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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 

ÎL.  PAUDHQIVIMË,  Éditeur^  ru^  do»  M^raui^ 
9VL  bureaiv  àa  Li^aiter } 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Oa  Histoire  athré^ée  et  impartiale  des  personnages  de  tontes  les  nations  qui  se 
sont  rendus  oelèbres ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 

.  actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  découvertes ,  des 
monnmens ,  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes  >  des  for£ûts ,  etc. ,  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  j  avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
ks  mjthologies^  enrichie  des  notes  et  additions- des  abbés  Brotikk  et  Mz&ciea 
DE  SAiRT-LiGSR  ,  etc. ,  etc 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chàvooii  et  Dzlâiioiiix« 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

RETinS,  COKKIGÉE  ET  A176MSNTÉE  DX  1 6,000  ARTICLES  EIYTlROKi 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


jimicuê  Plato ,  amînu  jiriêtoièh»  »  mmgh  amiea  verita». 


Suivie  de  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire  les  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornée  de  1,200  portraits  en  médaillons. 

TOME  I. 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MAME  FRÈRES. 

18  10. 


t        ._.     /     ^ 


V      • 


i 


.^^^^^^^^^^mi^^m^^ 


PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN   DU  TOME  r\ 


PLANCHE  I. 


Abàilard. 
Abdisson  (  Joseph  )• 
Adrien  (  JELus). 
Agricola  (  RodoljAç  ). 
Agrippa  (Marcus  Vipsanins). 


Agvesseav  (  H.  -François  d'  ) 
AiTZEMA  (Léon  Van  d'). 

Akenside  (Marc). 
Albane  (  Françms  )• 
j  AiiBE  (  le  duc  d'  )• 


AGiappiKE ,  mère  de  Néron.      |  Axberoni  (  Jules  )• 


PLANCHE  IL 


Ambert  (le  grand), 
Albuquerque  (Alfonse)* 

AliCIBIAnE. 

Aldb  (Manuoe), 
Aldrovandus  (Ulysse). 
Alehbert  (Jean Le  Rondd') 


Alexandre  (  dit  le  Grand  }• 
Alexandre  (  Sévère  ). 
Alexandre  VI, 
Alexandre  (Famèse), 
Alexis  I  (  Comnène  )^ 
Alfon3E  y* 


PLANCHE   IIL 


Alfonse  X. 

Alfonse  XII. 

Alfred. 

Algardi  (  s.  )  (  Alexandre  ). 

Amboise  ( George  d'). 

Ambroise  (Saint). 

T.  I. 


AUERTC  VeSPUCE« 

Amilcar. 

Amyot  (Jacques). 

Anacr^on. 

Anne  (  d'Autriche  ). 

Anne  (  de  Bretagne  )• 


PLANCHE  IV. 


Anne  (  d'Angleterre  ). 
Anne  (Iwanowa). 
Annibal  (  fils  d'Amilcar  ). 
Anquetil  (L.  p.  ) 
Anson  (Georges). 
Antiochus  (Epiphanes). 


ANTISTfliÂE. 

Antoine  (  Marc-  ). 
Antonin  (  le  Pieux  ). 
Anville  (  G.  B.  L.  d'  ). 
Apulée  (Lucius). 

A^AtÙS  Dfif  SlCTONE. 


PLANCHE  V. 


Archimède. 
Aretin  (  Léonard  V  ). 
Argens  (  J.-B.  d'  ). 
AriIs  (  Montanus  ). 
Arioste  (  Loub  r  ). . 
Aristide  (storBomiiiéleJuAer). 
Aristippe.  (  de  Cyràie  ). 


Aristophane  (  poëte  )• 
Aristote  (  philosophe  grec  ). 
Arius  (chef  de  la  secte  des 

Ariens  ). 
Arnauld  (  Angélique  ). 
Arnauld  (  Aûtoiiié  ). 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


ff  11  n'y  a  peut-être  pas  dans  k  monde  littéraire ,  k 
dit  un  savant,  d'ouvrage  plus  essentiel,  d'un  usage 
plus  fréquent  et  plus  indispensàl^  qu'un  I)iction- 
naire  Ifistorique.  » 

On  a  pùbKé  successivement  huit  éditions  de 
celui-ci ,  dont  sept  sous  le  nom  d'une  Société  de 
Gens  de  Lettres  j  ¥t  la  huitième ,  imprimée  à  Lyon 
en  i8o4,  sous  ceux  de  MM.CSiaudon  et  Delandine. 
M.  l'abbé  Chaudon ,  seul  auteur  des  sept  premières 
éditions  ,  appartenant  à  une  congrégation  réjgulièref , 
eût  été  obligé, pour  publier  son.  ouvrage  sous  son 
nom ,  de  le  soumettre  à  la  censure  de  ses  supé- 
rieurs, qui  tfauroîent  pas  manqué  de  l'entraver 
xjlans  sa  marche  -et  de  comprimer  sa  plume  :  ce  qui 
le  détermina  à  le  donner  au  public  sous  le  nom  d^une 
société  d'hommes  de  lettres.  * 

Nqus  nous  bornerons  à  donner  une  idée  dè'^lWé^ 
cutîon  d€  cette  iiieuvîème  édition,  et  des  moyens 
employés  pour  l'améliorer. 

M.  Chaudon  prouve  lui-mênte  dans  ses  letli'es, 
qu'on  tixmvCTa  à  fet  suite  de  cts^  avis,  la  nécessité 
de  rectifier  son  ouvrage  ;  îlîhsîste  patrtîculièrement 
sur  k  dernière  êéitiëti ,  à  laquelle  il  n'a  eu  auciih^  part. 

nespectaht  îes^^tipri^és  Mtëraires,  nous  n'avons 
jamais  imité  ^^  "^llateuf s   éhontés  '  qui ,  tte'to^- 
T.  !•  a 
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^ssan  t  pas  de  contrefaire  un  ouvrage,  en  déguisent  gros* 
«ièiC^€int  le  titre  et  le  st;yle ,  et  donnent  au  public  un 
livre  ainsi  mutilé  pour  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

Comment  pourroient-ils  prouver,  par  exemple, 
la  possibilité  de  composer  un  Dictionnaire  His- 
torique entièreI^ent  neuf ,  sans  puiser  dans  l^dition 
originale,  i»  la  séri^  des  noms;  a*  les  xechercjbed 
immenses  qu^ont  exigées  toutes  les  dates  ;  3"  les 
lieux  et  l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort  des^ 
auteurs  ;  4*"  ^^^  titres  des  productions  littéraires  ; 
5*»  les  feits  historiques,  etc.,  etc?  Voilà  ce  qui  constitue 
J!e$8enceé!un  pareil  ouvr&ge.  Il  a  ^u  quarante  anné^^ 
de  travjuix  pour  déposer  dans  celui  que  nous  réimpri- 
mons au  jourd'hui  tous  les  élémens  qui  le  composent; 
et  il  ne  faudroit  qu'un  an  pour  se  les  ajjproprier  ! 

Nous  avons  acquis  de  MM,  Bruy set  aîné  etCom- 
.pagnie ,  de  Lyon  ,  ainsi  que  des  héritiers  de  feu 
M.  Leroy,  impidmeur-librake  à  Caen,:le  droit  de 
publier  une  neuvième  édition  du  Nouveau  Dic- 
.tionnaire  Historique* 

M.  Delandine  est  convenu  que  la  dernière  édition 
jren£etmoit  >un  grand  nombre  d'çrreuirs,  et  que  le 
temps^clui  î^voit  manqué  pour  se  procurer  tous  lei 
renseignemens  nécessaires. 

^  ipepuis  six  an$,.x3^f  ftyons  établi,  une  correspon- 
dance étendue  et  suivie  .avec  des  $avans ,  mexpbres  des 
plus  célèbres  académie^  de  l'Europe,  pour  la  confec- 
tion d'une  no^uvelleEncyclopédij^;  par.  qydre  alpbabé- 
ti(pe ,  d'après  celle  qui  a  été  publiée  par  Diderot  et 
jd'Al^xibert)  cette  corrcispondance  impoitaiàte  nous 
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a  donai  des  matériaux  du  plus  haut  intérêt  pour  cet 
ouvrage.  '  "^ 

Huit  savans  français  et  étrangers^  parmi  lesquels  on 
compte  M.  Chaudon,  nous  ont  cédéleurs  exemplaires^ 
surchargés  et  enrichis  de  notes ^  de  remarques^  d addi- 
tions etx:orrections.  Nous  sommes  possesseurs  de  plu- 
sieurs manuscrits  très  -  importans  sur  les  hommes 
célèbres  de  la  Russie^  de  la  Hongrie ^  de  l'Allemagne ^ 
du  Danemarck^  de  l'Espagne^  de  l'Italie ,  etc. 

Plus  de  quatre  mille  notes  et  additions  que  les  abbés 
Brotier  et  Mercier  de  Saint-Léger  ont  faites  sur  leur 
Dictionnaire  Historique  y  que  nous  avons  acquis,  ont 
encore  augmenté  la  masse  de  nos  richesses  littéraires. 

M.  Haillet  de  Couronne ,  sayant  biographe  et  biblio- 
graphe ^  ancien  lieutenant-général  criminel  du  bailliage 
de  Rouen,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
àes  sciences  de  la  même  ville,  a  bien  voulu  nous  confier 
son  exem^ja*e ,  sur  lequel  U.a  fait  plus  de  20joo  notes* 

M.  Marron ,  président  du  consistoire  de  rÉgUse 
réformée  du  département  de  la  Seine ,  membre  de 
l'Institut  de  Hollande ,  a  fourni  de  nombreux  maté- 
riaux qu'il  a  rassemblés  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
tt  parmi  lesqjuels  se  trouvent  des  notices  exactes  et 
curieuses  sur  les  poètes  latins  du  moyen  âge. 

M*  Grégoire ,  ancien  évêque  de  Blbis ,  sénateur , 
membre  de  l'Institut^  dont  la  correspondance  littéraire 
est  presque  universelle ,  nous  a  fait  part  des  résultats 
de  aes  recfaierches  et  de  cette  mêpie  correspondance. 

On  a  puisé  des.  renseigpemens  neufs  et  précieux 
dans  des  pi^iuscrits ,  tels  que  l'Histoire  des  Poètes 
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français  par  Guillaume  Colletet  ;  le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  l'abbe  Goujet ,  en  6  volumes  in- 
folio,  etc^  y  etc. 

La  dernière  édition  du  Dictionnaire  'Historique 
anglais  nous  a  offert  des  matériaux  préférables  à 
fout  ce  que  Von  connoissoit  en  France  sur  les  hommes 
célèbres  de  cette  nation. 

Les  Dictionnaires  et  autres  ouvrages  italiens  y 
allemands,  espagnols,  hollandais,  portugais,  russes^ 
polonais,  danois,  suédois, etc. ,  les' plus  modernes, 
ont  été  mis  à  contribution.* 

Enfin  des  biographes  et  des  bibliographes  du 
premier  mérite  ont  déjà  communiqué  plus  de  six 
mille  notes  et  additions ,  et  ont  indiqué  une  grande 
quantité  de  corrections. 

Nous  devons  particulièrement  des  remerclmens  à 
M.  Peignot ,  bibliothécaire  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  la  bibliographie^  de  nous  avoir  aidça  de  ses  lumières 
et  de  ses  connoissances. 

Ce  n'est  qu'avec  le  secours  de  nombreux  maté- 
riaux ,  choisis  avec  autant  de  goût  que  de  discerne- 
ment ,  que  l'on  peut  prétendre ,  dans  un  jflareil  ouvrage, 
à  un  certain  degré  de  perfection.  Il  à  donc  failli  fair^ 
ua  appel  général  à  tous  les  sâvans  ,  à  tous  les  littéra- 
teurs et  à  tous  lés  artistes  célèbres ,  tant  nationaux 
qu  étrangers. 

On  a  consulté  les  ouvrages  les  ^dIus  anciens  ,  et 
puisé  dans  les  sources  lés  plus  éloignées. 

Mais  cette  immensité  de  matériaux  demandoit  des- 


AVIS  DE  L'EDITEUF^.  v 

mains  habiles  pour  être  mise  en  oeuvre,  e^  former  un 
ensemble  régulier  dans  ses  proportions;  c  est  pour 
parvenir  à  ce  but  qu'on  en  a  confié  la  direction  à  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  distingués. 

On  a  mis  à  contribution  tous  les  ouvrages  polé- 
miques,  tous  les  mémoires  particuliers  et  les  feuille 
périodiques  depuis  trente  ans* 

Aucun  moyen  possible  d'améliorer  cet  ouvrage 
n'a  donc  été  négligé  • 

Aucunes  considérations  générales  ou  particulières 
n  ont  pu  exercer  la  moindre  jiiflpence  sur  T^sprjt  d'im- 
partiahté  qUi  nous  a  dirigés  daps  le  plan  et  larédaction. 

Il  faut  écrire  Thistoire  sans  pa9sîon ,  sans  esprit 
de  parti  et  isans  préjugés^  Toutes  les  croyajices  reli- 
gieuses,  toutes  les  opinions  politiques  doivent  être 
respectées» 

L  écrivain  trahit  tout  à  1^  fois  sa  conscience  et  ht 
vérité  lorsqu'il  devient  Finstrument  servile  des  partis, 
ou  le  jouet  ridicule  des  circonstances.  «  Un  portrait 
(c  flatté  n'est  pas  ressemblant ,  dit  l'abbé  Fleury  :  tels 
<i  sont  ordinairement  les  panégyriques,  pu  Ton  fait 
(C  paroltre  un  homme  louable ,  en  ne  relevant  que 
(C  ses  bonnes  qualités;  ^tifice  grossier  qui  révolte  les 
w  gens  sensés  ,  et  leur  fait  faire  plus  d'attention 
«  sur  les  défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de 
w  soin.  C'est  une  espèce  de  niensopge  que  de  ne 
«  dire  ainsi*  la  vérité  ,qu'à  demi;  personne  n'est 
«  obligé  d'écrire  l'histoitje ,  mais  quiconque  l'entre- 
«  prend  s'engage  à  dire  la  véritjé  toute  entière.)) 

L'histonre  des  personnages  qui  ont  figuré  sur  la  scène 
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politique  vers  la  fin  du  3ix-liuitièine  siècle  et  au 
commencement  de  celui  -  ci  ,  particulièrement  eri 
France  ,  a  été  tracée  avec  inexactitude' et  partialité 
dans  la  dernière  édition.  Nous  taons  sommes  feit 
un  devoir  de  rectifier  les  erreurs  volontaft'és  qui 
s  y  sont  glissées  ;  nous  avons  suivi  et  observé  leè 
personnages  qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus , 
leurs  tàlens^,  et  ceux  que  <les  crimes  ou  des  foifaits 
ont  signalés.  Nous  en  parlons  sans  fiel  ^  sans  passion^ 
sans  esprit  départi^  mais  aussi  sans  timidité.  La  justice 
nous  a  commandé  de  faire  disparoltre  toute  espèce 
d'épithètes,  qui  ne  aervent  qu*à  perpétuer  les  haines , 
les  vengeances  et  les  proscriptions  :  l'exemple  du 
passé  nous  a  éclairés  sifr  l'avenir.  * 

Paris  est  la  seule  ville  où  l'on  puisse  exécuter 
avec  autant  de  perfection  que  de  célérité  un  ou- 
vrage de  cette  nature.  Cette  capitale  est  le  point 
central  où  viennent  se  réfléchir  lès  lumières  et  les 
eonnoissances  de  tous  les  savans  de  l'Europe. 

On  reconnoîtra  facilement  les  nombreuses  addi- 
tions et  corrections  que  les  anciens  articles  ont 
reçues  ;  ils  sont  marqués  d'une  t.  Les  articles  nou- 
veaux sont  indiqués  par  un  astérisque  *. 

Aucun  des  articles  anciens  n'a  été  supprimé', 
quoiqu'il  y  ait  dans  la  dernière  édition  une  foulé 
de  borgnes  et  de  boiteux ,  selon  l'expression  de 
M.  Chaudon  ;  mais  on  a  eu  l'attention  de  retran- 
cher uri  grand  nombre  de  phrasés  parasfites ,  de 
lieux  communs  et  de  pensées  trivfedes ,-  etc. ,  etc. 

Au  lieu  de  trois  nulle  articles  nouveaux  pr<mns  par 
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le  {m>$pecfus  ^^  il  y  en  avia  prè§  <^e  seize  nulle  i  les 
trois  premiers  volumes  en  contiennent  déjà  trois 
mille.  Cependant  nous  pouvons  presque  assurer  que 
l'ouvrage  nira.pe^g  à  plus  de:  seize  ^pIuiq^s^  qui  cou-- 
tiendront  plus  de  douze  cents  portraits* 

On  s'est  attaché  à  indiquer  les  diverses  trandatîons 
qu'ont  éprpuvées  les  tsj^eai^^.statues^mausolées^.etc.^ 
par  le  fait  des  conquêtes  des  Français  ^  soit  en  Italie , 
soit  en  Allemagne  ^  ainsi*i{ue  les  déplacemens  opérés 
dans  l'intérieur  dé  la  France  depuis  vingt  ans* 

Le  public  est  assez  )uste  pour  apprécier  le  mérite 
des  efforts  que  nous  ave&s  feriits  pour  parvenir  à 
donner  un  Dictionnaire  supérieur  à  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour.. 

On  ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  plusieurs 
extraits  des  préfâciïS  (i)  pfeeées  en  tête  dés  différentes 
éditions  publiées  par  le  respectable  abbé  Chaudoui^ 
sous  le  nom  d'une  société  dliornmes  de  lettres ,  et 
dans  lesquelles  il  développe  le  pfen  qu'il  a  suivi  pouç 
améliorer  les  diverses  éditions»       ;  ^ 

N6us  payons  Javance  un  tribut,  de  reconnoissance 
aux  érudîts  et  aux  journalistes  qui  relèveront  ^  sans 
fiel  et  sans  amertxuipie  ^  les  faut^  qui  pourreient  nous- 
être  éehappéesy  fautes  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage  ,  particulièrement  pour  la  biblic^aphie ,-  sut 
laquelle  les  auteurs  diffèrent  si  souvent  entre  eux* 


(i)  Voyez  ces  extraits  à  la  mte  des  ItWtts  de  M.  Cbmidon^ 


■   .  ,      -  ■     M     r  ;  , \i  1 

^  Extrait  Dis  zettiuës  dm  M.  Cn^ïfDON. 


«,«<•« 


A  M.  BRUTSftr  AIMÉ,  A  LYOK. 


BM«m  1*  6  MMJ  >fi«9. 


trois  qiiiarU  i^  ma  potlterfoiiuiie  ^.  oc^ft'dire  fAurdfcSooo  Uv« 

de  rente.  .     '    •■  '        !       .*:     .:  tM  '    -        '  -^ 

,1..'  'i^'^-y*-.        -' 

Je  suis  charmé  qu  un  homme  ingënjeux  ^  actif  ^  et  intelligent  ^ 
tel  qne  M.  Pru(Kibihme ,  soit  lé  vengeur  des  torts  que  vouloient 
Toiidt  fiure  àe$  libraires  qui'  armoient  en^co^ibrâe  contre  vous» 
*  Je  lai  enverrai  aveQ  j^l^^sir  faon  exemplaire  comgé  et  aug* 
mente»  yoici  en  )^u  de  mots  en  quoi  consistent  mes  additions  et 
jnes  corrections» 

i^  J'ai  rectifie  avec  soin  les  fausses  dates  dans  les  articles  nou- 
"V^ean  9  et  métoe  danis  les^  anctemsi 

.  ;»^  J'ai  rendu  le  slj^^.d^  moa4»>ntinU^teur  conforme  au  mjen^ 
autant  'que  je  l'ai  pu-j^et  je  mç  Vétois  exjMresscmcnt  résenrf. 
Ainsi  j'ai  reformé ^les  mots  nouveaux ^  les  tournures  trop  élevées* 
poui*  le  genre  historique  j  j'ai  coupé  les  phrases  ;  j'ai  varié  le  stj^le 
dans  certains  article  ^'  dont  les  périodes  comiliençoient  presque 
toutes  par  des  participes.    . 

5**  Je  me  suis  permis  de  modifier  les  ji^gemens  en  adoucissant 
ceux  qui  étoient  trop  çévères  ^  et  en  mettant  des  cort-e^tifs  à  ceux 
qui  me  pâroissoient  trop  indulgens. 

4"  *^*2fl  ajouté  au^^fei^îe^  articles  des  précis  historiques;  j'ai 
enrichi  cette  partie  de  ceux  qui  y  manqupîent.  J'ai  feemë  de 
pl^  y  dans  le  coursr  de  l'ouvrage  ^  des  articles  nouveaux  ou  (kt 
mémoires  pour  ceux  qu'on  voudra  insérer  dans  U  nouvelle  édition. 

\rous  savez  ;  monstem*^  que^  quant  à  mes  honoraires^  je  n'ai  jankais 
regardé  avec  vous  j  je  trois  traâtcr  de  même  avec  M;  Prndfaomme; 
J'entre  dans  ma  soixante -treizième  année  ^  et  ne  puis  dans  ma 
vieillesse  soufïraute  attendre  la  fin  de  l'impression  de  la  nouvelle 
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édîtîoii  y  que  ye  ne  verrai  peut-être  pas  ^  pour  recueiUîr  le  firok  de 
mes  travaux. 

Ayez  la  bonté  de  faire  parvenir  lûa  lettre  à  M.  Prudhomme. 
Si  dans  le  courant  dé  l'impression  je  trouve  roccaston  de  feomir 
quelques  corrections  ou  augmeii^tiôm^  je  les  lui  adresserai. 

Je  lœ  réserve  de  plus  six  exemplaires  de  via  nouvelle  éditioii  ^ 
eC  en  cas  que  mon  grand  âge  me  permette* d*ett  voir  encore  une 
dixième  y  j'espère  que  M.  Prudhomme  aura  égard  à  la  peine  que 
m'auront  donnée  les  additions  et  les  cônrek;tion$  nouvelles  que  je 

pourrai  y  ajouter. 

■   •    '      .  ■  .    .  p 

A  M.  iPRtJbHÔMME,  A  PARIS. 

Mésin  y  le  So  mai  1809. 

Je  suis  charmé  y  monsieur  ^  que  moit  ouvrage  reparoisse  de 
nouveau  dans  la  capitale  y  et  sur-tout  sous  les  jeux  d'un  homme 
aussi  loyal  que  vous.  Je  me  flatte  que  vous  conserverez  à  ce  livre 
son  véritable  caractère.  Si  je  n'avois  presque  perdu  la  vue ,  et  si  )a 
goutte  m'avoit  laissé  plus  de  momens  libres  y  je  me  serois  livré  toîit 
entier  à  ce  travail^  mais  a.  j5  ans^  foible,  demi-quinze-vingt  et 
podagre  y  il  faut  bien  que  je  dépose  les  armes  dans  des  mains  plus 
vigoureuses  que  ^es  miennes. 

Je  n'ai  aucune  observation  à  ajouter  a  votre  Prospectus  y 
puisqu'on  a  voulu  mettre  mon  nom^  malgré  moi^  à  la  huilième 
édition ,  il  faut  bien  fy  laisser ,  et  ne  pas  ine  priver  de  la  part  que 
■j'ai  à  l'ouvrage  qui  est  tout  à  moi,  à  l'exception  des  augmentations 
que  M.  Delandine  a  faîtes  à  la  dernière  édition  en  i5  volumes  , 
et  dont  quelques-unes  àuroient  besoin  d'être  réduites  j  je  l'ai  in- 
diqué en  niarge  dans  mon  exemplaire  corrigé  que  je  vous  ai 
adressé^  etc. 


•  AU  MÊME.         • 

tîczin,  le  6  juin  180^. 

.  ■  ^  Vos  srentimen^  générais  pour  la  maison  Bruyset  vous  font  bien 
de  l'honneur  iims  n^on  esprit.  Je  «me. félicite  que  mon  ouvrage 
'passe  de  leurs  imona  ^»m  le»  vôtres^  jç  m^  flatte  qiTd  ne  perdra 
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rien  sous  vo6  auspîci^^  les  auteurs  que  Vous  emph^ierez  tiendront 
une  balance  égale  entre  tous  les  partis ,  et  fls  écriront  avec  H^ 
berté ,  mais  sans  licence  :  j'espère  que  leur  st^^le ,  conforme  au 
genre  hÎ8tc»rique  y  sera  concis  sans  être  sec  ^  serré  sans  être  obscur^ 
simple  avec  élégance^  et  quelquefois  piquant  sans  malignité  ^  quà 
\ti  nouvelles  anecdotes  ne  seront  pas  un  amas  indigeste ,  ihais 
qu^on  les  Uera  habilement  aux  portraiu  dont' eUes  doivent'  être 
l'acdompagnement  ;  que  ces  portraits  seront  courts  et  vrais  ^  et 
qu'on  en  bafmh*a  IViîï^ase;  la  bouHissure'^  fentottâlaEneiit  fet  touÀ 
les  vains  ornemens  du  goût  moderne. 

J'ai  tâché  de  dte  foonec  sur. Js&  Jbons  abréviateurs  anciens  ^ 
Patercule,  Coméliu?  ^Nçpop ,  %his^n^  jetc*j^t^«i  je  n'ai  pas  réussi 
à  les  imiter ,  ce  n'est  pas  faute  de  les  avoir  lus  et  relus. 

Les  corrections  que  ^e  me  sub  permis  de  faire  aux  articles  de 
laon  collaborateur  sont  sur  les  marges  ^  mes  additions  y  à  côté  des 
articles  ou  elles  doivent  être  placées  ,  ainsi  que  quelques  fragment 
de  gazettes  et  de  journaux  dont  on  peut  faire  usage  ^  mais. avec 
discrétion  et  discernement. 

En  général  y  plusieurs  articles  auroient  plus  besoin  d'être  réduits 
qu'augmentés.  La  nécessité  de  faire  tomber  les  nombreuses  con- 
trefaçons du  Dictionnaire  Historique  a  ,  obligé  de  lui  dounej: 
trop  S  embonpoint  y  sur-tout  dans  là  dernière  édition  de  Ljon. 
Mon  ouvrage  ressemble  beaucoup  aux  noces  de  l'Evangile;  où 
sont  admis  les  at^eugles  y  les  borgnes  et  les  bçiteux.  J'ai  abrégé  o^ 
ra^é  quelques  articles  5  peut-être  serezr-vous  plus  sévère  que  moi  : 
c'est  avons,  qui  savez  juger,  de  voir  ce  qui  convient  à  vos  intérêts^ 
car  souvent  on  se  sacrifie  pour  le  public  ^  qui  ne  vous  tient  aucun 
compte  du  sacrifice. 

J'aurois  voulu  pouvoir  vous  être  plus  utile  ,  mais  j'ai , perdu 
l'usage  de  l'œil  droit  j  et  tous  les  médecins  m'annoncent  la  perte 
de  fautre,  souvent  obscurci  de  nuages,  si  je  travaillois  à  75  ans 
avec  trop  d'assiduité.  Cependant  je  continuerai  de  noter  les  fautes 
que  je  remarquerai  à  mesure  qu'on  me  lira  différens  articles.  Je 
ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  les  bagatelles  que  j'aurai  pu 
glaner.  Yous  aurez  S&rement  lu  les  jeux  petits  avis  que  j'ai  mis 
'dans  le  treizième  volume }  le  premier  à  la  têtt  de  l'ouvrage,  et  le 
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second  an  commencement  >de  ia  table  chronologkjcte  ^éttërtle  ; 
composée  par  M.  Ddandiiiè. 


AU  UtWL 


.p 


Je  n'adopte  pas  les  criliques  co|xime  un  canon  de  concile 
œcmnénkpie ,  encore  moins  comme  le  jugement  dernier.  U  sufEt 
de  qudqoes  traits  manques  dans  un  grand  tableau  pour  qauti 
ceaseur  atrabilaire  se  croye  en  droit  d'y  trouver  tout  mauvais  j^ 
mais  il  est  des  journalistes  impartiaux  dont  les  observations  ne 
doivent  pas  être  imprimées  :  c'est  d'après  eux ,  et  sur-tout  d'après 
on  examen  assidu  et  réfléchi  de  mon  ouvrage  y  que  je  m'étois 
décidé  à  Êdre  divers  cfaangemens.^ 

ArTICUBS    DOPTT    liSS  ABniTIONS   DOIVENT   iTRE   RETRAIfG|UBS. 

—  L'addition  sur  X entendement  humain  écrite  dans  le.  jargon 
moderne  ^  les  augmentations  aux  trois  autres  ne  sont  que  du 
remplissage.  —  DaiUjr  j  articles  de  m/thologie  indienne  et  per^ 
sane  :  on  ne  doit  laisser  subsister  que  celle  qui  sert  à  l'intelligenco 
des  auteurs  grecs  et  latins. 

AkticiiSs  a  sumoMEiu  —  Jtriieles  de  quelques  troubadours  ^ 
de  dwers  écrivains  ignorés  ^  de  quelques  Lyonnais  ^ui  ne  soni 
pas  connus  hors  de  Lyon;  plusieurs  révolutionnaires  obscurs } 
à^^nieUmes de  la  révolution  non  moins  obscures;  domestique  de 
Bàrîkéietài ,  Faricourt ,  etc.  ^  etc.  Il  faut  rayer  diverses  citations^ 
qui  ne  sont  pas  des  jugeineos  y  mais  des  déclai^tions  :  La  Peyrouse  p 
Diderot,  etc. }  être  scrupuleux  sur  le  choix  des  vers  :  on  en  a 
mis  souvent  àe  très-médiocres  y  seulement  pour  feire  des  volumes  ^ 
et  quasot  aux  9gens  ou.patiens  de  la  révolution  ;  je  n'aurois  mis 
que  ceux  qui  scmt  un  peu  renommés»  En  parcourant  le  supplé- 
moit  en  quatre  rolumes  ;  on  voit  d'un  coup-d'œil  combien  il  y 
auroit  à  retrancher. 

n  y  auroit  eu  moyen  de  ren^re-mon  livre  meiOeur  en  le  ren- 
dant plus  court.  AJors  les  grands  ^articles  que  les  plus  sévkres 
critiques^  tek  qoç  V^bkéde  Fontena^y  ont  troHvés  parfaitement 
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bienfaits ,  le  paroUroiô^t  davantage  y  n'étant  pas  noyée  dans  un 
déluge  d'articles  insignifians  ;  mais  ks  libraires  ont  été  obligé^ 
d'augmenter  les  volumes  pour  faire  tomber  les  contrefactions  ou 
contrefaçons ,  ou  pour  né  point  paroître  rejeter  tout  ce  qu'on  leur 
foumissoit*  Le  choix  est  cependjuit  l'une  des  premières  qualités 
d'un  lexicographe  historique. 

Articles  fautifs.  •—  Stanislas ,  dernier  roi  de  Pologne  j  — 
Bichéliéii  (le  maréchal)  j — Richard ,  dominicain  et  non  béné- 
dictin ;  —  Soumille ,  mort  en  1774?  — Morenas,  mort  à  Monaco 
et  non  à  Avignon,  en  1774  ; -^Èrunet  (i.  B.  ) ,  né  a  Valansole  , 
déparlement  des  Basses  -  Alpes ,  et  non  Valançolj  —  méprises 
dans  l'indication  de  certaines  éditions  3  —  quelques  erreurs  de 


nom,  etc.,  etc. 


Articles  trop  flatteurs.  —  La  Harpe  qui  écHvoit  avec 
grâce  (  c'est  précisément  ce  qui  manque  a  son  style  pur ,  clair , 
net, mais  dur  et  rôide).  —  Marmontel  qui  fit  honneur  à  sa  patrie , 
mais  qui  ne  V illustra  pas ,  etc, ,  etc,  ;  être  sobre  de  l'épilhète 
S^ illustre  j  qui  donne  a  un  article  l'air  de  l'emphase ,  ou  qui  marque 
Fësprit  de  parti.  L'impartialité  a  paru  présider,  aux  yeux  des 
patriotes,  à  quelques  articles  sur  certains  personnages  qui  ont 
joué  un  grand  et  malheureui^  r61e«  Ce  sont  pluitôt,  ^km  eux ,  des 
apologies  qu'une  histoire.  Il  y  faut  dona  quelques  modifications,  et 
sur- tout  retrancher  des  métaphores,,  qui  sont  plus  d'un  avocat 
plaidant  que  d!un  historien  modéré»  Faiblesse  généreuse  est  bon 
dans  une  oraison  funèbre.  La .  foiblesse  est  quelquefois  excusable 
dans  les  particuliers  ^  dans  un  roi  c'est  sottise.  On  peut  et  on  doit 
inspirer  de  Tûitérét  pour  les  infortunés ,  sans  dissimuler  les  défauts 
et  les  fautes  <pii  leur  onC  attiré  une  partie  de  leurs  malheurs.  Jus- 
tifier et  condamner  par  des  faits  et  non  par  des  phrases  ^  prendre 
une  lunette  juste  et  non  un  microscope  qui  grossit  les  vertus  des. 
uns  et  ks  fautes  des  ^utres^ 

Articles  dont  le  style  est-  néglige  otr  trop  monotone .^ 
•*— Le  varier  t  be^AicOup  de  phrases  du  même  article  commencent 
«par  un  participe  j  leur' donner  une  autre  tonrnure.  Corriger  termes 
knp'opres  ^  expressions,  hasardées ,  etc.  ]  desuitç  pour  tout  de 
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suk9;  marifuarU  j^r  remarquable' ;  celle  donnée  pour  celle 
ifuiu  été  donnée;^  ce  dernier  y  celui-ci ,  fcmr  ce  prince  ^  cet 
écrivain ,  et  quelques  autres  toufs  de  phrase  qui  rendent  le  style 
lâche  et  languissant.  Point  4e  mots  nouyeau:i^  :  je  suis  vieul^  j^ 
m'en  tiens  à  la  vieille  école.  En  '  général  ^  il  ^idroit  que  les  articles 
eussent  le  miéme  uniforme  et  quQ  l'ouvrage  ne  parût  pas  être  de 
trop  de  mains  différentes.  Clarté ,  propriété ,  précision  sans  séche- 
resse y  élégance  avec  simplicité  ^  voila  les  qualités  nécessaires  aiî 
style  d'un  biographe. 

Articles  TROP  luOTios, --^  Beaumarchais ,  Saussure  y  Spallan^ 
zani y  Rozier y  Howart ,  Dorât,  où  l'on  a  fait  entier ^  pour 
Falonger,  une  citation  de  Linguet,  qui  dit  précisément  ce  quf 
j'avob  déjà  dit.  Ce  n'est  pas  embellir  un  article^  c'est  le  sur- 
charger. On  doit  sur-tout  éviter  les  phrases  qui.  ne  sont  bomief 
que  pour  un  éloge  académique  :  ne  dire  ni  phis  ni  moins  qu'il 
ne  faut. 

Erreurs  de  chronologie. — 'On  peut  se  tiY>âiper  dans  ses  ju- 
gemensy  sans  vouloir  tromper^  mais  en  fait  de  dates,  chacun  peut 
vous  reprocher  de'  n'avoir  pas  été  exact  ^  parce  qu'avec  de  l'atten- 
tion il  est  possible  de  l'être. 

Articles  omis.  -*-  Montmorin ,  Marceau ,  Ahercromby ,  /?i- 
colotU s  le  poëte  Léonard,  l'abbé  Duvernet ,  Pallavicini ,  Wes- 
termann  y  le  dernier  roi  de  Prusse  y  dont  M.  de  Ségur  a  écrit 
l'histwe  et  non  celle  de  son  oncle ,  comme  on  le  dit  par  erreur , 
dans  l'article  de  Frédéric-le-Grand. 

Articles  doublés.  —  Gardin  DumesniL  On  a  mis  dans  Far- 
tîcle  de  Régnier  Desmarais  des  vers  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  et  qui 
étoient  déjà  dans  celui  de  Desmaréts  y  leur  véritable  auteur. 

Articles  exagérés  en  mal.  —  On  m'a  indiqué  l'article 
Custines  et  quelques  autres.  Tout  exécrable  qu'est  la  mémoire 
de  Robespierre  y  quelque* -uns  croient  qu'on  l'a  traité  comme 
XHercule  de  la  fable.  Quelques  Hercules  subalternes  lui  ont  im- 
puté leurs  travaux  après  sa  mort,  quoiqu'ils  le  suivissent  pas  à  pas 
de  son  vivant. 
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M.  Del.^..,  qui  a  fourni  pkÂeiurs  arlîdes  cunetnc  et  imëicMii»y 
n'a  pas  pu,  dans  une.  vâle  qm  a  tant  soufifert,  terar  toujours  , 
d'utie  main  ferme  j  la  bahace  po«r  peser  y  non  seulemeat  le» 
partis  et  les  sectes,  mm  ks  héros  de  tous  les  partis  et  de  toitfes 
les  sectes. 

If*  B.  Tarois  corrigé ,  dans  un  très-^rand  mmibre  d'articles , 
des  erreurs  de  date  et  des  négligences  de  style  ;  mais  comme  les 
corrections  ont  été  Êiites  à  mesure  et  pendant  l'espace  de  six  ans  , 
il  est  impossible  que  ma  mémoire  puisse  me  rappeler  les  méprises 
que  j'apercevois  au  moment  qu'on  me  lisoit  quelques  articles,  ou 
lés  divers  articles  nouveaux.  Je  me  flatte  que  les  littérateurs  dis- 
tingués, pleins  d'esprit,  de  savoir  et  de  goût,  qui  veulent  bien  faire 
un  palais  de  mon  petit  édifice ,  réparer  des  appartemens  anciens 
et  en  ajouter  de  nouveaux,  ne  me  feront  pas  présent  d'additions 
teUes  que  celles  de  Y  Amphigouri  sur  le  cantique  de  saint  Am- 
braise ,  et  qu'en  se  bornant  à  corriger  mes  £uites,  ils  laisseront  les 
grands  articles  tels  que  je  les  avois  faits. 
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PRÉFACES  DES  ÉDITIONS  AJSTÉRIEURES, 


PAR  M.  L'ABBÉ  CHAUDON; 


PREMIÈRE  ÉDITION. 

JNoTHE  but  principal ,  en  ajoutant  ce  iVoi/f^eai/  Dictionnaire 
à  cexcL  qu'on  a  déjà  pi:d)liés,  est  de  \£Edre  connoitre ,  par  les 
faits ,  le  génie  et  le  goût  des  siècles  ^  Fétat  de  l'uniyers  dans 
lous  les.  temps,  les  passions^  les  caraictères^  les  talenis  des 
bomhies  qui  FcM  ravagé  ou  édaîré.  Nous  bous  sommes  par- 
tk^ulièremeat  attachés  à  caractériser  les  nations,  à  peindre 
Ifs  hoctun^  câébres ,  enfin  à  faire  en  petit  des  taMeaux 
àssxs  lesquels  les  savans  puissent  voir  d'un  coup-d'cdl  ce 
qu'ils  veulent  rappeler  à  leur  mémcnré,  et  les  gens  moips 
instruits  ce  qu'ils  doivent  jdacer  dans  la  leur. 

Notre  ouvrage  n'étok  d'abord  qu'un  répertoire  pour  notre 
usage  particulier,  et  comme  un  Supplément  au  Dictionniâr» 
Historique  de  M.  Fabbé  Ladvocat.  Nous  avons  attendu  long-^ 
liemps  qu'une  main  plus  lu^ile  que  la  nôtre  réparât  ce  petit 
édifice ,  et  «a  élevât  un  plus  digne  au  public.  Nous  croyion^^ 
que  l'auteur  du  Dictionnaire  hisàorique  et  critique ,  en  six 
volumes  in-8^  (*),  auroit  fait  ce  que  nous  n'osions  faire  ; 
mais  cette  production,  quœque  rédigée  par  un  homme  de 
mérite >  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente,  nous  nous 
aidâmes  'des.  recherches  de  quelques  gens  de  lettres,  qui 


-<•—*•*■ 


(*)  Voyez  Barrsil  dans  le  Dictionnaire, 


xvj  PREFACE. 

voulurent  bien  nous  seconder  dans  notre  travail,  et  fournir 
des  couleurs  à  notre  pinceau. 

Quiconque  entreprend  un  nouveau  Dictionnaire  historique, 

doit  donner  la  même  attention  à  Fhistoire  de  Fesprit  humain 

qu'à  celle  des  gouvememens.  Les  annales  du  monde,  isolées 

de  celles  des  sciences  ,  sont  une  belle  statue  à  laquelle  on 

a  coupé  la  tête.  On  n'a  pas  assez  pensé  à  prâidre  les  hommes, 

'  et  sur-tout  ceux  qui ,  au  milieu  des  ténèbres  et  des  vices  qui 

ont  inondé  la  terre ,  ont  feit  briller  des  lumières  et  des  vertus. 

Tous  les  princes  dont^ l'histoire  n'offre  aucun  fait  intéressant, 

,ni  aucune  circonstance  singulière ,  seront  renvoyés  dans  le§ 

Tables  chronologiques.,  ' 

'  Écarter  les  artidks  Bupetflos,  voilà  le  premier  devoir  d'un 

historien  lexicographe  \  présenter  les  articles  nécessaires  sous 

un  jour  vrai  et  agréable^  voâàle  second.  Rien  ne  sert  plus  à 

rempKr  ce  dernier  objet  cpiè  les  anecdotes  ^  et  les  anecdotes 

bien  choisies.  .  , 

Nous  n'oublierons  .^s,  par  exeo^de,  à  Fartîde  de  Probus  , 
que  Jtes  ambassadeurs  de  Vù^ranane  II,  m  de  Perse ,  le  ren*' 
contrèrent  sur  da  haules  montagnes  au  mSien  de  ses  soldats  ,' 
mangeant  des  .poiè  cuits  depuis  long-teinps ,  et  du  porc  sàl4 
Ces  drconstances,.  minutieuses  au  jugement  des  esprits  super- 
ficiels ^  paroitront  intéressantes  aux  bomnieis  judkieux.  Qui  ne 
sent  en  effet,  qu'en  rapportant  ce  trait,  nous  domoons  une 
leçon  de  morale  aux  lecteurs  ?  Us  voioit  avec  une  admiration- 
ni)^e  d'étonnement  un  empereur  romam ,  c'est- à-^é  le  maître 
de  l'univers  connu ,  souffrir  les  injures  dé  l'air ,  la  faîm ,  la  soâf  |' 
tandis  qu'on  a  vu  le  moindre  de  nos  cajôtaines  ti^aîlaer  dans  W 
armées  le  luxe  de  nosf  grandes  villes. 

m 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  ^nm^ement  des* 
chiffrés  chronologiques ,  nous  ne  négligerons  potiutant  pas  les^ 
datesi  Nous  n'en  mettrons  aucune  qu'après  nous  être  assurés 
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de  sa  justesse ,  par  un  travail  aussi  ingrat  que  pénible.  Peu 
dé  gens  savent  quek  soins  il  faut  se  donner ,  combien  de  livres 
il  &ut  dévorer  pour  parvenir  à  cette  exactitude^  si  néces- 
saire et  .presque  toujours  si  négligée. 

Si  rtustoûre  est  le  tableau  des  belles  et  des  mauvaises 
actions  des  hommes,  il  faut  nécessairement  des  particula- 
rités pour  les  faire  connoîtré  :  elles  amusent  le  lecteur 
^ieux  ,  elles  instruisent  le  philosophe ,  elles  embellissent 
^ouvrage.  Dans  cette  moisson  abondante  que  nous  offrent 
des  livres  en  tous  genres  ,  nous  glanerons  ce  qui  servira  à 
notre  but.  Nous  exclurons  les  minuties  historiques  dont  les 
petits  esprits  ornent  leurs  portefeuilles  ;  mais  nous  ne  laisse- 
rons échapper  aucun  détail  intéressant,  sur -tout  lorsqu'il 
pdndra  le  caractère ,  l'esprit  et  le  cœur  des  hommes  célèbres. 

Après  avoir  fixé  l'année  de  la  naissance ,  de  la  mort ,  du 
qE^ironnement  des  princes;  après  avoir  rapporté  leurs  actions 
principales ,  on  dira ,  en  peu  de  mpts,  ce  que  la  postérité  ai 
a  pensé.  On  suivra ,  dans  les  articles  des  philosophes  et  des 
^vans,  la  même  marche  que  dans  ceux  des  ^  guerriers  et  des 
souverams.  Les  vertus  douces  et  tranquilles  des  sages  qui 
ost  p^  le  monde  méritent  autant  d'attention  de  notre  part 
que  les  actions  héroïques  et  funestes  des  conquérans  qui  l'ont 
bouleversé.. Les  années  où  ils  ont  vu  le  jour,  et  où  ils  l'ont 
perdii,  seront  smvies  d'un  court  détail  de  leurs  vertus  ou  de 
leurs  vices,  de  kurs  talens  ou  de  leurs  imperfections,  avec 
on  précis  des  jugemens  qu'on  en  aura  portés, 
î  Qu'on  ne  s'attende  pas  à  des  plaidoyers  pour  ou  contre  ; 
npus  ne  s^ons  que  témoins ,  et  le  public  sera  juge.  Nous  avons 
cru  devoir  nous  interdire  un  plaisir  que  des  auteurs  moins 
délicats  et  plus  îméressés  que  nous  se  sont  permis,  celui  dé  la 
satire.  Notre  ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lecteurs 
frivoles  et  malins  ;  fiions  nou^i  eu  consolerons ,  en  tâchant  d« 

T.  !•  6 
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^^laire  aut  sa^eg.  U  ne  fait  pas  déguiser  ks  mauTusesacttons^ 
mm  il  laut  aussi  remarqiler  ks  bonnes.  Les  rertns  ^  dans  ïhis^ 
toke^  s<mt  des  3^  riantes  an  wuikii  d'\me  mer  orageuse^ 
dans  lesquddes  le  voyageur  inièni  oe  reposer  après  la  tenpète. 

Qud  intérêt  prend-on  à  tant  et  peià^  £ûts  dktés  par  la 
médîsaaiGe  ^  et  sonvent  par  la  cahmmie,  dont  des  Arétins  lad^ 
eograpbes  otkt  saG  leurs  compilations?  Qud  homme  seroit  aases 
dépourvu  de  vertu  ^  d'esj^rh  pour  ne  pas  préfiSrer  le  rédt 
de  €<e  que  Im  diefs  de  gouvernement  ont  £ût  pour  le  boiâiettf 
des  peupl^s^  et  les  grands  artistes  pom*  la  gloire  de  leui* 
nation  ^  an  dêtistil  standaknx  de  <}udques  foiblesses  secrètes 
•t  è^  q«idcpies  crioies  oacties  ?  Léon  X  s'est  £ait  nn  nom  nn^ 
ijiiôrte)  par  soa^tttour  pomr  tons  les  alrts-^  ce  service  rendu  mi 
g^are  humain  snfik  pour.  %fm  ncm  ne  déchiricms  pas  avec 
wportemçnl  le  voile  tfd  a  couvert  ses  foiUésses.  Nous  nous 
garderons  bien  de  {Mréoher  conl!re  lui  et  con^e  d'autres  princes^ 
d<ml  cm  peut  éxeuser  les  pt tits  défauts  en  favenr  de  leurs 
grandes  qud&és.  Nous  nous  éloigoerons  en  cda,  cdmii^  en 
bien  d'autres  prâts ,  de  qudqites  historiens  dédamateùrs,  qui 
1^  sont  (et  dï)  fdein  droit  les  préc^teurs  des  monarques  et 
lea  prédîcateiH^  du  gemre  hnmaiuv  L'faîiâioire  doit  être  Técole 
^de  la  inorak  ^  de  la  politique^  et  non  C€flê  delà  Scéméai». 
£lle  doit  apprécier  lès  homme»))  et  non  ks  insubiet  ^.Irappotter 
Jes  Opinions  )  sans  ar^xmènter  ptwr  ou  «contre  dUes  ;  être  Védb» 
djft  pablic  sa^e  et  modéré  ^  1 1  jamaîs  Celui  dn  fiibatisme  et  dm 
4'entbousiasme. 

Quot^e  notre  but  «l  été  <fe  faire  un  Diclio^nAire  moîfeié 
"historique^  iboiné  phâ93ophiqujË,.nons  ne  dissimiderons  point ^ 
^n  I^^parqi^stt  les  biess  qu!a  £ûts  k  Vraie  phSosojdiie^  les 
nuait  ^'a  produits  h  fansse  ^  <fà  ^  pris  adn  masque.  Ce 
n'est  poiiM  lèeUe^K^  que  nom  prendr^as  pour  guidef;  oe  seroit 
vojlknr  no^  égarer»  Cb  croit  «u^ourd'hui.  que  ^  T^sm  fdfàksè 
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philosophe,  fl  faut  proscrire  to^s  les  anciens  Inàtc^Héiis  et 
fronder  tovâés  les  traditions.  Dans  les  sièdes^  d^ignô^W^e  oit 
a  trop  cru ,  et  dans  notre  siècle  éclaire  on  né  Croit  pas 
assez  (*).  Rejeter  tout  est  d'un  pyrrhonien  téméraire  ; 
adopte):  tout  est  d'un  légendaire'  imbécille.  Il  ^  a  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités,  et  nous  arpns  tâché  de  le  tenir. 

H  seroit  inutile  denâer  notre  Dictionnaire  des  nomd  du-* 
bbés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous  choisirons 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  mx  lettres  et  à  lefr  siècle. 
Autant  le  piddic  s'intéresse  au  détaâ  de  la  vie  et  dés  ouvrages 
des  grands  génies ,  autant  est-il  fatigué  de  la  liste  dés  pttniuc^ 
tions  d'un  rimeur  plat ,  ou  d'un  compilateur  ennuyeux.  Les 
articles  d'un  Corneflle  ^  d'un  Racine ,  sont  toujours  ti^p  courts 
aux  yeux  d'un  homme  de  goàt  ;  et  ceux  d'un  Pradon ,  d'un 
Gassagne ,  toujours  trop  longs.  Qa  ne  parlera  du  rdle  que 
ees  rimailleurs  ont  joué  dans  la  république  des  lettres  <piâ 
pour  montret  le  peu  de  droit  qu'ik  aVoietit  dé  se  compà-» 
rer  aux  grands  hommes ,  et  pour  préserver  les  jeunes  gens  dtt 
k  lecture  de  leurs  {latitudes.  Si  les  rois  qni  n'ont  ^gnalé  leur 
régne  ni  par  auoon  établissement  utile  ^  ni  parleur  ydeur ,  vl 
par  leur  vertu ,  nfe  méritent  pas  d^étre  citéis ,  pourquoi  tire- 
roît-on  de  la  poussière  les  auteurs  d'uii  poëtiae  insipide  ou  d'onl 
roman  bizarre  ?  Arracher ,  ces  morts  à  leur  <)bscurité ,  c'est 
troid>ler  leurs  cendres  pour  renouveler  leui*  cdirfùSiôn  ;  c'est 
chetdief  dons  k  ptmsMèi^  dli  Ibàibeàu  de  quoi  énduyet*  les 
vivans.  . 

Quelques  ^aVans  ^ôi^tl^  Védii  t^é  nbUs  éù^ibns  donné 
tm  extrait  dé  tôUs  les  articles  du  Mtiréri ,  bons  oU  mauvais* 
Notre  ouvrage  eût  été  plhs  éteUdu,  et  n'en  eût  pas  i^u  mîeux^ 

(*}  Le  cëlè^ffe  Deâpréaux  a^oit  eu  fxxyt  pensée  ayant  nous.  tt^A^utr^oi^  > 
disoit  ce  poët«,  on  croyoît  à  tout,  à  l'astrologie^  à  la  ma^e,  4  Pûtes 
Us  sottises  imaglhaiiles  \  niais  actuélIÀaenl  ou  né  croit  ï.  rien.  » 
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De  ^û%  mOie  articles  da  grand  Dictionnaire  historique  ,  il 
jr  en  a  près  de  la  moitié  qui  n'intéressent  aucun  kctenr.;  c'est 
ainsi  qu^  jugeoit  le  célèbre  aU)é  des  Fontaines. .  . 

Tous  les  articles  ne  peuvent  pas  paroitre  également  bioi 
choisis  à  tout  le  monde.  Dans*  les  livres ,  connue  dans  la 
société ,  le  même  homme  amuse  les  uns  et  ennuie  les  autres. 
Un  guerrier  ne  voudroit  cpie  des  conquérans ,  un  séminariste 
que  des  théologiens,  un  bibliographe  que  des  philologues,  un 
peintre  que  des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  alors  prendre 
)a  place  de  l'écrivain,  et  devenir,  comme  lui,  le  concitoyen 
de  tcms  les  peuples,  et  l'ami  de  tous  les  arts.  Il  sentira  qu'un 
Pictionnaire  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  célèbres  par 
des  taJens  ,  par  des  erreurs  y  par  des  vertus  et  àes  forfaits  ,, 
doit  renfermer  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  genres. 
U  sentira  que  si ,  pour  plaire  à  un  peintre ,  on  met  générale- 
iQent  tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile,  un  érudit  sera 
ausH  en  droit  de  nous  demander  une  place  pour  tous  ceux  qui 
6ftt  barbouillé  du  papier. 

•  Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques  ébges  et  à  une 
foule  de  critiques  :  c'est  1  apanage  ordinaire  de  quiconque 
preietd  la  plume;  mais  u^  historien  ne  doit  guère  se  pro- 
mettre que  des  reproches  et  des  censures.  L'univers  est  par- 
tagé en  divers  gouvememens  et  en  difféi^tes  religions. 
Chaque  gouvernement  a  ses  intérêts ,  et  diaque  rdigion  ses 
partis.  Il  est  fort  difficile  d'adopter  les  récita  d'un  parti  sans 
choquer  l'autre. 

Dans  la  foule  des  auteurs  imprimés  qu'on  a  consultés ,  on 
^  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime  générale ,  et  sur 
lesquels  le  public  n'a  qu'une  voi^.  On  a  eu  sous  les  yeux, 
pour  rhistoire  sacrée  et  ecclésiastique  :  la  BiUe  de  Viti*é 
avec  ses  tables  chronologiques,  Josephe,  Prideaûx,  Calmet, 
Bossuet,  Tillemont,  Fleury,  Racine,  Alexandre,  Dupin, 


~^ 
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Ceffier ,  etc..  Pour  Fbi^oire-  aùçfennè  des  empira  et  cfos» 
républiques  :  Hérodote,  Thué^dè*^  Xénophon,  Koâô^^  liè* 
Sîcfle  5  Plutarque ,  Quitite-Curee^  Polybè,  Justin,  Âriien,  fe?te.-,^ 
parmi  les  anciens  -,  Banier,  KoUih,  Guyot ,  dreVier ,  Gëgtiét  ,'etc;/ 
parmi  les  modernes...  Pour  ITiîstèîrb  tbmaine  :  Tité^liive ,  Sal^ 
hste,  CornéliuS-Nëpôs,  Tacite ,  etè. ,  Roiin ,  Catrouy  Vertôt, 
Laorent  Echard,  son  continuateur  Montesquieu,  Saint-Evre--' 
raont,  Saint-Réal ,  Tillemont ,  et  les  traductions  du  président' 
Cousin...  Pour  Tbistoire  des  royaumes  modçrnes  :  Puffi^tdofff/ 
Voltaire,  etc..  Pour  l'histoire  de  France  :  De  Thou ,  Boûlain-- 
vffièrs,  daBos,  Montfaucon,  Daniel,  Hesnault,  VeDy,  et* 
tous  les  mémoires  particuliers...  Pour  PWstoire  d'Espagne  :  le* 
père  d'Orléans,  Ferreras,  d'HernuBy ,  etc..  Pètii^'dQlle  d'An-' 
gleterrç  :  Rapin  de  Thoiras,  Qarendôn,  Smollet,  Hume,  etc.. 
Pour  le  Portugal  i  Vertot,  La  Glède...  Pour  Venise  :  Nani, 
Amelot  dé  La  Houssaye ,  Laugîer ,  etc..  Pour  Thistoîlre  de 
Saples  et  de  Sicile  :  Guichardin,  Gîannone,  cfÉglr..^  Pdur 
fhistoire  de  Danemarck  et  de  Suède  :  Puffendofff,''Vërtot , 
Voltaire,  Nordbert,  etc..  Pour  Fhistoire  de  Mosièoviè  :  La' 
Omibe ,  Voltaire...  Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac,'jJfes* Fon- 
taines... Pour  l'histoire  de  Brandebourg  :  le  roi  de  Prusse...^ 
Pour  celle  des  Turcs,  des  Pei'sans ,  des  Chinois ,^^ès Huns, 
des  Sarrasms  :  Prideaux,  Marigny,  Càritemir,  d!o^^tïtïifles , 
Harsy ,  Chardin,  du  Halde ,  etc.,  etc. 

n  est  de  notre  devoir  d'avouet  qiie  tous'  c^s  historiens 
nous  ont  fouriii  iihe  partie  des  mâtéHaux  de  notre  ouvrage, 
cl  que  nous  avons  étudié  ,  dans  ceiii  qui  passent?  pour  les  plus* 
d^ans,  le  coloris  propre  à  chaque  afticle.  Nous  ilôus'somiïies 
servis,  autant  que  nous  avons  pu,  uë  leurs  expressions  ;  mais 
»oas  tf  avbris  pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ils  nous  ont 
fimnii  les  couleurs  de  nos  tableaux,  et  nous  nous  soihmes  quel- 
quefois permis  de  les  broyer.  Chaque  auteur  a  sa  façon  pard-' 
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«»iKèpe  djawire.  Nç^i^s  ayp^îs  t^hé  de  rédwe  ïi  la  iwtre  cèUed 
dee  .dtffipr«ïis,«criyaiûs  ^  |^o»$  ont  préfiéclél^  çl^is  tous  lea 
endffpits  oik  leup  stjle  boui?  «  paru  s'éloignçr  <3^  stylé  propre  à 
UB  Diet^oI^^aire  et  4  up  Ahrégé.  Quoiq^^  ciolr^  ouvrage  scit 
c(iypapp^ipar  phisiçur^^  npus  Tavops  rei^du  uQÎlornae. 

Qji^Jqufîs  gen?  djs  goût ,  accoutumés  au  stjle  nôiabreux  du 
derçier.^iècje.,  ^:|o^s  reprocherpHt  peut-être  (^'avoif*  içaité  quel- 
tquefpjs^Ji^  §lf\e  vif,  pressé  e%  antithétique  âU  notre.  Ayaal 
t|te^^|(?]pfaei? poir^  gQAîi  cm  1^  précepte?  dçi  c^bre  RblHii, 
U£[;^$  |)i.u5  s^erps  çrjtiqujes  de  ce  style ,  ^  nous  auroit  peut? 
être  étjé  fjtcile'  ^'en  ppip}oy^r  un  autrç,  si  i^ous  n'eussions  jiigé 
ceiui^f^î  pl^  conven^jb^  d^o;^  mi  ouvrage  ou  il  fai^t  dire  beau- 
coig):(&n-  pçu  dç;mpts.  No^;.;ayï)nons  qu'il  sesrqit  déplacé  dalia 
une  grandi? 'K4^^®  j  ^?^  "^  gr^4  édifice  ,  où  tout  doit  éttre 
iiq|Je/et  n^ajpstueux;  mais  un  cabinet,  dit  un  |^omme  d'espçit^ 
pi^t  r^çççxpir  avec  grâce  de  petits  ornemensi. 
.  four  mett^p  plus  de  vérité  d^ns  les,  portr^ts  dps  gens  de 
lettre?  5  nous  ayons  empi^unté  dçs  écrits  qui  Q^^t  gaçp  s^r  eux  , 
J[ourn(^fipf,j,.J^euiIifs  ,  Vies  >  Mémoires  ^  Elçn^çf  ,  Çritiqws^  , 
tçj^t  f  e,.,^  pQWVoit  seryir  à  Içs.pjeiiidre  et  couune  pî^rticuliew^ 
ctjcq^çftp^.^cnyai^s.  Ces  ç^e^x  points  de  yue  différons,  saus^ 
lesiçj^  ç(Ous  rçg^r^eirons  le  ffiçme  homme  55  r^ndroRt  notrq 
Kççv\ft^  pl^  instructif  ^t  plv^s  agréable.  N(His^n,e  j^q^s  sommei^ 
point  attachés  à  indiquer  ïQ^te;$,.les  producUoi^  d'un  auteiw*  j 
nous  ^yop  fait  choix  des^  pi^incipales ,  eç  np^i^s  jçe  n^uai  y 
s(wmes  ^rççtés  qu'autant  qu'A  le  falloit  pour  en.^donner  une 
idée  nettç  ^t  précise.  Lçs  çjj^tiques  les  plus  célèbires  du  siècle 
nous  px\t  fcji^Tji  les  jugem.ens  que  nous  ^x^  avonspoi^s.  C'est 
un  fçnd^,  q^e  nous  n'^vo^îs,  pas  craint  de  no.u?.  ^xoprier ,  et; 
auqpiiçl,  vf^  a^yons  doupé  unç  forme.  T.outes  les  louanges,, 
toutes  Içjç  çensurçs  ont  été  n^ses  dans  1§  balance,  avai^  qua 
de  nous  décider  pqur  celles  auxquelles  le  public  a  mis  le  s.eea^ 
par  son  approbation. 
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A  f  exemple  des  lexicographes  qui  noas  ont  précédés  dans 
la  Hieme  carrière  y  nous  avons  orné  notre  ouvrage  de  Fhistoiré 
des  dieux  et  des  héros  du  paganisme.  Cette  partie  sera  même 
beaucoup  plus  complète  (jae  dans  les  deux  Dictionnaires  histo- 
riques portatif.  Les  auteurs  de  ces  livres  ont  tenté  quelquefois 
de  doimer  im  sens  raisoimable  aux  extravagances  de  b  mydio- 
logie.  Pomr  nous ,  il  nous  a  paru  que  nous  devions  nous  borner 
à  exposer  succinctemem  ces  vieflles  erreurs ,  sans  y  mêler  les 
explications  que  tant  de  modernes  en  ont  données,  explications 
souvent  plus  ricKcuks  que  la  chose  expliquée.  La  théologie 
païenne,  éllede  la  grossièreté ,  de  la  superstition  et  de  la  poésie, 
n'est ,.  aux  yeux  des  gens  sensés ,  qu'un  tissu  dlmaginations 
bizarres,  de  brSlantes  chimères,  plus  propres  à  dégrader  h 
Dîvmîté  qu'à  fcurmer  le  cœur  de  l'homme.  Ceux  qui  se  repaissent 
de  ces  absurdités  trop  célèbres ,  et  qui  veulent  en  tii^er  un  sens 
moral ,  sont  dignes  d'être  les  interprètes^  des  rêves  ^un  homme 
dâàre. 

ce  On  nous  a  si  fort  accoutumés  pendant  noti*e  en&nce,  dit  le 
sage  et  ingénieux Fontenelle,  aux  fables  des  Grecs,  que,  quand 
nous  sommes  en  état  de  raisonner ,  nous  ne  les  frouvons  pins 
aussi  étonnantes  qu'elles  le  sont.  Mais  si  l'on  vient  à  se  défaire 
des  yeux  de  l'halntude,  i  ne  se  peut  qofon  ne  soit  épouvanté  de 
voir  toute  Fàndenne  histoire  d'un  peuple ,  qui  n*est  qu'un  amas 

de  faussetés  aussi  étirasiges  que  manifestes Que  ne  peuvent 

point ,  ajoute  cet  ingénieux  écrivain ,  les  esprits  foHement 
amouretix  de  Fantiquité!  On  va  s'imaginer  qne  sous  ces  &bles 
sont  cachés  les  secrets  de  ta  physique  et  de  k  morale.  Eut-il  été 

* 

possible  que  les  anciens  eussent  produit  de  tdles  rêveries,  sani 
y  entoftdre  quelque  finesse?  Le  nom  des  anciens  en  impose 
toujours;  mais  assurément  ceux  qui  ont  £sdc  les  fables  n'étoient 
pas  gens  à  savoir  de  la  morale  ou  de  la  physique,  ni  à  trouver 
Fart  de  les  déguiser  sous  des  images  empruntées.  Ne  dierchons 
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donc  antre  chose  dans  les  fables  qne  l'histoire  des  erreurs  de 
lesprit  humain.  »  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  les  avon^ 
considéréet. 

On  l'a  répété  plusieurs  fois ,  et  on  le  répétera  encore ,  il  est 
impossible  qu'un  Dictionnaire  historique  soit  parfait.  Il  est  si 
aisé  de  mettre  un  ctiiffre  pour  un  autre,  et  si  difficile  de  donner 
une  attention  égale  à  tant  de  dates  et  de  noms  multipliés ,  qoe^ 
quoûpe  nous  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédécesseurs ,  il 
se  peut  très-bien  qu'il  nous  en  soit  échappé  beaucoup.  On  feor** 
rlge  depuis  cent  ans  le  Morérl ,  et  les  savans  qui  l'examineiil^ 
avec  des  yeux  sévères  y  trouvent  chaque  jour  des  fautes 
nouvelles.  Si  Ton  nous  fait  l'honneur  de  nous  critiquer,  nous 
n'aurons  d'autre  réponse  à  faire  que  de  nous  corriger,  et  de 
conserver  pour  ceux  cpii  nous  auront  mis  sur  la  voie  larecon-» 
noissance  qu'on  doit  à  un  bienfaiteur  et  à  un  guide.  H  n'appar- 
tient qu'à  l'orgueil  et  à  l'ingratitude  d'insulter  un  ïiomme  qui 
veut  bien  nous  donner  la  main  quand  nous  sommes  tombés. 
Nous  osons  seulement  prier  nos  lecteurs  de  ne  pas-  juger  de 
tout  l'ouvrage  d'après  une  fausse  date,  peut-être  réformée  dans 
X errata.  Ce  qu'on  doit  le  plus  considérer ,  c'est  si  nous  avons 
gardé  l'impartialité  qui  doit  faire  le  caractère  de  toiU  homnie 
sensé ,  et  sur-tout  d'un  historien  ;  si  nous  ^yons  pris  parti  pour 
V  pu  contre  ;  si  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l'examen  des 
ouvrages  des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'examiner  les  grands 
articles  plutôt  que  ceux  de  quelques  écrivains  de  peu  d'impor- 
tance, dont  personne  ne  s'embarrasse,  sur  lesquels  on  peut 
plaisanter  impunément,  et  dont  on  ne  parle  que  pour  proposer 
des  exemples  à  éviter. 

Malgré  notre  attention  et  nos  recherches,  nous  ne  nous 
flattons  pas  d'avoir  .connu  tous  les  hommes  iflustres  qui  ont 
paru  depuis  que  le  monde  existe.  Combien  de  grands  hommes 
dont  le  nom  a  resté  dans  l'oubli ,  soit  parce  ^'ils  sont  nés 
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àam  des  temps  Barbares,  soit  parce  ^'Us  ont  manqué  dliisto- 
riens,  qaoi(]ue  nés  dans  des  temps  |]lus  heureux?  v^  Combien 
de  bdles  actions  particulières ,  dit  Mon^igne ,  s'ensevelissent 
idans  la  foule  d'une  bat^e!  De  tant  de  milliasses  de  vaiUans 
Ivmimes  qui  sont  moits  depuis  i5oo  ^É»  en  Ë'rance  les  armes 
i  k  main ,  il  n'y  en  a  pas  cent<pi  soient  venus  à  notre  cannois^ 
.sance^La  mémoire,  non  des  chefs  ^eulemeot,  mais  des  bataille^ 
^  des  victoires,  est  ensevelie.  Les  ftutunes  d^  plus  de  14 
moitié  du  monde,  faute  de  registre ,  ne  bougent  de  leur  place ^ 
«tsevaBouissent  sans  durée...  Pensons-nous  (jua  chaque ar<pie- 
imsade,  etii  chaque  hasard  que  nou5<»ur(»is,  il  y  ait  soudant 
on  greffier  qui  Fenrole?  Etcent  greffiers ,  outre  cela ,  le  pour- 
iQÎent  écrire ,  desquels  les  commentaires  ne  dureront  que  troif 
jours,  et  ne  viendront  làja  vue  de  personne.  »  ... 

Plut  à  Dieu  que  cette  remarque  d'un  fthiloscfphe  célèbre  pût 
guérir  les  hommes  de  ces  vains  désirs  d'inttnCn^talité  qui  les 
tourmentent ,  et  feur-tout  de  cette  folie  tto^  commune  de  c6er- 
dier  la  récompéniied(e  la  vertu  dans  là  hftiéë  de  la  glmr<!  Cesi 
par  cette  réflexion  <pie 'nous  finirons  o^  avant-^ropos  î  elle  Hé 
paroitra  pas  déplacée  aux  sages ,  poèr  qui  îhistoire  n'est  autrt 
chose  que  la  morale  mise  en  rédt  ;  et  si  eUe  paroit  l'être  aux 
lecteors  qui  n'y  cherdient  qu'un  amusement  j^  ils  pourrit  la 
phcer  parmi  tant  d'autres  pensées  vraies  €^l  inutiles. 
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V^UATRE  éditions  originale!,  tmigrand:  nombi^  de  .ôwh 
trefaçons ,  les  efforts  impuissans  qu'a  faits  le  libraire  éditeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat  pour  anéantir  le  Nouveau 
Dictionnaire   Historique  ,   prouvent  ,  sinon  le  mérite  y   du 
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mœiDs  le  succès  de  cet  ouvrage.  Les  critiques  modérés  ^ 
eB  relevant  les.  Êuules  inséparables,  d'uo  long  travail,  iM 
reiidu  justice  ^  l'impartiaUté  avec  laqudlf  on  y  pige  tous 
les  hoHunes  dt  tous  les  partis  ;  à  FattentioQ.  qu'on  a  eue  de 
rapporter  tous  tes  traits  qui  honorent  IlKanamté  ou<  piquenl 
la  curiosité  ;  à  Vé<piité  exacte  qni  a  présidé  aux  jugemei» 
i^aisojuiés  portés,  sur  les  livres  et  ks  autetars,  eta,  etc. 
Voilà  ce  qui  a  concilié  au, Nouveau  Dictionnaire  les  suf- 
firages  -encourageans  du  public 

Pour  les  mériter  de  jdus  en jilus,  Fauteur,  aidé  des 
remarques  de  divecs  savant,  Ta  scrupuleusement  revu,  et 
r«  purgé  des  fautesi  nombreuses  qui  défignroient  les  éditions 
précédentes,  et  sur-tout  ceHe  db  Paris,  177a,  en  6  %o1l 
in-8  **.  n  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  toift  ce  qn'ofi 
$,  £eu$,  non  seulement  pour  donner  pli»^  de  régularîlé.i  cet 
ouvrage ,  mais  encore  pour  Taugm^ter  et  l'améliorieri. 
.  No^s  avions  prévu  avaiit  nos  criticpies  le$  cei^sures  qu<^ 
poua  pourrions  .essuyer  ;  ^  ik  oui  ireepwu  avec  noi^ 
qu^rn  auteur  n'est  pas  toujours  le  mai^e  de  fièvre  dispa* 
roitre  tous  les  défeuls  de  son  ouvmge^ 

.Certains  lecteurs  auroient  voulu  phis  de  r^exionS',  et 
dfautres  plus  4e.  fwts.  Qu'en  feut  -  il  conçue  ?  Que  les 
goûts  sont  diffécei^  ^  et  que  l'auteur  doit  suivre  le  si/^^ 
s'il  le  croit  conforme  à  celui  du  plus  grand  nombre.  <c  Mais 
|é  ne  vous  demandois  que  des  dates  » ,  lui  dira  un  critiqué. 
Et  moi ,  je  me  prqpQsoîs  d'amer;,  lesj  jfcits  de  quelques 
portraits ,  et  de  quelques  observations  piquantes  et  litté- 
raires.  Grâces  aux  lumières  du  siècle ,  j'ai  travaillé  p^H^r 
BH^,  et  pour  une  multitude -de  ga^  de  lettres  ^pensent 
comme  moi. 
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CINQUIÈME  ÉDITION  DE  1783. 


Li£TT£  cinquièBie  éXtàm  du  Mouveim  Dictimmaire  Hisfo- 
ikpe  a  été  pour  mms  l'occasioii  cl'uii  escamen  sévère  à^ 
cet  mnrrage  ,  exameb  £^t  d'après  le  jugeoiaot  et  \e$  désirs 
de  la  pins  smae  peuctte  du  pubUc.  Oui  a ,  par  exemple , 
développé  davantage  ka  systèmes  des  philosophes  et  Iqs 
opimons  de  certaii»  hérétiques.  Ob  a  prf^rtionaé  la  lon- 
gueiur  des  artides  des  grands  hommes  des  premiers  vohunçi 
i  ceux  des  dèroîers.  Qa  a  midtîpUé  les  dates  dans  les 
artk^  trop  bugs,  pour  ménager  des  repos  à  l'écrit  ^t 
à  la  mémoire.  On  a  adouci  le  pig^ment  tr^p  ngoureu^ 
qu'on  avoit  quelquefois  porté  sur  d^s  personniiges  célèbre», 
qni,  attachés  à  un  ojrdre  on  à  un  purti,  avoient  été  dé- 
primés par  les  ordres  rivaux  oti  par  les  partis  eoutraire^. 
On  a.  cru  devoir  modérer  aussi  les  éloges  dc^npés  à  dfts 
auteurs  médiocres ,  qu'on  avoit  jugés  sw  le  témoignage  trop 
Ênrorable  de  leurs  amis- 

Malgré  les  £smtes  cpii  défiguroieitt  plusieurs  articles,  divers 
auteurs  qui  oitt  âcrit  depuis  1765^  époque  de  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire  ^  n'ont  cessé  d*èn  copier  des 
articles  dans  lenr  coBection.  On  en  trouve  un  grand 
mMohre  dans  le  Dkiionnmire  des  Gauler  de  M*  l'aU^ 
ElpilM  'i  dans  le  Vocabuhdre  frcuiçais  ;  dans  ks  Anecdotes 
dmmaiiques  (*);    et  en  dernier  lieu  on  a  iniséré  -daiU 


n  Baos  les  t]M>îft  sièdes  de  la  littérature^  daiisÉntfte«n  FAmi  de  là 
Jeunesse )  d^s  la  talile  <^  pioUojSmaire  hUtoiricpiâ  d'Éducation^  dans  1^ 
Kecueil  des  Éphaphes  de  M.  Delaplace,*  dans  TEncydopédie,  et  dans 
les  Siècles  littéraires  de  M.  Desessart.  (  Note  ajoutée  à  l'Édition  actuelle  i 
i8c4.) 
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\Encyelop4die  de  Genève,  in -4°,  les  articles  df Auguste , 
d'Annibal ,  d'Antoine  le  triumvir ,  et  plusieurs  autres.  Nous 
sommes  sensibles  à  la  préférence  qu'on  nous  donne,  quoiqu'on 
n'ait  pas  daigné  nous  citer  -,  et  nous  le  serions  davantage 
si  on  ne   reproduisoif  point  les  méprises   échappées    aux 
premiers  éditeurs;    Par  exemple,  daoas^  Particle  d'Antoine^ 
l'imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lieu*de  i!f«^'/reï  (àuioUT"?- 
dliui  Modène),  Cette  erreur  se  trouve;,  ainsi  cpe  quelques 
autres,  dans  l'Encyclopédie  genevoise. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  contrefaçons  du 
Dictionnaire  Historique ,   publiées   en   France   et   dans    les 
pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes  seroient  un  honneur 
pour  le  livre  et  pour  les  auteurs ,  si  elles  étoîent  imprÂnèes 
avec  som  et  dirigées  avec   goût.  Mais  on  ne  se  contente 
pas  aujourd'hui  de  s'emparer  d'un  ouvrage;  on  le  remplit 
de  fautes  en  annonçant  des  corrections  ;  on  le  défigure  par 
des  additions  inutiles  ou  ridicules;  et  d'une  production  imf 
partiale  et  équitable ,  on  fait  un^  livre  rempli  de  déclamations 
et  de  faux  jugemens.  ^  .    ,  ,    ; 

C'est  ce  qu'un  ex-jésuite  étranger- ,  qui  n'a  ni  la  sagesse 
ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  jésuites  français ,  a 
en  partie  exécuté  (*),  en  s'appropriant  et  en  gâtant  Je 
Nouveau  Dictionnaire  Historique.  Il  vient  de  publier  à 
Ansbourg  et  à  Liège  les  deux  premiers  volumes ,  avec  lai 
Avertissement  où ,  après  avoir  déchiré  ce  livre  et  ses  mr 
teurs ,  il  annonce  qu'il  va  le  réformer.  H  croit  ^tre  en 
droit  de  jouir  d'un  champ  étranger ,'  parce  qu'il  y  a  semé 
quelques  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu'il- contrefait .étoit 
mauvais,  comme  il  l'insinue,  il  de  voit  en  faire  un  meifieur, 
et  nous  aurions   été  les   premiers   à  l'achetet.    Mais   c'est 

(*)  ^oye»  Feller ,  dans  le  Dictionnaire. 
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rieler  les  règles  ^de  Bhonnéteté  qae  de  ravir  aux  auteurs 
le  fruit  de  leurs  travaux ,  de  se  servir  de  ce  travail  même 
pour  les  injurier,  pour  les  calomnier,  et  de  couronner  cette 
hf^  manœuvre  en  prenant  le  prétexte  de  la  fdigion. 

Les  reproches  que  ^cet  éditeur  fait  aux  auteurs  sont  , 
!•  d'avmr  laissé  échapper  quelques  fausses  dates.  Et  où 
nV  a-t-îl  pas  des  fautes  de  ce  genre?  On  en  trouve  jusque 
dans  VArt  de  corriger  les.  erreurs  de  chronologie  ,  que 
nous  devons  à  deux  savans  bénédictins*  On  en  voit  un  plus, 
grand  nombre  dans  la  contrefaction  du'  Dictionnaire  Histo- 
rique ,  que  notre  réformateur  propose  cependant  comme  un 
modèle  de  correction.  Nous  avions  avant  lui  corrigé  plu- 
sieurs méprises  des  chronologistes  et  des  lexicographes  ; 
mais  ]K>us  n'avions  pu  les  réformer  toiKes  ,  et  nous  osons 
défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à  cette  perfec- 
tion si  désirée  dans  tous  les  ouvrages,  et  presque  impos- 
abfe  dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  chiffres^  de  noms 
H  de  faits. 

a*  D'avoir  placé  quelquefois,  à  Texençle  de  tous  les  bons 
historiens  anciens  et  modernes,  les  foiblesses  des  grands 
hommes  à  côté  de  leurs  vertus ,  et  d'avoir  peint  des  hommes 
au  lieu  de  peindre  des  anges.  Il  cite  Marie  Stuart,  Charles- 
Quint  ,  etc.  (  Voyez  leurs  articles  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion.) Voudroit-il  donc  que,  deux  cents  ans  après  la  mort 
des  princes ,  on  donnât  à  leurs  cendres  les  louanges  fausses 
et  perfides  dont  leurs  courtisans  accablèrent  leurs  personnes? 
On  n'est  historien  qu'autant  qu'on  rapporte  fidèlemait  le 
bien  et  le  mal  sur  les.  hommes  qui  ont  occupé  la  scène  du 
monde  ,  et  qu'on  a  le  courage  de  blâmer  leurs  mauvafôes 
qoa&és,  en  même  tçmps  qu'on  rend  justice  aux  bonnes.  La 
vérité ,  qui  est  l'ame  de  Thistoire ,  ne  permet  pas  plus  de 
dissimuler  le^  unes  que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  ; 
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et  «{idcenipie  n'a  pas  l'ame  assez  forte  pdur  biraVer  les  cen-- 
sures  cbi  panégyriste  intéressé  de  cenains  princes  âoît 
rettoncer  à  écrire.     ^ 

C'est  en  Vain  qne  notre  eriti<|ue  mms  aceuse  de  nous  être 

Gotktredits ,  parce  que  naos  ayons  tracé,  d'âpres  les  liis- 

toriens   les  plus  accrécStéS)  les   contrariétés   de   caractère 

r^emarquées  datas  plusfeùrs  grands  bommes.  Phtarque  a  montré 

de   paureffles  contradictions  dans  quelques  personnages  qu'il 

â  célébrés*  On  ne  titeva  cjpie  sa  Vie  de  Cicéron ,  qui  par 

ses  défauts  paya ,  comme  tint  d^autres  honmies  ifinstres  y  h 

ttîllbni  ordinaire  à  Ffaumanité.  Mail  a-t-on  jaikiais  reprodié 

au  philosophe  èe  C3)éronée  d'avoir  mis  dans  ses  portraits 

des  couleurs  opposées  j  parce  qu'A  a  mcmtré  dans  ses  origi- 

naux  des  vertus  et  des  vices  qiâ  pabo^sent  contradictoires? 

On   a   pu  dire ,   sans   tonner  dans  Fineoiis^«Bce ,   que 

Marie  Stuart  étoit  une  princesse  foible,  que  l'amour  ait  la 

première  source  de  ses  nifÎHtunes,  mm  que  son  attachement 

à  la   religion  catholique ,  qu'elle   aima   et   qu'elle  pratiqi;t» 

m^^é  ses  preibières  ^'àiterîes,  fit  cependant  u^e  partie 

de  ses  crimes  aux  ydix  de  ses  ennemis.  On  a  pu ,  sans  sei 

contredke,  ptândre  Qiàii^-Qumt,  d^abord  comme  oppose 

au  lutbéranisme ,  qu^il  tàèfaa  de  répitmer  par   des  troués 

et  par  des  édita  ;  eisuite  tëlérant  ceiix  qu'il  h'avmt  pu  ni 

cônvertikr  ni  désarma.  On. a  pu  représente^  le  marécl^d  de 

Marillac  comme  cc^pable  à  certains  égards  ^  et  conmie  in-» 

nocent  à  d'autres.  Oui ,  il  étoit  coupable  d'iiigratitude  envers 

Je  cardinal  de  KcheMieu ,  son  bieii&iteur ,  et  ce  n'est  pas 

pour  ceb  qu^il  An  condamné  ;    mais  fl  n'étbit  pas  assex 

eriminel  envers  l'^t  pour  avoir  mérité  fe  dernier*  supjdice. 

On  il  pu  dire  qu'Aletandre-Sévèrè  ne  fot  pomt  persécuteur  5 

et  (fié  ci^ndtmt  ^d^es  martyrs  scellèrent  l'Evangile  de 

teitt^  ^ang  soui  ce  prmcé ,  par<^  que  le  fanatisme  des  peuples 
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exdU  àeB  petÉècaÛMs  locales  wms  lès  ecËperemi  hs  pku 
mges  es  les  plus  inâalg^s. 

Tout  lecteur  éclâfré  vok  bien  qae  dans  tout  cda  3  n'y 
â  ancnne  c^natradicéon  ;  et  m  notre  censeur  feint  d'y  en 
trouver,  après  aVoit  torAi  et  tronqué  nos  phrases,  c'est 
qu'A  cherche  qudque  moyeà  d'excuser  «ne  manœuvre  typo^ 
^phkjéié ,  quH  n'auroh  pas  dû  a(ccompagner  de  mauvais 
procédés.  Quand  fes  foumaHstes  de  TréVoux  s'emparèrent 
du  Fàreëère  de  Basnage ,  ils  ne  rinsultèrent  point,  ib  ne 
le  calomnièrent  prâit  :  c'est  que  les  jésuites  régnoient  dors; 
mais  depuis  leur  ■  destruction ,  quelques  -  uns  des  sujets  de 
cette  société  puissante  voudroient  être  les  tyrans  de  la  lit- 
térature ,  dont  leurs  confrères  furent  pendant  quelque  temps 
les  monarques. 

Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  hommes  distingués 
que  cet  ordre  a  produits ,  et  cette  nouvelle  édition  le  prou- 
vera assez.  Mais  lorsque  la  vérité  de  l'histoire  a  exigé  que 
nous  racontassions  des  faits  peu  favorables  à  quelques-uns 
de  ses  membres ,  nous  l'avons  fait  avec  candeur  et  sans  fiel. 
Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons  insinué  dans  le  temps, 
à  l'article  Aveiro ,  que  le  jugement  porté ,  lors  de  la  fameuse 
conjuration  de  Portugal  en  1768,  contre  les  accusés,  avoit 
paru  sévère,  et  que  leur  crime  n'étoit  pas  déipontré.  Cette 
observation  fit  défendre  le  débit  de  notre  livre  à  Lisbonne, 
n  est  bien  étrange,  après  cela,  qu'un  ex-jésuite  nous  ac- 
cuse d'injustice ,  nous  qui  avons  été  la  victime  de  la  jus* 
tice  que  nous  avons  voulu  faire  rendre  à  plusieurs  de  ses 
confrères. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  Historique  ayant  inis  à  profit 
toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues ,  en  gardant  le 
silence  sut*  les  expressions  peu  honnêtes  des  auteurs  de  ces 
trîticnies ,  ont  feôt  tout  ce  qui  étoit  en  eux  pour  mériter , 
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sinon  le  suffrage,  du  mo'ns  Fn^ul^ence  du  pubUc;  eC  jb 
ont  eu  la  coDsolation  de   voir   leur  dernière  éditioii  kÂiéc 

4 

dans  tous  les  Journaux.  Mais  ils  n'ont  pu-  se  flatter  y  ni 
d'adoucir  le  caractère  emporté ,.  ni  de  contenter  l'esprit 
difficile  des  zélateurs  d'une  faction ,  qm  se  croii  nt .  désinté- 
ressés lors  même  qu'ils  sont  le  plus  attadiés  à  un  parti; 
dont  le  cœur  peut  être  droit ,  mais  dont  l'imagination  préoc- 
cupée ne  voit  les  objets  qu'à  travers  les  lunettes  de  l'enthou- 
siasme ,  et  qui  sont  indisposés  d'avance  contre  tout  auteur 
qui  n'a  ni  leurs  yeux  ni  leur  façon  de  penser. 


>-■ 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


AA. 

+ 1?  AA  (Pierre  Vander) ,  libraire- 
éditeur  ^ëubli  à  Lejde  dès  i68â; 
il  s'adonna  parliculièreinent  à  la 
géographie  et  sur -tout  aux  ciArtes. 
On  trouve  une  liste  trè&  détaillée 
de  celles  qu'il  a  publiées  dans  son 
catalogue ,  qui  a  paru  à  Amsterdam 
en  1729,  Tua  des  plus  abondansen 
ouvrages  de  géographie.  Lenglet  du 
Fresnoya  qté  les  meilleures  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  la  géo- 
graphi€*  Les  principaux  ouvrages 
dont  ce  libraire  est  éditeur  sont  , 
L  un  Recueil  de  plusieurs  voyages 
faits  en  Frfuice  ,  en  Italie ,  en 
Angleterre  ,  en  Hollande  et  en 
Moscopie  C  en  hollandais  ) ,  Leyde , 
1706  ^  3o  vol.  in*i3.  II.  Collection 
de  voyage  dans  les  deux  Indes  (  en 
hollandais  ) ,  Lejde,  1706  ,  8  vol. 
in-fbl.  Le  même  ouvrage ,  Leyde , 
1707-1710,  «9  vol.  in-8°.  C  est  un 
recueil  dont  presque  tous  les  maté- 
riaux ont  été  puisés  dans  la  fameuse 
iX>llectioh  de  deBry,  avec  quelques 
additions.  Meiisel  se  trompe ,  quand 
il  dit  (  Biblioth.  histor,  tom.  II, 
part.  I ,  pag.  336  )  qu'au  lieu  de  rap- 
peler le  nom  de  de  Bry ,  Van  der  Aa 
nomme  seulement  un  certa^i  Gode- 
Jroi  comme  auteur  de  cette  collec- 
tion. Ce  Qodefroi  n'est  auteur  que 
de  quelques  parties]  ou  €roi(  que 

T.  I. 
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c*eit  le  même  qui  en  avoit  déjii  four- 
ni quelques  unes  à  la  collection  de 
de  Bry,  et  Van  der  Aa  ne  l'a  dési- 
gné que  comme  auteur  de  ces  parties. 
UL  Recueil  des  voyages  des  For- 
tugais,  des  Anglais ,  des  Français, 
et  des  Italiens  dtms  les  Indes  (  en 
hollandais  ),  Leyde,  4  vol.  in-folio. 
IV.  Un  Atlas  de  aoo  cartes  dans  le« 
qud  il  doit  en  exister  plusieurs  de 
Frédéric  deWitt^  En  général  ces  car- 
tes ne  sont  pas  très-estimées  ;  oeHts 
de  de  Witt  le  sont  davantage.  V.  /.a 
Galerie  agréahk  du  monde,  où.  Von 
voit  y  en  un  grand  nombre  de  cartes 
et  figures ,  les  empires ,  fvyaumes , 
provinces ,  villes ,  etc.  les  édifices  , 
les  maisons  de  campagne ,  les  Aa- 
billemens ,  mœurs  et  religions ,  cé- 
rémonies des  peuples,  les  animaux, 
plantes  et  autres  choses  dignes  d'être 
vues^  dans  les  quatre  parties  du 
monde, 'Lejàe,  66  vol.  que  Ton  relie 
ordinairement  en  35  in-fol.  C'est 
un  recueil  peu  estimé  de  cartes  et  de 
figures  tirées  presquen  totalité  des 
différeus  ouvrages  publiés  par  l'édi- 
teur. Van  der  Aa  est  mort  vers  1 7  5o, 

*  n.  AA  (  Chrétien-Charles-Henfci 
Van  der) ,  né  à  Zwolle  en  1718^ 
mort.à  Harlem  en  1793,  exerça  pen* 
daat  cinquante-un  ans  le  ministère 
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ëvangëlique  dans  Tëglise  lulhërlenne 
de  cette  dernière  ville ,  et  y  acquit 
des  titres  à  Testime  générale.  Sa 
devise,  favorite ,  Z>ieu  est  charité  y 
'•^fut  toDJOHrs  la  règle  de  sa  conduite 
pastorale.  U  concourut  à  établir  à 
Harlem,  en  17 59,  la  société  hol- 
landaise des  sciences  ^  et  à  former , 
en  ]  778 ,  dans  le  sein  de  cette  même 
société,  un  département  particulier, 
dit  la  Branche  économique.  Il  voua 
ses  services  ,  comme  secrétoire ,  à 
Tune  et  à  Tantre,  et  en  a  constam- 
ment bien  mérité.  U  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  soit  discours  sacrés ,  soit 
mémoires  scientifiques ,  tous  écrits 
en  langue  hollandaise. 

♦  m.  AA  ( Adolphe Vander),  Phi- 
lippe Van  der  AA,son  frère,  et  Gérard 
Van  dejr  AA ,  issus  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  la  Belgique ,  se 
signalèrent  parmi  les  amis  de  la  li- 
berté ,  qui ,  en  1 566 ,  présentèrent  à 
Marguerite  de  Parme ,  gouvernante 
des  ray^-Bas  ,  des  Remontrances 
énergiques  contre  la  tyrannie  de  Phi- 
lippe n  ;  remontrances  qui  contri- 
buèrent à  rafiPranchissement  de  leur 
patrie. 

tï.AAGARD(Christian),néàWi- 
bourgen  Danemarcken  1616  ,  mort 
eu  février  1 664 ,  a  composé  des  poé- 
sies latines,  entre  autres,  De  hom- 
magio  Fridèrici  IH ,  Daniœ  et 
Norw.RegiSy  Hafnis,  1660,  in-fol. 
On  trouve  ses  poésies,  qui  sont  fort 
estimées,  dans  le  tom.  I,  pag.  SSg, 
des  Dellciœ  quorumdam  poëtarum 
Danorum  ;  Fridèrici  Rostgaard^ 
Lugduni  Batav.  1693 ,  a  vol.  in-ia. 
Se  vérin  Aagard ,  fils  de  Christian ,  a 
écrit  la  vie  de  son  pèVe  ;  elle  précède 
ses  poésies  qui  se  trouvent  dans  le  vol. 
que  nous  venons  de  citer. 

t  n.  AAGARD  (Nicolas  ),  frère 
du  précédent ,  et  bibliothécaire  de  l'a- 
cadémie de  Sora  en  Danemarck  ;  il 
a  publié  :  Disputatio  de  stylo  nopi 
l'cstamenti,  Sor»^  i655^  in-4^;et 
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plusieurs  autres  ouvrages  de  plxiloso 
phie  et  de  physique ,  sur  les  yèu.\ 
souterrains)  sur  la  renaissance  aTi 
phénix  y  etc.  Nicolas  Aagard,  qu 
étoit  luthérien  ainsi  que  «on  frère , 
est  mort  le  aa  janvier  i6£>7. 

t  AALAM ,  qui  vivoit  dans  le  9* 
siècle ,  cultiva  l'astrologie ,  science 
qui  étoit  en  vogUe  de  son  temps  , 
et  sur- tout  dans  sa  nation.  Cher  au 
sultan  de  Perse ,  Adaheddoulat ,  de 
la  race  des  Bouides ,  il  fut  dédaigne 
par  son  successeur,  et  se  retira  dans 
une  solitude  où  le  chagrin  et  l'ennui 
hâtèrent  la  fin  de  ses  jours. 

AALST.  ^o/e«AELST.      , 

^    1 1.  AARON ,  frère  aîné  àe  Moïse , 
l'un  et  Tautre  fils  d'Amram  et  d& 
Jocabed,  de  la  tribu  de  Levi ,  naquit 
en  Egypte  trois  ans  avant  son  frère. 
Tan  1574  avant  Jésus-Christ.  Moïse  , 
suivant  les  livres  saints,  ayant  été 
destiné  par  Dieu  même  à  la  déli- 
vrance des  Hébreux  captifs  en  E- 
gypte,s'as80cia  pour  ce  grand  ouvrage 
Aaron,  qui  s'exprimoit  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Ils  se  rendirent  à 
la  cour  de  Pharaon  ,  et  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pour  tou- 
cher le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aaron  accompagna  toujours  Moïse, 
et  porta  la  parole  pour  lui ,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  sa  verge  qui 
servit  à  produire  les  premiers  mi- 
racles. Elle  fut  transformée  en  ser- 
pent, fit  changer  les  eaux  en  sang, 
remplit  l'Egypte  de  grenouiUes ,  et 
couvrit  tout  le  pays  de  moucherons. 
Après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Aaron,  grand -prêtre ,  fut  le  pre- 
mier poutife  et  le  premier  sacri- 
ficateur des  Juifs.  Parmi  les  vète- 
mens  que  lui  donna  Moïse,  le  prin- 
cipal étoit  l'éphod.  C'étoit  un  habit 
court  et  sans  manches  qui  se  mettoit 
sur  tous  les  alures.  Il  étoit  lissu  d'or, 
et  de  fin  lin  retors.  On  y  voyoit  bril- 
ler Tor,  l'hyacinthe,  le  pourpre  et 
la  cramoisi.  Ce  mélange  de  diverse! 


AARO 

«Duleurs  y  joint  à  la  ridieftse  de  Tor  ' 
et  à  la  pureté  du  liii)  marquoitla 
▼ariëté  et  l'union  de»  vertus  sacer- 
dotales qui  deToient  éclater  sur  le 
rkhe  fonds  de  la  justice  et  de  llilno- 
€ence,et  former  par  leur  mélange 
une  vertu  parfaite  et  digne  de  celui 
dont  le  prêtre  étoit  le  ministre.  *A 
Veudroit  de  Téphod  qui  répondoit 
aux  épaules  du  grand-prètre ,  il  y 
avoit  deux  grosses  pierres  précieuses 
<à  éloient  gravés  les  noms  des  douze 
tribus^  six  sur  chacune;  et  à  Ten- 
droit  où  il  se  croisoit  sur  la  poitrine , 
il  y  avoit  un txnement  carré  noinmé 
rational.  La   préférence    qu'Âaron 
avoit  obtenue  pour  le  souverain  pon^ 
tificat  occasionna  bien  des  troubles 
parmi  le  peuple.  Coré,  Dathan  et 
Abiron ,  jaloux  de  l'honneur  du  sa- 
cerdoce ^  se  révoltèrent ,  et  furent 
abîmés  avec  leur  famille   dans  la 
terre  qui  s'entir'ouvrit.  Cette  terrible 
punitionfut  suivie  de  plusieurs  autres 
non  moins  effrayantes.  -Deux  cent 
cinquante  hommes  du  parti  des  re- 
belles ayant  eu  la  témérité  d'offrir 
de  l'encens  à  l'autel,  il  en  sortit  un 
feu  qui  les  consuma.    Comme   le 
peuple  murmuroit  de  la  mort  de 
tant  de  personnes ,  le  feu  du  ciel  en- 
veloppa cette  multitude ,  et   Fejît 
exterminée  entièrement,  si  Aaron 
ne  se  fût  mis,  l'encensoir  à  la  main, 
entre  les  morts  et  les  vivans  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  son  sacer- 
doce, et  fit  cesser  les  murmures  du 
peuple.  Moïse  ordonna' qu'on  plaçât 
dans  le  tabernacle  les  douze  verges 
des  différentes  tribus.   On  convint 
de  déférer  la  souveraine  sacrifica- 
tare  à  la  tribu  dont  la  verge  ileuri- 
roit.  Le   lendemain  celle  dé  Lévi 
parut  chargée  de  ileur«  et  de  fruits. 
Aaron  fut  donc  reconnu  grand -prê- 
tre. Pour  conserver  la  mémoire  de 
cet   événement  miraculeux,  Dieu 
voulut  que  la  verge  fût  mise  dans 
le  tabernacle  ,  où  elle  conserva  ses 
CeniUes   et  s^  fruits  ,  pour  con- 


AARO  3 

vaincre  à  jamais  les  juifs  du  mi- 
racle qui  s'étott  opéré Toutes  les 

fonctions  d' Aaron  et  de  ses'enfans 
se  rapportoiént  au  culte  de  Dieu. 
La  principale  et  celle  q^i  les  occu- 
poit  le  plus  ilans  le  ministère;  du 
tabernacle,  étoit  le  sacrifice  :  lia 
avoient  soin  d'entretenir  les  lampes , 
et  le  feu  qui  devoit  toujours  brûler 
sur  l'autel  des  holocaustes,  de  faire 
brûler  sur  l'autel  les  parfums  qu'ils 
composoient  eux-mêmes,  de  démon- 
ter le  tabernacle  quand  le  peuple 
avoit  ordre  de  décamper,  et  de  le 
dresser  quand  on  étoit  arrivé^  au 
lieu  du  campement.  Outre  le  ser- 
vice du  tabernacle ,  ils  étoient  chargés 
d'étudier  la  loi  xlu Seigneur,  et  d'en 
•donner  au  peuple  la  véritable  intel- 
ligence, de  juger  de  la  lèpre,  des 
causes  de  divorce,  et  de  ce  qui  étoit 
saint  ou  profane,  pur,  ou  impur.  Ds 
donnoienti|n  public  au  peuple  la 
bénédiction  au  nom  du  Seigneur,  et 
dans  la  guerre  ils  portoient  l'arche 
d'alliance,  consultoient  le  Seigneur, 
sonnoient  desr  trompettes.  Eux  seuls 
avoient  le  privilège  d'entrer  dans  le 
tabernacle  ;  mais  aucun  d'eux ,  ex- 
cepté le  grand-prêtre ,  ne  pouvoit 
aller  au-delà  du  voile  qui  fermoit  le 
Saint  des  Saints.  C'étoit  une  dés 
prérogatives  du  souverain  pontife, 
encore  lui  étoit -il  défendu,  sous 
peine  de  mort,  d'y  entrer,  si  ce  n'est 
un  seul  jour  de  l'année ,  qui  étoit 
celui  de  l'expiation  solennelle.  Aaron 
jouit  de  tous  ces  droits.  Il  soutint, 
avec  Hur ,  les  bras  de  Moïse ,  pen- 
dant que  Josué  exterminôit  les  Ama- 
lécites.  La  gloire  d'Aaron  auroit  été 
sans  tache,  s'il  ne  l'a  voit  terme  par 
la  foiblesse  qu'il  eut  de  condescendre 
aux  instances  que  lui  fit  le  peuple 
d'élever  un  veau  d'or  pour  l'adorer , 
pendant  que  Moïse  étoit  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Ces  deux  illustres 
frères  furent  privés  du  bonheur  d'en- 
trer dans  la  terre  promise,  en  puni- 
tion de  leur  défiance  lorsqu'ils  frap- 
pèrent le  rocher  dans  le  désert  df 
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Cadèc.  Âaron  mourut  Tau  i4&3 
«vaut  J.  C,  à  tent  vingt-trou  ana, 
après  avoir  revêtu  dés  oraemeas 
pontificaux  EUasflff  ^  ton  fils  et  son 
successeur  dans  le  sacerdoce.  Le$ 
juifs  modernes  ont  mis  son  nom 
dans  leur  calendrier ,  pour  en  re- 
nouveler la  mémoire  tous  les  ana. 
Les  Grecs  en  font  commémoration 
le  premier  dbnanche  de  carême* 
Son  culte  est  ancien  cbe2  les  latins , 
puisqu'il  est  marqué  dans  les  pre* 
miers  m^rlyrologes.  Les  iuifs  ont 
eu  quatre-viugt'-six  grand^prêtres 
depuia  AaroA  jusqu'à  Tentière  des- 
truction du  temple.  La  dignité  de 
^raad-pontife  étoit  à  vie  ;  mais  lors- 
que les.  Romains  se  furent  rendus 
onaitrea  de  la  Judée,  les  empereurs 
;en  c^cp^rent  à  leur  gré  et  la  mirent 
quelquefois  à  l'encan. 

;  n,  MBON  (  Saint  )jdvoit  dans 
le  sixième  siècle  ;  il  devffi  abbé  d  un 
monastère  placé  dans  une  petite  île , 
qui  depuis  a  été  jointe  au  continent. 
'Ce  monastère  a  été  l'origine  de  la 
ville  de  Saint -Malo.  Saint  Aaron 
partagea  les  travaux  apostoliques  de 
l'évéque  de  celle  ville.  Une  église  du 
diocèse  de  Saint-Brieux  est  sou9  le 
vocable  de  saint  Aaron. 

*  IH.  AARON ,  saint  des  lies  bri- 
:taimiqttes,  souffrit  le  martyre  arec 
sou  frère  Julius  dans  le  temps  de  la 
peréécntien  de  Domitien.  Leurs  corps 
«ont  enterré»  à  Caer-Léon,  métropole 
«lu  pays  de  Galles. 

t  IV.  AARON  -  RASCHID  ou 
Haaoitk  Aii-RASCHiLD ,  cinquième 
caliCe  de  la  race  des  Abassides ,  con- 
temporain de  Charkmagne ,  aussi 
vaillant  que  lui,  monta  sur  le  trône 
en  7 86.  (  F'oy^  Précis  historique  sur 
des  Maures ^  par  Florian.)  C'étoit  un 
prince  inconcevable ,  par  le  mélange 
de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
•qualiléBé  Brave,  magnifique ,  libéral , 
-il  répandit  la  terreur  chez  ses  enne- 
mis et  les  bienfaits  sur  ses  peuples  ; 
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perfide ,  capricieux ,  ingrat,  il  sacri' 
fia  l«s  droits  les  plus  sacrés  de  la  re- 
connoifsance ,  de  la  droiture  et  de 
l'humanité,  à  ses  in^tes  défiance» 
et  à  la  bi^rrerie  de  ses  goûts.  (  Voy» 
Abassau  ,  n^  II.  )  Une  grande  partis 
de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe, 
depuis  l'Espagne  fusqu'aux  Indes, 
plia  sous  ses  arn^es.  Il  imposa  un  tri- 
but très  considérable  À  l'impérairice 
Irène,  et  (t>rça  Verapereur  Nicépb^'e 
à  le  lui  payer.  Huit  batailles  qu'il 
gagna  en  personne ,  lea  arts  et  les 
sciences  ritaimés,  les  gens  de  lettres 
protégés, ont  rendu  son  nomiUuatre. 
Charkmagne  et  Alfred  étoient  lea 
aeuls  princes  de  son  temps  dignes 
d'être  en  commetce  avec  luL  Aaroa 
fit  présent  à  Charlemagne  d'une  hor- 
loge sonnante,  regardée  alorç  comme 
un  prodtge.On  ditmème  qu'il  luicéda 
le  saint  Sépulcre,  dont  le  patriarche 
fit  porter  ea  France  l'étendard  et  lea 
clefs.  Ce  qui  est  plus  mémorable  et 
plus  digne  de  reconnoisaauce ,  c'est 
que  les  Français  doivent  h  Aaron 
et  à  sa  juste  considération  pour 
Charlemagne  leurs  meUleures  es- 
pèces de  l^umes  et  de  fruiti.  —  Ln 
France  se  ressenlott  encore  au  8* 
siècle  de  l'état  agreste  et  sauvage 
des  Gftules.  Les  espèces  des  arbres 
fruitiers  étoient  en  petit  nombre 
et  de  qualilés  médiocres.  Charle- 
mAffne  contribua  singulièrementà  lea 
multiplier  et  à  les  améliorer  Llta- 
lie ,  k  Levant  et  TAsie  lui  en  ibur->- 
nirent  d'excelkntes ,  et  la  greffe 
perfectionnée  bouifia  les  indigènes. 
(  F'oy.  Hortus  CaroliM. ,  excerputs 
ex  eapit,,  de  villis,  anni  i8oo.  ) 
Sous  ce  calife  les  Arabes  apportèrent, 
ditr-on,  en  Europe  les  chiffres  indiens, 
dont  l'usage  fut  substitué  peu  à  peu 
à -celui  des  chiffres  romains.  Il  mou- 
rut l'an  8oo  de  J.  C.  et  le  vingt- 
troisième  de  son  règne.  Il  fut  ai 
dévot  musulman ,  qu'il  fit  huit  fois 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  il  fut 
le  dernier  calife  qui.  le  fil.  Quand 
û.  ne  .pouvoit  y  ^ler ,  il  entrete- 
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^it  trots  eenls  pèlerin»  i  8eé  d^ 
^ns.  n  donBoit  toira  les  jours  aux 
pauvres  des  sotnmes  coitsideraHes, 
et  faisott  cent  gënuflexions  par  joiir. 
Âaron  avott  pattagé  avant  «a  nsort 
son  vaste  empire  entre  ses  trois  fils.  Il 
donna  à  Ânm  ,  son  6U  aine ,  la  di-* 
gnitë  de  calife .,  avec  Bagdad  ,  la 
Chaldée ,  TArabie ,  )a  M^polenrie , 
la  Médie  ,  la  Palestine,  et  toute  la 
partie  de  l*Ëgypte  qui  étoit  dans  sa 
dépendance.  Mamonn,  son  second 
fils  ,  eut  la  Perse ,  4es  Indes ,  le  Cho- 
rasan,  et  une  partie  dn  pays  qui 
ëtoit  an^efà  de  l'Oxus.  Moiassem , 
le  plus  jenne  des  trots  ,  ne  fVit  pas 
aussi  MÔi  partagé  que  les  deux  au- 
tres; il  lui  laissa  cependant  l'Armé- 
nie y  kl  Natolie,  la  Géorgie ,  la  Cir- 
cassie  ,  et  tout  ce  que  les  palifespo»- 
•édoient  au-ddà  de  la  mer  Noire. 

t  V.    A  Ait  ON  d'Alexandrie, 
prêtre  et  médecin ,  vcait  vers  l'an 
S3thi  7*  siècle.  La  petite  Vérole,  qu'il 
n  en  effet  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissoient 
pas  avoir  connue ,  régnoit  du  temps 
d* Aaron  en  Arabie  ;  eHe  avoil  pris 
naissance  en  Egypte,  oà  elle  demeura 
concentrée  insqu'aux  conquêtes  des 
Sarrasins  qui  l'apportèrent  dans  les 
provinces  maritimes  de  TAfriqi^e  ; 
les  Arabes  la  prirent  dans  les  pro- 
vinces et  la  communiquèrent  à  l'Es- 
pagne, d'où  elle  se  répandit  par  la 
suite  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  L'ouvrage  d' Aaron ,  con- 
nu sous  le  nom  de  P'andectes ,  est 
écrit  en  langue  syriaque  et  divisé  en 
trente -trois  livres.   L^auieur  tivoit 
étudié  les  médecins  grecs.  Il  hit  tra- 
duit en   arabe  vers  Tan  685  par 
Masserjawalh. 

t  VI.  AARON  (Isaac),  interprète  de 
Manuel  Comnène  pour  les  langues 
occidentales  ,  trafaissoit  ce  prince  , 
en  expliquant  ses  volontés  aux  am- 
bassadeurs des  princes  d'Occident. 
Son  crime  ayant  été  découvert  par 
Vimpératrice  >  il  ent  les  yeux  crevés, 
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et  ses  biens  (Virent  confisqués.  ILori»- 
quAndronic  Comnène  eut  usurpé 
le  tr^tae  impérial ,  ce  scélérat  lui 
conseilla  de  ne  pas  se  contenter  d'ar-' 
racher  les  jtiiyiàt  ses  ennemis,  maté 
de  leur  couper  encore  la  langue,  qui 
pou  voit  lui  nuire  davantage.  Isaac 
TAngé  étant  monté  sur  le  troue ,  pra* 
tiqua  Ce  conseil  contre  %tia  auteur, 
et  lui  lit  couper  «ne  langue  qui  a  Voit 
fait  tant  de  mal.  Il  se  mfèloit  aussi 
de  magie. 

t  V|ï.  AARON-ARÏOB,  rabbin  d« 
Thessa Ionique ,  existoit  vers  la  fift 
du  16*  siècle  ;  il  est  auteur  d'un 
Commentaire  littéral  sur  le  liurç 
d*Estàer,  auquel  il  a  donné  le  titre 
aOIeum  Mirrfue  ex  rabbinorum 
commentariis ,  etc.  {hehra)'ce),'ï)ie^' 
salonicae  ,  anno  mundi,  juxta  mini 
supp.  56 1  (  Cbristi  1601  )  in-4*. 

tvm.  AARl^^aEN-ASBR.  Or 

nomme  ainsi  ce  rabbin  parce  qu'il 
étôit  de  la  tribu  d*AseT  ;  il  flfn'issoit 
vers  l'an  io54*  Ou  lui  doit  des  f'a- 
riautésdu  texte  sacré, ({\xx  se  troirvelit 
sous  son  nom  dans  les  diffîrentés 
bibles  râbbiniqnes  ;  et  un  Traité  des 
accens  qui  lacilite  l'étude  de  la  Ungue 
bébraïc|ue.  Ce  traité  a  été  imprimé 
en  i5]7.  Il  est  aussi  Fanteur  d'une 
grammaire  hébraïque ,  imprimée  eu 
161&. 

t  ÎX.  AAfK>N.BEN-CHAïIM, 

Ifils  d'Abraàa«i,est  né  à  Fex  dans  le  1 6* 
siècle.  Aboabdtt  dans  sa  Nomoiqgia 
que  cet  Aaron  occupa  le  premier  rai^ 
parmi  les  rabbins  de  sa  patrie,  vers 
la  ^  da  1^*  siècle  et  an  cemmen- 
cemcsil  du  17^   Efiectivement ,  il 
fut  dief  des  synagogues  de  Fez  et  de 
Maroc ,  et  fol  aussi  T»bbm  des  tym^- 
gogues  d'Kgjfpte.  Désirant  faire  im- 
primer ses  ouvrages,  H  vint  à  Venise 
en  1609 ,  et  y  mourut  peu  de  temps, 
après,  il  a  douné,^I.  le  Cœurd'AaroM/ 
c'est  un  commentaire  sur  Josué  et 
sur  les  Jvges,  qui  a  été  imprimé  avea 
le  texte  sacré,  à  Venise,  en  1609^  im- 
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fol,  H.  ■  VOffi-ande  mi  Sacrifiée 
d'Aa/on;  ce  sout  des  reraargi/es 
tur  le  livre  Siva&i,,  qui  est  un  an- 
cien commea taire  aui  le  Lévitigue, 
Venise,  1609,  iu  fol.  lU.  Les  Ma- 
niérei  d'Aaroa ,  c'est-à-dire  Traité 
ries  treize  manières  (^expliquer 
ta  loi ,  Venise,  1609,  in-fol.-  Tnua 
ces  ouvrages  eciits  en  hébreu  oui  été 
j  m  primés  avec  trop  de  précipita 
lion  ;  tp  mort  de  l'auteur  «a  est  sau 
joule  cause.  11  a  encnre  laiseë  plu- 
sieurs  mauuscrits  qui  sont,  aini 
que  ses  ouvrages  imprimés ,  irès' 
esliniés  des  jiiiià, 

tX.  AAHON  deBUira  (Pierre- 
Paul)  ,  jéiuile  .devenu  évèque  de 
Fogaras  eu  Transylvanie ,  et  moi 
en  odeur  de  sainteté  en  1760.  Ou 
imprimé  de  lui  en  langue  valaqu 
un  ouvrage  intitulé  :  liefiaitio  et 
exordium  sanvtm  œcum 
jjoi/i ,  florenlina-,  etc.,  )  * 


[i.l,pag.  130. Cet  ouvrage 
nt.  Il  en  exûtoit  une  co- 
pie dans  la  bibliolbèt^  publique  de 
Leyde,  une  autre  dans  la  bibliothè- 

3ue  rojale,  et  une  dans  celle  des  Pères 
e  l'Oraloire  à  Paris-Cette  dernière  co- 
pie poile  aufroalitpice  que  l'ouvrage 
'  a  été  compose  eu  f>o54  (1394).  li.  Un 
Commentaire  iurltspremierspro- 
piètea ,  c'est-à-dire  sur  les  Livres  de 
Josvé,  desJi^es,  de  Samuel  et  des 
.fîoi'j^lraduit  de  l'arabe  en  hébreu.  Ce 
manuscrit  étoit  aussi  dans  la  biblio- 
'  tbèque  de  Lejde.  111.  Un  Commea- 
.  taire  sur  Itaïe  et  sur  les  Psaumes , 
:  dans  la  mècoe  bibliothèque.  IV.  Un 
Cammentair*  sur  Job,  l'auteur  en 
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parle  dans  son  comtnea taire  suf 
le  Peatateuque.  V.  VaTraiCé  Je 
grammaire  et  de  critique  Aéira£- 
^ues,  ouvrage  très  rare,  imprimé  à 
Coustantinople  en  i5Si.    yoyex  ce 

?j'en  disent  R.  Simon,  dans  sa  Bl- 
lioth.  critique,  I.  ÏI,  p.  301  -uo5, 
etDav.  Clément  dans  sa  Bibi.  cur. 
des  liv.  rares.  VI.  Un  ouvrage  écrit 
en  hébreu ,  comme  les  précédens,  et 
dont  le  titre  XiiraefXfOrdo  precitm 
juxiaritum^uagogoeKaraïtarum, 
Veneliis,  iSaS-ay  (el  non  iSoo  ou 
i5o8,  corameon  l'a  préteudu  ).  3  t. 
in-4''  imnori.  Ces  deux  voiiuues. 
sont  fort  rares. 

tXII.AAROTI-SCHASCON,  rab-  - 
bin  de  Thessalonique,  existoit  sur 
la  (indu  16"  siècle  et  au  commence^ 
meut  du  17'-  H  s'est  fait  un  nom 
assez  célèbre  par  ses  écrits ,  aur-tout 
par  ses  deux  cent  treale-deitx  dé- 
cisions sur  des  questions  relatives 
aux  vente*,  prêts,  louages,  etc., 
qui  ont  été  publiées  à  Venise,  sous  le 
litre  de  Loi  de  la  vérité;  et  par  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  l,èvre  de 
la  vérité.  Ces  deux  produclious  sont 
BSlimées  des  savais. 

'Xni.  AARONde  Pe3AHO>  rab- 
bin commenta  teur,t1oi'issoi  t  en  i5Cll. 
lia  donne,  sous  le  litre  de  Généra- 
tions d'Aaron  ,  un  index  général 
de  tous  les  passages  de  l'Ecriture;  il 
se  Ironve  dans  le  Thalmud  de  Ba- 
byloiie ,  imprimé  en  hébreu ,  à  Fri- 
bourg ,  en  1 58  f  ;  à  Venise,  en  1 583  ; 
ilBale,  en  ibS-j ,  toujours  in-fol. 
*  XIV.  AARON,  fila  de  Samuel, 
,  li  vivoit  sur  la  fin  du,  1 7*  siècle.,  a 
lait  imprimer  la  Maison  é'j^aron 
(  c'est  encore  un  index  de  ta  Bible, 
disposé  selon  l'oedre  des  livres  et  de» 
cbapilfes).  Francfort-sur -l'Oder, 
690 ,  in-fol. 

'XV.  AABON.  DE    Raousk, 
rabbin  du  17°  siècle,  est  auteur  de 
Remarques  sur  le  Feitlaleaque,  et    - 
plusieurs  livres  de.  l'Lcriiure 
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SdùnUi  elles  ont  ëlé  publiées,  en 
Ubrea ,  soua  le  titre  de  Barbe  éCAa- 
ron^  Venise,  i657,  in-fol.  Le  père 
Le  Long  dit  que  ce  rabbin  est  mort 
avant  i656. 

*  X¥I.  AARON  (Pielro) ,  Floren- 
tin ,  chanoine  de  Rimiut ,  florissoit  en 
1 5^  n  i*appltqua  à  la  théorie  mu- 
sicale, et  on  a  de  lui  les  ouvrages 
saivans ,  L  De  institutione  harmo^ 
nicd ,  libri  très ,  Bononiae  ,  1 5i6 , 
in-4*  ;  11.  //  Toscanelh ,  délia  mu- 
sicay  libri  Ire,  Vinegia,  1 5ti3,  in-fol. 
lU.  Tratto  délia  naiura  e  cognizione 
di  tuHigli  tuoni  di  canto  fermo 
e  JfguratOfYinegiai,  i6a5  ,  in-foL 
IV.  Lfucidario  in  musica  di  alcune 
%pinione  antiche  e  moderne ,  Vi- 
negia  i545  ,   in-4*.    V.  Compen- 
dioio  di  molli  dubbi ,  e  éentenze 
iMlomo  al  canto  fermo  efiguralo , 
Bfilano,  i547,  in-4*'.   Il  a  fait  en- 
core d*autres  ouvrages  contre  Fran- 
qninioGafforio,  qui  a  aussi  écrit  sur 
la  musique. 

t  AARSENS  (François  d'),  fils 
de  Corneille  d^Aarsens,  qui  fut  de- 
puis ]585   jusqu^en  iGaS  ,  époque 
sii^lièrement  importante ,  greffier 
des  états  *  généraux  (  place  équiva- 
knte  dansie  gouvernement  hollan- 
dais à  celle  de  secrétaire  d*état  ) , 
naquit  à  La  Haye  eu  iSys ,  et  fut 
mis  par  son  père  sous  la  dtrecliou 
de  Duplessis-Momai ,  attaché  alors 
à  la  fortune  du  prince  d'Orange , 
Guillaume  1^.  Il  auroit  bien  fait 
d  apprendre  à  cette  école  que  la  fran- 
chise et  la  loyauté  doivent  cons- 
tamment s*allier ,  dans  un  négocia- 
teur, a  la  sagacité  et  aux  lumières  ; 
mais  s*il  se  distingua  par  les  der- 
nières de  ces  qualités ,  on  peut  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  été  égalemei^t 
doué  des  autres.  Il  s'est  montré  dan^ 
gereux  autant  qu'habile  dans  le  mar 
niement  des  affaires ,  et  la  part  qu'il 
eut  au  meurtre  judiciaire  de  Bamc- 
velt,  a  imprimé  à  son  nom  une 
tothe  iuei&çable.  Nommé  en  1^99 


résident  à  la  cour  de  Frauce ,  le 
jeune  Aarseus  concourut  honora- 
blement aux  longues  et  difiiciks 
négociations  de  la  trêve  de  la  ans, 
conclue  entre  les  états-généraux  et 
l'Espagne  ,  sous  la  garantie  de  la 
Frauce,  en  1609.  Il  eut  ensuite  une 
mission  à  Venise ,  après  laquelle  il 
vint  en  Frauce  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur. Louis  Xnile  créa  cheva- 
lier ;  il  jouit  de  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque  ;  le  célèbre 
Jeannin  n'aimoit  pas  moins  à  lui 
rendre  justice.  La  disgrâce  l'atteignit 
cependant,  et  il  fut  rappelé  en 
161 3.  On  lui  attribua  en  Hollande 
quelques  écrits  incendiaires ,  qui 
excitèrent  des  réclamations  de  la 
part  de  la  Frauce  ;  et  il  acheva  de 
se  démasquer  dans  le  fameux  procès 
du  grand-pensionnaire.  La  funeste 
catastrophe  de  Barnevelt  rendit 
Aarsens  un  objet  de  haine  et  d'exé- 
cration pour  tous  les  partisans  de 
cette  illustre  victime.  Cependant  il 
remplit  encore  deux  ambassades 
importantes  en  Angleterre  et  en 
France ,  et  il  mourut  en  iB/ji , 
laissant  avec  une  fortune  très-con- 
sidérable une  renommée  phis  qu'é- 
quivoque. Lemière  a  bien  saisi  le 
caractère  d'Aarsens  dans  sa  tragé- 
die de  Barnevelt,  On  assure  que  le 
cardinal  de  Richelieu  disoit  n'avoir 
connu  de  son  temps  que  trois  grands 
politiques ,  Oxenstiern  ,  chancelier 
de  Suède  ;  Viscardi ,  chancelier  dtt 
Mon  tf errât;  et  François  d' Aarsens.  Il 
est  auteur  a'un  Voyage  d'Espagne, 
historique  et  politique ,  fait  en  l'an 
i655  ,  publié  par  de  Sercy,  Paris, 
i666,in-4*. 

*AARTGEN  ow  Aeroek,  peintre, 
né  à  Leyde  en  1498,  fut  d'abord  car- 
deur  de  laine  ;  mais  il  se  mita  peindre 
avec  un  tel  succès  ,  que  Franck 
Floris ,  excelleut  peintre  d'Anvers , 
fit  le  voyage  de  Leyde  exprès  pour 
voir  ses  ouvrages  :  le  trouvant  peu 
avantagé  de  la  fortune ,  il  lui  pre- 
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posa  une  pension  pour  améliorer  son 
son,  s'il  vouloit  s'établir  à  Anvers  ; 
mais  Aarl^en  refusa  cette  offre  gé- 
néreuse. Quelque  temps  après  il  eut 
le  malheur  de  se  noyer  dans  nne 
partie  de  j^laisit,  en  i564r. 

*  AARTSBERGEÂ  (  Alexandre 
Van  der  Capellen  ,  seigneur  d'  ) , 
né  vers  Ja  fin  du  i6*  siècle,  d'une 
ancienne  famille  équestre  du  comté 
de  Zutphen  (  originairement  fran- 
çaise et  remontant  aa-^lelà  du  1 1*^ 
siècle),  joua  un  rôle  distingué  dans 
l'histoire  des  Sept-Provinces-Unies. 
Wagenaar  Ta  voit  trop  défavora^ 
blement  jugé  dans  son  Histoire, 
en  le  représentant  comme  mi  des 
principaux  instrumens  de  Tambi- 
tion  démesurée  de  Guillaume  11^ 
prince  d'Orange.  Il  ne  counoissoit 
pas  encore  les  Mémoires  originaux 
d'Aartsbergen  ;  après  qu'il  en  eut  en 
connoissance ,  il  rectifia  ce  jugement 
dans  sa  Description  de  la  aille 
d'Amsterdam.  Pour  l'honneur  de 
1^  réputation  de  son  trisaïeul,  Ko- 
bert-Ôaspard  Van  der  Capellen-tot- 
cle-Marsch  a  publié  ses  JHémoires 
en  1777,  en  ^  vol.  in-8°  ;  ils  s'é- 
tendent depuis  i6ai  jusqu'en  i633, 
époque  importante  dans  les  annales 
belgiques.  Aartsbergen  y  paroit 
eommo  un  partisan  éclairé  de  la 
maison  stathoudérienne ,  mais  nul- 
lement comme  un  vil  complaisant 
de  Guillaume  11,  à  qui,  dans  plus 
d'une  occasion ,  il  osa  dire  la  vérité 
avec  une  franchise  généreuse.  Son 
éducation ,  ses  voyages  ^  son  expé- 
•rience  rele voient  son  mérite  person- 
nel.Ses  principes  respirpient  unesage 
tolérance  et  l'amour  de  la  paix.  Il  est 
mort  en  i656.  —  Gérard-Jean  Vos- 
BÎus,  dans  son  oraison  funèbre  de 
Thomas  Erpéntus  ,  prononcée  à 
iieyde  en  16^4  >  piurleavec  éloge  de 
Aartsbergen. 

*  AASCOW  (Urbain-Bruan),m^ 
decin  des  armées  navales  du  Da- 
nemarck ,  a  publié  à  Copenhague  ^ 
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en  1 7  74 ,  un  Journal  d*  observa  fions 
sur  les  maladies  qui  régnèrent  sur  \at 
flotte  danoise  que  l'on  avoit  ëquipëc? 
pour  bombarder  Alger  en  1 770. 

ABA ,  monta  sur  le  tr^e  de 
Hongrie  en  io4i  ou  1643.  Il  étoit. 
beau-frère  de  saint  Etienne ,  preniier 
roi  chrétien  de  ce  royamne,  11  défît 
Pierre,  surnommé  X Allemand , ne- 
veu et  successeur  de  saint  Ëtientie  , 
et  l'obligea  de  se  rétirer  en  Bavière. 
Les  exactions  et  les  brigandages  de 
Pierre   lui   a  voient  fait  perdre   la 
couronne.  Aba,  élu  à  sa  place  par 
les  grands  du  royaume  ,  répandit 
beaucoup  de  sang  ,  et  ravagea  l'Au- 
triche et  la  Bavière  ;  mais  ayant  ét^ 
défait  par  l'empereur  He^ri  JIÏ,  dit 
le  Noir  y  il  fut  massacré  en  1Ô44  par 
ses  propres  sujets,  dont  il  éloit  de- 
venu le  tvrau., 

*  ABACCO  OM  l'A^acco  (  Anto- 
nio ) ,  architecte  et  gravem- ,  né  â 
Rome  en  1749  »  ^^o^*-  élè've  d* Anto- 
nio di  San  Gailo.  Ant<mio  Abacco  a 
gravé  les  planches  tl#  son  ouvrage 
intitulé  :  lÀbro  d'Antonio  Ahacca 
appartenenie  ^  l'ofchitf^tura  nel 
quale  sijigurano  alcune  nobili  an-* 
tickita  di  Roma ,  in-l*.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ABACUC.  /^ojcz  Habacuc. 

ABADI£«  Voyez  Abbadie  et 
Labajoie. 

t  ABAPF  oir- Abaffi  (  Micher)  ^ 
seigneur  transylvain ,  fut  éhi  prince 
par  les  états  de  son  pays  en  1661 , 
sur  le  choix  d'Ali  Bassa ,  chef  des 
armées  dit  sultan  Mohammed  lY. 
£n  Hongrie  Jean  Ktmin ,  protégé 
par  l'empereur  Léopold  1*',  cher- 
choit  à  se  rendre  maître  de  ce  pap; 
mais  le  général  des  Impériaux,  Mon- 
técuculi ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
combattre ,  Kimin  abandonné  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  coulrë 
les  Turcs ,  près  de  Schesbourg  en 
Transylvanie,  le  a$  janvier  xo6a. 
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AltaiS  joi^oil  aa  (brinne  «t  se*  ar- 
me* à  celtes  des  Turcs  ;  el  pendant 
b  Irève  concTue  mire  les  deux  em- 
pint ,  il  r^gna  paiBÎblemenl  sout  la 
{■Tolection  de  la  Parle,  et  acquit 
Aiïme  les  villes  de  Clause  m  bourg 
el  de  Eïtbmar.  Il  demeura  fidèle  à 
celle  puissance  tant  ([ue  ses  armes 
pTORpérèrent ,  c'est-â-dire  ifisqu'iru 
ncge  de  Vienne  ;  alors  la  fortune 
<le  cette  puissance  étant  changiïe , 
AltatC  et  sea  étati  firent  un  traité 
avec  l'empereor  en  16S7 ,  par  le- 
qnri  il  fin  accordé  qu'il  auroit  la 
Biinte  antorité  el  conseWeroit  la 
même  puissance  qui  lui  aïoit  ^té 
accorda  par  le  grand-seigneur  *( 
par  les^iats,  et  qu'il  7  auroit  entre 
les  Impâianx  et  Us  Transylvains 
mie  alliance  dëfensire.  Mictiel  ÂbaHl 


de  Transylvanie.  Le 
aidé  des  Turcs  qui  de  leur  cAté  l'A- 
Toienlnoronië.luidisputacetteprin- 
cipaulé;  il  s'empara  de  plusieurs 
places  en  i6go.  rendaut  la  même 
campagne ,  le  grand-visir  CoprogH 
hattit  Tarmée  impériale  et  r.eprit 
phisieuri  j>1aces  que  l'empereur 
avoït  conquises  sur  eux ,  telles  que 
Niisa,  Widin,  Sëmendria,  Bel- 
grade et  plusieurt  autres.  La  désu- 
nion qui  exisioit  dans  l'empire  turc 
empêcha  le  coihle  Tékéli  de  conser- 
ver sa  domination  eu  Transylvanie, 
et  les  Impériaux  reprirent  tout  ce 
qu'ils  av oient  perdu  dans  cette  prrU' 
eîpantë  ,  qui  leur  demeura  par  la 
paix  de  1698.  L'empereur,  syani 
trouvé  le  moyen  d'attirer  S  sa  cour 
kjeune  prince  Michel  Abaffi,  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  élection  et 
de  Tivre  à  Vienne  avec  uue  pen- 
sion de  mille  florins  ;  il  mourut  en 
celte  ville, le  1"  février  I7i3  ,  âgé 
de  56  ans. 

ABAGA  oa  Abaea  ,  roi  des  Tar- 
taics ,  enroya  des  ambassadeurs  au 


second  concile  général  de  Lyon  en' 
1 374 ,  soumit  les  Perses ,  et  se  rendit 
redoutable  aux  chrétiens  de  la 
Terre-Sninle  paria  puissance  et  par 

sa  valeur. 

t  ABAlLARBsKAail.A'Iin  (Pier- 
re) ,  naquit  à  Palais  prËs  de  Nantes, 
en  1(179, d'une  famiHenoMe.  Il  étoit 
l'aîné  de  ses  frères  ;  il  leur  laissa  tons 
}n  avantages  de  son  droit  d'aiaesse, 
pour  se  livrer  entièrement  i  t'élude. 
La  dialectique  étoit  la  science  pour 
laquelle  U  >e  «enloit  le  plus  d'attrait 
et  de  talent.  Mettant  sa  glaire  i 
embarrasser  par  ses  raisonnement 
les  hommes  les  plus  délié*  de  l'En- 
r0|)e,  il  se  rendit  à  Paris  auprès  de 
Guillaume  de  Cbampeaux ,  archi~ 
diacre  de  Notre-Dame ,  et  le  plu* 
grand  dialecticien  de  son  temps. 
Abailard  chercha  d'abord  i  s'en  faire 
aimer,  et  n'eut  pas  de  peine  i  réus- 
sir. Mais  l'avantage  qu'il  obtint  dan» 
plusieurs  disputes  Ici  attira  l'aver- 
sion de  ion  maître  et  l'envie  de  se* 
condisciples.  Ce  ledoulahle  alhlËt* 
se  sépara  A'rax  ponr  aller  soutenir 
des  assants  aitlenrs.  Il  otrvrit  d'abord 
une  école  Â  Meinn ,  ensnite  ji  Coi^ 
beil,  enRn  à  Paris.  Son  nom  devint 
si  célëtrc ,  que  tous  les  autres  maî- 
tres se  trouvèrent  sans  disciples.  I« 
successeur  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  dans  l'écalede  Paris, lui  offrit 
sa  fchaire ,  et  ne  rougit  pas  de  M 
mettre  au  nohabre  des 
lard  devint  le  docteur 
joignoit  aux  laleus  de 
lettres  les  agrémens 
aiinable.  S'il  fut  admirf 
il  ne  plut  pas  moins  ai 
y  aveii  alors  à  Paris  une  jmne  lille 
de  qualité  ,  pleine  d'esprit  et  da 
cbarmea ,  nièce  de  Fulbert ,  chanoina 
de  Paris.  Son  oncle  ,  qui  l'aimoit 
tendrement ,  entreleuoit  la  passion 

Ïi'elle  avoit  de  devenir  savante, 
bailard  trouva  ,  dans  les  dispo- 
sitions de  l'oncle  et  de  la  nièce, 
UD  moyen  de  satisËiire  la  passion 
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qa'Héloïse  lui  avoit  inspirée.  D  ^o- 
poea  à  Fulbert  de  le  prendre  en  penr 
ston,  sons  prétexte  qu'il  auroit  plus 
de  temps  pour  rinstructioo  de  son 
élève.   Aûiilard   la  rendit  |>ientôt 
sensible.  L'attachement  mutuel  du 
maître  et  de  Técolière  fixant  Tatten- 
lion  du  public ,  Fulbert  voulut  les 
séparer  ;  mais  il  n'étoitplus  temps: 
Héloïse  portoit  dans  son  sein  le  fruit 
de  ses  foiblesses.  Abailard  l'enleva 
et  la  conduisit  en  Bretagne ,  où  elle 
accoucha  d'un  fils   qu'on   nomma 
Astrolabe.  U  fit  proposer  à  Fulbert 
d'épouser  Héloïse  ^  pourvu  que  leur 
mariage  demeurât  secret.  Les  deux, 
époux  reçurent  la  bénédiction  nup- 
tiale; mais  l'oncle  ne  crut  pas  devoir 
faire  un  mystère  d'une  chose  qui  ré- 
paroit  l'honneur  de  sa  nièce.  Héloïse , 
à  qui  la  prétendue  gloire  d' Abailard 
étoit  plus  précieuse  que  la  sienne  pro- 
pre ,  nia  leur  union  avec  serment. 
Fulbert,  irrité  de  cette  conduite,  la 
traita  avec  une  ri2;ueur  extrême. 
Son  époux  la  mit  à  1  abri  de  son  res- 
sentiment dans  le  monastère  d'Ar^ 
fenteuil ,  où  elle  avoit  été  élevée, 
ulbert  ,    s'imaginant  qu'Abailard 
Youloit  faire  Héloïse  religieuse  pour 
s'en  débarrasser ,  aposta  des  gens  qui 
entrèrent  dans  la  chambre  d' Abai- 
lard pendant  la  nuit,  et  le  privèrent 
de  ce  qui  avoit  été  la  source  de  quel- 
ques plaisirs  passagers  et  de  longs 
malheurs.  Cet  époux  infortuné  itUa 
cacher  son  chagrin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  France ,  où  il  se 
fit  religieux.  Il  avoit  eu  auparavant 
un  canonicat  à  Paris.  Héloïse  pre- 
noit  en  même  temps  le  voile  à  Ar- 
genteuil,  moins  en  chrétienne  qui 
se  repent  qu'en  amante  désespérée. 
Dans  le  moment  où  elle  aUgit  rece- 
voir l'habit  religieux ,  elle  récita  des 
vers  de  Lucain ,  qui  faisoient  allu- 
sion à  ses  aventures.  Cependant  les 
disciples  d' Abailard  le  pressoient  de 
reprendre  ses  leçons  publiques  :  il 
ouvrit  d'abord  son  école  à  Saint- 
Denis  et  ensuite  à  Sainl-Ayeul  (ou 
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Ayonl)  de  Provms.  L'afflaenordet 
étndians  y  fiit  si  grande,  que  quel<pe» 
auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jusqu'à  trois  mille.  Les  succès  d'A— 
bailard  réveillèrent  la  jalousie  des 
antres  maîtres.  Soit  zèle ,  soit  veii-> 
geance,  ils  se  déclarèrent  contre  son 
Traité  de  la  Triaité ,  condamné  au. 
concile  de  Soissons  vers  1 1 ai.  Il  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens  en. 
ii4o,  à  la  poursuite  de  saint  Ber- 
nard. Ce  célèbre  réformateur  y  dé- 
nonça les  propositions  d'Abaîlard  , 
et  le  pressa  de  les  nier  ou  de  se. ré* 
tracter.  Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  ^ 
et  sortit  brusquement  du  concile ,  en. 
s'écriant  qu'//  en  appelait  à  Rome^ 
Les  évèques  n'ayant  rien  décidé,, 
par  respect  pour  le  pape ,  employè- 
rent la  plume  de  saint  Bernard ,  qui 
rendit  compte  au  souverain  pontife 
de  l'assemblée  de  S^is.  L'abbé  de 
Clair  vaux ,  soit  zèle,  soit  prévention, 
contre  Abailard  ,  le  peignit  avec  des 
couleurs  peu  favorables.  U  écrivit 
.au  pape  «qu'Abailard  et  Aruauld 
de  Bresse  avoient  fait  un  complot 
secret  contre  Jbsus-Christ  et 
contre  son  Eglise.  Il  dit  qu'Abai- 
lard  est  un    dragon  infernal    qni 
persécute    l'EgliSe   d'une    manière 
d'autant   plus    dangereuse    qu'elle 
est  plus  cachée  et  plus  seerète  :  il 
en  veut,  dit-il,  à  V innocence  des 
ames»,^.,  Arius  ,  Pelage  et  Nesto- 
rius   ne  sont  pas   si   dangereux  ^ 
puisqu'il  réunit  tous  ces  monstres 
en  sa   personne,  comme  sa  con- 
duite et  ses  livres  le  font  connoî- 
tre  :   il  est  le  persécuteur  de  la 
Foi  ,    le  précurseur  de    V  Anté- 
christ. »    Pluquet  prétend  que  le» 
accusations  de  saint  Bernard  étoient 
destituées  non  seulement  de  fonde- 
ment »  mais  même  d'apparence.  Quoi 
qu'il   eu  soit  ,  Innocent  II  ratifia 
tout  ce  que  le  concile  de  Sens  avoit 
fait. 'Il  ordonna  que  les  livres  d'A- 
bailard  fussent  brûlés,  et  que  leur 
auteur  fût,  enfermé  , .  avec  défense 
d'enseigner.    Abailard    publia   son. 
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apologie.    Les    théologiens   disent 
qu'en  bien  des  choses  il  n  a  voit  péché 
que  dans  les  expressions ,  et  que  se» 
intentions  pouvoient  être  bonnes. 
Mais  ayant  plus  de  sagacité  que  de 
clarté  dans  lesprit ,  il  se  servit  d'ex- 
pressions qui  fournirent  à  ses  enne- 
mis des  sujette  plainte.  Cependant, 
comme  il  se  croyoit  innocent ,  il 
voulut  poursuivre  son  appel  au  saint 
siège ,  et  partit  pour  Rome.  En  pas- 
sant à  Cluni,  Pierre-le-Vénérable , 
abbé  de  ce  monastère, homme  éclairé 
et  compatissant ,  le  retint  dans  sa 
solitude  et  entreprit  sa  conversion. 
n  en  vint  à  bout  par  sa  douceur  et 
sa  piété  ;  Ll  peignit  son  repentir  au 
pape,  et  obtint  son  pardon.  U  tra- 
vailla en  même  temps  à  le  réconci- 
lier avec  saint  Bernard  ,  et  y  réus- 
sit. Qnoiqn'Abailard  fût  entré  dans 
le  cloilre  plutôt  par  dépit  que  par 
piété,  ses  lettres  à  Héloise  semblent 
attester  qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre 
Tesprlt'  de  cet  état.  Cette   tendre 
amante  étoit  alors  auParacleti  C'é- 
loit  un  oratoire  que  son  amant  avoit 
hàti  près  de  Nogent-sur-Seine ,  en 
1122,  à  llionneur  de  la  Trinité. 
Hëloïse  y  vivoit  saintement  avec 
plusieurs  autres  religieuses.  Abai- 
jard,  marchant  sur  les  traces  de  son 
épouse ,  trouva  dans  le  monastère 
de  Cluni  la  paix  de  Tame  que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n'a  voient  pu  lui 
procurer.  Devenu  très-infirme ,  il 
fut  envoyé  au  monastère  de  Saint- 
Marcel  ,  près  de  Chàlons-sur-Saône, 
et  y  mourût,  le  21  avril  1142,  à  63 
ans.  Héloïse  demanda  les  cendres  de 
son  époux  ,  et  les  obtint.  Abailard 
les  lui  avoit  promises  de  son  vivant, 
afin  qulléloise  et  ses  religieus&s  se 
crussent  plus  obligées ,  en  recevant 
ses  dépouilles  mortelles ,  à  prier  pour 
le  repos  de  son  ame.  «Alors  (disoit- 
il  à  Héloïse  dans  une  de  ses  let- 
tres) vous  me  verrez  ,  non  pour 
répandre  des  larmes  ;  il  n'en  sera 
plus  temps.  Versez- en  aujourd'hui 
pour  éteindre  cks  ^  feux  criminels.  | 
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Vous  rae.  verrez  alors  pour  forti- 
fier votre  piété  par  l'horreur  d'un 
cadavre  ;  et  ma  mort ,  plus  élo* 
quente   que   moi  ,    vous   dira   ce 
qu'on  aime   quand   on   aime    un 
homme.  »  Héloïse  fit  enterrer  au 
P^adet  le  corps  de  son  époux ,  im- 
mortaUsé  par  elle  autant  que  par  ses 
écrits.   Pieire-le-Véuérable  honora 
son  tombeau  d'une  épttaphe.  Le  Pa- 
raclet  ,  où  l'infortuné  Abailard  se 
retira  lorsqu'il  fuyoit  les  persécu-« 
tions  des  moines,  n'oifre  plus  que 
des  ruines.  On  voit ,  parmi  les  oé* 
combres ,  un  autel  entièrement  dé- 
gradé ,.  au  pied  duquel  est  un  caveau 
où  if^ut  enseveli  avec  Héloïse.  II 
reste  encore  une  habitation  antique 
qu'on  dit  avoir  été  occupée  par  A- 
bailard,  lorsqu'il  donnoit  ses  leçons 
de  théologie.  En  1792,  le  tombeau 
el  les  cendres  d' Abailard  furent  en- 
levés du  Paraclet  et  envoyés  à  No~ 
gent.  On  sait  qu'ils  ont  été  depuis 
transpoK'tés  à  Paris  ,  an  Musée  des 
Mouumeas     finançais ,    en     1800. 
Les  cendres  d'Héloïse  et  d'Abailard 
ont   été    réunies  dans   un  sépul- 
cre commun.  Quelques  éloges  qu'on 
donne  à  Abailard,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  une  présomption  extrême. 
Avec  moins  d'amour-propre,  il  au- 
roit  été  moins  célèbre  et  plus  heu- 
reux. Le  recueil  de  ses  ouvrages  fut 
publié  à  Paris  en  1616  (le  frontis- 
pice porte  quelquefois  la  date  de 
1606,  d  autres  fois  de  1626  ),  en  un 
gros  vol.  iu-4^  sur  les  manuscrits  de 
François  d'Amboise.  Cette  collec- 
tion offre ,    1.    plusieurs  Lettres  ; 
la     première    est     un    récit    des 
différentes  infortunes  de  l'auteur, 
jusque    vers    le    temps    du   con- 
cile de  Sens;  la  troisième,  la  cin- 
quième et  la  huitième  sont  adressées 
à  Héloïse.  IL  Des  Sermons.  111.  Des 
Traités  dogmatiques.    On    trouve 
dans  ces  différens  ouvrages  de  l'ima- 
gination,  du  savoir  et  de  l'esprit; 
mais  on  y  voit  encore  plus  d'idées 
singulières  ,  de   vaines  subtilités  , 
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d'exprestiotis  barbares.   «  Quelque 
Mérite  qu  Abailard  ait  eu  du  côté 
de  lesprit  et  du  côté  de  la  science , 
(  dit  1  abbé  Papillon  )  ,  on  parle- 
roit  moins  de  lui  sans  l*mtri^ie 
galante  qu'il  a  eue  avet  la  belle 
et  savante  Héloïse.  La  beauté  «in* 
gnlière  de  cette  fille,  Tétendue  de 
sou  génie ,  la  conuoissance  qu^le 
«voit  de  l'hébreu,  du  grec  et  du 
latin ,  sa  pénétration  dans  le^  se- 
crets les  plus  sublimes  de  l'Écri- 
ture et  de  la  théologie,  la  haute 
noblesse    des   Mbntmoreuci ,  dont 
on  prétend  qu'elle  liroil  son  ori- 
gine, tout  cela  donnott  du  relief 
a  un  fiomme  ponr  qui  elle  s'étoit 
déclarée....  Les  ouvrages  de  Téco- 
Hère  ont  donné  du  prix  à  ceux  du 
maître.  »  On  a  donné  diverses  édi- 
tions des  Lettres  dHéloïse  et  d'Abai- 
lard.  L  Petn  Abœlnrdi  et  Heloisœ 
confiais  opéra  nnnc  priTmim  édita 
êx  JtSss.  Coéâ.  Francisci  Amboesii 
(  aecedunt  Andréas  Quercelani  no- 
iœ  ad  historiam  calamitatum  P. 
Ahœktrdi  ).  Palrisiis  ,  Nie.   Buon , 
1616,  in-4*-  Dans  beaucdup  d'exem- 
plaires, rédition  est  attribuée  aux 
soins  d'André  Ducbesne,  et  dans 
d'autres ,  à  ceux  de  François  d'Ara- 
boise  ;  mais  c'est  toujours  la  même 
édition.  Voyez  la  Notice  sur  Jthai- 
lard  y  page  106  ,  par  liélaulnaye , 
publiée  en  tète  de  l'édition  des  Let- 
tres c^ Héloïse  et  ^ Abailard ,  avec 
ta  traduction  de  D.  Gervaise.  Paris, 
Foumier ,  J796,  3  vol.  in-4®,  avec 
8  fig.  n.  Dom  Gervaise  publia,  en 
I720,  Vie  d'Abailardet  ^HéUfise^ 
Paris,    3    vol.    in-13  ;  et    trois 
ans  après ,  il  fit  réimprimer  cet  ou- 
vrage ,  sous  le  titré  des  Véritables 
lettres  (fAbailard  et  (t Héloïse , 
avec  le  latin  à  côté,  traduites  par 
fauteur  de  leur  vie,  Paris,  Franc. 
Barrois,  1733  , 3  v.  in-13.  Cette  tra- 
duction, malgré  les  notes  critiques 
et  historiques ,  n'est  qu'une  longue 
paraphrase,  llï.  Lettres  d'Héloïse 
et  d'Abailard  ,nùuy^9  traduction 
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avec  le  texte  à  côt^,  par  J.  Fr.  Bas-^ 
lien ,  Paris,  1782,  3  v.  in-i  3.  IV.  La 
meilleure  édition  latine  de  ces  let- 
tres est  celle  de  Londres,  Taylor, 
1718,  in-8*, publiée  par  Rie.  Raw- 
linson.  Elle  a  été  revue  sur  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  n'est  pas  com- 
mune. V.  Lettres  SAbailard  et 
d' Héloïse ,  mises  en  vers  français  par 
dcBcauthampSjlroisième  édiliou,Pa- 
ris,  1 757 ,  ïn-8*.  Vi.  Lettres  d*He(oïsè 
et  d'Abaiîard,  en  anglais,  en  fran* 
çais  et  en  allemand,  1 804,  in-4*,  avec 
4  fig.  VII.  Letters  ofAbailard  and 
Heloisa ,  London ,  1 78 1 ,  iu-i  3 ,  fig. 
Voyez  Pope  ,  CoiiAtiDiu.xr. 

*"  ABAKA-'KAN,  huitième  empe- 
reur des  Mogols ,  de  la  race  de  G^r 
g  s,  succéda,  en  1264,  à  «en  pètt 
ulagu  ;  il  chassa  les  Égyptiens  qui 
avoieatenvahi  sesdomaines,,eLmoiir 
rut  en  1983. 

*  ABANCOUR(Frauqutevilled'), 
ministre  au  départementdelaguerre^ 
après  la  journée  du  30  juin  1793^ 
jusqu'au  4  août  suivant.  A  la  séance 
du  37  juillet,  il  rendit  compte  de 
l'état  de  la  frontière  du  nord ,  et  lit 
part  de  la  fermentation  qui  s'étoit 
élevée  dans  ce  camp ,  à  l'occasion  de 
morceaux  de  verre  trouvés  dans  le 
pain  des  soldats.  Ce  fait ,  présenté 
d'abord  sous  l'apparence  du  crime» 
se  réduisit  à  la  chute  accidentelle 
dans  les  pâtes,  de  quelques  parcelles 
de  vitraux  d'une  vieille  église  où  la 
boulangerie  éloit  établie.  Abancour 
fut  décrété  d'accusation  à  la  séance 
du  10  août ,  et  arrêté  le  même  jour 
avec  Berthier,  son  premier  commis^ 
envoyé  dans  les  prisons  de  la  Force , 
et  de  là  transféré  à  Orléan»^.  Il  fut 
massacré  à  Versailles ,  le  9  septembre 
1793 ,  av^c  les  autres  prisonniers  de 
la   haute-cour    qu'on    ramenoit   à 
Paris.  D'Abancour  éloit  neveu  de  Ca- 
lonne  ,  ancien  contrôleur  général 
des,  finances. 

*  L  ABANCOURT  (Françols-Jcaifc 
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WiUea]aiad'),uéàParitleas  juillet  |  que  les  vengeurs  de  Clinias  Tastaft- 
1745,  a  pubUé  plusieurs  ouvrages ,  |  siuèreut. 
entré  autres  »  une  Ode  sur  XcLnniuer- 


éoire  du  Dcuiphin  et  le  Mausolée 
de  Marie-Jo^p/èiue  de  Saxe ,  dau- 
pkine  de  France  ;  poëme  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  racadëmie 
frai&çaise  en  1767.  On  a  encore  de 
lui  la  Mort  d'Adam  ,  tragédie  en 
trois  actes,  imit^  de  rallemand,  et 
la  Bienfaisance  de  Voltaire,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  1791  ; 
plusieurs  autres  dj'omes ,  q^uelques 
proverbes,  des  contes^  de^ pièces 
de  poésie,  dont  la  plupart  sont  épar- 
ses  dans  différens  journauxet  recueils 
littéraires. 

*  IL  ABANCOURT  (  Charles 
Frérot  d'  ),  aueiea  militaire,  et  ad- 
judant général  de  la  république  fran^ 
çaise  ,  mort  à  Munich  en  1801  , 
avoit  fait  un  long  séjour  en  Turquie  ; 
il  en  a  rapporté  des  relations  très- 
intéressâmes  dont  on  désire  la  publi- 
cité.  Il  a  aussi  levé  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse. 

ABANQ.  F^oyez  Apono. 

t  ABANTIDAS,  héà  Sicyone,  usur- 
pa le  souverain  pouvoir  dans  sa  pa- 
irie. Les  citoyens  assemblés  a  voient 
déféré  le  gouvernement  à  Clinias , 
réputé  le  plus  sage  et  le  plus  brave 
4es  Sicyoniens.  Abantidas  le  ht  as- 
sassiner ,  et  poursuivit  avec  barbarie 
tous  les  parens  et  les  amis  de  sa  vic- 
time. Clinias  avoi  t  un  hU ,  âgé  de  sept 
ans ,  uommé  Aratus ,  qui  échappa  au 
massacre  de  tous  ses  proches ,  eu  se 
réfugiant,  au  milieu  du  tumulte, 
dans  la  maison  de  Sozo,  sœur  du 
4yran.  Cette  femme  généreuse  en 
prit  soin,  le  dérgba  aux  recherches  de 
aon  frère ,  et  l'envoya  quelque  temps 
après  à  Argos.  Bientôt  Abantidas  fut 
puni  de  son  ambition  et  de  ses  cri- 
mes. Dinias  et  Aristote  le  dialecticien 
donnoientdes  leçons  publiques  d'élo- 
quence; le  tyran  venoit  80uv.ent  les 


t  ABAQUA ,  mère dç  Terapcreur 
Maxiniin ,  successeur  d'Alexandre 
Sévère,  éloit  Alaine  de  nation  :  ell« 
épousa  le  Golh  Mecca,  C'est  dans  un 
village  de  la  Thrace  qu'elle  donna  le 
jour  àftlaxinsin  ,^i  reela  long-tempt 
simple  berger. 

ABAflB  ANËL.  ^o^.  Ab&abanel. 

t  AB  ARIS,  prêtre  d'ApoUon  rHy- 
perboréen,  éiôit  Scythe,  et  vécut, 
suivant  les  uns ,  avant  la  guerrt  de 
Troie,  et,  suivant  les  autres,  du 
temps  de  Pjrthagore.  11  «voit  reçu 
diV<>n>  de  Dieu,  outre  l'esprit  de  divi- 
nation ,  une  flèche  vokuiie  qui  étok 
d'or,sel6n  Jamblicus,et  sur  laquelle  il 
traversoit  les  airs,  ce  qui  lui  donnoit 
les  moyens  de  faire  les  long^  voyages 
qu'on  lui  attribue.  Le  plus  célèbre  est 
celui  qu'il  fit  à  Athènes  en  qualité 
d'ambassadeur  de  sa  nation ,  dans  un 
temps  où  une  peste  et  Une  famine 
cruelles  désoloient  les  peuples  de  la 
terre.  Abaris  avoit  sans  doute  été 
aussi  à  Lacédémoue ,  puisque,  selon 
quelques  auteurs,  il  ëtoit  fondateur 
du  tetnpie  consacré  à  Proserpine  sa- 
lutaire. 11  parloit  bien  le  grec  et  fut 
un  de  ces  barbares  dont  on  admira 
la  sagesse  et  Téquité.  On  lui  a  attri- 
bué aussi  de  très-grandes  connoisr 
sauces  en  médecine,  et  Platon  le  re- 
gardoit  comme    un  grand   maitrie 
dans   Vart    des    incautations.    Ou 
assure  que  le  Palladium  qu'il  vendit 
aux  Troyens  étoit  composé  d'os  hu- 
mains. Ces    traditions   sur  Abaris 
appartiennent  moins  à  Thistoire  de 
la    science    qu'à   celle    des    temps 
fabuleux. 

■ 

I.  ABAS ,  douzième  roi  des  Ar- 
giens ,  fils  de  Lyncéé  et  d'Hyperm- 
nestri^.  11  fut  père  de  Psoetus  et  d'A^ 
crisius ,  et  aïeul  de  Persée.  C'est  de 
lui  que  les  rois  «es  successeurs  furent 


jentendre;  et  ce  fut  dan»  leur  école  \  appelés  Abantiades 
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IL  ABAS,  capîlaine  grec,  qui TiU  ' 
lue  par  les  Troyens  avec  Androgée 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie.  Enée  con- 
sacra son  bouclier  aux  dieux  dans  la 
ville  d*Ambracie.  Vii^^  JEneid,  L. 
5...  Il  y  eut  aussi  de  ce  nom  un  cen- 
taure ,  qui  étoit  grand  chasseur. 

ABAS.  yoyez  Abbas  et  Schah- 
Abbas. 

tABASCANTUS  naquit  à 
Lyon  dans  le  a*  siècle,  et  y  devint 
le  médecin  le  plus  célèbre.  Galien , 
<8on  cenlemporam,  loue  son  antidote 
contre  la  morsure  des  serpens,  connu 
encore  sous  le  nom  d'antidote  d'^- 
iascantus*  On  ne  ccnmoit  pas  les 
-écrits  de  ce  médecin ,  mais  on  pense 
•qu'il  a  écrit  en  grec. 

I.  ABASSA,  irrité  contre  Mus- 
lapba  I  ,  empereur  des  Turcs ,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  du  sultan  Osman ,  et  dt  passer 
au  RI  de  Tépée  un  grand  nombre  de 
janissaires.  Le  mufti  et  le  général 
des  janissaires  profitèrent  de  cette 
rébellion  pour  déposer  Mustapha^ 
et  pour  placer  Amurat  IV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  temps  après 
t'accommoda  avec  Abassa.  11  l'en- 
voya, eu  1 654  >  à  la  ^^^^  d'une  armée 
<le  6o,ooo  liommes  contre  les  Polo- 
nais ,  qui ,  pressés  par  les  Busses ,  fi- 
rent la  paix  avec  ceux-ci ,  et  se  pré- 
parèrent à  une  vigoureuse  défense 
contre  les  Turcs,  occupés  alors  con- 
tre les  Persans.  Le  sultan,  voulant 
tourûer  toutes  ses  armes  contre  la 
Perse ,  sacrifia  Abassa  aux  intérêts 
deTélat,  et  le  fit  étrangler ,  comme 
s'il  étoit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  celte  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonais  et  la 
Porte.  Abassa  av«it  des  qualités 
brillantes,  mais  dangereuses. 

t  IL  ABASSA,  sœur  d'Aaron-Ras- 
chid  ,  fut  mariée  par  son  frère  à 
Giafard  le  Barmécide ,  à  condition 

Su'ils  ne  goûteroient  pas  les  plaisirs 
u  mariage.  L'amour  fit  oublier  aux 
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deux    époux  l'ordre  qu'ils  avoienl 
reçu.  Ils  eurent  bientôt  un  fifs  qu'ils 
envoyèrent  secrètement  élever  à  la 
Mecque.  Le  'calife  en  ayant  eu  con- 
noissance  ^  Giafard  perdit  la  faveur 
de  son  maître ,  et  peu  après  la  vie. 
(  Voyez,  le  PrécU  historique  par 
Florian.)  Abassa,  cbassée  du  palais, 
fut  réduite  à  l'état  le  plus  misérable. 
Plusieurs  années  après,  une  dame 
qui  la  connoissoit,  touchée  de  son 
malheur,  lui  demanda  ce  qui  le  lui 
avoit  attiré  ?  Elle  répondit  <c  qu'elle 
a  voit  eu  arfUefois  4oo  esclaves  ,  et 
qu'elle  se  trouvoit  dans  un  état  où 
deux  peaux  de  moutons  lui  ser— 
voient ,  lune  de  chemise  ,  l'autre 
de  robe  ;  qu'elle  attribuoit  sa  dis— 
grâce  à  son  peu  de,reconnoissance 
pour    les    bienfaits    qu'elle    avoit 
reçus   de    Dieu    :    qu'elle    avouoit 
sa  faute ,   en  faisoit  pénitence ,   et 
vivoit  contente.  »  Celte  dame  lui 
donna  alors  cinq  cents  drachmjes  ^'ar- 
gent, qui  lui  causèrent  un  plaisir 
aussi  vif  que  si  elle  eût  été  rétablie 
dans  son  premier  état...  Abassa  avoit 
beaucoup  d'esprit,  dit-on,  et  faisoit 
fort  bien  des  vers. 

*  ABASSON,  imposteur  qui  se pré- 
teudoit  petit-fils  d'Abas-le-Grand , 
roi  de  Perse.  En  visitant  Constanti- 
nople,il  fut  salué  en  cette  qualité 
par  le  grand-seigneur  ;  mais  la  four- 
berie ayant  ensuite  été  découverte, 
il  eut  la  tète  tranchée. 

*  ABATE  (  André  ) ,  peintre  de 
fruits  et  de  nature  morte,  né  à  Na- 
ples ,  fut  employé  par  le  roi  d'Es- 
pague,  et  mourut  en  1732. 

*  ABATUCCI  ( Charles) ,  général 
de  division  sous  la  république  fran- 
çaise. Il  sortit  en  1790  de  l'école 
militaire  de  Metz,  pour  entrer  au 
deuxième  régiment  d  artillerie.  Eu 
1795,  il  passa  dans  l'artillerie  à  che- 
val ,  et  fut  fait  ensuite  aide-de-camp 
du  général  Pichegru.  Nommé  en 
Hollande  adjudan  t-général,  il  devint 
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^éoéral  de  brigade  ,  et  fut  em- 
ployé à  lavanl-garde  de  Tarinëe  de 
Rhm-et-MoseUe ,  sous  les  ordres  du 
général  Férîno ,  pendant  )a  campa- 
gne de  1 796.  Eians  la  journée  du  4 
messidor  an  4  (  ^^  i^i^  179^  )  t  où 
les  Françafs  passèrent  le  Rhin ,  il  di- 
rigea une  des  attaques  contre  le  fort 
de  Kell  ;  et ,  le  90  octobre  de  la 
même  année  (38  vendémiaire  an  5) , 
il  contint  l'ennemi ,  et  protégea  la 
retraite  près  de  Neubourg.  En  no- 
vembre il  commandoit  dans  Hunin- 
ipie  en  qualité  de  général  de  division. 
On  le  chargea  de  défendre  l'ouvrage  à 
cornes  qui  étoit  à  la  tète  du  pont  à 
lëpoque  de  l'attaque  vigoureuse  que 
firent  les  Autrichiens  dans  la  nuit 
du  10  frimaire  (i*'ou  2  décembre). 
11  fut  dangereusement  blessé  dans  la 
grande  lie  du  Rhin  en  face  d'Hu- 
ningae ,  et  mourut  quelques  jours 
après,  âgé  de  36  ans.  U  avoit  pendant 
toute  cette  campagne  ,  ainsi  qu'à 
1  armée  du  nord ,  donné  des  preuves 
du  plus  grand  courage.  Cette  mort , 
et  la  reddition  d'Huningue ,  qui  s'en- 
suivit ,  occasionnèrent  des  poursuites 
de  la  part  du  gouvernement  fran- 
çais contre  plusieurs  officiers  bàlois , 
accusé»  d'à  voir 'favorisé  la  marche  et 
l'attaque  des  Autrichiens,  et  dont 
les  ministres  Bâcher,  et  sur- tout 
Blengaud ,  sollicitèrent  vivement  la 
punition  comme  coupables  d'assas- 
sinat mversÂbatucci  et  ses  compa- 
rons. On  érigea  en  1 80 3 ,  aux  envi- 
rons de  Bâky  un  monument  en  sa 
mémoire. 

t  ABAUZIT  (  Firmin  ) ,  naquît  à 
Uzès,  le  1 1  novembre  1679 ,  de  pa- 
rens  calvinistes  ;  sa  mère ,  persécu- 
tée en  France  ,  et  privée  de  son  fils, 
réussit  cependant  à  l'envoyer  à  Ge- 
nève en  1689.  Il  fut  bibliothécaire 
de  cette  dernière  ville ,  oiV  il  vécut 
dans  une  sage  obscurité.  Il  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  pe- 
tite solitude  tout  près  de  Genève  : 
cett  là  qu  il.  tormina-sa^  longue  car- 
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rière  le  20  niars  1767.  C*étôit  un^ 
homme  sans  prétention ,  sans  faste , 
doux, commun icatif,  officieux.  Ses 
études  et  ses  voyages  avoient  étendu 
^ses  lumières  sur  presque  toutes  les 
sciences.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Hollande  en  1698,  il  gagna  Ta-r 
mitié  de  Bayle  et  l'estime  de  Bas- 
nage  et  de  Jurieu.  Â  Londres,  Saint- 
Evremont  se  plut  avec  lui  ;  et 
Newton  lui  envoya  son  Commei-'^ 
cium  epistolicum  ,  avec  ces  mots  : 
'  Vous  êtes  bien  digne  de  juger  en^ 
treLeibnitz  et  moi,  Jean  Perry,  cet 
ingénieur  habile  qui  alla  en  Russie 
exécuter  les  projets  du  czar  Pierre, 
fut  son  ami  particulier.  Enfin  la  ré« 
putation  d'Abauzit  parvint  jusqu'au 
roi  Guillaume^  qui  lui  fit  des  offres 
avantageuses  pour  le  retenir  en  An- 
gleterre; mais  la  tendresse  mater- 
nelle le  rappela  à  Genève.  On  a  de 
ce  savant  quelques  écrits,  qui  Font 
fait  soupçonner  d'être  peu  attaché 
à  l'orthodoxie  de  sa  'communion  , 
mais  dont  aucui^ne  permet  de  dou- 
ter de  son  attachement  au  christia-* 
nisme.  Ile  consistent  dans  des  ex- 
plications de  divers  passages  de  l'E- 
criture Sainte ,  dans  des  réflexions 
sur  l'eucharistie,  sur  l'idolâtrie ,  sur 
la  controverse,  etc.;  dans  de  petits 
traités  archéologiques  ,  physiques , 
chronologiques.  Ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'Apocalypse  n'est  pas  un  commepl- 
taire,  mais  un  essai.  Guillaume 
Bumel,  gouverneur  de  Neuw- 
Yorck  (qu'il  est  essentiel  de  ne 
pas  confondre  avec  Gilbert  Bumet  ) , 
avoit  appliqué  les  prédictions  de 
saint  Jean  à  l'Église  romaine  et  aux 
derniers  temps  :  Abauzit  les  appli- 
que à  la  ruine  de  Jérusalem.  Recueil- 
lies d'abord  à  Genève  ,  en  1770  , 
1  vol.  in- 8®,  les  Œuvres  d'Abauzit 
l'ont  été  ensuite  en  a  vol.  à  Ams- 
terdam; et  ces  deux  recueils  sont 
assez  différens  l'un  d^'aulre.  Abau- 
zit avoit  rendu  de  grands  services 
pour  la  traduction  française  du  nou- 
veau Testament ,  publiée  à-Genève 
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en  17^6.  U  a  aussi  éclairci  pla- 
sieur*  Iraits  de  lliislolre  ancienne  de 
Genève,  dont  il  s'étoit  soigneuse- 
ment occupé  y  dans  la  nouvelle  édi-^ 
tionde  lliistoirede  Genève  par  Spon, 
qui  parut  sous  ses  auspices  en  lySo , 
en  'k  vol.  in-4" ,  et  en  4  vol.  iu-ia. 
Elle  est  remarquable  par  desnotes^des 
rectiËLçations,  et  des  augmentations 
précieuses ,  entre  autres  par  une  dis- 
sertation latine  sous  le  titre  de  G«- 
neva  Sextanorum  Colonia, 


I.  ABBÂDIE  (Jacques  ] ,  célèbre 
ministre  calviniste ,  naquit  à  Nay  en 
Béam  Tan  i658.  Après  avoir  étu- 
dié à  Sedan  ,  voyagé  eu  Hollande  et 
en  Allemagne ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  son  ministère ,  d'abord  en 
France ,  puis  à  Berlin ,  et  ensuite  à 
Londres  ;  de  là  il  passa  en  Irlande , 
où  il  fut  fait  doyen  de  Killaloe. 
U  mourut  le  6  novembre  1738 
à  Rfarybone  près  de  Londres.  Quoi- 
qu'il ne  fîU  âgé  que  ^e  soixante-neuf 
ans ,  on  prétend  qi^B  ^^  travail  avoit 
^sensiblement  affoibli  son  esprit. 
Ia  pureté  de  ses  moeurs ,  la  droi- 
ture de  son  caractère ,  et  l'élo- 
quence de  ses  sermons ,  lui  a  voient 
fait  beaucoup  d'amis  dans  cette  ville 
parmi  les  grands  et  les  gezis  de  let- 
tres. 11  étoit  versé  dans  les  langues, 
dans  l'Écriture  et  dans  les  Pères.  Il 
a  rendu  de  grande  services  à  la  re- 
ligion par  quelques  uns  de  ses  ou- 
vrages, qui  sont ,  I.  Trailé  de  la  vé- 
rité de  la  ReUgion  chrétienne ,  en 
3  vol.  in-ia  ,  traduit  en  dififérenles 
langues ,  écrit  avec  force  dans  le 
raisonnement ,  et  énerve  dans  le 
style;  il  eut  le  sufi&age  des  catholi- 
.ques  et  des  calvinistes.  IL  Ue  la  Vi- 
pinité  de  Jé$U9 -Christ,  in- 12. 
IIL  L*jirl  de  se  connaître  soi-même, 
Lyon ,  1693  ,  in-i  3.  IV.  Vérité  de 
la  ReUgion  chrétienne  réformée^  en 
3  vol.  iu-8®.  0»t  ouvrage,  loué  par  les 
protestaos ,  ne  fut  pas  aux  yeux  des 
catholiques  une  apologie  suffisante. 
y.  Jrhmjphe  de  la  Frofidvice  ^t 


ABBA 

de  la  Religion  dans  rouvertuête 
des  sept  sceaux  par  le  Fils  de  Dieu  , 
1743 ,  4  vol.  in-13.  Les  gens  sensés 
de  louteslescommunions  virent  avec 
peine  celte  production.  Abbadie  y 
veut  prouver  que  l'Apocalypse  bien, 
entendue  est  une  démonstration  in- 
vincible de  la  vérité  de  la  religioa 
chrétienne.  Son  imagination  égarée 
y  trouve  l'histoire  suivie  de  l'empire 
et  de  l'Église ,  depuis  saint  Jeau  iua- 
qu'à  la  fin  du  monde.  Voltaire  pré- 
tend <c  que  cette  production  ht  tort 
à  son  Traitç  de  la  Religion  chré- 
tienne, »  Elle  ne  lui  en  ht  pas  plus 
que  V Apocalypse  de  Newton  n'en 
a  fait  à  son  Optique*  On  a  encore 
d'Abbadie  :  Vl.  Un  volume  de  Ser^ 
mons  ,  1 680 ,  in-^S** ,  moins  connus 
que  son  Traité  sur  la  Religion. 
VII.  La  Défense  de  la  nation  brir- 
tannique ,  ou  les  droits  de  Dieu , 
de  la  nature  et  de  la  société ,  con^ 
tre  l'auteur  de  l'Avis  important 
aux  Réfugiés ,  Londres ,  1 69 .1,  in- 1  a. 
Ce  livre  n'est  pas  commun.  VUI.  Les 
Caractères  du  çlirétien  et  du  chrisr 
tianisme,  1696,  in-ia.  IX.  Ré^ 
flexions  sur  Iq  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eur- 
charistie ,  La  Haye,  i685  ,  in-ia^ 
X.  Tanégyrique  de  Marie ,  reia^ 
d^ Angleterre,  Stockolm)i695,  in-4^, 
et  Genève,  1695,  in-i3.  Le  père 
Nicerou  cite  encore  de  lui  ï Histoire 
des  conspiration  contre  le  roi  et  k 
royaume  (f  Angleterre,  Cet  ouvrage, 
dont  il  ignore  la  date ,  est ,  dit-il ,  si 
rare  que  peu  de  gens  le  counoisseftl. 
Abbadie  avoit  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  U  composoit  ses  ouvra- 
ges ,  et  ne  les  écrivoit  qu'à  mt*- 
sure  qu'il  les  laisoijL  impcimer.  Cet 
avantage  de  retenir  tout  le  plan 
d'une  compositiou ,  nous  a  privéa  de 
deux  livres  importans  ,  dont  l'un 
étoit  une  Nouvelle  manière  de  dé^ 
montrer  P immortalité  de  rame. 

*  U.  ABBADJE  (  Vincent  ) ,  né 
dans  k  Bigorre,  à  Pujo  ,  f  ut  «ug* 
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teMLYement  chargé  de  lliôpLtal  de 
Kcètre  près  Paris,  chirurgien  du  duc 
de  Penlbrèvre ,  et  chirurgien  ^géné- 
ral de  la  marine»  Ou,  lui  doit  une 
traduction  de  l'anglais  des  Essais  de 
Macribde ,  publiée  eu  1766,  in-ia. 

ABBANO.  Fvyet  Apono. 

• 

I.  ABBASy  onde  de  Mahomet, 
d*abord  vol  ennemi ,  ensuite  ton 
Apôtre  et  Vun  de  ses  généraux.  11 
sauva  1a  vie  à  son  neveu  à  la  bataille 
de  Honain ,  que  ce  prpphètei  auroit 
perdue  ai  Abbas  a^eùt  rappelé  les 
fuyards.  Sa  ntémoire  eat  réviérée 
ch^  les  mahçmétans ,  qui  l'iont  mis 
dan«  la  première  classe  de-leurs  doc* 
teiirs  et  de  leurs  saints. 

II.A]^AS,Hlsdaprécédent,futrer 
gardé  par  les  musulmans  comme  leur 
rabbani,  c'est-à-dire  comme  le  doc- 
teur des  docteurs  :  c'est  le  titre  qu'on^ 
lui  donna  à  sa  mort*  arrivée  en  687. 
La  djrnastie  des  trente-sept  califes 
abbassides ,  qui  détrônèrent  les  cali-^ 
în  ommiade^  ,  descendoit  de  ces 
deux  Abbas.  Lenr  domination  dura 
cinq  cent  vingt-quatre  ans.  Long- 
temps despotes  dans  la  religion 
oomme  dans  le  gouvernement ,  ces; 
Bouveaux  califes  furent  dépossédés 
À  lenr  tour  par  les  Tartares. 

*  DL  ABBA3  (Halli  ou  Magus)  l'uii 
des  mages,  et  médecin  en  Perse, 
TÎvoit  au  10^  siècle;  nous  avons 
de  lui  un  traité  intitulé  le  Liure 
JRoyal,  * 

IV.  ABBA3.  )^.  Abàs  tf/SOHjiH-L 
Abbas. 

*  ABBATE ,  peintre  de  Genève , 
probablement  nommé  ainsi  par  les 
Ualiens  parce  qull  étoit  abbé.  On 
voit  de  lui ,  à  Bologne ,  dans  le  palais 
de  Zambeccari ,  une  C^a/i'^  dont  le 
coloris  est  frais  et  yigoureux,  les 
draperies  vraies  et  bien  jetées  ;  mais 
lés  plis  en  sont  peut-être  un  ^eu 
trop  arrondis. 

T.  I, 
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ABBAtEGlO  (  Marian  d'  ) ,  moins 
célestin ,  fut  ainsinommé  d'une  terre 
dans  rÂbruzze ,  où  il  naquit  dans 
le  14*  siècle.  Son  savoir  et  sen  cou- 
rage rélevèrent  au  généraiat  de  son 
ordre ,  et  le  firent  nommer  gouver- 
neur d^Aquila  en  1 317. 

*  ABBAT*!  (Uiccôlo) ,  peintre  iïar- 
lién  :  il  peignit  avec  Félleerino  Ti- 
baldi  les  ^les  et  les  plafonds  de 
llnstitut  de  Bologne  ;  ils  ont  été  dé- 
ctits  et  gravés  par  Giam  Pietro  Za- 
netti ,  en  quarante-une  planches  sous 
ce  titre  :  Le  Piuure  di  Fetlegrino 
Tibaldi  e  di  Niccoh  Abhati  esis- 
tend  nelF  instituto  di  Bologna  / 
desctitie  ed  ilUtstrate  da  Giam  Pi^ 
tro  Zanotti,  in  Vene2ia^  1756  ,. 
iu-foL 

*  ABBATISSA  (  Paul  ).  rojet 
Badsssa. 

î   ,  t  ABBATltJS  (Balde-Ange),  roé- 
i  dècin ,  né  à  Eugubio ,  dans  TéUt  de 
,  l'Église ,  est  auteur  de,  L  J^e  Admi-* 
raoili  i^iperœ  naturd,  et  de  rheri-- 
ficiâ  ejusdem  facultatibus  y  Ragu- 
sii,  1689,  in -4'*,  fig. ;  deuxième 
édition,  ibidem,  i59i,in-4*;  troi- 
sième édition,  Nonberg»,  i6o5; 
quatrième  édition ,  La  Haye ,  1660  , 
in-iâ.  Ih  Discassœ  concertaiiones , 
de  rébus ,  \>erbis ,  et  sententiis  con- 
tropersiSy'^i^aLurif  1694,  in-4*.  La 
première  édition  est  fort  rare.  L'au- 
teur paroit  au-dessus  des  préjugés  de 
son  siècle. 

ABBAUCAS ,  philosophe  coânu 
dans  Lucien ^r  un  trait  singulier.  Il 
poussa  Tamitié  jusqu'à  aimet  mieux 
sauver  d^s  flamme»  son  ami  que 
sa  §emme  et  ses  deux  enfans ,  dont 
un  périt  dans  l'incendie  ;  et  comme 
on  lui  reprochoit  de  les  avoir  aban^ 
.donnés,  il  ht  cette  étrange  réponse  : 
Je  poupois  faire  cP autres  enfans , 
mais  je  n* aurais  jamais  tivupé  un 
ielami. 
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i-  f.  ABBON,  moine  de  Saini- 
Gcinuin-dM-Pr^s,  tit  en  vers  la 
liiu ,  qui  se  TexMntenl  de  h  barbarie 
de  MU  lemps,  la  relation  du  siège 
dePiriipar  It»  Normands ,  veial 
fin  du  9*  sied»  Ce  veraificaleur.qi 
Iui-m£me  ^toil  Normand ,  fut  té~ 
moin  de  ce  «ège  ;  el  a'il  u'e«t  pas 
bon  poète  ,  il  esl  au  moina  bia- 
torien  exact.  Son  poème  contient 
plus  de  douze  cents  vera  en  deux 
livres.  Ou  le  trouve  dan»  le  toiue 
Dde  la  coUeclioti  de  Ducbesne;  et 
il  a  élé  réimprimé  beaucoup  plus 
correct  ,  avec  des  noies,  dans  lei 
îfouvelkt  Annales  de  Paria,  pn- 
MMa  par  D.  Toussaiut  Dupleisis , 
béaëdiclin' de  la  congrëgatiou  de 
Saint-Maur,  eD  1753,  vol.  în-4°- 
On  en  a  'donné  depuis'  imo  traduc- 
tion frantaiae.  On  a  aussi  de  lui  , 
Strmofiei  yieltcti,  sub  Abbonis 
nomiae ,  editi  in  tomo  IX  apicileg. 
A'}i^tTy»ià;AbbonhEpisioLi  ad 
Dtnderiam  episc.  ,  tom.  V,  Bibl. 
PP.  Colon.  1618. 

■tU.ABBONoa  /uxosdeFleaij, 
ne  dama  le  territoire  d'Orléans  vers 
l'an  94s ,  se  livra  avec  une  égale 
■rdeur  à  loua  les  arts  el  à  toutes  les 
sciences.  Après  avoir  brillé  dans  lea 
écoles  de  Paris  et  de  Reims,  il  fui 
élu,  en  970,  abbé  du  inonailëre  de 
FleuTj,dontil  étoil moine. Il eseuya 
bien  des  traverses  de  la  part  de 
qnelqiiea  évSqiics,  contre  lesquels  il 
■ontenoit  lea  droits  de  l'ordre  mo- 
nastique. Ses  ennemis  lui  attribuè- 
rent quelques  violences  contre  ses 
persécuteurs.  11  écrivit,  pour  s'en 
justifier ,  une  apolone ,  qu'il  adressa 
aux  rois  Hugues  etltobert.  11  dédia 
quelque  temps  après  ans  mèoies 
princes  ud  Recueil  de  Canons  sur 
les  devoirs  des  rois  et  ceux  deseujels. 
Le  rai  Robert  l'a jauL en vojë  à  Rome, 
en  986  et  eu  996  pour  apaiser 
GTégoire  V,  qui  vouloit  mettre  le 
royaume  en  interdit,  le  pape  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  roulut.  AUxui , 
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de  retour  de  ce  vojt^e ,  alla  tra- 
vailler â  la  réforme  de  l'abbaj'e  d< 
la  Réole  eu  Gascogne,  Il  j  fut  DM 
dane  une  querelle  élevée  entre  let 
FraDçaia  et  les  Gascons  en  1004. 
Fulbert  de  Chartres  le  nomme,  dana 
une  de  ses  épitrea ,  le  philosopAe 
très  -savantctle  maître  de  la  J-'rance. 
On  a  de  lui ,  I.  Fpitome  deyûis  Jto- 
man.PoritiJicum,desintn»in  Gre- 
gorio  I,  Moj)UDliB,  1E09  ,' iii-4**. 
II.  Jfohgeticus  advertis  Arnut— 
phum,  episc.  Aureliaaena.  adHit— 
gonem  et  Roberlam ,  rtges ,-  cunt 
codice  CanoHain  À  Pitàoeie  rea— 
tituto  et  edito  Paris.  1697  ,  in-Jbl. 
pag.  i^i.ltem  apud Aemoinôm i/t 
f^ita  Abbomis,  cap.  8  el  g.  m .  l^pia- 
lola  ad  L..  abbatem  Puldeiaern ,  in 
lomo  I ,  pag.  4>'3'  Miicellau,  Ba- 
tlizii, Paria,  lS^a,  ia- 9*.  IV.  Epis- 
tola  Entyclica  mortackora/a  F/o- 
riacena.  de  cœdeAbbonia  abbalU, 

,  tl.AflBOT(Hoberi),fcèreaJoé 
de  l'archeviqae  de^Cantorbéiy,  étoit 
'  né  à  GuilfocL  en  1 56o  1  il  fut  élevé 
avec  aon  frère  eldana  la  mèms  école.. 
Le  roi  Jacques  le  nomma  l'un  deaei. 
cbapsiaina,  et  fut  si  content  de  son. 
livre  r/«.^/i<ecA/'ùAi  qu'il  en ordouno.. 
I«  réimpreaaion  avec  son  propre oo- 
vrdgesur  la  Réyélalioii,  Eu  1609,. 
il  fut  élu  principal  du  collège  de 
Baliol  à  Oxford  ;  el  déuX  àba  après 
le  roi  le  nomma  membre  de'  son  col- 
lège de  Chelséa ,  fond^pnurl'ncon'' 
n  Eni6iB,a' 

fi  théologie  à' 

A  ZS 

li .._ _, es,  1617, 

in-4';  ce  qiii  lui  valuï  l'évÉcb'é  de 
SalisbuTjr  eu  i6i5.  Il  .mourut  en 
1617,  el  fut  enterré  dans  ta  aùi-i 
drale  de  Salisbury.       ^ 

tn.  ABBOT  (Georgel,  filad'un 

tiaserand.uëeniSba.à  Giiildrord, 
dans  le  comté  de  Surrey ,  (ut  élevé  à 
l'école  latine  du  même  lieu ,  i'vii  ou 
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ïtntoysL  au  collège  d'Oxford.   En 
1697,  on  le  choisit  pour  remplir  une 
chaire  à  runivergilë.  En  j  5^,  il  fut 
àommë  doyen  de  Winchester ,  et , 
fannëe   suivante ,  vice  -  chancelier 
d*Oxford  ;  il  remplit  ce  poste  jusqu  en 
i6o5.  On  remploya  à  la  nouvelle  tra- 
duction de  la  Bible  :  en  1 609 ,  il  fut 
évèqne  de  Lichtfield  et  Covenlry,et, 
la  même  année ,  transféré  à  celui  de 
Londres  ;  en  1610 ,  nommé  à  Tar- 
chevèché  de  Cantorbéry,  U  eut  le 
coorage  de  s'opposer  à  la  cour  en 
plusieurs  occasions ,  et  entre  autres 
dans  la  fameuse  affiiire  du  divorce 
de  lidy  Essex  ;  un  malheur  Tatten- 
doit  à  la  fin  de  sa  vie.  Étant  dans  H 
château  du  lord  Zeuch ,  et  s'exerçant 
dans  le  parc  avec  une  arbalète  i  il 
tira  sur  le  concierge ,  au  lieu  de  tirer 
sur  le  gibier.  On  nomma  une  com- 
mission pour  examiner  si,  d'après 
vn  t^  événement,  il  ne  devait  pas 
être  déclaré  incapable  de  remplir  la 
dignité  de  primat.  La  décision  de 
ce  procès  fut  laissée  au  roi,  qui  pro~ 
nonça  en  faveur  de  l'archevêque  de 
Cantorbéry.  L^'^mème,  après  ce 
malheur ,  se  coudanma  à  un  jeûne 
d'un  mois ,  et  fit  une  pension  de 
vingt  livres  sterling  à  la  veuve  du 
concierge.  H  assista  Jacques  I  à 'son 
lit  de  niort ,  et  fut  présent  au  coil^ 
ronnement  de  Charles  I.  En  1637 , 
on  sermon  du  docteur  Sibthorpe  , 
prêché  aux  assises  dé  Northampton, 
lui  fut  adressé  par  la  cour  pour  ob- 
tenir son  approbation  ;  mais  il  la 
refusa  ,  parce  qu'il  y  trouva  des 
principes  dangereux  :  ce  refus  lui 
fit  perdre  son  érédit.;  il  fut  exilé  à 
sa  maison  prèn.  de  Cantorbéry ,  et  la 
dignité  archiépiscopale  confiée  à  une 
commission:  Mais,  à  la  rentrée  du 
parlement ,  il  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions ,  sans'cependant  recouvrer 
les  bonnes  grâces  du  roi.  Il  mourut  à 
Croydon  en  i6S5-,  et  fût  enterré 
dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité ,  à 
Gaildford,  où  ilavoit  fotidé  un  hôpi- 
taL  Seséait8soiit,poiii^  laphisgrande 
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partie ,  polémiques ,  excepté  une 
Description  géographique  du  mon* 
de,  Ua  donné  aussi ,  Qïiaestiones  sex 
theolagicùB ,  etc. ,  et  en  anglais, tlet 
Sermons  sUrJonas,  etc.  11  étoit  cal- 
viniste et  partageoit  vivement  la 
secte  des  puritains;  mais  les  zélés 
l'accusoient  de  trop  d'indulgence 
pour  les  non^coiiformistes. 

*  m.  ABBOT  (Maurice) ,  frère  dtt 
précédent,  fut  élevé  dans  le  com-* 
merce,  et  nommé  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  ;  eu 
1618,  il  fut  un  des  commissaires 
au  traité  conclu  avec  les  Hollandais , 
concernant  le  commerce  des  iles  Mo- 
luques;  en  i6t»8,  il  devint  un  &H 
fermiers  des  douanes,  et,  l'année  sui- 
vante, un  des  membres  du  conseil 
pour  l'établissement  de  Virginie.  Ce 
fut  le  premier  chevalier  du  règne 
de  Charles  I.  En  1635 ,  il  fut  nommé 
parmi  les  représentans  de  la  cité  de 
Londres,  et  lord -maire  ep.  i658t 
Il  mourut  en,  1640. 

*  IV.  ABBOT  (George) ,  fib  deMau* 
rice  ,  naquit  en  1600,  et  fit  ses  études 
théologiques  an  collège  de  Mer  ton. 
U  a  composé  plusieurs  ouvtages  dé 
thédlogie.  La  ParapÂrase  du  livré 
de  Jàh ,  en  »64o  ;  f^lridiciw  Saè-^ 
bâti,  i64ï  ;  Notes  sur  lé  livre  dei 
Psaumes,  1 65 1 .  Il  mourut  en  t6&8. 

t . ABBT  (  Thomas  ) ,  né  en  1 7  38 
à  Ûlm,  mort  à  Buckeburg  en  1766, 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Re»- 
cherches  sur  les  sentimens  moraux^ 
traduites  en  français ,  Genève,  i763r, 
in- 1 2 .  U .  De  la  Mort  pour  la  patrie^ 
ibidem , .  nouvelle  édition,  Berlm  , 
1780,  in-S".  IIL  Vu  Mérit^f  qua-» 
trième  édition,  Berlin,  1790,  in-8**. 
IV.  Une  Traduction  de  Salluste.  Ses 
ouvrages  sont  estimés  en  Alle- 
magne. Nicolai  a  donné  la  f^ie  d^ 
T.  jibbiy  et  publié  ses  (Ëuprespos-i 
thumeS' 

t  ABDALCADER  ,   surnommé 
Ghili,  parce  qu'il  étoit  ne- dans  if 
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Ghilan,  pKovince  de  Perse,  estre- 
nçpomë  chez  los  Orientaux  par  sa 
piëlë  et  sa  prière  ainsi  conçue  : 
<c  Dieu  tout-puissant ,  comme  je  ne 
t'oublie  jamais ,  et  que  je  te  rends  un 
culte  continuel,  daigne  de  même  te 
souvenir  quelquefois  de  ton  ser- 
viteur. » 

'  i  I.  ABDALLAJI,père  du  prophète 
Mahomet)  ëtoit  esclave  et  conduc- 
teur de  chameaux.  Les  mahomëtans , 
pour  relever  Torigine  du  fils ,  disent 
que  le  père  fut  recherché  en  ma- 
riage par  la  plu«  belle  et  la  plus 
vertueuse  de  toutes  les  femmes  de 
sa  tribn.  U  avoit  alors  soixante- 
quinze  ou  quatre*-vingt-cinq  ans  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire encore,  c'est  que,  dit-on,  la 
première  nuit  de  ses  noces  gcent  filles 
Moururent  de  désespoir  en  voyant 
tine  femme  plus  fortunée  qu'elles. 
Son  épouse  fut  quelque  temps  sté- 
rile; mats  enfin  elle  accoucha  d'un 
fils  qui  changea  les  destinées  du 
inonde. 

t  IL  ABDALLAH,  fils  de  Zobair, 
prodaipë  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  et  de  Médine,  qui  s'étoient 
révolta  contre  Yëstd ,  essuya  quel- 
ques guerres  pour  se  maintenir  dans 
son  califat ,  et  en  demeura  paisible 
possesseur  peudant  quatre  ans ,  après 
fa  mort  de  son  adversaire.  Le  siic- 
cessenr  d'Yësid  dan^  le  califat  de 
Syrie  fit  mettre  le  siège  devant  la 
mecque.  Abdallah ,  après  sept  mois 
d'une  défense  vigoureuse,  se  retran- 
cha dans  le  temple,  où  il  fut  pris,  et 
eut  la  tète  tranchée  vers  Tan  735. 
Ce  priiice  avoit  de  la  bravoure  et  de 
la  piété;  mais  son  avarice  étoit  si 
sordide,  qu'elle  a  passé  en  proverbe 
parmi  leÂ  Arabes.  U  étoit ^  dit-on, 
si  attentif  dans  ses  prières,  que  les 
"pigeons  venoient  se  reposer  sur  sa 
tête  sans  qu'il  s'en  aperçût.  La  fa- 
mille d'Abdallah  passoit,  parmi  les 
Arabes,  pour  èlrs  sujette  à  la  £»lie.    { 
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m,  ABDALLAH.  Voyez  Alma^ 
MONT ,  et  Abraham  ,  u**  VI. 

IV.  ABDALLAH  ,  fils  dTësid , 
célèbre  jurisconsulte  musulman  , 
vivoit  dans  le  7*  siècle.  Il  étoit  ' 
très-respecté.  On  disoit  de  lui ,  qu'//  ' 
étoit  pour  les  Hommes  ce  que  le 
soleil  est  à  la  terre ,  et  ce  que  la 
santé  est  au  corps.  11  avoit  coutume 
de  dire,  a  qu*un  docteur  doit  tou- 
jours laisser  à  ses  disciples  quelque 
point  de  loi  à  éclaircir ,  et  qu'ainsi  it 
ne  doit  jamais  rougir  de  dire  :  Je  ne 
sais  point.  y> 

t  V.  ABDALT^AH ,  prêtre  d'AIep, 
établit  dans  cette  ville,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  par  le  conseil  d'un 
missionnaire  jésuite,  nommé  le  père 
Bazire ,  une  espèce  de  religieux  ma- 
ronites, dont  le  genre  de  vie- res- 
semble beaucoup  à  celui  des  char- 
treux. Us  sont  connus  aussi  sons  le 
nom  à*jélepins.  S'ils  se  dégotUent 
de  leur  vocation/ ils  reçoivent  dis- 
pense de  leurs  vosnx,  et  peuvent 
quitter  le  doitre.  Abdallah ,  qui  fut 
leur  premier  supérleuT,  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

t  VI.  ÀBDALLAH,fils  d'Abbas^et 
oncle  des  deux  premiers  califes  de 
la  maison  des  Abbassides,  travailla 
eificacement  à  établir  sa  maison  sur 
les  mines  de  celle  des  Ommiades^ 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  tous  ceux  de  cette  maison 
qui  étoient  tombés  entre  ses  mains. 
tl  affermit  son  neveu  Aboul-Abbas 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Après  sa  mort,  il  prétendit 
lui  succéder;  il  prit  les  armes,  et 
se  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  com- 
mandoitles  troupes  d'Abou-Giafar, 
son  concurrent  et  son  neveu,  il  s'en- 
fuit à  Barrha,  et  y  res.ta  caché  pen- 
dant plusieurs  mois.  Aboi^rGiafar , 
pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite» 
feignit  d'avoir  oublié  tout  le  passé» 
et  ne  soahaiter  qu'une  réconciliation 
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«▼ec  Abdallah.  Celui-ci,  sëduit  par 
«es  artifices ,  se  rendit  à  la  cour  du 
calife,  où  il  fut  reçu  avec  les  de* 
moQstratious  de  l'amitié  la  plus 
sincère.  Mais  peu  de  temps  après, 
le  plancher  de  la  chambre  où  Ab- 
dallah étoit  8*ëcroula  tout  à  coup, 
et  le  fit  périr  avec  une  partie  de  ses 
amis.  La  disposition  de  ce  plancher 
ëtoit  telle  ,  qu'au  premier  ordre  on 
éloit  sûr  de  le  faire  enfoncer  sans 
beaucoup  de  peine.  Abdallah  mourut 
l'an  de  J.  C.  754.  Voyez  le  Précis 
histor.  sur  les  Maures ,  par  Florian. 

1 1.  ABDALMALEK,  cinquième 
•alife  ommiade ,  surnommé  ÏEcor- 
cheur  de  pierres ,  à  cause  de  son  ava- 
rice, commença  à  régner  en  68^- 
Après  son  père  Mervan  I ,  Cons7 
tan  tin  Pogonat,  empereur  d'Orient , 
étant  mort  Tannée  d'après,  Justi- 
nien  II,  son  fils,  crut  devoir  pro- 
fiter des  dissensions  des  Arabes, 
pour  rompre  la  paix  que  son  père 
leur  avoit  accordée.  U  envoya  le 
général  Léonce  avec  une  armée  qui*, 
portant  avec  elle  le  fer  et  la  flamme, 
traversa  llbérie,  TAlbanie,  la  Mé- 
die,  pénétra  en  Hyrcanie,  et  revint 
chargée  de  richeè  dépouilles.  Ab- 
dalmalek  ,  effrayé  ,  promit ,  pour 
avoir  la  paix ,  de  donner  par  joiir^ 
à  Justinien  ,  un  esclave ,  un  che- 
val arabe,  et  mille  pièces  d*or.  L'em- 
perear  grec ,  de  son  c^Ké ,  s'engagea 
à  mettre  fin  aux  courses  des  maro- 
-nitee.  Léonce  massacra,  au  milieu 
d'un  repas,  Jean,  chef  de  ces  peuples 
belliqueux,  et  ceux  qui  se  présen- 
tèrent peur  sa  défense,  après  les 
avoir  endormis  par  la  promesse  ar- 
tificieuse qu'il  venoit  les  aider  à 
chasser  les  infidèles  de  la  Syrie.  Les 
maronites  se  trouvant  affoiblis  par 
cette^exécutiori  barbare  et  perfide, 
les  musulmans  auparavant  intimidés 
par  eux ,  nécrai^antphis  alors  leurs 
incursions,  reviiirent  en  foule,  et 
désolèrent'  les  provinces  de  l'Asie- 
Wineure.  La.  paix,  ^  étoit  signée 
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pour  dix  ans ,  n'en  dura  pas  quatre. 
Justinien  fut  forcé  de  reprendre  le%, 
armes,  et  perdit,  ayec  le  tribut  qu'on 
lui  payoit ,  une  grande  partie  de  la 
petite  Arménie.  Les  Arabes  augmen- 
toient  leurs  conquêtes.  Maîtres  de 
l'Egypte,  de  la  Cyrénaïque,  et  de  la 
Libye,  ils  avoient  tenté  en  vain  da 
subjuguer  l'Afrique  propre.  Le  dé* 
trônement  de  Justinien  II  offrant 
une  occasion  plus  favorable,  Has- 
san ,  général  d'Abdalmalek,  se  char- 
gea de  cette  expédition.  Il  se  rendit 
maître  de  Carthage ,  reprise  bientôt 
par  les  Grecs,  et  reconquise  enfin 
par  les  Arabes,  qui ,  pour  ne  pas  la 
reperdre,  y  niiient  le  feu  environ 
huit  cent  cinquante  ans  depuis  que 
Scipion  Emilien  avoit  renversé  la 
première.  Abdalmatek  mourut  peu 
de  temps  après  à  Damas ,  en  7o5. 

n.  ABDALMALEK ,  dernier 
prince  des  Samanides ,  détrôné  par 
Mahmoud  en  999,  perdit  son  royau- 
me, la  liberté  et  la  vie,  comme  tant 
d'autres  princes,  pour  s'être  livré  à 
ses  flatteurs ,  et  avoir  fait  dépendra 
sa  puissance  de  secours  étrangers , 
en  négligeant  ses  propres  ressources. 

t  ABDALONYME  ou  Abdolo- 
mnfx,  prince  sidonien,  fut  con- 
traint de  travailler  à  la  terre  pour 
gagner  sa  yie.  Alexandre-le-Grand  , 
qui  faisoit  des  rois,  et  qui  les  dé- 
trônoit  à  son  gré ,  ôta  le  sceptre  à 
Straton ,  roi  de  Sidon ,  pour  le  met^ 
tra  dans  les  mains. d'Abdalonyme. 
Ce  prince  ayant  enautte  demande 
au  nouveau  roi  Comment  il  avoit 
pu  supporter  sa  misère  ,  Abdalo- 
nyme  lui  répondit  :  «Plaise  à  Dieu 
que  )e  supporte  de  même  la  gran- 
deur \  Je  n'ai  jamais  manqué  de 
rien ,  tant  que  je  n'ai  rien  possédé  ; 
mes  mains  ont  ibunti  à  tous  mea 
besoins.  »  Alexandre ,  charmé  de 
celte  réponse ,  ajouta  «ne  contréa 
voisine  à  son  petit  royaume ,  et  lui 
fit  donner  une  partie  du  butin  fait 
,  sur  les  Pênes.  ^inté-Cuice  a  vrair 
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iemblablement  brodé  Yépisodt  d*Âb- 
4ttlonjme  ,  pour  rendre  son  livre 
plus  inbéressant.  Arrien ,  le  plus 
fidèle  des  historiens  d'Alexan&'e  , 
n'en  parle  point.  L'histoire  de  ce  roi 
de  Sidon  est  si  remarquable ,  qu*elle 
ii*auroit  pu  lui  échapper  :  son  si- 
lence est  aux  yeux  de  Tabbé  Millot 
une  preuve  négative  d'autant  plus 
forte,  que  lesauteurs  qui  en  parlent 
se  contredisent  entre  eux. 

"+ABDAS,évêquedePersedu  temps 
de  Thëodose-le- Jeune ,  fit  abattre , 
par  un  zèle  imprudent,  un  temple 
'  de  païens  consacré  au  feu.  Le,  roi 
de  Perse ,  qui  jusqu'alors  n*avoit  pas 
inquiété  les  cnrétiens ,  donna  ordre 
à  Abdas  de  rebâtir  ce  qu'il  avoit 
détruit;  mais  cet  évèque  n'ayant  pas 
Toulu  obéir,  le  roi  le  fit  mourir, 
renversa  les  églises  chrétiennes , 
«t  suscita  aux  fidèles  tme  horrible 
persécution.  Elle  dura  plus  de  trente 
ans ,  et  alluma  la  guerre  entre  i  em- 
pire des  Grecs  et  celui  des  Perses. 

L  ABDEMELEK ,  Ethiopien,  eu- 
nuque du  palais  duToi  Sédécias ,  ob- 
tint de  son  mailré  la  délivrance  du 
prophète  Jérémie. 

t  II.  ABDEMELEK ,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc ,  demanda  des  troupes  au 
sultan  Sélim ,  pour  se  défendre  con- 
tre Mahomet  sou  neveu ,  qui  Tavoit 
détrôné.  Mahomet  dans  le  même 
temps  fut  secouru  par  D.  Sébastien, 
roi  de  Portugal ,  qui  débarqua  avec 
près  de  huit  cents  bàtimens  au 
royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi  afri- 
cain livra batailleen  1678 an  jeune 
roi  portugais ,  et  défit  complètement 
son  armée.  Trois  souverains  périrent 
enx^^tte  journée  ;  les  deux  rois  mau- 
res ^  et  D.  Sébastien ,  dont  le  corps' 
m  put  être  retrouvé. 

ABDÉNAGO  ,  un  des  compagnons 
de  Daniel  j^tés  dans  ime  fournaise 
ardçn^e  par  ordre  de  Nabuchodono- 
^r;  dont  iU  n'avoi^nt .  pas  voulu 
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adorer  kr statue.  Ils  échappèrent  anx 
flammes  par  un  miracle. 

t  L  ABDÉRAME I  bu  Abdal- 
BAHHMAN ,  dit  le  Juste ,  étoit  fils  da 
ealife  Hescham ,  de  la  race  des  Om-- 
miades.  Les  Sarrasins ,  révoltés  con- 
tre leur  rôi  Joseph ,  l'appelèrent  en 
Espagne  l'an  764  de  J.  C.  Il  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  ce  prin- 
ce ,  et  lui  6ta  la  vie  après  là  dernière, 
n  fit  la  conquête  de  la  Castille ,  de 
TAragon ,  de  la  Navarre ,  du  Por- 
tugal ,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Cor- 
doue.  Cet  Abdérame ,  surnommé  le 
Juste ,  fit  tant  de  ravages  en  Espa- 
gne ,  qu'il  en  fut  appelé  le  second 
destructeur.  U  construisit  la  grande 
mosquée  de  Cordoue ,  et  mourut  en 
790,  après  trente-deux anli  de  règne. 
Les  antres  rois  qui  portèrent  son 
nom  après  lui  ne  méritent  x)as  un 
article  dans  ce  dictionnaire.  L'auteur 
de  ILEssai  sur  Fhistoire  générale 
a  confondu  celui-ci  avec  le  suivant. 

t  n.  ABDÉflAME  ou  Abdax.- 
RAHHMAN,  général  du  calife  Hes-* 
cham,  après  avoir  conquis  l'Espagne, 
pénétra  en  France,  à  la  tète  d'une  ar^ 
mée  formidable.  11  mit  le  siège  de- 
vant Arles  en  73i,  et  prit  cette  ville, 
après  avoir  battu  les  troupes  que 
Charles-Martel  avoit  envoyées  pour 
la  secourir.  Il  s'empara  eusuite  d'A- 
vignon ,  de  Vienne ,  de  Lyon ,  et  de 
la  plus  grande  partie  des  villes  de  la 
Bourgogne  ;  mais  il  échoua  devant 
la  ville  de  Sens.  Abdérame ,  pour— > 
suivant  ses  conquêtes ,  passa  en  Lan« 
guedoc  avec  un  immense  butin  »  dans 
l'espérance  de  subjuguer  l'Aquitaine. 
Etant  entré  dans  la  Gascogne ,  il  7 
mit  tout  à  feu  ot  à  sang ,  et  n'épar- 
gna ni  le  sacré  ni  le  profané.  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  rassembla  toutes 
ses  forces  pour  arrêter  dans  sa  ceurse 
ce  redoutable  ennemi  ;  mais  son  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces^  Le  vain- 
3ueur  ayant  rapidement  enlevé 
Luch^  Égea^  Périgueux,  Saintes,  ; 
pénétra  jusqu'à  Bordeaux.  Ue  là  il^' 
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se  rëpandit  dans  le  Poitou ,  renversa 
Teglise  de  S.-Hilaire  de  Poitiers ,  et 
se  mit  en  marche  vers  Tours ,  pour 
y  piller  le  riche  trésor  de  Tëglise  de 
S.-Mariin.  Eudes ,  qui  ne  s'ëtoit  sau- 
vé qu'avec  peine  de  la  poursuite 
d*Âlxlëraine ,  rassembla  les  foiMes 
restes  de  son  armée  ,  et  implora  le 
secours  de  Charles-MarteL  Ce  grand 
capitaine  s*ëtant  mis  en  marche  avec 
les  forces  des  trois  royaumes  qu'il 
gouvemoit ,  arrêta  les  conquêtes 
d'Abdérame ,  lui  arracha  la  victoire 
et  la  vie  dans  une  bataille  fameuse , 
donnée  près  de  Poitiers  en  75^.  Cette 
journée  est  Tépoque  de  la  décadence 
des  Sarrasins ,  et  le  terme  de  leurs 
progrèa  en  France. 

t  Ul.  ABDÉR  AME,  calife  de  Cor- 
doue  ,  envoya  en  964  une  armée 
contre  Gonzalès ,  comte  dfi  Castille , 
lequel  tàchoitde  se  rendre  indépen- 
dant. Cette  armée  fut  défaite.  Don 
Sancbe ,  roi  de  Léon ,  ayant  été 
chassé  de  ses  états  par  le  vainqueur, 
Abdérame  lui  donna  en  960  un  corps 
de  troupes  pour  Taider  à  y  rentrer. 
U  mourut  Tannée  d'après ,  961 ,  à 
soixante-quatorze  ans,  avec  la  répu-v 
tation  d'un  prince  généreux,  mais 
orgueilleux.  Il  avoit  pris  les  différens 
titres  de  défenseur  de  la  loi  de 
Dieu,  deroi  des  Croyans,  etc. 

t  IV.  ABDÉRAME  ou  Abdal- 
kjlHhman  ,  se  fit  souverain  de  Sasie 
dans  le  royaume  de  Maroc ,  après 
avoir  fait  poignarder  son  neveu 
Amadin ,  qui  gouvemoit  cet  état.  U 
régna  long- temps  en  paix ,  et  fut 
assassiné  à  son  tour.  U  avoit  une 
fille  d'une  grande  beauté,  aimée  d  un 
jeune  homme  des  principaux  de  la 
vjU#,  nommé  Ali-Ben-.Guicimin. 
Ce  jeune  homme  la  connut  par  l'en- 
tremise d'une  esclave ,  et  même  de  sa 
mère.  Abdérame  le  sut,  et  résolut 
de  s'en  venger  ;  mais  la  fille  et  la 
femme ,  qui  s'en  doutoient ,  en  don- 
fièrent  avis  .à  Ali-Ben,  qui  se  mit 
en  état  de  le  prévenir.  Abdérame 
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envoya  prier  un  jour  de  fête  Ali  d» 
venir  à  la  mosquée.  U  y  vint  avec 
son  ami  Yahaya ,  auquel  il  avoit 
fait  nart  de  son  dessein ,  et  poi* 
gnarda  Abdérame  lorsqu'il  Ceiisoit; 
son  oraison  près  de  l'Alfaqui,  vert 
Tan  i5o5. 

ABDËRE  (Mythol.),  favori  dUer- 
cule.  I^  fable  raconte  qu'il  fut  mis 
en  pièces  par  les  jumens  de  Dio- 
mède.  Alcide ,  pour  en  conserver  la 
mémoire ,  jeta  les  fondemens  d'une 
ville  près  de  son  tombeau  ,  et  lui'  ' 
donna  son  nom.  L'air  de  cette  ville  "^ 
étoit  contagieux  :  il  menoit,  dit-on, 
à  la  folie  et  à  la  stupidité.  Cepen- 
dant cette  ville  fut  la  patrie  de  Dé- 
mocrite ,  dont  le  rire  philosophique, 
excité  par  les  sottises  humaines ,  n'é-' 
toit  rien  mJIns  que  celui  d'un  fou. 

I.  ABDIAS ,  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes ,  imite  et  co* 
pie  même  Jérémie.  On  ne  sait  rien 
de  son  pays  ni  de  ses  parens.  On 
ignore  même  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  Quelques  uns  le  font  contem- 
porain d'Amos ,  d'Osée  ,  dlsaïe  ; 
d'autres  croient  qu'il  a  écrit  depuis 
la  ruine  de  Jérusalem  par  les  Chal- 
déens.  Saint  Jérôme  parle  de  son 
tombeau ,  que  sainte  Paule  vit  à  Sa- 
marie.  Il  y  a  eu  deux  autres  Abdiàs  : 
l'un  père  de  Jesmaïas ,  du  temps  de 
David  ;  l'autre,  lévite ,  de  la  famille 
de  Mérari^  fut  employé  sous  Jo~ 
sias  à  la  réparation  du  temple  de 
Jérusalem. 

II.  ABDIAS ,  intendant  de  la  mai- 
son d'Achab,  roi  dlsrael ,  du  temps 
du  prophète  Élie.  Ce  fut  lui  qui ,  au 
milieu  d'une  cour  impie  et  corron»* 
pue,  se  conserva  pur  et, sans  tachf. 
Lorsque  Jézabel  poursuivais  les  pro* 
phèles  du  Seigneur  pour  les  faire 
mourir,  Abdias  en  sauva  cent,  qu'il 
cacha  dans  deux  cavernes ,  où  il  les 
nourrissoit  de  pain  et  ^'e^Q.  Quel-r 
ques^uns  le  confondent  avec  le  pro- 
phète. 
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m.  ABDIAS  de  Babylone  ,  im- 
posteur imbëcille ,  a  laisse  une  bis- 
loire  fabuleuse,  iniiinlée  Hisioria 
ceriaminis  aposioliûi.  Ce  vision- 
naire avoit ,  disoit-il ,  connu  J.  C. , 
qui  Tavoit  mis  au  rang  des  soixante- 
douze  disciples.  Le  manuscrit  de  sa 
légende  fut  trouvé  dans  le  monas* 
tère  d-Ossiacb  en  Carinthie ,  où  1  on 
auroit  dû  le  laisser.  Wolfgang  La- 
zius ,  qui  fit  cette  belle  découverte , 
fit  imprimer  l'ouvrage  à  Bàle  en 
1 55i,  in-fol.  ^  comme  un  monument 
précieux  ;  mais  le  public,  qui  ne  vit 
dans  cette  histoire  que  des  fables  ab- 
surdes et  des  contradictions  palpa- 
bles ,  se  moqua  également  de  lauteur 
et  de  l'éditeur. 

ABDISSI ,  nommé  aussi  Ebed- 
JÊsv ,  patriarche  de  Mnzal  dans  l'As- 
syrie orientale ,  vint  ba\^  les  pieds 
du  pape  Pie  IV,  qui  l'honora  du 
pallium  eu  i56a.  Ce  savant  prélat 
promit  de  faire  observer  dans  les 
pays  de  sa  juridiction  les  décisions 
du  concile  de  Trente,  qui  avoit  ap- 
prouvé sa  profession  de  foi.  De  re- 
tour dans  son  pays ,  il  convertit  plu- 
sieurs nestoriens.  Abraham  Echel- 
lensis  a  donné  son  Catalogue  des 
écrivains  çààldéens ,  Rome,  i653; 
et  depuis  à  Mayence,  i655 ,  in-4*'. 

♦  ABDOLLATIF,  historien  arabe, 
protégé  par  le  sultan  Saladin  ,  a 
C'orit,  dit-rOn ,  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages,  dont  un  seul,  son  His- 
toire  de  riEgypte^  nous  a  été  con- 
servé par  Pocl^ocke,  et  traduit  en 
latin  en  1748  par  Thomas  Hunt , 
professeur  dWabe ,  in-4*.  La  biblio^ 
thèqne  bodléienne  possède  ]e  ma- 
nuscrit qu'il-  en  avoit  apporté  d'E-^ 
gypte.  Son  fils  le  traduisit  m  partie , 
et  il  pnblia  d'abord  l'original  et  la 
tràductioqi  des  trois  premiers  cha- 
pitres^ ensuite  hme  pajrtie  du  qua- 
trième. L'ouvrage  en  resta  là ,  jjus- 
qif'à  ce  qne  le  docteur  Whiie  publia , 
un  demi-siècle  après ,  à  Londres  , 
jUdoilaiijfàJ  hi$toriaf  ^^p^i  com^ 
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pendium^  arabicè  et  latine  ^  i  voL 
in-4®,  1801.  Texte  correct,  version 
fidèle,  édition  élégante.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  livres ,  dont  le 
premier  a  six  chapitres,  et  le  second 
trois. 

ABDOLONYME.  royez  Abda- 

IX>NTME. 

ABDON ,  douzième  juge  du  peu- 
ple d'Israël ,  gouverna  pendant  huit 
ans.  IL  laissa  quarante  fils  et  trente 
petitsr-fils ,  qui  l'accompaguoient  tou- 
jours montés  sur  soixante-dix  ânes 
ou  ànons.  Il  mounit  l'an  1 184  avant 
J.  C...  Il  y  a  eu  trois  autres  Abdon, 
dont  l'un ,  fils  de  Mtcha  ,  fut  envoyé 
par  le  roi  losias  à  la  prophétesse 
Holda ,  pour  lui  demander  son  avis 
sur  le  livre  de  la  loi  qui  avojit  été 
trouvé  dans  le  temple* 

t  ABDON  (  saint  ),  Persan  de  na- 
tion ,  souffrit  le  martyre  l'an  260 , 
sous  la  persécution  de  Dèce.  Son 
corps  fut ,  dit-on ,  transporté  dans 
le  cimetière  de  Pontien ,  près  de 
Rome ,  et  l'on  y  voit  encore  un  mor* 
ceau  de  sculpture  antique,  repré- 
sentant la  figure  de  ce  saint ,  ayant 
sur  la  tète  la  mitre  oVi  bonnet  per-^ 
san ,  et  une  couronne.  Le  nom  d'AB-> 
DON  est  placé  dans  le  calendrier  de 
Libère. 

*  ABDUL-HHAMID  (  faussement 
appelé  AcHMET  IV),  empereur  turc^ 
né  le  30  mai  1735.  Son  père  étoit 
Achmet  lU ,  détrôné  en  1 760.  Il  suc- 
céda ,  le  31  janvier  17749  ^  ^^ 
frère  Mustapha,  et  ses  généraux 
ayant  essuyé  des  revers  ,  il  fit ,  '  le 
31  juillet  suivant,  la  paix  avec  les. 
Russes.  Ses  sentimens  pacifiques 
et  la  inédiation  de  l'ambassadeui  de 
France  à  Constantinoplë  détour- 
nèrent la  guerre  qui  alloit  éclater 
pour  des  différents  relatifs  à  l'indér 
pendance  de  la  Crimée,  à  la  libre 
navigation  sur  la  mer  Noire,  etc.  Il 
céda  à  la  maison  d'Autriche  ,  en 
'777  «t  i77<j ,  une  partie  de  U 
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Molclavie  ,  située  entre  la  Tran- 
sylvanie ,  le  Pral  et  la  Pologne , 
nommée  Bukowine  ou  Bukreine ,  et 
fît  étrangler  GrégoireGhika  ,  prince 
de  la  Moldavie,  qui  avoit  désap- 
prouvé cette  cession.  Cétoit  un 
prince  foible ,  gouverné  par  ses  fem- 
mes; vivant  au  milieu  des  intrigues, 
et  changeant  souvent  de  ministres 
et  d  officiers.  "En  vie  efféminée  qu*il 
menoit  dans  son  sérail  affoiblit  sa 
santé.  11  mourut,  le  7  avril  1789, 
à  Constantinople.  D'autres  préten- 
dent qu'il  paya  de  sa  vie  la  protec- 
tion qu'il  accordoit  aux  chrétiens, 
dont  les  ennemis  l'empoisonnèrent. 
Ebn  Alamd  a  extrait  de  cette  histoire 
la  partie  qui  comprend  les évènemens 
postérieurs  à  Mahomed.  Cet  extrait 
a  été  traduit  en  latin  par  Erpénius , 
dans  YHistorica  Saracenica,  Lugd. 
Bat. ,  163Ô ,  in-fol.  On  trouve  aussi 
un  fragment  de  VHistoire  d*Abn 
Dscha/ar  Mohammed  dans  l'oo- 
yrage  de  Schultéus  :  Hi^tona  im." 
perii  ifetustissimi  Joktanidarum , 
m  j^raèidFelici, Lagà,  Bat.  1760; 
Harderovici,  1786.  Le  même  au- 
teur a  aussi  écrit ,  jidas  Hamidah 
«t  Akhlah  al  Nafsiah  :  Les  Mœurê 
des  gens  aisés  et  des  ecclésiasti- 
ques ,  ouvrage  intéressant. 

t  ÂBDULMUMEN,  de  la  secte  des 
almohades  ou  mohavédites ,  fils  d'un  ^ 
potier  de  terre ,  se  fit  déclarer  roi 
de  Maroc  en  1148,  après  avoir  pris 
la  ville  d'assaut,  et  lavoir  presque 
toute  réduite  en  cendres.  Il  fît  cou- 
per la  tète  au  roi ,  et  étrancla  de 
ses  propres  mains  Isaac ,  héritier 
de  la  couronne.  Ahdulmumen  con- 
quit ensuite  les  royaumes  de  Fez , 
de  Tunis  et  de  Tremecen  ;  il  se  dis- 
posoit  à  passer  en  Espagne ,  lorsqu'il 
mourut  en  1 156.  Ce  dessein  fut  exé- 
cuté par  son  fils  Joseph  II.  Le  père 
étoit  un  des  hommes  les  plus  braves 
de  son  siècle  ;  mais  sa  valeur  pre- 
Boit  sa  source  dans  sa  férocité  pltis 
^ne  dans  'l'ittévation  de  soa  ame. 
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*  ABDULVAHEB  TElVflNI,  né  en 

Il 83,  a  écrit  eu  langue  arabe  une 
Géographie  de  P Espagne ,  publiée 
d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
tèque  de  Leyde,  et  dont  Karsten  (\ 
donné  en  18052  une  traduction  aile-* 
mande ,  à  Bostock,  en  1  vol.  in- 8^ , 
de  378  p. 

'^  ABÉ ,  fille  de  Zénophanes ,  l'un 
des  tyrans  de  la  ville  d'Olbe  en  Ci- 
lide ,  fiit  mariée  dans  la  famille  dea 
Teucèrs ,  souverains  et  grands-pon-> 
tifes  d'Olbe.  A  la  faveur  de  celte 
alliance ,  elle  établit  sa  domination 
Sur  cette  ville  et  sur  le  pays  qui  en 
dépendoit.  Marc -Antoine  et  Cleo- 
pâtre  lui  en  conservèrent  la  pro- 
priété. Mais,  après  la  mort  d'Antoine» 
la  souveraineté  et  le  grand-pontificat 
d'Olbe  rentrèrent  dans  la  famille  des 
Teucers. 

1 1.  ABEILLE  (Gaspard  )  naquit 
à  Biez  en  Provence  l'an  1648.  Sorti 
de  sa  province  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  vint  à  Paris ,  et  s'y  fit  re- 
chercher par  l'enjouement  de  son 
esprit.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
se  rattacha ,  en  lui  donnant  le  titra 
de  son  secrétaire.  Le  poëte  suivit 
le  héros  dans  ses  campagnes.  Lt 
maréchal  lui  donna  sa  confiance 
pendant  sa  vie,  et  à  sa  mort  il  le 
recommanda  à  ses  héritiers ,  comme 
un  homme  estimable.  En  vivant 
avec  les  grands,  il  sut  se  faire  res- 
pecter par  un  mélange  heureux  de 
liberté  et  de  prudence.  C'y!  ce  qu'il 
disoit  lui-même ,  en  a)want  qu*il 
n'avoit  pas  été^  réduit  à  s'écrier  » 
comme  le  bourgeois  de  Molière» 
qui  avoit  voulu  s'allier  à  la  gen- 
tilhommerie  :  Ah!  George  Van* 
,  din  !  où  fes^tu  fourré?  le  prince 
de  Conti  et  le  duc  de  Vendôme 
llionorèrent  de  leur  familiarité. 
Il  leur  plaisoit  par  sa  conversation 
vive  et  animée.  Les  bons  mots  qui 
auroieiitété  communs  danslaboucJie 
d'un  autre,  il  les  rendoit  piquans  par 
le  totr  qu'il  leur  deonoit^  at  la  buh 


26 


ABEI 


nière  dont  il  les  dëbitoit.  Un  Tisag^ 
fort  laid  et  plein  de  rides  ,  qu'il  ar- 
rangeoit  comme  il  vouloii ,  lui  le- 
noit  lieu  de diffërens  masques.  Quand 
il  jisoit  un  conte  ou  une  comédie ,  il 
se  sérvoit  fort  plaisamment  de  cette 
physionomie  mobile,  pour  faire  dis- 
tinguer les  personnages  de  la  pièce 
qu'A  jëcitoit.  L'abbë  Abeille  eut  un 
prieuré  ,  et  une  place  à  l'académie 
française.  Nous  avons  de  lui  des 
Ôdts  y  des  Epttres ,  plusieurs  Tragé- 
dies  (  il  les  faisoit  jouer  sous  le  nom 
du  comédien  LaThuillerie) ,  une  Co- 
médie et  deux-  Opéras.  Un  prince 
disoit  de  sa  tragédie  de  Caton,  que 
«  si  Catoti  dTJtique  ressuscitoit ,  il 
Be  seroit  pas  plus  Caton  que  celui 
àe  l'abbé  Abeille.  »  L'abbé  Coujet 
dit ,  dans  le  supplément  de  Moréri, 
de  1735 ,  que  l'abbé  Abeille  a  aidé 
Louis  Ferrier  de  LaMartinière,  dans 
8a  traduction  de  Y  Histoire  uniper- 
selle  de  'trogue^Pompée ,  réduite 
en  abrégé  par  Justin.  Le  privilège 
de  l'édition  contient  ces  lettres  M. 
D.  L.  M.  initiales  du  fief  que  possé- 
doit  le  traducteur.  L'abbé  Paul  ,qui 
a  publié  en  1774  une  nouvelle  tra- 
duction de  Justin ,  ignoroit  ce  nom. 
Le  style  d'Abeille  estfoible,  lâcbe  et 
languissant.  U  ne  mit  point  dans  sa 
versification  la  noblesse  qu'il  avoit 
dans  son  caractère.  Plusieurs  écri- 
vains ont  conCé  l'anecdote  suivante 
sur  sa  tragédie  ^Argélie ,  reine  de 
Thessalie^  rq)ré8entée  eu    1678; 
mais  d'âdkps  l'ont  niée  avec  plus 
de  raison.  Elle  conàmençoit ,  dit-on  « 
par  une  scène  entre  deux  princesses, 
dont  l'une  disoit  à  l'auljfe  : 

Vons  >0TiTient-iI ,  ma  ««enr,  dn  fcn  roi 
^ notre  père? 

l'autre  actrice  hésitant  à  répondre, 
un  plaisant  reprit  à  haute  voix  : 

Ma  foi ,  s'il  m'en  soaYient ,  il  ne  m'en 
souvient  gn^e. 

C  est  ce  que  le  public  disoit  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Abeille    un   mois 
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après  leur  impression.  Il  faut  pour- 
tant excepter  sa  comédie  de  Crispiri, 
bel  esprit  y  qui  est  gaie  et  semée  de. 
traits  vifs  et  plaisans.  Elle  fut  ^ouée^ 
sous  le  nom  de  Là.ThuiUerie.  Ses* 
autres  tragédies  sont  Coriolan ,  So^' 
liman ,  jouées  en  1 B80 ,  et  Hercule , 
eu  1681.  Abeille  mourut  à  Paris,  le 
93  mai  1718.  ^ 

t  IL  ABEILLE  (Scipion),  frère  du 
précédent ,  né  à  Riez  en  Provence, 
a  laissé  une  excellente  Histoire  des 
os  ,  Paris  ,   i685 ,  in-ia  ;  avec  des' 
Vers  qui  prouvent  que  la   poésie 
étoit  eu  lui  un  talent  de  famille. 
Il  mourut  le   9   novembre   1697. 
U  avoit  été  chirurgien -major   du- 
régiment  de  Picardie  et  des  hôpi- 
taux du  roi.  On  a  de  lui  un  traité 
qu'il  publia  en  1696,  in-xa  ,  sous' 
ce  titre  :   Le  parfait  c/Urufgien 
darmée. 

*  m.  ABEILLE,  fils  de  Scipion,  a^ 
donné  au  théâtre  deux  çpmédies^Xa 
fille  i^alet ,  et  Ctispin  jaloux. 


*IV.  ABEILLE  (Louîs-Paul  ) ,  né 
à  Toulouse  le  3  juin  1719 ,  mort  4, 
Paris  le  38  juillet  1807.  U  avoit  été 
inspecteur  général  des  manufactures 
de  France ,  et  secrétaire  général  du 
conseil  du  bureau  de  commerce.  U  a 
•fait ,  I.  Corps  ^observations  de  la^ 
société  d agriculture ,  de  commerce 
et  des  arts ,  établie  par  Us  états  de 
Bretagne  y  Rennes,  1761,  in- 8^. 
II.  Principes  sur  la  liberté  du  com- 
merce des  grains  ,  Paris  ,  1768, 
in  -  8®.  lïL  11  a  publié,  avec  une 
préface  et  des  notes ,  des  Observa-- 
tions  sur  l'Histoire  naturelle  de, 
^uffon  y  par    M.  de  Maleshcirbes , 
Paris,  1796,  ^  voL  in-S**. 

I.  ABEL ,  second  fils  d'Adam ,  of- 
froit  à  Dieu,  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux ;  Caïn  ,  son  frère ,  jaloux  de 
ce  que  ses  offrandes  n'étoient  pas  si 
agréables  au  ciel ,  le  tua  l'an  3874 
avant  J.  C.  Gessner  a  fait  un  poëme 
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allemaiid  mir  la  mort  dt  ce  j^ttlar- 
che ,  traduit  en  françait  en  1769 ,  et 
applaudi  par  tous  ceux  qui  aiment  la 
Iwnne  poésie....  II  se  forma  dans  le 
4*  siècle,  aux  enyirons  d'Uippone  en 
Afrique ,  une  secte  d'hérëliques  ap- 
pelés Abéliens.  Ils  pensoient  que 
l'homme  doit  absolument  se  marier , 
et  n*avoir  néaatooins  aucun  com- 
merce avec  sa  fliime.  Comme  ils 
prétendoient  qu  Âbel  avoit  reçu  de 
même, ils  tirèrent  leur  nom  de  ce 
patriarche. 

n.  ÂBEL,  roi  de  Danemarck  , 
ëtoit  fiJs  de  Waldemar  II ,  qui  laissa 
le  trône  à  Eric ,  son  fils  atnë  ,  cou- 
ronné en  ia4i.  La  division  se  mit 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abel 
lit  la  £uerre  à  Eric ,  et ,  après  des 
succès  balancés  par  des  défaites ,  ils 
conclurent  la  paix  en  ]a43.  Cette 
réconciliation  n'étoit  qu'appar^te. 
Abel,  ayant  invité  son  frère  à  un 
repas ,  le  fit  assassiner  et  s'empara  de 
•on  tr6ne  en  i  s5o.  Un  impôt  con- 
sidéraUe,  établi  sous  prétexte  de 
pajer  les  dettes  de  l'état  oocasion- 
nées  par  les  guerres  précédentes  , 
excita  une  révolte  parmi  les  Frisons. 
Abel  voulut  les  râuire  en  i^Sa,  à 
la  tète  d'une  armée;  mais  il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  par  les  re- 
belles :  fin  digne  d'un  fratricide  ! 
Ce  prince ,  aussi  fourbe  que  cruel , 
avoit  l'art  de  cacher  la  férocité  na- 
turelle de  son  caractère  sous  les 
dehors  de  la  bonté  et  de  l'amitié. 

*  ni.  ABEL  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  à  Kôthen ,  en  Allemagne ,  l'an 
1719  ,  fut  pendant  quelque  temps 
membre  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe ,  et  partit  pour  Londres  en 
1760,  où  il  devint  directeur  de  la 
musique  de  la  reine.  Il  passa  pour 
le  plus  grand  maître  sur  le  viola 
da  gamba.  ^%  ouvertures ,  quarteis, 
et  autres  ouvrages  sont  très  estimés, 
n  mourut  à  Londres  en  1767. 

*IV.  ABEL  (Frédéric-Godefroi  ) , 
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médecin  trèi^savant ,  et  qni  fut 
constamment  heureux  dans  ses  trai- 
temens.  En  étudiant  la  médecine  à- 
Hall ,  il  ne  négligea  point  les  bellet- 
lettres.  Il  exerça  son  art  à  Holber- 
stadt  pendant  cinquante  ans.  Ce 
qu'l  y  a  de  remarquable,  c'est  que, 
n'ajoutant  aucune  foi  à  lefficacité 
de  la  médecine ,  il  ne  laissa  pat. 
de  l'exercer  avec  zèle.  La  probité ,  la 
modestie  et  l'humanité  forinoient 
les  traits  principaux  de  son  carac-^ 
tère.  11  n'afmoit  pas  les  médicament 
chers  ,  et  fut ,  en  cela ,  très  utile 
aux  pauvres.  Il  est  mort  le  a3  no- 
vembre 1794;  il  a  donné  une  tra- 
duction allemande  ,  en  vers ,  des 
Satires  de  JuvénaL 

V.  ABEL.   F'ojez  Abls. 

t  ABELA  (Jean-François),  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Âfalte ,  cho- 
valier  de  la  sainte  religion  de  Jéru- 
salem ,  est  connu  par  un  livre  raro 
et  curieux,  intitulé  Malta  ilius^ 
trata ,  opero  délia  descrizione  di 
Malta  isola ,  con  le  sue  antickiia 
edaUre  noiizie  libri  IV  i  in  Malta , 
]  647)  in  fol. ,  avecfig.  Jeanr  Antoine 
Sdner  a  traduit  cet  ouvrage  en  latin  ; 
on  trouve  celte  traduction  dans  le 
Trésor  des  anliq^iés  d'Italie  ^ 
tome  X,  page  lô. 

ABELARD.  Foyez  Abailard. 

ABËLIENS.  roy.  Absl,  n.  I. 

*  ABELIN  ou  Abelvsvs  (  Jean- 
Philippe),  né  à  Strasbourg,  a  laissé , 
I.  Theatrum  Europœum ,  continens 
gesta  memôrabilia  per  Europam  ^ 
ab  anno  161  ^j  ad  1 66  5,  Francofur  t. ,  ' 
i643  et  seq.  ,10  vol.  in-f. ,  cum  fig. 
Meriani.  U.  Mercurii  Gallo-Belgici^ 
tomi  XVU,  Xym,  XIX  et  XX  ab 
anno  i6a8  ad  i656^  Francofur  t. , 
in-8«. 

*  ABELKHABIB,historieBd'Ar- 
ménie,  qui  yiyoit  vert  la  fin  da 
6*  siècle.  On  n'a  aucun  détail  sur  set 
ouyrages  ;  on  sait  seulement  qn'ii 
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est  aiiteur  d'unt  Histoire  dès  guerres 
entre  la  Perse  et  r Arménie ,  qui 
n'est  pas  imprimée,  et  dans  laquelle 
il  donne  de  très-grands  détails  sur 
tous  les  évènemens  arrivés  dans  ces 
deux,  pays  pendant  l'espace  de  deux 
«iècles  jusqu'à  son  temps. 

t  ÂBELLÂ^  née  à  Saleme,  se  rend  it 
célèbre  par  ses  counoissances  en  mé- 
decine, sous  le  règne  de  Charles, 
^ Anjou ,  au  1 5*  siècle.  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Abella  a 
laissé  un  traité  sur  la  hile  noire , 
{de  atrd  bile)  dont  on  a  donné 
plusieurs  éditions. 

'  t  ABBLLY  (Louis) ,  né  à  Paris  en 
i6o3  ,  devint  grand -r  vicaire  de 
Bayonne,  puis  curé  de  Paris ,  et  en- 
suite évéque  de  Rhodez ,  doctéut  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Cette 
Tille,ditNiceron,  est  trop  éloignée 
de  IViris  pour  que  le  séjour  en  fût 
agréable  à  Abelly  qui  avoit  vécu 
avec  des  gens  de  lettres.  Aussi  se 
démit-il  de  son  évèché  en  1667, 
trois  ans  après  y  avoir  été  nommé , 
pour  vivre  tn  solitaire  dans  la  mai- 
son de  Sainl-Lazare  à  Paris.  Il  avoit 
été  confesseur  du  cardinal  Mazarin. 
Il  y  mourut,  le  4  octobre  ^691 ,  âgé 
(}e  quatre-vingt-huit  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  L  Medulla  theolo- 
gita ,  in-i  a.  Ce  livre ,  dit  encore  Ni- 
ceron ,  déplut  à  plusieurs  personnes  : 
ee  qui  fit  dire  à  l'abbé  Le  Camus , 
depuis  cardinal  :  La  lune  étoit  en 
décours  lorsqu*ilfit  cela.  L'ouvrage 
fut  néanmoins  souvent  réimprimé. 
n  lui  fit  donner  par  Boileau  le  titre 
de  moelleux  Abelly.  II.  La  Vie 
de  Vincent  de  Paule\  en  1664, 
ra-4°.  .11  s'y  déclare  ouvertement 
contre  les  disciples  de  Tévêque  dT- 
pres,  et  sur-tout  contre  labbé  de 
Saint-Cyran.  Il  dit  que  Vincent  de 
Paule  ne  voulut  plus  avoir  aucune 
Uaisonaveclui^  depuis  qu'il  lui  avoit 
entendu  dire  que  le  concile  de 
Ti'eniê  n'étoii  qu'une  cabale  coat^ 
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posée  de  scolastiques  et,  du  pape» 
Les  partisans  de  Saint-Cyran  ont 
nié  ou  interprété  ce  propos.  (  Voy. 
IlL  Collet.)  lU.  La  Tradition  de 
l'Eglise,  touchant  le  culte  de  la 
sainte  Vierge^  166a ,  in-8**.  Les  mi- 
nistres calvinistes  l'ont  souvent  citée 
contre  le  grand  Bossuet ,  parce  que 
l'auteur  semble  j^ifier  les  repro- 
dies  que  les  protesBns  font  aux  ca- 
tholiques au  sujet  du  culte  de  Marie, 
en  employant  des  expressions  on-* 
trées  et  trop  peu  exactes.  IV.  De9 
méditations ,  en  a  vol.  in-i  a ,  trèa- 
répandues  et  mal  écrites,  qu'il  donna 
sous  le  titre  pompeux  de  la  Cou^ 
ronne  de  Vannée  chrétienne.  On 
avoit  dit  que  c'étoit  une  couronne  de 
pavots.  Le  style  à! Abelly  est  dur  en 
latin,  lâche  etrplat  en  français.  C'é~ 
toit  d'ailleurs  un  homme  rempli  de 
toutes  les  vertus  sacerdotales  etpas-« 
torales. 

ÂBENDANA  (  Jàcoh),  juif  espa- 
gnol, mort  en  i685,  préfet  de  la 
synagogue  de  Londres.  On  a  de  lui 
un  Spicilège  d'explications  sur  plu^ 
sieurs  endroits -de  l'Écriture  Sainte, 
Amsterdam  i6S5 ,  in -fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  estimés  par  les  hébraïsana. 

t  ABEN-E2R A  ou  Aveneizr a  , 
(  Abraham),  célèbre  rabbin  espa- 
gnol ,  que  les  juifs  ont  surnommé  le. 
Sage,  le  Grand  et  P Admirable ^ 
titres  que  les  hébraïsans  chrétiens 
lui  ont  confirmé.  Il  naquit  en  1099^, 
et  mourut  à  Rhodes  en  1 174*  Philo- 
sophe ,  astronome,  médecin ,  poète , 
commentateur,  il  embrassa  tous  les 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs  : 
mais  ce  fut  principalement  par  ses 
explications  de  TÉcriture  qu'il  se  fit 
connoitre.  Ses  conjectures  étoient 
souvent  hardies.  Il  soutenoit  que  le 
peuple  d'Israël  ne  passa  point  au  tra« 
vers  de  la  mer  Ro^ge ,  et  qu'il  pro- 
fita du  temps  où  l'eau  étoit  basse.  U 
perfectionna  ses  counoissances  par 
de  lon^s  voyages,  et  mourut  avec  la 
réputation   dua   de«  plus  graock 
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kaiDres  de  sa  nation  et  dé  ton  siècle. 
Blit  de  81  heureuse»  découvertes  en 
a8)ronomie ,  que  les  plus  habiles  ma- 
thématiciens  les  adoptèrent.  Ou  a 
d«lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue,  I.  Petus  al 
Jltora  y  ou  Commentaire  sur  la  loi, 
Constantinople  536a  (  i533  )  in-fol. 
Witioû  très  rare.  —  I6id ,  i54(| 
aussi  in-fol.  Venise»  1676,  aussi  in- 
fol.  Ce  commentaire  fait  honneur 
à Âben-Ezra.  II.  Jesod  Mord,  ou 
le  Fondement  de  la  Crainte,  Venise 
]566,  in-13.  C*est  le  plus  rare  des 
livres  de  cet  auteur.  Il  en  existe  une 
^ition  de  Constantinople  i530y 
in-S*'.  Cet  ouvrage  est  une  exhoria- 
tiott  à  1  élude  du  Talmud.  III.  Ele- 
iantiœ  grammaticœj\éneliiSf  1 546, 
in-8*.  IV.  Abbrepiatio  de  lumi^ 
Mribus  et  diebus  creticis,  Lugduni 
i5o8,in-4*'.  Le  style  d'Aben-Erza 
est  quelquefois  si  concis  qu'il  eu  est 
obscur. 

ABENGNEFIL,  médecin  arabe, 
anlsur  d'un  traité  peu  commun. 
De  Pirtutîbus  medicinarum  et  ci- 
horum,  Venise  i58i ,  in-fol«,  flo- 
îissoit  dans  le  1 2*  siècle. 

ÂBEN-MELLEK ,  savant  rabbin, 
dont  on  a  la  Perfection  de  la  beaw 
^«Amsterdam,  1661 ,  in-fo).,  en 
kébreu,  et  traduit  en  latin  in-4®  et 
ûl>8^  C*est  sous  ce  titre  singulier 
qu'il  a  donné  un.  Commentaire  sur 
k Bible ^  où  il  s'attache  à  en  expli- 
quer Je  ssns  grammatical. 

*ABENSPERG  (Nicolas  comte  d'), 
C^Dtqui  fut  tué  en  i4$7  p&r  le  duc 
Christophe  de  Bavière ,  qui  j^oit  lui- 
vàmt  d  une  taille  et  d'une  force  gi- 
gantesques ,  si  Ton  en  juge  par  1  é- 
nofme  granit  qu'il  lançait,  dit-on  , 
<vec  le  pied  jusques  à  dix  pieds  de 
Haut.Onle  conserve  à  Munich  sous  un 
^  vestibules  du  château.  Gùettard 
n  parle  dans  son  mémoire  silÉ'  la 
Minéralogie  d* Allemagne, 

ABENZOAR.  Voy.  Avsnzoab. 
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*  L  ABERCROMBY  (  Thomas  ) , 
médecin ,  né  en  i656  à  Forfax  dans 
le  comté  d'Angus  en  Ecosse ,  mon  à 
Edimbourg  en  i7a6,  fut  élevé  k 
Saiu t- André  j  d'où  il  alkà  Leyde» 
et  7  prit  ses  degrés.  A  son  retour  eu 
Ecosse,  il  professa  la  relicbn  ro-* 
maiue ,  et  fut  nommé  médecin  d* 
Jacques  II.  Il  compila  les  Acîioni 
martiales  de  l'Ecosse,  a  vol.  in- 
fol.  ,  et  composa  un  Traité  d^  Pe^ 
prit, 

*  n.  ABERCROMBY  (Rapliaël  ), 
général  anglais,  descendant  d'une 
ancienne  famille  d'Ecosse,  étoit  entre 
fort  jeune  au  service  avec  deux  d« 
ses  frères ,  dont  l'un  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Bunker's-hill  en  Améri- 
que. Raphaël  obtint  une  lieutenanct 
en  1760.  En  176a,  il  fut  fait  capi- 
taine au  troisième  régiment  de  cava- 
lerie ,  et  devint  lieutenant-colonel 
de  ce  même  corps  en  1773.  En  1787, 
il  fut  nommé  major^gj^néral ,  et  &%. 
1798,  il  eut  le  commandement  du 
septième  régiment  de  dragons.  Bien- 
tôt après  le  commencement  de  la 
dernière  guerre  il  fut  employé  sur 
le  continent  ,  et  commandoit  les 
avant-postes  dans  l'action  de  Cateau- 
Cambresis ,  lorsque  le  duc  d'Yorck , 
dans  ses  dépêches ,  fit  uue  mention 
honorable  de  sa  conduite.  Il  fut 
blessé  à  Nimègue ,  et,  en  1796 ,  con« 
duisit  la  retraite  de  l'armée  anglaise 
hors  de  la  Hollande.  L'année  sui- 
vante ,  on  le  nomma  général  en  chef 
des  forces  destinées  pour  les  Indes 
orientales,  et  il  s'empara  de  quelques 
établissemens  français  et  hollandais. 
A  son  retour  en  Europe ,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain ,  et  gou- 
verneur de  l'île  de  Wigth ,  du  fort 
George  ,  et  du  fort  Auguste.  En 
1797  )  il  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
lenant-général.  Engagé  à  prendre  le 
commandement  des  troupes  en- 
voyées en  Irlande,  il  s'y  comporta 
si  habilement ,  qu'il  maintint  la  dis- 
cipline dans  IWinée ,  éloufia  la  ré- 
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bellîoa,  et  ^uraatit  le  peuple  du  joug 
militaire.  Il  fut  ensuite  employé 
daas  Texpëditiou  de  HoUaude ,  sout 
le  duc  dTorck ,  et  ses  ennemis  con- 
viennent eux-mêmes  de  ses  talens 
militaires.  Lorsqu'on  résolut  à  la 
cour  d'Angleterre  denvoyer  une 
armée  pour  s'opposer  aux  progrès 
de  la  France  en  Egyple  ,  Raphaël 
fut  chargé  de  cette  expédition.  Il 
prit  terre  a?ec  ses  troupes  en  mars 
1801 ,  et  défit  les  Français  à  Abou- 
kir ,  après  une  sanglante  action  ;  le 
di  du  même  mois ,  u  donna  une  mé- 
morable bataille  près  d'Alexandrie  ; 
les  Anglais  furent  encore  vainqueurs, 
mais  ils  perdirent  leur  brave  géné- 
ral; il  mourut  le  38,  à  bord  du 
vaisseau  qui  le  transportoit  à  Mal- 
te ;  il  y  est  enterré  dans  la  grande 
église.  En  1774»  Raphaël  représenta 
le  comté  de  Kinross  au  parlement. 

*  ABERLI  (  Jean-Louis  ) ,  peintre 
et  graveur,  élève  de  Mayer  et  de 
Green,  néeft  1733  à  Winterthur, 
mort  à  Berne ,  a  gravé  des  vues  en 
Suisse,  et  les  a  si  bien  coloriées, 
qu'elles  imitent  parfaitement  le 
dessin. 

*  ABERNETHY  (  John  ) ,  ecclé- 
siastique ,  né  à  Colraine  en  Irlande 
en  1680.  Il  étudia  la  théologie  à 
Edimbourg  en  1708,  et  devint  pas- 
teur d'une  congrégation  à  Antrim. 
Feu  de  temps  après,  une  autre  con-^ 
grécation  de  dissidena  s'établit  à 
Belfast,  son  objet  éloit  de  secouer 
le  joug  de  la  confession  de  West- 
minster. Abemethy  concourut  avec 
le  plus  grand  zèle  à  ce  projet.  Mais 
en  1736,  le  synode  ayant  déclaré 
que  les  non-souscrivuis  à  la  con- 
fession n'éxoientplus  reconnus  dans 
leur  corps,  plusieurs  congrégations 
furent  mécontentes  de  leurs  pasteurs. 
Celle  d 'Abemethy  le  lui  témoigna 
tellement ,  qu'il  accepta  l'offre  de  la 
congrégation  de  Wpodstreet  à  Du* 
blin ,  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1749*  Deuk  volumes  de 
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ses  Sermons  ont  été  imprimés  à 
Loûdres  en  1 748 ,  et  y  sont  fort  es- 
timés. 

♦ABERTINELLI  (Mariotto), 
peintre  de  l'école  florentine  ,  fut 
élève  de  Cosne  RosegU ,  et  considéré 
entre  les  bons  artistes  de  son  temps, 
n  fit  plusieurs  ouvrages  publics ,  et 
ftrma  plusieurs  élèves  ;  les  plus  dis- 
tingués sont  le  comte  Julien  Bugar- 
diui ,  Le  Fransèque ,  Florentin ,  In- 
nocent d'Ipiola,  et  Visiuo  de  Flo- 
rence. U  mourut  vers  l'an  i5ia. 

*  ABËRTOU  (  Joconde),  sculpteur, 
né  à  Lugauo ,  étudioit  à  Parme ,  vers 
l'an  1766 ,  chez  Pierre  Ferrari. 

ABEZAN,  de  la  Uibu  de  Juda, 
dixième  juge  d'Israël ,  qui  succéda 
à  Jephté.  Après  sept  ans  de  gouver- 
nement ,  il  mourut  à  Bethléem  ^ 
laissant  trente  fils,  trente  filles,  et 
autant  de  belles-filles  et  de  gendres^ 

ABC  ARE  ouAboarus,  nom  que 
plusieurs  rois  d'Edesse  ont  porté.  Le 
plus  connu  est  celui  à  qui  J.  C.  en- 
voya son  portrait  avec  uue  lettre, 
à  ce  que  racontent  les  auteurs  an- 
ciens :  mais  on  n'ajoute  pas  plus  de 
foi  à  ces  faits  ,  que  s'ils  avoient  été 
imaeinés  après  coup  par  des  auteurs 
modernes.  La  lettre  prétendue d'Ab* 
gare ,  avec  la  réponse  qu'on  attribue 
à  J.  C. ,  se  trouvent  dansEusèbe.  La 
première  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  séparément.  Il  dit  que  ces  deux 
pièces ,  qu'il  croit  authentiques,  sont 
tirées  des  archives  del'églised'Edesse. 
Son  autorité  est  certainement  d'un 
grand  poids;  mais  son  témoignage 
n'a  pas'^mpèché  plusieurs  savans  , 
parmi  lesquels  on  compte  le  P. 
Alexandre  et  Dupin ,  d'apporter  des 
preuves  de  supposition  ,  auxquelles 
il  est  difficile  de  se  refuser.  Tille* 
mout  a  tâché  de  les  réfuter  dans  le 
premier  volume  de  ses  Mémoires 
pour  seruir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  ses  raisons  n'ont  pas 
paru  décisives.  La  natnrs  de  cet  xhi- 
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vrage  ne  permettaut  pas  d'eatrer 
daas  cette  dispute,  nous  renvoyons 
noB  lecteurs  an  premier  volume 
de  VHistoire  ecclésiastique  du  P. 
Alexandre ,  et  au  tome  I  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésias" 
tiques  de  Dupin. 

I.  Â6IA,  second  fils  de  Samue). 
Sa  mauvaise  conduite  daus  ladmi- 
nistration  de  la  justice  fit  soulever 
le  peuple  dlsraël ,  et  l'obligea  de  de- 
mander un  roi,  l'an  logS  avant  J.  C. 

n.  ABIA  ,  fils  et  successeur  de 
Roboam  ,  roi  de  Juda ,  aussi  pervers 
que  son  père.  D  vaiuquit  Jéroboam, 
roi  d  Israël,  dans  une  bataille  fort 
sanglante  11  mourut  l'an  ^55  avant 
J.  C.^  laissant  vingt-deux  fils  et  seize 
filles. 

m.  ABIA ,  chef  de  la  huitième 
des  vingt^ualre  classes  des  prêtres 
juifs,  suivant  la  division  qui  en  fut 
faite  par  David.  Zacharie,  père  de 
S.Jean-Baptiste,  é  toit  de  la  classe 
d'Abia. 

t  IV.  ABIA ,  roi  des  Parlhes,  fit 
la  guerre  à  Isatei ,  roi  del  Adiabë> 
niens ,  parce  que  celui-ci  s'ëtoit  fait 
juif,  ou  clu'étien ,  suivant  quelques* 
uns.  L'armëe  de  l'agresseur  fut  taillée 
en  pièces,  n  Be  donna  la  mort,  de 
peur  de  tomber  entre  lesf  mains  du 
vainqueur. 

tl.  ABIATHAR,graud-prètredes 
jnifs  ,  échappa  à  la  vengeatice  de 
Saiil,  qni  fit  massacrer  son  père 
Achimelec ,  et  lui  succéda  dans  la 
grande  sacrifkature.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  suite  mettre  Adonias 
sur  le  tréue  de  David ,  Salomon  l'en 
priva  et  le  relégua  à  Anatho,  verà 
Tan  1014  avant  J.'  C. 

ri.  ABIATHAR,  peiitj|ls  d'îiéli , 
grand-prètre  des  juifs,  pJRagea  avec 
Âchitob  l'honneur  de  la  grande  sa* 
crificature ,  tandis  que  la  puissance 
judiciaire  îoX  confiée  au  prophète 
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*  ABICOT  (Nicolas) ,  chirurgien , 
né  à  Bonny ,  dans  le  <îâtinois  ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  son 
art,  et  mourut  en  i6a4-  On  a  de  lut 
un  Traité  de  la  peste ,  et  d'autres 
(Euures  curieuses, 

"ABIDENO,  célèbre  historien  ;  le 
temps  où  il  a  vécu  est  incertain  ; 
il  avoit  composé  une  histoire  des 
Chaldéens  et  des  Assjrriens.  Eusèbé 
en  rapporte  des  fragmens  (  //V.  JX 
des  Préparations  éi^angéliques  ). 

t  A6IGAIL ,  femme  de  Nabal  , 
hotpme  d'une  avarice  extième.  Da- 
vid lui  fit  demander  quelques  rafraî- 
chisseroens ,  qu'il  refusa.  Ce  prince 
irrité  alloit s'en  venger,  lorsqu'Abi- 
gaïl  lui  apporta  des  vivres.  David 
touché  de  cette  action ,  et  séduit  par 
ses  grâces  et  sa  beauté  ,  Tépousa 
après  la  mort  de  Nabal,  l'an  1067 
avant  J.  C. 


*  ABILDGARD ,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copenhague, 
est  mort  le  premier  pluviôse  an  9 
(  21  janvier  1 801  ) ,  regretté  comme 
un  de  ces  hommes  qu'il  est  difRcile 
^de  remplacer.  Le  Dauemarck  lui  doit 
l'établisseineiU  d'une  excellente  école 
vétérinaire  dont  il  étoit  le  fonda- 
teur. 

tl.  ABIMÉLËCH,  roi  de  Gérare, 
contemporain  d'Abraham,  fit  enle- . 
ver  Sara ,  la  croyant  soeur  de  ce  pa- 
'iriarche;  mais  Dieu,  dit  l'Ecriture, 
rayant  menacé  de  )a  mort ,  il  la  lui 
rendit  avec  de  grands  présens.  Son 
fils  Abiméi^ch  se  trouva  dans  le 
même  cas  à  l'égard  de  Rébecca,  qu'I- 
saac  appeloit  aussi  sa  sœur.  Ou  doit 
observer  que  !•  mot  Abimélech  „ 
qUi ,  en  hébreu  ,  si^ifieyréreou  toi, 
étoit  uu  nom  commune  tous  les  rois 
de  Gérare ,  coÀnne  celui  de  Pharao»- 
Tétôit  aux  souverains  d'Egypte. 

tu.  ABIMÉLECH,  fils  naturel  de 
Gédéon,  après  la  mort  de  celui-ci  » 
massacra  soixante-dix  de  ses  frères.^ 
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lonathan  le  plus  jeune  échappa  seul 
BU  carnage.  Abimëlech  usurpa  la 
âominalion  sur  les  Sichimites.  Au 
bout  de  trois  ans ,  il  fut  chasse  par 
àes  nouveaux  sujets,  révoltés  des 
cruautés  qu'il  exerçoit  coûtre  eux. 
U  les  battit ,  prit  leur  ville  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  De  là,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Thèbes , 
où  il  fut  blessé  à  mort  par  un  éclat 
de  meule  de  moulin  qu'une  femme 
lui  jeta  du  haut  d'une  tour.  Abîmé- 
lech ,  honteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme ,  se  fit  Ater  la  vie  par 
son  écnyer,  l'an  1 335  avant  J.  C. 

*  ABINGTOK  (Guillaume) ,  histo- 
rien auglais ,  fit  ses  études  à  Saint- 
Omcr  et  à  Paris ,  et  retourna  en- 
suite en  Angleterre ,  où  il  mourut  en 
ibSg.  On  a  de  lui  une  tragédie  in- 
titulée la  Reine  d'Aragon ,  et  VHis- 
toîre  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre. 

t  ABIOSI  ou  Abiosus,  médecin  et 
mathématicien ,  ué  à  Bagnuolo  , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  floris- 
soit  vers  i494-  Son.  J?ialogu3  in  as- 
irologiœ  defensionem ,  item  Fati- 
cinium  à  dilupio  usque  ad  Christi 

annos  17,  Venetii8^i494>  in  -4*> 
€8t  rare. 

t  ABIKAM  ,  fils  aîné  d'Hué!  de 
Béthel.  Josué  ayant  détruit  la  ville 
de  Jéricho ,  prononça  une  ibalédic- 
tion  contre  celui  qui  la  rétabliroît. 
Hilel  de  Béthel  l'ayant  néanmoins 
entrepris  environ  cent  trente -sept 
ans  après ,  perdit  Abiram  son  pre- 
mier né ,  lorsqu'il  jeta  les  fondemens 
de  cette  ville ,  et  Sé^ub  le  dernier 
de  ses  enfans,  lorsqu'il  en  posoit  les 
portes. 

ABmON ,  peUt  -  fils  de  PhaUu , 
ils  deRuben^  conspira  contre  Moïse 
et  Aaron  ,  avec  Datban  et  Coré. 
Mais  leur  révolte  et  leurs  murmures 
furent  sévèrement  punis  :  car  s'é- 
tant  présentés  avec  leurs  encensoirs 
devant  l'autel ,  la  terre  ouvrit  ses 
calraillM,  et  les  dévora  tout-vivans 
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avec  deux  cent  cinquante  de  leUfS 
complices ,  l'an  148g  avant  J.  C. 

ABISAG ,  jeune  Sunamite ,  dont 
on  fit  choix  pour  réchauffer  la  vieil-» 
letse  de  Davtd.  Après  la  mort  de 
ce  r«i  ,  Adonias  demanda  cette 
vierge  pour  épouse;  mais  Salomon 
s'imaginant  que  ce  n'étoit  que  pour 
lui  ôter  la  couronne ,  le  fit  mourir. 

t  ABISAI ,  un  de  ces  héros  qui  se 
rendirent  recommandables  sous  le 
règne  de  David  par  leur  valeur  et 
leur  attachement  à  ce  prince^  tua 
trois  cents  hommes  ,  mit  en  fuite 
plusieurs  milliers  dlduméeus  y  et 
massacra  un  géant  philistin^  armé 
d'une  lance  dont  le  fer  pesoit  trois 
cents  sicles  (  douze  livres'  et  demie), 
poids  de  Rome  ;  le  sicle  équivaloit  à 
une  demi-once  romaine ,  et  la  livre 
des  Romains  n'étoit  que  de  douze 
onces. 

ABIU,  fils  d'Aaron ,  fut  consacré, 
prêtre  du  Dieu  vivant  ;  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  son  encen- 
soir ,  il  fut  dévoré  par  les  flammes , 
l'an  1490a vaut  J.  C. ,  avec  son  frère 
Nadab. 

ABLAINœURT.  roy.BKtmasi. 

ABLANCOURT(D').  V,  Pbrrot* 

t  ABLAVIUS  ou  Ablabius  , 
préfet  du  prétoire  ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Conslantin-le-Grand ,  qui 
le  nomma  en  mourant  pour  servir 
de  conseil  à  Constance;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi , 
sous  prétexte  de  céder  aux  soldats. 
Ablavius  se  retira  dans  une  maiaoïL 
de  plaisance  en  Bithynie,  où  il  vivoit 
en  philosophe.  Constance ,  redou- 
tant le  pouvoir  que  lui  a  voit  donné 
son  ancien  crédit ,  lui  envoya  des 
officiers  def|rmée ,  qui  lui  rendirent 
une  lettre*  par  laquelle  il  sembloit 
l'associer  à  l'empire  ;  mais  comme  il 
demandoit  où  étoit  la  pourpre  qu'où 
lui  envoyoit,  d'autres  officiers  ea- 
trèrentetle  tuèrent. 
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t  ABLE  ou  Abci.  (TlromaB)^  cha- 
pelain deCatheriQey  femme  de  Henri 
Vni^roi  d'Angleterre,  fut  ëtranglë, 
«ventre  et  ëcartelë  en  i54o  y  pour 
avoir  soutenu  que  Henri  ne  pouvoit 
pas  se  faire  reconnoître  chef  de  Të- 
glise anglicane.  Son  traite  sur  Tindis- 
solnbilitë  du  mariage  contracte  par 
le  roi ,  De  non  dissohendo  Henri- 
€1  et  Gai/tarinœ  matrimonio, ^voil 
irrite  ce  prince  contre  lui. 

*  ABN  -  ZACH ARIA  -  SAHI A- 
ABEN-MOHAMED-BEN-AHMED 
EBN-EL-ANSAM.  Voyez  Ebn-ai^ 

ACRAM. 

t  ABNER,  fils  de  Ner,  gënëral  des 
arœëes  de  Saiil,  servit  ce  prince  avec 
une  Êdëlité  inviolable.  Après  la  mort 
de  Saul ,  il  fit  donner  la  couronne  à 
Isboseth  son  lils ,  et  lui  auroit  ëtë 
fidèle  comme  au  père,  si  quelque 
mécontentement  ne  l'avoit  oblige  de 
se  ranger  du  parti  de  David  ^  qui 
\m  témoigna  beaucoup  d'amitië. 
Joâb ,  jaloux  de  sa  laveur ,  et  apprë- 
iiendant  d*en  être  supplante,  le  tira 
à  part  et  le  tua ,  non  pas  en  guerrier 
qui  se  venge  dé  son  ennemi ,  mais  en 
traître  qui  se  défait  d'un  rival.  Da- 
vid, cruellement  afflige  de  cette  per- 
te, lui  fit  dresser  un  tombeau  Tan 
1048  avant  J.  C 

ABOABDELI,  dernier  roi  de 
Grenade.  Voyez  Ferdinand  V,  le 
Catholique. 

ABONDANCE  (  Jehan  d'  y 
Voyez  Dabondance. 

*  ABONDIO  ou  Aboudino 
(Alexandre),  noble  Florentin,  et  de 
l'école  de  Michel- Ange.  11  se  plaisoil 
a  former  avec  de  la  cire  coloriée  des 
sujets  historiques  et  des  portraits  imi- 
tant la  nature;  ils  étoient  si  ressem- 
Wans ,  que  Tempereur  Rodolphe  II  le 
fit  venir  à  Prague,  pour  le  voir  tra- 
vailler; il  mourut  dans  cette  ville, 
laissant  un  fiU  héritier  de  sou  uom  i 
et  de  ses  talens.  { 

T.   I. 
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ABOUBEKRE.    Voyez  Abu- 

B2KER. 

*  ABOUGEHEL.  Arabe  idolâtre 
ennemi  de  Mahomet,  qui  a  voit  pro- 
noncé contre  lui  un  arrêt  de  réproba- 
tion. Mais  son  propre  fils,  Acramas, 
embri|ssa  le  culte  du  prophète.  Les 
musulmans,  en  terme  de  mépris,  ap- 
pellent la  coloquinte ,  le  meloii ,  ou  le 
concombre  AbougeàeL 

ABOU-GIAFAR.  Voyez  Joa- 

PHAR. 

t  ABOU-HANIFA,  fils  deTbubet, 
né  à  Couffa,  an  de-J.  C  699.  Les 
musulmans  1  estiment  pour  son  Ex" 
position  de  leurs  lois  s  mais  il  fut 
persécuté  parce  qu*il  uioit  la  prédes- 
tination ,  et  mourut  en  prison  à  Bag- 
dad. 365  ans  après  sa  mort,  le  calite 
régnant  fit  élever  un  mausolée  en 
son  honneur,  et  fonda  une  espèce  de 
collège  pour  ses  sectateurs. 

t  ABGU-JOSK*H,doct©ur  maho- 
métan,  grand-justicier  de  Bagdad, 
travailla  beaucoup  à  répandre  la  doc- 
trine d'Abou-Hanifa.  Il  étoit  d'une 
modestie  peu  commune  dansceux  qui  * 
se  mêlent  d'instruire  les  hommes. 
Ayant  avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu'on  lui  propo- 
soit  à  éclaÎTcir-,  on  lui  reprocha  les 
sommes  qu'il  tiroit  du  trésor  royal , 
pour  décider  généralement  sur  toutes 
les  questions.  Il  répondit  :  «  Je  reçois 
du  trésor  à  proportion  de  ce  que  je 
sais  ;  mais  si  je  recevais  à  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  sais  pas ,  toutes 
les  richesses  du  calife  ne  suffîroient 
pas  pour  me  payer........  »  Aaron- 

Raschid  ,  son  contemporain  ,  fai- 
soit  grand  cas  de  ce  sage  musulman. 

L  ABOULAINA,  fille  d'un  sa- 
vant Arabe ,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté.  Son  père  ^ 
pauvre  et  cherchant  à  être  protégé , 
alloit  chaque  matin  saluer  le  visir  r 
et  en  revenoit  toujours  sans  emploL  - 
Aboulaina  dégoûta  spn  père  du  mé- 
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tier  de  conTtisan  ,  en  loi  citant  à 
propos  une  maiiime  d'un  poète  ara- 
be ,  relative  à  Tadoralion  des  idoles. 
«  Ne  servez  pas ,  lui  dit-elle ,  qui  n'en- 
tend point ,  qui  ne  voit  point ,  qui  ne 
TOUS  procure  aucun  avantage.  » 

*ÏL  ABOULAINA,  docteur  mu- 
sulman ,  et  fameux,  par  sa  présence 
d*espr it.Moïsc,  fils  du  califc  Abdalma- 
leck,  ayant  fait  secrètement  mettre 
à  mort  un  des  amis  d'Aboulaina,  pu- 
blia qu'il  s'étoit  enfui.  On  demanda 
au  docteur  ce  qi^'étoit  devenu  son 
compagnon  ;  il  répondit  par  ces  pa- 
roles de  l'Écriture  :  Moïse  le  frappa 
et  il  mourut.  Le  jeune  prince  a3rant 
appris  cette  réponse  fit  venir  le  phi- 
losophe et  le  menaça  d'une  punition 
sévère.  U  répondit  encore  par  ces  au- 
Ues  paroles  de  l'Ecriture  :  Veux-tu 
me  tuer  aujourd'hui  comme  tu  as 
/ait  de  Vautre  hier  ?  Abdalmaleck 
fut  si  frappé  de  cette  présence  d'es- 
prit ,  qu'il  le  renvoya  comblé  de 
I^ésens. 

*  ABOUL-FAZEL.  Voy,  Akbar. 

*  ABpULrHASSAN-ALY.  Voj, 
Masoudi. 

t  ABOU- LOLA,  le  premier  des 
poètes  arabes,  naquit  à  Maora  en 
973 ,  et  mourut  en  1069.  Ce  poète , 
aveugle  comme  Mil  ton ,  a  comme 
lui  des  descriptions  pleines  de  feu  et 
de  grâces.  La  petite  vérole  lui  avoit 
fait  perdre  la  vue  à  l'âge  de  trois  ans. 
On  Taccusa  d'irréligion. 

*  ABOUL-MIAMEN-MOSTHAFA 
a  eu  de  la  célébrité  parmi  les  méde- 
cins arabes.  Il  est  sur-'tout  connu  par 
des  notes  et  des  édaircissemens  «ur 
im  livre  arabe ,  intitulé  Escharat 
pel  nadh€Ùr^  dont  l'objet  est  défaire 
connoitre  Ic^  signes  que  peuvent 
fournir  au  médecin  les  divers  états 
delà  physionomie.  Cet  auteur  mou- 
rut Tan  de  l'hégire  loiS ,  de  J.  C. 
1606. 
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*  ABOULWALID  BEN  ZAI- 
DOUN,  célèbre  poète  arabe,  né  à 
Cordoue  en  Espagne,  et  originaire 
de  llladhramont ,  province  de  FAra- 
bie.  Il  fut  visir  de  Motfaaded  Bea 
Asad ,  roi  de  Seville,  et  mourut  l'an 
de  l'hégire  /fi'h ,  de  J.  G.  1070.  Il  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  tant 
en  vers  qa'en  prose,  desquels  il  n'y 
a  d'imprimé  qu'une  lettre  très-c^ 
lèbre  dans  l'Orient,  à  cause  de  la 
grâce  inimitable  de  son  style.  Nous 
en  avons  deux  éditions.  L  Abilwar^ 
lidi  risalet  seu  epistolium,  arab.  , 
lat ,  cum  notielis ,  edente  Reiskio  , 
Léipsik^  17  b6,  in-4^.  II.  La  seconde 
est  dans  la  Chrestoraathie ,  qu'où 
trouve  à  la  fin  des  Instituiione^ 
linguw  Arahicœ^  de  Hist. ,  in-i  3. 

*ABOU-MAHER-MOUSSA- 
BEN-JASSER  a  composé  un  cours 
de  médecine,  sous  le  titré  de  Jlfo- 
lehi.  Les  Orientaux  n'ont  cessé  de 
placer  ce  livre  au  premier  rang  qu'à 
l'époque  du  célèbre  Avicenne. 

ABOUNAVÀS  ,  poëte  arabe  , 
se  distingua  à  la  cour  du  câèbre  ca« 
life  Aaron-Al-Raschid  par  les  grâces 
de  son  esprit.  Pour  iouir  sans  cesse 
de  son  entretien ,  ce  prince  lui  donna 
'  un  logement  près  de  lui. 

ABOU-RIHAN,  astronome  per- 
san, surnommé  par  les  Orienlanx 
le  docteur  tr^  suotil^  voyagea  pen- 
dant quarante  ans  dans  les  Indes  , 
et  publia  un  traité  sur  l'Astrologie 
judiciaire. 

*  ABOU-SAHAL,  médecin 
du  11*  siècle,  fut  surnommé  le 
chrétien.  U  enseigna  la  médecine  au 
célèbre  Avicenne,  et  a  composé,  sous 
le  titre  de  Miaty  un  ouvrage  divisé 
en  cent  traités. 

*  ABOUSAH),  auteur  d'une  tra- 
duction arabe  de  la  Bible^  substb* 
tuée  à  celle  du  juif  Saadias.  Il  en 
existe  plusieurs  manuscrits  impor- 
tans,  dont  l'un  a  été  décrit  par 
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M.  Silvestre  de  Sacy,  et  lautre  par 
M.  Vaii  Vlolen.  Voj,  la  dissertation 
académique  de  ce  dernier,  où.  se 
trouve  cette  dissertation. 

*  ABOU-TALEB.  AL -HUSSEIN 
a  traduit  en  persan  les  instituts  po- 
litiques et  militaires  de  Tamerlan 
ou  Tjrmour,  écrits  par  lui-même 
en  mogol ,  et  publiés  en  français , 
diaprés  la  version  persanne  par 
M.  Langlès^  17B7. 

t  ABRABANEL  ou  Abarba- 
NXL  (  Isaac  ),  naquit  à  Lisbonne 
en  i4d7-  Les  généalogistes  juifs  le 
font  descendre  de  David ,  comme 
les  Turcs  font  descendre  Mahomet 
dlsraël  :  mais  ces  généalogies  hé- 
braïques et  turques  sont  la  plupart 
aussi  ÊEibuleuses  que  quelques-unes 
des  nôtres.  Il  eut  une  place  dans  le 
conseil  d'Alfonse  V,  roi  de  Portu- 
gal, qui  lui  confia  des  emplois  très 
importans.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  fut  accusé  d'être  entré 
dans  une  conspiration  pour  livrer  le 
Portugal  aux  Espagnols  ;  et  il  évita 
par  la  fuite  le  danger  qui  le  mena- 
çoit  II  se  sauva  en  Caslille ,  où  il 
fut  admis  dans  le  conseil  de  Ferdi- 
nand-le^atholique  ;  mais  en  1492, 
lorsque  les  iuifs  furent  chassés  d'Es- 
pagne, il  fut  obligé  d'en  sortir  avec 
eux.  Enfin,  après  avoir  fait  diffé- 
rentes courses,  à  Naples,  à  Corfou 
et  dans  plusieurs  autres  villes  où  sa 
nation  errante  et  superstitieuse 
étoit  soufferte ,  il  mourut  à  Venise 
en  1 5o8 ,  à  l'âge  de  7 1  ans.  L'au- 
leur  des  Lettres  juwes ,  qui  l'appelle 
Abarbanel,  dit  qu'il  fut  enterré 
à  Padoue.  Les  rabbins  le  regardent 
comme  un  de  leurs  priucipaux 
docteurs ,  et  lui  donnent  des  titres 
honorables.  Il  a  laissé  des  Co/tz- 
mentaires  sur  tout  V ancien  Testa- 
ment,  fort  estimés  par  ceux  qui 
s'attachent  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque. Il  est  littéral  et  clair ,  mais 
agitant  des  questions  subtiles  et  inu- 
tiles, et  un  peu  diffus.  On  a  encore 
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de  lui ,  I.  Un  Traité  de  la  création 
du  monde  (  publié  sous  le  titre  d'O- 
pera  Vei  ) ,  Venise,  lôga  ,  in-4*> 
contre  Aristote ,  qui  le  croyoit  éter- 
nel, n.  Sacrificium  j4aschatis ,  Ve- 
nise, 1545,  in-4®.  111.  Huit  ViS" 
sertations ,  traduites  en  latin  par 
Buxtorf ,  et  imprimées  à  Bâle  en 
1 66a ,  in-4".  IV.  Commen/arius  in 
Ventateuchum ,  en  hébreu ,  Venise, 
i584,  in-fol.  avec  des  changemeus 
&its  par  ordre  des  inquisiteurs.  La 
première  édition  sans  retranche- 
mens  parut  à  Venise  en  1679,  in- 
fol.  et  fut  réimprimée  à  Hanovre , 
1710,  in-fol.  V.  Discursus  de 
Saillis  fatis  extremis,  Helmstadl, 
1 700 ,  in-4**.  Il  tâche  de  justifier  ce 
prince  de  ce  qu'il  se  donna  la  mort. 
VI.  Quelques  autres  Traités ,  où  il 
parle  des  chrétiens  plutôt  en  juif 
qu'en  philosophe.  C'étoit  vûx  homme 
prévenu ,  vain  et  orgueilleux ,  mai» 
infatigable  dans  le  travail.  11  passoit 
les  nuits  entières  à  l'étude ,  et  soute- 
noit  le  jeûne  très-long-temps.  Quoi- 
que dans  tous  ses  ârits  Û  se  soit 
emporté  contre  les  chrétiens  \  il 
vivoit  avec  eux  honnêtement  ou 
plutôt  politiquement.  II  laissa  trois 
fils.  L'aîné  (  Léon  ou  Juda  )  com- 
posa un  Dialogue  sur  r amour  y 
traduit  de  l'italien  en  français 
par  Sauvage  Duparc,  et  par  Pon- 
thus  de  Thiard.  Cette  traduction 
fut  imprimée  plusieurs  fois  in-8* 
et  in- 16  dans  le  courant  du  16* 
siècle. 

t  ABRADATE ,  roi  de  Suze ,  se 
livra  avec  son  armée  à  Cyrus ,  pour 
reconnoitre  la  générosité  de  ce  prince 
à  l'égard  de  sa  femme ,  faite  prison- 
nière dans  une  bataille  gagnée  sur 
les  Assyriens.  Abradate  ne  fut  pas 
d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  dès  la 
première  action,  il  fut  renversé  de 
son^char  et  mis  à  mort  par  les  Egyp- 
tiens. Sa  femme  Panthée  se  tua  de 
désespoir  sur  le  cadavre  de  son  mari. 
Cyrus  fit  ériger  un  mausolée  à  ces 
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deux  ëpoux.  Cet  événement  se  pasaa 
l'an  548  avant  J.  (X 

1 1 .  ABRAHAM  a^^lBRAHiM ,  père 
de  la  nation  juive,  naquit  à  Ur, 
ville  de  Ckaldëe ,  l'an  1 996  avant 
J.  C.  Son  père  Tharë  ëtoit  idolâtre. 
Le  fils  ayant  renonce  aux  fausses 
divinités,  le  vrai  Dieu,  qu'il  avoit 
reconnu ,  lui  ordonna  de  quitter  son 
pays.  U  se  rendit  à  Haram  en  Méso- 
potamie ,  où  il  perdit  son  père.  Un 
nouvel  ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce 
pays  :  il  vint  se  fixer  à  Sichem  avec 
Sara  sa  femme  et  Lolh  son  neveu. 
La  famine  l'obligea  de  se  rendre  en 
Egypte ,  où  Abimélech  lui  enleva  sa 
femme,  croyant  qu'elle  étoit  sa  sœur, 
«t  la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré- 
sens. Abraham  sortit  de  l'Egypte  , 
vint  à  Béthel  avec  Loth  son  neveu , 
dont  il  se  sépara  ,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  I^  neveu  alla 
Il  Sodome ,  et  l'oncle  resta  dans  la 
vallée  de  Mambré.  Quelque  temps 
après  ,  Loth  ayant  été  fait  prison- 
nier par  Chodorlahomor  ^  et  trois 
autres  rois,  Abraham  arma  ses  do- 
mestiques ,  poursuivit  les  vain- 
queurs ,  les  défit ,  et  délivra  Loth. 
Ce  patriarche  ,  avant  de  quitter 
Mambré ,  eut  une  vision ,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut ,  changea 
son  nom  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
ham, lui  promit  un  fils  de  sa  femme 
Sara ,  et  lui  prescrivit  la  circon- 
cision ,  comme  le  sceau  de  l'alliance 
qu'il  faisoit  avec  lui.  Abraham  se 
circoncit  à  l'âge  de  près  de  cent  ans , 
et  circoncit  toute  sa  maison.  Un  an 
après  naquit  Isaac  ,  que  Sara  mit 
au  monde ,  quoique  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Lorsque  cet  enfant 
eut  atteint  l'âge  de  26  ans ,  Dieu  or- 
donna à  son  père  de  le  lui  offrir  en 
sacrifice.  Abraham alloit  obéir;  mais 
Dieu,  content  de  sa  soumission ,  lui 
arrêta  le  bras  qui  étoit  levé  pour 
frapper  cette  victime  chérie  ,  et 
ïfùi  à  la  place  dlsaac  im  bélier 
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qu'Abraham  lui  offrit.  Sara ,  mèiè 
d'Isaac,  mourut  douze  ans  après: 
on  l'enterra  dans  la  caverne  d'E- 
phron  ,  qu'Abraham  avoit  achetée 
pour  sa  sépulture.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  Abraham  épousa  Ce^ 
thura ,  dont  il  eut  six  fils.  Il  avoit 
déjà  pris  pour  femme,  du  temps 
de  Sara,  Agar,  sa  servante,  mère 
dlsmaël.  Enfin  ,  après  avoir  vécu 
cent  soixante-quinze  ans,  il  mourut 
Tan  1821  avant  J.  C.  et  fut  enseveli 
avec  Sara.  Les  Grecs  et  les  Latins 
ont  mis  son  nom  dans  leurs  fastes 
ecclésiastiques  parmi  ceux  des  saints. 
On  en  faisoit  l'office  dans  l'ordre  de 
Fontevrault  et  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  On  avoit  bâti  dee 
églises  sur  son  tombeau  au  lieu  où 
les  trois  anges  lui  apparurent,  et  sur 
la  montagne  où  il  voulut  sacrifier 
son  fils.  Les  juifs  ont  toujours  ho- 
noré sa  sépulture  et  sa  mémoire.  On 
lui  a  faussement  attribué  un  Traité 
intitulé  Jézira  ou  De  la  création , 
Mantoue,  i25s,  et  à  Amsterdam, 
1 642 ,  in-4".  Ce  livre  est ,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  rabbin  Akiba  ;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Postel  et  Rit- 
tangel.  Voyez  VHistoire  du  pu-- 
triarche  Abraham  par  le  P.Masson, 
minime ,  1688 ,  in-i  3. 

tll.  ABRAHiVM,oK/7/a/(5^ABRA- 
m:És  (  saint  ) ,  solitaire  en  Syrie  et 
apôtre  du  Mont -Liban,  convertit 
tous  les  habitans  d'un  bourg  de  l'A^- 
rabie.  Il  fut  fait  ensuite  évèque  de 
Carès  en  Mésopotamie.  Il  ne  mau- 
geoit  que  des  herbes  crues,  ou  du 
fruit  quand  l'hiver  refusoit  des 
herbes.  Il  ne  buvoit  pas  d'eau ,  et 
ne  s'approchoit  jamais  du  feu  :  de 
sorte  qu'il  se  passa  des  deux  élé— 
mens  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Cet  homme  extraordinaire  mourut 
à  Constanlinople  ,  où  l'empereur 
Théodose  le  fit  venir  vers  l'an  4^9 , 
pour  montrer  à  sa  cour  ses  vertus  et 
ses  mortifications. 

1 10.  ABRAHAM  ( saint),  autare 
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solitaire  de  Syrie,  qui  fut  pris  parles 
Sarrasins,  comme  lialloit  en  Egypte 
visiter  les  anachorètes.  U  s'ëchapi>a 
de  leurs  mains ,  et  yint  fonder  en 
Auvergne  un  monastère  dont  il  fut 
abbé ,  et  où  il  mourut  vers  Tan  473- 

IV.  ABRAHAM  ou  Ibrahim  , 
natif  d'Antioche,  fut,  dans  le  9*^ 
siècle,le  chef  des  hérétiques  abraha- 
mites ,  branche  de  la  secte  des  pau> 
lianistes.  Cyriaque ,.  patriarche  d'An- 
tioche ,  lui  résista  puissamoient , 
mais  sans  pouvoir  le  ramener. 

t  V.  ABRAHAM  Ben  Chaila  , 
célèbre  rabbin  espagnol,  étoit  attaqué 
de  deux  différentes  espèces  de  folie  : 
il  était  astrologue  et  prophète.  11 
prédit  la  venue  d'un  messie  pour 
Tan  i558.  Ce  Nostradamus  hébreu 
mourut  en  1 3o5 ,  plus  de  cinquante 
ans  avant  le  temps  prescrit  pour 
Tarrivée  de  son  libérateur.  On  a  de 
lui ,  I.  Un  Traité  de  natiuitatibus , 
Romae  ,  i545  ,  in-4*.  II.  Sphœra 
mundi ,  hebr.  et  lat.  Basileae ,  i546 , 
in-4*. 

VI.  ABRAHAM  Usque,  Portu- 
gais ,  juif  d'origine  et  de  croyance , 
quoique  Amauld  l'ait  cru  chré- 
tien ,  se  joignit  à  Tobie  Athias  pour 
traduire  ,  dans  le  1 6^  siècle ,  la 
Bible  en  espagnol.  Voici  le  titre  de 
cette  fameuse  version  :  Bihlia  en 
lenga  Espagnola,  iraduzida  pa- 
labra por  palabra  de  la  verdad 
Hebraica  ,  par  mui  excellentes 
Letrados^,  en  Fer r ara,  i555,  in- 
fbl. ,  caractères  gothiques.  Quoique 
les  noms  et  les  verbes  y  soient  tra- 
duits selon  la  rigueur  grammaticale, 
cette  traduction  n'est  regardée  que 
comme  une  compilation  de  Kimchi^ 
de  Rasci ,  d'Abenr-Ezra ,  de  la  para- 
phrase chaldû'que,^  et  de  quelques  an- 
ciennes gloses  espagnoles.  Cette  ver- 
sion est  très-rare  et  très-recherchée. 
On  en  fit  une  autre  édition  à  l'usage 
des  chrétiens  espagnols,  qui  n'est  ni 
BOMÛis  rare ,  ni  moûu  recherchée. 
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Les  curieux  les  rapprochent  toutes 
deux  ,  pour  pouvoir  les  comparer* 
Malgré  leur  conformité  apparente  ^ 
on  en  peut  reconnoître  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diverses 
de  plusieurs  passages  selon  la  croyan- 
ce de  ceux  pour  qui  elles  furent  im- 
primées. Une  marque  plus  sensible- 
et  plus  fecile  pour  les  reconnoître , 
c'est  la  dédicace.  La  version  à  l'usage 
des  juifs,  qui  est  la  plus  recherchée, 
est  adressée  à  Sennora  Gratia  Naci , 
et  souscrite  d' Athias  et  d'Usque  ; 
l'autre  est  dédiée  à  Hercule  d'Est,, 
et  signée  par  Jér6me  de  Vargas  et 
Duarte  Pinel. 

Vn.  ABRAHAM  ECHELLENSIS. 

Voyez  ECCHELLENSIS. 

VllI.  ABRAHAM,  empereur  des 
Maures  d'Afrique,  vivoit  dans  le 
la^  siècle.  Sa  fin  fut  tragique.  Un 
maître  d'école ,  nommé  Abdalla  Bé- 
rébère  ^  forma  le  dessein  de  le  dé- 
trôner. Abraham  méprisa  d'abord 
un  si  vil  compétiteur;  mais  le 
voyant  soutenu  par  une  multitudes 
de  rebelles  qui  »'étoient  rangés  sous- 
ses  drapeaux ,  il  fut  obligé  de  lui 
donner  bataille.  Le  sort  se  dédar» 
contre  Abraham ,  qui ,  livré  au  plus 
cruel  désespoir ,  prit  la  fuite ,  piqua 
son  cheval ,  et  se  précipita  avec  sa 
femme  dans  la  mer,  laissant  son  em- 
pire à  Abdulmumen  ,  général  du 
parti  d-Abdalla. 

*  IX  ABRAHAM  (  Judasus  Tor- 
tuosensis  \  On  a  de  cet  auteur 
l'ouvrage  suivant  :  Liber  Serapio^ 
nis  aggregatus  in  medicinis  sim^ 

.plicibus;  translatio  Simonis  Jor 
nuensisy  interprète  Abraham  Ju" 
dœo  Tortuosensi  de  arabico  in  la- 
tinum,  Medilani,.  Anton^  Zarotus  , 
1473 , in-fol.,  première^dilion.  Elle 
est  imprimée  à  deux  colonnes. 

*  X.  ABRAHAM  (de  Bolma  ) ,  né 
à  I«ucques,  et  docteur  en  médecine , 
dans  le  16*  siècle  ;  il  a  composé 

[  une  Gmmmaine  Itébraïque  ^  qu^il. 
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a  traduite  en  latin,  et  qui  est  fort 

estimée. 

ABRAHAMITES.  V.  Abraham, 
n*»  IV. 

t  ABRAM  (  Nicolas  ) ,  né  en  Lor- 
raine  Tan  1689,  jésuite  en  1606, 
mort  professeur  de  théologie  à  Pont- 
à-MoussoQ  en  1655,  publia,  L  des 
Commentaires  sur  f  Enéide  ^  im- 
primés à  Pont  -  à  -  Mousson  en 
i63ti,  in-8*;  à  Toulouse  en  1644  ; 
à  Rouen  en.  1667  et  i648.  IL 
'  Un  savant  Commentaire  sur  le 
troisième  volume  des  Oraisons  de 
Cicéron ,    Lutetiœ    Parisiorum  , 

i63i ,  deux  gros  volumes  in-fol 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage 
les  Analyses  de  ses  oraisons  ,  qui 
valent  mieux  que  le  Commen- 
taire^ quoique  celui-ci  soit  estima- 
ble pour  sa  clarté, s'il  ne  Test  pas 
toujours  pour  sa  précision.  Elles 
ont  été  imprimées  in'4'*  à  Pont  -  à- 
Mousson  en  1633.  III.  P/iarus  pete- 
ris  Testamenti ,  sipe  sacrarum  quœs- 
tionum ,  Uhri  XV^  Parisiis ,  16 48, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Dieil-, 
«st  lun  des  plus  estimés  de  Fauteur. 
IV.  Nonni  Naopolitani  Paraphra- 
sis  sancii  secundùmJoannem  Evan- 
gelii.  Accesserunt  notas  P.  N.  A.^ 
soc.  jes,  Parisiis,  i6a3,  in-^^.  On 
a  loug- temps  ignoré  que  Nicolas 
Abram  fût  auteur  des  notes  de  cet 
ouvrage,  parce  qu'il  ne  s'est  point 
nommé  sur  le  frontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  commentaire 
comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
de  N.  Abram.  11  en  a  encore  com- 
posé plusieurs  autres,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  la  Bibliothèque 
des  Jésuites^  de  Sotvell ,  page  62a; 
dans  Bayle,  dans  la  Grar^e  Bi- 
bliothèque ecclésiastique^  tome  I, 
page  33  ;  et  dans  les  Pandectes  bran- 
éebourgeoises ,  p.  tia. 

ABRAMÉS ,  K  Abraham,  n«^II. 

*  ABRflSCH  (  FrédéricrLouis  ) ,  né 
à  Hesse-Hombourg  en  1699.,  mort 
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en  1783,  enseigna  les  humanités  à 
Middelbourg  et  à  Zwolle;  il  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  bons 
philologues ,  et  spécialement  des 
plus  recommandables  hellénistes  de 
son  temps.  On  a  de  lui,  I.  denx 
livres  à* Observations  sur  Eschyle^ 
Middelbourg,  1745,  in-8**.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Lettres  d*AriS' 
tenètCy  suivie  de  Lectiones  Ari&^ 
teneteœ;  ZwoUe,  1 744  »  in-8".  DI.  De 
nouvelles  Observations  sur  cet  au- 
teur,  réunies  à  celles  de  plusieurs 
autres  sa  vans,  Amsterdam,  i7&3^ 
in-8".  rV..  Des  Eclaircissemeas  sur 
Thucydide ,  à  Utrecht ,  la  première 
partie  en  i753,  la  deuxième  en 
1755,  in-8®.  V.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  Gazophylacium  de  Cat- 
tier,  enrichie  de  notes  étymologi-» 
ques  très-étendues,  Utrecht,  1707, 
in-13.  VI.  Un  troisième  livre  d'Ob- 
servations sur  Eschyle,  et  .un  sup- 
plément aux  Eclaircissemens  sur 
Thucydide,  Zwolle,  1763,  in-8*.  U 
a  aussi  inséré  plusieurs  bons  articles 
dans  les  Miscellaneœ  observationes 
peteres  et  novœ, 

ABREU  (  Emmanuel  de  ) ,  mis- 
sionnaire espagnol  dans  le  Tuuquin , 
y  périt  pour  la  foi  en  1736,  avec 
trois  autres  de  ses  compagnons. 

t  ABRI ANI  (  Paul  ) ,  né  à  Vicence 
en  1 607 ,  carme ,  et  sécularisé  eu 
1654.  On  lui  doit,  I.  laPoeticadi 
Orazio  tradotta  puram^nte  ,  Ve- 
nezia,  i663,  in-ia.  II.  La  Guerra 
civile,  overo  Pharsaglia,  dlM,  An- 
neo  ÏMcano  tradotta,  Venetia  , 
1668,  in-b**.  m.  Le  Ode  di  Hora- 
tio  con  simil  ordine  di  métro  y 
et  egual  numéro^  di  sillabe ,  et  so- 
vente  minore  puramente  tradotte, 
colla  ristapipa  délia  Poetica ,  Ve— 
nezia,  1680,  in-iî».  IV.  //  F^agHo  , 
risposte  Apolqgetiche  di  Paolo 
Abriani ,  aile  Osservazioni  del 
padre  Veglia  sopra  il  Goffredo 
di  Torquato  Tasso ,  in  Venezia , 
1687  >  in-4k*  t  frrt  rare,  V.  Deux 
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volunes  de  Lewes.  Paul  Abriani 
est  mort  en  1699.  Nie.  Aug.  Cafer- 
lins  a  fait  son  éloge  dans  son  S^n- 
ihema  vetustatis,  sipe  flores  his^ 
toriamm,  Rome,  in-£ol. ,  p35o: 

*  ABROSl  (  Jean  ) ,  Italien ,  méde- 
cin  et  astronome ,  qui  viyoit  au 
commencement  du  16^  siècle.  Son 
Diahgue  sur  P astrologie ,  en  qua- 
tre volumes ,  Venise ,  i%/\,  est  daus 
rindex  expurgatorius. 

ABROTA ,  femme  de  Nisus,  sou- 
verain de  Mëgare,  mérita  ses  re- 
g'ets  après  sa  mort,  par  sa  bien- 
isance  et  ses  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  tombean,  et 
ordonna  que  les  Mégariennes  por- 
teroient  à  jamais  des  habillemens 
de  même  forme  et  de  même  couleur 

3ue  ceux  qu*Abrota  portoit  dans  la 
emière  année  de  sa  yie.  Il  chercha 
ainsi  à  tromper  sa  douleur,  en 
yojant  dans  toutes  les  femmes  qui 
Fentouroient  l'image  de  celle  qu'il 
avoit  perdue. 

ABROTELLE,  femme  de  la  ville 
de  Tarente,  cultiva  les  lettres  et 
la  philosophie.  Jamblique  Ta  citée 
comme  Fun  des  soutiens  de  la  secte 
de  Pylhagore. 

I.  ABRUraO  (  Ballhazar  ) ,  Sici- 
lien^ né  à  Castel-Bono  en  1601, 
fat  tout  à  la  fois  ]^ilo»ophe  et  juris- 
consulte renommé.  Il  a  publié  di- 
vers ouvrages  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  défendu  avec  chaleur 
les  droiH  de  Ferdinand-le-Catho- 
lique  sur  la  monarchie  de  Sicile.  Il 
est  mort  en  i665. 

EL  ABRUZZO  (Pierre  d'),  cé^ 
lèbre  architecte  napolitain,  dans  le 
17"  siècle ,  orna  sa  patrie  de  divers 
édifices  de  goût,  et  y  fît  bâtir,  sur 
ses  dessins  ,  Fég^se  de  Saint-Mar- 
eellin. 

I I.  AB8ALON,  fils  de  DaVid  et 
de  Maachs^  ,  surpassoit  tous  les 
hramiesde  aoo  siècle  par  les  agré- 
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mens  de  sa  figure.  Ses  desseins  am- 
bitieux et  ses  dérèglemens  ternirent 
ses  belles  qualités.  11  massacra  Am- 
non,  un  de  ses  frères,  dans  un 
festra ,  et  ne  reconnut  la  bouté  que 
David  eut  de  lui  pardonner  qu'eu 
faisant  révolter  le  peuple  contre  lui» 
Ce  fils  dénaturé  força  son  père  de 
quitter  J^^salem.  Il  jouit  ensuite 
publiquement  de  loutes  ses  femmes, 
dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Ses  crimes  furent 
bientôt  punis.  Le  roi  ayant  levé  une 
armée,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Joab,  celle  du  fils  fut  taillée 
en  pièces  dans  la  forêt  d'Ephràïm. 
Absalon  ayant  pris  la  fuite ,  et  ses 
cheveux  s'étant  embarrassés  dans  les 
branches  d'un  chêne  auquel  il  resta 
suspendu ,  Joab  le  perça  de  sa  lance , 
contre  la  défense  de  David  ,  vers 
l'an  I035  avant  J.  C.  Ce  père  tendre 
regretta  aussi  sincèrement  cet  en- 
fant incestueux  et  rebelle  que  s'il 
n'avoitpas  eu  à  s'en  plaindre.  L'Ecri- 
ture dit  que  ,  toutes  les  fois  qu'Ab- 
salon  Eaisoit  couper  ses  cheveux ,  on 
en  ôtoit  le  poids  de  deux  cents  sides 
(  six  livres  et  un  tiers  ).  Ce  poida 
a  paru  énorme  à  divers  commen- 
tateurs. 


t  n.  ABSALON ,  arc^vèque  de 
Lunden  en  Danemarck  ,  dans  le 
13*  siècle,  d'un  génie  supérieur, 
se  distingua  par  son  courage,  ses 
ts^ens  et  ses  vertus.  Waldemar 
ayant  disputé  la  couronne  à  Suè« 
non  III,  Absalon  s'attacha  avec'zèle 
à  sa  fortune,  et  devint  son  ministre, 
son  général,  son  ambassadeur,  et,  ce 
qui  est  plus  rare ,  son  ami.  Absalon^ 
mis  à  la  tête  d'une  flotte ,  chassa  les 
pirates  qui  infesloient  les  côtes  et 
empêchoient  tout  commerce  ;  placé 
à  la  tête  d'une  armée,  il  revint  vic- 
torieux des  Vandales  et  èes  Slaves  '^ 
qui  avoient  fait  une  irruption  en 
.  Danemarck  ;  envoyé  dans  l'île  de 
Séeland  ,  il  y  étoufl^  une  révolte 
dangereuse  ^  et  qui  menaçoit  d'em'- 
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,  braser  le  royattme  ;  appelé  au  con- 
seil ,  il  apprit  à  Waldemar  l'art  de 

.  gouverner.  Les  Scaniens  prirent 
parti  poinr  les  ennemis  de  Watde- 
niar  ;  Absakm  les  soumit ,  et  pour 
apaiser  la  colère  de  son  souverain 
conlr^  euXy.il  se  jeta  à  ses  genoux  , 
déplora  leur  malheur,  et  obtint  leur 
crace.  On  a  dit  de  lui,  que,  maître 
de  tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 

.  que  de  juste.  Peu  d'hommes  puissans 
ont  été  dignes  d'un  pareil  éloge. 
AbsaUm ,  après  avoir  servi  Wal- 

.  demar  avec  gloire ,  acquit  la  même 
confiance  de  Canut  VI ,  son  suc- 
cesseur,, et  mourut  regretté  de  tous 
les  Danois  en  i20ti. 

t  ABSIMARE-TIBÈRE  fut  salué 
empereur  d'Orient  en  698  par  les 
soldats  de  Léonce ,  qu'il  confina  dans 
un  monastère ,  après  lui  avoir  fait 
couper  le  nez  et  les  oreilles.  Justi- 
nien-le-Jeune  implora  le  secours  du 
prince  des  Bulgares  contre  l'usurpa- 
teur. S'étant  rendu  martre  de  Cons- 
fantinople  par  le  moyen  d'un  aque- 
duc ,  il  traita  Absimare  avec  iguo- 
minie.  Un  jour  de  spectacle ,  il  or- 
donna qu'on  amenât  dans  Fbippo- 
drome  Absimare  et  Léonce  son  pré- 
décesseur. Il  les  fit  alors  coucher  par 
terre ,  et  leur  tint  le  pied  sur  la  gorge 
pendant  une  heure.  Le  peuple  ,  qui 
encense  jusqu'aux  défauts  de  ses  sou- 
verains ,  se  mit  à  crier,  à  la  vue  de 
ce  spectacle  barbare:  V'ous  marchez 
sur  F  aspic  et  sur  le  basilic ,  et  vous 
Jouiez  aux  pieds  le  lioh  et  le  dra- 
gon. Justinien  fit  trancher  la  tète  à 
tous  deux  en  705 / 

t  ABSTEMIUS  (  Laurentius  )  , 
né  à  Macerata  ^  ville  de  la  Marche 
d'Ancône ,  à  la  fin  du  1 5*  siècle  , 
iie  fit  un  nom  dans  le  temps  de 
)a  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Le  duc  d'Urbin  ,  dont  ilavoit 
été  maitre,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Abstemius  dédia  à  ses  dis- 
ciples ses  jénnotatlones  i^ariœ  , 
qu'on  trotive  daais  le  tom»!  du  Tré- 
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sor  de  Gruter^  pag.  878.  Il  y  a  em- 
core  de  lui  un  recueil  de  deux  cent» 
fables ,  intitfilé  Hecatomythium  seu 
Centum  Fabulœ ,  Venetiis,  1499» 
in-4'*>  dans  lequel  on  dit  que  le  clergé 
n'est  pas  épargnée  On  les  trouve 
aussi  dans  l'édilion  des  Fables  d'E- 
sope, Francfort,  i58o,  et  dans  plu- 
sieurs autres  collections  des  Fables 
d'Esope,  particulièrementdanscelles 
de  Sébastien  Gryphe,  de  Gabrias, 
d'Aviénus  et  de  Phèdre  ;  Francfort, 
jGio,  in-8*.  Voyez  Pikdare  de 
Thèbes.  Il  est  encore  auteur  de  j^/3/'/ 
duo  de  quibusdam  hcis  obscuns 
in  libro  Ovidii  in  Ibin ,  hactenàa 
malè  interpretatis ,  Venetiis  (  san» 
date),  in-4°. 

ABSYRTE  (  Mythologie  )  ,  fils 
d'iEète,  roi  de  Colchide ,  que  sa  sœur 
Médée  y  fuyant  avec  Jason ,  égor- 

§ea  et  coupa  en  morceaux  ,  qu'elle 
ispersa  sur  la  route,  afin  que  son 
père ,  qui  la  poursuivoit ,  s'arrêlant 
à  les  recueillir ,  suspendit  sa  pour- 
suite. 

*  ABU  -  BECRE  -  ABEN.  Voyez 

CVCAMI. 

ABUBEKER  ou  Aeoxtbekre  , 
beau-père  et  successeur  de  Maho- 
met. Après  la  mort  de  son  gendre , 
les  chefs  de  l'armée  l'élurent  calife , 
c'est-à-dire  vicaire  du  prophète. 
Ali ,  gendre  de  Mahomet^  à  qui  cet 
imposteur  avoit  légué  l'empire ,  en 
ayant  été  (rustre ,  attendit  dans  l'A- 
rabie des  circonstances  heureuses. 
Abubéker  ,  son  rival,  mena  les  mu- 
sulmans en  Palestine ,  et  remporta 
une  victoire  contre  le  frère  de  l'em- 
pereur Héraclius.  Il  se  servit ,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  riémen  et  des  principaux  ci- 
toyens de  la  Mecque  ,  des  même» 
ruses  qu'avoit  employées  Mahomet 
«  J*ai  dessein  (  leur  écrivoit-it  ) ,  de 
tirer  la  Syrie  des  main«  des  infi- 
dèles ,  et  je  veux  que  vous  sachiez 
qu'en  camliatlant  pour'  la   propa.- 
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gtlion  de  notre  religion  ,  vous 
obéissez  à  Dieu.»  Ce mouyement, 
imprime  par  le  fanatisme ,  produisit 
ensuite  les  plus  grandes  conquêtes. 
Abubëker  mourut  peu  de  temps 
après  avec  la  réputation  d'un  prince 
généreux ,  clément ,  et  ami  des  let- 
tres. Il  fut  enseveli  à  Médine  Fan  de 
Jésus-Christ  634  suivant  les  uns ,  et 
640  suivant  les  autres.  Il  rédigea  les 
révélations  de  Mahomet ,  qui  jus- 
qu'alors avoient  été  éparses  comme 
les  feuilles  de  la  sihylle.  Il  éloit  si 
désintéressé  qu'on  ne  trouva  que 
trois  dragmes  dans  son  trésor.  Les 
sectateurs  d'Ahubéker  le  regardent 
comme  un  héros  et  un  saint,  et 
ceux  d'Âli  comme  un  brigand  et  un 
usurpateur. 

ABUCARA  (  Théodore  ) ,  métro- 
politain de  la  province  de  Carie  ,  fut 
>  d'abord  partisan  du  savant  Photius  ; 
mais  s'en  étant  repenti,  le  concile 
de  Constantinbple,  tenu  en  869  ,  lui 
accorda  séance  dans  ses  assemblées. 
Génébrard  et  le  jésuite  Gretzer  ont 
traduit  en  latin  ses  Traités  contre 
les  juifs  ,  les  mahométans  et  les  hé- 
rétiques ,  imprimés  à  Ingolstadt  en 
1606,  in-4*.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  de  1  édition  de  Paris, 
en  1624.  On  a  encore  de  lui  uu  traité 
de  Unione  et  Incarnaiione ,  Paris , 
i685. 

*  ABUCKAYA ,  chargé  d'afiFaires 
du  d^  d'Alger  à  Paris  dans  le  mois 
de  nivôse  au  6  (  janvier  1 798  ).  Des 
lUous  ,  sous  l'habit  de  militaires  et 
d'ageus  de  police ,  conduits  par  les 
nommés  Gihbert  et  Bonnard  ,  et 
munis  de  faux  ordres ,  se  présentè- 
rent chez  lui  comme  pour  larrèter. 
Au  moyen  de  cette  ruse  ils  lui  enle^ 
vèrent  des  bijoux  et  une  somme 
considérable.  La  plupart  de  ces  vo- 
leurs furent  ensuite  découverts ,  sai- 
sis et  condamnés.  Environ  un  an 
après ,  ventôse  an  7  (  février  1 799  ) , 
cet  eny 03ré  fut  mis  au  Temple,  aJtors 
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^ison  d*état,  par  représailles  de  la 
conduite  de  son  gouvernement ,  et 
rentra  ensuite  dans  son  domicile, 
sous  la  surveillance  de  deux  gardes. 
Il  est  mort  à  Paris  vers  la  fin  de  juil-* 
let  de  la  même  année. 

ABUDHAHER ,  père  des  karma- 
tiens  ,  secte  née  dans  l'Arabie ,  ré- 
pandit sa  doctrine  par  la  parole  et 
par  l'épée ,  suivant  la  coutume  des 
musulmans.  Il  fit  piller  la  Mecque  , 
égorger  les  pèlerins  ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyoit  être  des- 
cendue du  ciel.  Il  amena  ensuite  son 
cheval ,  et  lui  fit  faire  ses  ordures 
dans  le  temple ,  joignant  les  railleries 
à  l'outrage.  Ses  impiétés  n'attiédi- 
rent point  la  dévotion  musulmane  ; 
le  temple  de  la  Mecque  fut  fréquenté 
comme  auparavant.  Les  karmatiens 
rendirent  la  pierre ,  attendu  que 
cette  relique  ne  leur  produisoit.rien. 
Abudhaher ,  leur  chef,  tout  persé- 
cuteur qu'il  étoit  des  fidèles  musul- 
mans ,  mourut  paisible  possesseur 
d'un  grand  état  l'an  9Ô3. 

*ABU-DSCHAFARD  MUHAMED 
IBN  DSCHORAÏR  ALTHABARï , 

célèbre  historien  arabe  ,  et  connu 
comme  tel  sous  le  nom  de  Thabari. 
U  naquit  l'an  784  de  l'ère  chrétienne, 
dans  une  ville  du  Thalbarestan  ,  et 
mourut  à  Bagdad  en  870  (ou, sui- 
vant d'autres ,  en  9»!»  ).  La  grande 
réputation  dont  il  jouissoit  loi  a 
valu  d'être  enterré  dans  sa  propre 
maison  ;  car  les  mahométans  ont  la 
plus  grande  vénération  pour  les 
tombeaux  de  leurs  instituteurs  ,  au- 
près desquels  ils  font  leurs  prières. 
Abu-Dschafard  s'est  fait  un  nom 
par  ses  interprétations  du  Coran  , 
par  ses  connoissances  dans  la  juris- 
prudence et  l'histoire.  Son  Histoire 
universelle  ou  Chronique ,  regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages , 
est  intitulée  Tarckh  Dsehdfari , 
et  Tarckh  pesser  Dschoreain. 
Elle  commence  à  la  création  dit 
œonde,  et  s'étend  jusqu'à  l'an  862 
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de  Tère  chrëtlenne ,  huitam  arant  la 
mort  de  l'auteur.  Abu-Suhek  Man- 
sur  Ben  Nuh ,  sultan  de  la  djmastie 
des  Sammaïdes,  fit  traduire  cette 
histoire  en  langue  persanne  par  son 
visir  Abu  -  AU  Mohammed  Ben 
Mohammed  Ahdalgoni,  Ce  dernier 
a  enrichi  l'ouvrage  de  remarques  et 
d'ëvènemens  tirés  des  écrits  astrono- 
miques et  historiques  des  guèbres , 
fuifs  et  mahométans  ;  de  sorte  que 
la  traduction  contient  beaucoup  plus 
de  choses  que  l'original. 

*  ABU-DSCHAFARD  ACHMED 
BEN  IBRAHIM  ,  etc.  ,  médecin 
arabe ,  mort  l'an  1080  de  l'ère  chré- 
tienne. U  est  auteur  de  l'ouvrage  : 
f^iaticum  peregrinantium ,  ou  de 
la  connoissance  et  du  traitement 
des  maladies  ,  en  sept  livres.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  latin  par  Cons- 
tantin d'Afrique  ,  et  en  grec  par 
un  certain  Synésius.  Mais  il  ne 
nous  reste  de  cette  dernière  tra- 
duction que  le  septième  livre.  Syné- 
sius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  fiè- 
vres (  publié  par  Jean-Étienne  Ber*- 
nard  :  jtccedit  yiaticum  Constan- 
tini  Africani  interprète  ,  liber  7  , 
Amst.  etLugd.  Bat, 1749,  gr.in«-8.), 
a  puisé  dans  les  écrits  d'Abu*^Dscha- 
fard  Achmed.  La  traduction  dont 
nous  parlons  a  pour  titre  :  Achme- 
tis  s.  n.  Constantini  Africani  de 
morhorum  cognitione  et  curaiione 
libri  7  y  cum  aliis  Co/istantini 
operibusy  Basil. ,  i536  ,  in-fol. 

*ABU-JAAFAR.EBN-TOPHAIL, 
auteur  arabe  du  13"  siècle  ,  nous 
a  laissé  un  Traité  philosophi- 
que très-curieux ,  qu'Edouard  Poc- 
kocke  a  publié  en  original,  avec  une 
traduction  latine  ,  à  Oxford  ,  en 
1671',  in-4^  de  ooo  pag. ,  sous  le 
.titre  de  Philosophus  Autodidachy, 
sive  Epistola  Abi  Jaafar  Ebn  To- 
phail  de  Hai  Ebn  Yokdhan ,  in 
qud  ostenditur  quomodà  ex  in- 
feriorum  contemplatioae  ad  êupe- 
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norum  notitiam  ratio  kumana 
cendere  possit, 

t  ABULFARAGE  (  Grégoire  ),  fils- 
d'Aaron  ,  médecin  chrétien  de  1a 
secte  des  jacobites  ,  et  médecin 
lui-même  dans  le  i3*  siècle,  na.-^ 
quit  à  Malasîa  ,  ville  d'Arménie» 
Nous  avons  de  lui  une  Histoirc^ 
universelle  depuis  Ada^i  jusqu'à 
son  siècle ,  peu  estimée  des  Orien— 
tau^ ,  et  très  peu  consultée  par  nos^ 
historiens  ocadentaux ,  àTexceptioa 
de  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
sins ,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de 
Gengis-Kan.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  Historia  compendiosct. 
dynastiarum  ,  historiam  uniuer-^ 
salem  complectens ,  arabicè  édita 
et  latine  persa  ab  Eduardo  Poe- 
kockio ,  Oxonias,  i663.  — Suj^le* 
menium  Historiœ  Vyna^tiarum  , 
in  quo  historiœ  onentalis  séries 
ab  Jtbul/aj'agii  exitu  usque,  adnos- 
tra  tempora  deducitur  ab  eodem 
Pockociio  y  OxonisB,  166S,  a  vol. 
in-4^.  La  seconde  édition  est  de  1673, 
aussi  in -4*^*  Abulfarage  a  encore 
composé  Spécimen  historiœ  Arck* 
bum ,  dont  le  même  Pockocke  a 
donné  une  honne  traduction  latine  , 
à  Oxford ,  eu  i65o ,  in-4^.  On  a  ac- 
cusé cet  historien  n^ecin  d'avoir 
quitté  le  christianisme  :  c'est  une 
calomnie  dont  son  traducteur  a 
démontré  la  fausseté.  Abul&rage 
mourut  évêque  d'Alep  et  primat  des 
jacobites  ,  l'an  1286 ,  à  soixante  ans. 
Il  y  a  eu  encore  trois  poètes  arabes 
de  ce  nom ,  fort  célèbres  en  Asie  y 
majs  peu  connus  en  Europe. 

tABULFÉDA{Ismaâ),néàDamas 
l'an  1  >J73  de  J.  C. ,  succéda  en  i3i<> 
aux  droits  de  ses  ancêtres ,  émirs 
et  cheiks  de  Hamath  en  ^^e.  R 
n'obtint  la  tranquille  possession  de 
ses  états  qu'en  1  Si  9,  etfutrecdnnu 
sultan  ou  roi  par  le  calife  d'Egypte 
en  1 S  ao  ;  il  mourut  en  1 33 1  ou  1 539. 
Les  écrits  que  ce  prince  a  laissés  à  la 
postérité  sont  des  monnmens  de  sa 


ABUL 

capedtë  et  de  sou  saToir ,  non  teu-. 
lement  en  fait  de  géographie  ,  mais 
aussi  dans  diverses  autres  sciences. 
Qoelqn'àppliquë  qu'Abulféda  lût  à 
rétooe  j  il  ne  négligea  pourtant  point 
Tart  militaire  :  dans  sa  jeunesse ,  il 
soiyit  son  père  dans  plusieurs  expé> 
étions  ;  il  servit  dans  les  guerres 
contre  1^  Tartai^s et  contre  les  Fran- 
çais en  Syrie.  Il  parle  dans  ses  ou- 
vrages de  plusieurs  autres  expédi- 
tions auxquelles  il  a  eu  part  avant 
ou  après  son  élévation  au  trône.  Les 
deux  ouvrages  les  plus  importans 
d^Abulféda  sont ,  I.  Une  géographie 
unii^erseUe  soMsle  titre  Tekwym  el 
Boldaan ,  c'est-à-dire,  Ca«o/z5^eo- 
grapàiques.  Il  la  termina  en  iSai. 
£Uesecompose^  i^de&Prolegomena, 
ou  d*un  aperçu  général  des  terres  , 
mers ,  fleuves  ,  montagnes ,  etc.  ;  a* 
de  vingt-quatre  tables  de  longitudes 
et  latitudes,  avec  des  notes  margi- 
nales sur  la  nature  des  pays  et  sur 
diverses  localités  ;  3®  de  vingt-quatre 
chapitres  annexés  aux  tables ,  et  con- 
tenant la  description  des  villes  prin- 
cipales. Ou  conserve  des  manuscrits 
arabes  de  cet  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dans  celle 
do  Vatican  et  dans  celle  d'Oxford.  La 
bibliothèque  deruniversilé  deLeyde 
possède  le  manuscrit  mis  au  net  sous 
les  yeux  de  Tauteur ,  avec  des  notes 
marginales  qui  semblent  être  de  sa  ' 
propre  main.  II.  Une  Histoire  uni- 
verselle depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  naissance  dé  Mahomejt ,  qui 
forme  cinquante  ou  soixante  pages. 
Voici  les  traductions  ou  portions 
de  ces  deux  ouvrages  qui  ont  été 
publiées.  L  ChorasmiœeiMawaral- 
nahrœ ,  hoc  est ,  Regionurri  extra 
fluvium  Oxum  descriptio  ,  ex  ta- 
iulis  Jsmaëliê  Abulfedœ  principis 
Hamathy  arab,  et  latine,  ex  inter' 
prêt,  Joan,  Gravii,  Londini,i6ôo, 
ift-4*-  ^^  ouvrage  est  rare  :  U  a  été 
râmprimë  par  les  soins  de  Jean 
Hudson ,  dans  le  troisième  volnme 
de  k  coUec^0ii  des  petits  géo^'ar-\ 
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pheSf  Oxonias,  1698-^17x3,  4  vor 
lûmes  m-S^. ,  avec  la. description  die 
l'Arabie  du  même  Abulféda  ,  en 
arabe ,  et  la  traduction  latine  ,  que 
Graevius  avoilfait  imprimer  comme 
nous  le  dirons  plys  loin  ,  mais  qui 
n'a  voit  pas  été  publiée.  An  t.  de  La 
Roque  a  placé  une  traduction  fran-* 
çaise  de  cette  description  de  l'Arabie 
à  la  suite  de  son  Voyage  en  PaleS" 
tine  ,  Paris  1717 ,  in-12.  II.  Caput 
primum  geographias  ex  arabicom 
latinum  translatai  ;  promulgari 
jussit  L.  A,  Muratorius  ,  in  Anti- 
quit.  italicis  medii  œvi,  Dissert. 
LIV. ,  p.  941 ,  94a  ,  t.  m.  m.  Ta- 
buta  Syriœ.y  arabicè  et  lat,  cum 
notis  Koehleri  ,  et  animadversio^ 
nibus  Jo,Jac,  Reiskiiy  Lip8iae,i766y 
in- 4*»  iV.  Annales  Moslemici , 
arab.  et  latine  ^  à  Jo,  Jac,  Reiêiio , 
Lipsis ,  1754  )  in-4".  V.  Abulfedœ 
Annales  Moslemici ,  arabicè  et  la^ 
tinè ,  operâ  et  studiis  J,  J.  Rjsjsk  s^ 
etc. ,  sumptibus  afque  auspiciis  JP. 
F,SuHMiij  nuncprimùmediditJ, 
G.ChAdler,  Copenhague,  1789- 
1 794 ,  in-4**.  Plusieurs  chapitres  de  la 
première  partie  de  ï Histoire  univer' 
selle  d'Abi^féda,  qui  n'a  voient  jamais 
été  publiéf ,  ont  été  donnés  en  arahs 
avec  une  tradiuctiçn  latine  de  M.  Silr 
vestre  de  Sjacy  dan^  la  nouvelle  édi- 
tion du  Sppcimen  Historiœ,  Aror- 
bum  d'Ed.  Pockocl^e  ,  donnée  par 
M.  J.  White  à  Oxford  en  i8o6. 
Il  vien|:  de  paroi  tre  à  Vienne  en 
Autriche  jane  traduction  en  grec  mo- 
derne de  diverses  parties  de  la  Géo- 
graphie d' Abulféda,  dans  le  t.  II 
d'ui^e  édition  des  Petits  géographes 
grecs*  Cette  traduction  est  de  Dé- 
métrius  Alexandrides.  M.  Silvestre 
de  3açy  en  a  donné  une  notice  cri- 
tique dans  le  Magas,  encyclop,  VI. 
Pe^criptio  AFgypti  ,  arab.  et  lat, , 
ecf.  Jo.  DaPf  Michaelis.  Gottingœ , 
1776 ,  in-4*.  VU.  Africa ,  qrabicè , 
cum  notais  ;  excudi  curupît  /.  G. 
Eichhorny  Gottingue ,  1790,  in-8*. 
On  trouve  les  notes  (st  additions  d^ 
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M.  Eichbom  dans  la  Bibliothèque 
théologique  universelle  ,  tome  4* 
M.  Rink  a  donne  dans  \e%Memorar- 
biliay  cahier  3 ,  des  additions  et  cor- 
rections à  cet  ouvrage.  VUI.  Tabulœ 
quœdam  geographicœ  et  alta  ejus- 
dem  ar^umentispecimina ,  arabicè, 
éd.  Frid.  Theoph.  Rinck,  Lipsiae  , 
1791,  in-8*.  IX.  Geographialatina 
facta  ex  arabico ,  à  Jo.  Jac.  Reis- 
Àio.  \oy,  Busching^  Magasin  pour 
r Histoire  de  la  Géog.  tome  4  et  5. 
X.  Abulfedœ  descriptio  r^ionum 
Nigritanim  ^  à  la  suite  de  rëdition 
que  Rinck  a  donnée  de  M acrizî ,  His- 
toria  regum  Islamiiicorum  in  Abys- 
sinid,  Leyde,  1790,  in-4*.  XI.  Ta- 
bula  septima  ex  Abulfedœ  Geogra- 
pàid  ,  Mesopotamiam  exhibens , 
arabicè,  curdE.  F.  CRosenhul- 
ZER ,  notas  adspersit  H,  Ri  G. 
Faulu Sy  i79i>  insérée  dans  le 
Nom^eau  Répertoire  de  la  Littéror- 
ture  orientale  y  vol.  3.  XIL  Abul- 
fedœ  Arabiœ  descriptio,  Commen- 
tario  perpetuo  illustravit  Chr. 
Rom  M  EL ,  Gœt  lingue ,  1801,  in-4^. 
La  Géographie  d*Âbulféda,  avec 
la  traduction  latine  de  Gagnier ,  fut 
mise  sous  presse  ;  il  y  en  eut  même 
dix-huit  feuilles  in-fol.  ou  soixante- 
douze  pages  de  tirées  ;  maift  la  mort 
du  traducteur  fit  abandonner  cette 
édit.  ,  qui  n'a  jamais  paru.  Gagnier 
avoit  publié  en  1738  ,  à  Londres,  le 
prospectus  de  cet  ouvrage.  Plusieurs 
lexicographes  ,  induits  en  erreur 
par  ce  prospectus ,  ont  annoncé  cette 
traduction  comme  ayant  été  publiée 
à  Londres  en  1733  ,  in-fol.  XIII.  De 
vitâ  et  rébus  gestis  Mùhammedis 
liber  ,  arab  ,  et  lat. ,  edente  cum 
notis  3 oh,  Gagnier,  Oxoniœ,  1723, 
in-foL  C'est  eu  partie  d'après  cet  ou- 
vrage ,  extrait  de  XHistoire  uni- 
•i^erselU  d'Abulfëda  ,  que  Gagnier  a 
publié  en  français  une  vie  de  Ma- 
homet, Amsterdam  ,  1752  ,  3  vol. 
in-1%.  Réimprimée  en  3  vol.  XIV. 
Auctarium  advitamSaladini  ,ex- 
tractum  ex  Abulfedœ  Historié  uni- 
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versali  ,  cum  versione  lat,   Alh, 
Schultens\k la  suite  de  Vitaeire^' 
gestœ  sultani  Saladini  ,  auctôre 
Bohadino  ^    Lugd.  Batav.  ,    1733  , 
vel  1755  ,  in-fol.  XV.  On  trouve 
dans  le  tome  I  du  recueil  de  Voyages 
de  Thévenot ,  Paris,  1696,  2  vol- 
in-fol. ,  les  Climats  Alkend  et  Al-^ 
send,  traduits  de  Ifcirabe  d'Abulfédk 
en  latin,  avec  un  avis ,  par  Thévenot, 
quatre  pag.  in-fol.  XVI.  Historia 
Saracenorum  in  Siciliâ  (  seu  Chro' 
nicon)  exce/pta  ex  Abulfedœ  His" 
toriâ  universali.  Voy.  Muratorî  , 
rerumltalicarumscriptores,  tom.  I, 
part.  2  ,p.  a49-25i.  "XYll. Ismaè'lis 
Abulfedœ  Annalium  M'oslemico" 
rum  excerpta  quœ  ad  historiam 
Africanam  etSiculamspectantsub 
Imperio  Ardbum ,    dans   Rerum 
Arab,    quœ    ad   histor,   Siculam 
spectant,  ampla  coliect, ,  éd.  Ro- 
sario   Gregorio,  Panormi  ,    1790. 
La  bibliothèque  de  St. -Germain— 
des  -  Près  possédoit  le  manuscrit , 
de  ÏHistoire  uniperselle  d'Abul— 
féda  ;  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  impériale. 

Nota,  Nous  devons  à  M.  Malte- 
Brun  des  renseignemens  précieux 
sur  Abulféda. 

ABULOLA-AHMED,  V.  Abou- 

I.0LA. 

ABU-MESLEM ,  gouverneur  du 
Khorasan  ,  fit  passer  la  dignité  de 
calife ,  en  746 ,  de  la  race  des  Om— 
miades  à  celle  des  Abbassides.  Oa 
dit  qu'il  causa  ,  par  cette  révolte, 
la  mort  de  plus  de  six  cent  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  sa  rébellion 
et  massacré  par  l'ordre  du  calife 
Almanzor  en  754. 

ABUNDIUS  ,  évêque  de  Côme  en 
Italie ,  mort  en  469.  Ce  prélat ,  rem- 
pli de  piété  et  de  lumières ,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  au  concile 
de  Constantinople  par  saint  Léon» 
et  fit  adopter  par  les  V^.  de  cette  as* 
semblée  la  Lettre  à  Flauien, 
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*  ABUNOWAS,  poêle  arabe, ne 
àBara  en  762,  demeuroit  dans  le 
pdais  du  calife  Aaron-Al-Raschid , 
avec  deux  autres  poètes ,  Masat  et 
Eecaahi.  Ses  ouvrages  existent  en> 
coce.  Il  est  mort  en  810. 

*  ABU-  OBEIDAH ,  compagnon 
de  Mohammed  ou  Mahomet ,  servit 
d'Uxird  sous  Caleb  en  Syrie  ;  mais 
ensotte  il  fut  investi  du  commande- 
moit  général,  et  Caleb  servit  sons 
faû.  Après  avoir  conquis  la  Syrie  et 
une  partie  de  la  Palestine ,  il  mourut 
de  la  peste  en  669. 

*  ABUTEMAN ,  surnommé  Al- 
TA.Tly  appelé  le  prince  des  poètes 
arabes,  étoit  né  en  843  ou  846  à 
Yasem  près  Damas. 

*ABUTHAHER,  chef  d'une  secte 
d*Arabe8  fanatiques  qui  s'élevèrent 
Contre  les  mahométans  en  891 ,  mou- 
rat  paiûble  possesseur  d'un  grand 
état  en  953.  (  Voy,  Bonnegarde). 

*  ABU-THECHISIEN.  Idem, 

♦ABDZAID-KHAN,  dernier  sul- 
tan de  la  race  de  Gengis  -  Kan  ^ 
monta  sur  le  trône  en  i3i7  ,  et 
mourut  en  i336.  Il  n'y  a  rien  de 
ittosarquable  dans  sa  vie ,  mais  elle 
&it  époque  dans  lliistoire ,  parce 
qu'elle  termina  une  dynastie. 

*  ABUZAID  -MIRZA  servit  dans 
farmée  dXJl^  Beg  lorsque  ce  prince 
ét<nt  en  guerre  avec  son  fils.  Il  prit 
avantage  de  ces  dissensions  pour  s'é- 
kver  lui-même  en  i45o.  Il  étendit 
beaucoup  sa  domination,  mais  il 
périt  4ans  une  embuscade ,  en  1468, 
Igé  de  quarante-deux  ans. 

ABYDÈNE  ,  historien  célèbre  , 
aotenr  de  X Histoire  des  Càaldéens 
tt  deê  assyriens,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragmens  dans  la 
Fréparation  éuangélique  d'Busèbe. 
On  j  a  trouvé  de  grands  rapports 
avec  ce  que  dit  l'Écriture  sur.  la  tour 
ds  Babd  et  ie  déluge. 
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I ACACE ,  surnommé  le  Borgne, 
père  des  Acaciens ,  branche  des 
Ariens ,  avoit  des  talens  dout  il  ne 
se  servit  que  pour  satisfaire  son 
ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  ht 
déposer  saint  Cyrille ,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère  ,  et 
causa  d'autres  maux.  Il  écrivit  la 
P^ie  d'Eusèbe  de  Césarée,  dont  il 
étoit  le  successeur  et  le  disciple.  U  se 
montra  digne  à'un  tel  maitre,  et 
mourut  vers  l'an  365. 

t  II.  ACACE ,  successeur  de  saint 
Gennade  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople  en  4?  1  •  Ce  prélat  ambi- 
tieux, voulant  avoir  la  supériorité 
sur  les  autres  patriarches  orientaux, 
persuada  à  l'empereur  Zenon  qu'il 
pouvoit  se  mêler  des  questions  de  la 
foi.  Ce  prince  publia  VHenoticon, 
édit  favorable  aux  Eutychiens.  Fé- 
lix m  (  F'oy.  ce  mot  ) ,  irrité  contre 
Acace,  prononça  anathème  contre 
lui  dans  un  concile  de  Rome.  Cette 
excommunication  ayant  été  rendue 
publique  à  Constantinople ,  le  pa- 
triarche se  sépara  de  la  communion 
du  pape ,  et  persécuta  les  catholiques. 
U  mourut  en  489.  Son  nom  fut  rayé 
des  dyptiques  de  Constantinople 
trente  ans  après  sa  mort. 

t  in.  ACACE  ,  évêque  d'Amide 
sur  le  Tygre  ,  dans  le  5*  siècle , 
accomplit  à  la  lettre  le  précepte  de 
saint  Paul.  «  Si  votre  ennemi  a 
faim  ,  donnez  -  lui  à  manger  ;  s*il 
a  soif,  donnez -lui  à  boire.  »  11 
vendit  les  vases  sacrés  pour  racheter 
sept  mille  esclaves  perses ,  mouràut 
de  faim  et  de  misère.  Il  les  renvoya 
à  leur  roi,  qui ,  touché  de  cette  géné- 
rosité, voulut  voir  le  saint  évêque. 
Leur  entrevue  produisit  la  paix  entre 
ce  roi  et  Théodose-le*Jeune. 

t  IV.  ACACE ,  évêque  de  Bérée  en 
Palestine,  ami  de  saint  Epiphane  et 
de  Flavien.  L'histoire  lui  reproche 
d'ayoir  été  le  persécuteur  de  sain^ 
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Chrysostôme  ;  mais  il  reconnut  u 
fkute.Nonsavonsdelui  \x0\9  Lettres, 
qnW  tronye  dans  le  Recueil  du  con- 
cile cPEphèse  et  de  Calcédoine,  par 
le  père  Lupus ,  ermite  de  Samt- 
Augustin. 

t  ACADEMUS  oz/£cjU)£mus^  ci- 
t<^en  d'Athènes,  dont  la  maison 
servit  à  enseigner  la  philosophie, 
Tiyoit  du  temps  de  Thésée.  U  donna 
son  nom  à  une  secte  de  philosophes, 
ou  plutôt  à  trois  sectes  qui  portèrent 
le  nom  d'académiciennes.  Platon  fut 
le  chef  de  l'ancienne  académie.  Arcé- 
silas ,  Tun  de  ses  successeurs ,  fit  quel- 
ques changemens  à  la  philosophie 
platonicienne,  et  fonda,  par  cette 
réforme ,  ce  qu'on  appelle  la  seconde 
académie.  Enfin  Caméades  eut  l'hon- 
neur de  rétablissement  de  la  troi- 
sième. (  Voyez  ces  trois  articles.  ) 
Cieéron  ayoit  donné  le  nom  d'a- 
cadémie à  une  de  ses  maisons  de 
campagne ,  située  près  de  Pouz- 
ZOles ,  sur  le  bord  du  lac  d'Aveme. 
On  y  voyoit  des  portiques  et  des 
jardins  plantés  d'arbres ,  à  l'imi- 
tation de  l'académie  d'Athènes.  On 
croit  que  Cieéron  y  composa  un  de 
ses  ouvrages  philosophiques  apfielé 

Questions  académiques Il  étoit 

défendu ,  sous  peine  d'expulsion ,  de 
rire  à  l'académie  d'Athènes. 

ACALE  (  Mythologie  ) ,  neveu  de 
Dédale ,  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Son  oncle  en  fut  si  jaloux ,  qu'il  le 

Î>récipita  d'une  tour  ;  mais  Minerve 
e  métamorphosa  en  perdrix. 

ACAMAS  (  Mythologie  ) ,  fils  de 
Thésée  et  de  Phèdre.  Il  étoit  au  siège 
de  Troie  ,  et  fut  député  avec  Dio- 
mède  pour  aller  redemander  Hélène. 
Pendant  cette  ambassade ,  qui  fut 
inutile,  Laodicée^  fille  de  Priam, 
eut  de  lui  un  fils,  qui  fut  élevé  par 
Ethra  ,  fille  grecque  ,  que  '  Paris 
avoit  enlevée  avec  Hélène.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
ckeral  d*  bois.  Au  mûieu  du  câr- 
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nage ,  Ethra  lui  montra  le  fils  que 
Laodicée  avoit  eu  de  lui ,  et  c« 
prince  leur  sauva  la  vie. 

t  ACANTHE  (Mythologie) ,  jeune 
n3rmphe,  qui,  pour  avoir  reçu  fa- 
vorablement Apollon ,  fut  changée 
par  ce  dieu  en  une  plante  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  déoore  le  diapiteau 
des  colonnes. 

*  ACANTHIUS  (George),  savant 
allemand ,  florissoit  dans  le  16^ 
siècle.  Il  cultivoit  la  poésie  latine. 
Nous  avons  de  lui  un  poëme  intitulé 
Philosophiœ  Platonicœ  librilH, 
imprimé  à  Bâle  en  1 554  >  in-8®. 

AÇARARIUS.  Vojez  Alsaha- 
RAvnrs. 

ACARIE  (  Marguerite  ),  fiUe  d'un 
mai  Ire  des  comptes  de  Paris,  se  fit 
religieuse  carmàite  en  1607,  et  elle 
mourut  en  ^660.  Elle  contribua  à  ré- 
former son  ordre  et  à  le  rendre  plus 
austère.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tron- 
çon de  Chénevière ,  et  publiée  à 
Paris  en  1690,  in-8®.  On  y  attribue 
à  Marguerite  Acarie  des  révélations  , 
le  don  de  prédire  l'avenir,  de  guérir 
les  maux  par  son  attouchement,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  la  cré- 
dulité, et  à  orner  par  le  merveilleux 
des  vertus  obscures. 

tACARNAS  e/AMPHOTERUS 

(  Mythologie),  frères,  enfans  d'Alc- 
méon  et  de  Callirhoé.  Leur  mère  ob- 
tint de  Jupiter  qu'ils  devinssent 
grands  toutd'un  coup,  pour  venger  la 
mort  de  leur  père ,  tué  par  ses  beaux- 
frères,  pour  avoir  repris  à  Alphési- 
bée,  son  épouse,  le  collier  qu'il 
avoit  arraché  à  sa  mère  Eriphyle, 
avec  la  vie,  et  eu  avoir  fait  présent 
à  Callirhoé  ,  sa  maîtresse.  Acamas 
et  Amphotérus  assassinèrent  les 
frères  d'Alphésibée,  et  consacrèrent 
ce  fatal  collier  à  Apollon. 

ACASTE  (  Mythologie  ) ,  fameux 
chasseur,  fils  de  Pélias,  roi  de  Thés- 
salie.  Créthéis^  sia  femme;  que  quel- 
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miefl-uns  nomment  Hippolyte,  ëprîse 
^Pélëe  ^  qui  ue  voulut  pas  répondre 
à  «on  amour ,  en  fut  si  irritée  qu'elle 
l'accusa  auprès  de  son  mari  d'avoir 
attenté  à  son  honneur.  Àcaste  dissi-- 
mula  son  chagrin  ,  conduisit  Pelée 
dms  une  partie  de  chasse  sur  le  mont 
Pâion,  et  l'abandonna  aux  centau- 
res et  aux  bêtes  sauvages.  Chiron 
reçut  favorahlement  ce  malheureux 
pnnce,  qui,  avec  le  secours  des  Ar- 
gonautes ,.alla  se  venger  de  la  cruau- 
té d'Âcaste  ,  et  des  calomnies  de 
Créthéis.  On  dit  qu' Acaste  est  le  pre- 
mier qni  ait  fait  célébrer  les  jeux 
{«nèbres. 

*  AÇCA ,  é  vèque  d'Exham ,  dans  le 
comté  de  Northumberland ,  mort  en 
74o  à  Exham.  Il  embellit  sa  cathé- 
drale, perfectionna  la  musique,  et 
fBcouragea  les  études  :  on  icnore 
pour  quelle  cause  il  fut  banni  de  son 
siège,  dans  lequel  il  fut  ensuite 
rântégré.  On  a  de  lui  un  Traité 
9ur  les  souffrances  des  Saints  y 
plusieurs  Epures ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ACCA  LAURENTIA  (Mythologie) 
étoit  femme  du  berger  Faustulus  et 
nourrice  de  Rémus  et  de  Romulus. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  sur- 
nom àeLupa,  louve,  parce  qu'ils 
en  font  une  courtisane.  Dans  la  suite 
die  ftit  une  divinité  chez  les  Ro- 
lûains,  à  qui  le  flamine  de  Jupiter 
fâisoit  tous  les  ans  un  sacrifice  public 
dans  un  jour  de  fête  qui  lui  étoit 
consaéré. 

*I.  ACCARiSI  (  François),  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  du 
17*  siècle ,  naquit  à  Ancône  en  Italie. 
Il  enseigna  à  Pise  et  à  Sienne  où  il 
avoitfail  ses  études ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1622. 

*  U.  ACCARISI  (  Al,bert  ) ,  né 
dans  le  duché  de  Ferrare  ,  vivoit 
dans  le  i6*  siècle.  U  fit  impri> 
mer  y  en  i545 ,  un  ouvrage  intitulé 
Vocahulaire ,  grammaire  et  ortAo- 
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graphe  de  la  langue  pulgaire,  Fon- 
tanini  place  cette  méthode  au  pre- 
mier rang.  (  Voyez  Bibliotheca 
jitaliana. } 

m.  ACCARISI  (Jacques),  né  à 
Bologne ,  professeur  de  rhétorique  à 
Mantoue  en  1637  ,  mort  au  mois 
d'octobre  i654»  a  publié  un  volume 
de  Discours ,  un  autre  de  Lettres , 
et  une  traduction  latine  de  l'Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas ,  par  le 
cardinal  Bentivoglio. 

ACCETTO  (  Réginald  )  ,  né  à 
Massa,  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1690,  a  publié  un  Trésor  de  IçL 
langue  vulgaire ,  en  italien,  1673. 

I.  ACCIAIOLI  ou  AcciAnroLi 
(Ange  ) ,  cardinal ,  légat  et  arche- 
vêque de  Florence  ,  sa  patrie,  mort 
en  1407,  a  conoposé  un  ouvrage  en 
faveur  d'Urbain  VI.  Il  retint  les 
Florentins  dans  l'obéissance  de  ce 
pontife,  dont  [le  cardinal  de  Prata 
vouloit  les  détacher,  pour  les  sou- 
mettre à  Clément  Vil.  Le  but  de 
l'ouvrée  du  cardinal  Acciaioli  est  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le 
schisme  qui  désoloit  alors  l'Eglise. 

n.  ACCIAIOLI  (Reinier  ) ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de  Flo- 
rence ,  fit  la  conquête  d'Athènes,  de 
Corinthe,  et  d'une  partie  de  la 
Béotie  ,  au  commencement  dui5* 
siècle  :  mats  sa  femme  Euboïs  ne 
lui  ayant  point  laissé  d'enfant  mâle, 
il  légua  Athènes  aux  Vénitiens ,  Co- 
rinthe à  Théodore  Paléologue^  qui 
avoit  épousé  l'aînée  de  ses  Mes  ;  il 
donna  la  Béotie,  avec  la  ville  de  Thè- 
bes ,  à  Antoine  son  fils  naturel ,  qui 
s'empara  d'Athènes  et  que  Maho- 
met II  reprit  sur  ses  successeurs  en 
1455. 

m.  ACCIAIOLI  (Donalo),  savant 
illustre  et  bon  citoyen  ,  rendit  de 
grands  services  à  Florence  sa  patrie, 
qïdlui  Jivoit  confié  ditférens  emplois. 
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Il  ëtçit  né  en  i4a8  ,  de  Nëvio  Ac- 
ciaioli  ,  pelit-iVls  de  Reinier.  On  a 
de  lui ,  1.  Quelques  Vies  de  Plu- 
tarque  traduites  en  latin ,  Florence, 
1478,  in-fol.II.  Les  Viesd Annibal, 
de  Scipion  et  de  Charlemagne ,  im- 
primées avec  les  précédentes.  III.  Des 
Notes  sur  la  morale  et  la  politique 
dAristote  ,  qu'il  deyoit  en  partie  à 
Argyrophile  son  màitre,  Bairisiis, 
i555,  iu-fol.  IV.  Storia  Fiorentina 
tradotta  (du  latin  de  Léonard  Are- 
lin),  in  polgare,  Vinegia,  1476) 
in-fol.  Cette  édition  est  rare,  mais 
celle  de  Venise  ,  i56o  ,  in-4®,  est 
plus  complète ,  parce  qu'elle  est  aug- 
mentée d'une  continuation  jusqu'à 
1 560  et  de  notes ,  par  François  San- 
sovin.  Il  mourut  en  1478^  âgé  de 
cinquante  ans.  Son  désintéressement 
efsa  probité  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  faire  fortune ,  la  république 
dota  ses  RUes ,  pour  reconnoitre  les 
services  du  père. 

t  IV.  ACCÏAIOLI  (  Zenobio  ),  do- 
minicain ,  né  à  Florence  en  1461 , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fut  bibliothécaire  du  Vatican 
depuis  1Ô18  jusqu'en  i5ao,  année 
de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  Il  nous  a  laissé  , 
I.  La  Version  de  quelques  ouvrages 
d'Olympiodore,  deThéodoret  et  de 
saint  Justin.  II.  Des  Poèmes^  des 
Sermons  y  des  Lettres ,  des  Panégy- 
riques, Ces  différens  ouvrages  écrits 
en  latin  ne  sont  guère  au  -  dessus 
du  médiocre. 

t  V.  ACCIAIOU  (  Magdalena  Sal- 
vetti  ). ,  naquit  à  Florence ,  et  y 
épousa  le  noble  Zanobi.  Elle  réunit 
£la  beauté  l'esprit  et  les  talens.  Liée 
d'amitié  avec  Christine  de  Lorraine, 
grande-<iuchesse  de  Toscane ,  elle  la 
célébra  dans  ses  vers.  Elle  avoit  com- 
mencé un  grand  poëme ,  intitulé 
DoAfid persécuté ^  mais  elle  mourut 
sans  l'achever  en  1610.  Cependant 
il  parut  au  moins  ce  qui  étoit  fini , 
à  Florence ,  en  161 1 ,  in-4*«  Ce  vo- 
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lums  est  rare.  Ses  autres  Poésies  » 
dans  lesquelles  on  trouve  de  l'élé-* 
gance  et  de  la  pureté ,  ont  été  re* 
cueillies  à  Florence  par  Zozi ,  ib^o, 
2  vol.  in-4**. 

*  ACCIAJO  (Paris) ,  sculpteur  en 
bf  is  :  ses  principaux  ouvrages  sont 
le  tabernacle  du  grand  autel  et  les 
omemens  des  orgues  de  la  cajthë- 
drale  de  Sarzane. 

ACCIOLIN.  r.  Blanche,  n«  IL 

I.  ACCIUS  ou  Attius  ,  poète  tra- 
gique latin ,  avoit  pour  père  un  af- 
franchi. Les  anciens  le  préféroient , 
pour  la  force  du  style,  l'élévation 
des  sentimens  et  la  variété  des  ca- 
ractères ,  à  Pacuvius ,  qui  counois-^ 
soit  mieux  son  art ,  mais  qui  avoit 
moins  de  génie.  Il  ne  nous  reste  que 
des  fragmens  dans  les  recueils  des 
.poètes  latins ,  donnés  par  Robert 
Etienne  et  autres.  Nous  n'avons  pas 
non  plus  les  vers  qu'il  Rt  à  l'honneur 
de  Décius  Brutus  ,  qui  fut  si  sen- 
sible à  ses  louanges ,  qu'il  les  fit  af- 
ficher sur  la  porte  des  temples,  et- 
sur  If  s  monumens  qu'on  lui  éleva 
après  la  défaite  des  Espagnols.  Ac- 
cius  mourut  dans  une  vieillesse  fort 
avancée,  vers  l'a'n  180  avant  J.  C, 
l'an  de  Rome  583.  Pline  rapporte 
«  qu'Accius ,  quoique  de  très-petite 
taille  ,  se  fit  élever  une  très-grande 
statue  dans  le  temple  des  Muses.  » 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ne  plaidoit  pas ,  lui  qui  réus- 
sissoit  si  bien  sur  la  scène,  ce  Au 
théâtre  ,  répondit-il ,  je  dis  ce  que 
je  veux  ;  et  au  barreau,  il  me  fau- 
droit  dire  très-souvent  ce  que  je  ne 
voudrois  pas.  » 

t  n.  ACCIUS  TULLIUS,  prince  ou 
chef  des  Volsques  en  Italie,  ennemi 
déclaré  des  Romains  ,  donna  à  Co- 
riolan ,  réfugié  près  de  lui ,  le  com- 
mandement d'une  armée  pour  les 
combattre. 

m.  ACCIUS  de  PiSAURE  (  Jccius 
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Pisaieriensis) ,  orateur  cëUbre  de 
.Rome ,  contre  lequel  Cioéron  défen- 
dit Aulus  Cluentius.  C'est  de  lui  dont 
il  parle  a^ec  éloge  dans  ses  livres  de 
l'Orateur. 

IV.  ACCIUS  (ZuccHus)  ,  poëte 
italien  du  i6^  siècle  ,  n'est  connu 
que  des  savans.  U  a  paraphra&é  en 
sonnets  italiens  les  J'^aôles  cV Esope, 
mises  en  vers  élégiaques  par  Ro- 
majius,  poète  latin  du  l3^  siècle. 
Ces  fables ,  réimprimées  à  Francfort 
avec  d'autres  fabiilisles  ,  en  1660, 
in- 8** ,  parurent  d  abord  à  Véroue 
en  1479»  cl*^  Venise  eu  légi ,  in-4". 
Jules  Scaliger  en  fait  un  grand 
ëloge  ;  mais  il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  les  louanges  ni  les  cen- 
sures de  ce  critique. 

t  ACCO,  femme  à  qui  la  tète  tour- 
na dans  sa  vieillesse  y  parce  que  son 
miroir  lui  dit  trop  clairement  que 
sa  beauté  avoit  disparu.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  ne  cessoit  de  contempler 
et  d'adorer  sa  figure  ;  d'où  vint  le 
proverbe  grec  :  //  se  mire  dans  ses 
armes  ,  comme  Acco  dans  son  mi- 
roir, 

t  I.  ACCOLTI  ou  AccoLTUs 
(  Benoit),  jurisconsulte  célèbre ,  né  à 
Atezzeea  141^)  d'une  famille  noble, 
originaire  de  la  même  ville,  remplaça 
Lerogge  dans  l'emploi  de  secrétaire 
de  la  république  en  \/\bi}.  Il  mourut 
▼ers  1466.  U  a  laissé ,  I.  Une  His- 
toire bten  écrite ,  iniiuilée  de  bello 
àcàrisfianis  contra  barbaros^pro 
Ckristi  sepuichro  et  Judeâ  recu" 
perandis ,  libri  très ,  Venise  lôSa, 
in-4*,  et  Bàle  ift44,  in-8®.  Cetou^ 
Yrage,  qui  servit  comme  de  te^te 
an  Tasse  pour  sa  Jérusalem  délivrée, 
fat  traduit  en  français ,  16^0,  in-8^. 
n.  J}e  pra^tantid  virorumsui  œpi, 
à  Parme,  169!!,  iii-ia.  11  a  encore 
laissé  d!autres  ouvrages.  Sa  mémoire 
ëtoit  si  lieureuse ,  qu'ayant  un  jour 
«ntendu  une  harangue  latine  pro- 
noncée   par   un   ambassadeur    du 
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relde  Hongrie  devant  le  sénat  de 
Florence ,  il  la  répéta  ensuite  mot 
pour  mot. 

t  II.  ACCOLTI  (François),  frère  du 
précédent,  fut  appelé  le  prince  des 
jurisconsultes  de  son  temps  ,  et  ho- 
noré du  titre  de  chevalier.  Il  pro- 
fessa la  jurisprudence  dans  plusieurs 
académies.  Il  étoit  dune  éloquence 
victorieuse  dans  les  disputes  publir 
ques ,  et  d'un  conseil  excellent  dans 
le  cabinet.  I<a  considération  dont  il 
jouissoit  étoit  si  grande  ,  qu'à  l'avè^ 
nement  de  Sixte  IV  au  irône  pon- 
tifical, il  se  flatta  d  obtenir  la  pour- 
pre. En  effet ,  ce  pape  déclara  «qu'il 
la  lui  auroit  volontiers  accordée, 
s'il  n'eût  craint  que  sa  promotion^ 
en  l'enlevant  à  ses  disciples ,  ne 
nuisit  aux  progrès  de  la  jurispru- 
dence. »  Les  trésors  qu'il  amassa 
par  des  épargnes  sordides  ternirent 
sa  réputation.  Il  mourit  vers  l'an 
1470.  On  a  de  lui ,  I.  Quelques  Ip» 
^res  de  droit,  malécrits.  II.  Un  traité 
de  Balneisputeolanis,  i470,in-f6!. 
111.  De  médiocres  traductions  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  et  des  lettres  de  Pha- 
laris ,  Lugd. ,  1 5fto ,  in-8*'.  Comme 
il  étoit  originaire  d'Arezzo ,  il  est 
aussi  connu  sous  le  nom  d'Arétin. 

fin.  ACCOLTI  (Pierre),  cardinal, 
né  à  Florence  en  i497,  fil»  de  He- 
noit  Accolti,  gentilhomme, fut  con- 
sidéré et  employé  par  différens  papes. 
Il  mourut  à  Florence  en  1649.  On 
a  de  lui  \\n  Traité  des  droits  du 
pape  sur  le  royaume  de  Naples.J, 
Renoît*  Accolti ,  duc  de  Népi,  son 
frère ,  cultiva  la  poésie  et  le  théâtre. 
Sa  Virginie,  comédie  «ncinq  actes 
et  Mi  vers ,  ï  555,  in-8**,  et  ses  Vers, 
Venise,  1Ô49  ^^  i353,  furent  ap^ 
plaudis  par  ses  contemporains. 

t  IV.  ACCOLTI  (Renoît),  chef  d^une 
conspiration  contre  le  pape  Pie  IV^ 
Il  avoit  pour  complices  Pierre  Ae-* 
coUi ,  sou  parent ,  le  comte  AntoÎDe 
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de  Canossa  ,  le  'clievdler  Pelltc- 
ctone,  Prosper  d'Ëtbonre^  et  Tfaodëe 
Manfredi^  tons  accables  de  dettes, 
et  d'uu  esprit  ardent  et  inquiet.  Le 
motif,  ou  plutôt  \e  prétexte  de  celle 
conspiration,  fut  que  Pie  IV tt'ètoil 
pas  vériiaWenoçnt  pape.  îls  tie  von- 
loientTassassînerquepour  eu  mettre 
un  autre  à  sa  place.  AccoUi  faisoit 
espérer  à  ses  compagnons  de  grandes 
récompenses.  Il  avoit  promis  de  don- 
ner Pavie  à  Antoine  ,  Crémone  à 
Thadée  ,  Aquilée  à  PeHiccione  ,  el 
un  revenu  de  cinq  mille  écus  à  Pros- 
per. Leur  projet  transpira.  Accohi, 
accnsé  d'avoir  deYneuré  à'GentV^, 
t)ommença  de  devenir  suspect  an 
pape  en  démandant  trop  sonivent 
findience.  Il  fut  pris  aVet  ses  compa- 
gnons; et  tous  subirent  le  dernier 
supplice  en  i564. 

*  V.  ACCOLTI  (  Bernard  ),  fils  d€ 
Benoit  €|jt  frère  de  Pierre  >  eiH  de  son 
temps  une  grande  célébrit-é  comme 

Soëte  f  mais  ee  qui  nous  est  parvenu 
e  ses  iBuvres  semble  accuser  ses 
contemporains  d'engouement  ^t  de 
prévention.  L'Arioste  o»  Ten  ap- 
pelle pas  moins  «Ia  grande  iumière 
d'Arezzo  ,  Accolti  ruui<|ue.  »  1/ 
grau  lume  Aretin^  VunicQ  Accolti, 
(  Orl.  Fur. ,  caut.  4^  ^  st.  h^  ).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
ment. 

t  AœORAMBONI  (  Jérôme  ) ,  né 
dans  rOmbrie  en  1496 ,  El  ses  éludes 
de  médecine  à  Pérouse,  el  fut  nommé 
premier  professeur  de  médecine-|ïra- 
tique  de  l'université  de  t'adoue  en 
1337.  U  a  laissé  quelques  écrits  phi- 
losophiques et  de  médeciue,  publiés  k 
Venise  et  ailleurs. 

ACCORDS  (  le  «eignenr  ©is  ). 
f^o^'es  Tabouroï  [Estiemie]. 

tL  ACCUBSE(François),nalif  de 
Florence,  et  professeur  en  droit  à 
Boukigue.  Il  fut  surnomme  r/«fai^ 
é9êjurUconaulte9 ,  et  ne  aeroit  cer- 
uiaeiiieat  pat  ceUe  dep  bons  lati- 
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nîstes  de  nos  joars.  Sa  Glo9e continue 
aur  le  droit ,  écrite  en  stjle  barbare, 
VMS  plus  n»ét!iodi%ue  que  cdlae  des 
glossateurs  ijak  h  voient  écrit  avant 
lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  xùa. 
temps  où  il  falloit  peu  de  mérite  pour 
réussir.  Ce  commentateur  a  été  en- 
suite commenté  hii-mème.  Les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  varié&l  beau- 
coup sur  l'époque  de  sa  mort  :  Topi- 
ntûn  la  pins  probable  est  qull  mourut 
vers  1239 ,  à  «oîxanle-<li)c-l]uit  ans. 
Il  laissa  un  fils  qui  se  distingua  dans 
le  droit  comme  son  père  et  qui  \t 
professa  à  Toulouse.  Les  Commeft- 
iai/Tsû*Acajtt»e  sont  imprimés  àvet 
îe  'CoFps  du  Droit,  en 6  vol.  in-fol. 
à  Lyon,  t^37.  Sa  filïe,  nèeàBou'- 
logue ,  ap)f>rit  de  hii  le  droit  et  It 
professa  publiquement  daUs  sa  pa*^ 
trie  ^  au  rapport  de  Pancirole* 

t  II.  ACCURSE  (  ÎVIariç  -  Ange  ) , 
né  à  Aquila,  ville  du  royaume  de 
Naples^  est  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  savans  et  les  piua 
ingénieux  du  16*  siècle.  Il  pos-> 
sédoit  les  langues  grecque^  latiue, 
française ,  espagnole ,  etc....  Il  a  com* 
posé  :  Diatribe  in  Ausonium ,  Jful. 
SoUniPùfykièto^'à  et  in  Ûfiàii  Jt^e- 
tamorphoseè,  Rfom»  >  1 5à4  >  i)^-M» 
Cet  ouv^ge  tare  est  uti  témoiguaig» 
de  son  érudition  et  de  son  dMceme^ 
«MUt.  On  Taccusa  de  s'èrre'appropril 
les  noies  de  Fa%rieto  Vërano  sur 
Attsone,  pour  les  faite  entrer  dan* 
tes  Diainbeè  ;  U  te  jnsf  ilia  avtec  cba>^ 
ie«nr  de  te  prétendu  plagiat  fi  avok 
atMti  travaillé  aur  ï^udien  ,  maia 
cet  ouvrage  li'a  jaitaais  ^é  impr^mév. 
On  lui  est  redevahle  «fe  VAmmtsn 
MxttceiUn,  «n  i5SS,  augmenté  de 
cinq  lîvpet^  et  de  la  première  ëditicn 
des  Lettrée  <ie€M9iodére,  Corotalli 
dit  fautsenient  dans  sa  BiètiotAedà 
tnùpersBU,  tom.  I ,  pag. *9 14 '^^ ^^^\ 
que  Marie  Accnrte  a  écrit  sur  Tin* 
vention  de  l'iraprtmorie.  Cei  au-* 
leur  n'a  rien  publié  à  ce  sujet  ;  ntait 
on  tait  qu'il  a  écrit  de  ta  main  tu«. 
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«a  Donài  Stift^r^M^  e»  véKfi ,  qïie 
«  JetnFtfDst ,  Murge^s  de  Mayence , 
onde  ta£rteiriiel  de  Jëaïi  Schceffer  ^ 
«voit  tijrveiitë  U  premier  Tart  d'im- 
primer aveé  d^o^rsictères  de  cui- 
vre, etc.  ,  ei  que  ce  i?o/i'A  a  voit 
été  intpHrimë  Fa&f  i^ù.  n  Ce  pas- 
sage a  élé  moÀtrë  par  AJde  le  jelme 
à  Ange'lor  Rocehtf ,  ppà  ¥éf  ra^^portë 
dans  sa  Bibliotàeca  yalicana,  ¥tOr- 
m*  y  1591^  in-4*,  j^.  411. 

"^  m.  AOCUiiSlit  B»h>,  né  M  Pile , 

ëloit  tmpHmetfi'  âF  Mttaïf .  HI  est  aifri* 

tair  der  bavragès  aftivanas  (  Vùj^ez 

Maittaire  >  Annaiimffi  fypogfapki-- 

cêkuni,  >  ï.  yocaèkiàrttt(à  tùi.groe- 

cuài ,  1 49^,  in^  ^  Rc^t ,  ^r  D^fVMÉtis. 

deâertochii^.  B.  Cùéids  hnpéi'atb- 

risJtmtimant,  libri  iX^  û&nfgUfsh 

petpêmisj^nt  AccuTMv^x  récent 

êione  Andreœ  Rumeh  Nuremb^r- 

ge , Andréas Frisner ,  1 475, in-fol. 

(prima  editio.  )  Hl.  Jocm,  ôxLstohi 

ùexicongrasco'laiinum^ex  recen- 

tîone  et  cumprœ/atione  Boni  Ac-^ 

cursii  Pisani ,  Mediolani ,  vers  Tan 

i4Ôbeliii-fol.lV.-P/j^^io,  correc^ 

iioaeain  Ot^idium,yiceu\.m,  i4Sp» 

a  V.  in-foL  ;.  eadem,  Veneiii»..  j  498» 

in-f^ot.  V.  jEsopi  vitd  et  fab'ulœ, 

grtëti  tùTh  Pèriîoàe  létliid  véi'- 

BUdi  pro  ^erètr.  Vers*  r4^ ,  cdii. 

ptfttti  ptl-4«.  Vf,  Dfatbgds  dé  do- 

bilitate ,  qui  se  trouve  dans'  De^ 

cem  diaio§i  ff§ri<mnft  OOdtortirrt^ 

147^ ,  iii461.  Vil.  Hhtorim  Avgit»^ 

te  êoriptores^  MecR^kiai*,-  i47^f  ^ 

▼oL  iB-fol.  edit«  piim.    * 

ÂCEMlSTtiS  (W^  WM^,  f'dy. 
Alsxakdrs,  n^XXIL 

AGÉ!rifAl!£9^ ,  ItërytiqAet».  \\k 
t*élé<rèraf^  vé^r  la  fth  du  ^  siè^ 
dfei.  Dè^ëlJiû^t'iMf  rijotmnë^,  paYcé 
qiSè ,  ^tfivaiit  U'  ^gttificatioti  du  mot 
gfee,  li^  rfê^ùiéàt  point  de  éhéf. 

•  ACERBO(Fraii^i9>,iiëà^0c^a, 
jésuite  et  poëte,  puiblia,  eu  1666  à 
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corporl  à  Mûsd  sotatium.  Ce  re- 
cneil  charma  ses  maladies  ;  c^est  tout 
ce  quil  a  produit  de  mieux. 

t  AC£RRONIA,feifamede  laconr 
d'A^ipptBe ,  se  trou  voit  avec  cette 
prmcesse  sur  le  nàVire  que  Nëron' 
a  voit  fait  préparer  pour  npyer  sa 
mère,  et  qui  s'en tVouv rit  à  un  sigiial 
doniië.  Il  ëtoit  nuit  :  Acerrod  a  cria 
du  milieiidesHotsqu'elle  ëtoit  Aerip* 
piné ,  qu'on  sauvât  la  mère  de  1  em- 
pereur. Aussitôt  elle  fut  assommée 
par  l'ëquipage  à4X>ups  de  crocs  et  de 
rames.  Agrippiné  ,  plus  habile,  et 
plus  maîtresse  d'elle-même ,  se  sauva 
à  la  nage  ;  mais  elle  fut  assassinée  le . 
lendemain. 

A^Ë8B  ,^èqtte  Âo  tiltieti ,  eotitint 
aa  coivcile  déNtcëé,  qure  l'od  d^oit 
ex^ltfre'  dé  M  ^ëiifitéice  ceu^  qui 
ëtoiétlt  tdmbésT  en  fUfat^  après  le  bap- 
tèÀiè.  CotistKfttM  ^  éto  présence  de 
qui  ca  ehih<Histi8te  a^aù^oll  celle' 
opittiôtt ,  îk&iê  de  ce'qu'ii  fenhoit  te 
paVirdls  à*  t^t  dé^  mlônde ,  liii  répon- 
dit': Aeè^ ,  faîtes  une  ébhélUpotir 
viim,efrmnt^  tout  seul  àû  ciéL 

'^ACESENS,  cëHbre  brodeur  dans 
l'antiquité,  ne  à  PataVo  en  Ljcie, 
travailla  conjoiâtement  avec  Héli- 
con  de  Carjifsiéb  au  voile  sacré  de  là 
Pallas  Polias  d'Atkènies.  Suivant 
Athénée  ,  iiélicon  étoit  fils  du . 
premier,  qu'il  i^miïie  Acésas ,  et  il 
le  dit  natifide  Salâmitie,dans  l'ile  de 
Chypre.  Oft  se  retickitt  à  Delphes , 
pour  j  admirer  un  de  leurs  ourragea 
consacrés  à  Apollon.  Leurs  noms 
étoient  tracés  sur  cet  ouvrage  pré- 
cieux ,  avec  la  remarque  que  c'étoit , 
Mmerve  même  qui  les  a  voit  doués 

de  ce*  ^etit  ^utlâattkrd. 

» 

ACESTE  (  Mythologie) ,  roide  Si- 
cile, et  fils  du  tieuve  Crinièe,  reçut 
honoraUemeiit  E^éer,  et  hl  ensevelie 
Anchisef  sur  le-moni  Ërjx, 

ACÈTE  (  Mythologie) ,  capitaine 
d'un^  Yâîweati  tyrieài.  Sear  niatelats 
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ayant  trouvé  Bacchus  endormi  sur 
le  bord  de  la  mer,  voulurent  se  saisir 
de  lui,  dans  l'espérance  d*en  tirer  une 
rançon.  Acèle  s  j  opposa ,  le  dieu  se 
découvrit,  et  les  métamorphosa  en 
dauphins ,  «xce^té  Acète ,  dont  il  fit 
son  grand -sacrificateur. 

I.  ACHAB  ,  fils  et  successeur 
'd'Auiri^  se  distingua  parmi  tous  les 
roisd'Israël  parsesiimpiélés.  Il  épousa 
Jézabel ,  fille  du  roi  des  Sidoniens , 
iemnie  impérieuse,  cruelle  et  digne 
dim  tel  époux.  C  est  à  la  prière  de 
cette  princesse  qu'il  dressa  un  autel 
à  Baal ,  dieu  des  Chananéens.  Elie 
lui  prédit  qu'une  sécheresse  de  trois 
ans  désoleroit  son  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ; 
le  feu  du  ciel  consuma  ss^  victime  en 
présence  de  huit  cent  cinquante  pro- 
nhètes  de  Baal^  qui,  ayant  demandé 
inutilement  à  leur  fausse  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoit  .opéré 
à  la  prière  d'Elie,  furent  massacrés 
par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite ,  avec  une  petite  armée ,  deux 
"Victoires  signalées  sur  Benadad  ^  roi 
de  Syrie,  qui  étoit  venu  mettre  le 
siège  devant  Samarie  avec  des  trou- 
pes innombrables.  Ce  prtncecontinua 
ses  dérèglemens  et  ses  injustices  :  il 
«'empara ,  pour  agrandir  ses  jardins, 
<le  la  vigne  de  mbolli ,  contre  qui 
Jézabel  suscita  de  faux  témoins  pour 
le  faire  mourir.  Achab  perdit  bientôt 
|,ui-même  la  vie  dans  une  bataille 
contre  le  roi  de  Syrie.  Les  chiens 
léchèrent  le  sang  qui  avoit  coulé  de 
«es  blessures,  comme  ilsa voient  léché 
celui  de  Naboth^  vers  l'an  898  avant 
Jésus-Christ. 

II.  ACHAB ,  fils  de  Cholias ,  un 
des  deux  faux  prophètes  qui  sédui- 
soieut  les  Israélites  à  Babylone.  Le 
Seigneur  les  menace  pat  Jérémie  de 

!es  livrer  à  Nabuobodonosor ,  qui 
es  fera  monrir  aux  yeux  de  ceux 
qu'ils  ont  séduits  ;  et  tous  ceux  de 
ifuda  qui  seront  à  Bal^ylone  se  ser- 
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viront  de  leur  nom  lorsqu'ils  rou-* 
dront  maudire  quelqu'un ,  en  disant;  • 
((Fuisse  le  Seigneur    vous    traiter* 
commet  traita  Achab  et-Sédéctas  y 
que  le  roi  de  Babylone  "fit  frire  dans 
une  poêle  ardente  !  (  Jérém,'    ag  , 
23.)»  Quelques-uns  croient  iqu'A— 
chab  fut  un  des  vieillards  qui  es-  - 
sayèrent  de  corrompre  la    chaste 
Susanne.. 

*  I.  ACHiEUS ,  poète  tragique 
grec,  natif d'Ëubée,  fils  de  Pytho- 


do^e ,  vivoit  dans  la  83*  oly 
piade ,  ou ,  suivant  Saxius  {onomasi. 
llL  )  vers  la  74*,  d'où  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  étoit  postérieur  à 
Sophocle ,  niais  antérieur  à  Euripide. 
Il  a  écrit,  L  trente-trois  Tragédies, 
d'autres  disent  quarante  -  quatre  , 
telles  que  KvJtKor  ;  (Edipe ,  Phlloc^ 
tête ,  Omphale  ,  KtVQf  ^  XlefiS^ç  , 
^ifi^of  ,  etc.'  Toutes  ces  pièces  sont 
perdues^  à  Texception  de  quelques 
fragmens  qu'on  trouve  dans  Hug. 
Gi'otu  fragm.  tragicorUm  et  cçmi- 
cbiitm  grœconim.  II.  Un  poëme  sa- 
tirique :  Akmaeon.  III.  Plusieurs 
au  ires  Drames  satiriques,  par  exem- 
ple ,  Kîim  ffcLTVÇiKêf,  ri'ÇfltIrTOr 
<rCLTVÇlKiç}  Zf/f  ffttTVÇlKri  y   0(4.- 

<pAKfi  ffûLTVÇiKny  Mo/fflti,  et  d'au- 
tres. Ces  ouvrages  sont  également 
perdus. 

'^  IL  ACHiEUS ,  poëtc  tragique 
grec ,  naquit  à  Syracuse  ;  il  vivoit 
après  la  74^- olympiade,  la  4^0^ an-  " 
née  avant  J.  C.  11  a  composé  dix 
TriCfgédies  qui  sont  perdues^ 

*ACHALEN,  roi  des  Bretons  Nor- 
thumbres,  qui,  dans  le  6*  siècle, 
ayant  perdu  son  territoire  ^  passa 
dans  le  pays  de  Qalles.,  Lui  et  Ar- 
ihaned  ,  son  frère ,  ont  été  fameux 
par  une.  bataille  soutenue  sur  un 
%eul  cheval,  sur  1^  montagne  de-. 
Maelwg ,  dans  le  comté  de  Cardigan, 
pour  venger  la  mort  de  leur  père. 

ACHAN^  d«  te:  trUn^  de  Juda, 
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C^nnt  fait  wbl  vol  sacrilège  à  la  prîse 
dé  Jéricho,  Josuë  le  fit  lapider ,  avec 
sa  femme  et  «es  enfans ,  par  Tordre 
ilu  Seigneur. 

tl.  ACHARD.abbë  de  Saint-Victor 
à  Paris ,  ëvêque  de  Séez  en  •!  io5 ,  est 
auteur  d'un  traité  sur  ï Abnégation 
de  soi-même ,  plein  de  douceur  et 
de  véritable  philosophie;  d'une ///s- 
ioire  de  la  vie  de  saint  Gezelin  j  de 
la  Tentation  du  Seigneur  dans  le 
désert,  Achard  devint  évêqne  d'A- 
vrancbes  en  '  1 1 61 ,  et  re^ut  plusieurs 
preuves  d'estime  de  la  part  de  Henri 
U,  roi  d'Angleterre,  et  d'amitié  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  :  U 
inourut  le  ag  mars  117a. 

*n.  ACHARD  (  Antoine) ,  né  à 
Genève  en  1696 ,  mort  pasteur  de 
réglise  française  du  Werder,  et 
membre  de  Tacadémie  royale  de 
Berlin.  En  1772 ,  il  a  laissé  dans  les 
Mémoires  di^cetle  académie ,  pour 
Tannée  171^}  le  canevas  d'un  01;- 
vrage considérable  sur  la  liberté,  qui 
n'a  poÎBt  paru.  On  a  publié  après  sa 
mort  deux  vol.  de  ses  Sermons , 
Berlin,  1774,  in-8**. 

*  m.  ACHARD  (François),  fils  du 
précédent,  né  à  Berlin  en  17S3 ,  se 
distingua  dans  les  sciences  naturelles, 
etfutmembredeplusieursacadémies: 
il  publia  de  nombreux  Mémoires 
dans  les  recueils  de  la  société  des 
curieux  de  la  nature ,  de  l'académie 
de  Berlin,  et  de  Gôttingue. 

*  IV,  ACHARD  (François),  né  à  Ge- 
nève en  1708 ,  fut  conseiller  de  jus- 
tice supérieure  à  Berlin  ,  et  membre 
de  l'académie  royale.  B  a  publié  des 
Réflexions  sur  Vinfini  mathéma- 
tique,  et  est  mort  en  1781. 

tACHARDS  (Eléazar-Françoisde 
la  Baume  des  ) ,  né  à  Avignon  en 
1679,  d'une  famille  noble  et  an^ 
cienne,  embrassa  l'étateccléttastique. 
Il  se  distingua  tellement  par  sa  doc- 
^rine^  fi  aiirHottt  par  sa  charité  dans 
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le  temps  de  la  peste  de  1731 ,  qu'il 
mérita  d'être  nommé  évèque  d'Hall- 
carnasse.  Son  élévation  ne  servit 
qu'à  augmenter  son  zèle  et  sa  piété. 
Clément  XII ,  instruit  de  ses  talena 
et  de  son  esprit  de  pacification ,  lui 
proposa  d'aller ,  en  qualité  de  vicaire 
apostolique,  terminer  des  différents 
scandaleux  entre  lés  missionnaires 
de  la  Chine.  Ce  pieux  évèque  se 
chargea  de  cette  commission,  aussi 
périlleuse  que  délicate.  Un  sort  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  cardinal  de 
Tournon  lattendoit  dans  la  même 
carrière.  Après  deux  ans  de  voyages 
sur  mer,  et  autant  d'années  de  tra- 
vaux inutiles  pour  la  paix  ,  il  mou- 
rut à  Cochin ,  le  a  avril  1 74i  ,  mar- 
tyr d'un  zèle  infatigable  et  extrême- 
ment traversé.  L'abbé  Fabre^  qui  le 
remplaça  ,  fit  imprimer  ,  en  5  vol. 
iu-ia  ,  une  Relation  curieuse  ,  édi- 
fiante, mais  beaucoup  troplongua^ 
de  sa  mission. 

t  ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joathan  ,  surpassa  en  im- 
piété tous  ses  prédécesseurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Raziu ,  roi  de 
Syrie,  qu'il  avoit  vaincu  d'abord,  et 
parPhacée^  roi  dlsrael.  11  implora 
le  secours  du  roi  d'Assyrie ,  Theglat- 
Pbalassar ,  et  fit  dresser  un  autel 
sacrilège  pour  lui  pla'ure.  Theglat- 
Phalassar  entra  dans  Jérusalem  ^ 
obtint  d'Achaz  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  dans  le  temple,  et  le 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut. 
Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  im- 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes 
du  temple  y  et  en  défendant  au 
peuple  d'y  aller  offrir  des  victimes 
et  des  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
7^6  avant  J,  C,  et  fut  privé  de  la 
sépulture  des  rois.  Sous  son  règne , 
l'Ecriture  fait  mention  d'un  gnomon 
ou  cadran  solaire ,  qui  est  le  plus- 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  historiens  aient  fait  men- 
tion. Il  prouve  que  les  Hébreux 
savoient  déjà  diViser  le  joui  pae 


54 


ACHE 


parties  égales,  méthode  <)u*ils  te- 
noient  saus  doute  4es  Ô^ddéeps 
qui  la  transmirent  ensuite  au^L 
Gxecs. 

*I.  AX3HÉE,  fils  deXulhus,  ayant 
été  contraint  jde  quitter  son  pays 
(TAtlique),  se  retira  dans  le  Pélo- 
.  ponnèse ,  nommé  alors  Egialée ,  et 
dont  une  partie  fut  appelée  de  son 
nom  Achaïe.  Ses  descendans  s'éta- 
blirent à  Lacédémone. 

*  II.  ACHÉE ,  parent  d'AnjUocbtt^ 
le-Grai^d  ,  gouverneur  ,  pour  jce 
priuce ,  de  toutes  les  provi^jices  si- 
tuées au-delà  du  mont  Taurus  »  éteo- 
dit  ce  gouvemement  aux  dép,ens 
d*Attale ,  roi  de  Pereame ,  qu'il  fé- 
duisit  à  s'enfelrmer  oa'ns  sa  capitale. 
Ces  succès  ayant  enflé  son  comrage, 
il  se  révolta  et  prit  (e  diadème  An- 
tiocbus  se  ligua  contre  lui  avec  At- 
taie ,  et  lassié^ea dans  Sardes , on  il 
tint  deux  ans.  Il  se  retira  epfuite 
dans  une  forteresse  :  un  traître 
rayant  livré  au  roi  (^e Syrie,  iJLeut 
la  tête  coupée  r^i^  91 5. 

ACHELOÛS  (  MythologO,  Ws  de 
'  rOcéan  et  de  TMtis,aima  Déjanire. 
Cette  jeune  beauté  étoît  destinée  à 
un  conquérant.  Achelous  s'imagi- 
nant  que  cétoit  Hercule ,  se  bs^tit 
contre  lui  ;  mais  il  fut  vaincu.  Il  prit 
la  forme  d'un  serpent ,  souslaouelle 
,  il  fut  encore  défait  ;  ensuite  celle 
d'un  taureau ,  qui  ne  hii  réussit  pas 
mieux.  Hercule  le  saisit  par  les 
cornes ,  le  terri^ssa ,  lui  en  arracha 
une,  et  le  contraignit  d'aller  ca- 
cher sa  honte  dans  le  fleuve  Thoas , 
qui  depuis  fut  appelé  Achéloiîs.  Ce 
dernier  donna  à  son  vainqueur  la 
corne  d'Amalthée  ou  la  eome  d'abon- 
dance ,  pour  reprendre  la  sienne. 

ACHËIVIÈNE,  roi  des  Perses, 
connu  par  ses  richesse9  immenses , 
dloit  fils  d'Egée.  Il  f^ut  remarquer 

2ue  les  roots  aAchemène ,  de  Sapor  , 
'Artaxerxès  ,    étoient  des   noms 
communs  aux  rois  é»  Perse,  et 
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qui  fàpii&oififkt'  un  r^  qUi 
maoaÀi^  aux  autres  rois. 
^^Kçs  eft  aunsi  ie  nom  pariicnr- 
lier  d'une  famille  de  riNS  i^Msans 
qui  occupa  le  trône  jusqu'à  parius 
Codoman  ;  d'où  vient  le  nom  (Î'A-- 
cheUiénieBs  ,  que  les  anciens  poètes 
ont  donné  aux  Perses. 

ACHEMÉNIi:^  (MytMog.\  run. 
des  compagnpns  d'Ulysse ,  £:happia 
des  sfis^w  du  g4|iut  P^lyplitoe ,  et 
^'attacha  4epMi#  ^  ^n^  *  %w  le  teçat 
avep^onté  sur  9fis  .vaisseaux. 

ACHEMON  (Myihol.)  oj^AcH- 
MON ,  frère  de  Basalas  ou  Passalus  , 
tous  deux  Cercopes.  Ils  étoiçnt  es 
querelleurs,  qu'ils  attaquoient  toiis 
ceux  qu'ils  reuc«ntroieUN  Sennon  , 
\p\xt  mère ,  les  av,ertit  de  ne  pas  tom- 
ber, s'ils  pQuypïent ,  entre  les  mains 
(|u  ^élafnpyge ,  c'est  -  à  -  dire  ds 
l'homme  9tix  ft'Psf  s  noires.  Un  jour 
ils  reucçnf^rèreni  He0çule  endormi 
sops  un  arbre ,  et  l'iusultèrent  :  ce 
héros  les  H^  p^r  le4  pieds ,  les  attadia 
à  sa  massue ,  la  tète  ei^  bas ,  leur 
ayan|  tçppd^  le  visage  de  son  côté, 
et  les  porta  sur  sion  épauk ,  comme 
les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce 
fut  en  cette  plaisante  posture  qu'ils 
dirent  :  «  Voilà  le  Mélampyge  que 
nous  devions  craindre!  »  Hercule 
les  entendit ,  se  mit  à  rire ,  et  les 
laissa  aller. 

»  AÇHEN  (  km  Vau  ) ,  naquit  à 
Cologne ,  eu,  %  &â.6 ,  de  p^rens  aisés , 
et  mourut,  eu  i  Çi2  ^ ,  A  Prague,  jetant 
fort  jeune ,  la  pliime  lui  servoit  au» 
tant  à  dessineip  qu'à  écrire  ;  mais  ce 
qui  étonna  les  artistes,  ce  fut  le 
portrait  ressemblant  qu'il  fit  d'une 
duchesse  qui  passa  par  la  ville  ;  il 
étoit  alors  âgé  de  dix  à  onze  ans.  Il 
fut  placé  chez  George  ou  Jerrigh 
qui  peiguoit  le  portrait.  En  six  an- 
nées Van  Achen  devint  bon  peintre  ; 
il  s'appliqua  depuis  à  dessiner  d'aprèe 
Sprenger.  Il  voyagea  en  Ualie  et  fut 
adressa  à  Veniat  cb«K  im  p^tre 
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Sam9»i  uommé  G^j^Md  Rmis  ; 
et  iiir  k  «Ml  9«t¥i  d'Aâei»«iid ,  «AU» 
voir  ae%  «uv«age9 ,  Ut  le  ivge«  tr^ 
méàiin^f^;  UUenvoya  c]i«9  u»  Ilalieu 
qtti  brocsMutott  i<is  «uvT^g^  dtnaf- 

piea  <|ud  pkiieAt  iMaubQfigf.  ;  ipfii», 
i].'a5««t  p«ft  piMdit  ^  Y/H»  la  fnç^Nii 
djMGiv  C^i^rà  Vaim^  reçu ,  il  i^M 
tQtrt  son  ari  à  99>  pieindre  dsiofli  tiu 
miroir  el  te  ceprésenlia  riaiU  ;  il  ea- 
T«ja  celle  tête  à  Ga$pard  R^iia^, 
qui  avouft  m'surw  jjam^is  wn  y>\i 
de  ]^us  bteau  ;  il  rimi  s^e^^uoF  die 
ta  'prévenUfim  ^  prit  Vam  Acli^% 
cImz  lui^  ei  cwiaevTA  loule  ça  via 
ce  pprifait  Van  Adieu  q^itiaVe^ 
nûie  et  fut  à  Rome  ;  «m  {iren^eft 
onTrage  da«»  celle  gceide  -vijk  ftiA 
laj^^U4«i/i<ç«  <l€:J^  C  pouf  rëgUae 
des  )é$i4ii<ee>  Ce  lablfau  étoti  peiui 
à  l%uUe  sur  une  plsuiiM  d9  plôml». 
Ce  peinute  fitt  eiutore  9ei%  poiiDait  : 
il,  tiefti  en  i!ta«l  UDeeei:^^  de  Y\m  ; 
OR  Yciii  pffèa  de  kÂ  voie  tome , 
npVMAée  Mapdffioe  .Veniieia. ,  fort 
coiwpe  y  q«*  j<Hioii  d)i  luth.  0» 
T^arde  ce  lal^au  eomsie  k  plu» 
b^  (^i\  aU  faîA.  De  Bdome  il  all^a  è 
Flereaoe,  çù  il^  h  porirs^iv  de  Mar*- 
dpua  hanw ,  quic  eptcelloit  dann  la 
poésie.  On  a  de  ce  peinUe  une  ginnde 
q«AQtilé  da  ta^leeMi(  précieux^ 

*  ACHK^WALL  (Godefroi) ,  ne 
le  ao  octobre  1719  à  Eibine  en 
Pmsse.  Après  avoir  fkit  ses  études 
à  Iéi]^a  ,  il  alla  à  Leipzig  ;  i}  ensei- 
gna à  Marburg  l'histoire  ,  la  statis- 
tique ,  le  droit  public  et  là  diplo- 
matie. C'est  lui  el  Eberhard  Otto , 
qui ,  les  preuliers ,  réduisirent  la 
statistique  ^1  sciçnce.Panni  ses  nom  - 
breux  écrits ,  et  qui  sont  justement 
estin^és ,  nous  citerons  les  suivons , 
I.  Coiifsii^uion  des  royaumes  et 
états  d* Europe.  II.  Etementajuns 
mturœ.  — Ces  onvçages  eurent ,  en 
peu  de  temps ,  jusqu'à  six  éditions. 

^  ACHÉaOOS  ( Mytholog.  ) ,  filidu 
&th^l  «^  d»  la  TerçQ.  ft  ^K  cbi^ugé 
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ei%  flei|¥e  »  ^  précipiti  dans  kt 
enffSi  poUii  avoir  fourn»  de;  leau 
«ux.  TiUiua  iprsqUi'ila  déclarèrent 
la  guerre  k  Jupiter.  I>ès  ce  mo* 
miQiH,,  ses  eaux  devifarent  bouc- 
beuises,  eA  am^iïes  ;  et  c'e«4  un  des 
tlçiAV.^  que  1|BS-  ooi^ea  paasent  sans 
retour^^ 

t  ACHÉBkY  (dow  Luc d') ,  né  à 
Si  -  QueftÛQr  en,  f  icfirdi^  Tau  1 609 , 
lit  profession  daus  la  congrégation  . 
de  Saint-Maur ,  et  s'y  rendit  recom- 
mandable  par  un  profond  saYOir, 
jomt  à  une  piété  douée.  Son  soin  ' 
principal^^ ,  après  ses  première»  étu- 
des y  fut  de  ckéterrer  toutes  les  pièces 
de  llKnt«qni(é  qui  pouvoient  èire  de 
Quelque  uUlilé  aux  éovivains  rao- 
uernest  Ptirm»  les  morceaux  précieux 
qu^il  a  tirés  de  l'obscurité ,  on  dis- 
tingu&sun'louisoi»  Fêterum  tUiquot 
sçriptw^m  qui  in  GaliloB  biblio^ 
theciê  ,.m<iximè  èenediotorum ,  Ai- 
tuei^antf  spicilegiam  ^  i5  volumes 
in-4^ ,  dont  le  premier  a  paru  en 
1&&4,  e*  le  treizième  en  1677  ,  ré- 
imprimé en  173^,  par  les  soins  de 
de  La.  ^arjre»  ei>  3  volumes  in-i^. 
La  première  édition  sera^  toujours' 
recbei^çhée  ^  parce  que  de  La  Barre  a 
supprimé  un  grand  nombre  de  pas- 
sages oui  se  trouvent  dans  les  préfaces 
de  d'Acbéry ,  et  qui  sont  curieux  : 
il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  d'ordre  dans 
la  seconde  édition.  En  général ,  cet 
ouvrage  est  une  collecUon  où  l'on 
trouvé*  beaucoup   dHistoires  ,    de 
Chroniques  ,    de  Vies  de   Saints  y 
d'Actes,  dt  Chartes ,  de  Lettres  qui 
n'a  voient  pas  encore  vu  le  jour.  11 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix ,  de 
pré&ces  pleines  d'érudition.  On  lui, 
doit  ei^ore ,  L  U^itre  attribuée  à 
s^int  Barnabe,  imprimée  eu  i645. 
IL  Les  i&uvres  de  ÏMiufranc^  en  1 648, 
in-^P.  m.  Celles  de  Guibert ,  abbé 
de  Nogent,  in*f® ,  en  i65i.  IV.  Ré- 
gula solitariomm  ,  i653,in-ia. 
V.  Un  Catalogue iu-4**  des  OusNoges 
aseéiiquetL  des  F  ères  ^  eu  164^  et 
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1671 ,  Paris  y  ia-4^.  D  moarat  à 
Saiiit-Germain-deii-Prés',  le  99  avril 
i685 ,  âgé  de  76  ans ,  avec  la  conso- 
lation d'avoir  consacré  toute  sa  vie 
à  la  retraite  et  à  Fétude.  Ce  savant 
religieux  ne  connut  Tantiquité  que 
pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mi- 
rent sous  sa  conduite ,  et  beaucoup 
de  savans  eurent  recours  à  ses  lu- 
mières :  il  sanctifia  les  premiers ,  et 
éclaira  les  autres. 

ACHIAB,  neveu  dliérode-le- 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  son 
oncle ,  il  empêcha  la  reine  Alexan- 
dra ,  mère  de  Mariamne ,  de  s  em- 
parer d'une  des  forteresses  de  Jé- 
rusalem ,  dont  il  étoit  gouverneur , 
en  faisant  avertir  à  propos  le  roi  de 
ce  qui  se  tramoit.  11  sauva  plusieurs 
fois  la  vie  à  son  onde.  Un  four  en- 
tre autres  ce  prince  demanda  une 
pomme  el  un  couteau  pour  la  peler  ; 
mais  Achiab  ,  s'étant  iqperçu  que 
c'étoit  pour  se  percer  le  sein,  lui 
arracha  le  couteau ,  et  prévint  l'exé- 
cution de  ce  suicide. 

t  ACHILLAS,  général  de  Tarmée 
du  roi  Ptolëmée,  à  qui  ce  prince 
ingrat  donna  l'ordre  de  tuer  Pom- 
pée auquel  il  a  voit  les  plus  grandes 
obligations,  et  qui  venoit  chercher 
un  asile  à  sa  cour. 

ACHILLE ,  fils  de  Pélée  ,  roi  de 
Phthiotide  enXbessalie ,  et  de  Thé- 
tis  ,  naquit  à  Pbthie ,  capitale  du 
])ays.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendre  invulnécaUe.  II 
le  fut  par  tout  le  corps ,  excepté  au 
talon  par  lequel  elle  le  tenoit  en  le 
plongeant.  On  le  mit  sous  la  disci- 
pline du  centaure  Chiron  ,  qui  le 
nourrit  de  moelle  de  lions ,  d'ours, 
de  tigres ,  et  de  plusieurs  autres 
bêtes  sauvages.  Sa  mère,  ayant  su  de 
Calchas  qu'il  périroit  devant  Troie, 
«l  qu'on  ne  prendrait  jamais  cette 
ville  sans  lui ,  l'envoya  à  la  cour 
de  Lycomède,  dans  l'île  dt^yros^, 


ACHI 

en  habit  de  fille ,  sons  le  nom  de 
Phyrra.  Ced^nisemebt  lui  donna  la  * 
facàilité  d'approcher  du  beau  sexe  , 
et  il  en  profita  :  il  se  fit  connoitre  à. 
Déidamie ,  fille  de  Lyoomède  ,  Vé~ 
pousa  secrètemait  ,^  et  en  eut  Pyr- 
rhus.  Lorsque  les  Grecs  s*asseni—  ' 
blèrent  pour  aller  assiéger  Troie  9  ■ 
Calchas  leur  indiqua  le  lien  de  sa 
retraite.  Us  y  députèrent  Ulysse  , 
qui  se  déguisa  en  mardiand ,  et  en 
présentant  aux  dames  de  la  cour  de 
Lycomède  des  bijoux  et  des  armes  , 
il  reconnut  ce  jeime  prince  à  Tem^- 
pressement  qu'il  marqua  pon^r  les  - 
armes  ,  et   l'emmena  avec  lui  sa  • 
siège  de  Troie.  Achille  fut  le  pre- 
mier héros  de  la  Grèce,  et  devint  la 
terreur  de  tous  ses  ennemis.  Pendant 
le  siège ,  Agamemnon  lui  eideva  une 
captive  appelée  Briséis  :  cette  perte 
l'irrita  tellement ,  qu'il  se  retira  dans 
sa  tente   et  ne  voulut  plus  com- 
battre. Tant  que  dura  sa  retraite  , 
les  Troyens  eurent  toujours  l'avan- 
tage ;   mais  Patrode  ,   son  ami , 
ayant  été  tué  par  Hector,  il  reprit  v 
les  armes ,  retourna  an  combat ,  et 
vengea  sa  mort  par  celle  de  son 
meurtrier  ,  qu'il  traîna  trois  fois , 
attaché  par  les  pieds  à  son  char  , 
autour  des  murailles  de  Troie,  et 
du  tombeau  de  Patrocle.  Il  le  rendit 
ensuite  aux  larmes  de  Priam.  Ayant 
conçu  de  la  passion  pour  Po^rxène, 
fille  de  ce  roi ,  il  la  demanda  en 
mariage,  et  lorsqu'il  alloit  l'épouser, 
Paris  lui  décocha  à  l'endroit  fatal 
une  flèche  que  conduisit  Apollon. 
Le  héros  mourut  de  cette  blessure. 
Les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau 
sur  le  promontoire  de  S>gée;  ce  fut 
là  que  Pyrrhus,  son  fils,  lui  immola* 
Polyxène.  Quelques-uns  prétendent 
que  Thétis  lui  a  voit  proposé  dans 
son  enfance  ,  ou  de  vivre  long- 
temps sans  gloire ,  ou  de  mourir 
jeune  et  chargé  d'honneurs ,  et  qu'il 
prit  le  dernier  parti.  Alexandrcnle- 
Grand  honora  son  tombeau  d'une 
couronne.  «  O  heureux  Achille  (  e'é- 
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cria  - 1-  il  ) ,  d^avoir  trooT^  pendant 
ta  -vie  un  ami  comme  Patrocle  , 
et  après  ta  mort  un  poète  comme 
Homère  !  )>  Achille  aimoit  les  beaux- 
arts  autant  que  Fart  nécessaire  et 
funeste  de  la  guerre.  Il  excelloit 
dans  la  musique  ,  la  poësie  et 
la  médecine.  Drelincourt  a  publié 
dans  le  1 6*  siècle  un  ouvrage  inti- 
tule Homericus  Achilles  ,  dans 
lequel  il  a  rassepablë  tout  èe  que 
Tantiquitë  nous  a  laissé  de  plus  cu- 
rieux sur  ce  héros. 

ACHILLÉE  (  L.  Elpidius  Achil- 
IsBus  ) ,  général  romain  en  Egypte 
sous  Dioclélien^  se  fit  reconnoitre 
empereur  à  Alexandrie  Tau  393 ,  et 
se  maintint  sur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq  années.  Dioclétien  se 
mit  enfin  en  marche  avec  une  armée 
formidable ,  et  le  tyran  ,  ayant  été 
défait ,  se  renferma  dans  Alexandrie, 
où  il  se  défendit  en  homme  désespéré. 
Cette  ville  n'ayant  été  eiiiportée 
qu'au  bout  de  huit  mois ,  Dioclétien 
irrité  se  livra  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  Achillée  fut  con- 
damné à  être  dévoré  par  les  lions  ; 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs du  pillage  ,  et  le  reste  de  l'E- 
gypte fut  abandonné  aux  proscrip- 
tions et  aux  meurtres. 

ACHILLES  TATIUS!  Foyez 
Tatius. 

tl.  ACHILLINI  (Alexandre),  natif 
de  Bologne ,  philosophe  et  médecin, 
professa  ces  deux  sciences  avec  beau- 
coup d'éclat.  Toute  l'Europe  lui  en- 
voyoit  des  écoliers.  Il  mourut  daus 
sa  patrie ,  en  1 5 1  a ,  avec  le  surnom 
fastueux  de  Grand  philosophe^ 
après  avoir  fait  imprimer  différens 
ouvrages  d'anaiomie  et  de  médecine. 
On  lui  attribue  1$  découverte  du  mar- 
teau et  de  l'enclume  ;  de  deux  osse- 
mens  de  l'organe  de  l'ouïe.  Il  adopta 
les  sentimens  d'Averroes ,  et  fut  le 
rival  de  Pomponace.  Ces  deux  phi- 
loM^es  M  d'écrigien  t  mu  tueUemen  t. 
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suivant  l'usage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doctes  ;  mais  dans 
les  disputes,  Pomponace  avoit  tou- 
jours le  dessus,  parce  qu'il  savoit 
mêler  à  ses  argumeus  des  plaisan- 
teries qui  ditertissoient  les  specta- 
teurs. D'ailleurs  ,  Achilliui  s'avi^ 
lissoit  à  leurs  yeux ,  par  la  manière 
singulière  et  négligée  dont  il  étoit 
habillé.  Ses  ouvrages  furent  recueil- 
lis, in-folio,  à  Venise ,  en  i545.  Ce 
volume  n'est  recherché  que  pour 
faire  suite  aux  (Ruvres  de  Vompo^ 
noce,  i535,in-fol.  Voy»  Coclès. 

fil.  ACHILLINI  (Jean-PhUolhée), 
parent  et  compatriote  du  précédent , 
est  auteur  d'un  poëme  intitulé  // 
Viridario ,  où  Ton  trouve  l'éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens,  et 
quelques  leçons  de  philosophie  mo- 
rale ;  il  fut  imprimé  à  Bologne ,  eu 
i5i.'î,in-4'*. 

t  m.  ACHILLINI  (Claude),  petit- 
neveu  dAlexandre ,  né  à  Bologne 
en  1674,  et  mort  en  1640 ,  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie, 
en  médecine  ,  en  théologie,  et  par- 
ticulièrement en  jurisprudence.  U 
professa  cette  dernière  science  pen- 
dant plusieurs  années  ,  avec  une 
grande  réputation ,  d'abbrd  à  Parme, 
ensuite  à  Ferrare ,  et  en  dernier  lieu 
à  Bologne ,  sa  patrie.  Sa  vaste  éru- 
dition étoit  si  admirée ,  que ,  de  son 
vivant  même ,  on  plaça  daus  les 
écoles  publiques  une  inscription  à 
sa  gloire.  Les  papes  et  les  cardinaux 
lui  donnèrent  de  grandes  espérances 
de  fortune  ,  qui  ne  se  réalisèrent 
point.  Achillini  tint  une  place  dis^ 
tinguée  parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du 
cavalier  Marini,  il  chercha  à  se  for- 
mer sur  es  modèle ,  et  il  y  réussit  ; 
c'est-à-dire  qu'on  trouve  dans  ses 
poésies  ce  mauvais  goût  de  méta- 
phores ,  d'enflure  et  de  pointes ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  dernier  siècle.  Le  Sonnet 
^qu'il  fit  à  l'occasion  des  conquêtes 
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ie  LouUXlII  en  Piémont,  Inîol^ 
iinl  ^  dit-on ,  du  cardinal  4e  ^ich#- 
lieu ,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  écua.  Pes  ouvrages  beau- 
coup meilleurt  ont  été  bien  moina 
récompenses ,  ou  son^  gestes  sai^s 
Të<^ompen8e.  11  a  donné  Coliettane^ 
grçcè  ,  latine ,  è  vuigari ,  per  d^ 
i^ersi  auctorl  modérai,  eic. ,  ifi  unq 
cçrpç  reti^tt4i  Bologna  i,5o4,  in-^**. 
Ses  Poésies  parurent  k  B^ii(^ne  en 
i659 ,  in-4^.  On  ajouln  4  ses  vers 
quelques  ouvrages  de  prose ,  et  on 
les  publia  sous  le  Mire  de  Rime  è 
Prose  y  à  Venise ,  1 66a ,  in-i  a. 

ACHILUUS.  Voyez  Aquiixiw, 
n*UI. 

ÂCHIMAAS ,  iils  et  successeur 
du  grand^prètre  Sadoc.  Pendant  la 
révolte  d'Àbsalon,  il  résolut^  avec, 
son  frère  Jonatbas ,  d*aller  informer 
David  qui  fuyoit  des  résoKuions 
qu*on  prenoit  contre  lui.  Absakm, 
ajant  découvert  leur  dessein  ,  lea 
Ht  poursuivre;  mais  éUnt  a^i^ivés 
à  Balburim ,  ils  se  cachèrent  dans 
un  puits ,  d*oà  Us  sortirent  torique 
ceux  qui  lef  cherchoÂent  s'en  fîîren^ 
retournés.  Ils  arrivèrent  heureuse- 
ment au  camp  de  David.  Achimaas 
épousa  diBus  ia  suite  Séuiach ,  une 
des  filles  de  Salomon. 

ACHIMÉLECH  ,  çrand-ponlife 
des  juifs,  donna  à  David  les  pains 
de  proposition  et  Tépée  de  Goliath. 
Saiil ,  jaloux  de  ce  prince  ,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand- 
prêtre  avec  quatre-vingt-cinq  hom- 
mes de  sa  tribu.  Doëg  Tlduméen  se 
chargea  de  ce  meurtre. 

ACHIOR ,  chef  des  Ammonites , 
déplut  àHolopherne,  en  vs^n  tant  les 
mœurs ,  les  lois ,  le  caractère  des 
Israélites ,  et  la  protection  de  dieu 
sur  ce  peuple.  Ce  général ,  irrité ,  le 
fit  attacher  par  ses  gardes  à  un  arbre 
près  de  Béthulie ,  dans  le  dessein  de 
le  punir  plus  sévèrement  après  la 
prise  de  la  ville.  Les  Israélites  le  dé- 
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taehèrenl ,  }#  {«eBèrenl  \  Qéflwilîe^ 
01^,  après  la  victoire  do  JMitb  sur 
Hok^herne,  il  «wbFMsa  la  relimn 
des  juifs  Vf  ra  Tioi  70^  avant  J.  (X 

ACHIS ,  roi  de  Geth,  chez  lequel 
David  ,  fuyant  Saiil  ,  se  réfugia 
deu^  fois.  Il  rebiporta  la  victoire 
où  périrent  Saiil  et  ses  enfans  vers 
Tan  io55  avant  J.  C. 

ACifiTOB ,  grand-prètre ,  filé  de 
Pkinées ,  petit4îls  dn  grand-prêtre 
Héli ,  fut  père  d'ArkÎM  et  d  Achi^ 
mélech^  qui  furent  aussi  sonv^aios 
pontifes.  Phinées  ayant  été  tué  à  U 
malheureuse  journée  où  Tarche  du 
Seigneur  fut  prise  par  les  Philistins , 

Achitob  succéda  à  Héli  son  s(ieul. 

• 

ACHITOPHEL ,  après  avoir  ^ë 
le  conseiller  de  David  ,  entra  dans 
U  révoHe  d'Absulon.  tl  conseilla  à 
ce  fits  dénaturé  d'abuser  publique- 
ment cks  fenmeê  de  son  père.  H 
donua  d'autres  c^nseils-qui  ne  furent 
pas  suivis  ^  et  il  «e  pendit  de  désee- 
poir  de  les  voir  méprkés  vers  Tan 
loaS  avant  J.  G. 

1 1.  ACmiET  !•'  ou  Ahmed  , 
emperenr  des  Turcs,  jils  et  succes- 
seur de  l!^ahoxnet  lU  en  i6o3  ,  et 
mort  en  1617  ^  âgé  de  3o.  ans ,  fit  la 
guerre  en  Hongrie ,  et  fut  appuyé 
par  ks  Hongrois  auxquels  là  cour  de 
Vienne  refusoit  la  liberté  de  cona- 
cience.  La^Transylvanie^  l^Moldayie 
et  la  Valachie  ,  nMmplorèrent  pas 
en  vain  sa  protection.  N*ayant  plus 
rien  à  craindre  en  Europe,  il  tourna 
ses  armes  du  c^é  de  TAsie.  fl  assiégea 
Ërivan ,  et  ayant  été  battu ,  il  se  dé- 
termina à  vivre  en  paix.  ïlfit  cons- 
truire une  superbe  mosquée  dans 
l'hippodrome  de  Constantiuople  \ 
c'est  un  des  plus  beaux  temples  de 
cette  capitale.  Uauteur  des  Lettres 
juives  prétend  qu'il  fut  bâti  uni- 
quement des  pierres  qu'on  a  voit  ap- 
portées des  ruines  de  Troie. 

IL  ACIjU\I]^  II ,  emp^r^r  ^ 


X. 
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TnTU ,  mOBl^  «ur  1«  trtoe  aprit  ub 
biffe  Soliman  Itl  l'an  1691.  So^ 
giand-vittr  ,  Ogiu  Kiuperli,  perdit 
Il  baUÎUe  de  Saluiktioea  «n  tloa- 
gne  le  19  aoAt  de  1^  mÉois  aance, 
-et  T  fui  lui.  Le  prince  Lauù  de 
Bade,  ji^aëial  de  rarmée'iinpétiale , 
fiii  vainqueur  sn  celle  jonm^ ,  qui 
eut  det  luile*  funalee.  Le  chaag»- 
^«nl  perpétua  def  miBialrei  lens 
Je  ligne  d'Achmelll  )eU  une  t^le 
(xmfiuion  daui  les  K&iiei  de  l'^at , 
que  tout  lui  rëuuit  mal.  Les  Imp^ 
Tiaax  et  lei  V^itiena  désolèrent  Içs 
provincn ,  et  firent  diverses  cou' 
quotas  SUT  les  Turcs.  II  mourut  en 
i695,aTecIarëputalioud'iiD  prince 
nidoknt,  mais  aimable.  U  éioit  d'une 
hmneuT  gaie ,  bon  poète ,  muticien , 
et  joaoit  tris-bim  de  plusieurs  1ns- 


i  ni.  ACHHET  m,  fils  de  ftkbo- 
met  IV ,  fut  noounii  empereur  en 
1705  ,  aprù  la  déposition  de  s«n 
fi^reMuttaphalt.  Les  aëdilieui  qui 
l'avoient  àev4  t  l'empire  l'bJflige- 
reoL  d'êlaigqei  la  wliaoe  1»  mue, 

3ui  leur  ëtpit  suspecte.  Il  leur  flMJt 
'abofd  :  mais ,  £)«  de  dépendre  d« 
ceux  qui  lui  «v«HAt  donné  la  «ou- 
Tonne ,  il  lea  fit  tOH4  périr  itioieMir 
TCHKnt.depBUf  qu'ûsae  teul^usevl 
de  la  lui  ravir.  Dim  qu'il  le  vkt  it^ 
tetaà  sur  le  tr^nt,  il  s'9c«upi  d'urr 
maoer  dea  tre^ari.  C'ett  le  pre^niei 
dea  Ottoman*  qui  ait  Di£  altérer 
h  monnoie  et  iqetlre  d«  n^uveau^i 
impàti  ;  mail  il  Tut  c>bl>ei  de  s'ai- 
lêl«r  datu  cea  doux  wtr^ÎMs,  paE 
la  GEainie  d'un  spulèvemeut.  Char- 
lesXll,  vaiocuà  piilUT4,  chercha 
un  asile  auprès  d'A^inet ,  et  eu  fut 
refo  avec  beaucoup  d'humanité.  La 
■ullan  fit  la  guerre  auxIVuaaei.aux 
FeraBos  et  à  la  république  de  VeniM, 
i  laqndle  il  enleva  la  Morée.  Une 
pan  solide  termina,  en  1711  ,  ses 
(hSicaiu  avec  le  ciar  Pierre.  Moins 
heareox  dan»  son  expédition  contre 
£eaifennrd'AUemagii*,U  fut  battu 
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en  flonarie  par  Is  princa  Ede^b. 
La  paix  ayant  tié  conelnea^ec  I  Em- 
pire ,  il  se  préparait  i  t*umer  ses 
araiesGontve  les  I^irsau* ,  lorsqu'unis 
rétolle  oceasionnée  par  un  fena- 
tique  la  ran  versa  du  If  âne  «n  iT^i 
•t  y  pla^a  len  naveii  Hahemet  V. 
Ca. prince  éteit  es  prisou  quand  on 
lui  apporta  la  ecurenDa.  Achmet 
fet  enformé  dana  la  mtm*  retraite , 
aprii  avoir  donné  les  avis  suivan* 

I  son  neveu  :  h  Souvenei-voiis  que 
votre  père  ne  perdit  la  «oeplre  que 
peur  avoir  eu  UlU  «ii^plaisiince  trop 
aveijjle  pour  U  niufu  Feizula-Ef- 
feluli;e(que)*neleiKrdsmoL-niême 
qup  par  won  excès  de  çoofiance  en 
llir^bifD  Bâcha,  m°V-  vi^ir.  ProCitax 
4e  M^  exetngle».  Si  j'^yoîa  loujour» 
Kt\ivi  i^OQ  aacjenue  poliliqtte  ,  de 
ne  la'wer  jatoail  lr<y  Iflug-leoip» 
'met  Qiini^tre*  en  plit^e ,  ou  de  Ifur 
faire  rendre  tçuvept  un  compte 
exact  des  afikirea  de  l'empire ,  j'eutse 
peut-éire  fini  mon  règae  ausei  glo- 
rieusement que  )e  l'ai  commencé,  s 

II  mourut  d'uue  attaque  d^poplexie, 
leaSiuini736,âgéde74an>. 

IV.  AÇHMirr-QEDUC  ou  Aco- 
VAT,ilc  daçg  rAlbauM,fut  im  des 
pliis  gratids  ^Bççi((x  de  l'empire 
OUÇ^ii^  li  pr'H  Qtranle  «n  l^So, 
et  quelque»  autre*  placée.  Après  la 
(nort  de  Rfahomei  II ,  arrivée  eu 
li"  ''  sf  d<icUTa  pour  Baiazelll , 
et  v^  aux  le  treuil-  Zizim  , 
fr  R^ja^S'i,  legiùme  héritier 
di  iroupe ,  Eut,  ntJJg^  de  se  re- 
lï            Hbt^des,  pdiawt  ÏI  ,   ou- 

bl  e,5  o6l,iMtio9ïi  ^u'il  "voit  à    . 

A  ,  le  ni  asaaASiUK  quelque 

temps  après,  ou,  selo.u quelques  his- 
loTÏens, .  rBsaa^ssiijA  lui-nième  dans 

V.  ACHMÏT-Bàcba  ,  l'un  dea 
géuéraux  de  Soliman  -  le -Magnifi- 
que ,  fut  celui  qui  contribua  le  plue 
A  la  prise  de  Rhodes.  Envoyé  l'un 
i634eiiEe3'PI^P<>"''  y  étauSbr  une 
rébellimi   c>  pour  en  prendre  le 


6a 


AGIO 


gouverûemetil ,  il  s'y  conduisit  avec  ' 
beaucoup  de  valeur  et  d'adresse.  Il 
gagua  les  cœurs  et  les  esprits ,  et  dès 
qu'il  vit  son  autorité  a£Permie,  il 
prit  le  titre  et  les  pmemens  de  sou- 
verain. Soliman ,  informé  de  la  ré- 
bellion, envoya  aussitôt  contre  lui 
son  favori  Ibrahim  ,  aussi  bon  gé- 
néral qu'adroit  courtisan.  LJarmée 
d'Ibrahim  jeta  la  consternation  dans 
le  parti  d'Acbmet,  qui  fgt  étouffé 
dans  un  bain.  Sa  tête  fut  envoyée  au 
Grand-Seigneur. 

Vï.  ACHMET ,  auteur  arabe,  fils 
de  Seirim ,  a  fait  un  ouvrage  ab- 
surde sur  l'interprétation  des  songes, 
suivant  la  doctrine  des  Indiens ,  des 
Perses  et  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage , 
dont  l'original  arabe  est  perdu  ,  fut 
<traduit  par  un  auteur  chrétien  du 
9*  siècle,  et  a  été  publié  en  grec, 
et  en  latin ,  avec  Artémidore ,  par 

Rigaull^  en  i6o3,  in-4''       ^ 

tACIDALIUS  (Valens),  néà 
Wistock  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg en  1567,  brilla  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  d'Italie, 
et  se  Rxa  à  Breslaw  en  Silésie ,  où  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  santé ,'  et  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude  en  1695. 
Sa  grande  jeunesse  ne  l'avoit  pas  em- 
péché  de  publier  de  savantes  Notes 
sur  Tacite  y  Velleius-Paterculus  et 
Quinte-Curce.  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  P/auteei  des  Poé- 
sies /a//yiC5,  à  Francfort,  1612,  in-8®. 
On  lui  a  faussement  attribué  une 
dissertation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce'  titre  : 
Disputatio  perjucunda  ^  mulieres 
non  ^sse  homines ,  1644,  in-12.  Il 
est  aisé  de  voir  que  c'est  un  pur  ba- 
dinage  ;  mais  des  savans  d'Allema- 
gne y  ont  vu  un  dessein  formé  de 
se  moquer  de  la  manière  dont  les 
çociniens  interprètent  l'Ecriture- 
Saintd.  J.  Chrisloph.  Leuschner,  pu- 
blia en  1 767  ,  à  Leipsig ,  une  disser- 
tation de  F'al.Acidalii  vitd,  ma- 
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rihusetscriptis,  in-8*,  o^  il  prétend 
prouver  qu'efiectivement  Acidalius 
n'est. point  auteur  de, cet  écrit.  De 
Querlon  la  traduite  sous  le  titre  de 
Problème  sur  les  femmes ,  Ams- 
terd.  i744>  in-:i3.  Des  dames  re- 
prochèrent Hin  jour  à  Acidalius , 
qu'elles  croyoient  auteur  de  cette 
dissertation ,  de  les  aw>ir  exclues  de 
la  classe  des  hommes  ;  c^est  que  pous 
êtes  y  mesdames  /  leur  répondit-il , 
de  celle  des  anges.  Voy.  Gediocus. 

I.ACILIUS  (Caïus),  vaillant  sol- 
dat de  l'armée  de  Jules -César,  .se 
signala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main 
droite  sur  un  des  vaisseaux,  des  en- 
nemis ,  qui  la  lui  coupèrent,  il  imita 
le  fameux  Cyuégire,  soldat  athé- 
nien ;  et ,  s'élançant  de  la  gauche  sur 
le  tillac,  il  fit  reculer  tous  ceux  qui 
osèrent  se  présenter  devant  lui. 

n.  ACILIUS.  VojezhxiviLLivs^ 
n*»  III. 

t  m.  ACIUUS  GLABMO,  parta- 
gea avec  Pisonlhonnèur  du  consulat. 
De  son  temps ,  l'esprit  de  brigue  étoit 
si  répandu  à  Rome  qu'on  ne  voyoit 
plus  d^ns  les  ^inplois  publics  que 
des  intrigans.  Le  tribun  Cornélius  , 
fatigué  de  cet  abus ,  alloit  proposer 
une  peine  capitale  contre  quiconque 
solliciteroit  les  suffrages  ,  Acilius 
Glabrio  le  prévint,  et  fit  adopter 
par  le  sénat  et  par  le  peuple  une  loi 
moins  sévère  ,  qui  arrêta  le  mal , 
sans  inspirer  trop  de  terreur ,  et  qui 
de  son  nom  fui  appelée  la  loi  Acilia. 
Cette  loi  condamnok quiconque  avoit 
été  convaincu  d'avoir  brigué  une 
magistrature  à  une  forte  amende, 
et  à  ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
l'ordre  des  sénateurs ,  ni  dans  au- 
cune place  importante  à  la  nomina- 
tion du  peuple. 

ÏV.  ACILIUS  GLABRIO ,  consul 
sous  Domitien,  l'an  de  J.  C.  91  , 
avec  Aiarciis  Ulpius  Traj&n^  d.^uis 
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mergi&resxr ,  îai  force  par  Dômitien 
de  descendre  dans  Tamphi  théâtre , 
^oar  y  combattre  des  bétes  féroces. 
Dent  le  bonheur  de  tuer  un:  lion  des 
plot  grands,  sans  en  avoir  été  blessé; 
OMIS  cette  adresse  lui  devint  fnne&te. 
La  ^aloasie  qu'en  conçut  l'empereur 
le  porta  à  bannir  Acilius  Glabrio 
sons  un  autre  prétexte.  U  le  fit  même 
monnr  quatre  ans  après ,  comme 
coupable  d'avoir  voulu  troubler  Té- 
laL  f^oj.  Antiochus  ,  n*  III. 

t  L  ACINDYNUS  (  Sep^raius  ) , 
consul  romain  Tan  34o  de  J.  C. ,  est 
connu  par  un  trait  singulier  auquel 
il  donna  occasion.  Etant  gouverneur 
d'Antioche ,  ilfiténferpier  unbomme 
qui  ne  payoit  pas  les  impôts,  et  le 
menaça  de  le  faire  pendre  s'il  ne 
s'acquittoit  pas  à  un  jour  marqué. 
Un  trè&-ricbe  particulier  offrit  à  la 
femme  du  «prisonnier,  pour  prix  de 
ses  faveurs ,  la  somme  due  au  créan- 
cier. Elle  consulta  son  mari^  qui, 
plus  ennuyé  de  sa  prison  que  jaloux 
de  son  honneur,  lui  ordonna  d'ache- 
ter sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu. 
Le  libertin ,  après  eu  avoir  reçu  le 
sacrifice ,  donna  à  cette  femme  une 
bourse  où  il  n'y  avoit  que  de  la 
terre.  Acindynus ,  instruit  de  cette 
fourberie ,  condamna  cet  avare  dé- 
bauché à  payer  au  fisc  la  somme  due 
par  le  prisonnier ,  et  adjugea  à  son 
éponse  le  champ  d'où  il  avoit  tiré  la 
terre  qui  rempUssoit  celte  bourse. 
Saint  Augustin,  qui  nous  a  transmi^ 
ce  trait  dliistoire,  a  été  accusé  faus- 
sement d'avoir  approuvé  l'action  de 
la  fiemme  et  le  consentement  du 
vari  :  il  regarde  seulement  la  com- 
plaisance de  l'épouse  comme  moins 
criminelle  que  si  elle  eût  été  com- 
mise par  débauche. 

t  IL  ACINDYNUS ,  moine  grec 
4bi  flbrisaoitau  i5*  siècle ,  est  auteur 
d'im  traité,  I?e  essentidet  opera^ 
thaeJJet^  Ingolstad,  en  i6i€,  in-4^ 
«n  grec  et  en  latin  ;  et  d'un  Traité 
«nuit  Mmai  ,  qui  sonUlMÂt  que  la 
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Inmière  qui  avoit  paru  sur  leThabot 
é toit  incréée,  16611. 

t  AGIS  (  Mitholog.  ),  fils  de  Faune , 
rendit  Galathée  infidèle  au  géant 
Polyphème.  Ce  cyclope,  l'ayant  un 
jour  surpris  avec  sa  maîtresse ,  l'é- 
crasa sous  un  rocher  qu'il  lui  jeta  ; 
mais  la  nymphe ,  pénétrée  de  dou- 
leur, changea  son  sang  en  un  fleuve , 
appelée  depuis  Acis.  Ce  fleuve  a  sa 
source  au  pied  du  mont  Etna,  et  se 
nomme  aujourd'hui  laci. 

ACJVIÉ,  jeune  juive,  confidente 
.de  Livie ,  femme  d'Auguste  ,  fut 
punie  de  mort  pour  avoir  contrefait 
l'écriture  de  l'impératrice  dans  l'in- 
tention de  servir  Antipater  contre 
sa  tante  Salomé.  Catulle  célèbre 
dans  ses  vers  les  grâces  d'une  autre 
Acmé ,  amante  de  Seplimius. 

*ACOLUTHE  (André),  néàBem- 
stad  l'an  i654»  étoit  très-savant  dans 
les  langues  anciennes  et  modernes. 
Dès  l'âge  de  six  ans  il  savoit  l'hébreu , 
au  point  de  pouvoir  le  parler.  Il  ap-^ 
prit  aussi  les  autres  langues  orien^^ 
taies ,  telles  que  l'arménien ,  l'éthio- 
pien ,  le  cophte  et  le  turc.  Il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  au  gymnase  de 
Breslaw,  et  mourut  le  4  novembre 
1704.  Parmi  ses  écrits^  nous  rap- 
pèlerons  les  suivans  ,  I.  Une  édition 
du  Coran  en  quatre  langues  ,  avec 
une  traduction,  sous  le  titre  :  rcTp^t* 

TAflt  alcoranicay  sive  spécimen  Al-^ 
corani  quadrilinguisuimbicis,  Ver- 
sicis ,  Turcicis ,  Latinis ,  Berlin, 
1701 ,  in  -  fol.  II.  Obadja  aîmenus, 
Leips.  1680,  in-4.  Cet  ouvrage  est  lé 
premier  qu'onait  impriméeuAIlema- 
gne  avec  des  caractères  arméniens. 

ACOMAT.  Foy.  Achmet,  n"  IV, 

ACOMINATOS.  K,  Nicetas. 

ACONCE.  Ce  jeune  homme  d'une 
beauté  singulière  aima  passionué- 
ment  (Sdippe ,  qui  -ne  voulut  point 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  espé- 
ratt<;e  de  l'épouser,  il  grava  sur  uue 
boitle  ces  mots  :  a  Je  jure  par  Diane , 
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AcoKdk  f    êe  n'éité   faiiiais  qii*à 

▼0U8 »  (Sdippe>  aux  piedsl  dis 

laquelle  il  avoit  laisaë  tomber  cette 
boule  j  la  ramassa ,  lut  eet  ëqrit  aaus 
y  peuser,  et  s'engagea  de  même, 
'foutes  les  fois  qù  elle  youloit  se 
marier,  elle  étoit  attaquée  d*une 
fièvre  violenté  ;  el  croyant  que  c*é- 
toit  une  punition  des  dieux,  elle 
donna  son  e«èur  et  sa  main  à 
Âcouce. 


j. 


ACONCtô  (  Jacques  ) ,  ne  à 
Trente  aii  cottWènÇëitiënt  du  i6" 
siècle  )  ié  teutfrt  téïéhtê  comrtfe  jJht- 
losopHè,  ItfiiCbtiMié  éi  tBëotogièft. 
ir  quitta  fâ  tëHgiôn  câil^ofiqUérpdnt- 
86  laite  p^dt^étafnt ,  et  ée  teûtà  en 
Angleterre.  Il  y  fcrt  ^fôié^é  pàt  là 
reine  ÊHSàbrftîr  ,  qtii  tdùfut  bien 
accepta  la  dàHdadè?  dér  àdîï  Ttvre  im- 
pie ^  Dé  9trdta§êrhàHikk  Sàiààé  in 
ntigiamt  n^tkf^  pêr  êupet'diâ^ 
nent,  énvrém  ^  hmisèèm ,  oéHurrt^ 
caJuMrfidrtt  /  Hhîêmtt  ^  êk.  Likfi 
riJI,  Biwile*,  t5©» ,  et  tèio  , 
itt-8^  Cet  ouvtk^  /  iracKiit  «ft  i^^fm- 
çeti»t  Bisle^  ih^ft^  iiH4®  (  éditmn 
esttmëe)^  et  DeAlt^  l6rt  et  i6«4y 
in-b*  i  fut  )o«é  pw  qftfèlqtfês'  fta^ 
testaBSy  et  Uàéaé  p«r  d'àoivm  Sélh 
den  liff  «  aptiliqué-  oe  ^*Mà  a  dft< 
d'Ori^iè  :  Uài  bétt^,  itU  nvê^ 
tim}  uhi  Méli  ,  n^titù  pèjtéé.  Le 
biH  de  Tatiteuf  étok  dé  rédair»  k 
un  très  petit  nombre  le»  dogmes  né- 
cessaires de  là  religion  cbréiienue , 
et  d  établir  une  tcderance Fëcij)ro<|i»e 
entre  toutes  les  sectes  q[Cii  divisent 
le  cbristianismei.  Le  but  ëtott  bon , 
le  titre  seul  de  l'ouvrage  edtridkuie. 
Comme  il  nadoptoit  pas'  tous  les 
principes  de  Calvin ,  les  disciples  de 
<îfe  «eétaire  l'âééùftèfeift  de  toleYaû- 
tisntfe  dôiArt^  d'us  ei^i^ii^  ;  fixais  il 
leur  répondit  comme  léaitiâ^Cttftsft  à 
ses  discifdes  :  «  Vou«^  ne  saves  de 
K^\  esprit  vous  êtes.  »  Du  re»te, 
son  livre  est  ëcrit  avee  métkode  et 
d'une  bonne  laitînito.,  quoique  le 
style.  9a  soit  quelquefott  ua  peu  af- 
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fecté.  Acondo  moùitii^  en  Aude'  * 
terre  ;  il  ti voit  encore  en  1 566.  Son 
Traité  des  êiratagèmes  de  Satan 
ïvtX.  réimprimé  à  Amstcandani^,  1 674  > 
in*8**  On  trouve  à  la  suite  denx 
trscités  $  l'un ,  de  Iti  méthode  d'ékt^ 
diert  Ysmite  ^  de  kimaniére  de/kirê 
des  lii^fes  :  ontrage  ntufile  à  eeiix 
à  qni  la  nature  n  a  pa»  doMié  ce  ta- 
lent f  et  pes  vtile  à  cen»  qui  Toift. 
La  péiiétratk>«  d'Acoaoio  lui  aveiit 
fait  préveil^  qu'os  aitoit  passer  à  ila 
siècle  plus  éclairé  que  le  sien,  ev  l'é— 
Vè^eméM  à  justifié  sa  conjecture. 

f  L  AtôStA  (  Joseph  d' 3,  pro- 
viMal  deà  jésùitéé  au  t^éroii,  liéà 
IVtedina-del-^àmpo ,  hiourut  à  Sata- 
instiiquè  eii  i6ôôy  âgé  d'environ  60 
atis.  n  ddiiira  éii  ésp^giioï  I.  Vfiisioiré 
naïui'etié  et  fnofàle  des  ïridés,  Se- 
Vflfé,  1  ^90 ,  in-4^  ;  Bafcéléiié,  1 891 , 
id^8*;  étMadIrid',  ï6ô*,  iri-//.  Là  ira- 
diïctiôti  f r'ançàaise  est  de  iôg»',  ifirS*, 
et  ï%q6,  ih-8^.  Elle  a  encore  éiéixèi' 
duîte  éÙ  français  par  Aegnàuit 
Cafnxdls,  tith,  lédo,  înv-8^  Èo- 
betléôtf  et  Fès  atilrèé  àufeùrs  qui 
otit  fait  rflistôirë  de  f  Amérique  Ja 
cite^r  ^oïlVéiit.  Ôd  à  étkcbfé  de  ïui , 
If.  ta  traité  De  p/vcùrdndd indo- 
rUm  éaliik  ,  Satadiandûe ,  1^88, 
iti-8*>^,  (Jui  peut  èfrè  ulrle  aux  inis- 
sioilhàrii'èà.  m.  Ûii  tràitéérilaùni-^r 
là,  thdûîêH  et iiUèrpfétér  P Eèfîikfé, 
q\i'dn  tr'ôiivé  à  la  suite  des  corhmen- 
tâftréè  dé  MeûôcÉîiui'.  ti\  ifethrisià 
./Wélâitô ,  ^Êomé,  i^QiO\m^/\^.  It 
lifa^âîifà  Iông.-témpé'é^ave6'silccè8 à' 
la  éôltiVètsion  dés  Itkdîèiis. 

H.  ACOSTA(G;dJrid*),.eIa-» 
noineet  profesf^ràfr  ée  tkëdlogtff  k 
CoÏB^ey  m<Mrt  eor  1^1 6  y  9  laissé^ 
de»  Ho^fttôétaii^èe  survmepénrtiede 
lancieu  Testament >  LjbA,<  rti^Sy 
in- fol. 
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Ht  ACOSTA  f  Vm\  ) ,  d'albnt^ 
chrétien ,  puis  matiérialiste ,  eabuivé > 
jtiif,  étotC  fib  d'uni  geAUtiionMae 
pofiti^ia   Cet  honiBle  ,>   né  «Tee 
\  mfeW  oès  imaeiDstiQV»«rdi9]itla9  cpit* 
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flftèB«llt  à  f à  éémente  eu  âH  ^êtàt , 
mu  lie»  de  «e  borner  à  prAtt<)ii6t  TE^ 
iFM^e,  voùlttl  le  8<yâiâelli«  à  Mm 
«samefa,  «t-il  t^omba  âànëfelnat^ 
nalisme.  Accable  de  doutée  dâtis  le 
dniftHanisine ,  et  ^  remords  dans 
sa  nouvelle  opinion ,  il  crut  mettre 
En  à  ses  peines  en  se  faisant  circon^ 
cârc.  Les  juifs  d'Amsterdam  Tunirent 
à  eux  par  ce  lien  ;  mais  à  peine  Topé- 
ration  ëtoit  faite ,  qu*il  lui  fut  aussi 
difficile  de  sesouo^ettre  aux  obser- 
vances de  l'ancienne  loi ,  qull  le  lui 
mvoit  éié  de  plier  sa  rai;»on  aux 
^gmes  de  la  ntotirèile.  1):  Ht  put 
garder  le  sifente,  et  se  Bt  ektom- 
taïunîer  par  k  hyhi^opxts.  fl  pàMia 
on  livre  pour  d)!<boiitrer  tju^il  fàfh>it 
i^^et«r  les  ^Htès^t  les  tradir^Onë  d^ 
pharisiens,  perur  s'aftàdier  atft  sad^- 
dscéens,  dont  il  aVOit  «taibinàsà^  !tfe 
^g;nies.  11  é'^oit  persuade  qu«  1^ 
pcnies  cft  ks  récompenses  ^e  1^4- 
lâduie  loî  ne  regardoient  tfat  ëetië 
vie  ;  et  U  iStàyciti  le  pyouVét  pat 
^i^qnes  paasages'  du  pËttiatéuqtte 
qull  îttter))rét<i/it  à  sa  tnânlèt^.  LèS 
}«ife  le  ftr^t  plisser  poor  un  aibëè, 
«t  utt  néAectA  de  tette  nation  rëfotâ 
iMft  systèMè.  A60sta'{>ilblia  àlots  son 
EâPMUten  fhuiîilohti>n  phaiisàïca- 
nm  ad  A^^  scHptàrà  :  litre  dans 
lo^faèi  il  tttmqtïié  l%nitT<yrtaUt^  de 
Iteie,  siM»  prételtle  mie  Moïse  n'a 
Iparlë  tÂ  éxx  pJP&^h  ni  de  i'eûfer.  Les 
jnffs  hri  t)épdlldriietit  d'dbord  à  toups 
ée  pîârres ,  «ûsiirte  en  le  faisait  ém- 
pk^bofnner.  Là  lik^ëlniftft rendue, 
ai  payant  utte  tffâetid^.  Atostà  triit 
alers  devoir  dacber  s^  èttenrs ,  qui 
hii  ttltiroteht  des  j»ersëcutiom  ;  el 
pensant  ^iie  laittes  les  religions 
élolettt  îndi^refites ,  il  néntf a  dans 
ctile  4é^  pnf^.  Là  loi  de  Mbïse  n'ë^ 
tètl,  scibfi  ftà,  iqn'une  pure  fittlôu 
des  faovnnies,  et  non  pas  Totivi^^ 
de  dieii  :  H  )ie  la  suivoit  qu'en  pii- 
Uk.  On  l'accnsa  de  âe  point  obser- 
ver les  antres  préceptes  judàïqlies , 
ai  dans  les  repas,  tii  sur  d^mres 
pomts  «Msi  importans  y  ce  fut  la 


ÂGftO 


6i 


soilrce  dSme  nouvelle  persécution. 
La  synagogue  l'excommunia  dé  nou- 
veau ,  et  tui  impo^  une  rude  pé- 
nitence. 11  fbt  fouetté  {)ar  lé  màitre- 
chantre  d'Atnslètdam,  ensuileabsous 
par  le  prëdicat^t  de  l'a&sjgmblée,  et 
fdùlë  aux  pi^dà  par  son  auditoire , 
suivant  les  rites  hébraïques.  Ce  qu'il 
croyoit  et  ce  qu'il  ne  crOyoil  pas  , 
ne  servant  qïfà  f  inquiéter,  iX  mit 
fin  à  toutes  ses  variations,  en  se 
tuant  vers  l'an  i64<o. 

IV.  ACOSTA.  Ployez  Costa  et 
CahvalîIo. 

^CilAOÂB  >  célèbre  sculpteur 
grec ,  gravant  sur  l'or  et  sur  rai> 
gent.  Pline  cité  des  cOupes  ^ui  se 
voyoient  dans  le  temple  de  Bacchus 
à  Rbodès ,  où  Cet  artiste  aVoit  gravé 
des  chasses ,  des  bacchantes  et  des 
ceUtaures. 

t  ACRISE  (  Myth.  ) ,  roi  d'Argôs^ 
apprit  de  l'oracle  qu'un  de  ses  petits- 
fils  le  tueroîtufti  jour.  Pour  prévenir 
ce  maUieur ,  il  «nferitia  Danaé ,  sa 
tille  unique^  dans  une  tour  d'airain  : 
mais  Jupiter.,  do»t  cette  clol&re  ir-»- 
ri  ta  la  passion,  descendit  en  pluie  d'or 
dans  la  tout.  Âcrlse,  iuslfuit  de  la 
groàséèse  de  feà  fiUë ,  ^a  fil  etposer 
dans  une  petite  barque  sur  là  râèr. 
Un  pécheur,  qui  vil  tloller  Ce  côftre 
sur  la  côte  de.  l'Aptille,  le  prit;  et 
l'ayant  ouvert ,  jl  y  trouva  Dana^ 
accouchée  d'Un  fils  qui  fut  appela 
Persée.  Au  bruit  de  eelte  merveille  , 
la  princesse  Ait  coftdôitè  aU  rbii  Pi- 
lumnus^ui  l'épOusa.  Lorsque  Persée 
fut  en  âge  de  porter  les  armes  y  il 
entreprit  son  expédition  contre  le» 
Gorgons  ,  ;at  après  avoir  tranché 
la  tète  de  Méduse,  il  alla  à  Argos  ^ 
ou  il  changea  de  roi  Acrise  en  pierre. 
(  Vig,  ^neid.  L,  7*  )  Ovide  parle 
d'un  autre  Agriss  ,  fils  de  Jupiter, 
et  père  dé  Laiote:  mais  oU  croîtr 

2u'ii  se  tfonlpe,  et  qu'il  s'appelpit 
LaC£SIUS.  ' 

fl.  ACRON ,  roi  desCeciniéûs 
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peuples  voisins  de  Rome,  ayant  pris 
les  armes  contre  les  Romains  après 
le  rapt  des  Sabines ,  se  mit  en  cam- 
pagne pour  ravager  leurs  terres.  Ro- 
mùdus  sortit  aussitôt  à  sa  rencontre , 
livra  bataille  aux  Cëciniens ,  les  mit 
en  fuite  ,  et ,  après  avoir  tué  leur 
roi  Acron  ,  revint  chargé  de  dé- 
pouilles opimes,  q^u'il  consacra  le 
premier  à  Jupiter ,  surnommé  Fé- 
rétrien. 

II.  ACRON  ou  Agbok  ,  médecin 
â*Agrigenle,  qui  vivoit  vers  Tau  473 
avant  J.  C. ,  tit  allumer  le  premier 
de  grands  feux  pour  purifier  lair 
avec  des  parfums ,  et  mettre  fine  ia 
•peste  qui  affligeoit  Athènes.  Selon 
lui ,  le  meilleur  médecin  étoit  celui 
qui  raisonnoit'  le  moins.  On  croit 
qu'il  fut  le  chef  de  l'empirisme. 

*ni.  ACRON  ou  AcRo  (  ftelé- 
nîus  ) ,  scoliaste ,  vivoit  du  7^  au 
&*  siècle  ;  il  a  laissé  des  notes  qu'on 
trouve  dans  Quinti  Horatii  Flacc, 
Oper. ,  in-fol.S.  D.  Goih.  (  attribué 
aux  presses  de  George  Laver  )  ainsi 
que  dans  l'édition  de  B^e,  i555, 
in -fol.  et  i527 ,  in-8®. 

1 1.  ACRONIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Ac- 
iiura  ,  village  du  quartier  de  Zéven- 
nwolde  en  Frise ,  qui  lui  a  probable- 
ment donné  sonuom,  professa  la  mé- 
decine et  les  mathématiques  à  Bàle , 
et  mourut  daus  cette  ville  eu  i565. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  le  mouve- 
ment de  la  terre,  sur  la.  sphère,  etc. 

-  *  II.  ACRONIUS  (  Ruardus) ,  Fri- 
son de  naissance ,  donna  en  1601  à 
Schiédam,  où  il  exerçoit  le  ministère 
évangélique,  une  explication  du  ca^ 
téchisme  de  Heidelberg ,  sous  le  titre 
de  Enarrationes .  catecàeticœ  ,  vol. 
in-4*'»  On  a  aussi  de  lui  une  réfu- 
tation de  Touvrage  d'Uitenbogâar 
sur  le  pouvoir  des  magistrats  tem- 
porels dans  lesafiEaires  ecclésiastiques. 
R  se  siraala  par  le  zèle  de  son  ortho- 
doxie dans  les  disputes  avec  les  re- 
montrans.  *—  Mais  ce  3;èl«  étoit  bien  | 
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plus  fougueux  et  plus  remuant  en- 
core dans  Je^n ,  son  frère ,  p^ateor  à 
Harlem ,  de  qui  nous,  avons  un  ou- 
vrage sur  le  Droit  du  patronage  , 
publié  en  1627. 

t  in.  ACRONIUS  ou  AcBOîï 
(Jean),  docteur  et  pasteur  luthérien , 
mort  en  1627,  à  l'âge  de  6a  ans, 
auteur  ,  à  ce  que  Ton  croit,  de 
Elenc/ius  orthodoxus  Pseudo-Re- 
ligionis  Bomano-Catàolicœ ,  De— 
venter,  161 5,  in-4*:  ouvrage  d*un 
fanatique  turbulent. 

t  ACROPOLITE  (  George  ) ,  iW 
des  auteurs  de  X Histoire  byzan^ 
tine  y  naquit  à  Constautinople-  en 
1 J20.  il  eut  l'emploi  de  logo^hète  , 
sorte  de  contrôleur  aénéral  des  fir- 
nances  ^  à  la  cour  de  Michel  Pa- 
léologue  ;  ce  qui  lui  a'  fait  donner 
le  nom  de  Logothete ,  sous  lequel 
il  est  très  connu.  Elève  à  la  cour 
de  Jean  Ducas ,  il  fut  nommé  ^mr- 
bassadeur  pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Epi re  y  et  epsiv^te  l'un 
des  juges  de  Michel  Coiunçpje , 
soupçonné  d'une  conspiration.  J^éô- 
dore  Lascaris  ,  son  élève  ,  le  fit 
gouverneur  des  provinces  occiden-r 
taies  de  sou  empire.  Enfin  Michel 
Faléologue  lenvoya  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  Constantin^  PPt^Cf 
de  Bulgarie ,  et  le  chargea  de  di- 
verses uégociations  importantes.  So^ 
Histoire  y  découverte  en  Orient  par 
Douza  ^  ,f ut  publiée  ea  1614  ;  mais 
l'édition  .donnée  au  Louvre  en  i65i^ 
in-fol. ,  est  fort  supérieure  et  trèa» 
rare.  Cet  ouvrage ,  qui  est  d'autan^ 
plus  exact,  que  l'auteur  a  écrit  ce  qui 
s'est  passé  sous  ses  yeux ,  commence 
où  finit  Nicétas ,  et  comprend  de^ 
puis  l'aouée  iâo5  jusqu'à  l^expul- 
sion  des  empereurs  français  en  1  a6i« 
Léo  Alla  tins  et  Douza  ont  commenté 
cet  historien.  Acropolite  cultiva  le« 
mathématiques  avec  succès  ^  et  les 
enseigna  à  'Théodore  Lascaris.  U  eut 
un  fils,  appelé  Constantin^  comme 
lui  ^and-logothète  de  Constanti- 
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lîof^^,  à  qui  lious  devons  les  Pies 
àe  quelques  saints,  et  d'autres  on- 
TTages  peu  considérabiès. 

A:CTÉ0N  (My  thoL),  fils  d'Erisi^ 
et  d'Âutonoë ,  ëtoit  un  grand  chas- 
^ur.  Un  jour  s'étant  arrêté  dans  la 
yallëe  de  Oargaphie  en  Béotie,  près 
d'une  belle  fontaine  où  Diane  se  bai- 
gnoit  avec  ses  nymj^es ,  la  déesse , 
irri  tée  de  oe  qu*U  lavoi  t  surprise  d'ans 
le  bain,  le  changea  en  ceif ,  et  aus- 
sitèl  il  fut  mis  en  pièces  par  ses 
chiens. 

I  ACnUS.  Voyez  k9  Accius  et 
Navius. 

n.  ACnUS  ou  Azzo  ViscoNti 
«uccéda  en  i339  à  Galéas  I^  son 
père,  dans  la  principauté  de  Milan. 
Marc,  son  oncle,  forma  le  projet  de 
le  déposséder  de  cette  souveraineté  ; 
mais  son  complot  ayant  été  dé<x>u- 
vert,  U  (utpiris  et  étranglé.  Léodri- 
sius  fit  une  semblable  tentative,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Actius  bat- 
tit les  troupes  qu'on  avoit  levées 
contre  lui  ;  et ,  animé  par  ses  succès , 
il  déclara  la  guerre  à  Mastinus  Sca> 
liger  ,  et  lui  enleva  le  Bressan.  Il 
mourut  âgé  de  5 9  ans ,  après  en 
avoir  gouverné  seize ,  pendant  -les- . 
quels  il  agrandit  et  embelUtla  ville 
de  Milan. 

t  ACTON ,  évèque  de  Verceil  en 
945 ,  a  laissé  divers  ouvrages ,  I.  Un 
Capitulaire  en  cent  articles,  qui  fait 

r'tie  de  la  Compilation  de  d'Achery. 
Pofypoticon  :  c'est  un  abrégé  de 
philosophie  morale.  UL  Dt9  Lettres, 
des  Discours,  des  Commentaires. 
Ces  diverses  ceuvresont  été  recueil- 
lies en  1768  par  Baronzio ,  Verceil , 
a  vol.  in-*fol. 

ACTOR  (  Mytholog.*),  compagnon 
ûfietmûe  ,  dans  la  guerre  contre 
les  Amazone,  où  il  Tut  blessé  :  il 
mourut  de  ses  blessures  en  retour- 
nant en  son  pays.  Virgile  (  jEnetd. 
X.  13  ),  parle  d'ua  autre  Actor  dif 

T.   I. 
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pays  des  Aurunces  en  Italie.  Et  Ovide 
appelle  Patrocle  Actorii>£S,  parce 
qu'il  étoit  petit-fik  d'AcroR. 

t  ACTUARIUS  {Johannes) ,  mé- 
decin grec ,  qui  donna  le  premier , 
dans  le  \l^  siècle,  sous  Andronic 
Paléologue  ,  l'analyse  des  purgati£i 
doux  ,  tels  que  la  casse ,  la  manne  , 
le  séné,  etc.  Henri  Etienne  publia, 
en  1567  ,  une  édition  de  ses  ou- 
vrages in-fol.  traduits  par  difPérena 
auteurs ,  dans  l'édition  de  Medicœ 
artis  principes.  Ce  médecin  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  systèmes 
et  pour  la  médecine  raisonnée.  Il 
joignoit  cependant  l'expérience  à  la. 
théorie.  «Son  traité  de  Diœtâ^  qui 
renferme  de  bons  principes,  fut  pu- 
blié par  Fischer,  Leipsig,  1 774itt-8*, 
en  grec  et  en  latin. 

*  ACUNA  (  Ferdinand  de  ),  na- 
quit à  Madrid  d'une  famille  distin- 
guée de  Portugal ,  vers  le  commence- 
ment du  1 6^  siècle.  Il  prit  le  parti  des 
armes  sous  Charles  V,  d'où  l'on  a 
généralement  inféré  qu'il  dut  se 
trouver  daus  toutes  les  a&iires  mé- 
morables qui  ont  immortalisé  cet 
empereur.  Il  mourut  à  Grenade 
vers  l'an  1 580.  Son  génie  fut  un  des 
plus  brillans  de  son  temps  ;  il  ne  ce- 
doit  en  rien  à  celui  de  Garcikso  de  La 
Véga,  son  contemporain  et  son  ami. 
On  a  d'Acûna  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  à  Salaibanque  en 
1591  ;  il  publia  aussi,  en  i552,  le 
Chevalier  délibéré ,  traduit  de  Oli- 
uier  de  La  Marche  ,  en  exceliens 
vers  espagnols.  Il  usa  en  homme  de 
goût  des  privilèges  de  poète ,  en  fai- 
sant ,  dans  sa  traduction  ^  les  chan- 
gemens  dont  les  roceurs  et  le  carac- 
tère de  son  pays  reudoient  le  texte 
susceptible.  Il  y  ajouta  un  livre  tout 
entier  de  sou  invention,  et  ce  livre 
est  considéré  comme  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Acûna  a  mérité  les  éloges 
de  plusieurs  poëtes  célèbres ,  eutre 
autres  de  Louis  Zapata  et  de  Lope 
de  Vega. 

5 


C6 


ACYN 


.  t  ACUNHA  (  Christophe  d'  ) ,  né 
en  1.597  àBurgos,  jésuite  en  1613, 
missionnaire  en  Amérique  ,  com- 
posa ,  au  retour  de  ses  missions ,  une 
relation  intitulée  Nuevo  'Descw 
hrimiento  delgran  rio  de  las  Ama- 
zonas ,  Madrid ,  1 641 ,  petit  in- 4*'' 
'  Cetouvrage,imprimé  aux  frais  du  roi 
d'Espagne ,  a  ensuite  été  supprimé 
si  exactement ,  qu'on  en  connoit  à 
peine  trois  ou  quatre  exemplaires  : 
la  cause  de  cette  suppression  fut  la 
perte  du  Brésil  et  de  la  colonie  du 
Para  à  remhouchure  de  la  rivière  des 
Amazones ,  qu'éprouvèrent  les  Es- 
pagnols lors  des  révolutions  de  Por- 
tugal. L'Espagne  craignit  que  cette 
relation  ne  pouvant  plus  lui  servir 
^e  devint  très  utile  aux  Portugais 
pour  s'avancer  dans  le  pays.  De 
Gomber ville  a  traduit  cet  ouvrage 
eu  français,  Amsterdam,  1735, 
in-ia ,  4  ^ol*  ;  et  en  anglais,  Lon- 
dres, 1698,  in-8*. 

t  ACUSILAS,  AcustLAUs,  ancien 
historien  grec  d'Argos,  vivoit  avant 
'  la  guerre  duPélopounèse.  Il  est  comp- 
té pour  le  second  historien  en  prose 
qu*ait  eu  la  Grèce.  Cadmus  de  M ilet 
'  fut  le  premier.  Acusilas  ayant  trouvé 
'  dans  un  champ  quelques  tables  d'ai- 
'  rain  chargées  d'inscriptions ,  conçut 
ridée  de  rassembler  tous  les  monu- 
•mens de  cette  espèce,  pour  composer 
'  l'histoire  généalogique  des  anciennes 
familles,  et  remonter  par-là  jusqu'à 
'  l'arrivée  des  colonies  étrangères  qui 
civilisèrent  la  Grèce.  Voyez  Suidas 
'  in  y,  Ckm,  Alec.   Shom.  liv.  1 , 
'  p.  a36.  Guill.  Sturz  a  recueilli  les 
Fragmens  peu  considérables  de  cet 
*  écrivain  ;  et  les  a  donnés  à  la  suite 
de  ceux  de  Phérécyde   (  voyez  ce 
'  mot  ).  Ils  sont  au  nombre  de  trente- 
six  ,  et  n'occupent  que  neuf  pages. 
Quelques    écrivains   l'ont   mis    au 
'  nombre  dès  sept  sages.  Il  est  sou- 
vent cité  par  les  anciens^ 
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ADA,  sœur  et  femme  d'Irée  ,  qui 
avoit  régné  après  la  mort  de  sa  sceur 
Artémise,  étoit  reine  d'une  partie 
de  la  Carie ,  province  de  l'Asie-Mi- 
neure.  Ayant  appris  qu'Alexandre 
approchoit  de  ses  états,  elle  alla 
au-devant  de  lui  ;  et  en  lui  remet- 
tant les  clefs  de  la  ville  d'Alinde ,  sa 
capitale ,  elle  l'adopta  pour  son  fil». 
Ce  priAce,  non  content  de  lui  laisser 
son  pays ,  y  s^jouta  le  reste  de  la 
Carie.  Une  autre  Ada  ,  fille  d'Elon, 
prince  héthéen ,  épouëa  Esau ,  et  ea 
eut  un  fils  nommé  Eliphas. 

1 1.  ADAD,  fils  deBadad ,  succéda 
à*  Husau  dans  le  royaume  d'Idumée. 
Il  combattit  les  Madianites,  qu'il 
défit  dans  une  plaine  qui  s'appeloit 
le  champ  de  Moab  /  et  où ,  en  mé- 
moire de  cette  victoire,  il  bâtit  la 
ville  d'Avilh  ,  qui  veiit  dire  nion-^ 
ceau  y  à  cause  du  grand  nombre 
de  morts  entassés  les  uns  sur  les 
autres. 

U.  ADAD,  fib  du  roi  de  Tldumëe 
orientale ,  s'enfuit  en  Egypte  avec 
les  serviteur»  du  foi  son  père,  dans  le 
temps  que  Joab ,  général  des  troupes 
de  David  ,  exterminoit  tous  les 
mâles  de  l'Idumée.  Il  vint  d'abord 
à  Madian  ,  de  là  à  Pharan ,  d'où  il 
passa  en  Egypte  :  il  y  fut  bien  reça 
par  Pharaon ,  qui  lui  donna  un  lo- 
gement ,  lui  assigna  une  terre  ,  et 
pourvut  à  l'entretien  de  sa  maison. 
Il  gagna  même  tellement  rafiPeclioii 
de  ce  prince  ,  qu'il  lui  fit  épouser  la 
sœur  de  la  reine,  dont  il  eut  un  fils. 

t  ADALARD  ou  Adelaild  ,  né 
vers  l'an  755,  étoit  fils  du  comte 
Bernard  ,  petit  -  fils  de  Charles- 
Martel,  «et  cousin  germain  de  Char- 
lemagne.  Ce  prince  ayant  répudié 
Ermengatde ,  fille  de  Didier  ,  roi 
des  Lombards,  Adalard  fu(  si  sen« 
sible  à  ce  divorce ,  qu'il  quitta  la 
cour  pour  prendre  l'habit  religieux 
à  Corbie.  L'eippereur  le  nomma  à 
oette   al^baye;.  et   lorsqu'il   éts^blit 
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Pépin  rot  dltalie  ,  il  lui  donna 
Adalard  pour  son  premier  mi- 
nistre. Bernard  ,  roi  dltalie  et  ne- 
veu de  l'empereur  Loui8-4e-Dëbon- 
naire ,  s*ëtant  révolté  en  817,  Wala, 
prince  du  sang ,  qui  avolt  eu  beau- 
coup de  part  au  gou vemenient ,  de- 
vint suspect  à  cet  empereur,  et  fut 
•xilé.  Adalard,  frèreMe  WMa,  fut 
enveloppe  dans  sa  disgrâce  et  relégué 
dans  l'île  de  Héro ,  aujourd'hui  Noir- 
jnoQ tiers.  Il  fut  rétabli  au  bout  d« 
cinq^  ans  dans  son  abbaye  en  Sas  : 
l'empereur  le  fit  même  revenir  à  la 
conr.  Adalard  fonda  en  8iiS  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Corwey,  ou  la  nou- 
velle Corbie ,  en  Saxe.  Sa  mort , 
arrivée  le  a  janvier  836 ,  à  soixante- 
douze  ans,  causa  de  vifs  regrets  aux 
Sens  de  bien  et  aux  sa  vans.  Il  possé- 
oit  les  langues  latine,  tudesque  et 
française.  On  lappeloit  TAugustin 
de  son  temps.  Il  ne  nous  reste  que 
des  fragmens  de  ses  écrits.  Son  prin- 
cipal ouvrage  étoit  un  Traité  tou^ 
chant  tordre  ou  l'étal  du  palais , 
et  de  toute  la  monarchie  frati- 
çaise. 

t  I.  ADALBERON ,  célèbre  ar- 
chevêque de  Reims,  chancelier  de 
France,  se  distingua  comme  prélat 
•t  comme  ministre  sous  Lothaire, 
Louis  V  et  Hugues  Capet.  Il  mou- 
rut le  5  janvier  988,  après  avoir 
comblé  de  bienfaits  1  église  et  le  cha- 
pitre de  Reims.  Il  étoit  fils  de  Geof- 
troi ,  comte  d' Ardenne ,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  de  la  noblesse 
dans  les  tentimens  et  de  la  fermeté 
dans  le  caractère.  Il  présida  divers 
conciles,  oik  il  parla  en  évêque  zélé 
-pour  la  discipline  et  les  droits  de 
l'Église. 

IL  ADALBERON  (  Ascelin  ou 
Azelin  )  ,  fut  ordonné  évèque  de 
Laon,  l'an  977,  par  le  précédent. 
Prélat  ambitieux  et  bas  courtisan , 
il  eut  la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues 
Capet.,  Amould  ,  archevêque  de 
Reims ,  et  Charles  ^  duc  de  Lor- 
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raine,  compétiteur  de  Hugues,  aux- 
quels il  avoit  donné  un  asile  dans 
sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  Fan 
990.  Il  est  auteur  d'uii  Poëme  suti- 
rique  en  quatre  cent  trente  vers 
hexamètres  ,  dédié  au  roi  Robert, 
Paris, Dupuis,  i663,  in-8*.  Adrieu 
Valois  en  a  donné  une  édition  en 
i663 ,  in-8* ,  à  la  suite  du  patiégy- 
irique  de  l'empereur  Bérenger.  On  y 
trouve  quelques  traits  curieux  d'his- 
toire. 

ADALBERT.  /^.  Auisbsrt. 

L  ADALBERT  (saint) ,  évêque 
de  Prague,  porta  la  lumière  de  l'E-- 
vangile  aux  Bohémiens,  puis  aux 
Polonais,  qui  le  massacrèrent  le  39 
avril  997.  —  Un  autre  saint  du 
même  nom  fut  évèque  d'Ausbourg , 
et  mourut  en  9211.  —  Ai>ai«B£RT, 
archevêque  de  Magdebourg ,  conver- 
tit les  ^ves,  pénétra  dans  l'ile  de 
Rugen  en  Poméranie,  y  prêcha  la 
foi,  et  vint  mourir  à  Presl^ourg  le 
âo  juin  981. 

t  IL  ADALBERT ,  archevêque  de 
Brème,  esprit  turbulent  et  ambi- 
tieux ,  devint  en  Danemarck  Toracle 
du  clergé,  et  le  ministre  redouté  de 
son  souverain  Suénon  II.  Ce  prince, 
né  avec  des  inclinations  douces  et 
pacifiques,  étoit  depuis  lons-tempt 
Fépoux  de  Gutha,  dont  il  laisoit  le 
bonheur ,  Iorsqu*Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  nœuds ,  en  annonçant  que; 
comme  parente  du  roi ,  Gutha  ne 
pouvoit  être  son  épous^  Suénon 
chercha  d'abord  à  repousser  l'at- 
taque du  prélat;  mais  vaincu  par 
Texcomn^unication  et  la  crainte ,  il 
se  soiunit  à  l'Église  et  renvoya  son 
épouse  en  Suède  l'an  1069.  Adal- 
bert,  enhardi  par  cet  acte  d'auto* 
rite,  crut  que  rien  ne  devoit  borner 
sa  puissance.  En  1072  il  assembla 
un  concile,  oiî  il  dota  des  monas^ 
tères,  réforma  des  usages  dans  U 
culte,  et  publia  des  lois  civiles  Qt 
ecclésiastiques ,  que  son  souverain 
fit  exécuter. 
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ADALGISE  ou  Adeloise  ,.  fils 
de  Didier ,  roi  des  ]L.ombard8.  Après 
que  son  père ,  vaincu  par  CU^lé- 
magne  ^  eut  perdu  son  état  et  sa  li- 
berté en  774^  Adalgise  s*enferma  k 
Vérone  popr  la  dé^ndré  contre  le 
vain(}ueur  de  Didier.  Mais  ses  for- 
ces étant  insuffisantes,  il  alla  implo- 
rer des  secours  à  Constàntinople. 
Constantin  VII  lui  donna  des  trou- 
pes qui  firent  une  descente  en  Ca- 
îabre ,  où  elles  furent  entièrement 
défaites  par  les  Français.  Adalgise , 
abandonné  pax  son  neveu  le  duc  de 
Bénévçnt ,  fut  fait  prisonnier  et  pus 
à  mojrt^n  788, 

AOALOALD ,  irpi  des  Lombards, 
ëtoit  âgé  de  i3  ans,  lors^e  son 
père  Agiintfe  mourut  en  6t6.  Il 
commen^  à  régner  sons  la  tuteUe 
de  Theuoelinde ,  sa  mère  ,  qui  ne 
pensa  qu'à  se  maintenir  en  paix  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  A^rès 
la  ihort'de  cette  princesse,  Ada- 
loald ,  livré  à  de  mauvais  conseils , 
Ijramusa  sm  sujets ,  qui  «e  vengè- 
rent en.  lui  snsct&ant  d(»  ir^iv^erses. 
Les  embarras  où  il  se  trouva  trou- 
blèreni  tellement  sa  raison  >  qu'il 
Revint  incapable  de  ^uvemer.  Un 
historien  du  temps  attribue  assec 
mal  à  ppiDpos  sa  Mie  à  certains  par- 
fums qu'un  amt>assadeur  d'Héi^-r 
cUus  lui  fî%  respirer.  Quoi  qu'il  «n 
8oi|,  les  Lombards  k  d^^osèrent  iel 
mirent  à  9a  pbite  Ariovfdd ,  qui 
avoil  jépQ|ué  Gondebenze ,  soeur  du 
roi  détrôné.  Le  pape  nonorius  re^ 
fusa  de  reoonnoStre  le  nouveau  joçto- 
Banque ,  et  le  patrice  Isaac ,  exarque 
de  Ravenne ,  prit  les  armes  ponr 
rétablir  Adaleôd  ;  mais  la  moîl  de 
ce  prince,  en  699, ^Tendit  la  paix  à 
ritalie.  Ariovald,  son  sucees^ur, 
ne  mouru  t  qu'environ  neuf  »isapr  es, 
en  63&.  y,  Hotharis. 

t  !•  ADAM ,  le  premier  des  hom- 
mes ,  et  le  père  des  humains , 
fut  formé  lé  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  Dieu  le  plaça 
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dans  le  paradis  terrestre ,  et  lui  dé- 
fendit de  manger  du  fruit  de  Tarbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  sous 
peine  de  mourir.  (  Quo  euim  die 
comederis  ex  eo,  morte  morieris  i 
Gen.  a  ,  17-  )  On  i^ore  quelle 
étpit  la  nature  du  fruit  défendu;  lé 
sentiment  qi:yi  désigne  le  pommier 
a  prévain  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
n:fteux  fondé  que  les  autres.  On  à 
recherché  avec  soin  eu  quel  endroit 
le  paradis  terrestre  étoit  situé ,  mais 
s^ms  succès  jusqu'à  présent  ;  et  il  est 
à  présumer  qu'on  ne  fera  jamais  de 
découverte  certaine  sur  ce  sujets 
D  un  très-grand  nombre  d'opinions 
qu'a  fEÛt  naître  cette  recherche  ^ 
celle  dn  savant  Huet ,  évèque  d'A- 
vrauches ,  est  la  plus  vraisemblable. 
(  f^.  Huet.  )  Adam,  tenté  par  Eve^ 
désobéit  à  son  créatenr  qui  le  chassa 
du  Pi^radis ,  l'assujettit  à  la  mort, 
à  laquelle  il  n'éloit  pas  destiné  s'il 
eût  été  obéissant,  et  lui  promit  un 
Messie  rédempteur.  Adam  eut  trois 
fils  après  son  péché,  Caïn,  Abel  et 
Seth ,  et  plusieurs  autres  enfims  dont 
l'Ecriture  ne  dit  pas  le  nom.  Il  mou« 
rut  à  rage  de  neuf  cettt  trente  ans. 
On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé  l'his- 
toire d'Adam  ;  et  on  doit  s^  tenir 
à.  ce  que  rapportent  les  livres  saints; 
L'E<îriture  ne  dit  rien  d^  sa  vie  et 
de  sa  mort.  Mais  c'est  avec  grands 
raison  que  nous  croyons ,  dit  caint 
Augustin  ,  que  les  deux  prepiiers 
hommes  ayant  mené  après  leur  pë^ 
(M  une  vie  sainte ,  parmi  les  tra-* 
vaux  et  les  miti^res  dont  ils  étolent 
accablés ,  ont  été  délivrés  des  sup** 
plioesétemels..^...  Le  nom  d'Aïu- 
MiTEs  a  élë  donné  à  plusieurs  héré«- 
tiquas  qui ,  dsms  leurs  assemblées, 
se  mettoieut  nus ,  commç  Adam 
et  Eve  l'étoient  dans  l'état  d'inno^ 
cence.  La  raison  de  cette  étrange 
singularité  étoii  que ,  depuis  la  morl 
de  Jésus  -  Christ^  les  hommes  de:* 
voient  être  rétablis  daus  l'état  d'in-* 
nocence.  Ils  s'asscmbloient  nus  daiïs 
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le  temple  ^  et  8*y  livfoienl,  dit-on  ^ 
à  la  débauche.  Cette  secte  fut  re- 
nouvelée à  Anvers  dans  le  i3^  siècle 
par  un  nommé  Taurmède ,  qui ,  sut v  i 
'de  3,000  soldats ,  enlevoit  les  iîHes 
et  les  femmes ,  et  donnoit  des-  noms 
spirituels  à  ses  infamies.  Un  Fla- 
mand, nommé  Picard,  rapporta  en 
Bohème  daa»  le  l5*  siècle  (  Poy,  Pi- 
cakb).  Elle  passa  de  là  eti  Peigne  où 
Ton  prétend  qu^eUe  subsiste  encore. 
(  yoj,  Pnotoicus.  )  Quant  aux  Pré- 
Adamitiee,  fY»^.  PxYHÀfts» 

tn.  ADAM  B£  BRiMS  (maître), 
ehanoine  dans  sa  patrie ,  vivoit  en 
1077.  On  a  de  lui ,  I.  Hisioriœ  ec- 
cleêiasUcœ  Bremensi»  y  libri  4  , 
HafiiisB,  1759,  in-4*;  Lugd.  i5i5, 
qu'il  composa  dans  sa  jeunesse. 
A.  Chorographin  Scandinaviœ , 
Holmiae ,  1 61 5 ,  in-8®.  IIL  LibeHus 
de  situ  ï)aniœ ,  Lugd.  Bat.  in-^s, 
1639.  n  7  traite  de  Torigine  et  de 
la  propagation  de  lli  foi  dans  les  pays 
septentrioDaux,  et,  en  particulier, 
dûu  lee  dibeèses^  de  Brème  et  de 
Httabourg,  d^nisle  règne  dé  Char- 
lemagne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV  , 
empereur.  U  est  encore  auteur  d'un 
petit  Traité  de  la  situation  du  Dw- 
memarek ,  imprimé  à  la  suite  de  son 
Histoire  f  dont  la  meilleure  édition 
est  ceile  de  Helmstad',  en  1670, 
in-4^ 

IIL  ADAM  de  Saint -Victob» 
chanoine  régi^ier  de  saint  Victor- 
lès-Pàris ,  mourut  Tan  1 177,  et  fut 
inhumé  dans  le  doitre  de  cette  ab- 
baye, oii  Ton  voit  son  épitaphe  en 
qoatorte  vers,,  qu'il  eomposa^lui- 
mèm^  il  a  faitauesi  quelque»  T'raf^^ 
de  dévotion ,  onire  autres  xxr^  prose 
en  llioimear  de  la  sainte  Vierge, 
dont  on  trouve  mie  traduction  frau-^ 
çaise  dans  le  Grant  Mariai  de  la 
Mère  de  ifie^  Pari»,  a  vol.  in-4**  ; 
le  premier  gothique  et  sans  date  ,J« 
second  eii  lettrés  rondes  et  de  i53q. 

IV.  ADAM ,.  dît  l'EcossAiSjjjaree 
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qu'il  éloil  originaire  de  ce  pays ,  ou 
le  Prémontré  ,  parcequ'il  s'étoii 
fait  religieux  de  cet  ordre  en  11 58. 
Saint^rberty  instituteur  despré^ 
montrés ,  l'envoya  eu  Ecosse  pour  j 
enseigner  l'Ecriture  sainte  et  U 
tradition.  Il  fut  depuis  tiré  de  cet 
emploi,  pour  être  fait  évèque  da 
Whitkem,  et  mourut  en  ii8<k  Set 
oeuvres  ont  été  imprimées  en  partie 
en  1 5i  8  f  mais  l'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  d'Anvers,  1 6Ô9>  in-fol. 

t  V.  ADAM  d'Orliston,  né  à  Hé- 
réfort,  devint  évêquedé  celle  ville; 
puis  de  "Worchesier,  el  enfin  de  VSTîn- 
chester.  C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère turbulent  ,  qui  occasionna 
beaiicoilp  de  (roubles  en  Angleterre, 
ï!  mourut,  l'an  1^75,  aveugle  et  fort 
âgé ,  mais  peu  regretté.  B  fut  fau- 
teur de  celte  réponse ,  ambiguë  pat 
le  défaut  de  ponctuation ,.  qui  coûta 
la  vie  à  Edouard  II  :  Edwafdum 
regem  otcidere  nolite  timere  bo* 
num  est ,  ou'on  petfi  expliquer 
de  ces  deux  raçons  :  ce  Ne  tuez  pas 
le  roi  Edouard ,  il  est  bon  de  crain- 
dre ;  ou  :  a  Ne  crai^ez  point  de 
tuer  le  roi  Edouard ,  c'est  nue 
bonne  aclioâ.  »  On  attribué  une 
pareille  réponse  à  Pairfax. 

t  VI.  ADAM  (  Melchior  ) ,  né 
en  Silésie  dans  le  17*  siècle,  rec- 
teur du  collège  d'Heidelberg ,  publia 
les  Fïes  des  pàiJosopÂes,  théoh^ 
giens ,  /urisûonsidtes  et  médecim 
oÀlemàinds  de  son  sièëh  et  du  pré* 
cèdent  y  en  4  vol  >  161 5,.  et  Francf. 
B705  y  a  v^  in-ifol.  C'est  une  com- 
pilation mal  digérée  et  mal  écrite. 

t  VIL  ADAM(  Jean  ),  jésuite,  né  à 
Limoges  en  1608 ,  professeur  de  phi- 
losophie el  prédicateur ,  mourut  su** 
périeur  de  la  maison  professe  de  B6c- 
deaux  eu  1684.  H  est  connu  par  sou 
zèle  burlesque  contre  les  nouveaux 
disciples  de  s^nt  Augustin.  U  ap- 
peloil  ce  père  P Africain  échauj^  et 
le  docteur  bouillant.   Mais  eu  re- 


70 


ADAM 


Tanche  y  il  comparoît  le  cardinal 
Mazartn  à  saint  Jean  -  Baptiste  et 
Anne  d'Aulriéhe  à  la  Sle.  Vierge. 
Oq  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  presque  tous  inconnus  ,  1.  Le 
tTriompke  de  l'Eucharistie  contre 
le  ministre  Claude ,  Sed3aï ,  1671, 
in-8^.  IL  La  F'ie  de  saint  François 
de  Borgia  dans  laquelle  il  n'est 
pas  avare  de  miracles.  III.  Une  T/'o- 
duction  de  V Office  de  V Eglise,  qu'il 
opposa  aux  Heures  de  Port-Royal. 
IV.  Une  Réponse  à  l'écrit  de  I>aillé 
contre  la  conversion  du  ministre 
Cottiby  y  et  plusieurs  autres  livres 
dont  on  ne  parle  plus.  Un  seigneur 
de  la  cour  dit  à  la  reine ,  après  avoir 
entendu  un  de  ses  sermons  :  «Ce 
discours  m'a  convaincu  que  le  P. 
Adam  n'est  pas  le  premier  homme 
du  monde.  » 

Vm.  ADAM  (Ï^mberl-Sigisherl), 
sculpteur  célèbre ,  né  àNanci  le  10 
février  en  1700,  mort  le  i3  mai 
1759,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  Saint-Luc  à  Rome  ,  et  de 
l'académie  Clémentine  à  Bologne, 
se  distingua  par  la  vigueur  de  son 
ciseau.  Il  fut  souvent  employé  pour 
embellir  les  maisons  royales,  et  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1**  Le  Triomphe  de  Neptune, 
a**  Groupe  de  cinq  figures  et  de  cinq 
animaux  en  plomb  bronzé ,  à  Ver- 
sailles. 5°  Le  Bas-relief  de  la  cha- 
pelle de  Sainte- Adélaïde, enbronze, 
4°  Le  Groupe  de  lit  Seine  et  de  la 
Marne ,  en  pierre ,  à  Saint-Cloud. 
5°  Deux  Groupes  en  marbre ,  re- 
présentant la  Chasse  et  la  Pèche, 
à  Berlin.  6*  Mars  caressé  par  VA- 
mour^  à  Bellevue.  7*  Une  Statue 
représentant  Penthousiasrne  de  la 
poésie.  8*  Saint  Jérôme,  en  marbre, 
aux  Invalides.  Cette  dernière  statue 
est  actuellement  à  Saint-Roch.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie 
représente  le  Supplice  de  Promé- 
thée,  marbre  que  Ton  admire  pour 


ADAJVr 

le  travail.  Mébontent  de  ne  pas 
trouver  un  modèle  qui  mit  dans  son 
pied  l'expression  qui  convenoil  à 
celui  de  sa  figure  de  Prométhée , 
Adam  fit  mouler  le  sien ,  dans  le- 
quel il  a  voit  fait  passer  le  sentiment 
qui  lanimoit. 

t  IX.  ADAM  (Nico^«-Sébatlien), 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Nanci 
en  170.5 ,  et  mourut  à  Paris  le  37 
mars  177 8.  Professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture^  il  excella 
dans  ce  dernier  art.  Le  Mausolée 
de  la  reine  de  Pologne ,  à  Nanci , 
fait  pour  madame  Diibarry  ;  deu^ 
Bas-reliefs  au-<lessus  du  portail  de 
l'Oratoire  à  Paris ,  représentant  l'un 
la  Naissance,  l'autre  V Agonie  de 
J.  C.  (ces  deux  morceaux  n'existent 
plus);  et  à  Saint-Cloud ,  une  statue 
d'/m  ,  en  marbre  blanc ,  sont  se» 
principaux  ouvrages. 

*X.  ADAM  DU  PETIT- PONT, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  avoit  ensei- 
gné dans  ce  qifartier  de  la  ville  de 
Paris.  Il  fut  chanoihe  deNolre-Dame 
vers  1145,  et  ensuite  devint  évèque 
de  Sainl-Asaph  en  Angleterre.  En 
1179  il  assista  au  concile  de  Latran , 
où  s'agissant  de  censurer  quelques 
propositions  tirées  des  écrits  de 
Pierre  Lombard  ,  sous  lequel  il 
avoit  eu  le  soin  des  écoles  à  Paris ,  il 
se  relira  avec  quelques  cardinaux  qui 
avoient  été  disciples  du  même  Lom- 
bard. Il  étoit  universel  dans  les 
sciences.  Nous  avons  de  lui  un  traité 
curieux  de  VArt  de  bien  parler, 

*  XI.  ADAM.  Voyez  Mantuan. 

*  XIL  ADMI  DE  GUIENCY , 
poète  français  du  i3*  siècle,  a  fait 
des  Jeux-partis  et  des  Traductions, 
La  meilleure  est  celle  des  Distiques 
de  Caton ,  qui  se  trouvent  dans  le 
manuscrit  M,  fonds  de  l'église  de 
Paris,  à  la  bibliothèque  impériale. 

*  XÎÏI.  ADAM  DE  LE  HALEo» 
BE  LA  HALLE,  sumommé  Le  Bossu 
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^u^iTûs  ,  parce  qu'il  a  voit  de  larges 
épaules  ,  Âorissoit  en  1 360  ;   après 
avoir  mené  une  vie  fort  dissolue ,  il 
se  retira  dans  un  couvent  où  il  ter- 
xnÎTia  ses  jours.  Il  partagea  avec  Ru- 
tcbeuf,  autre  poète  contemporain, 
la  gloire  d'avoir  ouvert  la  carrière 
théâtrale  en  France.  Ses  ouvrages 
connus  sont ,  I.  Le  Jeu  de  Robin  et 
Marion  comédie  mêlée  de  vaude- 
villes, manuscrit  n°  7604,  dont  Le 
Grand  d'Aussy  (tom.  I,  pag.  348  )  a 
donné  un  extrait.  IL  Le  Jeu  du  ma- 
riage, m^u\x&cf\\.  y  n^'avSe,  iTl-4^ 
fonds  de  la  Vallière.  111.  Le  Jeu  de  la 
feuillée,  ou  le  Jeu  Adam,  même 
manuscrit  (  Fauchet  en  fait  men- 
tion ).    IV.  Des  chansons.    V.  Des 
feux-partis.  VI.  Des  rondeaux.  Vil. 
Des  motets.   VllI.  Ses  Jdieux  ou 
congé  à  la  ville  d^Arras.  IX.  Le  Vit 
du  roi  de  Sicile. 

*X1V.  ADAM,  savant  cbartrcux  de 
Londres,  llorissoit  en  i54o.  On  a  de 
lui ,  I.  F'ie  de  saint  Hugues  de  Lin- 
coln ,  publiée  avec  des  notes  par  1). 
Bernard  Pez  ,  Biblioth.  ascetica , 
tome  X.  pag.  3.  II.  Deux  Traités  sur 
les  avantages  de  la  trthulation  y 
Londres ,  1 55o.  III.  Scala  cœli  :  De 
sumptione  Eucharisties  :  Spécu- 
lum spiritual ium ,  qui  sont  restés 
manuscrits. 

XV.   ADAM  (maître).  ?^oyes 

BlIXAUT. 

*XVL  ADAM  DE  AMBERGAU , 
imprimeur  au  1 5*  siècle,  et  sausdoute 
né  à  Ambergau  ou  Omberg ,  petite 
ville  delà  Haule-Bayière.  On  ignore 
le  lieiï  où  ila  imprimé,  cependant 
quelques-uns  pensent  que  c'està  Ve- 
nise qu'il  a  donné,  en  i47î>  Lac-- 
tance ,  Virgile,  et  en  1472  >  Cicero^ 
nisorationés.  Dans  les  deux  premiers 
ouvrages,  il  se  nomme  seulement 
Adam ,  et  dans  le  troisième,  Adam 
de  Ambergau.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  caractères  du  Cicéron 
différent  de  ceux  du  Lactance  et  du 
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F'irgilCy  ce  qui  donneroit  à  penser 
qu'il  y  a  eu  à  Venise  deux  impri- 
meurs nommés  Adam.  Au  Teste ,  on 
en  counolt  beaucoup  de  ce  nom, 
tels  que  Magister  AbAMtrs ,  qui  a 
imprimé ,  en  1470,  Augustini  dQtl 
elegantiœ  ,  in  -  4*  ;  im  Docjluft> 
Adamus  qui  a  réimprima  cet  ou- 
vrage ,  et  qui  est  peut-être  le  même 
que  Magister  ;  un  Petms  Aoamvs 
Mantuus  ;  un  Adam  Rot ,  impri- 
meur à  Rome,  de  14? i  à  1476  ;  un 
Adam  de  Rolwil,  imprimeur  d'abord 
à  Venise  et  ensuite  à  Aquila  ;  un  Jean 
Adam  de  Pologne ,  imprimeur  ;\ 
Naples  en  1478,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  les  bibliographes 
ne  sont  point  dâccord  sur  les  impri- 
meurs qui  ont  porté  le  nom  d'Adam , 
ni  sur  les  éditions  sorties  de  leurs 
presses. 

*  XVIÏ.  ADAM  (  Jean),  jésuite  si- 
cilien, après  avoir  travaillé  vingt 
ans  à  la  propagation  du  christia- 
nisme au  Japon,  mourut  en  i653, 
par  le  cruel  supplice  de  la  fosse ,  qui 
consiste  à  être  suspendu  par  les  piedi 
à  une  potence ,  et  à  rester  ainsi  ren^ 
versé  la  moitié  du  corps  cachée  dans 
une  fosse. 

*  XViil.  ADAM  (  Jacques  )  naquit 
à  Vendôme  en  i665  ;  après  avoir  fini 
ses  études ,  il  s'attacha  au  prince  de 
;  Conli  qui  le  choi^t  pour  secrétaire  de 
'ses  commandemens.  Il  fut  nommé. 

à  l'académie  française,  en  17.23,  à 
la  place  de  l'abbé  Fleury.  Jacques 
Adam  eut  part  à  la  traduction  de 
V Histoire  universelle  de  J.  A.  de 
Thou ,  Londres,  (  Paris  )  1734,  16 
volumes  in -4*,  qu'il  entreprit  de- 
concert  avec  Ch.  Le  Beau,  les  abbé» 
LeMascricr,  Le  Duc,  des  Fontaines, 
Prévost  et  le  père  Fàbre.  II.  Les  Mé- 
moires deM ontècuculli  y  traduits  eu 
français ,  Amsterdam ,  17 34 ,  in-i  2. 
11!.  La  Jielation  du  cardinal  der 
Totirnoti  (  traduite  de  l'italien  ) , 
insérée  dans  le  tome  F'  du  recueil 
,de8  anecdotes  sur  l'état  delà  reli* 
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gion  do  la  Cbiue  ,  par  l'abbé  Viller- 
inaulea,  ParU,  17^,  7  vol.  ta-13. 
Adam  avqil  aussi  ternùaë  une  tra- 
duccion  d athénée.  Il  mourut  le  1 3 
novembre  i735w 

*  X1?C.  ADAjVf  (  N.  ) ,  curé  de 
Saîtfl-Barthélemi ,  à  Paris  ,  vivoit 
dans  le  i8*  siècle.  On  lui  attri- 
bue l'ouvrage  intitulé  L'Avocat  du 
Diable ,  sur  là  légende  de  Gré- 
goire VH ,  et  la  canonisation  de 
saint  Vincent  de  Paule  ,  Saint- 
Pourçain,  i743,  3  vol.  in-ia.  Cest 
de  cet  ecclésiasliqne  dont  il  est  ques- 
tion, pag.  37A,  dans  les  principes 
de  style  ,  3e  M,  C.  T.  Hérissant , 
Paris,  1779  ,  in- 12. 

*XX.ADAM  (François-Gaspard), 
Ile  à  Nanci  en  i7to,  frèr&  de  Lam^ 
bertSigisbert  et  de  Nicolas»  futsculp- 
teur  comme  eux  :  il  vojFa^ea  et  s'ar- 
rêta d'abord  dans  le  Barrois;  le  fruit 
de  son  travail  se  trouvant  considé- 
rable ,  au  lieu  de  venir  à  Paris ,  il 
alla  trouver  ses  frères  à  Rome.  Son 
aine  ,  l'ayant  retiré  de  l'académie , 
lui  apprit  à  travailler  le  marbre ,  en 
restaurant  les  antiques  du  cardinal 
de  Polignac.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 
ot\  il  gagna  le  grand  prix ,  sur  un 
bas -relief  représentant  Tobie  ren- 
dant la  vue  à  son  père»  En  1 74a  il  alla 
achever  s«8  études  à  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire  du  xm,  en  revint  cinq 
ans  après ,  et  partit  pour  la  Prusse , 
sur  ta  demande  de  Frédéric  II qui  lui 
assura  nn  traitement  avantageux.  H 
revint  et  mourut  à  Paris  en  17  ^9. 

*  XXL  AOAM  (  Niodas) ,  né  à  Pa- 
ris en  17  56,  professa  d'abord  l'élopv 
queoce  au  collège  dç  Lizieux  ;,ensuLte 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  chargé 
d'al&ices  auprès  de  la  république  de 
Venise ,  et  y  résida  pendaut  douze 
ans.  De  retour  en  France ,  il  consa- 
cra tout  son  temps  à  l'étude  et  à  la 
culture  des  lettres.  On  lui  doit  plq* 
sieurs  livres  élémentaires-  très  esti- 
més, tels  €^t y  Manière  d'ajTpreffd/e 
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une  langue  pipante  ou  morte ,  par 
le  moyen  de  la  langue  française^ 
Grammaire  latine  ;  Grammaire 
italienne ,  anglaise ,  allemande  / 
une  Traduction  A' Horace  et  de  Phè^ 
dre ,  etc. ,  etc.  Cet  auteur ,  aussi  re- 
commandable  par  la  douceur  de  se» 
mœurs  que  par  ses  talens ,  est  mort 
à  Paris  en  1792. 

*XXll.ADAM(Jean),néauviDage 
de  Pierreikte  en  Basse-Normandie  le 
3  mai  1 7-26 ,  mort  à  Londres  le  5  jan- 
vier 1795.  Docteur  en  théotogie  à 
Caen,  il- professa  la  philosophie  dans 
l'université  de  cette  ville  avec  un 
grand  succès.  Son  Cours  de  phih- , 
Sophie  y  en  5  vol.  in-ia,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  11  publia  aussi  en  1766 
Réflexions  d'un  logicien  adressées 
à  son  pivfesseur,  sur  un  ouvrage 
anonyme  ,  intitulé  Mélanges  de 
littérature  ,  d'/iistoire  et  de  phi- 
losophie, 

*ADAMANTIUS  vivoitdulemp» 
de  l'empereur  Honoriu»;il  a  écvU 
sur  la  science  de  la  physionomie  , 
d'après  ses  propres  observations  et 
les  préceptes'  d'Aristote  et  de  Polé- 
mon.  V,  PoiiéMON. 

ADAMANZIO,  religieux  de  l'or- 
dre des  augustins  ,  fut  renommé 
par  sa  connoissance  des  langue» 
orientales.  Envoyé  comme  ambas- 
sadeur des  cantons  snisseë  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  il  y  ac- 
quit, beaucoup,  de  réputation. .  Gré- 
goire XHl  l'appela  à  Rome  pour  tra- 
duire et  corriger  le  Talmud:  il  mou- 
rut peiidànt  ce  travailen  i58i. 

*  ADAMi  (  Adam  )  ,.s^ffiragant  de 
Hilderhaim,  et  membre  du  congre» 
de  Wesipnalie ,  o^  il  stipuloil  pour 
les  abbés ,  abbesses,  princes  et  prin- 
cesses, de  l'Empire ,  a  laissé  un  ou- 
vrage curieux ,  sous  le  titre  de  ^z- 
C4ina  pacis  ff  estphalicm  y  imprimé 
jà  j^rpiMîCort  eu  1698 ,  et  qui  a  paru 
de  nouveau  à  Lei])zig  en  1757,  par 
les  soins  de  Mayerttj  qu'on  accuse  d'à- 
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Toir  été  en   cette  occasion  éditeur 
infidèle. 

ADAMITES.  r.  Adam  ,  n*  i,  Pi- 
card e/PRODICUS. 

*  I.  ADAMS  (  Robert  ) ,  architecte 
et  graveur  anglais ,  né  à  Londres  en 
i55o  ,  mort  en  1691  ,  fut  inten- 
dant des  bâtimeus  de  la  reine  Eli- 
sabeth. 11  a  gravé  les  évènemens  de 
la  flotte  espagnole ,  publiés  par  Ruy- 
1er  en  1&89. 

*  II.  ADAMS  (  sir  Thomas),  lord- 
maire  de  Londres,  né  à  Wem  en 
Shrospshire ,  fut  élevé  à  Cambridge , 
et  ensuite  placé  à  Londres  diez  un 
drapier.  En  1609  ,  il  fut  élu  aider- 
man  de  la  cité,  et  en  i645  nommé 
lord-maire.  Les  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison ,  et 
se  vojant  trompés  dans  leur  at- 
tente, ils  conduisirent  Adams  à  la 
Tour.  IJ  envoya  11,000  liv.  sterl. 
à  Charles  I  dans  son  exil  ;  et  à  Té- 
poque  de  la  restauration ,  il  fut  en- 
voyé par  la  cité  de  Londres  au-de- 
vant du  roi,  qui  le  fit  chevalier  à  La 
Haye  ;  et  en  1661 ,  le  créa  baronnet. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1667,  on 
fit  extraire  de  son  corps  une  pierre 
du  poids  de  vingt- cinq  onces ,  qui 
est  déposée  au  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Cambridge.  Il  fonda ,  à 
Wem ,  sa  patrie ,  une  école  et  une 
chaire  de  langue  arabe  ;  lui  seul  fit 
les  frais  de  l'impression  d*ùn  Epan- 
gile  en  langue  personne ,  et  l'en- 
voya en  Orient. 

*  m.  ADAMS  (  Thomas),  élève  au 
collège  de  Brazen-Nose  «  à  Oxibrd , 
en  fut  renvoyé  en  i66a,  comme 
non-conformiste;  il  devint  ensuite 
chapelain  dans  le  Shropshire  et  dans 
le  Northumberland  ,  et  moumi  en 
1670.  U  composa  un  ouvrage  inli- 
t«lé  Union  proiestojite ,  ou  Prinr- 
oipes  de  la  religioh ,  qu'on  regarde 
comme  très-uliie. 

*  IV,  ADAMS  ^Richard)  fut  élevé 
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dans  le  même  collège  que  le  précé- 
dent ;  il  vécut  ensuite  à  Saint-Mil- 
dred,Bread-Slreel,d'où  on  le  ren- 
voya en  i66a.  11  fut  un  des  éditeur» 
desouvrages  de  Charnoch ,  et  il  étoil- 
sur  le  point  de  finir  les  Notes  sur  la 
Bible,  de  Mathieu  Mole,  lorsqu'il 
mourut  en  1 698. 

*V.  ADAMS  (Robert),  né  en 
Ecosse  en  17^8  ,  à  Kirkaldy,  dans 
le  comté  de  Fife,  et  élevé  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg.  Il  passa  en 
Italie  ,et  à  son  retour ,  on  le  nomma 
architecte  du  roi,  pUce  qu'il  résigna 
en  1768  ,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  comté  de  Kinross  :  il  donna  un 
nouveau  genre  à  l'architecture  de 
son  pays ,  et  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  le  nombre  de  ses  plans 
et  L'élégance  de  son  dessin.  Il  mou- 
rut à  Edimbourg  eu  1793  ,  tandis 
que  la  nouvelle  université  de  cette 
ville  et  d'autres  édifices  s'élevoient 
sous  sa  direction  :  il  est  enterré  à 
î  l'abbaye  de  Westminster. 

j     ADAMS(M<  (  Patrice),  né  en  i53fr 
:  à  Perth,  après  avoir  fait  ses  études 
\  en  France ,  retourna  en  Ecosse  où 
•  il  se  maria  ,  et  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  1576.  Quand  les 
presbytériens  remportèrent  sur  les 
épiscopaua ,  il  ne  rougit  pa»  de  dés- 
avouer ,   par  trois  rétractations  , 
tout  ce  qu'il  a  voit  dit  auparavant 
en  faveur  de  l'épiscopat.  Cette  dé- 
marche humiliante  le  conduisit  peu 
de  tem»^  après  an   tombeau ,  l'an 
i§9 1. 11  a  laissé  des  Poésies  loti  nés  y 
qui  ont  été  imprimées  à  Londres, 
161 9 ,  in^4®  >  *t  un  traité  de  sacra 
pastorig  officia ,  à  Londres ,  1 6 1 9 , 
^in-8**.  Ses  Rétractations  avec  sa> 
F'ie  Se  trouvent  à  la  suite  d'u^tnel" 
viniMusœ,  1620,  iu-4*'' 

*ADANSON  (  Michel), né  à  Aix 
en  Provence  le  7  avril  1727  ,  fut 
amené  à  Paris  à  l'âge  de  trois  ans  ; 
singulièrement  organisé  pour  1  étude 
et  l'application ,  il  remporta  les  pre- 
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miers  prix  dé  poésie  grecque  etiatîne, 
aux  collèges  Ste-Barbe  et  du  Plessis, 
dans  un  âge  encore  fort  iendre.'JCes 
prix  ëloient  l'ouvrage  dePliiie  et  d'A- 
ristote.  Ces  auteurs  qu'il  médita  pro- 
tbudémentlui  révélèrent  sa  vocation 
pour  les  sciences ,  et  il  n«  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'ils  lui  montroient 
le  but ,  mais  que ,  pour  y  atteindre , 
il  a  voit  besoin  de  se  frayer  une  roule  ; 
la  théorie  ne  suffisant  pas  à  celui  qui 
veut  non  seulement  connoilre,  mais 
encore  approfondir  :  il  quitta  les  phi- 
losophes après  avoir  fait,  àTâgede 
treize  ans,  de  savantes  notes  snr  leurs 
écrits.  Il  sentit  la  nécessité  de  cher- 
cher dans  les  exislencesles  lois  de  la 
nature.  Il  vendit  son  patrimoine ,  et 
en  1 748  il  partit  pour  le  Sénégal. 
L'année  suivante  ,  il  visita  les 
Canaries  ,  et  fit  passer  le  résultat 
de  ses  découvertes  à  l'académie  des 
sciences  ,  qui  ,  eu  1760  ,  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondans  à  l'âge 
de,  2 3  ans.  Dans  son  voyage,  il  avoit 
été  guidé  par  des  motifs  qui  auroient 
dégoûté  beaucoup  d'autres  hommes. 
«  C'étoit,  d  isoi  t-il ,  de  tous  les  établis- 
semens  européens ,  le  plus  difficile  à 
pénétrer ,  le  plus  chaud ,  le  plus 
malsain  ,  le  plus  dangereux ,  et 
par  conséquent  le  moins  connu. n  Ses 
vues  consistoient  à  établir  dans  les 
sciences  naturelles  une  science  de 
rapports  ,  et  de  parvenir  à  fixer  la 
définition  naturelle  de  toutes  les 
sciences.  Ce  fut  l'objet  constant  de 
toutes  ses  recherches  ;  et  cinq  années 
passées  au  Sénégal  lui  procurèrest 
une  collection  immense  de  remar- 
ques philosophiques  ,  '  morales  , 
économiques  et  politiques,  avec  des 
observations  physiques  sur  environ 
trente  mille  espèces  d'existences  in- 
connues, qui,  jointes  aux  trente-trois 
mille  qu'il  connoissoit  auparavant  , 
donnent  k  la  philosophie  naturelle 
universelle  une  base  de  soixante- 
trois  mille  espèces ,  et  lui-même  a 
souvent  assuré  qu'il  en  connoissoit 
quatre-vingt-dix  mtllê*  Adacason 
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publia  ce  voyage  en  1767  en  1  voî/ 
in-4^ ,  avec  une  carte  dans  laquelle 
sont  désignés  le  nombre  et  l'étendue 
des  forêts  ,  salines,  lacs,  étangs,, 
etc.  Il  avoit  conçu  le  plan  d'une 
grande  colonie  ,  et  apporté  la  plus 
minutieuse  attention  à  tout  ce  qui' 
étoit  relatif  a2/.r  arts,  au  commerce, 
à  la  culture  des  plantes  connues,  et 
de  celles  qu'il  avoit  découvertes,  au.x 
mines  d'or  ,  plus  abondantes  que' 
celles  du  Mexique  et  du  Pérou  ; 
mais  de  si  riches  observations  n'eu— 
rent  pour  la  France  aucun  résultat, 
heureux  ,  l'exécution  de  ses  projets 
ne  fut  pas  même  tentée.  11  fut  reçu' 
membre  de  l'académie  des  sciences 
en  1 769.  En  1 762  ,  il  publia  ses  Fa- 
milles desplantes,en  2  vol.  in-8**.  En. 
1767,  il  entreprit  à  ses  frais  le  voyage  \ 
de  Bretagne  et  de  Normandie,  pour 
faire  V Histoire  naturelle  de  ces  deux 
provinces^  en  1779,  un  autre  voyage  • 
sur  la  plus  haute  montagne  de  l'Eu-. 
rope,  d'où  il  rapporta  plus  de  vingt 
mille  échantillons  de  minéraux  dif- 
férens  ,  avec  les  dessins  de  plus 
de  douze  cents  lieues  de  cours  ou 
développemens  de  montagnes.  11 
publia  en  1773,  dans  le  supplé- 
ment de  la  première  Encyclopédie 
de  Diderot  et  d'Alembert ,  les  ar- 
ticles relatifs  à  V Histoire  naturelle 
et  à  la  Philosophie  des  sciences. 
sous  les  lettres  A ,  B  y  C.  «X'ima- 
ginalion  la  plus  hardie  reculeroit, 
dit  M.  Cuvier  ,  à  la  lecture  du  plan 
qu'il  soumit  en  1774,  au  juge- 
ment de  l'académie  des  sciences  , 
et  plus  encore  à  la  vue  de  l'antas 
énorme  des  matériaux  qu'il  avoit 
rassemblés;  il  ne  s'agissoit  plus  d'ap- 
pliquer sa  méthode  universelle  à. 
une  classe ,  à  un  règne ,  ni  même 
aux  trois  règnes  de  k  nature,  mais 
d'embrasser  la  nature  entière.  Les- 
eaux  ,  les  météores  ,  les  astres  ,  ley- 
substauces  chimiques  ,  et  jusques- 
aux  facultés  de  l'ame ,  aux  créa-, 
lions  de  l'homme  ,  les  objets  qui 
tiennent  à  la  métaphysique  ,   à  1» 
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morale  ,  à  la  politique,  et  à  lows  les 
arts  dévoient  y  être  traités.  »  Ce 
travail,  presqu'aussi  volumineux  que 
l'Encyclopédie  ,    consiste   en  cent 
vingt  volumes  manuscrits ,    avec 
soixante-quinze  mille  figures.  C'est 
le  résultat  des  recherches  de  trente 
,  années.  Adanson  a  pu  donner  dans 
quelques  écarts  ,  mais  ce  sont  ceux 
d*un   homme  de    génie.    11   seroit 
bien  à  désirer ,  pour  le  progrès  des 
connoissances  humaines  ,  que  des 
mains  habiles  fissent  un  examen  ju- 
dicieux de  ces  précieux'manuscrits , 
et  que  le  public  ne  fftt  pas  privé  des 
résultats   que   doivent  offrir  de  si 
longs  travaux.  La  révolution  influa 
cruellement  sur  les  dernières  années 
de  ce  vieillard  septuagénaire ,  et  usé 
par  une  vie  pénible  et  laborieuse.  Il 
perdit  ses  places  et  ses  pension»,  son 
caractère  déjà  aigri  devint  plus  iras- 
cible. Un  jardin  d'expériences  _,  où  il 
ailtivoit  cent  trente  espèces  ou  races 
de  mûriers  et  plusieurs  plantes  rares 
dont  il  avoit  perfectionné  la  culture^ 
fut  dévasté  en  peu  dlieures,  et  il  vit 
disparoitre  en  un  instant  le  firuit  de 
cinquante  ans  de  ses  travaux.  Cet 
événement  fut  un  de  ceux  qui  influè- 
rent davantage  sur  le  moral  et  le 
physique  d'Adanson.    En  vâin  sa 
femme,  de  laquelle  il  étoit  séparé  de 
biens ,  lui  offrit  tous  les  secours ,  il 
ne  voulut  rien  accepter  d'elle  ni  de 
personne.   Le  ministre   Béne^ech , 
instruit  de  ses  pertes ,  lui  fit  une  pen- 
sion de  six  mille  livres  qui  lui  furent 
payées  jusqu*à  sa  mort ,  et  Tempereur 
doubla  cette  somme.  Adanson  jouit 
peu  de  temps  de  ce  nouveau  bienfait, 
il  cessa  de  vivre  trois  mois  après,  le 
S  août  1806.  Peu  de  temps  avant 
que  d'expirer,  il  dit  à  un  de  ses  amis  : 
«  Adieu ,  rimmortalité  n'est  pas  de 
ce  monde.  »   On  doit  ranger  dans 
la  classe  des  contes  le  prétendu  dé- 
sintéressement de  deux  domestique» 
qui ,  dit-on ,  soutinrent  Adanson  par 
le  sacrifice  de  leurs  économies  etpar 
la  vente  de  leurs  effets.  Cette  fable  a 
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néanmoins  été  répétée,  malgré  le» 
réclamations  des  personnes  qui  fré- 
quenloient  ce  savant  naturaliste.  11 
est  inutile  de  faire  apercevoir  qu'un 
homme  qui  jouit  de  cinq  cents  livre» 
par  mois  est  au-dessus  du  besoin ,  et 
et  qu'il  peut  se  passer  de  secours 
pareils. 

ADABEZER  ,  roi  de  la  Syrie  de 
Soba  ,  qui  s  «teudoit  depuis  le  Liban 
jusqu'à  rOronte  ,  du  midi  au  sepr 
tentrion;  David  délit  ce  prince dan^ 
deux  grandes  batailles. 

ADDA  ,  (  Ferdinand  d'  )  patrice 
de  Milan  ,  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  Padoue  dans  le  i6*  siècle  , 
a  laissé  des  Discours  et  des  Epi^ 
grammes,  11  fut  un  admirateur  outré 
de  l'Arétin. 

*  ADDINGTON  (  Antoine  ),  mé- 
decin. Élevé  au  collège  de  la  Trinité , 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1744  )  et  admis  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Londres  en  1756.  Il  s'établit 
à  Reading ,  oik  il  exerça  son  art  avec 
succès ,  sur-tout  dans  les  maladies 
épidémiques.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Scorbut ,  avec  une  Méthode  de 
conserver  Peau  douce  sur  mer,  8®. 
Un  autre  ixsxlé  sur  la  Mortalité  par- 
mi les  bestiaux ,  8®.  Un  pamphlet 
sur  une  Négociation  entre  le  lord 
Chatapi^y  et  le  lord  Bute ,  8**, 

1 1.  ADEWSCXN  (  Lancelot  ) ,  ecclé- 
siastique ,  né ,  en  i632,  à  Crosby  Ra- 
vensworth  en  Weslmoreland.  De 
récole  d'Appleby  ,  il  fut  envoyé  air 
collège  de  la  Reine  à  Oxford,  où  il 
prit  les  degrés  de  maître-ès-arts.  On 
le  choisit  comme  un  des  terrœ  fiHi 
dans  l'acte  de  1 658 ,  mais  il  fut  obligé 
dç  demander  pardon  de  ses  satires 
contre  les  hommes  en  place.  Il  quitta 
Oxford ,  et  vécut  retiré  jusqu'à  la 
restauration  :  alors  il  devint  chape- 
lain de  la  garnison  de  Dnnkefque  ;ét 
en  i665  ,•  de  celle  de  Tanger  ,  d'où 
il  revint  en  Angleterre  en  1670,  et 
fut  nomm4  chapelain  ordinaire  de 
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fiSL  majesté  ;  bientôt  aprèt ,  il  obtînt 
le  bënëiice  de  Milston  en  Wiltshre  , 
ft  en  i683  il  obtint  le  décanat  de 
litch&eld^et  mourut  en  1703.  Parmi 
fies  écrits  on  distingua ,  I.  JEssai  sur 
l'état  présent  des  juifs ,  principale- 
pient  dans  la  Barbarie,  contenant  un 
détail  exact  de  leurs  coutumes  tant 
'sacrées  que  profanes,  en  anglais,  Lon- 
dres 1675  ,  in-8*.  II.  Description  de 
la  Barbarie  occidentale ,  ou  Récit 
abrégé  des  révolutions  des  royaume 
de  Fez  et  de  Maroc,  avec  le  détail  des 
coutumes  de  ces  pays  ,  en  angiais, 
Oxi'ord  ,  1671,  in-8*.  Ce^eux  écrits 
prouvent  que  c'étoit  un  homme  très- 
instruit  et  d  un  jugement  très-sain. 

tu.  ADDISON  (Joseph) ,  fils  de 
l^nceloty  naquit  à  Miîston  dans  le 
Wiltshire.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation dans  divers  collèges  ;  et  ce 
fut  dans  celui  de  Litchfield  que  se 
forma  entre  lui  et  Stéeie  cette  ami*^ 
lié  qui  les  unit  pendant  toute  leur 
vie.  Dans  celui  de  la  Madeleine  se 
développèrent  à  la  fois  son  génie  et 
son  amour  pour  la  littérature  grec- 
que et  latine.  Boileau  ,  <dont  les 
éloges  ne  sont  p^s  suspects ,  lui  di- 
soit  à  lui-même  «  qu'il  n'auroit  pas 
écrit  contre  Perrault  s'il  avoit  vu 
d'aussi  bonnes  compositions  sor- 
tir  de  la  plume  d'un  auteur  mo^ 
dèrne.  »  Addison  opéra  en  An-' 
gleterre  une  révolution  subite  dans 
la  littérature  anglaise.  U  s'appropria 
le  langage  et  la  manière  des,  anciens 
aussi  «tellement  qu'un  homme  erdi'^ 
naire  prend  l'accent  d'une  langue 
vivante  et  l'usage  du  monde.  La 
plupart  des  anciens  poètes  anglais 
abondent  en  tournures  forcées  et  en 
phrases  remplies  d  affectation.  Addi- 
son ,  nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
est  le  premier  qui  se  soit  servi  de 
leursheisiutés,  etquiles  ait  accordée» 
a«  génie  de  la  langue  anglaise.  C'est 
au  théâtre  sur  n^tout  que ,  dans  la 
tragédie  de  Caton ,  il  soumit  le  génie 
anglais  à  lobservation  de  Tordre  , 


ADW 

des  règles  et  des  convenances.  C'est 
la  première  tragédie  anglaise  écrite 
avec  une  élégance  et  une  noblesse 
soutenues  ,  et  dans  laquelle  on  ne 
remarque  point  ce  mélange  informe 
d'idées  sublimes,  et  de  plates  bouf- 
fonneries que  le  goût  réprouve ,  et 
qui  choquent  sa  délicatesse.  Ce  seroit 
mal  iusti&er  de  pareils  écarts  que 
d'alléguer  qu'on  veut  plaire  au  pu- 
blic ,  puisque  la  tragédie  de  Caton 
fut  jouée  tous  les  jours  pendant  ui^ 
mois  au  milieu  des  applaudissemens , 
et  dans  un  temps  ou  l'opinion  étoit 
partagiée  entre  les  Whi{^  et  les  To- 
Fjs.  Les  sentlmens  républicains  au- 
roient  pu  faire  un  schisme  dontii 
ny  eut  pas  la  moindre  apparence. 
La  carrière  politique  d'Addison  est 
connue  de  tout  le  monde  ;  et  quoi- 
qu'elle ait  été  brillante ,  sa  carrière 
littéraire  seule  a  fondé  sa  réputa- 
tion. Il  étoit  encore  étudiant  lors- 
qu'il fît  imprimer  ses  Essais  de 
poésie  latine.  A  l'âge  de  vingt- 
deux  ansv,  il  adressa  à  Drjden  une 
Epitre  en  vers  anglais*  Peu  de  temps 
après  i\  publia  une  traduction  de  la. 
quatrième  Géorgique  de  yirgile  ; 
un  poëme  sur  le  Caractère  des  plus 
grands  poètes  anglais  ;  ensuite  son 
poëme  dédié  au  roi  Guillaume ,  et 
celui  de  la  Paix  de  Riswick ,  qu*oi^ 
regarde  comme  le  meilleur  poème 
épiqi^  après  TËuéide.  Au  retour  de 
ses  voyages,  il  fît  paroi  tre  ses  char- 
mantes JLettres  au  lord  Halifax  ^ 
et  ww  Dialogue  sur  les  MédailUs, 
Il  Gomposaun  poemesur  la  Bataille 
de  BUnheim ,  et  Y  Opéra  de  Jlosa- 
mond^  admiré  pour  les  beautés  du 
style  et  la  noblesse  des  sentimens  ; 
mais  la  médiocrité  de  la  musique 
lui  enleva  le  succès  qu'il  méritoit. 
0;i  connoH  la  part  qu^il  eut  au  pa- 
pier périodique  intitulé  The  ^atler 
(  U  Babillard),  ouvrage  de  Sleele  ^ 
et  dont  Addison  soutint  la  réputa- 
tion. Tous  ses  articles  sont  distin- 
gués par  une  des  lettres  du  nom  de 
Ci;«io.'Il  rravaiUa  successiveni^nt  » 
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plusieurs  autres  du  même  genre  , 
et  sur  -  tout  au  Spectateur  et  au 
Gardien ,  qui  ont  été  traduitat  et 
imites  en  différentes  langues.    En 
1717,  Addison  se  retira  des  affaires 
politiques  ,  et  se  livra  tout  entier  à 
la  littërature  ,  traça  le  plan  d'une 
tragédie  intitulée  la  Mort  de  Sa- 
crale ,  commença  un  ouvrage  sur 
la   religion  cbrétienne  ,    et  conçut 
le  plan  du  dictionnaire  si  heureu- 
sement  exécuté  par   Johnson.  La 
franchise  de  son  caractère  nç  pou- 
voit  se  plier  à  aucune  bassesse.  Jl 
avoit  prêté  de  l'argent  à  un  de  ses 
amis  avec  lequel  il  étoit  accoutumé 
à  disputer  librtnnent  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets.  Depuis  cette  époque 
il  s'aperçut  que  son  débiteur  étoit 
toujours  d'accord  avec  lui  sur  des 
pomts    déjà    débattus    entre   eux. 
«  Pour  Dieu  !  lui  dit  -  il  brusque- 
ment ,  soyez  d'un  autre  avis ,  ou 
payez  -  moi.  »  Une  autre  fois  ,  un 
poëte  vint  le  consulter  sur  des  vers 
détestables ,  au  devant  desquels  il  en 
avoit  placé  ,    comme   épigraphe  , 
douze   de  l'Iliade.   Addison ,  pour 
toute  réponse ,  les  effaça  ;  et  inter-s 
Togé  par   l'auteur  :   «  Dans  mon 
Toyage   à  Bome  ,  dit  -  il .  j*ai  vu 
des    statues   de     Marc  -  Aurèle    à 
c6té  de  celles  de  Caligula ,  et  j'ai . 
cru     qu'elles  étoient    déplacées.  » 
On  a  traduit  en  français  les  ouvra- 
ges suivans  d' Addison ,  I.  Le  Frée^ 
Holder  ou  P Anglais  jaloux  de  sa 
liberté ,  Amsterdam  ,  1737,  in- 1 3 . 
II.  Remarques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Milton  (  dans  la  traduction  de  ce 
poëme  par  Dupré  de  Saint-Maur), 
Paris,  1765,  4  vol.  in-13.  lll.  Le 
Spectateur  ou  le  Socrate  moderne , 
Paris,  1754  et  1755,  5  vol.  in-4* 
et  9  vol.  in-ia;  Londres,  1789,  avec 
des  notes ,  et  Londres ,  1 801 ,  8  vol. 
IV.  Traité  de  VAll^orie ,  à  la  suite 
de  ceux   de  Windcelipann  et  de 
Sulzer  (  par  M.  Jansen  ) ,  Paris  , 
an  7 ,  a  vol.  in-B'*.  V.  Le  Mentor 
moderne  (  par  van  Ëffen  ) ,  Rouen ,  • 
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I7a5  ,  5  vol.  in-13.  Vf.  Colon ,  Ira- 

C'^'e  ,  traduite  eu  partie  en  vers 
çais  par  Guiilemard  ,  1767. 
Il  mourut  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans  y  le  17  )uin  1719  ,  dans  sa  mai« 
son  de  campagne  appelée  Hollancl- 
House.  Samuel  Johnson  a  écrit  sa 
vie ,  qui  a  été  traduite  par  M.  Bou-- 
lard. 

"^ADDYCGuiUaume  onWiUaume), 
ëcrivaiii  «Àglais ,  mort  au  commen- 
cement du  iS*  siècle ,  a  laissé  ,  Sté- 
gan/o^apÂie,  ou  ^At*t  d'écrire  en- 
abrégé  y  Londres ,  1696 ,  in-8*  ;  foe- 
tus et  novum  Testamentum  angli^ 
cum ,  liUeris  tachygraphicis  im-^ 
pressum ,  Lond.  16^7 ,  in-16. 

1 1.  ADÉLAÏDE  (  saînle  )  fiUe  de 
Mengendose ,  comte  de  Gueldre 
morte  en  101 5  au  monastère  de 
Notre-Dame  à  Cologne,  dont  elle 
étoit  abbesse.  Ce  monastère  avoit  été 
fondé  par  le  comte  son  ^re  ,  ainsi 
que  celui  de  Bellicb  ou  ViUich  sur  le 
Bbin ,  qui  est  aujourd'hui  un  cha- 
pitre de  chanoinesses. 

t  U^  AD^ÉIAIDE  de  France  ,  filfe 
de  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne, 
née  en  951 ,  fut  mariée  à  l'4ge  de 
16  ans  À  Lothaire  11,  roi  dltalie. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  empoi- 
sonné en-  960 ,  sa  veuve  fut  oppri- 
mée par  Bérenger  II ,  qui  usurpa  Fe 
trône  de  Lothaire.  En  lui  ôtant  la 
couronne ,  et  en  la  chassant  de  son 
palais ,  il  la  fit  renfermer  dans  une, 
étroite  prison.  S'étant  évadée  à  la 
faveur  d'nlu»  nuit  fort  obscure ,  elle 
tomba  dans  un  étang ,  où  elle  resta 
^4  heures ,  mourant  de  faim  et  de 
froid.  Enfin  elle  vint  à  bout  de  se 
sauver  dans  la  forteresse  de  Canose , 
d'où  elle  appela  l'empereur  Othon  à 
son  secours.  Ce  prince  la  délivra  , 
l'épousa ,  et  entra  avec  elle  en  triom'- 
phe  dans  Pavie  en  961.  8a  vertu  et 
ses  grâces  Kii  donnèrent  beaucoup  de 
pouvoir  sur  lesprit  de  son  épouîf. 
Elle  fut  mère  dOthon  II ,  soirs  Icirr'- 
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pire  duquel  elle  jouit  dun  grand 
crédit.  Après  une  vie  sainte  ,  elle 
mourut  dans  le  monastère  de  Seltz 
Aur  le  Rhin ,  le  1 6  décembre  999  , 
.âgée  d  en  viron  69  ans.  Saint  Odilon , 
jabbé  de  Cluni ,  a  écrit  sa  vie.  Pen- 
dant son  administration  ,  elle  ne 
.cessa  de  prodiguer  les  dons  aux  égli- 
ses f  aux  hôpitaux ,  aux  monastères , 
aux  familles  ruinées  et  aux  nécessi- 
teux. Elle  fonda  le  monastère  de 
Payerue ,  près  du  mont  Joux ,  ei  ne 
•se  vengea  des  ennemis  qui  Tavoient 
persécutée  qu'en  les  comblattU4«. 
bienfaits. 

tllï.  ADÉLAÏDE,  femme  de  Fré- 
déric prince  de  Saxe,  conspira,  avec 
sou  amant  Louis ,  marquis  de  Thu- 
ringe ,  contre  les  jours  de  son  époux. 
Le  marquis,  ayant  feint  de  chasser 
dans  le  bois  qui  étoit  à  côté  du  châ- 
teau de  Frédéric ,  Adélaïde  avertit 
son  mari,  et  l'anima  contre  le  mar- 
quis. Frédéric ,  n'imaginant  pas  que 
'  la  colère  de  sa  femme  fût  feinte  , 
poursuivit  Louis.  Des  injures  on  en 
vint  auxcoups  ;  Frédéric  fut  tué  l'an 
io55 ,  et  l'assassin  épousa  sa  veuve. 

t  IV.  ADÉLAÏDE- ow  Alix  de 
Savoie  ,  fille  de  Humbert  II ,  comte 
.de  ,Maurienne  ,  épousa  en  1114 
Louis  VI ,  dit  le  Gros  ,.  roi  de 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
elle  contracta  un  second  mariage 
avec  Mathieu  de  Montmorency , 
.connétable ,  c'est-à-dire ,  eu  langage 
de  ce  temps-là ,  premier  écuyer  du 
roi.  Elle  en  eut  une  fille  qui  épousa 
Gaucher  de  Chàtillon.  Yves  de 
Chartres  la  peint  comme  une  prin- 
cesse dont  les  mœurs  et  les  senti- 
mens  éloient  respectables.  Elle  n'est 
connue  dans  nos  annales  que  par 
sa  fécondité  ,  et  par  quelques  fonda- 
.  lions.  Quinze  ans  après  son  second 
mariage  elle  se  retira ,  avec  la  per- 
mission de  son  époux ,  dans  l'abbaye 
de  Montmartre ,  qu'elle  avoit  fon- 
dée ;  et  y  mourut  en  1 1 54.  Elle  eut 
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de  Louis-le-Gros  six  princes  et  une 
princesse. 

V.  ADÉLAÏDE  de  France  épousa 
le  roi  Louis  II ,  dit  le  Bègue ,  et  en 
eut  Charles  m ,  dit  le  Simple,  qui 
régna  en  898.  Adélaïde  ne  fut  jamais 
couronnée  reine  :  on  ignore  le  temps 
de  sa  mort.  Une  autre  ADi^LAiDEde 
France ,  fille  d'un  comte  de  Foi  ton  , 
fut  femme  de  Hugues  Capet  et  mèr« 
du  roi  Robert. 

->  *VL  ADÉLAÏDE  de  France  (ma- 
daine  Marie  ) ,  née  à  Versailles ,  le 
5  mai  1  ySâ ,  fille  aînée  de  Louis  XV  y 
tante  de  Louis  XVI.  Les  femmes  de 
la  halle  ayant  appris ,  au  commen- 
cement de  1791,,  qu'elle  avoit  de- 
mandé la  permission  de  quitter  le 
royaume  ,  vinrent  à  Belle  vue ,  où 
elle  faisoit  sa  résidence ,  la  supplier 
de  ne  point  abandonner  le  roi.  Elle 
fit  une  réponse  évasive  ,  et  partit  le 
1 9  février  suivant  à  dix  heures  du 
soir,  avec  sa  sœur  madame  Victoire 
(  Louise-Marie-Thérèse  ),  née  aussi  à 
Versailles  le  a3  mai  1733.  La  mu- 
nicipalité de  Moret  les  fit  arrêter , 
et  décida  qu'elles  attendroient  les 
ordres  de  l'assemblée  nationale  , 
quoiqu'elles  se  fussent  munies  d'une 
attestation  du  roi ,  qui  les  faisoit  re- 
connoitre  pour  ses  tantes,  et  d'une 
déclaration  de  la  municipalité  de 
Paris  ,  portant  qu'elles  avoient  , 
comme  tous  les  Français,  le  droit 
de  parcourir  le  royaume.  Un  déta- 
chement du  régiment  des  chasseurs 
de  Hainaut  les  fit  relâcher  à  main 
armée.  Elles  furent  de  nouveau  ar- 
rêtées à  Arnay-le-Duc ,  et  il  fallut 
des  ordres  précis  du  roi  et  de  l'as- 
semblée nationale  pour  qu'on  leur 
permît  de  continuer  leur  route.  Elles 
se  retirèrent  alors  à  Rpme ,  où  elles 
fixèrent  leur  résidence.  L'invasion 
des  Français  les  força  à  quitter  cette 
ville  en  1799,  et  madame  Victoire 
mourut  à  'Trieste  dans  le  courant  de 
cette  même  année. 
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*  I.  ADELABD ,  moine  de  Balh , 
voyagea  eu  Ëspague ,  eu  Egypte  et 
en.  Arabie,  pour  y  acquérir  des  con- 
noissauces  en  mathématiques  :  il 
.traduisit  Euclide  d'arabe  en  latin 

Tttrs  Tan  ii3o. 

II.ADELARD.  Voyez  huiLLMiii 

et  AXARD. 

*  I.  ADELBERT,  que  Ton  dit 
avoir  été  fils  d'un  roi  d'Yorck  en 
Angleterre  ,     accompagtia   Wille- 
brord  dans  le  pays  des  Kennemers 
et  des  Frisons    vers  la  fin  du   7* 
siècle,  et  il  convertit  à  la  religion 
chrétienne  ces  peuples  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  paganisme. 
Il  fut  archidiacre  de  la  cathédrale 
d'Ulrecht ,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
recommandable  par  la  douceur  de 
'son  caractère  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  que  par  la  ferveur  de  son 
zèle.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort  ;  mais  il  paroit  qu'elle  ar- 
riva dé  7ao  à  75o.  Il  fut  enterré 
à    Egmond.   Thiéray  ,    ou   Didé- 
ricl  ,  comte  de  Hollande,  fonda  en 
sou  honneur ,  en  gaS  ou  934 ,  la  cé- 
lèbre   abbaye  d'Egmond  ,  qui  fut 
d'abord  construite  en  bois  et  habi- 
tée par  des  religieuses.  Les  Frisons 
Vayaut  ravagée  sous  son  successeur 
Didéric  II  ,   celui-ci  la  rétablit  en 
pierres  ;  mais  il  en  changea  la  des- 
tination, et  y  mit  des  moines  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit. 

■     II.  ADELBERT.  rb/cz  Albert 
ife  Mayence ,  e^  Ai<D£BERT. 

*  ADELBOLD ,  noble  Frison ,  s'est 
fait  connoitre ,  et  comme  un  ambi- 
tieux guerrier,  et  comme  un  saint 
prélat.  Sous  le  premier  aspect,  il 
soutint,  par  la  voie  des  armes,  ses 
injustes  prétentions  contre  Didé- 
ric llï,  comte  de  Hollande.  Au  se- 
cond titre  ,  l'empereur  Henri  11 , 
dont  il  étoit  le  conseiller  intime, 
le  porta  à  l'évèché  d'Utrecht  en 
;  l'aiHiée  \ooS ,  et  il  l'occupa  jusqu'à  sa 
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mort ,  en  1027  ou  1028.  Il  étoit  fort 
su  vaut  pour  le  siècle  où  il  a  vécu. 
Il  a  laissé  un  traité  de  Ratione 
inveniendi  crassitudinem  sp/tœrœ. 
11  le  composa  avant  de  parvenir  à 
l'évèché  d'Ulrecht,  puisqu'il  est  dé- 
dié au  pape  Sylvestre  II  ,  qui  «st 
mort  Tau  ioo3.  Bernard  Pez  la 
inséré  dans  son  Thésaurus  anec^ 
dotorum ,  t.  III ,  p.  II ,  pag.  86.  On 
a  encore  de  lui  une  Kie  de  t em- 
pereur Henri  II,  qui  se  trouve  dans 
les  Acta  sanclorum  de  Surins,  au 
1 4  juillet,  t.  m,  pag.  744;  et  dans 
Canisius ,  Ant.  Lect. ,  t.  III,  p.  II , 
pag.  35.  Une  Vie  de  St.  Walùu/^, 
des  Eloges  de  la  sainte  Vieige^  de 
saint  Martin ,  de  la  sainte  C/vix , 
etc. 

ADELCHISE ,  épouse  de  Sicard , 
prince  de  Bénévent,  fut  aperçue 
sortant  du  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  cherchoit  pas.  Adelchise,  hon- 
teuse de  cette  rencontre,  eut  la  folie 
de  vouloir  faire  éprouver  un  désa- 
grément du  même  genre  à  toutes  les 
femmes  de  sa  cour.  Elle  les  fit  assem- 
bler dans  son  palais ,  sous  le  prétexte 
d'un  bal;  et  après  leur  avoir  fait 
couper  leurs  vêtemens  jusqu'à  la 
ceinture,  elle  les  exposa  nues  aux 
regards  du  peuple.  .Cet  outrage,  res- 
senti par  tous  les  époux,  les  remplit 
de  fureur;  ils  s  armèrent  aussitôt, 
mirent  en  fuite  Adelchise  ,  et  chan- 
gèrent la  forme  du  gouvernement. 

*  ADELER  (Curlius),  aussi  nom- 
mé Servisez ,  étoit  né  en  Norwège 
en  1623.  Engagé  dans  la  marine 
hollandaise ,  il  alla  à  Venise  ,  où  il 
obtint  le  grade  d'amiral ,  et  comhai- 
'  lit  vaillamment  contre  les  Turcs. 
Ses  exploits  lui  méritèrent  l'ordre 
de  Saint-Marc,  et  une  pension  de 
l'état.  De  retour  à  Amsterdam  ,  il 
s'y  maria,  et  alla  finir  ensuite  ses 
jours  à  Copenhague ,  au  sein  du  repos 
et  des  honneurs  ;  car'  il  avoit  été  fait 
grand-amiral ,  et  créé  noble  en  Da- 
nemarck.  Il  mpurut  en  1676. 
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ADELGISE.    Voyez  Adal&ïse. 

t  ADELGREIFF,  ou  plutôt  Al- 
BRECHT  (  Jean  ) ,  bâurd  d'un  prê- 
tre proche  d'Elbing,  se  distingua 
par  sa  folie.  Il  d isoit  que  sept  anges 
lui  avoient  révélé  qu'il  tenoit  la 
place  de  Dieu  sur  terre,  pour  ex> 
tirper  tout  le  mai  du  monde,  et 
pour  châtier  les  sourerains  arec  des 
•verges  de  fer.  Cest  pourquoi  il  se 
donnoit  ces  titres  :  «  Nous  Jean 
Albreght  Ad£Ix>reiff,  Syrdos, 
Amade,  Canamata ,  Kiki ,  Schmal- 
kilmandis,  Eloris,  archi-sôuverain 
poutife,  empereur,  roi  de  tout  le 
royaume  divin ,  prince  de  paix  de 
tout  Tunivers ,  juge  des  vivans  et 
des  morts.  Dieu  et  père,  dans  la 
gloire  duquel  Christ  viendra  au 
dernier  jour  pour  juger  le  monde, 
jsaigneur  de  tous  les  seigneurs  et  roi 
de  tous  les  rois.  »  L'an  i636 ,  on  le 
mena  prisonnier  à  Konigsberg  :  il 
avoua  qu'il  avoit  été  Guetté  en 
Transylvanie,  pour  cause  d'adul- 
tère. On  joignit  l'accusation  d'hé- 
résie à  celle  de  magie  ,  et  il  fut 
condamné  au  dernier  supplice ,  lors- 
qu'il ne  méritoit  que  d'être  enfermé 
comme  fou.  Quand  on  lui  lut  sa 
«entence ,  il  l'écouta  sans  la  moindre 
émotion ,  et  dit  :  «  Puisque  la  chose 
ne  pou  voit  être  autrement,  il  fal- 
loit  qu'elle  arrivât,  n  U  étoit  assuré , 
disoit-il ,  que  ,  trois  jours  après  , 
0on  corps  sortiroit  vivant  de  la 
poussière. 

t  ADELMAN ,  élève  de  Fulbert  de 
Chartres ,  condisciple  d^  Bérenger , 
évêque  de  Brescia  en  1048,  mort 
(DioGi,  dans  le  11^  siècle,  écrivit 
i  l'hérétique  Bérenger  une  Lettre 
sur  t  Eucharistie ,  où  il  la  défend 
sans  emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  Collection  sur  l'Eu- 
charistie ,  publiée  à  Louvain  en 
]56i  ,  in-8*  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

ADELPHE  ,  philosophe  platoni- 
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cien  )  qui  adopta  les  principes  des 
gnostiques  comme  des  développe- 
mens  du  platonisme.  U  ramassa  pliï- 
sieurs  livres  d'Alexandre  le  Libyen , 
et  de  prétendues  révélations  de  Zo- 
roastre,  qu'il  mêla  avec  les  prin- 
cipes du  platonisme  et  avec  ceux 
des  gnostiques.  Il  composa  de  ce 
mélange  un  corps  de  doctrine  qui 
séduisit  beaucoup  de  monde  dans 
le  3*  siècle.  U  prétendoit  avoir 
pénétré  plus  avant  que  Platon  dans 
la  connoissance  de  l'Ëtre-Suprême. 
Plotin  le  réfuta  dans  ses  leçons,  et 
écrivit  contre  lui. 

*  ADELUNG  (Jean-Christophe), 
né  le  8  août  1733  ,  "à  Spartekow , 
près  d'Auklam  en  Poméranie,  con-r 
sacra  toute  sa  vie  à  l'étude  des 
langues.  Il  avoit  formé  le  plan  d'ua 
ouvrage  immense  :  c'étoit  un  Aper^- 
çu  raisonné  de  toutes  Us  Langues 
anciennes  et  modernes ,  divisées  en 
classes  et  en  familles,  La  mort  le 
surprit  pendant  qu'on  imprimoit 
son  premier  volume,  qui  contient 
les  Langues  de  l'Asie,  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sagacité ,  le  discer- 
nement et  l'érudition,  qui  ont  ras- 
semblé, classé,  analysé  tant  de  ma- 
tériaux. Son  premier  volume  dé- 
ploie les  opinions  de  l'auteur  sur 
r  Origine  de  l'espèce  humaine  ^  et 
le  Berceau  de  la  civilisation ,  qu*il 
place  dans  la  Haute-Asie  ,  et  sur 
la  Langue  samskrite.  Le  second 
volun>e  contient 'tott/0^  les  Lattes 
de  l'Europe ,  divisées  en  six  for- 
milles  principales.  Parmi  les  ma- 
tériaux qui  le  composent,  on  re- 
marque tous  les  renseignemens  four- 
nis à  Adelung  sur  la  Langue 
Gaélique,  ;>ar  le  savant  Macdo- 
nald  ;  sur  les  Langues  Slaves,  par 
Dobrewski,  auteur  d'un  journal  lit- 
téraire esclavon  ;  et  sur  la  Langue 
hongroise ,  parle  professeur  Humi, 
Les  troisième  et  quatrième  volilmes 
sont  consacrés  aux  Langues  de  l'jé^ 
frique,  de  P Amérique,  et  des  /les 
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.de  la  mer  du  Sud.  Le  libraire  VoM , 
à  Berlin^  s*ëloit  généreusement  char- 
gé de  l'impression  de  cette  Philo^ 
itigie  universelle',  et  les  héritiers 
d'Adelung  ont ,  d'après  ses  dispo- 
sitions, remis  fidèlement  tous  ses 
manuscrits  à  M.  Yater.,  professeur 
à  Hall,  et  désigné  par  lui  pour 
son  continuateur.  M.  Alexandre  de 
.Humboldt  a  remis  aussi  à  M.  Yater, 
toos  ses  manujfcrits  relatifs  aux 
lAMiigues  de  F  Amérique,  Adelung 
avoit  aidé  M.  de  Zahn  dans  son 
ëdition^  17/^9^2/05. Cet  ouvrage  im- 
mense, sur  lequel  a  été  fixée  l'at- 
tention des  savans ,  dont  la  seule 
exécution  est  le  fruit  de  quinze 
ans  de  travaux,  présente  un  mo- 
nnment  remarquable  de  l'érudition 
et  de  la  persévérance  des  savans 
d'Allemagne.  Adelung  en  avoit  pu- 
Uië  le  plan  dans  Je  Mercure  air- 
lemand  de  iSo€,  et  il  en  padoil 
aussi  dans  ce  qu'il  avait  fait  impri- 
jBtf  sur  Ul  l^itiéraùire  caiédo^ 
Mienne  ,  et  les  Poésies  d'Ossian, 
Quelques  semaines  avant  sa  mort ,  ce. 
vieillard  estimable  avoit  rassemblé 
ses  parenset  ses  amis  dans  une  vigne 
aux  bords  de  l'Elbe,  et  célébré  avec 
eux  l'anniversaire  de  sa.  74*^  année. 
U  mourut  le  10  août^i8ô6,  d'une 
maladie  hémorrhoidale  ;  il  travailla 
Jusqu'au  moment  où  la  viol^ioe  du 
mal  remporta  sur  ses  fqrces  morales 
et  phjsiqnes.'Adansonéloitm<»rt  le  3 
août ,  et  Adelung  périt  dans  ce  même 
mots.  Ainsi  la  France  et  rAUânagne 
eurent  à  déplorer  la  perte *d«  deux 
illustres  -savans  aussi  recommanda- 
blés  par  leurs  talens^  que  par  les 
ouvrages  -profonds  qu'ils  ont  laissés 
sur  des  matières  delà  plus  haute  im- 
portance, 

*  ADENEZ  LE  ROI  ou  le  rot 
Adenbz  (  fils  d'Adam  ) ,  poëte  du 
1  S*  siècle ,  quelquefois  appelé  Adam 
et  sumonmië  Le  Roi ,  soit  parce 
qu'if  fot  héraut  ou  roi  d'armes  , 
ou  que  quelques  unes  de  ses  pièces 
T.  I. 
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«ussent  été  couronnées.  Il  florissoit 
sous  les  rois  saint  Louis  et  Phi- 
lippe III  idit  le  Hardi,  et  devint 
ménestrel  de  Henri  lU,  duc  de 
Flandre  et  de  Brabant  (  mort  en 
1360),  qui  éloit  son  protecteur.  U 
est  auteur,  I.  du  Kfima^i  de  Guil- 
laume d'Orai\gej  surnommé  an 
Court  nez  ,  dont  Catd  ^  dans  son 
Histoire  du  Languedoc,  a  donné 
quelques  extraits  ,  en  parlant  de 
Guillaume  au  court  nea  ,  connéta- 
ble de  France,  manuscrits,  n*  718C- 
5  ;  de  Colbert ,  1 377  ;  et  de  La  Val- 
lière,  ii73ô.  U,  Rbmaa de  renfonce 
dOgier  le  Danois ,  M»a^ ,  n*»  37519 , 
mis  en  rimes  par  ordre  de  Gui ,  comte 
de  Flandre;  il  a  été  traduit  en  prose 
et  iinprimé  plusieurs  fois  dans  le 
16^  siècle.  Ui.  Roman  de.  Cleo- 
modes ,  fonds  de  La  Yallièire ,  nu- 
méros 3733  et  3734,  mis  en  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Brabant ,  fiUe 
de  son  protecteur  et  de  Blanche 
d'Artois,  scsur  de  Robert  II.  Il  est 
'dédié  à  ce  prince  qui  succéda  à  son 
père  en  i35o,èt  qui  fut  tué  en  iBoa, 
à  la  bataille  de'Courtraî ,  Le  Roman 
de  Cléomadès  a  été  traduit  en  prose 
et  imprimé  à  Troyes  vers  i55o.IV. 
Roman  dJymeri  de  Narbonne , 
fonds  dé  La  Yallière  ,  n»  3735: 
V.  Roman  de  Pépin  et  deBerthe  sa 
fimme,  Mss.  7 1 88,  et  de  l^  Yallière , 
n*  3734.  Dans  ce  dernier  ouvrage 
Adenez  notrt  apprend  que,  voulant 
rétablir  la  vérité- de  r^fTw^oi/v  /fe 
BertAe,  falsifiée  par  les  jongleurs , 
comme  celle  de  XEnfance  d'Ogier, 
il  se  transporta  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  dont  les  chroniques  ou  his- 
toires lui  furent  communiquées  par 
un  religieux  nommé  Nicolas,  de 
Reims.  Le  moine  Savari  lui  avoit 
rendu  un  semblable  service  pour  la 
composition  du  Roman  d'Ogier  :  ce 
roman  est  antérieur  à  l'an  i^6(,Peu 
de  temps  après  sa  publication ,  Ci* 
rardin  d'Amienslui  donna  Une  suite, 
sous  le  titre  de  Roman  de  Chorhma- 
Ifae^lêdeBefiÂe.AàftoOiHUttcoTe 
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auteur  cbi  Roman  de  Bueuon  ou 
BuenohdeCommarchis,  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ADEÔDAT,pape.  VoyezlïisX'' 

t  ADËR  (Guillaume),  médecin 
de  Toulouse ,  auteur  d'un  traité  im- 
primé en  1691,  sous  le  titre:  De 
Mgrotis  etMorbis  epangeliciSyToix- 
louse,  i6si ,  in-8^  Il  7  examine  si 
l'onauroitpu  guérir, par  la  médecine, 
les  maladies  oont  Jisus-CHRisT  dé> 
liyroit  par  miracle.  Il  décide  que  non, 
et  prétend  que  les  infirmités  -que  le 
Messie  avoil guéries  étoient  humai> 
uement  incurables.  Vignèul-Mar- 
yille  dit  qu'on  prétend  qu'Ader 
nVvoit  composé  ce  livre  que  pour  eu 
faire  oublier  un  autre,  oii  il  avoit 
témérairement  soutenu  le  contraire. 
Ce  savant  viyoit  au  commencement 
du  17*  siècle. 

t  ADGANDESTRIUS,  prince  des 
Cattes,  adressa ,  Tan  9  de  J.  C. ,  des 
lettres  à  l'empereur  Tibère  et  au 
sénat,  par  lesquelles  il  promettait 
de  les  délivrer  dÂrminius^  général 
des  Çhérusques ,  peuple  germain ,  si 
l'on vouloit  lui  envoyer  du  poison.On 
lui  répondit  «que  )es  Romains  n'em- 
ployoient  pas  de  pareils  moyens 
contre  leurs  ennemis  ,  et  qu'ils  sa- 
voient  les  vaincre  à  main  armée  »  ; 
réponse  digne  des  temps  héroïques 
delà  république,  et  qui  revient  à  celle 
que  les  Romains  firent  au  médecin 
de  Pyrrbus. 

*ADHAI>-EDDOULAT,empereur 
de  Perse ,  successeur  de  son  oncle 
Amad  -  Eddoulat  ^  agrandit  beau-^ 
ooUp  son  territoire  par  ses  conquê- 
tes. En  997,  il  devint  maître  de 
Bagdad ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  des 
hôpitaux ,  des  mosquées ,  et  d'autres 
édifices  qui  embellirent  la  ville.  Il 
encouragea  beaucoup  la  poésie  et  les 
sciences. 

*  AOiffiLM  prélat   anglala  du 
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7*  siècle,  se  distingua  dans  la  con«- 
trbverseau  sujet  de  la  Pâque,  qui 
divisa  si  long  -  temps  les  églises 
saxonne  et  anglaise.  Il  possédoit  à 
fond  les  langues  grecque ,  latine  et 
saxonne ,  ce  qui  ne  toit  pas  un  mérite 
'  commun  de  son  temps.  Il  composa 
plusieurs  poèmes  sur  la  Vie  chré- 
tienne,  mais  il  faut  convenir  que  ses 
taleus  poétiques  ne  formentpas  la  par- 
tie la  plus  brillante  de  son  éloge,  f. 
Collier,  Hist.  eccl.  ^  1. 1,  pag.  131.  - 

*  ADHELMÈ ,  fils  de  Kenrend ,  ^t 
neveu  d*Ina,roi  des  West-Saxons.  Il 
fut  abbé  de  Malmesbury  :  on  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  epi 
latin,  le  premier  qui  fit  connoitre  la 
poésie  dans  son  pays ,  et  le  premier 
évêque  de  Sherborne  ;  il  mourut  eji 
709  et  fut  canonisé. 

t  ADHEIVÎAR  plutôt  Adzemar 
(Guillielm),  troubadoutdu  i3*  siè- 
cle, né  à  Marjevolsdans  leGévaudan. 
Gentilhomme  pauvre  et  né  pouvant 
soutenir  la  dépense  qu'entrainoit  son 
rang ,  il  prit  la  résolution  de  par=- 
courir  les  châteaux  à  l'imitation  dés 
poètes  de  son  temps.  Il  fit,  dit  l'abbé 
Millot,  beaucoup  de  Chansons^  et 
par>tout  où  il  alla,  il  fut  considéré 
des  dam*es  et  des  seigneurs.  Après 
avoir  vécu  long-temps  de  la  sorte , 
il  entra  dans  l'ordre  monastique  de 
Grammont.  Le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  qui  contientsa 
Vie  et  cinq  Chansons,  ne  dit  pas  au- 
tant de^belles  choses  sur  ce  poète.  Le 
même  manuscrit  fait  mention  d'un 
autre  Adzemar  de  Rooa  -  Ficha 
doiit  il  nous  reste  une  Chanson. 
Nostradamus  a  confondu  Guilltelm 
Adzémaravec  le  fils  de  Gérard  Adh^ 
mar,  à  qui  Frédéric  1*'  inféoda  le 
château  de  Grignan  ;  ou  sera  moins 
étonné  des  méprises  de  ce  Jehan  de 
Notre-Dame,  lorsqu'on  saura  qu'au 
défaut  de  monumens  historiques  son 
imagination  lui  a  fourni  tout^  les 
rêveries  dont  il  a  orné  les  vies  des  - 
poètes  provençaux^  et  qu'il  a  cou»- 
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•posé  des  fragmens   de  poésie  pour 
ks  leur  attribuer  ;  cela  n'a  paa  em- 
pêché de  graves  écrivains  de  J es  citer 
comme  autbeiUiques.  Le  manuscrit 
deSainle-Palaye  (bibl.  de  l'Arsenal), 
renferme  dix-huit  pièces  de  Guil- 
Udm  ,  qui  ne  sont  remplies  que  des 
Ueas.  coaununs  de  la  galanterie. 
*  ADHEMAR(  Jeand'l,  lieutenant- 
œloael  du  régiment  de  Carabresis. 
Bfiit  arrêté  à  Perpignan ,  sur  la  dé- 
nonciation des  autorités,  qui  l'accu- 
sètenl  d'avoir  voulu ,  de  concert  avec 
55  autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Le  décret  d'ac- 
cusation  contre    lui,   Dusaillant  , 
Choliet  et  au  ires,  fut  rendu  par  le 
corps  législatif  à  la  séance  du  soir  du 
3  janvier  1792.  On  le  conduisit  à 
Orléans,   et  il  fut  massacré  à  Ver- 
sailles le  9  septembre  même  année, 
n  avoit  56  ans  de  sei: vice. 
t ADHERBAI^,  fils  de  Micip8a,roi 
de  Numidie,  ayant  été  vaincu  par 
Jugurtha ,  implora  le  secours  des 
Komains.  Le  sénat  donna  la  basse 
Numidie  à  Adherbal,  et  la  haute  à 
Jugurtha  ;  mais  celui-ci ,  n'étant  pas 
satisfait  de  ce  partage,  mit  lesîège 
devant   Cirthe ,  capitale  des  états 
d'Adherbal,  la  prit,et  tua  le  roi,  l'an 
ii3  avant  J.  C. 

*ADIMANTUS,  de  la  secte  des 
manichéens,  vécut  vers  la  fin  du 
3* siècle;  il  nioit  l'autorité  de  l'an- 
cien Tesument ,  et  composa  sur  ce 
sujet  unlivre  auquel  répondit  saint 
Augustin. 

L  ADIMARI  (Raphaël),  né  à 
Bimini  sur  la  fin  du  i6«  siècle ,  con- 
sacra sa  plume  à  l'histoire  de  sa 
pattie,  qui  parut  à  Brescia  ,  en  2 
voL  in-4'*,  1616,  sous  ce  titre  :  Sito 
JRiminense.  Cette  histoire  est  assez 
«stimée,  quoique  les  Italiens  lui 
préfèrent  celle  de'  Clbmbntiiïi. 
(  Foyes  ce  mol.  ) 

t  II.  ADIMAM(  Alexandre),  d'une 
fn^  patriciemxe  de  Florence  , 
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différente  de  celte  de  Raphaël,  na- 
quit en  157^.^  mourut  en  i649<  Il 
étudia  les  lettres  grecques  et  romai- 
nes, et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  une  traduction  en  vers, 
italiens,  des  Odes  de  Pindare,  qu'il 
accompagna  de  bonnes  observations  ; 
cette  traduction,  ^timée  des  Ita- 
liens ,  parut  à  Pise  en  i65i ,  in-4'  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  mar- 
quis Louis  Adimari  ,  autre  poète 
florentin,  mort  en  1708,  dont  nous 
avons  quelques  satires  et  des  son" 
nets  y  oii  l'on  trouve  divers  morceaux 
écrits  avec  élégance  et  avec  énergie. 
Il  a  fait  un  opéra  intitulé  RobertQ, 

t  ADLERFELDT  (Gustave) ,  na- 
quit près  de  Stockholm  ;  il  fit  de  bril- 
lantes études  dans  l'université  d'Up- 
8al,et  voyagea  ensuite  dans  tonte 
l'Europe.  A  son  retour,  .Charles  XII 
lui  donna  une  place  de  gentilhomme 
de  sa  chambre.  Adlerfeldt  suivit  ce 
prince  dans  ses  victoires  et  dans  ses 
défaites.  Il  profita  de  l'accès  qu'il 
avoit  auprès  du  monarque  pout* 
écrire  son  histoire.  Elle  est  aussi 
exacte  qu'on  devoit  l'attendre  d'uu 
témoin  oculaire.  Cet  officier  suédois 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  ba- 
taille de  Puhawa,  en  1709.  C'est  à 
cette  fameuse  journée  que  finissent 
ses  Mémoires,  Le  fils  de  l'auteur  en 
fit  une  traduction  française  ,  im- 
primée en  4  v.  in-ia,à  Amçterdam^ 
1740. 

♦  ADLUNG  (  Jacques  ) ,  célèbre 
organiste  à  Etfurt,  et  membre  de. 
l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  naquit  à  Biuders-lc-Ben ,  en 
1699.  Après  avoir  perdu,  par  un  in- 
cendie ,  toute  sa  fortune ,  il  cessa  de 
pratiquer  sou  art ,  et  s'occupa  uni- 
quement à  en. répandre  la  théorie 
par  de  nombreux  écrits.  Il  éloit 
professeur  au  gynmase  d'Erfprt ,. 
lorsqu'il  mourut  en  176^.  Parmi  les 
excdlens  ouvrages  qu'il  a  publié  sur 
la  musique  et  les  orgues ,  pu  doit  dis- 
l  ivagx^xxxnTraitécuri^u^xetcomplet 
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4e  r Orgue ,  vous  le  titre  de  Khtsica 
mecanica  orgànœdi ,  etc. ,  Berlin, 
1 768 ,  in*4^,  avec  les  notes  et  remar- 
ques de  Lor.  Âlbrecht ,  maître  de 
musique  à  Mulhausen ,  qui  eu  fut 
F^diteur.  L'ouvrage  est  divisé  en 
58  chapitres. 

*  ADM  AI,  un  des  hpmmes  les  plus 
sf  irituels  sous  le  règne  du  calife  Ra»-' 
chid,  vécut  vers  Pau  800  de  Tère 
chrétienne.  Il  est  auteur  d'un  ro- 
QUàn  héroïque,  la  yiefU^ntar,  en  35 
parties.  C'est  de  ce  roman  que  lés  im- 
provisateurs et  les  déclamateurs  des 
pays  orientaux  tirent  epcore  aujour- 
d'hui leurs  sujets  pour  amuser  leurs 
auditeurs  dans  les  cafés  et  autres 
lieux  publics.  M.  Hammer  a  procuré 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne 
tin  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

t  ADMÈTE  (  Mythol.  ) ,  fiU  de 
Fhérès,  roi  de  Thessalie,  fut  l'un 
'tjes  princes  grecs  qui  s'assemblèrent 
pour  la  chasse  du  sanglier  de  Calj- 
4on.  U  eut  encore  part  à  l'expédition 
des  Argonautes.  C'est  chez  ce  roi 
^u'ApoUon  se  vit  réduit  à  garder  des 
troupeaux,  lorsqu'il  fut  chassé  du 
ciel  par  Jupiter.  Admète,  ayant 
voulu  épouser  Alceste,  fille  de  Pé- 
lias ,  ne  put  obtenir  cette  princesse 
<qu'à  condition  qu'il  donneroitau  père 
.un  char  traîné  par  un  lion  et  un  san- 
glier. Apollon,  pénétré  de  recon- 
noissance  pour  Admète ,  lui  enseigna 
l'art  de  réduire  sous  un  même  joug 
deux  animaux  si  féroces.  Ce  dieu  ob- 
tint encore  des  Parques  que,  lorsque 
le  prince  toucheroità  son  heure  der- 
rière, il  pût  éviter  la  mort,  pourvu 
qu'il  se  trouvât  quelqu'un  assez  gé- 
néreux pour  s'y  livrer  à  sa  place. 
Admète  ayant  été  attaqué  d'une  ma- 
ladie mortelle ,  et  personne  ne  s'of- 
frant  pour  lui,  Alceste  le  fit  généreu- 
semeut  ;  mais  Admète  enfu  t  si  affligé, 
queProserpine,  touchée  de  ses  lar- 
mes, voulut  lut  rendre  sa  chère 
épouse.  Pin  ton  s'y  étant  opposé  , 
Hercule  descendit  aux  enfers ,  et  en  I 
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relira  Alceste.  Apollon  rendit  phn* 
sieurs  autres  services  à  Admète  pen- 
dant sa  retraite.  Jamais  prmce  n'es-' 
suya  plus  de  traverses  que  lui;  mais 
les  dieux  le  prot^àrent  toujoiu's  4 
cause  de  sa  piété. 

*ADMON,Grec,  graveur  sur  pierres 
dures.  Il  existe  au  cabinet  de  Stosch  » 
sous  le  n*'  1 ,  un  Hercule  buvant , 
avec  le  nom  de  l'artiste ,  gravé  dans 
le  Camiol. 

I.  ADOLPHE ,  comte  de  Nassah, 
de  la  branche  de  Wisbaden,  élu  roi 
desRomain^  le  6  janvier  1293,  et 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  $5 
juin.  C'étoit  le  plus  illustre  guerrier 
de  son  temps,  et  un  des  plus  pau- 
vres. Albert  d' Autriche,  au  pré^ 
judiee  duqud  il  avoit  été  élu,  lui 
livra  bataille  auprès  de  Spire  le 

I  juillet  1298.  Jls  se  joignirent  au 
fort  de  la  mêlée ,  et  Alperl  d'Au- 
triche lui  porta  dans  l'œil  un  coup 
d'épée  dont  il  mourut.  Adolph» 
s'étoit  attiré  la  haine  des  Allemands  , 
et  cette  haine  lui  fit  perdre  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Comme  il  étoit 
pauvre,. il  chercha  tous  les  moyens 
d'accumuler  de  fargent  et  des  biens. 
Une  injustice  hontcfuse  fut  la  pre- 
mière origine  de  ses  malheurs  et  de 
sa  fin  funeste.  Albert  de  Misnie, 
landgrave  de  Hiuringe ,  surnomma 
le  Réprouvé ,  avoit  trois  en£uis  qu'il 
crut  pouvoir  dépouiller  de  ses  états. 

II  avoit  répudié  la  princesse  son 
épouse ,  fille  de  l'empereur  Frédéric 
Il ,  pour  une  maîtresse  indigne  de 
lui.  Ayant  un  bâtard  de  cette  con- 
cubine, il  vouloit  déshériter  ses  trois 
fils  légitimes.  L'empereur,  secondant 
ses  desseins,  acheta  de  lui  la  Tl^u- 
ringe  avec  l'argent  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  donné  pour  faire 
la  guerre  à  la  France.  L^s  princes 
désh^tés  soulinrent  leurs  droits, 
et  toute  l'Allemagne  se  déclara  pour 
eux  contre  l'empereur.  Adolphe 
succomba,  et  par  sa  mort  il  laissa 
l'empire  à  Aibert  d'Autriche,  sou 
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êh  ,  m«rt8  jeunes.  Le  dernier , 
Cerlac ,  esk  regardé  comme  la  tige 
des  princes  de  Nassau  *  Usingen  , 
de  Sarbruck  et  de  Weilbourg.  Ou 
croit  que  ce  fut  sous  ce  règne  que 
les  villes  knpërlales  eurent  pari  pour 
la  première  fois  aux  délib^ratioxis 
publiques). 

n.  ADOLPHE,  comte  de  Clèves, 
est  célèbre  par  Tinstitution  de  l'or- 
dre des  Fous  en  i38o.  Trente- 
cinq  seigneurs  ou  gentilsbomdies 
entrèrent  d*abord  dans  celte  société , 
q^  ne  paroit  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  Tunion  entre  les 
nobles  du  pays  de  Clèves.  On  les 
reconneissoit  à  un  ton  d'argent  en 
broderie  qu'ils  portoient  sur  leurs 
manteaux.  Le  dimanche  après  la 
fête  de  saint  Michel ,  tous  les  con- 
frères s'assembloieni  à  Clèves  ^  et  se 
régaloîent  à  frais  communs.  La  so- 
ciété s'appliquoit  ensuite  à  terminer 
les  différens  survenus  entre  les  con- 
frères. Cet  ordre  ne  subsiste  plus 
depuis  long-temps. 

lîL  ADOLMiE  n,  prince  d*An- 
fcait  et  évèque  de  Mersboufg^  né 
en  i45S ,  et  mort  es  iSi6 ,  passent 
pour  grand  prédical^nr  et  habile 
théoiogten.  Il  fut  d'abofd  très-op- 
posé à  Lttther  ;  mais  &tt  assure  que 
dans  la  suite  il  goûta  sa  doctrine. 

IV.  ADOLPHE- FRÉDÉRIC  H, 
de  Hoblein-Goilorp,  roi  de  Suède, 
se  le  i4  mai  1710, fut  couroimé  le 
5  avril  1761 ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric son  père.  Il  étoit  auparavant 
évèqne  de  Lubeck.  Son  règne  a  élé 
■ne  époc|ue  de  bonheur  et  de  pros- 
périté pour  la  Suède.  Ce  prince  com- 
mença par  réfornoer  les  lois  ,  à 
Vexem^U  du  roi  de  Prusse,  dont 
il  avoit  épousé  la  sœur  en  1744' 
Ami  ât^  talensy  autant  que  de  la 
josticey.  il  les  a  protégés  et  encou- 
ragés. Il  a  Dût  fleurir  le  commejEce  ; 
•I  à  sa  jQ^rt»  ariivée  k  la  féviiçr 
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1771  f  ses  sufets  l'ont  pleuré  cemme 
un  père.  ^  170^,  il  avoit  fail 
élever  à  Tornéo  ,  dans  la  Bothniet 
occidentAle ,  tme  pyramide  des* 
tinée  à  servir  de  monnment  «nk 
opérations  qu'atoient  fkites  phi*- 
sieurs  académiciens  français  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre.  Il 
étabht  la  Iteéme  année ,  à  la  recofn^ 
itaandatiott  de  hi  reine,  mie  acadé* 
mié  des  inscriptions  etbelies-lettrtt. 
L'antiée  d'après  fiit  marquée  p»" 
un  événement  funeste.  Des  esprits 
inquiété  et  remuan»  forûièrent  fa 
préjet  èe  rétablir  le  pouvoir  arbi- 
traire, que  la  générease  Ubriqu^^ 
sceur  de  Chtfrles  XII  y  avoit  abdiqué  : 
leu^  complot  fut  décooven,  et  plit* 
sieuts  de  ceux  qui  j  étoieilt  entrés 
périrent  «ur  Téchafaud.  Gtistava  soa 
fils^  qui  lui  suèeédft,  vélablit  en 
1 77a ,  de  coiicert  avec  1^  écsts ,  l'au- 
torité royale ,  en  restreigiiant  celle 
de»  sénateurs. 

V.  ADOLPHE,  duc  de  Slewigi  , 
fils  de  Gérard,  comte  de  Ho]stein,Tii  t 
tntesti  de  ce  duché  en  i44o  P^r 
Christophe  m,  roi  dé  Danemarck. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  la 
cotkronne  hii  fut  offerte  ;  il  la'  refusé  » 
en  disant  a  que  ce  fistrdeau  étoit  an- 
dessus  de  sea  forces.  i>  Ce  fut  par  son 
conseil  qu'on  la  mit  sur  la  tète  dé 
Christiem  I ,  son  neveu.  U  mourut 
en  1459*  Il  avoit  montré  dès  sou  en- 
fance une  sagesse  prématurée  et  un 
mépris  profuid  pour  la  luxe.  Dans 
8»  jeunesse,  il  rejeta  avec  une  espèce 
d'horreur  un  cellier  de  perles ,  doi^t 
Margiierite,. reine  de  Dimemarck, 
vouait  enrichir  sa  parure. 

ADOMÉ,  il^T^  de  Cayenne,  sa 
mit  à  la  tète  de  l'insurrect^ionf  qui 
devoit  égomr  tous  les  blancs  dans 
la  nuit  du-  4  au  5*  février  17^4*  Les 
signaux  ayant  ét^  mal  observés  par- 
mi les  conjurés ,  leur  attaque  fut 
partielle  ,  au  lieu  d'être  générale. 
Les  habitans  eurent  le  temps  de  s'ar- 
I?i0r,,de  ««.défendiôel  de  trioiuph&v. 
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AdomëTut  pris  et  fusillé.  H  marcha 
à  la  mort  aVec  courage. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiuë  en  869 ,  a  voit  été  élevé  dès 
sa  plu»  tendre  jeunesse  dans  l'abbaye 
de  Fenrières.  Il  mourut  le  16  décem- 
bre 876,  à  76  ans.  Son  application  à 
former  son  clergé ,  le  soin  d'instruire 
>«on  troupeaUyles  fréquentes  visitesde 
V>n  diocèse ,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
ne  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
et  pour  l'élude.  Ce  prélat  est  auteur , 
^I.  d!vaieCAronique  universelle,  en 
latin ,  citée  par  les  auteurs  les  plus 
.exacts.  Elle  fut  imprimée  en  iô6i  et 
i568  à  JParis,  in-fol.  en  caractères 
•gothiques ,  avec  une  partie  de  Gré- 
'soire  de  Tours,  et  la  été  depuis  à 
Jtome,  1745,  in-fol.  L'auteur  l'a  di- 
visée en  six  âges ,  et  l'a  poussée  jus- 
>qu'à  son  temps,  en  commençant  à 
:  la  création  du  monde.  II.  D'un  Mar- 
tyrologe,  dont  le  P.  Rosweide,  jé- 
suite, donna  une  édition  très  esti- 
mée en  161 5,  in-fol. 

ADONIAS,  iils  de  David  et 
d'Aggith,  ayant  projeté  de  se  faire 
roi,  fui  appuyé  inutilement  par  Joab. 
Il  se  retira  au  pied  de  l'autel ,  pour 
échapper  au  ressentiment  de  Salo- 
mon,  qui  lui  pardonna  ;  mais  ayant 
aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté, 
ce  roi  lui.  fit  ôter  la  vie  vers  Tan 
1014  avant  J.  C. 

ADONIBESEC,  roi  de  Besec  dans 
'  la  terre  de  Chanaan ,  étoit  un  prince 
puissant  et  cruel,  qui,  ayant  vaincu 
soixante  et  dix  rois ,  leur  avoil  fait 
'  couper  l'extrémité  des  pieds  et  des 
mains ,  et  leur  donnoit  à  manger 
'SOUS  sa  table  les  restes  de  ce  qu'on  lui^ 
servoit.  Les  Israélites  l'ayant ,  vain- 
cu ,  lui  firent  le  nième  traitement 
vers  l'an  j  ^So  avant  J.  C. 

A  p  O  N I S  (  Mythologie  ) ,  jeune 
homme  extrêmement  beau ,  naquit 
de  l'inceste  de  Cynire ,  roi  de  Chypre, 
avec  sa  fille  Myrrha.  Vénus,  qui 
raima  passionnément ,  eut  la  dou* 
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leur  dé  lé  voir  tuer  par  un  sanglier; 
mais  elle  le  métamorphosa  en  ané- 
mone. Quelques  auteurs  ont  ajoute 
à  cette  fable  que  Proserpine  ,  touchée 
des  plaintes  de  la  déesse ,  s'engagea 
de  le  lui  rendre ,  à  condition  qu'il 
demeureroit  avec  elle  dans  les  en- 
fers six  mois  de  l'année  >  et  les  six 
autres  avec  Vénus.  Celle-4i  manqua 
bientôt  à  la  convention  ;  ce  qui 
causa  entre  ces  deux  déesses  nne 
grande  querelle.  Jupiter  la  termina, 
en  ordonnant  qu*Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l'année,  qu'il  en 
passât  quatre  avec  Vénus  ,  et  le 
reste  avec  Proserpinev  Les  peuple^ 
consacrèrent ,  par  des  lamentations 
annihiles ,  le  jour  de  sa  mort.  Ces 
fêtes  prirent  naissance  en  Phénicie , 
et  passèrent  dans  la  Grèce.  On  en 
faisoit  de  semblables  en  Eg3rpte  en 
mémoire  d'Osiris.  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celles  de  Bibles  en 
Phémcie  :  «  Toute  la  tille,  au  jour 
marqué  pour  la  solennité,  corn— 
mençoil  à  prendre  le  deuU,  et  à 
donner  des  marques  jpubliques  de 
douleur  et  d'affliction.  On  n'en- 
tendoit  de  tous  côtés  que  des 
ple;irs  et  des  gémissemens.  Les 
femmes ,  qui  étoient  les  ministres 
de  ce  culte,  étoient  obligées  de 
se  faire. rasîer  la  tète  ,  et  de  se 
battre  la  poitrine  en  couraiH  les 
rues.  La  superstition  forçoit  celles 
qui  refusoient  d'assister  à  cette 
cérémonie  à  se  prostituer,  pen- 
dant un  jour,  pour  employer  au 
culte  du  nouveau  dieu  1  argent 
qu'elles  gagnoient  à  cet  infâme  com- 
merce. Au  dernier  jour  de  la  fête 
le  deuil  se  changeoit  en  joie  ,  et 
chacun  la  témoignoit  comme  si 
Adonis  avoit  été  ressuscité.  Cette 
cérémonie  duroit  huit  jours  ,  et 
elle  étoit  célébrée  en  même  temps 
dans  la  Basse-Egypte.  Alors  (  (Ut 
encore  Lucien  qui  en  avoit  été 
témoin  )  les  Eg^^P^^^^  exposoient 
sur  la  mer  un  panier  d'osier  ,  qui , 
étant  ponssé  par  un  vent  iavo^ 
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iç^ble  ,  arrivoit  de  lui-même  lur 
les, côtes  de  Fbënicif ,  où  les  femmes 
4e  Biblos  ,  qui  rallendoient  avec 
ifnpatience ,  lemporloient  dans  la 
Tille  ;  et  c'étoit  en  ce  moment 
que  l'affliction  publique  faisoit  place 
à  une  joie  universelle.  »  Saint 
Cyrille  dit  qu'il  y  avoit  dans  ce 
]^tit  raisseau  des  lettres  par  les- 
quelles les  Egyptiens  exhoitoient 
les  Phéniciens  à  se  réjouir  ,  parce 
qu*on  avoit  retrouyé  le  Dieu  qu'on 
pieuroit. 

ADONISEDEC,  roi  de  Jérusalem, 
unit  ses  armes  à  celles  de  quatre 
rois  ses  voisins  pour  combattre  les 
Israélites.  Josué  leur  livra  bataille , 
les  vainquit,  et  les  força  de  se  retirer 
dans  une  caverne ,  où  ils  furent  pris 
et  mis  à  mort  Vaai/ibi  avant  J.  C. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que  Dieu 
arrêta  le  soleil  à  la  prière  de  Josué. 

I.  ADORNE(  Gabriel  ) ,  issu  d'une 
famille  de  jurisconsultes  renommés, 
embrassa  le  parti  des  gibelins,  et 
•  se  fit  chef  de  l'une  de  ces  factions 
'  populaires,  qui  se  dévorèrent  al- 
ternativement et  s'emparèrent  du 
gouvernement  de  Gènes.  Il  succéda 
en  i356  à  Simon  Boccanegra,  qua- 
trième doge ,  et  fut  supplanté  quatre 
ap»  après  par  Dominique  Frégose , 
l'un  de  ses  vicaires  ou  lieulenans, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  faite. 

,  IL  ADORNE  (Antoine),  d'une 
ancienne  famille  de  Gènes  ,  mais 
plébéienne ,  fut  élevé  à  la  digaiié 
de  doge  en  i385.  Il  gouverna  eu 
Ijiomme  qui  connoissoit  le  pouvoir 
et  les  devoirs  de  sa  charge,  mais 
qui  penchoit  plus  pour  le  peuple 
que  pour  les  grands.  Son  adminis- 
tration fut  orageuse.  EL  fut  dépos- 
sédé et  rétabli  trois  fois  de  suite.  On 
le  rappela  encore  en  1 394  j  mais  ne 
•e  voyant  pas  assez  fort  pour  résis- 
ter aux  efibrts  de  se^  rivaux  et  de 
les  ennen^is ,  il  engagea  s€«  concis 
ioyens  à  céder  la  souveraineté  de 
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leur  ▼îlleàCharlesVIyi^oidaFraDce, 
qui  l'accepta  sous  des  conditions  qui 
semb^oient  assurer  poiM*  toujours  la 
])aix  à  la  républi(|ue.  Elles  furent 
signées  le  36  octobre  1596  ;  et  le  J17 
novembre  suivant,  Adome  remit 
solennellement  aux  commistairM 
français  les  marques  de  sa  dignité. 
11  fut  nommé  gouverneur  par  inter 
rim  y  et  mourut  peu  de  temps  après; 
La  protection  et  l'autorité  des  rots 
de  France  ne  purent  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitoient  depuis  si  long- 
temps les  Génois  ;  et  on  fut  bi^iiat 
obligé  de  les  abandonner  ^  leur  génie 
inqui^  et  indépendant 

t  m.  ADORNE  (  Prosper  ),  de  la 
même  famille ,  devintdoge  de  Gènes 
sitôt  que  les  Français  en  eurent  été 
expulsés  en  1460.  Ses  concitoyens 
lui  dévoient  cette  place ,  puisqu'il 
avoit  contribué  plus  que  personne 
à  les  rendre  libres  ,  en  s'unissant 
avec  l'archevêque  Frégose  contre  la 
nation  qui  les  avoit  soumis.  Galéas 
Sforce  ,  duc  de  Milan ,  cherchoit  de- 
puis long  -  temps  à  s'emparer  de 
Gènes  ;  mais  craignant  l'intliience 
et  le  courage  d'Adorne  ,  il  l'attira  à 
sa  cour ,  et  bientôt  après ,  sur  de 
légers  prétextes ,  il  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Crémone.  Galéas 
alors  s'empara  de  Gènes ,  mais  ayant 
été  assassiné  en  1476 ,  et  les  Génois 
ayant  chassé  les  troupes  milanaiset 
de  leur  ville,  la  veuve  de  Galéas 
rendit  la  liberté  à  Prosper ,  et  lui 
promitle  gouvernementdesa  patrie, 
s'il  parvenoit  à  la  faire  rentrer  sous 
ladominatiou  de  Milan.  Tout  ce  que 
la  veuve  de  Galéas  a  voit  espéré  ar- 
riva, Adorne,  introduit  dans  Gênes, 
en  expulsa  les  chefs  du  parti  popu- 
laire ,  et  remit  cette  ville  au  pouvoir 
du  jeuue  duc  de  Milan.  Prosper  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  ses  wa.-^ 
ciens  ennemis  ;  ceux-ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter  ;  mais  il 
prévint  leurs  desseins ,  et ,  soutenu 
(lu  roi  de  îiaplea  ^  Ferdinand  ,  il 
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cbassa  les  Milanais  de  Gènes  y  et  fnrU 
aussitôt  le  titre  de  défenseur  de  là 
liberté  génoise,  Prosper ,  an  faîte  du 
ponvoir ,  ne  snt  point  s'y  maintenir  ; 
û  se  brouilla  avec  les  FrëgOses ,  qui 
aliénèrent  contre  lui  plusieurs  ci- 
toyens. Adome,  s'en  voyant  haï, 
chercha  à  s^en  faire  craindre  ;  et 
bientôtla  cruauté  vint  remplacer  les 
«ualités  brillantes  qui  Tavoient  fait 
chérir  du  peuple.  Trahi ,  abandonné 
de  ses  partisans  même,  et  entre 
autres  d'Obietto  de  FieSque,  quil 
avoit  toujours  cru  son  ami,  objigé 
de  sortir  précipitàmrment  de  son  pa- 
lais, de  prendre  la  fuite  et  de  se 
jeter  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
les  galères  de  Napies ,  il  trouva  lin 
4isile  dans  cette  ville ,  et  y  mourut 
«n  i486.  Prosper  Adorne  fut  Tun 
des  nombreux  exemples  de  Tincons- 
tance  de  la  faveur  populaire  qui 
^ifie  et  proscrit,  élève  et  précipite 
en  peu  d'instans  celui  qui  a  Timpru- 
dencc  de  compter  sur  sonappni. 

i  IV.  ADORNE  (  Jérôme  ) ,  de  la 
mêrme  famille  que  les  précédens  , 
.se  ligua  en  i5i5  avec  les  Fiesques 
contre  les  Frégoses  en  faveur  des 
Français  qui  avoient  été  expulsés 
de  Gênes.-  Par  ses  talens  et  son  cou- 
rage il  parvint  à  les  faire  rentrer 
dans  cette  ville ,  et  à  y  faire  élire 
doge  son  frère  Antoine  Adorne  \ 
mais  celui-ci  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  dignité.  La  perte  de 
labalaille  deNovarre  et  les  revers 
des  Français  en  Italie  ,  forcèrent 
bientôt  Jérôme  Adome  à  céder  la 
place  à  son  adversaire  Octavien 
Prégose ,  qtti  fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  alors  embrassa  le  parti  de 
Tempereur  ,  et  ,  après  plusieOfs 
tentatives  infructueuses,  il  parvint; 
eti  il»aa ,  à  mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Charles  -  Quint.  Ce 
monarque  Fen  récompensa ,  en  rap- 
pelant à  la  place  de  doge  Antoine 
Adome  qui  l'avoit  auparavant  oc- 
cupée. Jérôme  gottrema  louarle  noàt 
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de  son  frère,  et  fut  envoyé  quel* 
que  temp  après  par  l'empereur  , 
eu  qualité  de  plénipotentiaire  à  Ve- 
nise, pour  y  n^bcier  avec  toutes 
les  puissances  cTltalie  un  traité 
d'alliance  défensive  contre  les  étran-' 
gers  qui  tenteroient  de  pénétrer  dans 
celte  contrée.  Après  l'avoir  fait  con- 
clure, il  termina  ses  jours  avec  la 
réputation  d'un  capitaine  courageux, 
dun  négociateur  habile  ,  et  d'un 
homme  d'état  sage  et  prudent ,  qui  »  ' 
dans  ces  temps  difficiles,  sut  gou- 
verner sa  patrie  avec  dignité,  et  en 
assurer  le  repos. 

V.  ADORNE  (Jean- Augustin), 
prêtre,  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs-réguliers- mineurs^  mort 
à  Napies,  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
iSgi.  Il  voulut  qu'il  y  eût  toujours 
quelqu'un  de  ses  clercs  devant  le 
Saint-Sacrement. 

t VI.  ADOBNE  (François) ,  jé- 
suite en  i548,  d'une  ancienne  fa-' 
mille  de  Gênes ,  féconde  en  grands 
hommes ,  mourut  à  Gênes ,  le  aS 
janvier  i586 ,  à  54  ans  :  ii  composa, 
à  la  prière  de  saint  Charles ,  dont  il 
étoit  le  confesseur ,  un  savant  Traité 
de  la  discipline  ecclésiastique, 

t  ADORNI  (  Cathertne-Fiescfai  ) , 
naquit  à  Gênes  en  1447»  ^1  ^^^ 
mariée  jeune  à  Julien  Adorni  , 
noble  Génois,  qui  avoit  les  moeurs 
les  plus  dissolues.  Après  de  longues 
souffrances ,  sa  femme  parvint  à  le  ' 
toucher ,  et  à  lui  faire  changer  de 
conduite  :  cet  époux  mourut  ;  sa 
veuve  se  retira  dors  à  l'hôpital  d» 
Genève ,  oCk  elle  se  plut  à  servir  les 
pauvres.  Elle  y  mourut  le  i4  dé- 
cembre i5io.  Adorni  aûnoit  la  poé- 
sie ,  sur-tout  celle  qui  est  consacrée 
à  des  sujets  de  piété  :  on  lui  attribue 
des  extases  pendant  lesquelles  on 
dit  qu'dle  parloit  en  vers. Elle  comr- 
posa  plusieurs  ouvrages  en  italien  , 
dont  les  principaux  sont ,  un  Traité 
.sur  h  purgatoire  y  et  uu  Dialogii& 
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de  famé  et  du  corps.  Toas  les  dêdx 
ont  ëtë  imprimés  ;  et  saint  François 
de  Sales  en  fait  un  grand  ëloge  dans 
la  préface  de  son  IVaité  de  1  amour 
de  EHeu.  Cattanëo-Marbatlo  a  donne 
une  vie  de  Catherine  Adomi  qui  a 
eu  plusieurs  éditions. 

ADBÂMELECH  et  SÂR ASÂR , 
fils  aines  deSenuachérib,  roi  d'Assy- 
rie ,  conspirèrent  contre  leur  père , 
à  son  retour  de  sa  malheureuse  ex- 
pédition contre  Jérusalem,  et  l'as- 
sassinèrent dans  le  temple  de  Nés- 
roch.  Leur  jeune  firère  A^rbaddon 
s'empara  du  trône ,  et  les  parricides 
ae  réfugièrent  tn  ALrmémie. 

1 1.  ADRASTE,  roi  d'Argos ,  leva 
une  armée  contre  Êthéocle,  qui  avoit 
chassé  du  trône  deThèbes,  enBéotie, 
Polynice  son  gendre  et  frère  d'E- 
théocle.  Celte  guerre  fut  appelée 
Y  Entreprise  des  sept  preux ,  parce 
que  l'armée  éloit  composée  de  sept 

S  rinces.  Ils  périrent  tous  au  siège 
e  Thèbes ,  à  lexceplion  d'Adraste. 
Ce  roi  inspira  aux  enfuis  des  princes 
qui  avoient  été  tués  la  vengeance 
dont  il  étoit  animé.  H  forma  une  nou- 
velle armée  de  sept  jeunes  princes  y 
que  Ton  nomma  des  épigones,  c'est- 
à-dire  ,  de  ceux  qu^  avoient  survécu 
à  leurs  pères.  Ils  vainquirent  les 
Thébains ,  et  ils  échappèrjBnt  tous 
à  la  mort ,  hormis  Egialée ,  fils 
d'Adraste ,  qui  succomha  à  la  dou- 
leur que  Im  causa  la  mort  de  son 
fils.  Ces  évènemens  arrivèrent  vers 
l'an  laâi  avant  LC. 

tn.  ADRASTE,  petit-fils  de  Mi- 
das,  roidePhrygie,  vivoit  environ 
5oo  ans  avant  J.  C.  Ayant  tué  son 
frère  par  mégarde,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  patrie,  et  alla  cherdier 
un  asile  à  la  cour  du  roi  de  Lydie. 
Crésus  ,  l'ayant  reçu  et  purife  de 
sou  meurtre,  le  combla  de  bien- 
faits, le  retint  dans  son  palais ,  et 
hii  donna  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire   ponr   vivre  d'une  manière 
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convenable  à  son  rang.  D  le  chargea 
dans  la  suite  de  veiller  à  la  con- 
servation de  son  fils.  Le  prince  étran- 
ger, ravi  de  trouver  Toccasion  de 
témoigner  sa  ireconnoissante  à  son 
bienfaiteur  ,  reçut  arec  joie  cet  em- 
ploi ;  mais  i!  eut  bien  lien  de  s'en 
repentir.  Dans  la  fameuse  chasse  da 
sanglier  qui  ravageoit  les  champs 
des  Mysiens,  l'infortuné  Adraste 
ayant  lancé  son  javelot  sur  la  bète 
la  manqua ,  et  tua  du  eoup  l'enfant 
qui  avoit  été  confié  à  sa  garde.  Alors 
détestant  la  vie  et  se  regardant 
comme  un  instrument  funeste  de 
malheurs  inévitables ,  il  se  donna 
lui-même  la  mort  sur  le  tombeau 
du  jeune  Lydien. 

ADRA8TÉE  (  Mythol)  ou 
Abrastie  y  fille  de  Jupiter  et  de 
la  Nécessité ,  étoit  la  même  que 
Nem£SIS  ,  chargée  de  venger  tous 
les  crimes  et  de  punir  les  scélérats. 
Les  prêtres  égyptiens  la  mettoienl 
au-dessus  àk  la  lune,  et  lui  ren- 
doient  un  culte  particulier. 

t  ADRETS  (François de  Beaumont, 
baron  des  )  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Dauphiné ,  fut  un  des 
guerriers  les  plus  sanguinaires  du 
16*  siècle.  D  figura  d abord,  sous 
Henri  II ,  dans  les  guerres  du  Pié- 
mont. Il  étoit  dans  Montecalvq 
lorsque  cette  viRe  fut,  en  i5ô8, 
prise  d'assaut  par  les  Espagnols  ,  et 
y  fut  fait  prisonnier.  Û  cita  dans 
la  suite  Dailly,  commandant  de 
cette  place ,  devant  le  roi  François 
II,  pour  le  faire  condamner  à  lui 
payer  les  équipages  qu'il  y  avoit 
perdus  ,  ainsi  que  le  prix  de  sa 
rançon.  Il  prétendoit  que  la  ville 
n'anroit  pas  été  prise  sans  la  mau- 
vaise défense  de  ce  connnandant. 
n  offrit  de  prouver,  par  un  combat 
singulier ,  la  vérité  de  cette  accu- 
sation. EHiilIy  étoit  protégé  par  la 
maison  de  Guise ,  alors  toute-puis- 
sante. La  décision  du  conseil  du  rot 
fut  favorable  à  ce  commandant.  Deà 
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Adrets  en  fui  outre  et  jura  haute- 
ment qu'il  8*en  vengeroit  contre  les 
Guise.  Cette  animosité  le  fit  chan- 
cer  de  religion  ou  plutôt  de  parti. 
En  i56a ,  il  commença  à  signaler , 
à  la  tête  des  protestans  du  Oauphi- 
ne  ,  son  courage  et  9a  cruauté.  La- 
motte-Gondrin ,  lieutenant  du  duc 
de  Guise,  fut  assassiné  dans  sa  mai- 
son. Des  Adrets  fut  accusé  d'avoir 
ordonné  x^t  assassinat.  Il  chercha  à 
s'en  justifier  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  la  reine.  Des  pillages ,  des 
massacres,  des  actes  innombrables  de 
férocité  furent  ses  exploits  ordi- 
naires ;  il  s'y  livroit  par  goût ,  par 
tempérament ,.  bien  plutôt  que  par 
principe   politique ,    et  par  fana- 
tisme ;  car  il  tenoit  peu  au  parti  et 
à  la  religion  qu'il  avoit  embrassés. 
Son  amour -propre  bkssé  le  porta 
quelquefois  à  renoncer  à  l'un  et  à 
j^autre.  Il  promit  au  duc  de  Nemours 
de  lui  livrer  les  places  de  Romans  et 
^e  Valence.  Sa  trahison  fut  décou- 
verte avant  d'être  consommée.  Dans 
diverses  villes  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence  dont  il  s'empara ,  il  se 
livra  à  des  cruautés  qui  Surent  hor- 
reur dans  un  temps  où  les  actes  de 
cruauté  étoient*  fort  communs.  Il 
recherchoit  ^  il  inventoit  les  sup- 
plices les  plus  bizarres ,  et  goûtoit 
la  l)arbare  satisfaction  de  les  faire 
endurer  à  ceux  qui  tomboient  entre 
ses  mains.  (  Voy.  Auger.  )  AMont- 
brison  et  à  Mornas ,  les  soldats  qu'on 
fit  prisonniers  furent  obligés  da  se 
jeter  du  haut  des  tours  sur  la  pointe 
des  piques  de  ses  soldats.  Ayant  re^ 
proche  à  l'un  de  ces  malheureux  de 
l'être  présenté  deux  fois  sans  avoir 
osé  faire  le  saut  :    ce  M.  le  Baron , 
lui  dit  le  soldat ,  toutbraveque  vous 
êtes,  je  vous  le  donne  en  trois.» 
Celte  réponse  plaisante  lui  sauva  la 
vie....  Ce  monstre ,  voulant  rendre 
ses  enfans  aussi  cruels  que  lui ,  les 
força ,  dit-on ,  de  se  baigner  danë 
le   sang   des  cathoUques,  dont  il 
Tenoit  de  faire  un  massacre   ef- 
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frojable.  De  quelque  fureur  que 
fussent  animés  les  gens  de  son  parti, 
ils  ne  purent  approuver  toutes  ses 
barbaries.  L'amiral  de  Coligny  écrir 
voit  c(  qu'il  falloit  se  servir  de  lui 
comme  d'un  lion  furieux,  et  que 
ses  services  dévoient  faire  passer  ses 
insolences....»  On  donna  le  gouver- 
nement du  Lyonnais  à  un  autre. 
Des  Adrets  piqué  voulut  se  faire 
catholique;  mais  on  le  fit  saisir  à 
Romans,  et  il  auroit  péri  par  le 
dernier  supplice,  si  la  paix,  qui  "se 
fit  alors  ;  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  II 
exéciita  ensuite  son  dessein ,  et  mou- 
rut , .  méprisé  et  .abhorré  des  deux 
partis ,  l'an  1587.  Il  laissa  des  fils  et 
une  fille ,  qui  n'eurent  point  de  pos- 
térité. César  de  Vaussette ,  son  gen- 
dre ,  se  maria  en  secondes  noces , 
après  avoir. hérité  de  la  fille  du  baron 
des  Adrets ,  $a  première  femme  ;  et 
c'est  de  ce  second  mariage  que  sont 
descendus  les  barons  dès  Adrets,  du 
nom  de  Vaussette.  Quelque  temps 
avant  sa  .mort ,  des  Adrets  s'étoit 
rendu  à  Grenoble ,  oii  étoit  alors 
le  duc  de  Mayenne.  Il  voulut  se 
venger  des  propos  injurieux  et  me- 
naçans  que  Pardaillan  avoit  tienus 
sur  son  compte ,  à  l'occasion  de  l'as- 
sassinat de  son  père.  Il  répéta  plu- 
sieurs fois  «  qu'il  avoit  quitté  sa 
solitude  pour  faire  savoir  à  ceux  qui 
auroient  à  se  plaindre  de  lui  que 
son  épée  n'étoit  pas  si  rouillée  qu'il 
ne  pût  leur  faire  raison.  »  PardaiUan 
ne  crut  pas  devoir  faire  attention  à 
cette  bravade  d'un  ferrailleur  octo- 
génaire ;  et  des  Adrets  s'en  retourna, 
content  de  sa  rodomontade....  L'am- 
bassadeur de  Savoie  l'ayant  reucon-, 
tré  dans  un  grand  chemin,  seul,  et 
n'ayant  qu'un  bâton  à  la  main ,  fut 
surpris  de  voir  un  vieillard ,  connu 
par  ses  barbares  exécutions ,  se  pro- 
mener sans  compagnon  et  sans  dé- 
fense :  Il  lui  demanda  de  ses  nou- 
velles, ce  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  (ré- 
pondit  froidement  des  Adrets),  sir 
non  qtie  vous  rapportiez  à  votre 
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maître  que  vous  avez  tronyë  le 
baron  des  AdreU  ,  toii  très-humble 
serviteur ,  dans  un  grand  chemin , 
avec  un  bâton  blanc  à  la  main  et 
sans  épëe,  et  que  personne  ne  lui 
dit  rien.  »  Sylla ,  non  moins  cruel 
que  lui,  avoit  la  même  sëturitë. 
^  Vie  a  été  écrite  par  Oui  Allard, 
Grenoble,  1675,  in-ia.  J.  C.  Mar- 
tin en  a  donné  une  meilleure  édi- 
tion ,  en  i8o3  ,  à  Grenoble  ,  et 
à  Paris  ,  1  vol.  in-8"  de  370  p. 
L'un  des  fils  du  baron  des  Adrets  se 
trouva  enveloppé  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélerai.  Il  avoit  été 
page  du  roi,  qui  lui  avoit  un  jour 
ordonné  d'aller  appeler  son  chance- 
rlier.  Ge  magistrat  qui  étoit  à  table 
lui  ayant  répondu  qu'après  avoir 
diné  il  iroit  recevoir  les  ordres  de 
sa  majesté  :  ce  Comment ,  lui  dit  le 
page ,  cfsez  -  vous  retarder  un  mo- 
ment lorsque  le  roi  commande  ? 
Vite ,  qu'on  marche  sans  délai  !  » 
Sur  quoi  il  prit  l'un  des  coins  de  la 
nappe,  et  jeta  tout  le  diner  à  terre. 
Cette  anecdote  (  assez  peu  vraisem- 
blable )  se  trouve  dans  le  tome  IV 
du  recueil  de' Pièces  intéressantes 
par  Laplace.  Il  ajoute ,  que  cette 
aventure  ayant  été  rapportée  à 
•Charles  IX  par  le  chancelfer ,  ce 
prince  n'en  fit  que  rire ,  en  disant 
<c  que  le  fils  seroit  tout  aussi  violent 
que  le  père.  »  L'historien  de  Thon 
nous  apprend  dans  les  Mémoires  de 
sa  vie ,  que,  voyageant  en  Dauphiné 
en  1671 ,  il  voulut  voir  le  fameux 
baron  des  Adrets  ;  il  parvint  même 
à  dessiner  les  traits  de  son  visage. 
.«Il  étoit,  dit-il,  alors  fort  vieux, 
mais  d'une  vieillesse  forte  et  vigou- 
reuse. U  avoit  le  regard  farouche, 
le  nez  aquilin  ,  le  visage  maigre , 
décharné  et  marqué  de  taches  de 
couleur  de  sang  noir,  tel  que  l'on 
nous  dépeint  Sylla.  Du  reste  ,  il 
avoit  la-  physionomie  d*un  guer- 
rier. » 

t  ADRIA  (  Jean- Jacques  );  né  à 
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Mazura ,  fut  disciple  d'Agostin ,  fa- 
meux médecin ,  et  bientôt  égala  son 
maitre.  Il  devint  médecin  de  Char- 
lés  V.  Outre  divers  ouvrages  mauus- 
crits  sur  son  art,  il  a  donné  un» 
Topographie  de  la  ville  deMazara, 
sa  patrie^  où  il  mourut  en  1 56o. 

ADRIAM  (  .Marie  ) ,  jeune  Lyon- 
naise qui ,  âgée  de  seize  ans ,  prit  des 
habits  d'homme,  et  servit^  en  1793, 
eu  qualité  de  canonnier ,  ses  compa- 
triotes dans  la  défense  de  leur  ville. 
Arrêtée  après  le  siège  et  traduite  de- 
vant la  commission  révolutionnaire, 
elle  fut  condamnée  à  mort  «  Com- 
ment ^  lui  dit  un  des  juges,  as-tu  pu 
braver  le  feu^  et  tirer  contre  ta  pa- 
trie. —  C'est  au  contraire,  répondit- 
elle  ,  pour  la  défendre  et  la  sauver  de 
ses  oppresseurs.  » 

t  ADRIAN  ou  Adriansen  (  Cor- 
neille ) ,  prédicateur  flamand ,  de 
l'ordre  de  Saint-François ,  natif  de 
Dordrecht,  et  mort  àYpres,  en  i5Sj  , 
âgé  de  60  ans.  U  laissa  des  sermons 
remplis  d'expressions  libres ,  de  tur- 
lupinades  et  d'invectives  contre  les 
chefs  des  huguenots  dans  les  Pays- 
Bas Il  existe  plusieurs  éditions  de 

ses  Sermons ,  dont  la  première  est  de 
1569 ,  in  -  S**.  Bans  celles  d'Ameter- 
dam  1607,  in-8**,  et  de  1640,  aussi 
in -8^,  il  se  trouve  4ine  figure  qui , 
jointe  au  titre ,  peut  donner  une  idée 
de  cet  infâme  livre  ;  elle  représente 
l'étrange  discipline  secrète  que  Cor* 
neille  Adriansen  faisoit  subir  à  i^ 
jolies  pénitentes ,  pour  les  délivrer 
de  cette  pudeur  naturelle  qui  les  en»- 
pèchoit  de  lui  confesser  hardiment 
toutes  les  pensées,  les  paroles,  le* 
songes  et  les  actions  qui  tirent  leur 
origine  des  tentations  de  la  chair; 
discipline  que  Voetius  appelle  Disci- 
plinam  gymnopygicam  cornelia-' 
nam ,  dans  ses  ^isp,  sélect  part .  IV, 
pag.  363.  Antoine  Sander  prétend 
que  C.  Adriansen  est  un  Athanase, 
un  £lie^  dont  les  écrits  ont  été  cor- 
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rompus  par  les  bérëtiques  ponr  Tex- 
poser  à  iâ  risëe  des  honnêtes  gens. 

1 1.  ADRIANI  (  Jean-Bapliste  ) , 
ne  à  Florence ,  eu  1 5 1 1 ,  d'une  ùl- 
mille  noble ,  fut  secrétaire  de  la  ré- 
publique, et  y  jouit  d'une  grande 
considération.    11  mourut  dans  la 
même  ville  ea  1579.  On  a  de  lui 
V Histoire  de  9on  temps ,  depuis  Tan 
i536,  où  fidit  celle  de  Gnicliardin, 
jusqu'en  1574,  in-4*-  Celle  snite  ne 
dépare  point  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
historien.  Il  est  vrai ,  dit  l'abbé  Len- 
glet,  qu'elle  n'est  pas  aussi  estimée  ; 
mais  elle  •  été  faite  sur  de  bons 
raiséîgnemeus.    Le    président   de 
Thou,  qui  s'en  est  bêtocoup  servi 
dans  son  Histoire^  Tesiintoit  à  cause 
de  son  exactitude.   On  et&k  que 
C^me,  grand -due  de  Toecaoe,  hii 
fourni  ses    Mémoires.    Adriani  fit 
YOraison  fknèhre  de  ce  prince  , 
celle  de  Charles  V  et  de  l'empereur 
Ferdinand,  où  il  ne  parle  pas  tou- 
jours comme  l'histoire.  On  a  encore 
de  lui  «ne  Lettre  curieuse  à  Vasari , 
sur  les  peintres  dont  il  est  ptrlé  dans 
Pline,  imprimée  chez  les  Juntes,  io- 
fol.^  i5»3. 

IL  ADRIANI  (  Marcel  ),  gentU- 
korome  de  Florence  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  y  fimt 
ses  jours  eu  1604.  IL  laissa  deux  ou- 
vrages manuscrits;  le  premier  est  une 
Traduction  deP/tttargue;  le  second 
une  autre  Traduction  de  Démétrim 
de  Phalère,  qui  a  été  imprimée  à 
Florence  en  1738,.  avec  de» notes  et 
mi  âoge  d' Adriani,  par  l'abbé Gozi, 
professeur  d'histoire  au  collège  de 
Fk>cence. 

ADRiANSEN.  Voyez  Adrian. 

AimiCHOMïA  (  ComéKe),j-eK- 
gleuse  de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
de  la  noble  famille  d*Adrichem  en 
Hollande  ,  a  traduit  en  vers  les 
Psaumes  de  David  dans  le  i5* 
siècle.  EUe  se  fit  elle  -  niêRre  èette 
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Épîtaphe  y  qui  donnera  Utte  idée  dè^ 
sa  poésie  : 

Corpu9  '  lutmo  ,    •rdmam    n^eri»    Cornrii» 
mando  ; 
PulvtrmUrttn  car»  rermibaé  esea  dafur; 
Nén   laerymm9  ,    ntt    singuUaM ,  tristtsqmr 
quertiti»  t 

*     8ed  Ckristô  êbtmUu  rauup^eùr  umirêpre^ 
ces. 

t  AIHilCHOIttIUà  (Christian),  né 
àDelft  en  i535,  ordonné  prètHê  ea 
i5()i ,  mourutleaojuini585  àCo^ 
logne,  où  il  se  retira  après  avoir  été 
chassé  de  son  pays  par  les  protés^ 
tans.  Son  ouvrage  le  plus  célèbre,  est 
le  Theatrum  terrœ  sanctœ,  avec  de» 
cartes  géographiques  ,  à  Cologne , 
1682,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
Chronique  de  ^ancien  et  du  nùU" 
i^eau  Testament,  oà  il  entasse  biett 
ài^  fables^  À  Cologne,  1684,  in^foL 
II  étoil  meilleur  géographe  qu'histo^ 
rien.  Sa  Géographie  sainte  passoit, 
de  son  temps,  pour  un  chef-d'œuvre 
d'eicactitude.  Son  nom  de  famille 
étoit  ^drichem ,  dont  il  fit  Adri- 
chomius< 

L  ADRIEN  (S.),  officier  dans  lef^ 
armées  romaine,  poursuivoit  avec 
fureur  les  cbrétiens-  dans  la  persécur 
tk>n  déMaximilien  Galère,  lorsque,, 
touché  de  Içur  dévouement  et  de  leur 
mépris  de  la  vie ,  il  partagea  leur^ 
sentimens,  et  soufiPrit  comme  eux  le 
martyre  à  Nicomédie  ver&l'an  3o6. 
L'Église  câèbre  sa  £ète  le  &  septem^ 
bre,  jofur  de  la  tisanalation  d^  ses  rép- 
liques à  Rome. 

n.  ADRIEK  (  S.  ),  Africain  d¥ 
naissance,  abbé  de  Nérida  près  dfe 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape  Viia- 
lien  en  Angleterre ,  auprès  de  Théo- 
dore ,  archevêque  de  Canlorbéry , 
pour  Taider  dans  les  fonctions  de 
l'épiscopat.  Saint  Adrien  y  demeura 
39  ans,  et  y  mourut  le  9  janvier 
720. 

m.  ADRIEN  (  S.  ),  évêque  de 
Srâitr André  en  Ecosse ,  y  prêcha 
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Il  foi ,  et  80|iffîrit  le  martyre  en  874. 

t  IV.  ADRIEN(  ia^liuB  Adriamrs) , 
ix)usiii ,  fils  adoptif  et  9ucce«9eur  de 
Trajan ,  étoUà  quelques  égards  digne 
de  l'être.  Son  père,  qui  avoit  été 
préteur,  l'ayant  laissé  orphelin, Tra- 
jan ,  son  tuteur ,  lui  lit  épouser  une 
petite-fille  de  sa  sœur.  Son  courage , 
qui  se  déploya  de  fort  ]>onne  heure, 
réleva  au9c  premières  charges  de  Fem- 
pire.  11  fut  général  des  armées  en 
Orient,  et ,  après  la  mort  de  Trajan, 
il  fut  proclaipié  empereur  le  11  août 
117  de  J.  C,  {  P^ojea  Pi-ÇTiNE.  )  U 
avoit  eu  des  rivaux,  il  pardonna  à 
quelques-uns.  Un  d'entre  eux  s'étant 
prés^dtë  pour  lui  demander  grâce  ; 
jâdrien ,  lui  dit-il,  entifQtr^  empe^ 
reur,  vous  voilà  sauvé,.  Un  autre  de 
ses  ennemis  s'étant  présenté  pour 
obtenir  son  pardon:  Le  voilà,  lui 
dit-4]  en  Tembrassant.  Cependant  il 
fit  mourir ,  sur  de  siipples  soupçons , 
quatre  consulaires  qui  avoient  eu 
part  àia  confiance  de  Trajan.  Bu  gé^ 
aérai,  il  fut  généreux  avec  le  peuple, 
quoiqu'il  traitâtquelquefoislesgrands 
^vec  cruauté*  Le  premier  soin  d'A* 
drien  fut  de  faire  la  paix  av«c  les 
Parthes ,  de  rétablir  Chosroès.,  et  de 
lui  rendre,  toutes  les  provinces  qu'on 
yenoit  de  lui  enlever.  Cette  politique 
ëtoit  sage:  pour  retei^ir  les  Parthes 
40US  la  domina tiom  des  Romains^  il 
auroit  fallu  soutenir  dei^  guerres  con- 
tinuelles et  ruineuse^.  Adrien  avoit 
d'ailleurs  à  dissiper  des  troubles  qui 
rin^uiétoient.  Lfi%  juifs  de  Cyrène 
avoient  cruellement  ravagé  la  Libye 
cl  l^Egypte.  La  Lycie  et  la  Palestine 
se  révoltoient  ;   une  partie  de  la 
Grande -Bretagne   avoit  secoué*  le 
joug.  Enfin  les  Maures  et  les  Sar- 
mates  faisoient  des  irruptions  dans 
les  provinces   frontières.   Aussitôt 
«près  avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Fkrthes,  il  retourna  à  Rome.  H  ne 
voulut  pas  accepter  llionneur  du 
triomphe ,  et  le  fil  accorder  à  l'image 
4e  Trajan.  Pensant  que  X empire  n'é- 
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ioit  pas  à  lui,  mais  au  peuple,  il 
remit  tout  ce  qui  étoit  dû  au  fisc  de- 
puis seize  ans;  il  en  brûla  publique- 
ment les  comptes,  afin  que  personno 
ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujeL  Cett« 
libéralité  fit  dire  quV7  avoit  enrichi 
tout  l* empire.  Il  regarda  comme  un 
devoir  de  secourir  les  anciennes  fa- 
milles, que  des  accidens  malheureux, 
plutôt  qu'une  mauvaise  conduite , 
avoient  mises  hors  d'état  de  se  réu* 
blir  ;  et  il  assigna  de  nouveaux  fonds 
pour  l'éducation  des  enfans  que  le» 
parens  ne  pouvoient  pas  élever.  Ua 
an  après  son  retour  à  Kome ,  Adrien 
marcha  contre  les  Alains ,  les  Sar- 
mates  et  les  Daces,  dont  il  arrêta  les 
hostilités.  U  visita  ensuite  les  pro- 
vinces de  son  empire,  s'arrêu  quel^ 
Sue  temps  en  Espagne,  revint  h 
lome ,  recoïnmençajes  voyages,  et 
fixa  les   limites   de  l'empire.   Ses 
courses  ne  se  bornoient  pas  à  satis-o 
faire  une  vaine  curiosité.  Il  se  faisoil 
Tendre  compte  de  l'administratioii 
des  villes  et  des  provinces ,  réprimoit 
les  abus,  réparoitles  édifices  publics, 
en  construisoit  de  nouveaux  .et  sou- 
lageoit  les  peuples  par  des  diminu- 
tions d'impôts  ou  par  des  largesses. 
Sa  présence  n'étoit  jamais  à  charge 
aux  proyiflces.  Il  voyageoit  à  pied  ,  à  ' 
la  tête  de.  s^  troupes.  Exposé  à  1« 
pluie,  ^  la  neige,  au  soleil,  il  cam^ 
poit  avec  elles,  partageoit  la  nourri- 
ture et  la  fatigue  des  soldats ,  et  ne 
paroissoit  que  le  premier  soldat  de 
l'empire*  Peu  jaloux  de  ses  titres,  el 
n'ayant  af  ceplé  le  consulat  que  les 
deux  premières  années  de  son  règne, 
il  éloit  populaire  jusqu'à  se  mêler 
dans  les  bains  publics  avec  le  peujde. 
Çonime  Trajan,  il  vivoit  familière- 
ment afec  ses  amis  ;  mais,  naturel- 
lepient  soupçonneux,  il  ne  leur  ac- 
cofdoit  pas  la  même  confiance.  Lors-^ 
qu'il  étoit  à  Rome ,  il  cultivoit  tous 
les  genres  de  littérature  ;  conversant 
avec  les  sa  vans,  leur  communiquant 
ses  lumières  ,  exerçant  ses  lalens, 
*Yec  eux ,  et  enviant  les  leurs.  (  F^oji 
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Afollodobe.  )  Favorin ,  qui  côn- 
noissoit  sou  foible ,  répondit  à  nu  de 
ses  amis  qui  hii  reprochoit  d*avoir 
'cëdë  mal  à  propos  à  Vempereur: 
a  Voulois-ttt  que  je  ne  cédasse  pas  à 
un  homme  qui  a  trente  légions  ar- 
mées f......  Cependant  les  Partbes^ 

peu  fidèles  aux  traités,  s'étoient  ré- 
ToUés  de  nouveau.  Adrien  passa  en 
Orient,  Tau  i23 ,  pour  les  réduire; 
et  dès  qu*il  eut  apaisé  les  troubles 
qu'ils  avoient  excités,  il  se  rendit  à 
Athènes,  où  il  assista  aux  mystères 
de  Cérès  Eleusine.  L'année  suivante 
il  revint  à  Rome ,  après  avoir  passé 
ÎTiiver  à  Athènes.  Il  s*éloil  élevé  une 
persécution  cruelle  contre  les  chré- 
tiens; mais  sur  les  remontrances  de 
Quadrat  et  d'Aristide,  il  défendit 
non  seulement  de  les  persécuter  pour 
leur  religion^  mais  il  ordonna  de 

Êunir  ceux  qui  les  calomnieroient. 
i  passa  même  depuis,  de  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  à  des  sentimens 
si  favorables  pour  eux,  que  Lam- 
pride  a  remarqué  «  qu'il  forma  le 
dessein  d'élever  un  temple  au  Christ, 
et  de  l'admettre  au  nombre  des 
dieux.  »  Adrien  continua  la  visite 
de  l'empire  l'an  ii5  et  les  années 
f  suivantes.  Il  bâtit  en  Egypte  une 
ville  en  l'honneur  d'Aniinoiis,  pour 
lequel  il  brûla  d'un  amour  déshon- 
nète.  Jérusalem  fut  encore  relevée 
par  ses  soins  et  par  ceux  des  juifs , 
qui ,  malgré  leurs  fréquentes  révol- 
tes ,  contribuèrent  à  ce  rétablisse- 
ment, qu'ils  croyoient  devoir  leur 
être  favorable.  Ce  n'éloit*pourtont 
pas  pour  eux  qu'on  rebâtissoit  Jéru- 
salem. Ces  malheureux  s'étant  ré- 
Yoltés  dé  nouveau  sous  les  étendards 
d'un  prétendu  messie  nommé  Bar- 
cochébas,  il  leur  futdéfendu  d'entrer 
dans  Jérusalem  ,  dont  le  nom  fut 
changé  en  celui  d'^liâ,  et  même  de 
la  regarder  de  loin.  On  mit  un  pour- 
ceau de  marbre  sur  la  porte  qui 
regardoit  Bethléem  ;  et  comme  les 
chrétiens  étoient  aussi  odieux  que 
les  juifs ,  Adrien  fît  dresser  une  idole 
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à  Ju^nter  à  l'endroit  delà  résurrectto» 
de  Jésus-Christ,  et  une  de  Vénus,  en. 
marbre,  au  Calvaire.  Cç  prince, <^'oa 
a  supposé  avoir  élevé  un  temple  à 
Jésns-Christ ,  fît  planter  un  bois  en 
l'honneur  d'Adonis  à  Bethléem  »  et 
lui  consacra  la  caverne  où  le  Christ 
étoit  né.  11  mourut  à  Bayes,  en  Cam* 
panie,  le  lo  juillet  1 38,  à 6a  ans.  Les 
fatigues  de  ses  longs  voyages  avoient 
beaucoup  altéré  sa  santé.  Ennuyé  de 
ses  souffrances ,  il  avoit  essayé  plu- 
sieurs fois  de  se  tuer.  Il  démanda  du 
poison  ou  un  poignard ,  et ,  dans  soa 
désespoir  ,  il .  ordonna  la  mort  de 
plusieurs  sénateurs ,  se  plaignant 
a  d'être  le  maitre  de  la  vie  des 
autres,  et  de  ne  pouvoir  disposer  de 
la  sienne.  »  Ensuite  il  congédia  tous 
les  médecins,  dans  la  pensée  que 
leurs  soins  ne  faisoient  qu'augmen~ 
ter  sa  maladie.  11  fit,  avant  que  de' 
piourir ,  ces  vers  si  connus ,  traduits 
par  Fontenelle,  qui  marient  son 
inquiétude  sur  l'état  de  son  ame 
après  sa  mort  :  Ma  petite  ame,  ma 
mignonne,  etc.  Ces  vers  ne  sont  pM 
les  seuls  qui  nous  restent  de  lui.- 
Voyez  Anihol.  epigr.  Burman.  1. 1, 
pag.  86 ,  009,  44^  y  ^^  tom.  II,  pag. 
69  ;  et  l'Anthologie  grecque  de 
Brunck,  tom.  II,  pag.  a85.  Adrien 
avoit  composé  une  Alexàndria^e , 
dont  l'éditeur ,  Etienne  de  Byzance 
(  in  V.  ÂffttiûL  )  rapporte  un  vers 
et  quelques  mots  d'un  autre  in  v.- 
^yeict.  Cet  ouvrage  est-il  le  même 
que  le  Monobiblos  dont  parle  l'his- 
torien Socrate?Sainte^5roix,  dans 
son  Extraitdes  histoiresd'Alexandre, 
pag.  163 ,  ne  le  croit  pas.'  Florus  lui 
ayant*écrit  familièrement  au  siijet 
de  ses  voyages  continuels  : 

JBgo  Holo  C«>«r  eM«« 
j/mbulare  pef  Britannt , 
Seytiicas  pati  pnùna*. 

L'empereur  lui  envoya  6UT4erchamp 
cette  réponse  : 

Bgo  noto  Floms  e»9*, 
Atnlmlare  per  iàhemtl*. 
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Laiilare,  ptr  popinat , 
CiUicea  pati  roiundos. 

On  dit  qu'Adrien  ne  se  couvroit  ja- 
mais la  tète.  C'est  le  premier  des 
empereurs  romains  qui  ait  porte  de 
la  barbe ,  pour  cacber  des  poireaux 
qu'il  avoit  au  menton.  Sa  ^iefut  un 
mélange  de  bien  et  de  mal.  (/^.  Sa- 
bine. )  Si  Adrien  eut  quelquesrunes 
des  vertus  de  Trajan,  il  euV  aussi  des 
vices  dont  Trajan  fut  exempt,  la  pré- 
somption et  la  cruauté.  A  quelques 
exceptions  près,  il  fit  le  bpnbeur 
des  peuples  ,  et  il  voulut  l'assurer 
après  lui ,  en  choisissant  des  succes- 
seurs, tels  qu'Antonin  et  Marc-Au- 
rèle.  ce  Je  sais ,  disoit-il ,  qu'Antonin 
est  de  tous  ceux  que  je  connois 
celui  qui  désire  le  moins  l'empire  ; 
mais  )e  sais  aussi  qu'il  en  est  plus 
digne  que  personne.»  Adrien  com- 
posa lui-même  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  ses  principales  actions ,  et  la 
fit  publier  sous  le  nom  d'un  de  ses 
domestiques  connu  pour  être  en  état 
de  l'écrire.  Cette  histoire  qui  n'étoit 
apparemment  qu'un  panégyrique , 
n'existe  plus. 


t  V.  ADRIEN  1*» ,  d'une  ancienne 
famille  de  Rome,  joignit  aux  vertus 
du  christianisme  le  génie  ferme  des 
anciens  Romains,    et  le  caractère 
prudent  et  adroit  des  nouveaux.  11 
fut  élu  pape  après  la  mort  d'Etienne 
III,  en  773.  Charlemagne  le  vengea 
des  vexations  de  Didier ,  roi  des 
Lombards.  Le  second  concile  géné- 
ral de  Nicée  ayant  été  convoqué 
contre  les  iconoclastes,  il  y  envoya 
ses  légats ,  et  Us  y  tinrent  la  pre- 
mière place.  Ce  pontife  mourut  le  39 
décembre  796,  après  avoir  beaucoup 
enrichi  l'église  de  Saint-Pierre.  Les 
Romains,  qu'il  avoit  secourus  dans 
une  famine  occasionnée  par  un  dé- 
bordement du  Tibre ,  le  pleurèrent 
comme  leur  père.  Charlemagne,  ami 
d'Adrien ,  partagea  leur  douleur  et 
lui  fit  une  Épilaphe.  U  y  joigtiit  son 
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nom  à  celui  d'Adrien  dans  ces  ver% 
dont  le  premier  est  le  a 3*  de  l'Épi- 
taphe  qui  en  a  58. 

Nomina  jnngo  êimmt  tUmliêt  9UrUdm», 
noêtrm  .* 

HadrUniu,  Karolos,  nu  «go,  fmqtupatêr» 
Qmaqu*  tegoê  vtnuê  ,  lUvoto ptetore  mppUm» 

jémborum  mitiê,  éic,  nùêtrtn  Deu»! 

tVI.  ADRIEN  II,  Romain,  fut 
élevé  malgré  lui  au  souverain  pon* 
tificat,  le  i4  décembre  867,  après 
la  mort  du  pape  Nicolas  L  II  tint  un 
concile  à  Rome  contre  Photius ,  et 
envoya  dix  légats  à  celui  de  Cons- 
tantinople  contre  le  même  patriar» 
che ,  qui  y  fut  déposé  et  soumis  à  M 
pénitence  publique  en  869.  Ce  pape, 
qui  avoit  agi  de  concert  avec  l'empe- 
reur grec  et  le  patriarche  Ignace,  se 
brouUla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre, 
au  sujet  de  la  Bulgarie ,  que  celui-ci 
prétendoit  être  de  son  pâ^^iarchat^- 
Après  la  mort  de  l'empeicLr  Lo- 
thaire ,  Charies-le-Chauve  ,  roi  de 
France ,  voulut  recueillir  une  parti» 
de  sa  succession.  Adrien  II,  qui  fa- 
vorisoit  l'empereur  Louis  II ,  frère 
de  Lothaire  ,    prétendit  s'opposar 
aux  entreprises  de  Charles ,  et  me- 
naça de  l'excommunier  comme  U8ur«« 
Dateur.  Ce  fut  alors  que  le  fameux 
Hincmar  de  Reims  lui  adressa  des 
remontrances  vigoureuses  ,  où,  lui 
rappelant  le  souvenir  du  respect  et 
de  la  soumission  des  anciens  pon- 
tifes à  l'égard  des  princes ,  il  lui  fait 
entendre   «  que  sa  digniîé  ne   lui 
donne  aucun  droit  sur  le  gouverne- 
ment des  états  ;  qu'il  ne  peutêire  tout 
ensemble  évêque  et  rot  ;  que  c  est 
aux  peuples  à  se  choisir  leurs  souve- 
rains ;  que  les  anathèmes  mal  ap- 
pliqués  n'ont  aucun  effet  sur  les 
âmes  ;  que  les  hommes  Francs  ne 
se  laisseront  point  asservir  par  un 
évêqu^  de  Rome.»  Adrien,  loin 
de  se  rendre  à  ces  raisons ,  se  dé- 
chaîna contre  le  roi  et  contre  Hinc- 
mar ;  il  prit  le  parti  de  Carlomau  , 
fils  de    Charles-le-Chauve ,  diacre. 
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abbë  de  plusieurs  monastères ,  de- 
venu  rebelle  et  chef  de  brigands,  et 
ordonna  au  roi  de  le  rétablir  dans 
ses  biens  et  ses  honneurs  ;  il  défen- 
dit aux  sujets ,  sous  peine  de  dam- 
nation ,  dé  porter  les  armes  contre 
lui.  n  se  déclara  avec  la  même  chaleur 
en  faveur  de  Laon ,  neveu  d*Hinc- 
mar ,  ennemi  du  souverain  et  de  son 
oncle.  Mais  ensuite  le  pape  diangea 
de  ton;  il  écrivit  à  Charles  une  lettre 
pleine  d'éloges,  où  il  admire  sa  piété 
et  sa  sagesse ,  et  lui  promet  de  ne 
reconnoitre  que  lui  pour  empereur, 
quand  on  l'en  voudroit  détourner 
par  des  boisseaux  d'or.  C'est  la  der- 
nière lettre  d'Adrien  11^  pape  pres- 
que aussi  zélé  pour  l'autorité  ponti- 
ficale, que  le  fut  depuis  Grégoire  VII, 
mais  plus  souple  et  plus  politique. 
Ce  pape  eut  aicore  un  démêlé  avec 
Lothaire,  roi  de  Lorraine  [P^ojy,  son 
article  ).  Il  mourut  le  i***  novembre 
£79.  Ce  pontifie  étoit  très-désinté- 
ressé :  le  jour  de  son  sacre ,  il  refusa 
les  présens  que   ses  prédécesseurs 
Avoient  ooutume  de  recevoir.  On  a 
de  lui  plusieurs  Lettres. 

Vn.  ADRIEN  m ,  élu  pape  en 
884  )  siprès  Marin ,  ne  garda  la  tiare 
qif  un  an.  Sa  vertu  ;  son  zèle  et  sa 
xermeté  promettoient  beaucoup. 

•î  Vm.  ADRIEN  ÏV,  Anglais ,  fils 
d'un  mendiant  ,  et  mendiant  lui- 
même,  erra  long-temps  en  divers 
pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  en 
qualité  de  domestique  chez  les  cha- 
noines de  Saint-Ruf ,  qui  Vdigté^k" 
reut  ensuite  à  leur  ordre ,  et  le  nom- 
mèrent leur  général.  Il  fut  fait  car- 
dinal et  évêque  d'Albano  par  le  pape 
Eugène  UI,  qui  l'envoya  en  qualité 
de  légat  dans  le  Danemarck  et  dans 
la  Norwège.  A  son  retour ,  le  sacré 
collège  réleva  au  pontificat  le  3  dé- 
ceipbre  11 54*  Il  excommunia  les 
Romains ,  jusqu'^  ce  qu'ils  eussent 
brûlé  l'hérétique  Arnaud  de  Bresse, 
enthousiaste  turbulent.  II  lança  une 


ADRI 

autre  excommunication  contre  Guil- 
laume ,  roi  de  Sicile ,  qui  avoit  usur- 
pé les  biens  de    l'Église.  Il   rede* 
manda  à  l'empereur  Frédéric  I   les 
fiefs  de  la  comtesse  Mathilde  ,   le 
duché  de  Spolette,  la  Sardaîgne  et 
la  Corse,  et  n'en  put  rien  obtenir 
alors.  Ce  pontife,  si  jaloux  de  soct- 
tenir  les  droits  de  son  siège ,  ne  le 
fut  point  d'enrichir  sa  famille  :  il 
laissa  sa  mère  dans   la  pauvreté^ 
conduite  plus    extraordinaire    que 
louable.  Adrien  IV  aimoit  la  vérité, 
et  cherchoit  i  la  connoitre.  Jean  de 
Sarisberi ,  son  ami  et  son  compa- 
triote'^ étant  venu  le  voir  quelque 
temps  après  son  élection,  Adrien  lut 
dit  «qu'il  trouvoit    tant  de   diffi- 
cultés dans  la  place  qu'il  occupoit  ^ 
et  voyoit  l'Eglise  accablée  de  taiit 
de  maux ,  qu'il  auroit  voulu  n'être 
jamais  sorti  d'Angleterre.  »  Il  de- 
manda un  jour  (  dit  Fleury  ) ,  à  ce 
même  Jean  de  Sarisberi ,  ce  qu'on 
disoit  de  lui  et  de  l'église  de  Rome? 
Jean  répondit  avec  liberté  :  «  On  dit 
que  l'église  de  Rome  ne  se  montre 
pas  tant  la  mère  des  autres  églises 
que  leur  marâtre.  Ou  y  voit  des 
gens  qui  dominent  sur  le  clergé  y 
sans  se  rendre  l'exemple  du  trou- 
peau. Us  amassent  beaucoup  d'or, 
d'argent  et  de  meubles  précieux  ; 
ils  sont  avares  et  insensibles  au^ 
misères  des  pauvres  ;  ils  semblent 
faire   consister  toute  leur  religion 
à  s'enrichir....  Tout  le  monde  vous 
donne  le  titre  de  Père  :  pourquoi 
faut-il  donc  que  tous  yos  enfans 
vous   ofirent    des   préseus  ?   Vous 
êtes,  S.  Père/  hors  du  droit  che- 
min. Donnez  gratuitement  ce  que 
vous  avez  reçu  gratuitement.  »  Le 
pape  loua  son  ami  de  sa  franchise , 
lui  ordonnant  de  l'informer  de  tout 
ce  qu'il   entendroit   dire    sur  son 
compte.  Ce  pontife  mourut  à  Anar- 
gni ,  le  i.^*"  septembre  1 1 5^ ,  avec  la 
réputation  d'un   homme  habile  «it 
zélé  pour  le  maintien  des   droits 
temporels  de  l'Eglise.  On  a  de  lui 
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plusLetirs  Lettrés  dànt  les  coUec- 
tioiu  dea  conciles. 

tlX.  ADRIEN  y,  ^u  pape  le  la 
jniUet  1 276,ëtoiénéà  Gênes.  C'est  lui 
qui  répondit  à  ses  parens ,  étant  sur 
le  point  de  mourir  :  «  J'aîmerois 
bien  mieux  que  vous  me  Tissiez 
cardinal  en  santé  que Jpape  mour 
nnt.  »  U  mourut  à  Viterbe  ;un 
mois  après  son  élection. 

tX.  ADRIEN  VI  (Adrien-Florent 
Boyens  )  naquit  à  Utrecht ,  le  a 
mars  14^9,  d'une. famille  presque 
aussi  obscure  que  celle  d'Adrien  IV. 
Son  père  étoit  tisserand ,  et  s'appe- 
loit  Florent  Le  fils ,  né  arec  beau- 
coup d'esprit ,  fut  fait  professeur  dé 
tbéologie^  doyen  de  l'église,  et  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Lou- 
vain.  L'emp^eur  Maximilien  I  le 
cboisit  pour  être  précepteur  de  sou 
petit-fils  l'archiduc  Charles.  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Espagne,  auprès  duquel 
il  avoit  été  ambassadeur ,  lui  doniîa 
révècfaé  de  Torlose  en  Catalogne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  il  par- 
tagea la  régence  d'Espagne  avec  le 
cardinal  Ximénès ,  homme  qui  de- 
voit  comme  lui  tout  à  son  mérite. 
Il  demeura  enfin  seul  vice-roi  pour 
Charles  V.  Quelque  temps  après ,  en 
1 533,  il  fut  élu  successeur  de  Léon  X 
qui  l'avoit  fait  cardinal.  L'empereur 
Charlet  V,  aux  intrigues  duquel  il 
devoit  le  pontificat ,  gouverna  tout 
à  Rome  ;  Adrien  se  borna  à  réfor- 
mer le  clergé  et  la  cour  romaine.  Il 
retrancha  beaucoup  d'offices  et  d'em- 
plois inutiles ,  réprima  les  abus  oui 
s'étoient  glissés  dans  la  collation  des 
bénéfices  ,  dans  les  réserves ,  dans 
b  dispensationd^  indulgences,  sup- 
prima les  dépenses  superilues,  et  vé- 
cut aussi  frugalemeât  qu'un  reli- 
gienx.  Dan»  l'iustniction  qu'il  donna 
à  ton  nonce  (  Fra^çeÂs  Cbérégat)  à 
la  diète  de  Nuremberg  ,  aMemblée 
pour  pacifier  les  di£fêr^ts  excités 
par  Luther ,  on  voit  combien  il  dé- 
moli une  ràbrm»  générale  dans  l'E- 

T.   I. 
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gtise.'  «  Avouez  ingéonment ,  di^  ; 
que  Dieu  a  permis  celte  persécution 
(  le  schisme  des  luthériens  }*  à  cause 
dès  péchés  des  homme», et  sur-^tout 
de  ceux  des  prêtres  et  dea  prélats  de 
l'Eglise. . . .  C&r  nous  savons  qu'il 
s'est  passé  dans  ce  saint  siège  beau-* 
coup  de  choses  abominaUts  ;  desabns 
dans  les  choses  spirituelles,  des  excès 
dans  les  ordonnances  et  les  décret» 
qui  en  sont  émanés  ;  et  enfin ,  que 
toutes  choses  sont  changées  en  ûial 
et  pervelrties.  Il  n'est  pas  surprenaùt 
si  la  maladie  s'est  répandue  de  bi 
tète<daus  les  membres ,  et  si  elle  a 
passé  des  souverains  pontiles  aux 
prélats  inférieurs...  Pour  ce  qui  nous 
regarde ,  nous  promettons  de  nolre^ 
part ,  que  nous  emploierons  tous  nos. 
soins  pour  réformer  avant  toutesi 
choses  cette  cour ,  qul^est  penl-être 
la  source  de  tons  ces  malheurs.»  .La 
qualilé  de  r^ormateur  ,  jointe  ^ 
celle  d'étranger ,  et  sur  -  tout  son^ 
aversi^Mi  p<^r  le  luxe ,  lefirenthaXr 
deSïRoniain^.  A  sa  mori;,  arrivée*  le 
a4  sepieitibré  iôa5,  ils  éçrivire&i> 
sur  la  porte  de  son  médecin  :  Au  li^^ 
aérateur  de  lu  patrte.  Quoique  ce 
pontife  n'eût  pa»J«  génie  élevé  d'A^ 
drienJV^il  eut  beaucoup  de  traiU' 
de  ressemblance  avec  lui>  L'un  «t 
l'autre ' ne  firent  rien  pour  léur.^-. 
mille ,  et  toi3s  les  deux  furent  fâchée 
d'avoir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI» 
p«tiar  apprendre  à  la  postérité  qu*ni% 
des  plus  grands  inconvéniens  de  la 
vie, est  d avoir  à  commander  aux 
autres ,  se  fit  cette  épitaphe  :  Adria-  * 
NU»  Aie  siitts  est,  qui  nihii  sibi 
infeliciàs  i(i  vit^y  qûàm  quàUàm". 
pe/v^erQi  ,  duxit.  Quelques  his- 
toriens le  blâment  d'avoir  été  trop 
lent  dans  ses  entreprises  et  irréftolu 
dans  ses  desseins  ,  d'avoir  peu  favo- 
risé les  gens  '  de  lettres ,  et  de  ne 
*  s'éti'e  porat  plié  aux  intirieues  et  à 
là 'politique  de  la  cour  dîe  ^onie. 
Pallavicin  dit  :  Fù  Ecclesiaético\ 
optimo ,  pontifice  in  perita  medio-'^ 
en,  IL  étoit  aus^i  ^iople  dan»  ses 
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IDcnin  et  biuû  écoacmie  qiM  ton 
ptétéàeuvnT,  Léon.X,  avoit  dlé.pro- 
digDa  et  fattueniL.  Loriqus  iM  eai- 
dÏDtux  le  prusoteat  d'aecroitre  le 
nombre  da  leS'  domeiliqiisi ,  m  ré- 
|iDtue  iUnt-  «qu'il  vouioU  avant 
tout  acquitte!  les  dettei  de  UEgliae.  » 
Les  paleFrenier*  de  Léon  X  luujtiot 
dé|)aië  E'im  d'eiure  eux  pour  lui  de- 
màuder  de  t'imploi  :  n  Combien  le 
feu  pape  a  voit-il  de  palefreniers  în 
-— Cent,  lui  fëponiiit  l'oritaur.  Sur 
cela,  Adrien  fit  le  ligns  de  la 


attui  dit  : 
de  quatre  ;  a 


<  J'er 


j'cDgardci 
ir  quelques-uns  île  pins 
que  les  cardinaux,  d  II  dîsoil  «  qu'il 
niloit  donner  les  hommes  aux  M-< 
néfices ,'  et  non  pas  les  bëaëtices  aux 
hamnlei  »  ;  <t  fit  ce  qu'il  put  pour 
que,  tous  sonpoaiilicat,  iliuefus-- 
sent  paacoufiér^s  à  dM  sikiatsindi- 
aaet.  Ce  pape*  un  rang  parmi  le* 
écrivains  ecdëtietiiques  pav  soa 
Commentaire  $ur  te  4*  H"'*  ''** 
sM/enCM.Pai'is.iâio,  in-fol.  Cet 
onvrage ,  itnprimd  d'alrard  I(xs(|u'il 
profe»soit4  Louvain,  fut  rëintprimë 
par  son  ordre  lorsqu'il  fut  à  ta  tète 
dif  monde  chrétien.  On  y  a  remarque 
cette  propositiou  :  Que  le  pape  peut 
errer,  même  dans  ce  qui  appartient 
à  ta  foi.  On  a  encore  de  lui,  Qaiea~ 
iioae»- quodlibetica ,  i&3i  ,  lU-S". 
Jiiapuîaliltaes  in  lit.  4  magù- 
tri  tenuntiarum  episloi» ,  etc. 
GàspsnlBurmann  publia  àUlrecht, 
1737,  in-4*,  la  Vie  de  ce  pontife,  ou 
plntdi:  uu  recueil  de  Vies ,  d«  Notes 
Dililio|raphiqHes  et  d'Blogei.  Voyez 
r-ariicTe  BMcaATc»i»tts. 

XI.  ADRIEN,  auteur  du  5'  siÈcK 
a  coiuposë  eu  grec  une  IiUroduc- 
tion  à  rjEcrituiv  aaiate,  impr.  en 
cette  langue  à  Augsbourg  eniëoi, 
in-4*  ,  pue  les  soins  dllaacheliua. 
do,  CD  trouve  une  traduction  latine 
dans  les  Opuscules  de  I.ollinus ,  i 
Belluuo,  léSo,  in-fol. . 
■  fXU.MHtlEN.i^riTeHxiugé- 
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nienxet  savant  y  est  auteur  du  traita 
intitule  de  Remediiaulriusqaejbr- 
tunœ ,  dont  U  première  édition ,  pu- 
bliée à  Cologne  en  1467 ,  in-4* ,  est 
rare  et  recherchée;  et  la  deuxième, 
en  1471,  in-4°i  une  autre  i  Cré- 
mone, 1493  >  in-fol.  Pour  ne  pas 
confondre  ça  traité  avec  celui  àa 
Pétrarque  sur  la  miroe  matière,  il 
faut  savoir  qiie  le  litre  porte  ;  Per. 
qaemdam^A..  poelam  priesiantem', 
neoaoh  S.   Th.  p/v/estorem  exi~ 


\  1.  AD50N(Hemeric),n 
virons  deSt.-Claude  dans  le  Jura,  fut 
abbé  de  Luseuil  en  g6o  i  il  a  écrit  la 

FieetkiMiracleadesainCHalbert^ 
troiaième  abbé  de  Liixeuil,mort  eu 
66!>,  qu'il  ne  faut  pas  confouilro, 
comme  1  ont  fait  quelques  modernes, 
ave'clecbmle  Valberl.pèredeMiul 
Berlin.  Ou  a  encore  d'Adson  un 
Traili  de  V Antéchrist,  adressé  d 
G    "  "        e  de  LouisJ'Ouirs: 

M  lemandé  à  l'auieut 

d<  ns  à  ce  sujet.  Il  ëla- 

bl  ^rist  naitra  de  la 

ir  la  manière  des  an- 

Ir  _.   ,  _inB  Babybae  ;  qn'il 

ac-~  -"— "  à  Belzaïda  et  à  Corto- 
a  ,1  rétablira  le  temple  de 

Jt  iqiVil  régnera  et  persécur 

te  it  3  ans  et  demi ,  et  qu'en- 

Bi  a  mis  à  mort  aur  le  mont 

de .'S.  Adsou  réfute  ceux  qui 

soutiennent  que  l'Antéchrist  naitra 
d'une  vierge ,  et  ceux  qui  le  font 
sotlirde  l'union  d'unëvèque  etd'nns 
religieuse.  Ce  traita  se  trouve  dans 
les  cBuvres  d'Alcuio  et  de  Babaii- 
^U.\tx.\^iMiraclci  de  saint Ilalbert 
sont  dans  Us  recueil)  de  Vica  des 

-t- II.  ASSON,  abbé  de  Deunas ,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  dio- 
cèse da  BoitTgM,  cet  mort  ta  991. 
Ou  a  de  lui  quelques  fies  île  Sainte, 
•t  entra  autres  da  saint  Berçai» , 
saint  Buiole,  mibI  Fredbect,  saint 
TrJtsquUs.  U  ■  auHÎ  fait  an  Traité 


JEEW. 

rfe  t.4riiechrht ,  quia  i\é  altribwé 
à  saint  AugnsliD  ,  et  <|ili  ae  Itouve 
■tans  Ie(i(tiiTresdece[>èredel'EgliM, 
tom.  Vl.Pari»,  168S. 

AECE.  Voy.Kunvu..  ,, 

•iEDtSIUS ,  philoioïihfe  plaloni-. 
tien  ilii  4*  siècle, euoceuMir de  Jam- 
li1ique,'en  qualité  de  pi'ofeEseîir  de 
phÛoBophie  eu  Cappadoce  :  il  pf'*' 

diat  avec  les  dieux. 

l.AEDON  (U7tfaol.)oiiAiiMH, 
femme  ià  roi  Zëlbt» ,  frtre  d'Amr 
phîoD.  Etie  était  li  )Mmim  de  vuir 
la  fcnnie  d'AiDflhoa ,  tatn  de.tU 
.jeunes  princes,  qu'elle  tua  pendaql 
la  Huit  son  pro{Jre  iil«<Hrlua ,  que' 
l'olfKarïlJ  l'einfÂchatte  recennoiire, 
et  qu'elle  prit  pdanuade  sei  ne- 
veux. AédoQ, ayant  vu  mu  erreur, 
S  leurs  tant  la  mort  de  sou  lila.  cjue 
s  dieux,  iouuhés  éé  .COtApaàiion, 
la  cbangËrent  en  chardonneret. 

t  IL  AEDON  (  MylHùl,  ) ,  fille  de 
Fftndartie,  Eph&ien,  ëpAuuuuar-. 
IMandete  ville  de  CoIoplMn,<  nom- 
mé PolyuuliauB.  ,  I..efiteux  époux 
-vécurent  heoreux  iuiqu'i  ce  .qna, 
t'applaudissant  des  doiiceurs4a  leur 
iiniop,  tli-osèreat  SB  gauler  dea'ai- 
mer  ^ua  pairaileoient.que  ne  fai" 
soient  Jupilei  et  JÙQQii.  Les  dieux 
irrités  leur  envoyèrent  ,  poui:  Us 
punir ,  un  esprit  de  divinon ,  qui 
fut  pour  euxune  source  de  maux. 


glais  ,  abbé  de  Ke  ^ 

val  en  Angleterre  li 

saint  Beruard,  est  i, 

de  la  charité,  ou  e 

iie  pèreautoit  n  ^ 

1ère  et  son  style:  -  >-u  ^^.,^^u--  —11 
ces  ptafoles  de  «aint  tw,  Jésuf- 
Càrht  Éta^t  âgé  de  douât  '  -ans  ;  -di. 
Vingt-ciiïq  Sey/notts  im;Aim'és  Aiiul 
k  bihli«ltd!i)iie  .de  Cilénix  ;  <l'Uti 
fragmeut  dé  VHUtoiiv'  d'Angle- 
teire ,-  ifc  li  ^ie  de  saltu  Edouard 


dali 
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pitre  H'Isaïe,  touchant  les  malheurs 
de  Babjlone ,  etc. ,  des  Philistins  et 
des  MÔabiles.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  l^amilié,  et  qucicpi*» 
livres  hislori^ies ,  peu  connus  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  jësiiile  Gibbon 
ait  publié  les  ou  vTBge9âDnuay.i63i, 
in-rol.  U  mourut  en  ii66,enrépu- 
tatiou  de  savoir  et  de  piété.  ' 

.«ETA  S,  Mythol.  )  on  .«Efis , 
toi  de  Colcho* ,  fils  du  SoUil  et  de 
Persa  ,  ëloit  gardien  de  la-  toisvn 
d'or  que  Pbrjxui  lui  avoit  confiée; 
elle  loi  fut  enlevée  par  les  Argo- 
nautes, qui  avoieut  pour  chef.  Jasoa. 
Ce  héros  fut  aimé  de  Médée,  ëUe 
d'j£etès,  faqnclle  prit  la  fuite  avec 
son  amant.  La  fable  raconte  qu'elle 
coupai  par  morcsaui  uO  de  h«  frè- 
res, pour  arrêter  U  poursuite  de  sou 
père,  vers  l'an  oga  avant  J.  C 
yoy.  AiaY^ntR. 

'.«GEATES  (  Jean  )  ,  religieux 
lieslorienqal  vivoit  environ  l'an^SS. 
il  écrivit  ime  Hiatoire  eocUêta*^ 
tique ,  et  un  Traité  contre  le  cba- 
eiie  de  Càalcédoine. 

tl 
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France,  mulivreenT^bexanèti^s 
hitin*  sur  Ai  Virta  des  médicaviem, 
turierUriaàt  elJu^ia  Coano  i^anse 
du  poaii,  Vediaa ,  i494i  'n-*4*,  *t 
Bàl»,  iibii^  Hati  il  eitphia  vraj- 
■emlilàble  qne  ce  M'est  qu'une  m- 
(kKtioT)  de-l'oitvràge  d'.^eidiu«^  M- 
oédiaiin  grét-,  et  que  ce*  deux  trsi- 
■Ut  sont  les  mton.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  dernier  -Ëvreeut  tant  de 
vogue  r  qukiirle  lisoit  (faoB  ks  écnle* 
avec  les  écritsd'tlippocrate.  On  l'im- 
prima à  Nris'èn'iSaB,  in-4".  - 
•  fi.  ifflQlbK/â  (  ^ètiU»)',  d-'AIbe , 


vojagM  beaucoup  en  Aùe  «t  en  Afri- 
que. Il  a  laisse  une  Vescrtptiort  d 
la  Thrace  et  de  Conatantinople 
•Tec  d'autres  ouvrages.  11  mouru 
eiii5&&,âgé(te  65anB. 


•  .«KINETA  (  Paul  ) ,  né  dan»  nie 
d'jSgine ,  d'où  il  tîroit  ion  nom.  U 
Tivoit  au  7*  liècle.  Se»  ouvrage» , 
qui  ont  preaqne  loua  pour  objet  la 
chirurgie ,  miiriient  la  réputation 
dont  ila  jouÎMent,  à  cauie  des  gran- 
de» <:obnoi3sance8  qu'ili  renferment. 
11  est  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion de  là  vertu  purgative  de  la 
rkubarVe-  Il  lommeuce  son  livre 
par  une  deacription  de  la  maladie 
,  de»  femme» ,  et  traite ,  ex  pro/eMO , 
de»  indispoaitiom  auxquellei  ce  sexe 

•^GtNussPourriNus  (c'e«t- 

-à-dire  de  Spolette)  fut  le  piemier 
.  Mitear  de  ta  BibîioiAigue  d'Apoi- 
'Jodore,h  Rome,  en  i55o.  U  la  pu- 


*  .£LFRICUS,  anrnoirimé  le 
Grammairien,  efabé  de' Malmet- 
.  inay ,  est  auteur,  Ji  d'un  Oictioa- 
■  naire  taxait ,  latin  et  anglaii ,  ou- 
vrag»'eiuict  et  méthodique ^  publié 
par.  Soibuer ,  i  Oxfbrd  ,  16^9,;  II. 
'  aune  Histoire  saxonne  de  l'anci*n 
tt  du  aow'eau  Testament  i  à  Lott- 
dre»,  1635  eti638;Ill.  d'une  ZTo- 
milie  sur  FiEucAoristie ,  imprimée 
«vecla  F'iedeBède,iCambxiigfi, 
1641,  Ilmourat  ïefBranLoi6. 

.ffiLFRINUS.  ro/.  .^iFBicns. 

*.lu.SUAN(CJ«|idtpsJ,  l'alné. 


étoit  Grec  de  naiasonce,  et  vécut  sous 
les  empereurs  Nerva ,  Trajau  et 
Adrien ,  environ  cent  an»  avant  le 
sopbiste  Claudiu»  .£1iaii.  Il  e*t  au- 
teur de  l'ouvrage  dédié  à  l'empereur 
Adrien ,  inbtulé  T«xrfKà,  on  Sur 
les  ordres  de  bataille.  Parmi  leaëdi- 
tiont  de  cet  auteur,  nou»  citerons 
celle  de  Si]Ltu»  Arcériui  ,  tous  le 
titre  :  Mliani  Tactîca,  sive  de  mo- 
tionibia  ac  prieceptis  militaribua, 
ad  formandas  et  tramformandas 

uns  traduction  latine,  dee  remarque» 
et  des  planches,  Lugd.  Bat.  161S, 
iu-4*.  Cette  édition  e»t  rare.  LemËme 
ou  vrsgeaété  traduit  eu  allemand,  et 
publié  sou*  le  litre  :  Claudiua  Mlian, 
sur  les  ordres  de  bataille ,  «te , 
Manheim,  17S6,  in-4*.  Il.eneKÎile 
au»»i  des  traduction»  frauçaitet  *t 
iialieniKs. 

*n.  ^LÎAN(CIaudius),  néàPra- 
vest  en  Italie.  11  enseigna  la  rliéti>- 
rique  ,  sous  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  i  Rome,  et  futsûruommé 
BaucAe  de  Miel,  k  caus«  de  U  »u4- 
vitédeson  style.  Sesécrilales  phu 
renommés  tout ,  Màia/^es  (f  ai«- 
ioirei ,  »t  un  ouriage  sbrles.  Am- 

t  jELIAMpS  MECÇIUS ,  méde- 
cin lou^  par'iGalien.  ïl  employa  le 
premier ,  dans  un  temps  de  peste, 
la  (hériaque  comme  remède  et  prë~ 
servalif ,  et  elle  lui  réussit  en  celte 
double  qualité.  Ce  médecin  joignoit 
à  de  grande»  lumières  bewcaup  de 
politeuo.     .  :,  ' 


1,  jEUOS  (SeïWw).  y.  Sifpnv». 

•  li.  mX&%  (  Franciscluôi  ï'ran- 
ciscketl  i  ),  coniempora  in  d  è  Sannazai 
m  ami ,  joignoit  à  liéaucoup  de 
litiéraïuie  une  éloquence  peu  com- 
mune. U  étoit  de  la  fàinille  dea 
^Ucch^ù.  ^1  ne  noiu,  i|»l«  de  lui 


AELS 

qu'ira  ouvrage  sur  les  familles  na- 
politames.  Voyez  les  notes  de 
woukhus  et^de  Vlaming  sur  Santia- 
zar,  p.  l'Ji  et  697. 

t  IIÏ.  iELIUS  SEXTUS  CAtUS 
étûit  un  célèbre  jurisconsulte^  dont 
Hnnius  fait  l'ëlogç.  Il  exerça  la  cen- 
sure avec  M.  Celhégus,  et  sëpara  lé 
sénat  du  peuple  dans  les  spectacles 
de  rampbUiiëàtre.'^tani  consul ,  les 
ambassadeurs  des  EtoUens,  instruits 
qull  mangeoit  dans  de  la  vaisselle 
de  terré ,  lui  en  présentèrent  d'ar- 
Çent ,  qu'il  refusa  ;  et  jusqu'à  la  fin 
oe  sa  vie ,  il  ne  posséda  ijue  deux 
coupes  de  ce  métal,  dont  L.  Paulus, 
son  beau-père,  lui  avoit  fait  pré- 
sent comme  une  récompense  de  sa 
valeur ,  ^près  la  défaite  du  roi 
Pèrsée- 

t  ï.  AELST  (Everard  Van) ,  pein- 
tre, né  à  Delft  en  i6od  ^  mort  en 
1^8.  Il  peignit  avec  succès  les  snjeis 
inanimés  ,  et  particuliènsment  des 
oiseaux  m^rts^  des  cuirasses ,  des 
casques ,  et  toutes  sortes  ^'instru-* 
mens  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus  peliu  détails  y  sont 
rendus  avec  une  grande  vérité  : 
aussi  ses  tableaux ,  quoique  peu  in- 
tére88im#,  s<mt-ils  toujours  cher» 
et  fort  rares.  On  a  de  lui ,  au  Musée 
^poléon ,  un  tableau  venant  des 
conquêtes  de  la  Prusse  ;  il  repré- 
sente une  perdrix  suspendue  au  mi- 
lieu de  divers  instrumens  de  chasse, 
etc.  y  etc. 

\  n.  AELST  (  Guillaume  Van  )  ^ 
pëiiltre  de  I>elft ,  né  en  r6ao ,  et 
motl  en  r6^9 ,  étoit  neveu  et  élève 
du  |àréc^ent.  Il  voyagea  dans  sa 
jeunesse  en  France  et  en  "Italie,  et 
se  fit  rechercîier  par  les  personnes 
de  la  plus  Uailite  considération.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  doâiia  une 
chaîne  tfor  dvec  une  médaille  du 
mente  métal,  pour  lui  marquer  so« 
eslhae.  Comblé  de  biens ,  Aelst  re^ 
tourna  dans  sa  patrie,  où  ses  ou- 
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vrages  furent  en  vogue  et  ac&etés 
fort  cher.  Il  peignoit  les  fleurs  et 
les  fruits  avec  beaucoup  d  art  :  sa 
couleur  est  belle  et  vraie ,  ses  Heurs 
légères  ,  et  ses  fruits  rendus  au  na- 
turel. On  possède  au  Musée  Na- 
poléon deux  tableaux  de  ce  pein^ 
trc  :  l'un  représente  deux  perdrix 
mortes ,  avec  des  instrumens  de 
chasse  ,-  et  l'antre  un  vase  de  fleurs  ; 
sur  la  table ,:une  montre  ouverte.'    ■ 

*  m.  AELST  (  Nicolas  Van) ,  gra- 
veur ,  né  à  Bruxelles  en  i53o.  On  a 
de  lui  J)w€rs  sujets  de  l'ancien  Te^ 
tament ,  gravés  d'après  Jules  Ro- 
main. 

JËMILJEN.  ror-EMUJE»- 

+  L  iEMIUUS  OPIDUS,  de  l'il^ 
lustre  famille  ^milia,  s'étant  trouva 
dans  son  eiifal^i  ime  bataille ,  où  il 
tua  de  sa  main  un  ennerti ,  et  sauta 
la  vie  à  un  citèyèà,  le  sénat,  pont 
récompenser  nue  àCHtOti  éi  glorieuée^ 
lui  fit  ëi^ger  au  Capitole  «me  statue , 
OÙ  il  étOit  représenté  avec  la  robe 
prétexte  ^t  la  bulle  an  ôtwu 
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*  .ffiMLïW  C  Ml^ine  ).  H  étoifc 
né  à  Ai3^-la-Chàpell«  en  1.589.  Il 
vi^agea  beaucoup  dans  sa  )eunç8se  ; 
à  a5  ans ,  il  remplaça  Gérard  Vos-r 
sius,  son  maître,  dans  le  rectorat 
du  coUège  de  Dordrecht ,  d*où ,  trois 
ou  quatre  ^s  epr^,  il  fut  à  Utrecht 
et  occupa  ïe  même  emploi.  Le  z^le 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  phi- 
losophie de^  Descartes  le  lia  avec  ce 
grand  homme.  On  a  de  lui  un  Bé^ 
cueil  de  haran^es  et  de, poésies 
latines  i  in*^j2  ,  i65i.  îl  mourut 
en  1660* 

iEMILïU§  ûîACEa.  r.  Mackr  „ 

*  iEMUS.  /^oy-  Hemus. 

*^Sa4E AS,  surnommé  le  Tac/ï-' 
bien ,  vivoit  ver»  Ja  ia4*  olympiade. 
On  présume  qu'il  est  la  m^me  per- 
ioùne  que  k  nomméiËnuasStym- 
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pjialius^  qui,  du  temps  de  la  bataille 
de  Mantiuéa  (vers  la  lo^*  olym- 
piade), réguoii  sur  les  Arçadiens^ 
et  fut  un  prince  sage  ?t  plein  de 
bravoure  :  du  moin^  sa  vie  coïft- 
cide-l-e)le  avec  ceîie  t^o^ue  ;  car 
dans  son  liviie,  Tpf.)^^^^^  JCpù  ToAir 
ofKtniKoVy  c'esl-à-rdire ,  Liber  taC' 
itciis  de  tolerandd  oèsidiQ/ie ,  il 
pftrie  des  machines  dtmt.on  se  ser- 
voil  dans  les  sièges  depuis  Itf  temps 
d'Aristole  ;  par  exemple  ,  du  UeUer, 
des  catapultes ,  àf  la  ^torlufe ,  etc. , 
et  ne  fait  point  mention  de  celles 
iiivenlëes  postérieurement.  Cet  ou- 
vrage est  attribué  faussement  à 
jElian  ;  le  livre  d'^Eneas  n'est  qu'un 

fragment  det  se»  6^0,1  ay ni tKo,  jSi- 
Ch.jt^  j;  ou  (^motç(itt^{^  de  arle 
imp^rtUorU  ,  o^  I  qn  peut  puii»çr 
de«  i^nnoissiMïce»  ,]^^^^  sur  le 
sy«^^  miU^ire  4^  ^aï^^cieps.  C§t 
ouvrage  f^it,  pjirti^.rte?  «mitions ,dç 
Po^ytïè ,  pul^ji^  ©^  Js^ac  Çasaubq- 

trou\;e  fian»^  l^s  ^4iii*>ft§-:de  Polybe , 
publiées  par,  Ç^oflçtyjm  ,  j Amsler. , 
1675,  in-8^ ,  avec  une  traduction 
latine  et  desïiot»^*;  àsR\^\éâ  Script, 
dè^  fie  TnilU.  vèf.,,PscÊ\By  1695, 
iii-ibi;  ;  et  dans  les  Script.  •  de  te 
nfiiiti,  t.  It.  '      '•         ' 
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*.^PJNU6  (f raijiçWllJ^ch-théo- 
dore),  professeur  de  physique,  dç 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  né  à 
Rostock  le  i5  déceiâbre  171^4,  mort 
à  Dorpt ,  ville  de  Livonie ,  en  iSoa , 
ou  a  de  lui  çn  l^tiq,  L  /iéfie-xions 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  mr 
le' globe  de  la  terré  >  traduites  en 
français  (  par^Ouittaume  Raoul t  de 
Rouen  ) ,  1 76a,  111-4**;  II.  Exposition 
r<f:sonnéç  d^laTàéorie  dé  l'électri^ 
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cité  ,  traduite  par  fij.  l'abbé  Haiij  > 
Paris  1787,  in-a*.  l^Meçueil.de  dijf^, 
rens  mémoires  sur  la  Tourmalit^  ^ 
Saint-Pétersbourg,  1762,  i^-8*. 

♦  -SÏOUpN ,  Grec ,  graveur  apr 
pierres  4ures..  On  cbnnoit  de  jui  lai 
tête  de  l'empereur  M.  4urel>u§  An-, 
toninus,  au  cabinet  de  Stoscb  ^  sous 
len*3.  .    .   ' 

AÉRIENS  V  ^1^.  Tariiclé^iiLT; 

t  AERIUS,  hérésiarque  du  4*  sièci*»,  " 
seçtatei^r  d'Ârius  j  est  auteur  de.  fa 
secte  des  Âë.riens.  ^ërius  ajoutoit 
à  la  doctrine  de  >on  maître  ,  que 
l'évêque  H'éloit  point .  çupérieui'  aa 
prêtée  ;  que  la  célébration  d^  la 
Pàquè  ,  Iç^s  fêles  ,  les  jeûnes  ,  etc. 
étoijent.des  superstitions  judaïques. 
Jl  condamnoit  aussi  les  prières  pour 
les  morts.  Aerius  étoit  moijjB^.  L  elé^ 
vaiioi^  de  i&a  ami'Sufiiti^li^.sMr.le 
«iège  de  Constantinople  e?(cil^  aa 
:jalausie-et  fvt  la  première  origi;ii«  da  < 
son  opiniou  de  Fégalité  des  prêtre» 
«t  deçévêqnes.  Ses  ^ecta^r^^  99 
pouvaxt  être  admU ,  dans  aucune 
égHse ,  s'assembloieQtdana  les  bois, 
dans  les  eavemes ,  ep  pleine  cani^ 
pagne  ,  -  où  ila  étoient  qn^quefoia . 
couverlS'  de  neige.  Leur  chef  élctU 
contemporain  de  saint;  ]|^pip^aB^  »■ 
et  sa  aéctes^baisfoH  «nçoiie-dii  t^pip^ 
de  saint  Augustiil.    ' 

t  ÀÉRTSEN  (Pierre) ,  surnommé 
Pietro  loago  à  cauàe  de  sa  grande 
taille ,  peintre ,  né  à  Ani^teraairi  en 
,i5i9  ,  mourut  dans  cette  ville  en 

'1  ^73.  Dès  X^^  4.e  *'^  ?"*  > .  '^  *® 
rendit  célèbr«^par  sa  i^nièfç  h^ifdie,. 
et  ^re  qui  n'appartient  qu'à  lui  senl* 
L'académie  d'AÎiyers  s'empressj^  de 
)e  mettre  au  sombre  de  ses  ix^emWes. 
Jl  enUndoit  les  fonds ,  )*ai;d^itecture 
èt>|a  perspective..  Il  é>toÂt.evtfaordi- 
nairedansles  draperies  et  les  a)uste- 
tnens  de  ses  ikures  ,  qui  rçssem- 
bWient  quelquefois  à  des  ma^ae(»,: 
cette  ftiugularité  p^roissoit  lui  élire 
propre.  3es  premiers  ouvrages  fu» 
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rmi  des  cnisines  avec  leurs  ustcn- 
ntes  ,  qu*il  reudmt  avec  une  Tëritë 
capable  de  faire  ilhision.  Il  nVxcella 
pas  moins  à  peindre  lliisloire  et  s'y 
fit  admirer.  Lé  tableau  représentant 
la  mort  de  la  sainte  Vierge ,  qu'il 
peignit  pour  1»  ville  d'Amsterdam, 
et  celui  qu'il  fit  adssi  pour  le  grand*' 
autel  de  T^glise  ûéute  de  la  même 
ville  ,  ëtoient  des  morceaux  inéilî- 
mables.  Malhcureuremen  t  ce  detuier', 
d'une  force .extTAorfliaoirè ,  ainai  que 
quelques  autres  que  ise  peintre  avoit 
fiiits,  firent  détruit» dans  les  trouble» 
de»  guerres.  Aertseï^  jalonk  délaisser 
à  l&posiëriië  s^  produclions,  conçut 
beaucoup  de  chagrin  de  les  voir  ainsjl, 
périr  sous  ses  yeuxt  Ses  murmure» 
furent  quelquefois  poussés  jusqu'à 
Tindiscrëtion.  Il  est  cependant  assez 
échappé  de  se»  ouvrages  pour  faire 
)A^er  que  cet  arti»i»  joignoit  la  vi- 
gueur du  pinceau  à  celle  du  coloris, 

i-AERTSENS  (François).  Voyez 
Aabsens  ,  n**  1. 

,  t^SCHINE.  ^oj.  EscHiNEfl. 

^ESCHINES  ,  *  empirique  d'A- 
thènes ,  professa  les  extravagances 
des  montanistes.  11  enseignoit  que 
Môntan  étoit  le  3aint- Esprit ,  et 
âvoit  dit  plus  9e  choses  ,  fet  des 
dioses  plus  importantes  que  l'É- 
vangile. 

*  AESION  /orateur  grec ,  condis- 
ciple de  Démoéthène.  r  e^.  Ruhul- 
sen  :  Hiat.  crit.  orat,  gr»  devant  son 

RutiL  Jjup.  p.  75. 

».  <>     ,       . 

*  iESOPUS  (Clodius),  célèbre  ac- 
teur qui  vécut  versran670  de  Rome  : 
ii  étoit  contemporain,  de  Roscius*' 
C  éloieat  les  deuiiplusgravd»  acteur» 
<^ett»8ent  /existé  danscet^e  capitale.. 
L^'I^eraier  excelloit  d«n»  le»  rôle» 
ti^^ique»  y  et  le  seoo^d  .dans  les  r41«» 
comique».  Cicéron  »  pour  se  perfec- 
tionnner  dans  l'action  oratoire ,  ne 
dédaigna  paç  de  p/endre,  ^'eux  d^s 
leçons,  ^sopus  étala  un  grand  luxe 
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et  fécut  èplendidement.'  On  raconte 
que  dans  un  repas  il  fit  servir  un 
phit  qui  toûta  800  taletts.  Ce  )^ 
contenoit  des  oiseaux  chantans  et 
parlans*,  dont  chacun  ovoit  coûté 
près  dé  5o  talens.  Les  fi^s  de  cet 
acteuni'étoient  pas^moinsp^odigues. 
Ils  faisoient  dissoudre  des  perles  et 
Irtservoient  à  boire  à  leurs  convives. 
Malgré  ces  dépenses  énormeé*,  on 
préiehd  qu*fl  a  laissé  après  sa  mort 
pluls  de  1 60,000  talées.  11  s'idénti-* 
fioit  tellement  avec  son  personnage',* 
qu'il  tomboit  dans  ime  sorte  d'eactàse 
éhaqoe  fois  qu'if  jouoit.  Uri  jour 
felsant  lé  k'ôle  d'Atrée ,  et  méditant 
sinr  les  moyens  de  se  vertger  do 
iTiyes! e ,  il  donna  un  eoop  'si  violent 
à  tm  esdave  qui  traversoit  le  théâtre, 
quSlTéiendit  mort  par  lerre. 

'  .     •     "i^     .    .      I    '  #»» 

*  *  j  j  ,  '  *      ^    I 

t  ATïlERïUS,  ardiiteoicy  vivott 
an  cotnitiencement  du  G^^èele^hous 
le  ^ne  d'Anàstase  t  ,  eâipereut 
d'Orieht.  Son  mérite' lui  prbcura 
l'entrée  du  conseil  de  te  prince  ,  et 
il  y  occupa  même  une  des  premières 
plates.  11  construisit  dans  le  grand 
palais  de  Constautinople'  un  ^ifice 
nomnté  Chalcis  ;  et  Ton  eroit  que  ce. 
fut  au^silttiqui  bâtit  là  forte  muraille 
faite  de  son  temps ,  depuis*  la  mer 
jusqu'à  Sélimbrie,  pour  empêcher  les 
cooTsetfdes  Bulgares  et  des  Scythes. 

t  ACTION,  peintre  grée;  se  rendit 
célèbre  par  ses  tableaux.  Cicéron  et 
Lucien  en  font  l'éloge  lorsqu'il» 
parlent  d'Apelles ,  de  rrotogène  et 
de  Nîcomaque  :  ce  <jùi  a  fait  pré- 
sumer à  qtielques'unsf  qi/iï  étt)it1eur 
cfontëtryporain.  -Oti  voydFt  encore  eti 
Italie;  au  temps  de  Lut^fen,  un  tableau 
allë^t^ue  d'Aétion  où  ce  peintre 

\  vMi  représenté  lès  rioces  d'yilexan^ 
ê/'e  ël  de  Iloxane.  Ce  tableau  fu  t  ex- 

I  pôié  âox  jeux  olymptque»,  ël  il  donna 
une  telle  idée  du  talent  de  l'artiste  à 

,  Proxënidès ,  juge  des  ieux  pour  cette 
année  ,  qu'il  lui  donna  iix  fille  en 
mariage. 
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^1.  AS^WS ,  antaotaméVIntffier 
i'aboii  chaudronnier  ,  puii  dur- 
latan ,  oiwi  te  Bophiate ,  En6n  diacre , 
^Têque  at  patiiarche  de  fontl'iati- 
nople  loiii  Julien  l'ApoiUt ,  naquit 
dans  la  CéU-Sjrîe.  11  embrauft  Ici 
tireurs  .d'Aùiii  ,  !«■  Mnitint  avec 
chaleur  ,  etycHajoiitadanouTelIea. 
Selonlui.Uieunedeiiiuidoitâenoni 
que  la  foi  :  les  action!  1m  pluiinfâ- 
moa^toiMit  des  besoins  de  îaualure. 
Stint  Epiphaqe  nous  «  .conserve 


l'ordredë  le  faire  mourir ,  loreque  i 
lespriér^i de  févèque  d'Anliocbi 
Bona  lequtl  il  avoit  étudie  ,  Gallua 
non  seiilenieat  (évoqua  Mi  ordres , 
maislefitsoaoonfideiitetsonmaitre 
en  matière  de  religion.  A^tius  abusa 
de  cette  faveur  pour  son  malheur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d'autres. 
Couslaptius ,  quelque  temps  apiCè» , 
l'exila  d'Antiochie.  11  se  rendit  à 
Alexandrie,  ofi  il  fut  nomm^diacre,- 
ily  fit.b  connaissance  d'EHQQjnius 
qui  bientât  devint  un  de  tes  plus 
sélësdiicipUs.  Il  raouTulTeriVEmnëe 
370.  .  ,    '  I 

i-  II.  ÀETIUS  ou  Abcb  ,  comte  de 
l'emiiû'e ,  gouverneur  des  Gaules  ^ 
vainquit  Theodotic,  déËt  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  victoires  sur, 
Gondicaire,  roi  desBourgui};noii><, 
et  une  au  tre  sur  Attila,  roi  des  Kuus, 
dontl'armëe,  de  près  de  700  mille 
hommes  ,  fut  totalement  mise  en 
dëroule.  Mais  l'empereur  Valenli- 
nienlll,  jaloux  desiïloges  dont  Rome 
eombipi;  Aétius,  le  Lua  d«  si  propre 
maiu,  et  condamna  ses  amisà.dif- 
Kreui  supplices.  L'aisaisinat  4" 
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grand  homme  fut  regardé  comme 
unecalamité  publique.  Un  courtiaaa/ 
à  qui  Valentinien  demandoit  son 
sentiment  sur  ce  meurtre,  eut  le  coh- 
ragedelui répondre:  foaavouséUt 
coupé  ta  main  droite  avec  leglaiw 
que  voua  leniet  dune  lagauche.  Ce 
fut  l'an  454  de  J.  C.  Ce  grand  capi- 
taine éloit  le  rempart  de  l'emmre 


-t-  m.  AETIUS  AMIIKNUS  oa 
Aecb  ,  médecin  d'Amide ,  ville  d« 
Mésopotamie  sur  le  T^gra  ,  fit  tei 
éludes  à  Alexandrie  vers  la  lin  du 
4*uicle.II  paroit  par  divers  eodroîla 
de  ses  ouvrages  qu'il  suivoit  la  mé- 
thode des  iÊgTptient.  U  excelloit 
dans  la  pratique  de  k  chirurgie , 
et  dans  le  traitement  des  maladies 
des  jeux.  C'est  lé  premier  mëdecis' 
chrétien  dont  il  nous  reste  des  écrhs 
sur  la  médecine;  On  a  de  lui  un  ou—; 
vrageen  seiielir.,  intitulé  Te^ro.- 
bibToa',  en  grec  ;  les  huit  premier* 
ont  été  imprimés  dans  celle  langue, 
à  Venise  ,  chez  les  Aides ,  en  1 534  > 
in-fol.  Le  second  tome  n'a  jamais 
paru  en  grec.  JaUus  Comarius  a 
traduit  en  latin  les  B  livres  depuis  S 
jusqu'à  iS,  et  les  apubUés  àBïleen 
1033  ,  in-fol.  J,  B.  Montanus  a 
traduit  en  latin  les  7  premier*  liv. , 
et  Tes  3  derniers,  qui  ,  joints  aax. 
G  de  Comarius ,  ont  été  imprimés  à 
Veoiie  en  1  bi^,  ijt^l.  Enfin  Cor- 
uarius  a  fail'imprûner à  son  tour,, 
chez  Froben-è  Bàle,  la  collection  de», 
6  livres  d'Aélius ,  avec  une  craduc-. 
ion  uniforme,  i54a,  in-fol.  Iletï 
xiate  encore  dea  éditions  de  Paria , 
567  ,  in-fol.  ,  Lyon  i549,  in-fol., 
u  1 565 ,  4'vol.  in-i  o.  Cet  ouvrage 
slunTecuell  deséonts  desmédecÎB* 
qui  aVoient  vécu  avant  lui.  QiKiiqtie 
cet  ouvrage  ae  soitqu'unecompUa-' 
lion ,  l'auteur  y  a  dit  entrer  Uea 
des  cbotei  qu'on  chercheioit  vaiii»^ 
ment  aillei^s. 
M  I     "  AFACKÉR  iÉgide) ,  né  an  vit- 
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kge  de  Vreemyck  ,  prè»  Utrecht , 
professa  la  théologie  à  Cologne  ,  ei 
a  laissé  sous  le  nom  supposé  de  Sa- 
lomonThéodotus,  étudiant  en  théo- 
logie chez  les  Ubiens ,  Histoire 
de  l^origine  et  des  phjgrès  de  la 
controverse  des  remontranset  des 
contpie  -  remontrans ,  m-8*,  1618. 
Le  titre  est  :  €ivùTUÙiV  dièsectiBel^ 
gii  ,  sîpe  Historica  nairatio ,  etc. 

AFELTRO  (Pierre  d') ,  profesBeur 
de  philosophie  à  Naplet  sa  patrie  ^ 
80U9  le  règne  d*AlphoniM  d'Aragon , 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  la  métaphysique  d'Aristote. 

*  AFER  (  Domftius  ) ,  célèbre  ora- 
teur sous  Tibère,  et  sons  les  trois 
empereurs  suivais  ,  naquit  à  Nî- 
mes dans  les  Gaules ,  et  fut  pr^ 
leur  romain.  Mais  ayant  échoué 
dans  une  promotion  ultérieure,  il 
forma  une  accusation  contre  Clau- 
dia Pulchra  ,  cousine  d'Agrippa^ 
et  gagna  sa  cause ,  ce  qui  lui  valut 
la  laveur  de  Tibère.  Jl  se  mit  lui- 
même  dans  un  très^rand  embarras, 
par  une  inscription  qu*il  plaça  au 
bas  de  la  statue  de  Caligula ,  et  qui 
rapportoit  que  ce  prince  avoit  été 
consul  pour  la  seconde  fois  à  Tâge 
de  f23  ans.  Ce  qu'il  avoit  dit  comme 
éloge  ,  Tempereur  le  prit  pour  un 
sarcasme ,  et  prononça  dans  le  sénat 
un  discours  virulent  contre  Fauteur. 
Au  lieu  de  répondre,  Afer  demanda 
pardon  ,  ajoutant  q^i'il  craignoit 
moins  la  puissance  de  Tempereur 
que  son  éloquence  ;,  cette  flatterie 
apaisa  le  prince,  qui  Téleva  bientôt 
au  consulat.  D  mourut  sous  Tempire 
de  Néron ,  l'an  de  Rome  813. 

AFFAROSI  (  Camille  )  ,  né  à 
Eeggio, d'une  famille  noble,  ^  1680, 
pdt  l'habit  de  bénédictin ,  parvint 
aux  plus  hautes,  digll^és  çle  son 
ordre  ,  et  a  publié  des  Mémoires 
historiques  sur  le  mpn^tère  de 
Ssint-Prosper  de  Reggio. 

t  AFFEOIAN  (  Jm^)>  né  à  Soest 
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en  Westphalie  Tan  i588y  professa 
pendant  ai  ans  la  théologie  à  Ros^ 
tock,  où  il  mourut  le  a8  fé.vrier  1694- 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
Syntagma  de  articuliê  fidei  inter 
Pontlficios  et  Calpinianos  contro- 
versis.  IL  De  omnipotentid  Chrisii 
secundàm  naturam  kumafèom.  III. 
De  fcrendis  hœreticis  ,  nonaufe^ 
rendis ,  etc,  La  modération  des  prin- 
cipes, et  l'indulgence  philosophique 
d'Afièlman  doivent  le  faire  distm- 
guer  de  la  foule  des  théologiens  de 
son  temps. 

AFFICHARD.     Ployez   Laffi- 

CHAILD. 

t  AFFLITTO  (  Mathieu^'  ) ,  né  à 
Naples  en  144^  >  s'appHqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  lois ,  et  devint 
un  très-savant  jurisconsuHe.  Le  roi 
Ferdinand  et  le  duc  de  Calabre  son 
fils  l'appelèrent  à  leur  conseil ,  et  le 
firent  président  de  lachambre  royale. 
Il  mourut  In  iTisS ,  après  avoir  pu- 
blié divers  ouvrages  de  droit  civÛ  et 
canonique ,  et  sur-tout  un  traité  des 
fidfs  loué  par  Cujas.  La  famille  Af- 
flitto  a  pffoduit  d'autres  hoiAmes  cé- 
lèbres. I.  Jean -Marie  d'AFFi4TTO^ 
.  dominicain  et  grand  mathématicien , 
se  rendit  si  renommé  pas  ses  con- 
noissanoes  dans  l'art  des  fortifica- 
tions ,  que  Jean  d'Autriche  l'em- 
{doya  en.  diverses  guerres  comme 
ingéoieux'.  D'Afflitto  publia  en  Es-^ 
pagne  un  traité  sur  cette  matière  eu 
a  vol.  in-4*>  On  lui  doit  encore  des 
Mélanges  théologiques  et  philoso- 
phiques. Il  mourut  à  Naples  en  1675. 
IL  Gaétan -André  d'AFPj.ireo  ,* 
avocat^général ,  qui  a  publié  (/e« 
Controverses  et  des  Décimons  de 
droit  y  ^pleSf  i655. 

*  AFFRl  (  le  comte  d'  ),  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suisses  du  roi 
de  France ,  chevalier  de  ses  ordres  , 
lieutenant-général  de  ses  armées  , 
grand'cKoix  de  l'ordre  de  St.-X.oùis, 
entra  fort  jeune  au  service  ,  et  se 
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•MétaU,  il  Fut^goTg^  par^Uthe, 
amant  de  Clytemantre  «a  femme, 
l'an  ii8î  avanL  J.  C.  Oreste  ,  «>i 
fils ,  Au  la  via  au  meurtrier  de  loi 
père  et  i  mn  amante.  Vayis  Aa- 

AGANICE.  Voyet  Aqi-aÔnici;. 

1 1.  AGAFET  (lain  t),  jeune  homme 
qui  confeua  avec  courage  le  chria- 
tianigme.et  touffritle  marLfreious 
Anrëlien,  en  a^ï,  dana  la  ville  de 
Prëncsle,  aujourd'hui  Palestrine,  i 
a4  naillea  de  Rome. 

II.  AGAPET  I" ,  pape  en  5î6  , 
après  Jean  II ,  ne  garda  la  tiare 
qne  dix  mois.  Ce  ponlife  avoit  de  la 
fermeté  dani  lecaract^.  Jusliuienl 
le  menaçant  de  l'exil ,  pour  l'obliger 
de  communiquer  arec  l'eutjcbieu 
Aalhyme  ,  il  lui .  répondit  :  a  Je 
croyais  avoir  a&ire  à  un  empereur 
catholique  ;  maii  c'est ,  à  ce  que  je 
ToJi,àunDioclélien.D  Ce  pape  était 
*i  pauvre ,  qu'ayast  été  obligé  par 
Thëodat ,  roi  des  Gothi ,  d'aller  A 
Coustantlnople  ,  il  fot  contraint , 
'  pour  fournir  aux  fraii  de  son  voya- 
ge ,  d'engager  les  vase*  sacréi  de 
r^se  de  Saint-Pierre.  On  a  de  lui 
quelques  LtUrea.  Il  mourut  à  Cons- 
tanlinople  le  sS  avril  556. 

i-in.  AGAPETIIiuceédaanpape 
Marin  ou  Martin  It,  en  946.  Il  appela 
l'empereur  Otfaon  â  Rome  contre- 
Bërenger  II ,  qui  vouloit  se  faire  roi 
dliatie.  Il  mourut  en  965 ,  avec  la 
répulatiou  d"wn  pontife  diaritable 
elriié. 

.  IV.  AGAFET ,  diacie  de  l'éitUie 
de  Cousiantiuople  dani.le  6*  sttele,. 
adressa  une  Lettre  il  l'empereuc  Juan 
tinien ,  sur  Us  devoirs  d'un  priiuns. 
c4/^(ieA.  Les  Grecs ,  qui  Eusoient  un 
grand  cas  de  cette  I.ellTe,  l'ai^ie- 
iMent  la  Royaie.  Ella  est  dan*  la 
Bibliothèque  des  fèrea  ,eL  a  étë  un-, 
primée  pluûfuis  ibit  iii-8*. 
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AGAFÈTES.  yoynVu^Ji^  m-' 

AGAPIE.  Le  nmn  'de  celte  fcmn» 

est  plus  cotinu  que  ses  actions  ;  elle 
forma,  ver»  la  fin  du  i^âiic\e,  la 
lecte  des  agapètts ,  qui  éloit  une 
branche  des  gnoitiqueX  Kle  ëtoit 
presque  tonte  compte  de  femmes 
et  de  jeunes  gens ,  qui  prélendoieut 
«qu'il  n'y  avoit  rien  d'impur  pour 
les  consciences  purée ,  et  qu'il  va- 
loit  mieux  jurer  et  se  parjurer  que 
de  découvrir  les  mystères  de  leur 
jwtite  société.  i> 

f  ApAPIUS,  moine  grec  de  rUe 
di  lans  le  17*  siècle.  Du  a  de 

Il  ilé  intitulé  Le  Salut  de» 

t  ,  dam  lequel  il  enseigne  le 

di  I4  transsubstantiation.  Ce 

li  nprimé  à  Venise  en  1640 

et  1664  ;  il  est  en  grec  vulgaire.  On 
lui  doit  encore  un  Traité  sar  Fart 
déplanter  et  de gr^er,  réimprimé 
en  1746,  in-b"  ,  en  grec  vulgaire. 
Du  Cnflge  cite  souvent  cet  écrit  dan* 
son  GlosKiiie. 

AGAR ,  ^jptîenne ,' Mt  vante  de 
Sara ,  qui  la  donna  pour  fenitae  du 
second  ordre  à  Abraham.  Elle  fut 
mÈre  dlamaël,  qu'elle  maria  A  une 
femme  de  sa  nation ,  aptèS  aVoîr  été 
chassée-  de  la  maison  d'^br^lum. 
F'oyexXmMk.-a'l. 

'AtjAR  (Paul-AiiloinB  d') .  natif 
d  aition  ,  et  mort  de  la  peste 

T .  Il  est  auteur  de  [dusieurs 
en  langue   provenfîla.    Lm 
p  timées  sont  lou  hélou  Paï- 

Migndrd  ou  lou  Ààùélou  et 


•ARD  (  Axthiv  1  „  an  tiquaire 
,  né  ik  FoBtou  dans  le  comté 
>y  en  i54o.  Il  fut  trésorier 
iiquier  pendant  4^  ans  ;  de 
ctwcert  avec  ,Aobert  Cotton,,'  et 
an  très  hommesr  ecommandat; les  par 
jeuis  talena,  il  forma  une  aociëté 
d'antiq«aitet.  Il  Gt  un  ouvrage  sur 
le  Cadoitn  ^AngleUrre^  elce  Uvrç 
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«n  dëp(»ë  à  la  bibliothèque  cotto- 
uienne.  Quelques-uns  de  ses  ouTf  a^ 
sur  les  Antiquités  ont  ëtë  publiés 
par  Ueanies.  Il  mourut  en  i6i5^  et 
fut  enterre  dans  les  cloîtres  de  l'ab- 
baye de  Westminster. 

t  AGARISTE ,  jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par  les 
fêtes  pompeuses  que  lui  donnèrent 
ceux  qui  prétendirent  à  sa  tendresse. 
Une  autre  Agaristb  épousa  TA- 
thénien  Xantippe ,  et  fut  mère  de 
Péridès. 

*  AGA8IAS ,  sculpteur  d'Ephèae , 
est  Vauteur  de  cette  beUe  statue 
nommée  très-improprement  le  Gla- 
diateur combattant.  Il  est  bien -re- 
connu aujourd'hui  que  cette  figure  | 
si  noble  d'un  jeime  homme  combat-: 
tont  n'est  pas  celle  d*un  gladiateur.'* 
Il  est  probable  qu'elle  faismt  partie' 
d'un  groupe  ^  et  qu'il  y  avoit  deyant 
elle  une  égure  à  cheval  contre  la- 
quelle elle  se  défendoit  ;  la  posi- 
tion de  la  tête  paroit  l'indiquer.  La 
iîgure  se  couTjre  contre  une  attaque 
dirigée  d'en  haut  contre  elle,  tandis 
qu'elle  cherche  à  porter  un  coup  par 
en  bas,  conuue  si  elle  vouloit  frapper 
le  ventre  d'un  cheval. 

t  AGÀSICLÈS  ,  roi  de  Lacédé- 
mone  vers  l'an  65o  avant  J.  G. ,  sut 
maintenir  ses  sujets  en  paix  par  sa 
sagesse  et  sa  prudence.  On  a  cité 
souvent  la  réponse  qu'il  fit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  comment 
un  roi  pouvoit  vivre  tranquille, 
a  C'est  en  traitant  ses  sujets  comme 

un  père   traite   ses    enfaus » 

Quelqu'un  disoifà  ce  prince  qu'il 
s'élonnoit  de  ce  qu'étant  avide  de 
s'instruire,  il  ne  fàisoit  pas  venir 
auprès  de  lui  Philophanus,  sophiste 
très-éloqueiit  du  temps  :  «  lé  veux 
(  répondit-il  )être  le  disciple  de  ceux 
dont  je  tiens  le  jour.  » 

*  AGATAîiGELUS ,    historien 
.  èkhtmime^y  seocétaire  de  Tiridate , 

premiirr  m  chréûen  de  ce  pa^f,  llo- 
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rissoit  dans  le  commencement  du 
4*  siècle,  vers  l'an  3ao.  Mojse  de 
Korène ,  Barpési  et  d'autres  écrivains 
arméniens,  en  parlent  avec  beau- 
coup d'éloges  ;  ils  louent  sur-tout  la 
pureté  de  son  style.  Nous  avons  de 
lui  xme  Histoire  de  t  introduction  dtt 
christianisme  en  Arménie ,  avec  }a 
vie  du  roi  Tiridate  :  on  trouve  dana 
cet  ouvrage  de  grands  détails  sur 
l'ancienne  religion  des  Arméniens^ 
il  a  été  traduit  en  grec.  Le  texte  est 
io^riméà  Constantinople  ,  1709, 
1  yoL  in-4*  de  4^8  pag.  La  bibliothè- 
que impériale  eu  possède  ua  exem- 
plaire; elle  en  a  aussi  un  mannacrti 
beaucoup  plus  complet. 

I.  AGATH  ARCIDES ,  géographe , 
étott  de  Gnide.  VL  reste  de  lui  des 
fragmens  d'un  Traité  de  la  mer 
Râuge ,  qui  ont  été  imprimés  avec 
sa  vie  dans  le  recueil  d'Hudson, 
intitulé'  Geographiœ  veteris  Scrip- 
tores  Grœci  minores, 

t  n.  AGAIHARCIDES,  célèbre 
historien  grec,  né  à  Samos.  U  a  voit 
écrit  une  Histoire  de  Perse.  U  est 
le  premier  ^ui  ait  donné  la  descrip- 
tion du  rhinocéroe,  vers  l'an  180 
avant  J.  C.  Strabon  y.  Josephe  et 
Photius  le  citent.  U  se  trouve  dans 
Mxcerptœ  Historiœ^ff,  lat.  àFrancf. 
1559,  in-8^ 

t  AQATHARQUE,  peintre  de 
Samo9 ,  le  premier  qui  appliqua  la 
perspective  aux  décorations  théâ- 
trales ,  environ  l'an  £flo  avant  J.  C. 
Ce  fut  le  poëte  Eschyfe  qui  l'engagea 
à  travailler  pour  la  scène.  Agatharque 
exposa,  daiis  un  tovant  commen- 
taire ,  les  principes  de  son  art.  F'i- 
truve ,  prœf,  lib,  7 ,  Anach.  698  , 
edit,  Bentlay  ;  ut  supr,  p.  196  ,  où 
il  rapporte  phisieurs  particularités 
sur  <yt  artiste. 

f  AGATHE  (sainte),  vierge  de 
Palerme ,  noble  d'extraction. ,  d'une 
figure  aimable ,  mourut  en  prisoa 
après  aroir  souffert  divers  t^urmei^^ 
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pdur  n'avoiir  pas  ifoiûu.  fte  livrer  à  : 
Qulûtiattù» ,  goitirémevtr  de  Sicife ,  : 
Vsen  a5i  de  J.  C.  Leîï  habitanâ  de 
Catatie  Tinvôquent  particolièfremetil 
dans  les  irruptions  du  mont  Etna. 

*AGATHEMER,  géographe,  vi\Hnt 
probablement  eous  l'empereur  Septir 
iao8SéYérus,au  a^siècle.SeadeUxliv. 
sous  le  titre  :  Tftro  rvTKffuvf  tif 
yioryp(t<f>tvLir  4v  i^ttr^fiS  »  dédies 
à  Phihis ,  èon  dlsdple ,  sont  tirés , 
en  gfande  partie,  dé  Clandius  Pto- 
tomaerus ,  et  autres*  écrfls  anciens,  i 
On  j  trouve  beaucoup  de  cônnois- 
-sances  qu'on  chercheroit ■  en  vain, 
ailleurs.  Ce -petit  outtage  a  été 
publié  séparément  par  Sam.  Ten- 
nélius ,  sous  le  titre  :  JgBtAemeris 
compendiariœ  geographiœ  expo- 
sitionum ,  libn  %,y,grmcè,  cum 
iruerpretatione  J(Uin4  ,  6t  nçtis , 
Amsterdam  ^1671 ,  d'après  le  ma-, 
nuscrit  de  Jean-* Jacques  CHiflet.  Il 
se  trouve  aussi  avec  les  remarques* 
de  Gronovius  et  ia  tràduttton  latine 
de  Tennélius  ,  dians  lés  GJébgraphîes 
antiques^  Lugd"^  Batav. ,  169-/- 1700., 

t  AGATHIAS ,  bieforiett  grec , 
dit  le  Scoktêtijue ,  né  et  Mj^riAë  ,'^ 
dans  TAsié-Mineirte,  técut  au  6« 
siècle.  D  exerça  la  professtoti  d'avo-. 
cat  àSmyme.  Il  écrivit  «ne  ^/«toire 
du  règne  deJnstimen^  en  cinq  livres. 
Elle  commence  à  la  a6*  année  de  ce 
règne»  où  finit  l'histoire  de  Procope,; 
et  s'étend  jusqu'à  L'épocpie  àt  la  fuite 
de  Cosroës-le- Jeune  chez  les  Romaiii^, 
et  de  son  rétablissement  par  Mauri- 
sius.  Cette  histoire  fait  partie  de  la) 
collection  dite  Byzantine.  Elle  est 
aeuB  le  titre  de  Jgathiœ  scolastici 
de  rébus  gesti^  imper.  Justiniani, 
lib,  6 ,  gn  et  lat.  cum  interp.  el 
notis  Bonàp.  Vulcajùi ,  Pî^isiis , 
1670 ,  in-fol.  Elle  a  été  traduite  en 
fran^ftf  par*  4c  président  Cousin. 
'  Agathias  compila  aussi  une  Anthà-- 
logie  d^êpigrammes  grecques  y  en» 
7  livres /dont  il  puisa  les  matériaux; 
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dans,  les  poésies  de  isoil  teâtps,,  et  qui 
est  perdue  maintenant.  Co  recueil , 
analogue  au  goût  de  cet  âge  de  déca- 
dence littéraire,  Ht  presque  oublier 
oeux  aniérieurement  formés  par  Mé- 
léager  et  Philippe  deThessjilonique. 

*    «  • 

t  AGATHOCLE ,  tyran  de  Sicile, 
fameux  par  ses  cruautés ,  naquit  à 
Reggio  ou  à  Thermes ,  de  pareus 
pauvres.  Son  père  Cercinus  élojt 
potier  de. terre  ;  du  moins  Agaihocle 
ser voit-il  dans  sa  ieuuesse  chez  un. 
potier  ;  car  ayant  perdu  ses  pareus 
en  bas  âge ,  il  fut  obligé  de  ikire 
des  vases  et  des  statues  d^argilé  pour  ' 
se  procurer  sa  tloUrrttnre.  Il  fut 
aperçu ,  travaillant  dans  son  atdtec, 
parDemas,  riche  &yracnsaiii,qm, 
frappé  de  «a  bonne  mine ,  remmena 
cheis lui.  AgatbocUi emiarassale  mé- 
tier des  armes, et. se  distingua  par 
son  courage  et  la  forée  de  sein  corps. 
Peu  de  temps  après ,  ^^^  proteo- 
teur,  qui  avoit  été  nommé  géné- 
ral en  eheldes  armée»,  lui  confhi 
le  commandement  d*uo  corps  de 
lOoo  hommes.  Demas  mourut,  et 
Agâthock ,  ayant  épevsé  sa  veuve  » 
devint  le  phia  riche  habitant  de 
Syracuse.  Mais  une  fortune  auati 
brillante  le  rendit  suspeot  à  Sosia-. 
trate ,  qui  venoit  de  se  Taire  sou* 
veraui ,  et  Agathocle  fut  contraint 
,de  senfuir  en  Italie.  Par-tout  il  fit 
éclater  son  désir  de  dominer  ;  de 
sorte  qu'on  ne  le  souffrit  nulle  part. 
Ne  trouvant  point  d'asile  assuré , 
il  forma  une  bande  de  voleurs ,  et 
se  rendit  redoutable  dans  tout  le 
pays.  Quelque  temps  après  ,  les 
Syracusains  le  rappelèrent,  le  nom- 
mèrent protecteur  de. la  sûreté  pu- 
blique, et  leur  chef  contre  Sosis- 
trale^  dont  ils  venoient  de  secouer 
le  joug  ;  mais  qui ,  appuyé  des  Car- 
thaginois ,  les  menaçoit  de  nouveau. 
Agathocle ,  par  sa  bravoure  ,  lés 
sduva  du  danger.  Les  Syraeusains , 
voyant  que  ce  nouveau- chef  vonloit 
imiter  Sosislrate ,  prièrent  les  Cq- 
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rialhietis  de  leur  donneur  un  autre 
libéra teuc  Ceuxrci  leur  euYoyèreiit 
Âcestortdes  ,  qui  ne  Tojoit  d'autre 
moyen  de  rendre  aux  Syracusains 
la  liberté  que  de   faire  ansassiner 
Agatliocle.  Ce  dernier  évita  le  dan* 
ger  en  envoyant ,  à  l^endroit  où  les 
émimaires  d'Acestorides  dévoient  le 
«urprendreet  rassaniner,  quelqu'un 
qui  lui  ressembloit ,  et  qui  fut  tué 
à  ea  place.  Personne  ne  douta  de 
sa  mort,  lorsque  tout  d'un  coup  il 
reparut  devant  Syracuse  avec  une 
armée  formidable.  On  kit  promit 
toa  rappd  et  la  restitution  de  ses 
biens  ,  ce  qjai  l'engagea  à.  licencier 
ses  troupes  ;  et  s  etani  rdnëu  duos 
le  temple  de  Cërès,  il  promit  solen» 
n.ellement  aux  ci€03rens  assemblés 
qu'il  n'entrepreadreit  rien  contre  le 
gouvernement  démocratique.  Mail- 
gré  cette  promesse ,  et  après  avdr 
recouvré  ses  biens ,  il  commença 
de  nouveaux  troubles.  Il  offrit  au 
penpie   de  le  protéger  contre    le 
conseil  dea  six-cents  ;   le  peuple  à 
son  tour  If  fit  nommer,  malgré  le 
sénat ,  géùéral  en  chef  de  l'armée 
qu'on  venoit  de  lever  contre  la  ville 
d'Erbila ,  qui  s'étoit  soustraite  à  la 
domination  des' Syracusains.  Dès- 
lors  Agathodbe   forma    le     profet 
d'écarter  tous   ceux  qui   s'oppose- 
roient  à  ses  desseins.  Il  rassembla 
un  jour ,  de  grand  matin ,  tous  les 
M>ld[ats  luNTs  de  la  ville,  et  leur  dit 
qu'il  éteit  nécessaire  de.se  défaire 
du  conseil ,  ou  des  stx-ceuts ,  qui 
étoient  des  tyrans  et  les  plus  grands 
ennemis  de  la  ville  ;  et  en  même 
temps  il  leur  permit  de  piller  leurs 
lualsom ,  et  oe  s^mparer  de  tous 
les   trésors   qu'ils  y  troiiveroient. 
Tous  étoient   prêts  à  obéir  ;  et  à 
peine  la  trompette  eut-elle  donné 
le  signal ,  que  touA  ces  forcenés  se 
ietèrent  sur  leur  prçie ,  massacrant 
tout  ce  qui  se  préientoit ,  sans  dis- 
tinction de  rang,  ni  d'âge  et  de 
sexe  ;  ils  pillèrent  les  maisons  et 
«xerc^^nt  toutes  sortes df  cruautés. 
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En  peu  d'instans ,  4000  iinlividus 
furent  massacrés.  Les  rues  étoient 
jonchées  de  morts  ;  le  carnage  dura  ' 
plusieufâi   jours  ,   et   beaucoup  de 
citoyens  non  désignés  y  perdirent 
la  YÎe.  Le  troisième  jour ,  Àgathocle 
rassembla   le    peu    d'habitans   qui 
aroient  échappé ,  se  vanta  en  leur 
|]irésence  d'avoir  guéri ,  par  ce  re- 
mède violent,  la  république  d'une 
maladie  dangereuse  ,   et   sauvé  là 
patrie  de  ses  infâmes  oppresseurs. 
<t  Maintenant ,  dit-il ,  je  vais  réta- 
blir le  gouveruement  populaire,  et 
▼ivre  en  homme  privé,  et  libre  de 
soucis  et   d'inquiétudes.   »  A  ces 
moui ,  il  jette  ses  armes  et  se  con-« 
fond  dass  la  foule  comme  un  simple 
citoyen.  Mais  il  sa  voit  bien  que  le 
suprême  pouvoir  ne  lui  échapperoit 
pas ,  parce  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  pu  le  lui  disputer  ,  et  qui 
avoient  le  talent  de  régner ,  n'exis^ 
toient  plus.   11  vit  d'ailleurs  que 
ceux  qui ,  par  ses  ordres ,  avoient 
massacré  et  spolié  leurs  concitoyens', 
seroieilt  oUigés  de  le  nommer  leur 
chef  pour  rester  impunis.  A  peine 
eut -il  fini  sa  harangue,  que  d'un 
commun  accord  tons  lui  offrirent  le 
pouvoir  suprême  et  une  autorité 
sans  bornes.  11  commença ,  par  po- 
litique ,  à  régner  avec  modération. 
Il  ordonna  l'abolition    des  dettes 
et  le  partage  égal  des  terres  entre 
les  riches  et  les  pauvres.   Pài^là  il 
gagna  l'affection  du  peuple ,  qui  se 
vit  ainsi  l'égal  du  petit  nombre  des 
nobles   échappés    au   carnage  ,   et 
qu'Agathocle    vouloit    affoiblir.    H 
écouta  les  plaintes  du  moiddre  de 
ses  sujets  et  jugea  avec  bonté  et  af^ 
fabilité  leurs  différents,  pour  s'en 
faire  airÀer.  Voulant  se  soumettre 
toute  la  Sicile,  il  projeta  de  s'em- 
parer des  autres  vÙléS  de  Tile.  Les 
Syracusains  ne  »'y  opposèrent  pas, 
mais  il  fallut  auparavant  faire  la 
guerre  à  des  peuples  voisins ,  aux 
Carthaginois ,  par  exemple ,  qui  ré- 
I  gnoient  .cocore  an   Sîeile.   Il  -fut 
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d'abord  battu  par  ceux-ci  &  Himéra^ 
Tau  Si  1  avant  Tère  chrëtienne.  Ce- 
pendant y  quoique  assiégé  dans  sa 
capitale,  vouJant  porter  la  guerre 
dans  le  pays  de  ses  ennemis  ,  il 
traversa  témérairement  leur  flotte, 
•t  se  rendit  en  Afrique ,  dans  Tespoir 
de  s'emparer  de  Carthage  /et  pour 
j  chercher ,  disoit-il ,  la  garantie  de 
sa  domination  sur  la  Sicile.  Pour 
mettre  ses  troupes  dans  Talternative 
de  vaincre  ou  de  mourir ,  il  brûla 
sa  flotte ,  battit  avec  1 3,ooo  hommes 
40,000  Carthaginois ,  et  prit^Utique. 
Le  roi  de  Cjrène  étant  venu  au  camp 
d'Agathocle  ,  pour  s'allier  avec  lui 
contre  les  Carthaginois ,  et  celui-ci 
l'ayant  fait  assassiner ,  on  conçut 
une  telle  horreur  pour  lui  ,  que 
presque  tous  l'abandonnèrent.  Il  re- 
tourna secrètement  en  Sicile  ;  mais 
pendant  son  absence,  il  éclata  une 
révolte  contre  Argogath ,  son  fils, 
qu'il  avoit  laissé  à  l'armée.  Agathocle 
revenu  en  Afrique ,  se  vit  bientôt 
contraint  de  fuir  une  seconde  fois. 
Ses  troupes  et  ses  enfans  furent  en 
partie  tués  et  en  partie  faits  esclaves 
parles  Carthaginois,qui  demeurèrent 
vainqueurs.  Après  ce  retour  honteux 
de  l'Afrique ,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  ville  d'Egesta,  dont 
les  habitans  s'étoient  révoltés ,  parce 
qu'il  leur  avoit  demandé  des  contri- 
butions ;  il  prit  la  ville  d'assaut ,  et 
fit  massacrer  tous  les  habitans ,  &ï 
leur  faisant  souffrir  les  tourmens  les 

glus  horribles ,  sur-tout  aux  nobles, 
•ieutôl  Syracuse  devoit ,  à  son  tour, 
éprouver  les  cruautés  de  ce  tyran. 
Il  fit  massacrer  par  son  frère  An- 
tandrus  tous  les  parens  de  ceux  qui , 
l'ayant  accompagné  en^Afrique,  y 
avoient  fait  périr  ses  fils  :  les  enfans 
à  la  mamelle  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  et  la  mer  même  étoit  rougie 
du  sang  répandu  ,  jusqu'à  une  dis- 
tance considérable  de  la  ville.  Ces 
cruautés  le  firent  abhorrer.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  se  liguèrent  con- 
tre lui  avec  Dimocrate  qu'il  avoit 
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exilé.  .Cathode  se  trouva  tellement 
pr^sé ,  que ,  pour  engager  les  Car- 
thaginois à  le  secourir ,  il  leur  remtit 
toutes  les  villes  qu'ils  avoient  pos^ 
sédées.  ea  Sicile ,  et  offrit  même  à 
Dimocrate  de  4ui  remettre  l'auto- 
rité,  à  condition  qu'il  lui  cèderoit 
deux  places  fortes  pour  la  sûreté  de 
sa  personne.  Mais  lorsque  Dimo- 
crate ,  qui  avoit  déjà  rassemblé  une 
armée  ne  ao,ooo  hommes  de  pied 
et  de  trois  mille  cavaliers,  eut  rejeté 
ces  propositions ,  Agathocle  résolut 
de  livrer  bataille ,  attaqua  son  en- 
nemi dans  son  camp ,  et  le  battit 
complètement  avec  6000  hommes 
à  pied  et  80a  cavaliers.  Le  reste  des 
ennemis,  quiavoientpris  la  fuite ,'  se 
rendirent  à  condition  d'avoir  la  vi« 
sauv«.  Mais  le  vainqueur ,  dès  qu'il 
furent  désarmés ,  ks  fit  tous  massa-^ 
crer.  Il  fit  grâce  au  seul  Dimocrate, 
et  l'admit  au  nombre  de  ses  plus 
intimes  amis.  Dans  l'espace  de  deux 
ans  il  reconquit  toute  la  Sicile  ;  à 
l'exception  des  villes  cédées  aux 
Carthaginois.  N'ayant  plus  rien  à 
faire ,  il  passa  en  Italie,  soumit  les 
Bruttiens  par  la  terreur  seule  de 
son  nom ,  imposa  aux  habitans  des 
îles  Upariennes  une  contribution 
de  cent  talensd'or^  cequi  les  priva  de 
toute  leur  fortune  ;  enfin  il  pilla  les 
trésors  de  leurs  temples  et  ceux  des 
autres  lieux  sacrés.  Il  s'enretouruoit 
avec  onze  vaisseaux  chargés  d'or  et 
de  butin ,  lorsqu'assaiHi  par  une 
tempête  affreuse  il  fit.  naufrage  ; 
cependant  il  échappa  à  la  mort ,  et 
fie  sauva  sur  un  vùsseau  à  rames. 
Agathocle ,  qui  ne  cessa  de  souiller 
son  règne  par  le  sang  et  le  meurtre, 
fut  enfin  empoisonné  l'an  389 avant 
l'ère  chrétienne ,  la  38*  année  de  son 
règne,  à  l'âgé  de  7a  an8,sur  les  instiga- 
tions d'Archagath  son  petit-fils ,  par 
Ménon ,  l'un  des  favoris  du  tjnran. 
Ménon  avoit  trempé  dans  du  poison 
le  tuyau  de  plume  dont  Agatfaode  se 
servoit  pour  nettoyer  ses  dents.  Ses 
gencives  y  et  le»  reste  du  cprps^  em 
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fiiTcnl  aussilôl  îiifeclït ,  et  les  dou- 
leurs insupporublee  qu'il  souffrit  [e 
détcrniinèrïtlt  à  »e  faire  brûler  sut 
jm  bûcher,  plulôl  que  d'expirer  par 
Tefiêl  du  poistm. Malgré  ses  cruaulé», 
A^ath6cle  affecloit  de  faite  Boiivent 
placer  sur  sa  [able  des  vaîaselUe  de 
terre  ;  et  lofs<)u'on  lui  en  dêntaudtiit 
laraisMit  «Ce»l(di9iiit-il)  pour  me 
rappel. 


mjale.  )'  Agathocle  est  le  9u|el  de  la 
deniij^re  tragédie  de  Vollaire.  Elle 
fut  jouée  le  3i  mai  1779  ,  (Oiir  de 
l'aïuiiversaire  de  la  mort  de  ion  au- 
teur ,  et  ohlint  qualrt  représenla- 
tioni.  Le  foud  du  di'ame  est  une  ré- 
XDtnisceace  du  ^encej/asde Bolrou; 
les  caractères  j  sont  foibles ,  les  si* 
tualions  sâds  dévaloppeméut  ;  et 
Von  voit  dan»  cette  piste  ,  coi 
dans'  VJgésilas  deCorueilLe,  le  l 
qui  jelle  i  peine  uae  étincelle  avant 
de  s'éteiDdie. 

Is.da  Lysi- 
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ipri»  poiu- 
Ftoiflm Re- 
donna le  I 


sur  le  bord  de  la  mer  ..M'engagea 
les  Libadiens  et  les  Cotophoniea»  A 
^enir  bataiur  ta  nouvelld  ville.  Ce 
prince  pdritlriaqtdt  dans  tme- bataille 
qu'il  livra  d  Séleucu*. 

_  AGATHOCLÉE  ,  courtisane 
d'Alexandrie  ,  aussi  célèbre  par  sa 
licaulë  que  parl'éctal  de  sa  forlune  et) 
dewsirimes.  PtoiéBiÉe-l*hilopalor ,: 
roi  d'EgjrpIe  ,  en  devint  telletuenl 
amoureux  ,  que  ponr  Féponser.il  lit 
périr  sa  femme  Arsinné  ,qued'autres| 
mivaius  appellent  Oéopdtre.  A(;a- 
Iboclée  prit  le  plus  grand  ascendant 


ir  l'eipril  du  mouurque  ;  elle  se 
lèla  de  (ciiit ,  et  ramaesa'd'immeDses 
richesses.  Fiulémée  étant  mort  subi-- 
tement,  b  reine,  aidée  d'^oanlhe 
cacha  tia  mort,  et  voulut 
faire  périr  le  jeune  Plolémée-Epi- 
phAdes ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  cmq 
ans; mais  l'enfanta*  sauva  heursif- 
Milient  ^  palHis ,  et  se  jeta  dails  lt>s 
bras  du  (Kupk d'Alexandrie,  qui'prlt 
>B  déftoM ,  péaéttB  doni  le  palais', 
atmaMacTa  j^nanthe  el  sa  lUIe  904 
ans  avant  J.  C.  ■     .       . 

i  I.  AGATHON,  ué  en  Gi^e, 
(Hiele  tragique  el  connijBe,  nvasicion 
■*\  chaklcur  eicelleill ,  dont  il  nous 
r«tle  qu  elquegfraftinen  ada  na  Ariilo  le 
*\  itm  Attaéwéa.  Il  éiôit  diicTfil*  d« 
Prodicus  el  de  Sociale.  Ou  ra]i(ioTI« 
que  ses  aclioiw  valeient  mieux  que 
sfis  pièce».  Après  la  repréieutatioii 
de  sa  première  tragédie ,  il  donna 
un  festin  splendide  iiux  principaux 
spectateurs ,  sans  doute  aSn  que  les 
plaisirs  d«  la  lable  lesdédoinmageas- 
seul  uu  peu  de  l'enuiii  du  iLéatie.  Il 
vivoitl'aoTÎSavantJ.C. 

U.  AGATHON  ,  pape  è^Mpti 
par  son  zèle  et  pftt  «a  prUdïncë  ,  Me- 
cédfl  à  DomnuB  en  67g.  Il  «toit  natif 
de  Palertne,  el  avoit  été  bénédictin 
avant  d'èlre  ponlile.  Il  l.-ouvoqua  uu 
concile  de  vingt  évÈques  à  Bonie , 
dans  lequel  il  anathëniBlisa  les  nio- 
Bolliélitcs.  Il.envoja  ses  légals  au 
S°  concile  général  dsCûnelantinople. 
C'est  lui  qui  abolit  le  trib*[  que  les 
empereurs  exiieoienl  des  papes  à 
leiH-  éleciion.On  place  m  mort  au 
»(>  janvier  68a. 

■fin.  AGATHOS ,  iiresiEien  grec , 
ahantoitatblsB  qli'oAlierésnloitqitB 
difficilement  aux  eharraei  de  sa  voix. 
On  disoit  les  chanson*  d'Jgathaii , 

Eour  exprimer  une  chose  plus  agr^- 
le  qu'utile. 

AGAVE  (  M;7thoî.  ) ,  flUe  de Cad- 
mus et  d'Hermione,  épousa Ecbioo  , 
foi  de  Thèbes  en  Béolte,  dont  eU« 
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eut  Penlhëe ,  qui  succéda  à  son  père. 
Ce  prince  ,  qui  ne  buvoit  point  de 
vin  ,  s'ëtant  déclaré  ennemi  des  fê- 
tes de  Bacchus,  les  Ménades  ,  du 
nonïbre  desquelles  éloit  Agave ,  le 
mirent  en  pièces  pendant  les  orgies. 

AGDESTIN  ou  Agdistis  (  My- 
thol.  ) ,  monstre,  homme  et  femme 
tout  ensemble  /  fils  de  Jupiter  et  de 
Ja  pierre  Agdus ,  fut  la  terreur  des 
hommes  et  même  des  dieux ,  qui  le 
mutilèrent.  Les  Grecs  Tadoroient 
comme  un  puissant  génie. 

^AGEDOBN  >  poëte  allemand,  du- 
quel nous  avons  quelques  Fables  et 
quelques  Noupelles  dans  lesquelles  il 
paroi t  qu'il  a  voulu  essayer  d'imiter 
La  Fontaine,  Les  Allemands  en  font 
«m  grand  cas. 

*AGELADAS ,  sculpteur  à  Argos , 
maître  de  Myron  et  de  Polyclétus  de 
Sicyone ,  construisit  le  char  de  Cléos- 
thènes,  vainqueur  à  la  course,  la 
66*  olympiade  (  5i6  ans  avant  Tère 
chrétienne  ).  H  fut  le  premier  qui  ht 
ressortir  avec  art  dans  ses  hgures  les 
nerfs  et  hs  veines ,  et  qui  mit  un 
«oin  tout  particulier  à  bien  r^ré- 
tenter  les  cheveux. 

*AGELLïO,néà  Sorrento  en  1 532, 
devint  évêque  d'Aceruo  en  lôgS.U 
reste  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  autres  fwres  sa- 
crés,  imprimés  à  Rome ,  in~fpl.  Il 
traduisit  du  grec  quelques  livres  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  futlei 
principal  rédacteur  d'une  correction' 
de  la  Vùlgate ,  et  de  la  persion  la- 
tine  des  Septante ,  pubUée  par  Fla- 
mino  Nobili ,  d'après  les  ordres  du . 
pape  Grégoire  XIII.  Son  Commen^ 
taire  sur  lês  Psaumes  est  son 
meilleur  ouvrage. 

AGENOR  (Mylhol.),  roi  d'Argos 
et  père  de  Cadrmus,  étoit  hls  de 
Neptune  et  de  Libye  y  ou ,  selon 
d'autres ,  d'Antenor.  ^ 

t  AGESANDRE,  Rhodieu ,  fit ,  sous 
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l'empereur  Vespasien  ,  avec  deux 
autres  sculpteurs ,  Polydoreet  Athë- 
nodore ,  le  groupe  du  Laocoon ,  l'un 
des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'anti-: 
quité ,  et  dont  le  aujet  pathétiqu# 
est  à  la  fois  un  chef-d  œuvre  de  com- 
position, de  dessin  et  d'expression. 
C'est  à  Pline  que  l'on  doit  la  con- 
noissancedes  trois  sculpteurs  habiles 
qui  ont  exécuté  ce  groupe  inimi- 
table. Il  est  composé  de  cinq  blocs 
de  marbre  réunis  Avec  tant  d'adresse 
que  cet  auteur  Ta  cru  d'un  seul.  Il 
fut  trouvé  en  iôo6  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  II ,  à  Rome ,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus ,  contigu  à 
ses  thermes ,  sur  le  mont  Esqmliu. 
Pline  ,  qui  en  fait  le  plus  grand 
éloge,  l'avoit  vu  dans  cet  endroîL 
Après  être  resté  pendant  3  siècles 
dans  le  palais  Famèse,  la  France 
s'en  est  enrichie.  Il  est  au  Musée 
Napoléon.  Il  y  en  a  plusieurs  belles 
copies.  Ployez  Ath&odore. 

t  AGESIAS ,  philosophe  platoni- 
cien de  la  ville.de  Cyrène  en  Afri- 
que. Le 'roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
l'école  qu'il  tenoit  à  Alexandrie  , 
parce  qu'enseignant  à  ses  disciples 
que  l'ame  étoit  immortelle  ,  plu- 
sieurs y  pour  s'en  convaincre ,  s'ë- 
toient  donné  la  mort  C'est  ainsi 
qtt*un  Anglais ,  après  avoir  lu  le 
traité  de  Sherlock  sur  l'immorta- 
lité de  PAme ,  écrivit  ce  vers  : 

SlirrIock,ie  4oikle  «acorèf  et  je  vaû  m'icUircic. 

puis  se^tM. 

1 1.  AGESILAS  II  monta  sur  le 
(ri^ne  d£.Sparte  au  préjudice  de  Léo- 
tichide  son  neveu ,  regardé  comme 
fils  naturel  d'Alcibiade.  En  créant 
son  amè  l  la  nature  l'avoit  dédom- 
magé ai  l'extérieur  qu'elle  lui  a  voit 
donné.  Il  étoit  frère  d'Agis ,  roi  de 
•Sparte.  Il  avoit  été  élevé  ,  comme 
un  simple  particulier  ,  dans  toute 
la  rigidité  des  mœurs  lacédémo- 
uiennes,  parce  qu'il  n'avoit  aucun 
droit  à  la  couronne.  Tel  avoit  été 
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rr  iBiVamour  de  la  nation,  que 
éphores  Va  voient  condamné  à 
une   amende  ,   uniquement    parce 
^\ï* il  s'appropriait  les  citoyens  qui 
appartiennent  à  la  république.  Ses 
prédécesseurs  a  voient  eu  des  dispu- 
tes eoniiBueUes  avec  les  éphores  et 
le  sénat  :  il  n'en  eut  aucune  pendant 
toat  son  règne  ;  et ,  loind'affoiblir  son 
autorité ,  il  l'augmenta  en  obéissant 
aux  lois.  Chargé ,  l'an  396  avant  Jé- 
sus-Christ ,  de  la  guerre  contre  les 
Perses  ,  il  demanda  3o  capitaines 
pour  composer  son  conseil.  On  mit 
i  leur  télé  Lysandre ,  qui  a  voit  con- 
tribué à  le   faire  roi  ,  et  qui  fut 
bieutôt  jaloux  de  ses  succès.  En  peu 
de  temps  l'orgueil  et  le  faste  persans 
tremblèrent  devant  la  modestie  la- 
cédémonienne.  Agésilas,  qu'où  peut 
regarder  comme  le  précurseur  d'A- 
lezandre,  vainquit  Tissapherne,  gé- 
néral des  Perses ,  et  auroit  porté  ses 
armes  Jusqu'au  centre  de  la  monar- 
diie,  s'il  n'a  voit  été  contraint  dal- 
kr  arrêter   les   Athéniens    et   les 
Béotiens  qui  désoloient  le  Pélopon- 
nèse. Sa  marche  fut  si  rapide ,  qu'il 
fit  en  3o  )ours  le  chemin  que  Xerxès 
n'a  voit  fait  qu'en  un  an.  Il  tailla  en 
pièces  l'armée  ennemie  à  Coronée , 
«t  remporta  la  victoire  malgré  ses 
blessures  et  la  vigoureuse  résistance 
des  Thëbains.  Il  fit  eiisuite  la  con- 
quête de  •  Corinthe  ,  et    il  auroit 
poussé  plus  loin  ses  armes  s'il  n'é- 
toit  tombé  malade.  Les  Lacédéroo- 
niens  furent  vaincus  tant  qu'il  ne 
fut  pas  à  leur  tète  ;  mais  dès  qu'il  fut 
^éri  il  répara  tout  par  sa  valeur. 
Ce  prince ,  dans  sa  vieillesse,  secou- 
rut Neclanèbe  contreTachus  (  P^ojez 
ce  dernier  nom  ) ,  et  gagna  plusieurs 
batailles  qui  rendirent  cet  usurpa- 
teur maître  de  l'Egypte.  Agésilas 
moanit  en  revenant  de  cette  expé- 
dition dans  la  Cyrénàïque ,  l'an  4oo 
avant  Jésus-Christ,  âgé  de  80 ans, 
le  4 1*  de  son  règne.  Ce  roi ,  philoso- 

{>he  et  guerrier ,  ne  voulutpas  qu'on 
ai  drewàt  de  statt^.  La  postérité 
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lui  en  éleva ,  mais  en  lui  reprochant 
d'avoir  été  trop  porté  à  la  guerre. 
Dans  celle  qu'il  soutint  contre  les 
Thébains ,  il  n'observa  pas  toujours 
les  règles  de  Téquité^,  et  il  parut  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  dit  au  sujet  du 
roi  de  Perse  :  «  Ce  roi ,  que  vous  ap- 
pelez grand  ,  peut-il  Té  Ire  plus  que 
moi  ,    à  moins  qu'il  ne   soit  plus 
juste?  »  Tout  le  fruit  qu'il  recueillit 
de  son  humeur  militaire  fut   d'a- 
guerrir ses  ennemis.  Aussi  un  capi- 
taine Spartiate ,  le  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Thebes , 
lui  dit   d  un  ton  railleur  :  «  Vous 
voilà   bien  payé    d'avoir  enseigné 
aux  Thëbains  le  métier  de  la  guerre , 
qu'ils  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient 
apprendre  sans  vous.  »  Cyuisca  sa 
sœur  fut  la  première  femme   qui 
remporta  le  prix  de  la  cour^  aux 
jeux  olympiques,  sur  des  chevaux 
qu'elle  aVoit  dressés  elle  même  à  la 
prière  de  son  frère.  Agésilas  l'y  avoit 
engagée  pour  corriger  les  Spartiates 
de  la  fureur  de  ces  jeux ,  qui  les  en- 
trainoit  à  nourrir  beaucoup  de  che« 
vaux.  11  voulut  leur  prouver  que 
la  victoire  étoit- moins  le  fruit  de 
la  valeur  que  des  richesses.».  Agé^ 
silas  éloit  le  père  le  plus  tendre.  11 
joUoit  avec  ses    enfa^is  ,  et  alloit 
comme  eux  à  cheval  sur  un  bâton. 
Un  de  ses  amis,  l'ayant  trouvé  un 
jour  en    cette  posture  ,  en  parut 
étonné  :  ((  Avant  de  me  condamner, 
lui  dit  Agésilas,  attendez  que  vous 
soyez  père.  »  Barthélémy  en  fait  un 
beau  portrait  dans  son  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  :  «  Agésilas  éloit 
adoré  de  ses  soldats ,  dont  il  parta- 
geoit  les  travaux  et  les  dangers.  Dans 
son  expédition  d'Asie,  il  étonnoit 
les  barbares  par  la  simplicité  de  son 
extérieur  et  par  l'élévation  de^  ses 
sentimens.  Dans  tous  les  temps  il 
nous  étonnoit  par  de  nouveaux  traits 
de  désintéressement,  de  frugalité, 
de  modération  et  de  bonté.  Sans  s« 
souvenir  de  sa  grandeur ,  sans  crain- 
dre qi^  les  autres  l'oubliassent,  il 
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îétoit  d'un  accès  facile ,  d'une  faini- 
liaritë  touchante ,  sans  fiel ,  sans  ja- 
Icrusie,  toujoiirs  prêt  à  écouter  nos 
plaintes.  Enfin  »  le  Spartiate  le  plus 
rigide  n'aroit  pas  des  mœurs  plus 
austères  ;  f  Athënieti  le  plus  aioiable 
n'eut  jamais  plus  d'agrément  dans 
resprit.  Je  n'ajoute  qu'un  trait  à  cet 
^loge.  Dans  les  conquêtes  brillantes 
qu'il  fit  en  Asie ,  son  .premier  soin 
fut  toujours  d'adoucir  le  sort  des 
prisonniers,  et  de  rendre  la  liberté 
«àx  «sdayes.  » 

tu.  AGESILÂS,  Athénien,  et 
frère  de  Thémistocles ,  fut  entoyé 
pour  recotinoitre  farméd  du  roi 
Xerxès.  S'étant  déguisé  en  PeraâA  , 
il  se  mêla  parmi  les  barbares ,  et  tua 
Mardooius ,  capitaine  des  gardes  du 
roi ,  qu'il  avdit  pris  pour  ce  prince. 
On  l'arrêta  sur-le-champ ,  et  on  le 
conduisit  à  Xerxèe  ,  qui  le  condamna 
à  être  immolé  sur  l'autel  dû  8oleil. 
Agésiifts  ,  arrivé  à  l'autel  ^  qait  la 
jyiai  a  droite  sur  le  brasier ,  et  la  laissa 
l^ri^ler  sans  pousser  le  moindre  sou- 
pir ,  assurant  que  tons  les  Athéniens 
lui  ressembloient ,  et  que  s'il  n'en 
élott  point  cru  sur  s4k  parole ,  il  ëtoit 
prêt ,  pour  le  prouver ,  d'y  mettre 
«ncore  la  gauche.  CeUe  intrépidité 
inspira  tant  de  crainte  à  Xerxèâ  qu'il 
défendit  de  le  faire  mourir. 

ni.  AGÉSILAS  (éphore).  roy. 
AGïs,n*IÎ. 

AGESIPOUS  ,  roi  de  Laoédé- 
mone,  digne  collègue  d'Agésilas  II 
par  son  courage  et  ses  Vertus  guer- 
rières. Il  ravagea  TArgolide ,  ruina 
Mantinée  et  pUla  les  Olinthiens.  Il 
mourut  sans  postérité  vers  l'an  38o 
avant  Jésus-Christ, 

t  AGESISTR  ATE,  mèred'Agis  IV, 
roi  de  Sparte ,  se  distingua  par  son 
courage.  Son  fils  s'efforça ,  par  ses 
conseils,  de  faire  revivre  les  lois  de 
Lycurgue,  et  de  rappeler,  par  ses 
exemples ,  les  citoyens  à  la  réfor- 
m^tion  de  leurs  mcaurs  et  à  t*ai«Blé 
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rite  ancienne  ;  mais  les  éphores  fe 
firent  mourir  en  prison.  Sa  mère 
Agésistrate ,  et  sou  aïeule  Archida— 
mie ,  ignorant  sa  mort ,  se  présen-- 
tèrent  potir  le  voir.  Un  éphore  fît 
d'abord  entrer  la  dernière ,  et  la  fit 
étrangler.    L'autre   fut   introduite 
après ,  et  vit  en  entrant  son  fîls  mort 
et  sa  mère  attachée  au  fctneste  cordon. 
Après  avoir  elle-même  aidé  à  la  dé- 
tacher ,  elle  se  jeta  sur  le  corps  de 
son  fils ,  et  s'écria  :  «  Mon  fils ,  c'est 
ta  douceur  et  ta  cireonspectioti  qui 
tWt  perdu ,  et  qui  nous  ont  perdues 
avec  toi.  «  L'éphore  {  Amphores  ) 
ordonna  de  lui  lafr e  subir  le  même 
traitement    que    les    deux  autres 
avoient  éprouvé.  Elle  courut  au- 
devant  de  l'instrument  de  son  sup- 
plice ,  en  disant  :  ce  fHiisse  au  moins 
ceci  être  utile  à  Sparte  !  » 

f  AOCTA  (  Gaëta«-Nicdlâs  ) ,  ju- 
risconsulte AarpoHt«itt!  j  a  pttblvë  mt 
Bpitùmû  sur  la  rMtièn  des  Jiéfi^ 
i670,in-'4®. 

*  AGGAS  ou  AUGUS  (  Robert  >, 
peintre  de  paysages.  Tout  ce  qM'dti 
sait  de  ce  peintre  ,  c'est  qu'il  vWôk 
eu  Angleterre  sous  le  règne  de  Char- 
les Il ,  et  qu'il  mourut  à  Londres  ea 
1679. 

AGGÉË,run  des  12  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  juifs  au  ré- 
tablissement du  temple  ,  eu  leur 
prédisant  que  le  second  seroit  plus 
illustre  que  le  premier  ;  allusion  qm 
désignoit  la  venue  de  Jésus-Christ. 
Il  prophétisoit  vers  l'an  5oo  avant 
l'ère  chrétienne. 

*  AGEDH  (  Guillaume  )  ^  natif 
de  Wissekérke  en  Zélande  (  ViUelm 
Gilles2),  se  distingua  dans  le  lô* 
siècle  comme  mathématicien  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  un  Traité  De 
cœlestium  motuum  indagatione  , 
sine  calcuiOf  i494>  in -4°.  11  est  pro- 
bablement le  même  dont  parle  Car- 
dan dans  son  livre  de  SublimUait , 
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pag.  579  et  58o^  so\x»  U  Qom  de 
Gû/iel/nus  Zelandus. 

t  AGILA ,  1 5*  roi  de«  Visigolh*  en 
Espagne ,  fut  mis  sur  le  tf^nc  vers 
Tan  649 ,  après  la  mort  de  Tbeudi^ 
sèle ,  que  les  seigneurs  et  sa  cour 
avoient  égorgé.  Son  règne ,  qui  dura 
5  ans ,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
celui  de  sen  prédécesseur.  S'étant 
attiré  la  haine  de  ses  sujets  par  ses 
exactions  et  sa  tyrannie,  la  ville  de 
Cordoue  se  souleva  ,  et  plusieurs 
seigneurs  entrèrent  dans  le  complot. 
Âthanalgilde  l'un  d'eux ,  ayant  été 
élu  roi  ,îut  secondé  par  les  troupes 
de  Tempereur  Justinien ,  et  dé&t  près 
de  Sévi  lie  l'armée  d'Agila  ,  qui  fut 
forcé  de  se  retirer  à  Méfida.  Ce 
prince  travailloit  à  rassembler  des 
troupes ,  lorsque  ses  principaux  of- 
ficiers ,  considérant  que  la  guerre  ci- 
vile ,  en  ruinant  leurs  forces  ,  don- 
noit  aux  Impériaux  la  facilité  de 
détruire  leur  monarchie ,  se  réuni- 
rent aux  mécontens,  poignardèrent 
Âgilâ,  et  reconnurent  Athanalgilde. 
Cefuten5S4. 

AGILE,  f^oyez  Ayle. 

AGILTRUDE.  ^oj^.ARNOTJL,n*I. 

t  AGILULPHE  ou  Agisusphas  , 
duc  de  Turin ,  joignoit  aux  grâces 
extérieures  le  courage  pour  dé- 
fendre un  état  ,  et  la  prudence 
pour  le  gouverner.  Après  la  mort 
d'Antharic  ou  Atharis ,  roi  des  Lom- 
bards ,  en  690 ,  ses  sujets  permirent 
ft  Theudelinde  sa  veuve  ,  dont  la  sa- 
gesse leur  étoit  connue  ^  de  choisir 
elle-même  le  prince  qu  elle  jugeroit 
le  plus  digne  de  sa  main  et  du  trône. 
EUie  jeta  les  yeux  sur  Agihilphe. 
Abis  ,  soit  jalousie ,  soit  amour  de 
l'indépendance  ,  pilnsieurs  ducs  se 
révoltèrent  contre  le  nouveau  roi. 
L'exarque  de  Bavenne  les  seconda. 
Ag(lulphe ,  ayant  imploré  le  secours 
du  chef  des  Avares ,  en  obtint  un 
corps  de  troupes  avec  lequel  il 
dompta  les  seigneurs  rebelles  y  et 
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enleva  plusieurs  places  aux  Impé- 
riaux. 11  attaqua  Pérouse ,  la  força 
de  se  rendre  ,  et  fit  trancher  la  tête 
au  duc  qui  la  comaiandoit.  Ayaut 
continué  ses  conquêtes  ,  il  pénétra; 
en  594  jusqu'à  Rome;  mais  le  pape 
sauva  cette  capitale  par  des  présens 
et  par  les  bons  offices  de  la  reine 
Tbeudelinde.  il  y  eut  une  t^ève  do 
quelques  années  entre  les  Lombards 
et  les  Impériaux.Callinicu0,  exarque 
de  Ravenne  ^  qui  l'avoit  négociée  » 
la  rompit  bientôt  après ,  se  saisit  de 
la  ville  de  Parme ,  où  étoient  1^ 
femme ,  la  lUle  et  le  gendre  d'Agi- 
lulphe  ,  et  les  fit  transporter  à  Ra- 
venne, Le  roi  lombard  ,  outré  de- 
fureur  ,  rassembla  ses  forces ,  pri( 
d'assaut  la  ville  de  Padoue  et  la  mi( 
en  cendres.  De  là  il  pénétra  dans, 
ristrie ,  et  désola  cette  province  par 
les  meurtres  et  les  incendies.  L'em- 
pereur fut  forcé  de  rappeler  Calli- 
nicus  et  d'acheter  la  paix.  Agilulphe 
se  disposoit  à  réparer  les  maux  de  la 
guerre ,  à  faire  rebâtir  les  églises  dé- 
truites et  les  monastères  dépouillés  ^ 
lorsqu'il  mourut  en  616,  après  sS 
ans  de  règne.  Theudelinde  l'avoit 
engagé  ù  quitter  Tariaiiismepour  em> 
brasser  la  foi  catholique.  On  voyoit 
dans  le  cabinet  des  médailles  de  la 
bibliothèque  impériale  la  couronne 
d'or  d'Agilulphe  ,  ayant  la  form^ 
d'un  cercle  avec  des  figures  de  saiuts. 
Cet  objet  d'antiquité  fut  volé  en 
;8o4,  et  fondu  par  les  voleurs. 

I.  AGIS  n ,  roi  de  Sparte  ,  vain- 
quit les  Athéniens  et  les  Argiens ,. 
et  se  distingua  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse.  On  lui  attribue  une 
sentence  très  connue  et  très  vraie  t 
«  Les  envieux  sont  bien  à  plaindre 
d'être  tourmentés  par  la  félicité  de^ 
autres  autant  que  par  leurs  propres 
malheurs^  »  On  rapporte  qu'il  dit  à 
un  orateur  qui  demandoit  une  ré- 
ponse pour  ceux  qui  l'avoient  en- 
voyé :  <L  Dis-leur  que  tu  as  eu  bien 
de  la  peine  à  finir ,  et  moi  à  t'enteu- 
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di*e.  »  n  mourut  Vers  l'an  4^7  avant 
Jësus-Christ. 

t  n.  AGIS  W,  roi  de  Sparte  , 
«élèbre  par  ses  vertus  et  par  sa  mort. 
A  peine  fut-il  roi ,  qu'il  pensa  à  faire 
revivre  l'ancienne  discipline  de  La- 
cëdëmone  ,  à  abolir  les  dettes ,  et  à 
rendre  les  biens  communs.  Cette 
reforme ,  digne  de  Lycurgne ,  déplut 
aux  riches  et  aux  femmes.    Ceux 
qu'une  longue  habitude  avoit  cor- 
rompns    fèn,i«.oient  au  nom  d,; 
Lycurgue  (  suivant  l'expression  de 
Plutarqae  )  «  comme  des  esclaves 
fugitifs  qu'on   ramèneroit  à   leurs 
jnaitres.'))  Cependant  Agis  gagna  sa 
mère  et  quelques-uns  des  principaux 
citoyens.  U  proposa  le  partage  des 
terres.    Liëonidas   ,    son  collègue  , 
excite  par  les  femmes  et  par  son 
propre  intérêt ,  combattit  cette  pro- 
position. Un  ëphore  accusa  Léonidas 
d'avoir  violé  les  lois.  Ce  prince  n'o- 
sant pas  comparoilre ,  on  donna  la 
royauté  à  Cléombrote  son  gendre , 
qui  entra  dans  les  vues  d'Agis.  Les 
difficultés  s'aplanissoient.  Tous  les 
pauvres  souhaitoieut  la  réforme  ; 
mais  l'éphore  Agésilïis ,  accablé  de 
dettes  y  trompa  les  deux  rois  j  en 
leur  persuadant  d'abolir  les  dettes 
avant  de  toucher  aux  terres.   On 
brûla  toutes  les  obligations  dans  la 
place  pnblique.  Agésilas  dit  en  riant 
«c  qu'il  n 'avoit  jamais  vu  de  feu  si 
bean.  »  Mais  quand  il  fut  question 
du  partage ,  il  trouva  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Sur  ces  entrefaites 
les  Achéens ,  alliés  de  Sparte ,  ayant 
demandé  du  secours  contre  les  Eto- 
liens  ,  peuple  féroce  qui  menaçoit 
le  Péloponnèse  ,   dont  il  ëtoit  fort 
voisin ,  Agis  partit  avec  des  troupes , 
et  fit  admirer  l'ancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A  sou  retouV ,  il  trouva 
un  changement  déplorable  ;  Léonidas 
rétabli  par  les  factieux ,  Géombrote 
chassé.  Agis ,  pour  échapper  à  leur 
resseuttment  ,  se  réfugia  dans  un 
temple  ;  mais  des  amisperBdes  ayant 
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trouvé  le  moyen  de  s'assurer  de  sa; 
personne,  on  le  traîna  en  prison,, 
et  il  fut  étranglé  par  ordre  d*un 
éphore  vers  l'an  a^i  avant  Jésus- 
Christ.  Ainsi  ce  prince  passa  du 
trône  à  l'échafaud  pour  avoir  voulu 
réformer  des  abus.  Avant  de  subir 
le  supplice,  il  dit  à  qtielqu'un  qui 
pleuroit  :  a  Essuyez  vos  larmes  ;  car 
puisque  c'est  l'injustice  qui  me  fait 
mourir,  je  suis  moins  à  plaindre 
que  les  auteurs  de  ma  mort.  »^  VoyeS' 
AgÉsistiiate. 

111.  AGIS ,  poète  d'Argos ,  un  de» 
plus  mauvais  versificateurs  ,  mais 
un  des  plus  adroits  flatteurs  de  son 
temps,  eut  plus  de  crédit  auprè» 
d'Alexandre-le-Grand  que  ses  gé- 
uéraux  mêmes;  Agis  et  ses  confrères 
ne  cessoient  de  répéter  à  ce  prince 
qu'Hercule,  Bacchus ,  Castor  et  Pol- 
lux ,  u'auroient  rieu  de  plus  presse, 
lorsqu'il  paroilroit  dansTEmpyrée, 
que  de  lui  céder  leur  place. 

t  AGLAIDE ,  fille  née  à  Mégare , 
doit  sa  renommée  à  son  appétit,  qui 
passa  en  proverbe  chez  les  Grecs.  A 
chaque  repas  elle  mangeoitdix  livret 
de  pain ,  autant  de  viande ,  et  buyoit 
à  proportion. 

AGLAONICEowAoANiCB,  fille 
d'Hégétor  ,  seigneur  thessalien  ^ 
avoit  quelques  connoissancçs  en  as- 
tronomie^ Elle  faisoit  accroire  à  se» 
contemporains  qu'elle  pouvoit  6lec 
la  lune  du  ciel  à  son  gré  ;  et  la  vo- 
lonté ne  lui  en  venoit  jamais  que 
lorsqu'elle  prévoyoit  une  éclipse  de 
cet  astre.  Dans  la  suite,  sa  jactance 
et  sa  fourberie  ayant  été  reconnues, 
on  se  moqua  de  la  prétendue  magi- 
cienne ;  œ  qui  donna  lieu  à  ce. pro- 
verbe grec  :  ce  Vous  attirez  la  lune 
à  votre  désavantage.  >» 

»AGLAOPHON,  peintredcTha- 
sus,  vécut  vers  la  90*  olympiade. 
11  exposa  deux  tableaux,  dont  les 
sujets  étoient  tirés  de  la  vie  d'Alci- 
biade  :  ee  dernier  les  fit  transpbrter 


AGLl 

à  Athènes.  Le  même  artiste  a  peint 
une  jument  qui  le  rendit  célèbre. 
Il  fut  le  maître  de  Polygnotus  et 
d'Aristophon  ,  dont  la  réputation 
égala  celle  de  leur  maître. 

AGLAURE  ou  Agraule  (  IVIy- 
thol.) ,  fille  de  Cécrops  ,  roi  d'Athè- 
nes ,  étoit  sœur  d'Hersé  et  de  Pau- 
drose.  Mercure,  devenu  amoureux 
d'Hersé ,  voulut  engager  Aglaure  à 
le  servir  auprès  de  sa  sœur ,  et  à  lui 
permettre  l'entrée  de  son  apparte- 
ment ;  mais  elle  le  refusa  constam- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât 
une  grosse  somme  d'argent.  Fallas , 
qui  hàïssoit  Aglaure,  parce  qu'elle 
avoit  eu  la  témérité  d  ou vrir ,  contre 
ses  ordres ,  la  corbeille  où  étoit  ren- 
fermé Ërésicthon ,  fils  de  Vulcain  , 
alla  commander  à  l'Envie  de  la 
rendre  jalouse  de  sa  sœur.  En  effet 
Aglaure,  infectée  de  ses  poisons  , 
s'étant  encore  opposée  avec  plus  d'o- 
piniâtreté aux  désirs  de  Mercure ,  ce 
dieu ,  pour  s'en  venger ,  la  changea 
en  pierre. 

t  AGLAUS  (MylhoL),  berger 
d'Arcadie  ,  qu'Apollon  jugea  plus 
heureux  que  Gygès ,  roi  de  Lydie , 
parce  que ,  content  du  petit  héritage 
que  ses  pères  lui  avoient  laissé,  il 
^voit  paisiblement  des  fruits  qu'il 
eu  retiroit. 

*  AGLI.  Voyez  Aixirs. 

AGUATA  (  François  ) ,  dé  Pa- 
lerme  ,  fils  d'un  prince  de  Villefran^ 
cbe ,  futrenommédans  le  siècle  passé 
par  l'agrément  de  son  esprit  et  les 
grâces  de  ses  productions.  Elles  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  Càaft- 
sons  siciliennes.  Un  Gérard  Aolia- 
TA,  différent  de  celui-ci,  a  aussi  laissé 
des  Poésies  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie de  Palerme  ,  dont  il  étoit 
membre. 

*  AGLTONBY  (  Jean  ) ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  Cumberland  ,  élevé  à 
Oxford  au  collège  de  la  Reine ,  eha- 
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pelain  de  la  reine  Elisabeth  ,  et ,  en 
1601 ,  élu. principal  du  collège  d'Ed- 
raond-Hall.  Il  fut  un  des  traducteurs 
du  nouveau  Testament ,  et  mourut 
en  1 6 10  à  Islip,  dont  il  étoit  ministre^ 
âgé  de  45  ans.  Voy,  Wood. 

t  AGNAN  (  saint  ) ,  é vêque  d'Or- 
léans ,  démsinda  du  secours  à  Aétius 
contre  Attila ,  qui  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  la  ville.  On  dit  que  le 
gouverneur,  atteint  d'une  maladie 
grave ,  et  croyant  devoir  sa  euérison 
aux  prières  de  ce  prélat ,  donna  la 
liberté  à  tous  les  prisonniers  ;  et 
c'est  en  mémoire  de  cette  action  quo 
les  évèques d'Orléans  eurent ,  le  jour 
de  leur  entrée ,  le  droit  de  délivrer , 
non  tous  les  prisonniers ,  mais  ceux 
du  ressort  d'Orléans  qui  étoient  dé- 
tenus pour  certains  crimes.  11  mourut 
en  453.'  Les  huguenots  violèrent  sou 
tombeau  et  brûlèrent  ses  restes  en 
iô6a. 

AQNANI  (  Jean  d'),  célèbre  ju- 
risconsulte ,né  dansla  villed'Agnaniy 
dont  il  prit  le  nom ,  fut  pro&seur 
de  droit  à  Bologne  en  i^-^h ,  <msuit6 
ambassadeur  du  pape  Martin  V. 
Etant  devenu  veuf,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  i4^7* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  décrétales ,  et  un  Recueil  de 
Conseils. 

AGNEAU.  f^o^<?z  Laonbau. 

*  AGNELU  (  Frédéric  ) ,  graveur 
italien ,  né  en  i6o4  à  Milan.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  portraits,  le 
dôme  de  Milan  en  plusieurs  grandes 
planches ,  divers  emblèmes  et  sujets 
de  thèses, 

t  AGNELLUS  (  André  ) ,  arche- 
vêque de  Ravenne  dans  le  9*  siècle , 
écrivit  l'histoire  des  prélats  qui  gou- 
vernèrent l'église  de  Ravenne  avant 
lui.  Son  père ,  ayant  conspiré  contre 
le  pontife  Paul  I ,  fut  conduit  à  Rome, 
et  y  mourut  en  prison.  Ce  traitement 
rendit  son  fils  peu  favorable  aux  in- 
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térèls  de  la  cour  de  Rome ,  et  ses 
écrits  y  furenl  regardés  compie  at- 
tentatoires à  l'autorité  pontificale. 
Moréri  a  confondu  cet  archevêque 
avec  un  autre  André  Agnellus 
qui  mourut  en  566 ,  âgé  de  94  ans , 
et  qui  fut  auteur  d'une  Lettre  de 
Rattone  fidti ,  kisérée  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Vossias,  dans 
i»on  Histoire  des  écrivain»  latins,  a 
partagé  l'erreur  de  Moréri. 

t  I.  AGNÈS  (  sainte  ) ,  vierge  , 
qui ,  à  l'âge  de  1 3  à  1 5  ans  ,  fut  mar- 
tyrisée à  Rome  au  commencement 
du  4*  siècle.  Son  nom  est  célèbre , 
quoique  son  histoire  .soit  incertaine. 
Les  actes  de  son  martyre ,  donnés 
long-temps  sous  le  nom  de  saint  Am- 
broise,  ont  paru  supposés  à  tout  les 
bons  critiques ,  et  le  sont  en  effet. 

t  II.  AGNÈS  (  sainte  ) ,  de  Monte- 
pulciano  en  Toscane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1^*74.  Elle  entra,  à 
l'âge  de  i4  ans,,  dans  le  couvent  des 
sœurs  sachines  ,  ainsi  appelées  '  à 
cause  de  leur  scapulaire  fait  de  la 
grosse  toile  qu'on  emploie  pour  les 
sacs.  Devenue  abbesse  du  monastère 
de  Pocerio ,  dans  le  comté  d'Orviette, 
elle  s'y  sanctifia  sous  la  règle  de  St.- 
Augustin ,  et  l'institut  de  Saint-Do- 
minique. Elle  mourut  lé  30  avril 
i3i7.  Clément  VIII ,  à  la  prière  de 
Henri  IV  ,  sollicité  lui-même  par  sa 
tante  Lëonore  de  Bourbon ,  abbesse 
^e  Fontevrault,  autorisa  sou  culte 
et  mit  son  nom  dans  le  martyro- 
loge en  1627.' 

tlll.  AGNÈS  BE  France,  impéra- 
trice de  Constantinople,  étoit  fille  de 
Louis-le-Jeune  et  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  épousa,  àl'àge  de  9  ans, 
Alexis  Comnène  dit  le  Jeune ,  le  a 
mars  1180.  Andronic  Comnène, 
4yant  fait  mourir  Alexis  et  usurpé 
l'empire ,  en  épousa  la  veuve,  dont 
il  n'eut  point  d'enfans.  Ce  prince 
mourut  en  11 85.  Agnès  aima  à  la 
cour  de  Consiautinople  Théodore 
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Branas ,  homme  de  qualité ,  Ini  don- 
na la  main ,  et  en  eut  une  fille,  ma- 
riée au  régent  de  l'empire  de  Cous- 
tantinople. 

r  IV.  AGNÈS  de  M^ranie, 
reine  dç  France ,  étoit  fille  de  Ber— 
thold,  duc  de  Méranie,  dans  la  Haute- 
Saxe.  Phihppe-Auffuste ,  ayant  ré- 
pudié Ingelburge ,  l  épousa  en  1 196, 
et  en  eut  un  fils  et  une  fille.  Mais 
les  censures  de  l'ËgUse  lancées  con- 
tre le  monarque  l'obligèrent  d'a- 
bandonner Agnès,  qui  en  mourut 
de  douleur  au  château  de  ^oissi  fan 
1 201 .  Son  mariage ,  contracté  aor  Ui 
foi  d'un  jugement  qui  prononçoit  la 
séparation  du  roi  et  d'ingelburge^ 
engagea  le  pape  Innocent  Ul  à  légi- 
timer les  deux  enfans  quelle  ^vpit 
eus  de  Philippe. 

V.  AGNÈS,  dame  romaînc,se  con- 
sacra ,  avec  Gérard  né  en  Provence  , 
au  service  des  pèlerins  qui  avoient 
fait  le  voyage  de  Je^rusalem ,  et 
fonda  les  hospitalières  de  St.- Jean. 
Le  pape  Pascal  II  approuva  en  1 1  iS 
cet  établissement,, qui  eH  r<mgine 
de  l'ordre  de  Malte. 

VI.  AGNÈS  SOREL.  Koy.  Sorel, 
nM  '    > 

VIL  AGNÈS  DE  Castro.  Voyez 
Lsris. 

*  AGNESI  (  Maria  Gaetana  ) ,  dis- 
tinguée  par  son  savoir,  ses  vertnt 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  à  Milan 
le  16  maFs  17 18.  Son  goût  la  porta 
de  bonne  heure  vers  les  hautes  scien- 
ces,  et ,  dans  Tàge  01!^  les  jeunes  per- 
sonnes ne  s'occupent  ordinairement 
.que  de  leurs  plaisirs  et  des  charmes  de 
leur  figure ,  eile  étudia  ks  mathéma- 
tiques avec  tant  4'ardeur ,  ses  pro- 
grès furent  si  étendus,  et  ses  talens 
SI  distingués ,  qu'en  1760,  son  père, 
professeur  à  l'université  de  Sologne, 
étant  tombé  malade  elinc^ipablede 
remplir  ses  fonctions ,  elle  obtint  du 
pape  Benoit  XIV  la  permission  d'oc- 
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cuper  sa  chaVre  à  l'universitë.  On  a . 
d'elle  ,  I.  Instituzionl  analitiche, 
Milano ,  1 748 , 2  vol.  in-4*  ;  iradui le* 
eu  français  par  Couûn,  pub^ëes 
à  Paris  ea  1775  ;  dernièrement  elles 
onl  paru  en  Angleterre,  en  a  vol. 
in-4*  ,  avec  sa  vie ,  tirée  de  Mon- 
tuclat.  II.  Traités  élémentaires  de 
calcul  différentiel  et  de  calcul  in" 
tégral  ,  traduits  de  Titalien  (  par 
d'Antelmy  ) ,  sous  les  yeux  et  avec 
quelques  note»  de  Tabbë  Bossut, 
Paris,  1776,  in -8".  Mademoiselle 
Agnési  est  morte  dans  sa  patrie ,  et 
religieuse,  le  9  }anvier  1709.  — 
Frisi  a  publié  l'Éloge  de  mademoi- 
selle Agnësi,  I  voL  in-8**  dfi  128 
p. ,  qui  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Boulard. 

AGNIAN ,  Poitevin ,  fut  l'un  des 
premiers  chansonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  siècle  des 
troubadours. 

t  AGNODICE,  jeune  Athénienne, 
ne  pouvant  suivre  son  goût  pour 
la  médecine,  en  allant  entendre 
ceuK  qui  lenseignoient,  parce  que 
la  loi  s  y  opposojt,  se  travestit  en 
homme.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  dé- 
guisement quelle  prit  des  leçons 
4'Hîérophile  (  Voyez  Hi£rophil£). 
I^s  dames  d'Athènes  s'intéressèrent 
tellement  à  elle ,  que  la  loi  qui  dé- 
fçndoit  aux  Rlles  l'exercice  de  la  mé- 
decine fut  abrogée  en  sa  faveur. 

1 1.  AGNOLO  (Gabriel  d'),  archi- 
tecte napolitain  ,  vivoit  en  i48o.  Le 
palais  de  Gravina  ,  les  églises  de 
Sainte-Marie  Égyptienne  et  de  St.- 
Joseph  à  Naples  furent  son  oiiyrage. 
Il  mourut  en  lôio. 

*  II.  AGNOLO,  sculpteur  florentin. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  a  restauré 
plusieurs  statues  antiques.  Clément 
VIÏ  ayant  demandé  à  Michel-Ange 
un  jeûne  artiste  habile  pour  restau- 
rer les  figures  du  Belvédère ,  il  lui 
indiqua  Âgnolo ,  qui  avoit  travaillé 
avec  lui  à   Florence  \  il  arriva  à 
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Rome  en  i53x) ,  et  restaura  le  bras 
gauche  de  T  Apollon ,  le  bras  droit 
du  Laocoon  et  l'Hercule  :  on  s'est 
trompé  eu  disant  que  c'étoit  Micbel- 
Ange  qui  avoit  fait  cette  reslauran 
tion. 

*  AGNON  ou  Agnontde  ,  ora- 
teur grec ,  osa  accuser  Tbéophraste 
d'impiété  ,  et  manqua  d'être  lui- 
même  condamné  aux  flammes  pour 
le  même  crime.  Les  Macédoniens 
l'ayant  chassé  d'Athènes ,  il  dut  à  la 
protection  de  Phocion  la  faculté  d'y 
rentrer  ;  mais  il  paya  son  bienfaiteur 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Les 
Athéniens  vengèrent  sur  lui  la  mort 
de  Phocion,  en  le  condamnant  à  sou 
tour  au  dernier  supplice. 

• 

^  AGNOSCIOLA  (  Sophonisbc  ) , 
femme  peintre  ,  née  à  Crémone , 
se  fit  une  grande  réputation,  à  la 
cour  de  Madrid ,  par  ses  portraits. 
Vandyck  l'alla  voir  lorsqu  elle  étoit 
déjà  âgée  et  aveugle,  et  il  assura 
que  sa  conversation  mi  avoit  don- 
né plus  de  lumières  sur  son  art 
que  tous  les  raisonijlemens  et  les 
préceptes  de  son  maître.  Elle  esl 
morte  vers  1620. 

t  AGOBARD,  archevêque  de 
Lyon  en  Si5,  prit  part  à  la  révolte 
deLothaire  contre  l'empereur  Louis* 
le-Débonnaire ,  et  fit  même  de  sa 
conduite  etde  celle  des  autres  princes 
rebelles  un€L<</jDo/c^i^,qu^nous  avons 
encore.  11  fut  déposé  au  concile  de 
Thion ville  l'an  835.  Mais  s'étant 
réconcilié  avec  ce  prince ,  il  fut 
rétabli ,  et  mourut  en  840.  On  a 
dit  de  lui  qu'il  étoit  né  sous  le 
siècle  d'or  de  Charlemagne  ;  qu'il 
avoit  brillé  dans  le  siècle  d'argent 
de  Louis-le-Pëbonnaire  ;  qu'il  étoit 
mort  dans  le  siècle  de  fer  des  enfana 
de  ce  monarque.  Les  uns  prétendent 
que  ce  prélat  étoit  Français,  les  au- 
tres y  qu'il  avoit  passé  d'Espagne  eu 
France.  Quoi  qu'il  en  soit,  Leidrade» 
archevêque  de  Lyon,  le  lit  prêtre 
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en  8o4 ,  et  neuf  ans  après  le  prit 
pour  son  coadjuteur.  Il  nous  reste 
de  ce  prélat  plusieurs  ouvrages  , 
dont  Papyre  Masson  donna  la  i'* 
édition  en  i6o5 ,  in-S**.  <5e  savant 
les  acheta  d'un  relieur  qui  vouloit 
en  couvrir  des  livres.  Baluze  en  a 
donne  ,  en  1666  ,  une  plus  belle 
édition,  pleine  de  notes  savantes, 
en  a  vol.  in -8**.  11  écrivit  contre 
Félix  d'Urgel ,  condamna  les  duels, 
les  épreuves  du  feu  et  de  Teau  ,  et 
prouva  que  ce  n*étoient  point  les 
sorciers  qui  excitoient  les  tempêtes, 
n  courut,  dans  le  temps  d'Agobard, 
une  espèce  d'épilepsie  ,  qui  faisoit 
tomber  les  malades  comme  morts. 
On  se  servoit  de  cet  accident  pour 
faire  faire  des  donations  aux  églises. 
Agobard,  indigné  de  Tavarice  de 
certains  prêtres ,  écrivit  un  Traité 
contre  cet  abus. 

AGOCCHI  (  J.-Baptiste) ,  arche- 
vêque d'Ancire,  devint  secrétaire 
d*élat  du  pi^e  Grégoire  XV  en 
1629  ,  et  son  nonce  à  Venise.  11 
mourut  en  i63i.  On  lui  doit ,  I. 
Une  Lettre  à  Barthélemi  Dolcini  sur 
^origine  et  le  domaine  de  la  ville 
de  Bologne ,  i638.  IL  Un  Traité 
des  comètes  et  des  météores. 

tAGORACRITUS(A(M>RA- 
crite),  natif  de  Paros,  fut  élève 
de  Phidias.  Ce  dernier ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  a  souvent  fait  passer  ses 
propres  ouvrages  pour  ceux  de  son 
disciple.  Agoracritus  et  Alcomènes 
travaillèrent ,  chacun  de  leur  côté 
à  une  statue  de  Vénus.  Les  Athé- 
niens adjugèrent  la  palme  au  der- 
nier, comme  étant  leur  compatriote. 
Agoracritus,  piqué  de  cette  injustice, 
changea  sa  Vénus,  qui  méritoit  réel- 
lement la  préférence,  en  une  Né- 
mésis  ,  et  la  vendit  aux  babitans 
de  Rhamnus,  bourg  de  TAttique, 
chez  qui  cette  déesse  étoit  en  hon- 
neur. Pausanias  attribue  cette  statue 
à  Phidias ,  et  Varron  assure  qu'elle 
est  la  pi  us  belle  qu'on  ait  jamais  faite* 
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Outre  cette  Némésis,  il  existoit  de 
cet  auteur,  à  Delphes,  un  Jupiter 
et  une  Minerve  d'airain.  Cet  artiste 
vécut  vers  la  83*  olympiade. 

t  AGOSTARIC  (Jean)  ,  né  au 
commencement  du  i5*  siècle  à 
Amalfi,  mort  en  1383,  se  lit  re». 
marquer  par  se»  profondes  connois- 
sances  en  droit  et  en  médecine.  U 
recueillit ,  sous  le  règne  de  Charles 
d'Anjou ,  les  statuts  municipaux  et 
les  privilèges  de  sa  patrie. 

*1.  AGOSTINI  (Donat),  sculpteur 
de  Lugano,  travailloit  en  stuc:  il 
étudioit,  en  1766 ,  à  Parme  ,  chez 
Benigno  Bossi. 

n.AGOSTlNI(  Léonard).  Foyez 
Augustin  ,  n*  IV. 

t  AGOULT  (Guillaume  d')  , 
poète  provençal  ,  écrivoit  dans  le 
13^  siècle.  Il  a  fait  ,  dit-on  ,  des 
chansons  très  agréables,  Jehan  de 
Nostre-Dame  Im  attribue  La  mor- 
niera  d'amar  dal  temps  passât.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  ;  il 
ajoute  que  ce  rimeur  mourut  en 
1 180.  Le  même  historien  ne  manque 
pas  d'en  faire  un  très  bon  gentil- 
homme, un  modèle  de  perfection, 
un  enfant  chéri  des  dames,  remar- 
quable par  tous  les  aerémens  exté- 
rieurs ,  et  sur-tout  bien  amoureux 
d'une  princesse  ;  il  termine  en  rap- 
portant l'extrait  d'une  chanson  dn 
IVfoine  de  Montmajour  ,  qui  dit 
a  que  ce  poëte ,  entre  les  damoy- 
selies  estoit  grandement  desbordé 
en  toutes  ses  actions,  » 

AGOUMER.  F^oy.  Dagoumer. 

AGRAULE ,  Voy.  Agj^ure. 

AGRAZ  (  Antoine  )  naquit  à 
Palerme  en  1640  ,  et  mourut  en 
167:2..  11  sWquit  par  son  savoir 
l'estime  de  Pierre  d'Aragon ,  vice- 
roi  de  Naples ,  et  de  Clément  IX. 
U  publia  le  Muséum  Siculum,  in-fol. 

AGREDA  (  Marie  d'  ) ,  religieuse 
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cordelière ,  supérieure  du  couVent  de 
nmuiaculée-Couceptioii  à  Agrëda 
en  Espagne ,  naquit  dans  cette  ville 
en  i6o9.  Son  nom  de  famille  ëtoit 
Coronëla.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle 
eut  des  extases  »  et  en  fit  part  au 
roi  Philippe  IV.  Une  correspondance 
s'élaut  ëiabJie  entre  elle  et  le  mo- 
narque ,  Coronëla  en  profita  pour 
indisposer  celui-ci  contre  son  mi- 
nistre OUvarès.  Devenue  religieuse 
et  supérieure  du  monastère  ,  elle 
continua  à  avoir  des  visions ,  et  ce 
fut  danslune  d  elle8queDieu,comme 
elle  le  rapporte ,  lui  donna  des  ordres 
exprès  d'écrire  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  commença  ce  journal 
en  1637;  mais  un  confesseur  qui 
U  dirtgeoit  pendant  Tabsenc^,  de 
•on  confesseur  ordinaire-  lui  or- 
donna de  le  jeter  au  feu.  Celui-ci 
étant  de  retour  lui  fit  recommen- 
cer son  ouvrage.  Marie  d'Agrëda  lui 
obéit  avec  empressement;  et  ce  fruit 
de  ses  méditations,  ou  plutôt  de  ses 
rêveries ,  parut  après  sa  mort  sous 
ce  titre  :  La  mjUique  cité  de  Dieu, 
miracle  de  sa  toute  ^  puissance  , 
abîme  de  la  grâce  de  î)ieu  ;  His- 
toire divine  et  la  Vie  de  la  très 
sainte  Vierge  MjtRiE  ,  Mère  de 
Dieu ,  manifestée  dans  ces  der- 
niers  siècles  par  la  sainte  Vierge 
à  la  sœur  Marie  de  Jésus,  jâb^ 
besse  du  coupent  de  P Immaculée- 
Conception  de  la  ville  d'Jgréda. 
On  trouva  cette  production  toute 
écrite  de  sa  main ,  avec  une  attes- 
tation que  tout  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu lui  avoit  été  révélé.  I^  lecture 
en  fut  cependant  défendue  à  Rome  ; 
etleP.Crozet,  récollet  de  Marseille, 
en  ayant  publié  la  i*^  partie  en  fran- 
çais ,  la  Sorbonne  la  censura  très- 
vivement  l'an  1696 ,  quoiqu'elle  eût 
été  approuvée  en  Espagne  ;  Tamba»* 
sadeur  de  cette  puissance  près  la 
cour  de  France  fut  chargé  de  de- 
mander ,  en  1699 ,  la  révocation  du 
décret  de  la  Sorbonne  ;  mais  il  ne 
réussit  pas.  La  traduction  entière , 
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faite  par  le  P.  Crozet ,  a  paru  à  Bru-* 
xelles  en  lyiS  ,  5  vol.  in-4*>  ovl 
8  vol.  in-ia. 

*  AGRESTI  (  Livio  ) ,  peintre 
d'histoire ,  travailla  au  Vatican  par 
les  ordres  du  pape  Grégoire  XllL  II 
mourut  en  i58o. 

*  AGRESTIS  (  Julius  ) ,  capitaine 
romain ;lorsqu' Antoine,  surnommé 
Becco ,  se  révolta  contre  Vespasien , 
et  ruina  la  ville  de  Crémone ,  il  obtint 
de  l'empereur  la  permission  de  s'as- 
surer par  lui-même  des  forces  de  Ten- 
nemi.  11  vint  en  rendre  un  compte 
fidèle  ;  mais  comme  on  n'y  ajouta 
aucune  foi ,  il  se  priva  lui-même  dé 
la  vie  ,  l'an  de  Rome  830. 

t  AGRICIUS(Cen8orius  Atticus), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bor- 
deaux vers  l'an  670 ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  éloquence. 
On  a  de  lui  un  Traité  ingénieux  sur 
la  propriété  et  les  différences  des  s^- 
nonymes  latins.  H  fit  alors  pour  la 
langue  latine  ce  que  depuis  Girard  a 
fait  pour  la  langue  française.  Gar- 
din  Dumesnil  a  publié,  à  Paris, 
en  1 777,  in-ia ,  un  excellent  ouvrage 
dans  le  même  genre  que  celui  d'Agn<« 
cius;  cette  utile  production  a  eu 
plusieurs  éditions,  dont  la  dernière 
estin-.8**.  Un  autre  Agricius  a  publié 
les  ouvrages  de  grammaire  d'Isidore 
de  Se  ville,  et  de  quelques  autres 
grammairiens  anciens. 

*I.  AGRICOLA  (  Cnéius  Julius  ), 
né  l'an  de  grâce  40.  Son  père  ayant  été 
mis  à  mort  par  Caligula ,  pour  avoir 
refusé  de  plaider  contre  Silanus,  il 
fut  élevé  par  sa  mère  Julia  Prociila; 
mais  celle-ci  fut  assassinée  après  le 
règne  de  Néron ,  et  ses  biens  ayant 
été  ravagés  par  Othon,  Agricola,  qui 
avoit  déjà  servi  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ne  revint  à  Rome  que  sous  le 
règne  de  Vespasien.  Ce  prince  le  ren- 
voya encore  dans  ce  pays ,  où  il  fut 
heureux,  et,  à  son  retour,  l'éleva  au 
rang  de  patricien,  et  le  fit  ensuite 
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gouverneur  de  ÏAqaiiaiot.  En  77,  fl 
fut  consul  arec  Oomilien;  lainèm« 
année ,  il  maria  sa  ûUe  à  Tacite  ,  et 
repartit  pour  la  Grande-Bretagne.  U 
lui  ëtoit  réserré  de  gouverner  des 
peuples  que  Cësar,  et  après  lui ,  plu- 
sieurs  gén^auxn'avoientqueTaincns 
et  subjugués.  Ce  grand  homme ,  pro- 
fitant des  conquêtes  de  ses  prédéces- 
seurs, eut  plus  de  modération  sans 
avoir  moins  de  valeur  et  moins  de 
prévoyance.  Il  pénétra  dans  les  vastes 
et  inaccessibles  forêts  de  la  Calédo- 
nie  ;  rangea  sous  lobéissancedes  Ro- 
mains toutes  les  parties  méridionales 
de  Tile  ;  défit  Galgacus  sur  les  monta- 
gnes Grampiennes ,  et  mit  les  pays 
conquis  à  labri  de  nouvelles  incur- 
sions des  barbares.  Mais  il  s  appliqua 
«n  même  temps  à  faire  aimer  sa  do- 
mination et  k  polir  Tesprit  des  peu- 
ples ;  il  rendit  les  lois  douces ,  et  leur 
donna  une  égale  influence  sur  tous, 
n  apprit  aux  vaincus  la  belle  lan^e 
des  vainqueurs ,  leur  donna  des  no- 
tions des  sciences  et  des  lettres ,  leur 
apprit  les  élémens  des  arts  les  plus 
appropriés  aux  usages  de  la  vie ,  dont 
il  introduisit  chez  eux  la  douceur.  Ces 
j;>euple8,  étonnés  de  ce  qu'ils  voyoient, 
^'accoutumèrent  à  un  gouvernement 
qu'ils  trouvèrent  bîenl'aisant.  11  reste 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
beaucoup  de  vestiges  des  édifices 
construits  par  les  Romains.  Il  n'y  en 
a  presque  pas  en  Irlande  ,'Oà  ses  ar- 
mées ne  pénétrèrent  qu'à  peine ,  et 
qu'il  semble  n'avoir  connue  que  de 
l'ancien  nom  de  Juverna ,  et  dont  il 
est  à  peine  fait  mention  dans  sa  vie 
écrite  par  son  gendre  Tacite.  Mais  ses 
flottés  découvrirent  lesOrcades,  que 
ks  Romains  n'a  voient  pas  aperçues 
avant  lui.  Eufin  les  succès  et  la  con- 
duite d'Agricoia  donnèrent  de  l'om- 
brage au  farouche  Domitien ,  qui  le 
rappela;  et,  lui  refusant  même  les 
-honneurs  du  triomphe,  il  lui  ordonna 
de  rentrer  de  nuit  à  Rome  ;  Agricola, 
content  de  sa  renommée ,  ne  s  exposa 
point  à  un  féroce  resseu  liment  ;  il  se 
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retira  dans  sa  maison ,  y  vécnt  isole, 
simple  dans  son  extérieur,  modéré 
dans  ses  discours ,  et  se  bornant  à  la 
société  de  quelques  amis.  Il  y  mourut 
paisiblement  en  98  ,  laissant  à  84 
veuve  une  fille  unique  et  Tacite  pour 
la  consoler. 

t  n.  AGRICOLA  (  Rodolphe),  né 
près  de  Groningue  dans  la  Frise  en 
]  44^  ^naa  en  1 44^)}  ëtoit  philosophe, 
rhéteur  et  poète  ;  œ  savant ,  versé 
dans  la  littérature  grecque,  hébra'jqae 
et  latine,  a  laissé  ^iiscir/a,  Antuerp. 
1478 ,  iii-4*  ;  trois  livres  tie  Inpen-^ 
tione  (iialecticd,  1S31 ,  in-4*.  11  y 
a  eu  plusieurs  éditions  de  ses  ouvra- 
ges qui  sont  estimés,  et  qu'Alard 
d'Amsterdam  a  réunis  en  9 1.  itt-4\ 
imprimés  à  Cologne,  en  i559,  son» 
le  titre  de  Lucuhrationes  aliquot 
lectu  dignissimœ ,  etc.  Orlandi  es 
cite  une  édition  de  147*  >  ^nt  on 
révoque  en  doute  Texisteuce.  Rodol- 
phe Agrio^  est  mort  à  Heidelberg 
en  i/fib ,  le  «8  octobre. 

t  in.  AGRICOLA  (  Jean  Isle- 
bius  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  dlsleb  ou  lisiebert  dans  le 
comté  de  Mansfeld,  né  le  ao  avril 
1492 ,  mort  à  Rerlin  le  vx  septembre 
1 566 ,  compatriote  et  contemporain 
de  Luther,  fut  aussi  son  disciple.  Il 
soutint  d'abord  les  sentimens  de  son 
maître  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il 
l'abandonna  ensuite ,  et  devint  son 
ennemi  déclaré.  Après  mille  yaria-* 
lions  dans  sa  docttine  et  dans  sa  foi , 
il  renouvela  une  erreur  à  laquelle 
Luther  avoit  renoncé ,  et  devint  chef 
d'une  secte  qu'on  appela  la  secte  de» 
Anomeeks  ,  c'est-à-dire  gêna  san* 
loi,  Luther  avoit  enseigné  que  nous 
étions  justifiés  par  la  foi ,  et  que  les 
bonnes  œuvres  n'étoient  point  né- 
cessaires pour  le  salut.  Agncolâ  con- 
clut de  ce  principe  qne  ,  lorsqu'un 
homme  avoit  la  foi ,  Û  n'y  avoit  plus 
de  loi  pour  lui  ;  qu'elle  étoit  inutile, 
soit  pour  le  corriger,  soit  pour  le 
diriger ,  parce  qu'étant  justifié  par 
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bi  foi ,  les  œuvres  étoient  superflues , 
et  parce  que,  s'il  n'ëtoit  pas  juste ,  il 
le'  deyeaoit  en  faisant  ntt  dote  de  foi. 
Luther  s'éleva  coulre  dette  doctrine. 
On  a  de  lui  des  Com/nerUàires  sur 
^aintLuCj  în-8*  ;  Hùtoria  pasUonis 
J.  C,  1S43,  in^fol<;  et  un  J^ecueil 
«fe  PfX)perèe3  allemande t  qu'on  dit 
èure.un  trésor  de  philosophie  et  de 
morale  ,  imprimé  à  Zwicfcan  eu 
i5«9.  Dan»  le^  5i*  |)rovèrbe  ,  il 
échappa  à  l'auteur  gtieiques  paroles 
contre  Uiric,  d«ie  de  Wirtemberg, 
qui  ne  le  lui  pard<mna  jamais  , 
«t  cela  lui  attira  des  désagrémens. 

t  IV.  AGRICOLA  (George), 
médecin^  altemand ,  naquit  à  Giau- 
chen  dans  la  Misaie  en  i494*  ^^ 
connoissance  qu  il  avoit  des  métaux 
et  des  fossiles  le  mit  bien  au-dessus 
de  tous  léfs  anciens  dans  cette  partie. 
Ce  fut  en  visitant  les  mines  et  en 
conversant  avec  les  mineurs ,  qu'il 
acquit  ses  connoissances.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  dépuis  lui  sur 
cette  matière  l'ont  copte.  Tout  ce 
qu'il  avance  est  exact ,  et  Son  style 
est  d'une  élégance  peu  commune.  Cet 
autetir ,  selon  Morhoff  (Polyhislor. 
litter.,  t.  n,  p.  4o3  ),  est  le  prince 
de  ceux  qui  ont  traité  dés  m^aux. 
Thomas-Bope  Plount  a  rasSettiblé 
les  passages  de  plusieurs  auteurs  qui 
en  parlent  avec  éloge.  (  Voyez  sa 
Censura  cehb,  anth.  p.  5Ô5.  Voy. 
également  Bayle.  )  Parmi  les  ditfërens 
ouvrages  qu'il  a  composés,  on  distin- 
gue un  Traité  De  re  metallicâ ,  en 
douze  livres  ,Bâle ,  1 546,  ï556,  i  568 
et  i56i ,  in-fbl. ,  et  ceux  qu'il  a  faits 
sur  les  poids  et  les  mesurée,  le  prix 
^?es  Métaux  et  des  monnoies ,  in-fot. 
1 5  5  0.  Le  Trai  té  De  re  metallicâ  a  é  lé 
traduit  en  italien  par  Mich.  Augelo 
Florio ,  Basileae ,  i565 ,  iu-fbl. ,  fig. 
Agricola  mourut  à  Chemnitz  en 
Misnie ,  l'an  i555 ,  pfès  de  ces  mines 
de  l'électeur  de  Saxe  qu*il  avoit  si 
bien  observées.  Les  luthériens,  pour 
lesquel»  il  avoit  marqué  beaucoup 
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d'éloignement ,  le  laissèrent  cinq 
jours  sans  sépulture Ou  joint  or- 
dinairement à  son  traité  De  re  me- 
tallicâ tèlxA  <{^i  e%\.  intitulé  De 
ortu  et  causis  suhtert-aneorum ,  à 
Bâle,  1 558 ,  in-fol.  Tous  ses  ouvrages 
sont  fort  estimés. 

*V.  AGRICOLA  (Midrael),  mi- 
nistre luthérien  à  Abo  en  Finlande, 
fut  le  premier  qui  traduisit  le  nou-^ 
i^êou  Testament  dans  la  langue  du 
pajs.  II  Mourut  eti  l556. 

*  VL  AGRICOLA  (Christ-Lwiit), 
graveur  y  né  à  Ratishomie  en  1667, 
mort  en  1719.  Il  a  gravé  la  meta- 
morphos*  d'Actéon. 

*  VII.  AGRICOLA  (  Geofge- 
André  ) ,  médecin ,  né  à  Ratisbonne 
en  167a,  où  il  mourut  en  1738.  Il 
annott^  une  nouvelle  méthode  de 
pTodttife»  avec  des  branches,  des 
feuilles,  ou  des  ôeurs,  des  arbres 
tout  formés.  Une  heure  sevilemen^ 
devoit  sufi&re  pour  effectuer  cette 
métamor{^oae.  U  préiendoit  opérer 
ce  miracle  au  moyen  du  feu  et  dt 
ce  qu'il  appdioit  sa  momie  végétale. 
U  voulelt  communiquer  son  secret 
à  cei^t  soixante  personnes  qui  de^ 
voient  s'engager  par  serment  de  ne 
point  le  révéicr.  Son. livre  écrit  en 
laogtie  allemande,  intitulé  EsscU 
inouï  et  cependant  fondé  dans  la 
nature  et  am-  Ja  raison,  concernant 
la  multiplication  des  arbres  ,  ar-^ 
brissêaux  et  plantes ,  Ratisbonne  , 
17 16  et  1717,  sr  vol.  in-fol. ,  a  fait 
beaucoup  de  bruit  en  Allemagne.  H 
j  indique  plusieurs  moyens  ingé^*- 
nieux  pour  perfectionner  la  greffa 
des  arbres,  et  souftiont  que  des  arbres 
planté»  en  terre,  les  racines  en  haut, 
doivent  ponsser  des  branches  dû  c6t4 
des  racines ,  et  des  racines  du  côté 
des  branches. 

*  Vm.  AGRICOLA  (Jean-Henri), 
savant  compositeur  de  musique  à, 
Berlin ,  mort  en  cette  ville  en  1774». 
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à  l'âge  de  54  aus.  Il  ëtoit  disciple  du 
célèbre  Jean-Sébastien  Bach ,  et  de- 
vint directeur  de  l'a  chapelle  royale 
après  la  mort  de  Graun.  Lés  opîëras 
^Achille  et  à'Iphigénie  sont  une 
preuve  de  ses  talens  et  de  ses  grandes 
connoissances.  Il  passoit,  dans  sou 
temps,  pour  le  meilleur  organiste  à 
Berlin ,  et  le  meilleur  chanteur  de 
TAllemagne. 

t  AGRICOLE  (  saint  ) ,  Agr«- 
culus ,  évêque  de  Châlons-sur-Saône 
dans  le  6'  siècle,  étoit  d'une  fa- 
mille de  sénateurs.  11  embellit  sa 
'.  ville  épiscopale  d'une  église ,  et  se 
distingua  par  sa  piété ,  sa  prudence 
et  sa  politesse  Û  tint  le  siège  de 
Chàlons  depuis  53o  jusque  vers  l'an 
56o,et  mouirutà  S3  ans,  après  avoir 
assisté  à  plusieurs  conciles. 

t  L  AGUIPPA  I''  (Hérode),  fils 
cl'Aristobule  et  3>etit-iil8  d'Hérode^ 
le-Grand ,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome,  où  Tibère  lui 
donna  la  conduite  c|q  son  petit-fils. 
Mais  Agrippa  paroissant  plus  attaché 
àCaïus  Caligula,  fils  de  G«rmani^ 
eus ,  etTibère  le  soupçonnant  d'avoir 
souhaité  sa  mort ,  il  fut  mis  en  pri- 
son. Il  en  sortit  six  mois  après,  par 
ordre  de  Caligula  ,  devenu  empe- , 
reur,  qui  lui  cbnna  une  chaîne  d'or 
aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il 
avoit  traînée  dans  son  cachot.  11  y 
ajouta  des  présens  qui  valoient  plus 
-que  ces  chaînes,  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi ,  et  lui  donna  la  tétrar- 
chie  de  son  oncle ,  à  laquelle  Claude, 
successeur  de  Caligula ,  unit  les  pro- 
vinces qui  avoient  composé  le  royau- 
me d'Hérode  -  le  -  Grand.  Agrippa 
fit  massacrer  saint  Jacques  et  arrêter 
saint  Pierre.  Ce  pifince ,  étant  allé  à 
Césarée  pour  y  faire  représenter' des 
jeux  à  l'honneur  de  Claude,  fut  traité 
de  dieu  par  les  juifs,  et  ne  trouva 
pas  ,  dit  -  on ,  cette  flatterie  trop 
forte.  On  raconte  qu'un  ange  le  frap- 
pa d  une  maladie  pédicula^e  ,  doujt 
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il  mourut  la  7^  année  de  son  règne^ 
et  la  45*  de  J.  C. 

t  n.  AGRIPPA  II ,  dernier  roi  des 
Juifs ,  étoit  fils  du  précédent.  XJent^ 
pereur  Claude  lui  ôta  son  royaume, 
et  lui  donna  en  échange  d'autres 
provinces ,  auxquelles  Néron  ajouta 
quatre  villes.  Les  Hébreux  s'étani 
attiré  la  vengeance  des  Romains, 
Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour 
les  châtier.  Il  reçut  une  blessure  au 
siège  de  Gamala  :  il  se  trouva  aussi 
au  siège  mémorable -de  Jérusalem 
avec  Titus.  Il  mourut,  sou^Domi- 
tien ,  vers  l'an  94  de  J.  C.  C'est  en 
présence  de  sa  sœur  Bérénice ,  avec 
laquelle  on  le  soupçonnbit  d'avoir 
un  commerce  incestueux  que  saint 
Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée. 

t  m.  AGRIPPA  (  Ménénius  ) , 
consul  romain  vers  l'an  .5o3  avant 
J.  C,  vainquit  les  Sabins  et  les  Sam- 
nites ,  et  triompha  pour  la  première 
fois  à  Rome.  Ce  héros  étoit  éloquent; 
et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa  au 
peuple  qui  s'étoit  relire  sur  le  Mon  17 
Sacré  :  il  le  gagna  par  l'apologue  des 
Membres  du  cor})s  humain  révoltés 
contre  l'estomac.  «  Les  membres 
se  plaignirent  un  jour  qu'il  profi toit 
de  leur  travail  et  qu  il  ne  faisoit 
rien  pour  eux  ;  ils  lui  refusèrent 
leurs  services.  Mais  une  funesie  ex- 
périence les  détrompa  bientôt.  Us 
perdirent  leur  force  et  tombèrent 
dans  une  langueur  mortelle.»  C'éloit 
l'image  du  peuple ,  trop  prévenu 
contre  le  sénat.  U  sentit  la  justesse 
de  l'application  :  mais  pour  le  ras- 
surer davantage  contre  les  entre- 
prises du  premier  corps  de  l'état, 
Agrippa  demanda  pour  lui  cinq  ma- 
gistrats ,  chargés  de  défendre  les 
droits  et  la  personne  de  chaque  ci- 
toyen. On  fit  une  loi  qui  rendit  leur 
personne  sacrée.  On  déclara  que  si 
quelqu'un  les  frappoit,  il  seroit  mau- 
dit ,  et  que  ses  biens  seroient  con- 
sacrés à  Cérès.  Le  meurtrier  pou- 
voit  être  tué  sans  forme  de  justice. 
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Les  tribuns  du  peuple  n'eurent  au- 
cune marque  de  dignité.  Assis  à  la 
porte  du  sénat ,  ils  ne  pou  voient  y 
entrer  que  par  ordre  des  consuls. 
Leur  pouvoir  étoit  renfermé  presque 
dans  l'enceinte  de  Rome  ;  il  leur 
étoit  défendu  de  s'absenter  de  la 
ville.  Mais  si  un  seul  formoit  op- 
position contre  un  décret  du  sénat, 
son  veto  arrêtoil  tout.  Tel  fut  le 
désintéressement  d' Agrippa  ,  qu'a- 
près a  voirrempli  les  premières  char- 
ges de  la  république ,  il  ne  laissa  pas 
de  quoi  se  faire  enterrer.  Ses  funé- 
railles furent  faites  aux  dépens  du 
trésor  public ,  et  le  peuple  fit  donner 
une  somme  d'argent  à  ses  enfans. 

t  IV.  AGRIPPA  (  Marcus  Vipsa- 
nius  )  naquit  ^  l'an  de  Rome  690 , 
d'une  famiUe  peu  fortunée,  et  par- 
vint ,  par  ses  vertus  civiles  et  mi- 
litaires, aux  plus  grandes  dignités 
de  l'empire  :  trois  fois  au  consulat , 
deux  fois  au  tribunat  avec  Auguste , 
et  une  fois  à  la  censure.  Il  donna  des 
preuves  éclatantes  de  sa  bravoure 
aux  fameuses  journées  de  Philippes 
etd'Actium ,  qui  assurèrent  l'empire 
à  Auguste.  Ce  prince,  qui  lui  devoit 
ses  succès,  lui  demanda  s'il  devoit 
abdiquer  le  gouvernement.  Agrippa 
lui  conseilla  de  rétablir  la  républi- 
que ;  mais  l'avis  de  Mécène  l'em- 
porta dur  le  sien.  Auguste,  dans  une 
grande  maladie,  le  désigna  pour  son 
successeur  ;  il  l'engagea  à  répudier 
sa  femme,  fîUe  de  la  sage  Oclavie, 
et  lai  donna  en  mariage  sa  propre 
fille  Julie ,  dont  les  dérèglemens  ne 
sont  que  trop  connus.  Agrippa 
acheta  au  prix  de  son  bonheur  le 
dangereux  honneur  d'être  l'époux 
d'une  telle  femme.  Il  en  eut  cinq 
enfans  :  Lucius  César  et  Caïus  César, 
qui  moururent  jeunes  ;  Julie  Agrip- 
pine,  femme  de  Germanicus;  JuUa 
Vipsania;  et  Marcus  Julius  César, 
que  Tibère  immola  à  ses  soupçons. 
Le  père  de  cette  illustre  famille  passa 
dans  les  Gaules,  soumit  les  Ger- 
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mains  ,  dompta  les  Cantabres  ,  et 
refusa  le  triomphe.  Outre  le  temps 
qu'il  avoit  employé  à  la  guerre  ,  il 
en  avoit  passé  une  partie  à  embellir 
Rome  par  des  thermes ,  des  aque- 
ducs, des  chemins  publics,  et  des 
édifices,  parmi  lesquels  on  distiu- 
guoit  le  fameux  Panthéon ,  temple 
consacré  à  tous  les  dieux,  qui  sub- 
siste encore  9ous  le  titre  de  N.  D. 
de  la  Rotonde.  Agrippa,  étant  re-^ 
venu  de  l'Orient  vers  l'an  1  a  avant 
J.  C.  ,  Auguste  lui  continua  pour 
cinq  ans  la  puissance  tribunitienne. 
Mais  il  en  jouit  pen  ;  car  ayant  été 
envoyé  dans  la  Pannonie ,  pour  y 
apaiser  quelques  troubles  ,  et  l'ayant 
soumise  à  Auguste  ^  il  tomba  en  re^ 
venant  dans  une  maladie  qui  l'em- 
porta en  peu  de  jours ,  à  l'^e  de  5i 
ans.  Auguste ,  qui  étoit  parti  sur-le^ 
champ  pour  se  rendre  auprès  de  lui , 
apprit  sa  mort  en  chemin.  Cette 
perfe  fut  pleurée  par  ce  prince  et 
par  les  Romains ,  comme  celle  du 
plus  honnête  homme  ,  du  plus 
grand  général ,  du  meilleur  citoyen 
et  de  l'ami  le  plus  vrai.  Auguste  le 
fit  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  s'é- 
toit  destiné  à  lui-même.  Il  voulut 
être  son  exécuteur  te^amen taire ,  et 
ajouta  an  don  qu'Agrippa  faisoit  au 
peuple  de  ses  jsûrdins  et  de  ses  bains 
nne  distribution  d'argent  de  ses  pro- 
pres cleuiers. 

t  V.  AGRIPPA  {  Caïus  César  ) , 
deuxième  filsdu  précèdent  et  de  Julie, 
fille  d'Auguste,  fut  adopté  par  cet 
empereur  avec  Lucius  Agrippa  sou 
aîné.  Le  peuple  romain  offrit  le 
consulat  à  ces  deux  enfans  à  l'âge  de 
14  à  i5  ans.  Auguste  permit  seule- 
ment qu'ils  eussent  le  nom  de  coii^ 
suis  désignés.  Caïus,  s'étant  rendu 
dans  l'Arménie  pour  «n  chasser  le^ 
Parthes  ,  fut  blessé  d'un  coup  de 
poignard  par  Lollius^  gouverneur  de 
la  ville  d'Artagète.  Le  meurtrier  fut 
rais  à  mort.  Mais  Caïus  ne  fit  plus 
que  languir  depuis  cet  accident.  Il 
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termina  ses  jours  dans  la  ville  de 
X.yraire  en  Lycie,  à  peine  âgé  de  a4 
ans.  Son  tempérament  le  portoit  au 
plaisir  ;  mais  il  savoit  combattre  et 
gouverner.  Sa  douceur  l'avoit  fait 
aimer  des  peuples  d'Orient. 

'  VL  AGRIPPA  le  jeune  (Marcus 
Jnlius  )  ,  dernier  fils  de  Marcus 
Agrippa  ,  et  frère  du  précédent  , 
naquit  posthi^me  ta  aUs  ayant  J.  C. 
Il  fut  adof^ë  par  Auguste ,  quif  lui 
ilonna  la  robe  TÎrile  à  Tàge  de  17 
ans.  Ayant  tenu  des  propos  trè»-itt~ 
discrets  contre  ce  prince  son  bien- 
^Eiiteur  ,  il  fut  exilé  dan»  Id  Cam- 
panie  ,  ensuite  relégué  connue  un 
crimineld^étAl  dans  Tik  de  P&auasie. 
Livie  ne  contribua  pas  pen  à  irriter 
Auguste  eontre  son  petit  •*  fils  ,  et 
ayant  appris  que  oe^ empereur  veu^ 
joit ,  après  8  ans  d'exil  ^  le  ra^elër 
auprtès  de  lui,  elle  fit ,  dit-en ,  em- 
poisonner son  épotix ,  et  eilvdya  , 
de  concert  avec  Tibère ,  un  centu- 
rion pour,  tuer  Agrippa.  Ce  prince 
fut  surpris  sans  aTmeHs  ;  il  n'en  dé- 
fendit paâ  moins  sa  vie,  et  ne  eue- 
comba  qu'aprèa  avoir  été  percé  de 
plusieurs  coups.  Ce  fut  ainsi  que  le 
dernier  des  petits-^ fils  d'Auguste 
péril  à  l'âge  de  26  ans.  Il  étoiid'uxL 
aiaturel  farouche  et  d'un  cariaclère 
-emportée  L»  force  du  corps  lui  te- 
noit  lieu  de  tout  mérite*  Il  avilit  pris 
le  surnom  de  Neptune ,  parce  qu'il 
passoit  son  tenjp$\  etr  ja  tner  , 
Vexerçamt  àiamer  ^  à  pécher  et  à 
nager. 

»  Vn.  AGRIPPA  (Camille),  né  à  Mi- 
lan dans  le  1 6*  siècle ,  fut  philosophe, 
mathématicien ,  et  sur-  tout  célèbre 
architecte.  Etant  arrivé  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  Xfll,  il  y 
trouva,  les  plus  grands  ingénieurs 
occupés  à  chercher  les  moyens  de 
transporter  une  pyramide  sur  la 
place  Saint  -  Pierre.  11  médita  sur 
celte  entreprise ,  et ,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  le  plus  assuré  pour 
en  venir  à  bout,  il  le  communiqua 
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au  public  dans  son  Trattato  di  tranS' 
poriar  lagvglia  in  su  lapiazza  di 
san  Pietroi  in  Koma ,  i583,  in-4**, 
fig.  Ce  Traité  est  fort  rare ,  maie 
moins  encore  que  ses  I^uove  Inven-^ 
tioni  sopra  il  modo  di  navîgare^ 
tnRoma,  1695,  in-4".  On  lui  doit 
encore  Tratiato  di  Scientïa  d'arme , 
in  JEloma  ,  t555,  în-4  ,  ou  Venezia , 
1604 ,  rn-4*  ;  et  Dialogi  di  Venii , 
in  Roma  ,  i584  ,  in-4*  ;  c'est  le 
plus  rare  de  tous  ses  ouvrages. 

iVlïI.  AGRIPPA  (Castor),  écri  vain 
ecclésiastique ,  vécut  sous  l'empirie 
d'Adrien ,  et  comblattit  par  ses  écrits 
les  opinions  de  l'hérésiarque  Bfisi^ 
lide.  Aucun  d'eux  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous,  maria  Eusèbe  et  quelques 
ancieiu  ont  lait  l'éloge  de  cet  ëcr»< 

JX.  AGRIPPA  (Henri-Côrnfeille  ), 
naquit  à  Cologne  ,  ïe  1 4  septembre 
ii|86 ,  d'uue  famille  distinguée.  îl 
fut  d'abord  secrétaire  de  iMaximi- 
lien  I;  il  servit  ensuite  dans  les  ar- 
mées de  cet  empereur.  Sôri  incons- 
tance lui  fit  quitter  lé  métier  des 
armes  pour  le  droit  et  la  médecine, 
en  (re  lesquels  il  se  partagea.  Sa  plume 
hardie  lui  suscita  bieu  des  querelles  ; 
à  Uôle ,  avec  les  cotdetiers  ;  â  Paris 
et  à  Turin  avec  les  théologiens  ;  à 
Metiz  oA  il  attaqua  l'o'pinioA  ré- 
pandue alors  et  réprouvée  aujour- 
d'hui ,  qui  donnoit  trois  époux  à 
sainte  Anne.  Cette  ridicule  querelle 
l'obligea  de  fuir  erf  dïfférens  pays.  Il 
fut  vagabond  et  presque  mendiant 
en  Allemagne  ,  etï  Angleterre  et  eu 
Suisse.  U  s'arrêta  pendant/ quelque 
temps  à  Lyon ,  où  éloit  alots  Louise 
de  Savoie ,  Wïiire  de  François  1.  Cette 
prihcesâe  l'honora  du  titre  de  son 
médecin  :  mats  il  prétendit  dans  sou 
fol  orgueil  que  céloit  borner  son. 
mérite  à  trop  peu  de  chose.  «  Un 
homme  comme  moi ,  disoit-il  libre- 
ment ,  un  horr.nie  de  ma  naissauce, 
envie'  de  toutes  lés  ccurvS  par  ses 
talens"  variés  et  'ieâ   services  qu'il 
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peut  renâ^e ,  ne  doit  1»$  être  ré- 
duit aux  fonctions  dëgoâtantes  de 
la  niëdocine.  »    Louise  eût  voulu 
qu'Agrippa  lui  eût  servi  de  detîn  et 
d'astrologue  ;  c[u'il  lui   eût  prëdit 
tout  ce  qui  pou  voit  arriver  à  t'ëtat, 
à  son  tils  et  à  elle-même  ;  et  Agrippa 
lui  dit  nettement  que  ces  occupations 
n'étoient  dignes  ni  de  lui ,  ni  d'un 
homme  aenSé  ,  ni  même  d'un  chré- 
tien ;  que  c'ëtoit  ofl^ser  Dieu  et  la 
raison  que  de  se  Hvrer  à  de  pareilles 
recherches.  Cette  franchise  déplut  à 
la  princesse  ^  avide  de  connoltre  Fa- 
venir.  Enfin  Agrippa ,  voulant  se 
]^èter  à  la  foiblesse  de  Louise  y  né 
trouva  rien  de  satisfaisant  dans  les 
astres,  et  il  ne  voulut  pas  promettre 
de  grands  succès  et  des  victoires  au 
roi.  Il  eut  même  la  hardiesse  de  dire 
4c  qu'il  ne  trouvent  rien  que  de  fâ- 
cheux dans  ses  calculs ,  et  que  le 
connétable  de  Bourbon  ,   que  l'on 
poursuivoit  alors  à  toute  outrance  , 
seroit  victorieux  ,  et  rendroit  les 
efforts  de  nos  armées  inutiles.  )>  Il  eit 
écrivit  dans  ces  termes  à  Guillaume 
Pazagne ,  sénéchal  de  Lyon  ,  son 
ami.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour-4ni  attirer  la  haine  de  la  cour , 
et  lui  faire  perdre  ses  appointemens. 
Sa  vengeance  et  son  chagrin  écla- 
tèrent depuis  ;  il  traita  la  ducheBse 
d'Angoulème  A' extrapoffamte,  d'es- 
prit l^er,  t^ ingrate  s  il  l'avoit  ap- 
pelée auparavant  pr&tecérice  de  I0 
Frtuwe ,  Déhora ,  femme  dont  kù 
tête  seule  ca>ett  pu  rétablir  les  af- 
fairée,  Brouillé  avec  la  cour  de^ 

France  par  son  peu  de  ménagement, 
Agrippa  se  retira  dans  les  Pa^Bas , 
où  son  Traité  de  la  Vanité  des 
sciences  f  et  BSL  Thilosophie  écculfe , 
Im  firent  mettre  en  prison;  Ilftit en- 
core enfermé  à  Lyon  pour  un-libelle 
contre  Louise  de  Savoie  ,  wà  an- 
cienne protectrice  Ceth&mibe,  ac- 
cusé d'être  en  conomerbe  avec  les 
diables ,  nd  sut  pas  profiter  de  cette 
liaison  pour  se  procurer  le  boiiheur 
et  les  ricbçsaes..  Après  avoir  patoé 
T.  I. 
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uncf  pftrtie  de  ëa^Vle  dans  des  ca- 
chots ,  il  expira  j  suivant  le  Nan- 
daeana ,  à  Lyon ,  en  1 5  54  >  et  suivaiif  t 
d'auttes  bio^graphes ,  à  Grenoble ,  en 
i535  ,  dams  un  hôpital,  aussi  dé- 
testé ,  piuff  ntolhenreux  que  l'Arélin, 
qui  mourut  chargé  de  présens  et  de 
c<mps  de  fyâton.  Agrippa  fut   du 
nombre  de  ces  écrivains  qui  attri« 
buent    toutes    leurs    infortunée    à 
Ij&urs envieux  et  à  liéurs  ennemis,  et 
ne  s'avisent  jamais  de  les  attribuer  à 
leur  caractère  et  à  leur  conduite;  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  De  Incertiludine 
etifanitate  sciehtiarum  et  artium, 
Antverpiie ,  1 55 1  / in-8^ ,  et  Paris , 
1 55i .  Paradostes  èur  V  incertitude , 
inanité  et  abus  des  sciences  yXxdiàmig 
en  fran^is  (  par  Louis  de  Mayenne- 
Turquet  ) ,  i6o5 ,  m-i  3.  II.  Ue  oc- 
culta P/tilosophidIibri  très  ,<  item , 
Spuriêts  liber  de  ectremoniis  ma"' 
giois,    qui  qùàrtus  Jgrippœ  ha- 
biftur ,  e*c.  Lugduni  (  S.  D.  ) ,  5  vol. 
m'-^^.  La  Philosophie  occulté ,  tra- 
duite eil  français  par  Le  Vasscur  , 
La   Haye  ,  fj^rj  ,  û   vol.  tn  -  8*. 
III.  Orationes  X ,  Opuseulà  et  epi" 
gramm. ,  Col<«lifa&,  i535^ ,  in  -  8*. 
iV.  Veélamcaio  de  riobiUtnte  ei 
proèoellentià  fotminéi  se.ttîs,  Ant- 
verpi*  ,  rSfrg  ,  in-S**.  Ve  l'Ktcel^ 
lente  des  femmes  au  -  dessus  des 
hommeè  y  fraduit  en  fraiïçais  par 
Aârnaudin  ,  Pai^is ,  r?  1 3 ,  iir-1  sr.  Ve 
là  Supériorité  de  la  ferfime'  OM^ 
dessûé  de  ihbmme ,  avet  \iÀ  Corn- 
méht(0re ,  i^ix  IVf.  Roetitg^(M;  Pey- 
rard),  Paris,  i8o5 ,  in-ia.  On  a 
encore  d'Agrippà  une  Dissértâtioli 
sur  le  péché  originel ,  dans  laquelle 
il  avance  que  1^  (^Hute  de  nos  pre- 
miers pareris'  ne  pi'ovînt  pas  de  la 
polmmé,  mais  d^un  Commerce  char- 
nel. Le  Tlraité  de  la  Variité  de$ 
science^  à  été  traduit  en  italieii, 
Venise, .  1 549 ,  in^S" ,  ii^m,  i*55a , 
itt-8"  ;  en  anglais;  i^fîô,  in-4'',  et 
1^76,  in'-8*';  en'hâîlandaiff,Rottîér- 
dttm  ,  iBS'i;  en  allemand',  i7i5  , 
,iB^8*.-I>  traduction  française  dt 
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GucudeTilltaporu  à  Lejde,  it*6, 
3  vol.  in-i3,maiaGUeaëtëraiteauT 
nneMitlon  trèi  déCectueuM  et  mu- 
tiUe.  LMpaMagei  supprime*  le  trou- 
veal  dan*  la  Bibliolb.  de  David 
€lém«nt ,  tom*  I ,  pp.  S7  — 89. 

tAGRIPPIN,  éîêquedeCarlhaçe 
vers  l'an  117  de  J.  C.  ,souteuoil  quil 
falloit  baptiaer  de  nouveau  œux  qui 
avoient  reçu  U  baptime  de  la  main 
det  hMtiques.  Se»  diiciplet  t'appel- 
Isrent  AaRiPFisutrs. 

tI.AGR[PPlNE,filled' Agrippa  et 
de  Julie ,  répudiée  pai  Tibère,  ëpou- 
la  Geimiuicua ,  qu'elle  «uivil  dani 
toutes  les  expëditiont  en  Allemagne 
«t  en  Sjrie.  Âprèa  la  mon  d'un  mari 
qui  l'adoroit,  Agcippiue  retournaà 
Rome  ,  portant  le»  cendres  de  son 
ëpoDX.  La  douleur  que  causa  cette 
peite  fut  unirerieUe  :  Agrippine 
«n  profita  pour  acciuer  Pison ,  qu'on 
Miupconaoil  d'avoir  bâté  la  mori  de 
Germanicus.  L'indignation  du  peuple 
contre  Pison,  {oiole  aux  vives -pour- 
•uile»  d'A^rippine  ,  l'inquiétèrent 
tellement,  qu'ouïe  trouva  mortdana 
•ou  lit.  Quelques-uns  prétendirent , 
^vec  beaucoup  de  vraisemblance  , 
que  l'empereur  l'avoii  envoyé  poi- 
gnarder après  s'être  servi  de  lui  pour 
se  défaire  de  Germanicus..  Tibère , 
jaloux  de  l'amouj  du  peuple  pour 
Agrippine,  la  lit  Trapper  par  nu  cen- 
turion avec  tant  de  violence  qu'elle 
en  perdit  un  «il,  et  l'exila  dans  nne 
lie,  où  elle  se  laisca  (nouriidefaim, 
l'an  35  de  I.  C.  Cette  mort  u  éteignit 
point  U  haine  de  son  ennemi  ;  il 
ordonna  que  le  jour  de  la  naissance 
d'Agrippineaeroit  mia  dans  le  nombre 
dei  joora  malheureux.  Cette  femme 
supé- 
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empereur,  etAgrippme,  doat  nàat 
allons  parler. 

tl[.  AGRIPPINE,(illedeU  pré- 
cédmle,  et  mère  de  Néron,  join- 
gntt  aux  mœurs  d'une  prostituée  la 
cniaulé  d'un  tjraD.  Après  la  mort 
de  Messaline ,  l'an  49  de  i.  C. ,  elle 
épousa,  en  troitiè  mes  noces,  Claude, 
dont  l'indolence  alloit  jusqu'à  la  slU' 
pidilé.  Celte  femme ,  d'une  ambition 
démesurée  et  d'un  esprit  pénétrant, 
connut  bientôt  le  caractère  de  sou 
époux ,  et  ne  manqua  pas  d'en  pro- 
Rtet.  Ce  ne  furent  que  baasesaes  , 
rapines  ,  cruautés  ,  prostitutions  ; 
Agrippine  emplora  tout  pour  s'éle- 
ver au  comble  de  la  grandeur ,  et 
assurer  l'empire  A  son  fils.  Comme 
on  luidiaOLt  que  Néron  lui  dounaroit 
la  mort  un  jour  :  ^importe ,  répon- 
dit-elle fpourva  qu'Urine.  Il  régna 
e&ctivement  ;  Agrîppme  empoi- 
sonna son  époux  avec  des  cham— ' 
pignons  ,  et  fit  proclamer  son  liU 
empereur.  Nércn,  élevé  parSénèque 
et  par  Burrhus,  parut  d'abord  digne 
de  sertnaitres;  maïs  il  oublia  bientôt  ■ 
les  services  de  sa  mère.  J^rippiae, 
qui  l'étoit  attribué  l'autorité  impé-- 
riale ,  employa  toutes  aortes  d'arti- 
fices pour  se  la  conserver  :  intrigues,' 
caresses ,  complots ,  plaisirs  ;  on  croit 
mime  qu'elle  commit  un  ïuces  te  avec 
sou  fils  pour  le  gagner.  Elle  étoit 
accoutumée  A  ce  crime  ;  on  l'avoit 
déjà  accusé  d'un  commerce  galant 
avec  son  frère  Calîgula.  Néron,  ou- 
bliant tout  ce  qu'il  lui  devait,  après 
avoir  en  vain  essayé  de  ta  faire  piérir 
dans  uunavire  qui  s'ouvriutout  d'un 
coup  aiktmilieu  des  flots ,  l'envoya 
poignarder  dans  une  maison  de 
campagne  oii  elle  s'étoit  sauvée  , 
après  avoir  gagné  le  rivage  en  na- 
geant. Ce  fut  en  l'an  59  de  J.  C.  Un 
centurioillui  ayant  déchargé  un  coup 
de  bâton  sor  la  tète ,  elle  lui  dit ,  eu 
lui  montrant  son  sein  :  Miles,  ven- 
Irem  feii  h  soldat  frappe  le  sein  ^ui 
a  porté  le  motutre.  »  Le  parricida 
arriva  tu,moiuuUBpïit  que  ta  mèra 
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ni  expiré  y  et  parcourant  des  jeux 
les  différentes  parties  de  son  corps , 
i) plaisanta  ,  dit  lliistoire,  sur  quel- 
({ues-unés,  et  ajouta  :  Je  ne  croyais 
pas  qu'elle  eût  tant  de  beautés. 
Cette  princesse  ayoit  beaucoup  d'es-^ 
prit  et  d'agrëmens.  Elle  ternit  toutes 
ces  qualités  par  les  forfaits  que  lui 
firent  commettre  sou  ambition  et 
ton  orgueil.  Elle  établit  une  colonie 
a  Ubi^m  sur  le  Rhin ,  lieu  de  sa 
naissance,  qu'elle  nomma  Colonia 
Jgrippina  ,  aujourd'hui  Cologne. 
Cette  princesse  avoit  laissé  des  Mè" 
moires  ,  qui  furent  utiles  à  Tacite 
poar  ses  Annales. 

AGRIPPINIENS.  F-oyez  Aohip- 

AGRON.  Ployez  Acron. 

*  AGUANIE  (Juvénal  d'),  em- 
brassa Tordre  des  capucins  dans  la 
provincede  Tyrol,oà  il  obtint  les  em- 
plois les  plus  honorables ,  et  se  fit  une 
grande  repu  talion  par  Tétenduede  ses 
connoissances  et  par  ses  intrigues. 
11  est  auteur  des  ouvrages  suivans  , 
I.  Manuductio  Neophyti ,  seu  clara 
et  simplex  instructio  nopelli  reli-- 
giosij  Vienne,  i68o,  in-8®.  lï.  Ne- 
cessaria  defermo  contra  injustum 
aggressorem ,  in-4°«  C'est  une  ré- 
futation de  louvrage  du  prédicant 
liessois  Scheibler  ,  contre  les  mi- 
racles. IQ.  Solis  intelUgentioB  lumen 
indeficiens  ,  Vienne ,  1686 ,  in-'4*. 
IV.  Breifissimus  nucleus  t/teolo- 
giœmoralispractiçuSyUL-/^^  V.  ser- 
tis magnas  sciendi  synopsis ,  seu 
mentis  àumanœ' fiécuhdum  com- 
monitorium  ad  inpeniendum  et 
dUcurrendum ,  Sallzbourg ,  1 689 , 
iii-4**.  VL  Theologiœ  rationaHs  ad 
Jkominem  etexhomine^  etc.,  Vienne, 
170$,  in-4*- 

*  AGUCCEttA*  (  Giovan  ) ,  çra- 
▼enr  dn  16^  siècle.  On  a  de  lui  la 
CaihédraledeMilan'jtlxxxyPàrtail) 
ffKoA  morceau  d'arcUitectiire. 
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*  AGOTRO  (  Benoît-Emmanuel  ) 
naquit  à  Madrid  en  i6<26,  et  fut 
élève  de  Jean-Baptiste  del  Mazo. 
Aguéro  étoit  grand  paysagiste,  et 
très -correct  dans  les  figures  qu'il 
a  faites.  Il  mourut  en  1670.  On  voit 
plusieurs  paysages  de  cet  artiste 
dans  le  palais  d'Aranjuez,  et  plu- 
sieurs dessus  de  portes  dans  celui 
de  Puen  Retiro. 

t  AGUESSEAU  ou  d'Agues- 
SEAU  (Henri-François)  naquit  à 
Limoges  ,  le  27  novembre  1668  , 
d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
tonge.  Son  père ,  intendant  de  Lan- 
guedoc, fut  son  premier  maître.  Le 
jeune  d'Aguesseau  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  disposi-* 
tions.  La  société  des  gens  d'esprit, 
et  sur-tout  celle  de  Racine  et  de 
Boileau,  faisoit  ses  délices.  \\  cul- 
tivoit  comme  eux  la  poésie  ,  en 
avoit  le  talent,  et  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Revêtu 
de  la  charge  d'avocat  -  général  de 
Paris  en  1691  ,  il  y  parut  avec 
tant  d'éclat,  que  le  célèbre  Denis 
.Talon,  alors  p^ésidenV  à  mortier, 
dit  a  qu'il  voudroit  finir  comme  ce 
jeune  homme  commençoit.  »  Après 
avoir  exercé  dix  ans  cette  charge 
avec  autant  de  zèle  que  de  lumières , 
il  fut  nommé  procureur-général  en 
1700,  à  Ss  ans.  Ce  fut  alors  qu!ii 
déploya  toute  sa  capacité.  Il  régla 
les  juridictions  qui  étoient  du  res- 
sort du  parlement,  entretiiitla  dis- 
cipline dans  les  tribunaux,  traita 
l'instruction  criminelle  d'une  ma- 
nière supérieure  ,  et  fit  plusieurs 
règlemens  autorisés  par  des  arrêts. 
U  fut  chargé  de  la  rédactibn  de 
plusieurs  lois  par  le  chancelier  de 
Foutchartrain ,  qui  lui  prédit  qu'il 
le  remplaceroit  un  jour.  L'admi- 
nistiration  des  hôpitaux  fut  l'objet 
le  plus  cher  de  ses  soins.  Où  lui 
conseilloit  un  jour  de  prendre  du  ' 
repos  ;  «  Puis-je  me  reposer  (  répOu- 
dit-il  généreosement  >  tandis  que  je  ' 
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saU  ^*U  y  a  dea  honmies  qui  souf^ 
freat  ?»  /La  France  n'oubliera  ja- 
mais le  fameux  hiver  de  1709  ; 
d'Aguesseau  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribua le  plus  à  la  sauver  des 
extrëmités,  de  la  famine.  Il  fit  rç- 
nouveler  des  Ic^s  utiles,  rëyeiila  le 
zèle  de  tpus  les  magistrats,  et  porta 
sa  vu,e  sur  toutes  les  provinces.  Sa 
vigilance  et  ses  recherches  décou- 
vrirent tous  les  amas  de  blë  qu'a- 
vçit  faits  ^'avarice,  pour  s'enrichir 
^\i  malheur  public.  Consolateur  des 
peuple^,  U  savoit  résister  au  sou- 
verain e^  ce  qu'il  pensait  être  con- 
traire aux  droits  de  la  nation  et 

jaux  libertés  de  l'église  gallicane. 
Il  attachoit  tant  de  prix  à  ces  li- 
bertés, qu'il  refusa  constamment  à 
Louis  "SiV  et  au  chancelier  Voisin 
dé  donner  ses  conclusions  pour  une 
déclafajtion  en  faveur  de  la  hv^ 
Unigenitus,  Il  fut  soutenu^,  dans 
cçtte  résistance  par  son  épou^  , 
qui  lui  dit ,  lorsqu'il  partit  pour 
Vers^Ues  ,  0)i  il  étoit  appelfé  par 
Louis  XIV ,  pour  traiter  cette  af7 
faire  :  ce  Allez,  oubliez,  devant  le 
Toi,  femnae  et  eufans.  Perdez  tout, 
hors  l'honneur.  »  Après  la  ipoxl  de 
lu^w  X|y  j,  Voisin  n'ayanx  survécu 
à  ce  piçince  qu|s  deux  ans,  le  duc 
d'Qrléans,,   régent,   jeta  Les  yeux 

.  sur  d'Aguesseau ,  et  le  nomma  pour 
lui  succéder.  $em)}lablç  au  chap- 
cçUeç  d^  l'Hôpital  pa^  ses  tâlens 
et, par  ses  travaux ,  il  ^  vit,  comme 
lui,  exposé  à  des  orages  ^u  cpna-. 
mencepient  de  U^  régence^  Lors- 
qu'il u'étoit  encore;  qu^  procureur- 
général  ,  il  fut  appelé  à  uii  consfsil 
oÀ  le  système  de  La^  fut  apposé. 
IL  fut  d'avis  qu'on  le  rejçtâ^;  et, 
ce  projet  fut;  alors  en  effet»  rejeté. 
Depuis ,  les  chpses.diangèrentt  ;  l'in-r 
térèt ,  spi^tei^u^  par;  ri|i(trigue ,  l'em- 
porta sur  M  prudence»  On  vint  à 
bout  d&  séduire  le  prince;  maia  on 
désespéra  de   fléchir  la  ré8i^t;a»(îe 

,  de   d'Aguesaeau ,   derenu.  chamîe- 
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comme  chancelier  ,  par  d'Argen- 
son  (  René-Louis  ),  dans  ses  Essais 
(  posthumes  ) ,  ou  Loisirs  dPun  mi-^ 
nistre  ,  p.  209.  —  Daclos,  Mé^ 
moires  secrefs^  ^ma  I,  p.  99^, 
S^  ,  tome  U  y  p.  |a&.  )  Le  régent 
lui  demanda  les  sceaux  en  1718,  et 
lui  ordonna  de  se  retirer  à  sa  terre 
de  Fresnes.  Il  ne  se  laissa  point 
abattre  d'al)ord  par  cette  disgrâce. 
Il  dit  seulement  :  a  Je  ne  m^érilois 
pas  l'honneur  quç'  M.  le  régent  m*a 
fait  en  me  donnant  les  sceaux  ; 
mais  je.  mérite  encore  moi^s  l'af- 
front qu'il  me  £adt  en  me  le#  ôtant.  » 
En  1730,  il  reçut  un  ordre  de  re- 
venir, sans  l'avoir  demandé,  et  les 
sceaux  lui  furent  rendue.  Law  y 
qui  avoit  besoin  d'un  magistrat  es- 
timé pour  calmer  les  murmures 
qu'excitoit  son  malheureux  système , 
lui  porta  la  lettre  de  son  rappel , 
et  d'Aguesseau  l'accepta  de  cettei 
main  dpnt  il  ne  devoit  rien  rece- 
voir, ce  II  étoit  iudigne  de  lui  et 
de  sa  place  de  rentrer  dans  le  con- 
seil ,  quand  Law  gouyemoit  tou- 
jours les  finances.  11  parut  sacrifier 
encore  plus  sa  gloire,  en  se  prêtant 
à  de  nouveaux  arraugemens  chi- 
mériques que  le  parlement  refusa , 
et  eu  souffrant  patiemment  l'exil 
du  parlement  à  Pontoise.  »  {Histoire 
du  Parlement  de  Pajis ,  cl;i.6o.  ) 
Cette  époque  de  la  vie  dn  chan- 
celier n'en  fut  pas  \^  plus  brillante. 
Aussi  un,  Pasquin  de  Paps  grava 
sur  la  porte  de  son  hôtel  cea  mots: 
Et,  homofactus  esL  Mais  son  cou- 
rage se  releva^  bi^nfpt  »  lorsque 
l'abbé  Dubois  eut  été  nonomé  car-, 
diluai  et  premiei;  ministre.  Il  pré- 
tendit avoir  la  première  place  >  après 
les  princes  du^  sang,  au  conseil  d.a 
roi.  Le  chancelier  soutint  mieux 
les  prérogatives  de  sa  place  contre^ 
Dubois  qu'il  n'en  avoit  maintenu 
la  digpijté,  lorsqulï  étoit  revetiu  à 
Palria  à  la  utite  de  Law..  Sa  réais- 
tance  lui  fit  éter  les  sceaux  pour 
la  deusûèfloe  .fois.  4u.  tjjsiQ ,  et  il 
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retourna  à  Fresnes.  Il  en  fut  rappelé 
au  mois  d'août  1727,  par  les  soins 
du  cardinal  de  Fleury;  mais  les 
tceaux  ne  lui  furent  remis  qu'eik 
17S7  :  on  les  a  voit  donnes  à  Chau- 
Telin.  Le  parlement  lui  fit  une  dé- 
ptttatien  ,  avant  que  d'enregistrer 
les  lettres  du  nouveau  garde  des 
sceaux;  d'Aguesseau  répondit  «qu'il 
Touloit  donner  l'exemple  de  la  sou-s- 
mission.  »  Ces  sentimens  étoienl 
difines  d'un  homme  qui  n'xvoit  d'a- 
bord demandé  ni  désire  aucune 
charge.  Au  commencement  de  la 
régence,  il  refusa  de  faire  des  dé- 
marches pour  son  élévation ,  quoi- 
qu'il fût  presque  assuré  du  succès.  «A 
Dieu  ne  plaièe,  dit-il,  que  j'occupe 
jamais  la  place  d'un  homme  vi- 
vani  !  »  Lorsqu^l  eut  été  élevé  aux 
premières  charges,  il  n'agira  qu'à 
être  utile,  sans  jamais  penser  à 
s'enrichir.  Il  ne  laissa  d'autres  fruité 
de  ses  épargnes  que  fta  hibliothèque , 
encore  n'j  mettoii-il  qu'une  certaine 
somme  par  an.  Pendant  les  deux 
séjours  qu'il  iîb  à  Fresnes ,  temps 
qtk'ii  appeloit  les  beaux  jours  de  sa 
vie  y  il  se  partagea  entre  les  livres 
sacrés,  le  plan  de  législation  qu'il 
avoit  oonçu ,  et  l'instruction  de  ses 
enfans.  Les  mathématiqneà  ,  les 
belles-iettrts  et  l'agriculture  for- 
moient  ses  délassemens.  Le  nonce 
Quirini  vint  le  visiter  dans  sa  re- 
traiite.  «  C'est  ici ,  lui  dit-il ,  que 
se  forgent  les  armes  contre  la  cour 
de  Home.  »  Dites  seulement ,  ré- 
pondit d'Agoesseau,  les  boucliers 
qoi  repoHssent  ses  mines.  Le  chan- 
celier de  France  se  j^isoit  quelque- 
fois à  bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans 
ce  temps  qu'il &t,  sur  la  législation, 
des  réflexions  qui  produisirent  un 
grand  nombre  de  kas>  depuis  17^ 
jQsqn'en  1749-  ^^  février  \^^l 
parut  V Ordonnance  des  donations , 
qui  prescrivit  des  règles  simples  s«r 
cette  manière  de  disposer  de  ses 
biens.  U Ordonnance  des  testamens , 
yea^e  en  aoûl  1755  ^  établit  nu 
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juste  milieu  entre  la  liberté  exceà- 
siTe  de  tester  et  une  centramte  ri- 
goureuse^ et  fit  cesser  la  diversité 
de  jurisprudence  sur  cette  matière 
importante.  U  Ordonnance  du  faux 
(  juillet  1737)  débrouilbkle  chaos  de 
l'ancienne  procédure  sur  cette  ma- 
tière, et  y  répandit  mie  clarté  in- 
connue jusqu'alors.  VOrdonnawce 
des  évocatiom  et  règle/hem  de 
juges  (  août  1737  )  remédia  aux  abos 
qin  naisBoient  ordinairement  de  ces 
procédures  préliminaires,  et  dimi- 
nua les  frais  et  les  longueurs  de 
l'instruction.  Une  Véclarùtion<Miï^ 
cernant  la  police  des  grê/ine^  don- 
née en  octoi>re  1740,  mit  un  frein  à 
l'avarice  ^  et  prévint ,  autant  qu'une 
loi  peut  le  f^re ,  les  malheurs  que 
la  disette  des  grains  produit  dans 
un  état.  L'Ordonnants  des  substi^ 
tuiions  (août  1747  )  leur  donna  le 
juste  degré  de  faveur  qu'elles  doi- 
vent et  peuvent  avoir ,  et  fit  cesser 
une  partie  des  contestations  qu'elles 
font  naître.  VEdit  sur  les  gens  de 
maijt-morte  (  août  1748  ) ,  en  leur 
assurant  les  biens  qu'ils  «nt  déjà , 
leur  défendit  d'en  acquérir  de  nou- 
veaux. Son  dessein  étoitd'établir  une 
entière  conformité  dans  lexécution 
des  anciennes  lois ,  «ans  eu  charger 
le  fonds,  et  d'y  ajouter  ce  qui  pou- 
vait manquer  à  leur  pérfeetioB.  Mais 
ce  travail  ne  peu  voit  être  éxiéeuté 
par  nn  seul  homme,  de  quelque^ 
savoir  éi  de  quelque  dagecité  quHl 
£àt  doué....  Le  ohancelier  d'Agues- 
seau  n'^toijt  étranger  dans  aucmi. 
pajs ,  ni  dans  aucun  siècle.  H  sa  voit 
la  langue  française^parpÂiicipes ,  le 
latm,  le^ree  et  Iliébreti,  raràbe, 
l'italien  ,  l'espagnol  ;  l'anglais  et  le 
portU£ais«  11  n'était  pas  m<rine  h»- 
noré  des  savsttis  étrangers  que  de 
eeux  de  son  p$js,  L'Angleterre  le 
oonsuHa  sur  la  réformation  de  sou 
ealendrier  :  la  répense  du  chance* 
lier  de  France  ^  pleine  de  réâelioti^ 
utiles ,  détermina  cette  nation  à  ua 
changement  qu'elle  a? oit  tant  dli^^ 
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férë.  D'Aguesseau  reçut  des  marques 
iiou  moins  distinguées  de  la  con- 
iiance  du  roi ,  lorsque  sa  majesté  alla 
se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Elle  le  chargea  d'assembler  chez  lui , 
toutes  lesvsemaines ,  les  membres  des 
conseils  des  finances  et  des  dépèches. 
Il  rendoit  compte  des  objets  discutés 
par  une  lettre ,  sur  laquelle  le  roi 

écrivoil  sa  décision La  sobriété 

6t  régalilé  d'ame  lui  conservèrent, 
jusqu'à, Tàge  de  81  ans /une  santé 
vigoureuse  ;  mais  dans  le  cours  de 
l'année  1760,  diverses  infirmités 
l'avertirent  de  quitter  sa  place.  U 
s'en  démit ,  se  retira  avec  les  hon- 
neurs de  la  dignité  de  chancelier, 
et  mourut  peu  de  temps  après  ^  le  9 
février  jyôi.  Oi;  rapporte  comme 
im  trait  du  zèle  religieux  de  d'Agnes- 
seau ,  qu'il  ne  donna  à  l'abbé  Prévôt 
ia  permission  d'imprimer  les  pre- 
miers volumes  de  Cleueland^  que 
sous  la  condition  que  Cleveland  se 
feroit  catholique  au  premier  volume, 
a  Son  Eloge,  dit  Ditclos,  que  j'ai 
fait  donner  pour  sujel  du  prix  de 
l'Académie  française,  en  1760,  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
mais  l'intérêt  de  la  vérité  m'oblige 
de  dire  qu'on  l'a  accusé  d'une  partia- 
lité outrée  pour  la  robe.  Il  a  sous- 
trait au  châtiment  des  juges  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la  ma- 
gistrature. Le  duc  de  Grammont 
l'ainé  lui  demandant  un  jour  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  d'abréger  les 
.  procédures ,  et  de  diminuer  les  frais. 
«  J'y  ai  souvent  pensé ,  dit  le  chan- 
celier; j'avois  même  commencé  nn 
règlemeiU  là^dessus  ;  mais  j'ai  été 
arrête  en  considérant  la  quantité 
d'avocats,  de  procureurs  cl  d'huis- 
siers que  j'allois  ruiner.  »  Quelle 
réponse  de  la  part  d'un  homme 
d'état!  Son^goût  pour  les  sciences 
et  les  belles- lettres  lui  pi^noit  un 
temps  infini,  au  préjudice  de  l'expé- 
dition des  affaires.  On  lui  repro- 
choit  encore  un  esprit  d'indécision, 
.qv'il  lenoit,  soit   de   s'être    trop 
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exercé  au  parquet,  dans  la  discin*' 
sion  du  pour  et  ^du  contre ,  soit  de 
l'abondance  de  ses  lumières,  qui 
l'éblouissoit  quelquefois  au  lieu  de 
l'éclairer.  Le  comte  de  Géreste-Bran- 
cas,  ami  du  chancelier,  m'a  dit 
qu'il  lui  parloit  un  jour  de  la  len- 
teur de  ses  décisions.  —  Quand  je 
pense ,  répondit  le  magistrat ,  qu'une 
décision  du  chancelier  est  une  loi , 
il  m'est  bien  permis  d'y  réfléchir 
long-temps.  Le  duc  de  Saint-Simon , 
qui  lui  reproche  les  mêmes  défauts 
que  Duclos ,  rend  justice  aux  bonnes 
qualités  qu'il  avoit.dans  |a  société. 
Bon  ,  humain  y  d'un  accès  facile 
et  agréable  ;  et  dans  le  particuliier  y 
de  la  -gaieté  et  .de  la  plaisanterie 
piquante  ,  '  mats  sans  jamais  blesser 
personne  ;  poli  >!sans  orgueil  ,  et 
noble  sans  là  moindre  avarice ,  na- 
turellement paresseux.  11  étoit  de 
taille  médiocre,  fort  gros,  avec  un 
visage  plein  et  agréable  jusqu'à  ses 
dernières  disgrâces.  Ses  ouvrages 
sont  imprimés  en  1 3  volumes  in-4^. 
On  disoit  de  lui  a  qu'il  ^ensoit  en 
philosophe  et  parloit  en  orateur!  » 
Ses  principes  d'élo^quence  étoient  de 
réunir  la  force  de  la  dialectique  à 
l'ordre  de  la  géométrie ,  en  y  ajou- 
tant les  richesses  de  la  science  et 
les  charmes  de  la  persuasion.  Son 
style  est  très  châtié;  mais  si  Ton 
y  désire  quelquefois  plus  de  chaleur, 
ou  ne  sauroit  y  désirer  plus  d'har- 
monie. Un  jour  il  consulta  son  père 
sur. un  discours  qu'il  a  voit  extrême* 
ment  travaillé^  et  qu'il  vouloil  re- 
toucher encore.  Son  père  lui  répon- 
dit, avec  autant  de  finesse  qne  de 
goût  :  «  Le  défaut  de  votre  discours 
est  d'être  trop  beau  ;  il  le  seroit 
moins,  si  vous  le  retouchiez  en- 
core.... »  D'Aguésseau  a  voit  épousé, 
en  1 694 ,  Anne  Le  Febvre  d'Ormes- 
son.  C'est  à  son  sujet  que  Coulanges 
avoit  dit  <c  qu'on  avoit  vu  pour  la 
première  fois  les  grâces  et  )a  vertu 
s'allier  ensemble.  »^Elle  mourut  à 
Auteuil,  Iç   1"   décembre  175&» 
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-laisiant  iix  enfans,  T.a  'douleur  de 
d'Agueeseau  égala  sa  (eudreiie  pixir 
elle-  Cependant  à  peine  avolt-it 
taeujé  see  larmes ,  qu'il  te  livra  aux 
fonctions  de  aa  place.  <i  Je  me  dois 
au  pulilic ,  dieoii-'il ,  et  il  n'est  pas 
juBle  qu'il  souffre  de  mes  malheurs 
domeBtii^ueB.  u  11  voulut  être  enterré 
«uprës  d'elle,  dans  le  cimetière  d'Au- 
teiiil,  pour  partager,  mime  après  sa 
jDorI ,  l'humililë  chrétienne  d'une 
femme  digne  de  lui.  Il  n'avoit  passé 
«ucun  >our  depuis  ion  enfance  sans 
lire  l'Ecrilure  sainte  ;  et  cette  lec- 

u,  dit 


a  for- 
tune ,  pour  la  daugereuse  et  pénible 
fonction  d'éclairer  les  hommes.  Con- 
fident deteur  génie,  censeur  de  leurs 
ouvrages  ,  digne  de  les  apprécier, 
il  leur  prodiguoit  celte  considéra- 
tion qui  est  le  seul  prix  des  laleus.  » 
Il  conserva  jusqu'à  la  Hu  de  ses 
jours  sa  mémoire  et  son  goût  pour 
les  poètes.  Le  savant  Boivin  lui  en 
lisait  un.  n  Hâtons-nous ,  lui  dit 
d'Aguesseau ,  si  nous  allions  mourir 
avant  d'avoir  achevé.  »  Il  éloit  oc- 
togénaire, lorsqu'un  homme  ayant 
cité  peu  exactement  devant  lui  un 
passage  de  Martial ,  il  lui  rappela  le 
tex  te  de  ce  poë  te, qu'il  déclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  l'âge  de  douze  ans. 

{  VoytS  GVEBCHOIG.  ) 

+  AGUI  ou  Sultan  Agci  ,  roi 
de  Bautam  dans  l'île  de  Java ,  fils  du 
sultan  Agoum.  Son  pèle,  las  de  por- 
ter la  couronne ,  remit  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  ton  filr, 
vers  la  fin  du  17*  siècle ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce 
jeune  roi  se  rendant  odieux  à  ses 
peuples,  le  sultan  Agoum  prit  les 
armes,  pour  rentrer,  par  forcftdan* 
Mn  roTaum*  qu'il  vcnoit  d«  quitter 
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de  lion  pi.  Il  assiégea  la  ville  de  Ban- 
tam.  Agui  implora  le  secours  de* 
Hollandais.  Le  géiléral  Spelman , 
homme  qui  aimoit  les  grandes  en- 
treprises, résolut  de  secourir  Agui, 
qui ,  se  voyant  mettre  de  la  capitale , 
forma  le  dessein  de  subjuguer  tout 
le  rojaume.  U  prit  le  vieux  sultan  , 
qui  fui  renfermé  dans  une  prison  où 
il  mourot. 


AGUILLON ,  Jguilhnius  { Prin- 
Qois  ),  célèbre  mathématicien,  jé- 
suite de  Bruxelles,  mourut  en  1617, 
à  5o  ans.  Ou  a  de  lui  un  TiaiJé 
d'optique ,  estimé  dans  le  tempe,  et 
.impriméàAnvers,i6i4,in-fol.  De- 
puis les  découvertes  de  Nevrlon ,  ce 
livrées!  devenu  inutile;  mais  il  peut 
avoir  été  utile  à  Nevrton. 

L  AGUIBE  (  Michel  de  )  naquit 
dans  lé  diocèse  de  Pampelune  en  Es- 
pague ,  et  devint  successivement 
membre  du  collège  de  Saint-Clément 
à  Bologne,  juge  à  Naples,el  membre 
du  conseil  souverain  de  Grenade.  II 
remplit  ces  magistrâturesavec  désin- 
Léresseuient.ll]  fit  imprimer  àVeniie, 
en  i5ei,un  ouvrage  oùil  défendit 
avec  zèle  lesdroits  de Philippell,  roi 
d'Espagne,  sur  la  couronne  de  Forin' 
gai,  ei  mourut  à  Grenade  en  i5S8. 

flL  AGUIBE  (  Joseph  Saenid'  ), 
oëâLogrogno,  ville  d'Espsgns  ,  e» 
1 65o,  fut  un  des  ornemens  de  l'ordre 
de  Saint  -  Benoit  dans  le  dernier 
siècle.  D'abord  premier  inlerpTita 
des  livre*  saint*  dans  l'université  de 
Salamanaue,  ensuite  censeur  et  se- 
crétaire du  tribunal  du  saintOfBee  ■■ 
il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  blno* 
cent  XI,  l'an  1686,  en  récompensa 
de  ton  lèle  pour  l'autorité  dn  saint 
sttge.IlmourutàBomeeniEgg.Seï  . 
principaux  ouvrages  sont,  L  JJé- 
fense  de  la  chaire  de  saint  Pierre. 
L'auteur  t  attaque  les  quatre  fa- 
meux aiUdes    de  l'aswmblée  dn 
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clei^édefraDM,  tenue em^Sa:  Ce- 
lui (le  Libertatibut  EccUiice  Ga/- 
licaaŒ,  qui  lui  fut  alors  faosseraeiit 
atlrUiuë ,  esl  d'ui>  prêtre  fraui^ji, 
uomméCbarlea,  réfugié  àHoiue.  11. 
L.u(ti  SalmaïUiceacei ,  sive  TAeoio- 
giafioruUrUa  ,  Salmaulkoi ,  1668, 
ia-fol.  Ce  «eut  leadissfclalions  qu'il 
compota,  aeloa  l'usage  de  l'université 
de  Salanianque ,  avant  d'y  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur,.  U  y  traite 
des  bons  et  des  mauvais  livres ,  et  j 
mêle  beaucoup  de  traita  d'érudition. 
Il  fuit  lui-mËtne  la  critique  de  son 
ouvrage .  dasR  sa  dernière  édi- 
tipQ.  de  Iti  Ihioiogie  de  saint 
jiiitetme.  Ce  qu'il  y  trouvei  cen- 
■urer,  e^ldja-reirilanaé  icertaines 
personnes  des.  louanges  exceuÎTei , 
d'y  arnir  e'^irimd  ctrtaiuea  choses 


d'uni 


u grave 


«érieuse  qi)!il  ne  falfoit  ;  d'y  avoir 

donné  Iro ujon4'un 

seul  doc1«  11,  et  d'y 

avoir  cité  supposés. 

m.   Une  concilei 

d'Eipagii:  i4,  4  *o'- 

in-fol. ,    I  Y'f'q"^ 

l'aiiWur  il  le.  On  en 

adonnéui  n^Bome 

en  17S3, „ineil!eure 

~  est  celle  de  1G93— 94  Cette  collec- 
tion est  accompaguée  de  disserta- 
lioua,  dont  quelqpes~unes  sont  dé- 
nuées de  jugement  et  de  ce  coup- 
d'teil  «évire  qui  te^etle  toute  pièce 
apocryphe  :  il  s'acbame  t  Kiutenii: 
raulhienticit«  des  fausses  ddcr^lales 
des  pape*.  IV.  La  Tiéo/çgie  de 
taiatjiaselme,  «a  3  vol.  ÏQ-ioL  Ce 
cardinal  a  encore  composé  quelques 
livres  moins  connut.  T4oui  ne 
citenai  plus  que  taa  Histoire  des 
coaùUea  d'Kspagae,  qui  avoit  pré* 
cédé  la  coUectiça.  U  avoit  soufean 
pBTéciitlesyetèmedel«pri4>abilité: 
il  eul  «Hez  de  modestie  et  da  courage 
poui  SE  lëtracleE. 


AJAL 

'  iA'GTLËE(Htiiri),câi1m}»- 
ritconsulte  ,  né  i  Boii-le-Ouc  en  . 
iâS3.  On  lui  doit  ,  Inai^mtio 
Fhilippi  II ,  Hitpan.  rtg. ,,  que 
te  juramento  duouiui  Braban-- 
liœ  et  ab  eo  .  dependeiuibus  pro- 
vinciiê  obligavit ,  cum  -siitstitu- 
tioae  Xarice  guternatrieia,  etc.  Ul- 
trajecti,  i6ao,in--H°,  ouvrage  rair*. 
Agylée,  irè«  versé  dans^la  langue 
grecque ,  a  traduit  en  latin  le  Mono- 
ca/ioAdePhotiuB,  intpiimëâBâleen 
i56i,  in-fol.  Cet  auteur  inoiiruieK 
1595. 

AHIAS ,  pTODhite  de  Sylo  vert 
l'an  954  avant  Jétus-Çhn'st ,  prédit 
i''  Jéroboam  qu'il  seroit  ^tÀ  de  dix 
tribus;  que  son  fîU  Abiaraonrioit, 
etque  sa  famille ieroït  détruite,  pour 
le  punir  de  son  ÏDgratitttde  et  de  son 
idolâtrie. 

''AHLWARDT(Piewe),fiUdW 
oivdonuier  allemand, néâGi  iefswaU 

étudié  dans  plusieurs  uniperfttéi ,  il 
s'établit  dans  1*  lieudeeanaîiMiice, 
en  qualité  de  profeMeur  de  logique  et 
de  raêlaphysique  ;  il  écrivit  sur 
eHaiendemeiit  Aumaie^  tvi  Ilm- 
Btcrtatiti  de  l'âme  ;  il  a  donné  aussi 
un   £miii   sur  U   tonnerre  et  Us 

'  AHME&-KAN,  fil»  dTTulagu  el 
frère  d'Abaka-Kan.  auquel  il  succéda , 
fut  le  premier  des  princes  magot* 
quienibrassa  la  religion  de  Mahomet, 
ce  qui  fut  un  ^ raud  crime  aux  yeux 
de  sa  famille.  Ses  courtisans  formè- 
rent contre  lui  une  conspiratioa  en 
faveur  d'Argoun,  son  neveu,  et  il  fut 
tué  en  1154. 

L  AIALA(HBrtmPereidfr),né 
àam  le  dtacèee  de  Cartbagènc,  en 
i5o4<  de  parens  obscurs,  e>seigna 
d'abord  la  grammaire  pour  nourrit 
sa  famille.  Ayant  été  ensuite  ordon- 
ne prttre,  et  s'ëtant  fait  oonnoltre  i 
Char  les- Quint,  cet  empereur  l'ei^ 
voya  en  qualité  de  théologien  au 
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«OQcîIe  At  HVente ,  et  lui  j[onna  suc- 
<;e68i veinent  deax  ëvèehës ,  et  enfin 
l*archevèchë  de  Valence.  Ce  prélat , 
«avant  et  zëlë ,  gouverna  son  diocèse 
en  digne  pasteur,  et  mourut  Fan 
i566.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des 
Traditions  apostoliques  ^  en  dix 
livres,  Paris ,  1 56a ,  in-8*. 

II.  AJALA  (  Balthazar  } ,  natif 
d*Anvers ,  a  écrit  sur  la  discipline 
militaire.  Il  a  voit  pour  parent  Ga-  ^ 
briel  Ajala,  savant  médecin  du  i6* 
siècle. 

1 1.  AJAX  (  My  ihoL  ),  fils  d'Oilée , 
roi  des  Locrieut,  un  des  héros  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  U  viola 
Cassandre  dans  le  templf  de  Minerve. , 
Cettedéesse  le  punit  de  çon  sacrijège 
en  submergeant  saisfiotte  près  des 
rochers  de  Capharée.  L'iatrëpidé 
Aiax,  échappé  au  naufrage,  insulta 
les  dieu3(  sur  un  foc,  que  Neptune 
indigné  fendit  de  son  trident ,  et  en- 
gloutit avec  lui  dans  la  mer. 

II.  AJAX  (  My ^hol.  ) ,  fils  de  Téla- 
mon ,  disputa  Jt  Uljsse  les  armes . 
d* Achille.  Irrité  de  ce  que  son  rival 
les  avoit  obtenues  par  le  jugement  ! 
des  principaux  capitaines  grecs,  il  fil 
un  carnage  horrible  des  troupeaux 
de  l'armée,  slmaginant  massacrer 
sea  compagnons  et  sur-  tout  Ulysse  ; 
mais  étant  ensuite  revehu  de  soti  dé- 
lire ,  il  se  tua  avec  Tépée  dont  Hector 
lui  avoit  fait  présent.  Ces  deux  guer- 
riers ayoient  combattu  ^ensemble 
avec  une  valeur  égaie.  Lesangd'Ajax 
fut  change  en  hyacinthe  ,  suivant 
la  fable.  ^ 

*  AICARTS  DES  FOSSAT ,  trou- 
badour, f^cfez  FoasAT. 

*AICHEïl  (  P.  Otto),  bénédictin  à 
Salzbourg, célèbre  orateur  et  poëte, 
fut  successivement  professeur  de 
grammaire ,  d&poésie ,  de  rhétorique, 
de  morale,  et  enfin  d'histoire.  Il  est 
mi^rtle  17  janvier  jjo5.  Ses  princi- 
paux ouvrages  wnt,  TÀeatrum/û- 


nehre,  exkibens  epitaphia  nova, 
antiqua  ,  séria ,  jocosa ,  4  volum. 
in-4^,  i^nh,  Iter  oratorium ,  1675. 
Jter  poëticum ,  1674.  De  principiis 
cosmographiœ ,  1678.  Fphemerides 
eeclesiasticœ ,  astronomicœ  ^  histo^ 
ricœ^etâico^poiiticœ,  ab  anno  1687, 
usque  ad  annum  1699.  Tous  ^*  ^"" 
vrages  sont  impriméi  à  Salzbourg. 

*AIDAN,  ëvêque  breton  du  7* 
siècle  ;  il  obtint  de  grands  succès 
dans  ses  conversions  parmi  les  peu- 
ples qui  habitoienl  le  nord  de  l'An- 
gleterre. U  fut  ëvêque  de  Lôndisfame 
ouHoly-Island  enNorthumberland, 
et  mourut  «m  i65i. 

AIDONE.  Voyez  A^doni  ,  n'  î. 

t  I.  AJELLO  (  saint  ),  chef  de 
récole  militaire  de  Palerme  en  1610^ 
publia  des  Instructions  pour  les  ai^ 
tilleurs ,  lesquelles  ont  €|U  plusieurs 
éditions.  Un  Corneille  Ajeixo,  natif 
de  Calabre,  est  auteur  d'une  Para- 
phrase du  Symbole  de^aiat  Athor- 
nase. 

II.  AJEULO  (  Sébastien  ),  Napoli- 
tain ,  oomme  les  prëcëdens ,  fut  un 
médecin  fameux.  Il  publia,  en  iS'j^, 
1.  Une  Relaiion  de  ^horrible  peste 
qui  venoit  de  ravager  le  royaume 
de  Naples.  II.  Un  Traité  sur  le  ca* 
tarràe.  III.  Des  f^ers  en  l* honneur 
d'Albert  d'Aragon  ,  duc  d^ Au- 
triche. 

*  AIGENLER  (  Adam  ) ,  né  dans 
leTyrol  en  1 635.  Après  avoir  achevé 
SCS  études ,  il  entra  chez  les  jésuites 
en  i653.  Il  professa  les  mathémati- 
ques et  la  langue  hébraïque  à  Ingols- 
tadt  ;  ses  talens  le  firent  choisir  pour 
aller  en  missibn;  il  n  arriva  pas  à  sa 
destination  ,  la  peste  s*ëtant  mise 
dans  le  vaisseau  qu'il  montoit,  il 
mon  rut  le  96  août  167$.  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages,  ps^r mi  lesquels 
on  remarque  l'undamenta  linguœ 
saHCtœ.  Dileng89>  1670,  in-4^* 

t  AIGLEE  (  Bernard ) ,  né àLyon 
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dans  le  i3*  siècle,  se  fit  religieux  à 
Tabbaye  de  Savigny  eu  Lyonnais.  Il 
devint  abbé  du  MontHCassin  sous  le 
pape  Urbain  IV,  et  gouverna  ses  re- 
ligieux avec  sagesse  pendant  dix-neuf 
aus.Clémentiy  lefit  cardinal ,  et  c*est 
le  seul  qu'il  revêtit  de  cette  dienitë. 
Aigler  se  fit  aimer  de  Charles  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples ,  et  mourut  en 
1 28a.  Ou  lui  doit  de^  écrits  purement 
monastiques  ;  le  Miroir  des  moines} 
une  Exposition  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  etc. 

*AIGNEAUX(RobcrtetAnloine, 
liE  Chevalier  sieurs  d'  ) ,  ces  deux 
frères ,  nés  à  Vire  en  Normandie , 
terminèrent  leur  carrière  vers  l'an- 
née 1 590  ,  à  peu  de  distance  l^uQ  de 
l'autre  \  RoBerl  avoit  alors  49  ans.  Ils 
fiout  auteujfs  en  commun  d'une  Tra- 
duction en  vers  des  (Ruvres  de 
Virgile  y  et  d'nne  autre  des  Œuvres 
d'Horace,  imprimées  toutes  les  deux 
à  Paris ,  la  première  in-4°,  1 582 ,  et 
in-8**,  i585  et  1607;  la  seconde, 
in-8**,  i588.  On  a  d'eux  en  outre 
divers  Poëmes ,  Sonnets  ,  Com- 
plaintes ,  etc. ,  publiés  après  leur 
mort ,  à  la  suite  des  vers  composés 
à  leur  louange  et  recueillis  par  Pierre- 
Luoas  Sallière  en  un  vol.  in-  la, 
intitulé  le  Tombeau  de  Robert  et 
Antoine  le  Chevalier,  frères^  sieurs 
d'Aigneaux ,  poètes  français,  etc. , 
Caen^  1591. 

*  AIGREFEUILLE  (  Charles  d'  ) , 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Montpellier ,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  qui  pos- 
sédoit  eu  Languedoc  la  terre  de  ce 
nom.  Elle  a  donné  des  magistrats 
distingués  dans  les  premières  charges 
de  la  cliambre  des  comptes  et  de  la 
cour  des  aides  de  Montpellier ,  plu- 
sieurs évêques,  et  trois  cardinaux 
célèbres  dans  l'histoire  du  14"  siècle. 
Guillaume  I,  cardinal  archevêque 
de  Sarragosse ,  créé  par  Clément  VI, 
son  parent;  Guillaume  11,  créé  car- 


dînai  par  U«]7ain  V,  eifFdidit  cardi- 
nal d'Aigrefeuille,  frèredu  précédente 
L'abbé  d'Aigrefeuille  a,  publié  un^ 
savante  Histoire  civile  et  çcclesiasr» 
^ique  de  Montpellier,  imprimée  en 
1757  et  en  1739, -q\u  est  devenue 
assez  rare  ;  elle  est  écjfitti  avec  éru- 
dition ,  et  ses  pièces  ^  justificatives 
peignent  les  mœurs  du  temps.  Uliis- 
toire  des  guerres  civiles  du  17* 
siècle  y  est  écrite  avec  une  grande 
impartialité. 

*  AIGÛEBERRE  ou  Aiguebert 
(  Jean  Dumas  d'  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  sa  patrie, 
où  il  est  mort  en  1 755.  Cet  auteur  fit 
représenter  sur  le  théâtre  français , 
le' 9  juillet  172g,  les  Tivis  specta^ 
clés,  pièbe  composée  d'un  prologue 
eu  prose  et  décrois  actes  qui  sont  là 
Tragédie  de  Polixène ,  la  Comédie 
de  PAvai-e  amoureux ,  et  la  Pas* 
torale  héroïque  de  Pan  et  Do  ris. 
Il  donna,  sur  le  i]fiême  théâtre,  le 
4  novembre  i75o,  la  Comédie  du 
prince  de  Noisy ,  et  fit  enfin  lui- 
même  une  parodie  de  sa  tragédie 
de  Polixène ,  sous  le  titre  de  Coli-* 
nette ,  qui  fut  jouée  au  théâtre.  ita« 
lien  le  4  septembre  1729. 

*  AIGUILLE  (N  marquis  d*), 
président  au  parlement  d'Aix  ,  et 
frère  du  mai^quis  d'Argens,  fut  l'en- 
voyé secret  de  Louis  XV  auprès  du 
prince  Ediward  dans  l'expédition 
d'Ecosse,  n  nous  resté  de  lui  un 
Mémoire  curieux  sur  sa  commis^ 
sion,  adressé  au  roi,  et  recueilli 
dans  le»  Archives  littéraires  de  l'Eu- 
rope,  n"  1  ,  pag.  78  et  suiv.  Zélé 
partisan  des  jésuites ,  sa  conduite , 
lors  de  leur  suppression ,  lui  attira , 
de  la  part  de  la  cour  dont  il  étoit 
membre,  des  procédés  marqués  au 
coin  de  la  dureté  et  de  la  passion,  y. 
les  articles  Aguilles  ,  Boyee  VI ,  * 
Abgens. 

*  AIGUILLES  (  Jean  -  Baptiste 
des }.  Voyez  Daguillss. 
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AIGUILLON  (  la  duchesse  d*  ). 
Voyez  WioïTEBOD ,  n**  U. 

*  AIKMAN  (  William  ou  Guil- 
laume ),  peiutre  écossais  ,  né  en 
1683,  mort  eu  1731.  Son  père  éloil 
avocat  et  le  destinoit  à  cette  même 
profession  ;  mais  son  penchant  Fen- 
traina  vers  la  peinture  ,  et  il  finit 
par  8*y  livrer  loutentiér.  Aprèsavoir 
étudie  trois  ans  eu  Italie  ,  il  passa  en 
Turquie ,  et  ensuite  en  Angleterre , 
où  il  fut  protégé  par  le  duc  aArgyle. 
Uexcelldit  dans  le  portrait 

t  AILHAUD  (  Jean  -  Gaspard  ) , 
d  ahord  chirurgien  à  Cadenet ,  p^it 
village  de  Provence,  eu  combinant, 
dit-on,  la  scammouée  avec  la  suie, 
trouva  une  nouvelle  poudre  purga- 
tive :  connue  sous  le  noœlde  poudré 
dCAUàaud'y  remède  acre  qui  rétissit 
quelquefois  dans  les  maladies  causées 
par  des  humeurs  épaissies ,  mab  dont 
l'usage  ordinaire  peu  t  être  peîh  icieux. 
D  persuada  aux  gens  de  son  village 
qu'ils  s'en  trouveroient  bien,  et  di- 
vers paysans  en  éprouvèrent  de  bons 
éSels.  Ayant  gagné  quelque  argent 
en  vendant  sa  poudre,  il  vint  à  Aix, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. Alors  il  fit  annoncer  son  re- 
mède dans  les  journaux ,  et  il  engagea 
les  missionnaires  du  Levant  et  de 
l'Araérique  à  Taccréditer  dans  les 
lieux  de  leurs  missions.  Il  donna  en 
même  temps  un  Traité  de  r origine 
des  maladies,  qui,  selon  lui,  ont 
toutetla  même  source  etpeuvent  être 
guéries  par  un  seul  remède.  Ce  re- 
mède est  sa  poudre  purgative;.  A  1& 
suite  du  petit  traité ,  qui  ne  prouve 
pas  des  connoissances  bien  étendues 
dans  la  saine  physique,  sont  cinq  ou 
.  six  volumes  deLettres  dejes  malades, 
où  on  rappelle  Noupeau  Salomon , 
Sauveur  des  hommes  ,  le  premier 
des  médecins,  etc.  Ailhaud  mourut 
assez  vieux  en  1 766.  Son  fils,  héritier 
de  ses  secrets  ,  malgré  le  remède 
uimf^nei,  iDOurut  le  33  septembre 
1780, 
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AILLE.  Voyez  DAUxé. 

1 1.  AILLY  (Pierre  d'  ),  né  à  Com- 
piègne  en  i33o,  et  mort  dans  la 
basse  Allemagne ,  où  il  étoit  légat  du 
saint  siège,  le  9  octobre  14^5.  Ce 
savant  instituteur  du  fameux  Jean 
Gerson ,  fut  un  de  ces  hommes  rares 
qui  ne  doivent  leur  élévation  qu'à 
leur  mérite.  Issu  de  parens  pauvres 
et  inconnus,  U  parvint ,  par  ses  seuls 
taleus,  à  être  successivement  chan- 
celier de  Tuniversité  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi  Charles  VI,  évêque  du  Pqy 
en  V^Iay ,  et  ensuite  de  Cambrai , 
député  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  et  enfin  cardinal  légat  du 
pape  Jean  XX III.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages latins  sur  des  malièresde  théo- 
logie, il  a  composé  des  Poésies /'ran- 
çaises  qui  paroissent  avoir  été  esti- 
mées dans  leur  temps.  On  pourroit 
présumer  ,  avec  l'abbé  Massieu  , 
qu'elles  n'ont  point  été  imprimées , 
si  La  Croix  du  Maine  ne  nous  assu- 
roit  en  avoir  vu  une  édition  faite 
vers  la  fin  du  1 5^  siècle.  U  ajouté  que 
ces  poésies  ont  été  mises  en  vers 
latins  par  Nicolas  de  Clémangis. 
Mais  il  s'est  trompé  ,  ce  dernier 
n'en  ayant  traduit  qu'une  petite  pièce 
de  trente -deux  vers,  intitulée  les 
Contredits  de  Franc  Gontier,  Vojr. 
Dailly. 

n.  AILLY  (  Pierre  d'  ),  né  à  Paris, 
eut  des  succès  dans  Texercice  de  la 
chirurgie,  et  mourut  dans  sa  patrie 
le  8  août  1681.  On  a  de  lui  un  ou-* 
vrage  estimé  sur  le  Traitement  des 
plaies  d* armes  à  feu ,  imprimé  en 
i668,in-ia. 

AILON.  Voyez  Atlon. 

*  AILRED ,  Ethelreb  ou  Eai^ 
BEB ,  abbé  de  Revesby  dans  le  comté 
de  Lincoln,  né  en  1109.  Il  composa 
une  Généalogie  des  rois  anglais,  et 
xxià&Vie  d'Edivard'le- Confesseur, 

AIMAN.  Voyez  Lai  m  an. 

*  AIMAB  (  Jacques),  paysan  d»H 
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phinais ,  se  rendit  fameux,  sur  la  fitt 
du  17^  siècle,  par  Tusage  de  la  ba- 
guette divinatoire.  F'pyez  Bonne- 

*  I.  AIMÉ  (  Jean  de  Chavigny),  né 
à  Beaune  en  1 604.  On  a  de  lui  des 
JPoésies  sur  la  mort  d'Antoine  Fia- 
née  ,  professeur  et  mëdecin  d'Avi- 
gnon ;  Congratulation  au  sieur  Man- 
delol  ;  X Hymne  de  rJstrée  ;  des 
traductions  du  latin  de  Jean  Dorât  ; 
iBuvreside  Virgile,  trad.  envers, 
Paris,  1607,  in-8**. 

n.  AIMÉ  (  saint  ).  Voyez  Ame, 

*  I.  AIMERI  DE  BELENVH,  trou- 
badour. Voyez  Belenvei. 

*  n.  AIMERI  DE  BELMONT, 
troubadour.  Voyez  Belmont. 

*  HL  AIMERI  DE  PÉGUlLAHî , 

troubadour.  Voyez  PiouiLAiN. 

*  IV.  AIMERI  DE  SABLAT  , 
troubadour.  Voyez  Sarlat. 

*  AIMERY  (  M.  ) ,  troubadour  peu 
connu,  qui  vécut  dans  le  i5^  siècle.  Les 
anciens  recueils  manuscrits  ne  con- 
tiennent de  lui  que  quatre  pièces,  qui 
sont  une  Apologie  de  l'Mmour;  un 
Tenson  sur  le  rien  ,  un  autre  sur  le 
oui  et  le  non ,  et  un  troisième  sur  la 
question  de  savoir  lequel  vaut  mieux 
d'aimer  sans  être  aimé,  ou  d'être 
aimé  sans  aimer. 

*AIMES  ott  AiMow  DB  Varennes, 
poète  français  du  1 5*  siècle  ^  étoit  de 
l'ancienne  maison  de  Varennes ,  qui 
avoit  un  château  de  ce- nom  situé  eu 
Lyonnais.  Du  Verdier  ,  Qnadrio  et 
Gerlando  se  sont  trompés  en  disant 
qu'il  étoit  de  Chàtillon.  Leur  erreur 
vient  de  ce  qu'Aimon  dit  dans  son 
Prologue,  qu'ayant  apporté  l'His- 
toire de  Florimond  de  la  ville  de 
Philippe,  en  France ,  il  l'a  translatée 
de  latin  en  roman  à  Chàtillon.  Ai- 
mon  de  Varennes  tlorissoit  en  is68  ; 
car  Le  Laboureur  rapporte  queMilon 
de  VauXy  et  le  chapitre  de  l'ëgUse  de. 
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Lyon  lui  inféodèrent,  en  cette  ann^, 
divers  cens  qu'ils  avoient  dans  la  pa- 
roisse de  la  Cenaz.  Nous  avons  de  lui 
le  Roman  de  Floiremont  ou  dePhir^ 
lippe  de  Macédoine,  in-fol.  manus- 
crite, n**  6973,  7498,  et  de  La  Val- 
lière ,  u^  7S06.  Les  manuscrits  de  ce 
roman  varient  sur  l'époque  de  sa 
publication  ;  l'un  l'annonce  comme 
achevé  en  1 169 ,  lautre en  1180 >  un, 
troisième  en  1228 ,  enfin  un  qua- 
trième la  fiixe  en  iai24-  Mouchet 
étoit  pour  cette  dernière  date:  denx 
raisons  l'ont  déterminé  à  la  préférer  ^ 
aux  trois  autres  ;  la  première ,  parce 
qu'elle  nous  rapproche  du  siècle  où 
vivoit  un  Aimon  de  Varennes ,  et  la 
deuxième ,  parce  que  l'auteiir  nous 
avertit  lui-même  que  sonRoman  est 
postérieur  à  celuitl' Alexandre,  com- 
posé dans  les  premières  années  du 
i3*  siècle. 

AIMOÎN  ,  bénédictin  de  l'aln 
baye  de  Fleury-sur-Loire ,  composa 
une  Histoire  de  France  eu  cinq  li- 
vres. Les  deux  derniers  furent  fmis, 
après  sa  mort ,  par  une  main  étran- 
gère. Ce  n'est  qu'une  compilation  , 
pleine  de.  fables  et  de  faux  miracles. 
Les  légendes  sont  les  sources  où  il  a 
puisé.  On  trouve  cette  histoire  dans 
le  tome  îll  de  la  collection  de  Du- 
chesne.  Aimoin  étoit  d'Aquitaine;  il 
écrivoit  aisément ,  mais  sans  élé- 
gance, il  mobrut  au  commencement 
du  1 1*  siècle. 

I.  AIMON ,  prince  des  Ardennes, 
fut  1^  père  de  ces  quatre  preux  qu'on 
appelle  coœm«ném«it  les  quatreJiU 
Aimon,  Le  prince  Renaud,  l'aîné  des 
quatre ,  après  avoir  porté  les  armes 
sous  Charlemagne,  se  Rt  motne  à 
Cologne,  et  mourut  martyr,  à  ce  que 
prétendent  quelques  légendaires  al- 
lemands. 

II.  AIMON.  V,  Aymon  c^Hay- 

MONT. 

'^  AINE  (  Marie-Jeirfi-B«pt.-Ni€. 
d'  ) ,  né  à  Paris  vers  \i^  y  mort  à 
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Paris,  en  i8o4  (  ^  vendémiaire  an 
i3 )  ,âgë  de  71  ans.  11  fut  succeMive- 
ment  maître  des  requêtes ,  et  inten- 
dant des  villes  de  Pau  ,  de  Limoges 
et  de  Tours.  Il  a  traduit  les  E^logues 
de  Pope  (daas  la  nouvelle  bigar- 
rure ,  tome  II ,  p.  75  ).  U Economie^ 
.  de  la  vie  humaine ,  de  Rob.  Dodsley, 
Edimbourg ,  i7Ôâ,  in-iâ. 

*  I.  .^INSWORTH  (  Benri) ,  com- 
menta teur  de  là  Bible,  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Devenu  mem- 
bre de  la  secte  des  indëp^Kkins ,  il 
qnilta  l'Angleterre,  et  se  rendit  à 
Amsterdam ,  oÀ  il  forma  une  con- 
grégation. vLma  comme  le  peuple  ne 
le  Yojoit  pas  avcy;  plaisir  ,  il  passa 
en  Irlande,  etretouma  en  Hollande , 
dès  qu'il  crut  que  Fesprit  de  parti 
ëtoît  un  peu  refroidi.  On  dit  qu'il  fut 
emfpoisonHë  pav  un  juif.  Celui-ci 
avoit  perdu  im  diamant  d'un  grand 
prix  ;  Ainswortli  le  trouva ,  et  le 
juif  voulant  lui  offrir  une  rëeom- 
pause  ,  lorsqu'il  le  lui  rendit ,  il  ne 
demanda  qu'une  conférence  avec  le» 
rabbins  sur  la  uenue  du  Messie.  Le 
juif  la  hti  promit ,  maie  ne  pouvant 
l'obtenir ,  on  prétend  <pi'il  tua  Ains- 
worth  pour  se  dispenser  de  tenir  sa 
parole.  Cette  histoire  mérite  peu  de 
créance ,  et  n'est  pas  rapportée  d'une 
manière  digne  de  foi.  Ainswortft  po»- 
sédoit  la  langue  hebralïqne ,  et  ses 
Commentâmes  sur  le  Pentateuque 
sont  curieux  et  utile»,  Londres,  1 897, 
in  -  fol.  (  en  anglais  ).  Vfi  docteur 
LÂghtibot ,  l'un  des  homme»  les  plus 
érudits  de  l'Angleterre ,  a  tiré  beau- 
coup d'avantages  des  Recherches 
dtAinewoHh  sur  les  écrits  des 
rabhins. 

'^  IL  AINSWORTH  (Henri).  Quoi-  j 
que  cet  Anglais  fût  puritain^Richard 
SuBon  recommande  son  commen- 
taire aux  catholiques.^  et  ajoute  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  commentateurs 
sur  le  Pentateuque  qui  puissent  lui 
être  comparés.  U  a  travaillé  sur  la 
QenèsCf  en  1 6i  6,  in-4^  ;  $nx  XExode^ 
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en  1617 ,  in-4';  »nr  le  IjévUique^ 
en  1618 ,  in-4«  ;  sur  les  Nombres  et 
le  Deutéronome  ^  en  1619,  m-I^  ; 
le  Commentaire  sur  les  Psaumes  a 
paru,  eu  161a,  in- 4®,  puis,  eu 
1617  ,  in-4'  ;  eufiji  le  Cantique  des 
cantiques  n'a  paru  qu'en  1 6a3,  après 
la  mort  de  l'auteur.  Tous  ces  com- 
mentaires ont  été  réunis  en  1  vol. 
in-fol. ,  à  Londres ,  en  1639.  On  le» 
a  traduits  en  hollandais,  1690,  in- 
fôl.  ;  et  en  allemand ,  seulement  le 
Cantique  des  cantiques ,  169a ,  in- 
S'* ,  et  Berlin  ,  1756  ,  avec  une  pré- 
face de  Jablousky.  C'est  à  tort  qa» 
le  père  Lelong  confond  cet  auteur 
avec  le  précédent. 

*in.  AINSWORTH  (Robert),  sa- 
vant lexieocraplie ,  né  en  1660  à 
Woodgate  dans  le  comté  de  Lan- 
castre ,  élevé  à  ^otton ,  où  il  forma 
ensuite  une  école.  Il  vint  à  Londrefi , 
et  se  livra  pendant  plusieurs  années 
à  cette  occupation.  H  raouruten  1745. 
Il  a  laisé  un  Traité  fort  court  d'ïns' 
titutions  grammaticales  /  mais  il  esj( 
mieux  connu  par  son  Dictionnaire 
latin  et  anglais,  in -4**  et  in- 8*, 
auquel  il  employa  Vbgt  années.  La 
première  édition  parut  en  1736,  et 
tut  depuis  corrigée  et  publiée  de 
nouveau  par  Patrick  et  Mbrell. 
On  a  de  hii ,  L  De  Cfypeo  Ca^ 
milli  antiquo  è  reliquiis  museii 
Woodwaixliani  dissertatio  ,  Lon- 
don,  i7H>  in-4*.  IL  Thésaurus 
Ungua  latinm  compendiariusy  an^r 
gUoè  et  iaHnè,  London ,  1746,  in- 
4*.  m.  Ehglià/i  and  latin  Diction 
nairy  û  new  édition,  a^gmented  hy 
Th.  Morelly  London,  1773,  in-4®^ 
Ces  deux  ouvrage^  ont  été  refondus 
par  Thom.  MoreU ,  en  1796 ,  1.  toI. 
m-4^  de  160Q  p.  non  numérotées. 

AIR AULT  (Pierre  ) , célèbre  avo- 
cat de  Paris  j  ensuite  Iteutenant^ri- 
minel  à  AngerA ,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  i536.  U  y  exerça 
la  charge  de  président  par  intérim  ,, 
pendant  les  tcottblea  iune&tes  de  U 
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ligue,  qu^il  ne  favorisa *jama^,  et 
contre  laquelle  même  il  se  dëclara. 
U  mourut  à  Angers  en  1601.  On  a 
de  cet  auteur  deux  bons  ouvrages  , 
1.  Traité  de  V ordre  et  instruction 
Judiciaires  y  dontlgs  anciens  Orecs 
et  Romains  ont  usé  en  accusation 
publique ,  conféré  à  l'usage  de  la 
France,  Paris,  1698  :  livre  plein 
de  recherches.  II.  Celui  de  la  Puis- 
sance paternelle ,  in-4** ,  fait  à  l'oc- 
casion d'un  de  ses  fils  que  les  jésuites 
avoient  enlevé  pour  le  revêtir  de 
leur  habit.  Foy,  la  Vie  d'Airault , 
publée  en  latin,  en  1676,  in-4'*, 
par  Ménage ,  son  petit-fils.  Ce  ma- 

Sistrat  laissa  une  nombreuse  famille, 
ont  les   descendans  ont  possédé 
long-temps  la  charge  qu'il  occupoit. 

*  AIROLA  (Dona  Angiola) ,  pein- 
tre ,  chanoinesse  dans  le  monastère 
de  Saint-Barthélemi-des-Olivètes  de 
Gènes ,  prit  un  tel  goût  pour  la  pein- 
ture, qu'elle  voulut  apprendre  cet 
art  ;  elle  obtint  pour  maître  le  Sar- 
zane ,  et  fit  de  grands  progrès  dans  le 
dessin  et  le  coloris.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  en  voit  un  d'une  belle 
composition  et  d  un  bon  ton  de  cou- 
leur dans  l'église  de  Jésus  et  Marie 
des  PP.  de  Saint -François- de-** 
Paule.  Elle  mourut  très  âgée  vers  le 
milieu  du  17*  siècle. 

AIROLI  (Jacques -Marie),  jé- 
suite ,  professeur  d'hébreu  à  Rome , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans , 

I.  Dissertatio  Bièlica.  j'Biom:  1704. 

II.  De  anno ,  mense  et  die  mortis 

CAristi.f  "Rom,  1718.   III.  Thèses 

contra  Judœos  ^  IXome  y   1720.  Cet 

ouvrage  est  une  réponse  à  un  autre 

du  P.  Toumemine.  IV.  I>e  annis 

ab  exituJsrael  de  Egypte  ad  quar- 

tum  Salomonis,  etc. 

#  • 

*  A|SSÉ  (  mademoiselle  ).  Le 
comte  de  Ferriol ,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  ,  acheta  en 
1 698,  d'un  marchand  d'esclaves,  une 
petite  fille  de  quatre  ans  et  demi,  en^ 
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levée  avec  beaucoup  d'autres  dans 
une  ville  de  Circassie,  que  les  Turc» 
avoient  pillée.  Il  la  paya  i,5ooliv. 
Ne  pouvant  se  chjfrger  de  l'éduca- 
tion d'une  fille ,  il  la  confia  à  sa  belle - 
QfBur ,  madame  de  Ferriol ,  sœur  de 
madame  de  Tencin ,  et  mère  de 
MM.  d'Argenlal  et  de  Pont  de  Veyle. 
Ces  jeunes  gens,  distingués  par  leur 
amour  pour  ks  lettres  et  les  arts , 
s'attachèrent  à  la  pupille  de  leur 
mère ,  et  conservèrent  toute  sa  vie 
la  plus  tendre  amitié  pour  elle,  li 
paroîtque  M.  de  Ferriol ,  abusaul 
de  son  pouvoir  sur  elle ,  et  la  regar- 
dant comme  une  esclave,  quoiqu'il  lui 
eût  fait  donner  une  éducation  diffé- 
rente ,  séduisit  sa  jeunesse,  et  Tea- 
traina  dans  les  désordres  qui  faisoient 
ses  délices.  Quoi  qu'il  en  soit ,  détns 
sa  dernière  maladie ,  elle  le  soigna  , 
avec  autant  d'assiduité  qu'auroit  pu 
faire  sa  fille ,  et  il  lui  laissa  une  rente 
de  4)OOo  livres ,  et  un  capital  assez 
fort  que  ses  héritiers  dévoient  lui 
payer.  A  cette  époque ,  elle  retourna 
cheï  madame  de  Ferriol ,  avec  la- 
quelle elle  eut  beaucoup  à  souffrir. 
Aussi  peu  délicate  que  son  beau-frère, 
elle-  reprocha  presque  aussitôt  à  la 
jeune  Circassienne  que  ses  dons 
étoient  beaucoup  trop  considérables. . 
Aïssé  lui  répondit  en  brûlant  de- 
vant elle  le  billet  qui  lui  a  voit  été 
laissé  par  son  maître,  et  madame  de 
Ferriol  profita  bassement  du  sacri- 
fice. Si  elle  av.oit  cédé  à  la  violence 
auprès  d'un  vieillard  dépravé ,  son 
ame  du  moins  n'étoit  pas  corrom- 
pue ;  le  régent  la  vit  chez  madame 
de  Parabère ,  et  dut  être  fort  étonné 
de  rencontrer  chez  elle  une  vertu  à 
laquelle  il  ne  croyoit  pas ,  et  encore 
moins  dans  cette  société.  Il  fit  des 
avances  et  des  promesses  à  madame 
de  Ferriol ,  qui  persécuta  la  jeune  fille 
avec  indécence  pour  qu'elle  se  rendit 
aux  vœux  du  prince.  Mais  Aïssé  résis- 
ta si  constamment  aux  offres  mèine 
les  plus  brillantes ,  qu'on  fut  obli^ 
.de  renoncer  à  la  vaincre.  Son  uni- 
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^[oe  passion  fut  pour  le  cheralier 
d^Aydic,  qu'elle  connut  chez  ma- 
dame du  De&nt.  L'amant ,  cheva- 
lier profes  de  Tordre  de  Malte ,  vou- 
loit  se  faire  relever  de  ses  vœux  pour 
ipouser  sa  maîtresse.  Mais  Aïssé  ne 
voulut  point  déshonorer  son  amant 
par  un  mariage  aussi  bizarre  aux 
yeux  du  monde.  Elle  n'ignoroit  pas 
que  le  public  la  cousidéroit  comme 
ayant  appartenu  à  M.  de  FerrioL 
l^ie  eut  du  chevalier  une  fille  qi» 
madame  de  Villette  ,  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon,  et  devenue  lady 
Bolingbroke ,  emmena  avec  elle  à 
Londres ,  et  ramena  ensuite  au  cou- 
vent près  de  Sens ,  où  elle  fut  élevée 
aux  frais  de  son  père ,  qui  la  maria 
dans  la  suite  et  lui  laissa  toute  sa 
fortune.  Aïssé  mourut  en  1765,  âgée 
de  38  ans ,  consumée  par  les  cha- 
grins dont  elle  étoit  abreuvée  chez 
Biadame  de  Ferriol ,  et  par  beau- 
coup de  femmes  qui  s'arrogeoient  des 
droits  sur  une  personne  sans  pro- 
tection et  sans  famille.  Elle  avoit  de 
plus  à  vaincre  son  amour  pour  le 
chevalier ,  amour  auquel  elle  avoit 
renoncé  aprèâ  la  naissance  de  sa 
fille,  et  duquel  elle  ne  lui  donna  plus 
aucune  preuve ,  quoiqu'ils  se  vissent 
souvent ,  ce  qui  augmentoit  leur 
tourment  réciproque,  ce  Qu'il  est 
difficile,  disoit-elle  ,  d'éteindre  une 
passion  aussi  violente  ,  et  qui  est 
entretenue  par  le  retour  le  plus  vif 
et  le  plus  flatteur.  Je  ne  puis  vous 
dire  le  sacrifice  que  je  fais  ;  il  me 
tue.  »  Ses  lettres  sont  -adressées  à 
madame  de  Calandrini ,  femme  du 
résident  de  Genève  à  Paris,  et  qui , 
deretourdanssa  patrie,  entretenoit 
toujours  avec  elle  une  correspon- 
dance d'amitié.  Ces  Lettrés  sont  im- 
primées avec  celles  de  mesdames 
de  Villars  ,  de  I,a  Fayette  et  de 
Tencin,Paris,  1806, 5  vol.  ih-8®.  Son 
alyle  est  noble  sans  affectation,  pur 
sans  pédanterie  :  si  elle  ne  mérite 
pas  de  prendre,  parmi  les  littéra- 
teors  y  un  rang  qu'elle  n'a  ^m\  «un- 
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bitionné ,  l'héroïsme  de  sa  conduite 
lui  assure  le  souvenir  des  personnes' 
sensibles  ,  et  l'estime  des  femmes. 
assez  fortes  de  leur  propre  vertu 
pour  considérer  sous  leur  véritable 
point  de  vue  des  foiblesses  dont  on 
a  rarement  triomphé  comme  elle, 
aux  dépens  de  son  bonheur  et  de  sa 
vie.  On  trouve  dans  ces  mêmes 
lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galanteries.  Il  y 
en  a  aussi  quelques-uns  sur  la  mort 
de  mademoiselle  \jà  Couvreur,  mais 
qui  sont  démentis  par  une  note  d« 
Voltaire. 

AISTULPHE.  rc?yc«  AsTOLPHB.: 

*  AITA.  yoyez  Aytta. 

*AITON  (Guillaume)  étoit  ué 
en  i63i ,  près  d'Hamilton ,  dans  le 
comté  de  Lanark.  Iiistniitdans  la  cul- 
ture des  jardins,  il  vint  à  Londrcts 
chercher  de  l'emploi.  En  1769  ,  à  la 
recommandation  de  Philippe  Miller, 
célèbre  botaniste,  il  devint  surin- 
tendant du  jardin  botanique  de  Kew. 
11  contribua  beaucoup  à  l'enrichir , 
et  bientôt  il  eut  la  conduite  des  jar-* 
dins  d'agrément  et  des  potagers.  En 
1 78g,  il  a  publié  son  HortusKewen- 
sis,  et  il  est  mort  en  1793.  Le  roi 
a  nommé  son  fils  aux  deux  places 
qu'il  avoit  occupées. 

fAITZEMA  (Léon  Van)  naquit 
à  Dorckum  en  Frise,  l'an  1 600,  d'una 
famille  noble.  Les  villes'anséatiques 
le  firent  leur  résident  à  La  Haie ,  oà 
il  mourut  en  1669,  avec  la  réputa- 
tion d'un  honnête  homme,  d'un  bon 
politique,  et  d'un  savant  aimable, 
il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  4e* 
Propinces  -  Unies  ,  en  hollandais  , 
imprimée  à  S'graven-Hage  ;  1669-' 
1 67 1 ,  7  vol.  in-fol. ,  et  au  même 
lieu,  1,657-1 669 , 1 4  vol.  inr4'*,  aux- 
quels on  ajoute  la  Relation  de 
Munster,  1671,  in-4*,  qui  forme 
le  i5*  vol. ,  et  qui  précéîdeminent 
avoit  été  traduite  en  latin  et  publiéa 
chez  les  Ëlzevirs,  à  Leyde ,  an  1 6&4> 
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m-4'*.  L'histoire  de  Hollande,  de 
Van  Àitzema ,  est  estimable  par  les 
actes  publics  qu'elle  renferme  depuis 
i6<ii  à  1G69.  On  a  donné  une  conti- 
nuation de  cette  Histoire ,  qui  va 
jusqu'en  1692.  C'est  en  partie  dans 
Aitzema  qu'on  a  puisé  l'Histoire  des 
Provinces-Unies,  Paris,  1757-71, 
8  vol.  in -4^.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain, Poëmata  juvénilia ,  Franc- 
kerae ,  1 6 1 7,  in-4**  assez  rare ,  qu'il 
publia  à  l'âge  de  16  ans. 

AIUS  LOCUTIUS  (  Mytholgic  ). 
De  toutes  les  divinités  fabuleuses,  il 
n'y  en  a  point  dont  l'origine  soit  si 
claire  que  celle-ci.  Cédicius ,  homme 
du  bas  peuple ,  vint  dire  aux  tri- 
buns que  ,  marchant  seul  la  nuit 
dans  la  rue  Neuve ,  il  avoit  entendu 
une  voix  plus  forte  que  celle  d'un 
homme ,  qui  lui  avoit  prescrit  d'al- 
ler avertir  les  magistrats  que  lés 
Gaulois  approchoient.  Comme  Cé- 
dicius étoit  un  homme  sans  nom,  et 
^ue  d'ailleurs  les  Gaulois  étoient  une 
nation  fort  éloignée,  et  par  cette 
raison  inconnue ,  on  ne  fit  que  rire 
rfe  cet  avis.  Cependant  l'année  d'a- 
près ,  Rome  fut  prise  par  les  Gau- 
lois. Après  qu'on  fut  délivré  de  ces 
ennemis  ,  CamiUe ,  pour  expier  la 
négligence  qu'on  avoit  eue  en  ne  fai- 
sant point  cas  de  la  voix  nocturne, 
fit  ordonner  qu'on  élèveroit  un  tem- 
ple en  i'honnenr  du  dieu  AbuaLo- 
cutiuSyà«m\a  rue  Neuve ,  au  même 
endroit  où  Cédicius  disoit  l'avoir 
entendu k  ce  Ce  dieu  parloit  et  se  fai- 
soit  entendre ,  dit  plaisamment  Ci- 
cëron>,  lorsqu'il  n^étoit  connu  de 
per8#Dne  :  ce  qui  Ta  fait  appeler 
A  lus  LooutiuSi  Mais  depuis  qu'il  est 
devenn  célèbre ,  et  qu'ott  lui  a  érigé 
i!in  autel  et  utt  temple  >  il  a  pris  le 
parti  de  se  Gaire.  » 

AIUTi^lICflmSTO  (Elisabeth), 

noble  Sicilieiûie ,  naquit  à  Palerme, 

et  fut  distinguée  par  sa  beauté  et 

•  r^grément  de  son  esprit.  La  poésie 

«ccupases  loisirs^  et  ses  pièces  furent 
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insérées  dans  les  recueils  du  temps^ 
Elle  mourut  en  i58o;  on  voit  son. 
tombeau  dans  la  chapelle  Sainte 
Hyacinthe  des  doniinicaina  de  Pa- 
lerme. 

I.  AkAKIA  (Martin ),  professeur 
à^  médecine  dans  l'université  de 
Paris ,  cl  un  îles  principaux  médecin* 
de  François  I,  éloit  né  à  Ohâlons- 
sur-Marne.  Il  a  traduit  ^r^s  medica^ 
^œ  est  ars  parva  ;  et  De  ratione 
dfirandi ,  de  Galien.  Le  dernier  est 
accompagné  d'un  Commentaire,  Ce 
docteur  mourut  en  16&1. 

n.  AKAKLIV  (  Martin  ),  fils  du 
précédent ,  médecin  et-  professeur 
royal  en  chirurgie,  mort  en  i588, 
âgé  d'environ  89  ans.  Il  est  auteur 
d'un  traité ,  intitulé  Concilia  me- 
dlca,  1 598 ,  in-fol.  Il  y  a  eu  d'autres 
médecins  dans  cette  famille. 

t  AKATA,  femme  du  major 
Lamberài ,  ami  de  Cromwell ,  par-  , 
vint ,  par  ses  intrigues  et  sa  beauté, 
àf  se  faire  aimer  du  protecteur  d'An- 
gleterre. LoTig^temps  il  ne  pût  ré- 
sister à  aucun  de  ses  désirs- ,  et  lui' 
fît  confidence  des  desseins  les  plu» 
secrets.  Akata ,  jeune  ef^olage ,  dé- 
daigna bientôt  l'homme  puiss^t 
pour  rhomrÉie  aimable  et  moins  sé- 
rieux. Henri  Ri«h ,  comte  de  Hol- 
lande ,  devint  le  rival  heureux  de 
Crom-well.  Celui-ci,  dégoûté  de  tout 
commerce  amoureux  ,  ne  connut 
plus  que  Tambition. 

*  AKB AB ,  grand-mogol ,  ami  des 
lettres  et  protecteur  des  savans ,  a 
fait  écrire,  sous  son  inspection  im- 
médiate ,  par  son  premier  visir 
Aboul-Fazel,  un  magnifique  ou- 
vrage qui  renferme  une  description, - 
aussi  exacte  que  détaillée  de  tout 
rfiiudoustan,  VJjYn-'AÂùéry,  dont* 
inous  devons  au  savant  Anglais  Mi. 
jGladwin  un  extrait  exact  et  bien, 
fait,  imprimé  d'abord  à  Calcutta , 
1 785  —  6 ,  puis  à  Londres.  M.  Lan- 
glès  en  possède  Texiemplaire  même 
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^L  fut  prÉKiitë  à  l'emperenrAkbar, 
et  qui ,  enlevé  de  la.  bibUotb^u* 
ÛDpériule  de  Uelhj,  dans  une  de* 
dernicres  révolutions  qui  ont  acheva 
1b  laiue  de  l'einpire  mogol ,  lyi  a 
été  donné  par  Je  colonel  de  Potier. 
Toutes  h»  i>ages  eu  «ont  «ablëês  d'oi; 
on  y  trouve  les  portraits  d'AUur  et 
de  Djiiinguyr  sou  fils;  il  est  relie  en 
laque  ,  et  lorom  nn  petit  in-folio. 
V'oyez  Rechercher  sur  la  décou- 
verte de  l'essence  de  rose  ,  paf 
Laaelès ,  page  18  et  ig.'lVjJa- 
jlkoérj  fut  compose  ,  connue  op  Iç  , 
■voit  dans  l'ouvrage  même,  la  i^ 
année  lunaire  du  règne  d'Akbar ,  on 
ran'977,de  l'hégire  ;del'ère  vulgaire; 
1569-^0.  Kanigar-Hhodein  a  écril 
les  faits  et  gestes  de  Djiangiiyr.  Cet 
ouvxags ,  ainsi  que  les  'J'auxu/yi 
Djiaitgujri  (  ou  Commentaires  de 
de  Djianguyr  ) ,  a  él^  consulté  avec 
fruit  par  Gladwin,  dans  aoa  His- 
toires de  l'Indostan.  Voy.  Langi.È3, 
ib.p.  39,  3i,  33. 

*  AKBÉ ,  général  inuaDiniaà,  se 
distingua  par  ^es  faila  d'ainiei  sous 
le  calife  Omar  ^  qui  lui  fut  rcdèvalile 
d'une  partie  de  ses  'Vjwlea  couquèles. 
11  soumit  sur-tout  les  tribus  belli- 

3ueuses  dea  Bérébères ,  qui  se  déleii- 
irenl  long-temps  contre  les  vain- 
queurs des  Maures.  -Akb'i'tp'^  '^'-'f 
avoir  dwiné  «a  loi  et  sa  croyance , 
s'avança  jusqb'iuiK  extrémilës  'de 
l'Afrique  occideiitale.  Il  ue  s'arrêta 
qu'aux  bords -d»  l'Océan  :  là,  plein 
de  l'enthousiasme  de  l'héroïsme .  et 
de  la  religion ,  il  poussa  son  clieval 
daDslamer,.tira  son  sabre,  et  s'écria-: 
«  Dieu  de  Mahitmet ,  tu  le  vois  ! 
sans  cet  élément  qui  m'arrête,  j'irois 
chercher  deé nations  nouvelles  pour 
leur  faii<e'adorer  ton  nom  \  » 

*  AKENSlpE  { liiarc  ) ,  poijte  et 
médecii^  anglais ,  «é  Â  Newcastle  «n 
1731 ,  fut  desiiiié  d'abord  h  l'élai  de 
iqûiislrepresbjrlérien;n>aissoiifioùt 
l'entraioa  bienlât  vers  la  médoeioe. 
U    perfecti!>DaH ,  i   i;ujiÙTe[»it^..de 
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Lejdeae*  études  commencées  à  Celte 
d'Edimbourg ,  et  recul  le  gi'ade  de 
docteur  en  1744-  "  publia  à  cette 
occasion  une  Visserlation  ihavgu- 
rtiie  sur  f  origine  -et  la,  croissànet 
duftBtu»  humain.  Dans  celle  même 
année,  il  donna  des  preuves  d'un 
latent  peu  coniiiiiitl  prôrla'fMïësie', 
danihn  ouvrage  intitulé  ifissPiai- 
lir»  lie-fimaginaliùri ,  qui  lie  tnlVIrt 
pas  à^tre  suivi  d'un /fe(Y/«/it</i9n'M; 
où  l'on  dislingue  «tte'fiassidn  »t- 
dente  pour  la  liberté  el  l'indépen- 
daiicedoiii  il  faisoil  profession  .mais 
qui  d'aillertrs,  au  jugement  de  l'Aris- 
taïque  Johmbn  ,  smiE  loiii  de  poii- 
êtfe  proposées' pour  modèles 
i  genre.  On  a  de  .lui  quelque* 
autres  opuscules  ;  et  il  ïravailloit  à 
une  retouche  de  son  pqéipf  ^iir  le» 
Plaisirs  de  F  imagination.,  q«and 
une  Ëcvre  putride  l'enleva  ,  à  l'âge 
de  49  ans,- le  33  juin  1770.  Ses  œu- 
vres poétiques  ont.  dt^impclmée*  k 
Londres  en  1773  ,.en^vc^.  ii|-4°  |on 
a  publié  une  iTès-bellé  édition  dea 
Plaisirs  de  rimagiiiatipn.tanàaa, 
1798  ;  une  tradiiclioiipar'd'Hollia,ii, 
Amsterdam  et  Paris,.  1769,  in-i t.. 
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t  eux  du  collège  de  '^ibé- 

r  s  le  i'  siècle  dé  ll|glise, 

g  roupeau;ï, .jusqu'à  l'âge  de 

i  lis  la  fille  de  suii  .maître 

I  promjs.  de  l'épouser ,  s'il 

c  avant,  l'amour  lefit  doc- 

teur. Ce  rabbin  ,  fanatique  comme 
jâ  plupart  de  ses  confrères,  se  jeta 
dans  le  parti  du  faux  messie  Rir- 
cochébas,  et  lui  appliqua,  ce  lie  pro- 
phétie de  Balaam  :  Orietur  Stella 
ex  Jattob ,  etc.  Il  exeitd  Jei  Juifs  à. 
)»  (évolie,  en^leur  citaot  Jea -pro- 
phètes ,  (('ComioLL  avec  eut  de* 
criMulés.qiM  Ip -firent  condaranei' A 
la  mof  fi  par  l'cm^ieifeur  Adrien.,'  l'an 
135  de  J-.'C'll  ayott  (Oori,  dit-on, 
.190  ans.  'Sa  feitiiDp  ,^»es  ei^fana  et 
ses  disciples  fuient  wisimmacrés. 
Les  rabbin*  lui  attribuent  le  livre 
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et  la  Création-,  tjn'il  mil  toat  \t 
twm  d'Abriham. 

ALA8ASTER  (Guilkuint).  Uko- 
lo|;ieD  aagticaD,  «c  lit  cstfa<tlit|>ie, 
rùleviot  anglican  ,  et  fut.  cbanoios 
de  Saint^Faul  de  I^^wlru ,  ^ant  j« 
17*  liècle.  L'élude  de  la  cabtia  it 
jeu  dans  de*  opinioiu  abiiude*.  11 
t»\  auLeui  d'nn  Lexique  Mreu , 
\vrto\. ,  et  de  quelque*  a^lre*  livre* 
ioliiul^i  ridiculemMit  el  cotnpoiés 
de  mime.  Tel*  •ont ,  Tra^tatm  ia 
revelationem  ChrUti ,  miiilo  cahi^ 
iUtipo  axpUcatan  ,  AittuerpiB  , 
160J  ,  va-é!'  \  Traçtafi  dt  ieHid 
^ctca^/>4Ktf,Dalpkii,  i63t,m-ia. 

ALACHI3  ùù  Alahis,  duc  de 
Treuie  et  ib  Brescia.  ^qr.  son  his- 
toire dans  l'anicle  de  CvmBEfiT, 
roi  de*  Lombard*. 


-  ALAGON(Èlau(le),deMëtatgué» 
*n  Provence,  procureur- lyndic  de 
ntte  province,  ajant  rèvéaiie  son 
nom  d'AlagoTi  étoit  le  même  que 
celui  d'Aragon  ,  et  qu'il  apparteuoit 
àcelle  maison  illustre,  proji  ec 

le  lecrdialre  de  l'ambassade^  «- 

pagne,  d'introduire   les  Ei  >la 

dan*  nblTseille-Un  Forçat  des  ^, 

k  qui  il  avoit  communique  »- 

leiii ,  le  découvrit  au  duc  d  >e. 

Atagon  ,  cbnvaiitcU  de  soi^  à , 

eut  la  lêle  tranchée  A  Paris  i_  .  _S. 
Elle  fut  envojëe  à  Marseille,  dont 
Alagon  devoit  èlre  viguier  1  année 
■uivnnte,  pniir  Être  expoa^.sur  une 
des  porte*  de  la  ville. 


ALAGONA  fArtelondMde), 
«hanibdhM  du  roi  d»Sici1e  dme  (e 
'tEi*  .aièclc,  publia  un'tMité  «ur  la 
cbanB  aux  oiteaus ,  scws  le  litre 
Al  TraUë  de  coierit.  Il  fut  ibipriia^ 
h  la  mite  de  calui  'ie  franoliiërea 
M  de  FouiUouK ,  A  Poitiers  en  iS&?. 
«t  k  ftDru-  ta  1618  t  i»-4*,  avec 
figures. 


ALAI 

ALAHAMARE ,  premier  roi  ^ 
GietHide  eil  tiS?.  Sur  le  déclin  d« 
l'em^re  des-  Almobades  ,  chaque 
homme  on  pen  diatingué  se  rendoit 
matin  de  sa  gouvememens.  Alaba-^ 
mare ,  à  leur  exemple ,  se  fit  élite 
TOI  ptr  le*)iabttaDsd'Arcl]one,dinit 
il  éloit  genvemeur  ,  et  se  rendit 
maître  de  plneieari  ville* ,  entre  an- 
tre* de  Grenade,  où   il  établit  ss 


gnireut  paitiUement  jusqu'en  i493( 
qu'ils  furent  d^trânës  par  Ferdinand 
et  Isabelle. 

ALAIME  (  Uan>^Antoti>e) ,  iuhu- 
rad  mal  i  {tTopoa  Alcaimt  pur  Mo-> 
réri ,  né  m  SiclU ,  y  devint. un  mé-> 
decia  ewlùbra,  En  iSi4,  le  roi  de 
Naplee  k  namma  son  premier  m^ 
decm ,  et  l'inaitlut  de  Botogne  lui 
ofiïit  ta  chaiie  de  profeaieur  en  mtk 
deeiae  ;  vmM  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  patrie.  Alaine  te  dtstingnat 
par  son  cèle  et  lee  seclicea  in^rlaB« 

Îu'il  rendit  au%  Napolitûiu  alf  igé» 
e  ta  peit&.  Il  tiloîiriit  en  1^63.  $ee 
principaux  mivrageà  sont,  I.  Ua 
Tram  sur  fa  guirisàn  des  ulcère*. 
It.  0n  Viscours  ^ur  tes  préservatif 
des  maladies  contagieuses.  III.  De* 
Consuliatîoirs  mé/lico-l^ates- 

L  ALAIN ,  ni  dce  AUms  ,  in- 
cowauà  loMÏM  auienrifataisdont 
l'exialeac*  Mt  pronvM  ^r  tiDe  m^ 
dailts  de  ce'prrMo»',  Aéêon verte  de> 
puis  pis*  d'aa  deniii>«lin)«;  (f^oj-.la 
Memun  dt  Fm/tte ,  'joifkl  1 734  i 
p.  i44r>-  Celte  siogUhuritë  est  IH 
seul*  isôsDit  qui  lui'  a  fait  accorder 
lin*  plate  daus'os  dictionnaire.    ' 

•II,ALAlNo4<Ai.!iw.l«.it4àL«le 
en  Flandre ,  ^nU»,  df  bwjw  hwct  " 
dans  le  monastère  de  C1airïau,x  , 
du  temp»  de  «aini  iWraard.  Sa  (on- 
dnlte  (e  fll  ftommier  ^tCMEtrterabbé  ai 
HipaLerii,  dan*  le' diecèse'deTrtver. 
tteqfill  tiré  en  itBï;  ptjnr  occupeç 
drAiixerre,! 
w  ùtitt  de  aeize'aà*  ^our 
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lèloanifr  èiCUkTMn  »  o^  il  iMftnrt 
le  i4^U>bveiiSao«iii^.  li  Bonri 
FMlc  d«  cel  écnyam  »  I.  f^ii€  sancd 

dmn  santfi  tdii,  y  à  MmêiiMeMWp  oui 
1667  «t  1690.  IL  T€4f€unetuttm  kif* 
fU9  JUani,  eondiimmy  mnfi^  Ift8»y 
éxtat  ùfter  muaUUmeA  JNiÊ*  €a^ 

tlB.  ALAIN ,  dit  le  Qrand  y  lie  i 
Lille  en  Flandf^  comme  le  pr^eë- 
dent ,  fut  rarnommë  le  Docteur 
unipersel,  à  cause  de  Tëteiidue  de 
Àes  connoissâuces.  Après  avoir  é\à 
dans  Tordre  de  Ci  teau«  juscfu  en  I2i5, 
la  re'putation  Ite  &l  appeler  Â  Rome 
pour  assister  au  concile  général  de 
Lairan ,  beni^  sous  le'  pape  Innocent 
ni.  L'université  de  Paris  s'étnpressâ 
de  le  compter  au  tiombrë  de  ses  chefs. 
H  disputa  beaucoup  contre  le  système 
d'Aimâric  de  Chartres ,  et  mounft 
le  5o  janvier  1294 ,  âgé  de  pTuS  d'un 
siècle.  Ses  oavrages  en  prose  et  en 
vers  ont  été  idjiprun/s  à  Ab^èraeii 
1654,  m-fof. 

^  i IV.  ALAIN  (G»iU««0ie>,iiMti- 
mi  ia  Cmrdit^  (t^tigk^ejrre  >  pHr«c 
4|tt*il  4tM  «é.dimski  piovince  de 
Laaeafttre  ,  Aii  dal^fd  chaaoine 
^^Yorck.  Son*  opposiiM»  aux  vues 
d'ElisftbêtH  L'ol^lige»  d«  se  réi^er 
^tts  les  Pa^rs^Sast,  et  de  là:  à  Iflthos', 
oà  il  enl'  un  canopiuat,  La  pourfxre 
fouaine  îvA,  la  ^ioi.  de  mixk  méôile 
(Va  iâ^;«  Il  îxkl  un.  des  r^vieear»  dts 
)a  Biide  de  Si^tç  V^  q^  U  BliC«M4 
àénstL  Il.Aë«t>t>0ui^WftBia4|èie^ot»* 
txoversëM'  tm4fe  le«  caâu)liqiic»  al 
lA  j^cuestaus.  Ce  tavanc  cardinal 
moiirm  à  Ron»  vbl  1&94  %  àçé  dé 
6S  ans.  8eÉvou^¥iag^asm»fcr  I*  ^^^ 
v^OM  T^ttunfuty  LvadoÂi  en  aii|çkns 
aa  \^^é  U.  ZIe  Smrame^*  iW 
^umn  et  de  iMkanstié  Ubri  très  » 
A»tuerplB»y  1676-,  ia--4*,  et  i6o5, 
«1-4*.  UI.  ^49^  persecutere*^  Jugiosp 
jpro  iktékalUU^  eU. .,  i684 ,  tBr-8^. 
Cet  ouvrage  avoiit  d'ahard^té  fait  en 
«iglai»,  iiaiB.iar  traitoiiil  a»  Mtt. 
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IV.  lAH^ra  êcriua  ai  ^ardinal^ 
j4lano ,  con  la  fipoête  ,  traduita 
dalV  inglese  in  UaL,  RomA,  i588y 
iïi^*. 

"  V.  ALAIN  (Nicolas),  m^dedA 
de  Xai«m  ,  a  écrit  de  Santonum 
fiÊigiaim  et  iUuêtrié^Unts  famiiii» , 
iar-4*  r  P^tit  format  de  39  pages , 
padiLië  après  la  aaort  de  Taulenr  pat 
ieaa  Aiaia^  aoB  fiU,  en  1Ô9S.  11  ne 
faut  paa  aanlsnére  ea  médecin  satn-^ 
tOhigca»aveeNioolavaAuE]n78,poëta 
telior,  Anglais  de  naissaaee  y  auteur 
éa  poëme  intitidé  Jupiter  Fhere^ 
triua ,  é9  quatre  FgldgueSy  et  d'une 
Trmbtetio»  «a  fterë  Uuin^  dee^Phé^ 
nomènee  d'Aratus^  qui  ont  ét4  inn- 
primés  à  Paris,  eu  x  vol.  in-4**,  en 
i56r.  •         . 

t  VL  ALAIN  (^RÉné  0»  Robert  ) , 
niart  à  Pan»^  «a  patrie  ;  1«  92  d^ 
enitbre  if^Ofigi  de  4oan«.  Quelques 
biographe»  k  ragardem  comme  <ra<^ 
(ear  da  pittsiMma  comédies  ;  mais  il . 
paroH  certaim  quTU  n^  composté  que 
œile  de  ïMprfeOpe  réciproque ,  don^ 
Biéa  cflt  p)n  f  et  à  laquelle  on  prétend 
qoa  Legrand  est  psurt.  Alain. étoit 
fila  #00  sellier,  et  finit  par  exerce^ 
tai^^mecana  professionf,  qai>iqu*il 
tût  c^abard  «MbAMaé-l'éKit  ecetésiaa^ 
iique;  Ce  ^  fit  dira  à  Lamotbe,  au 
aujèt  de  <a  pièce  qu'il  trouvait  trop 
courte  ,  qu'//  n'auoit  pas-  oëseâ 
ah  figé  la  ootertmè,     - 

VU.  ALAIN  CHARTTER.  rofez 

ALALEONA.  (  Joteph^y  V^uH  à 
Maceisbia  en  1670^  H  ^îvodia  e4  pfo^ 
fassa  la  sciaiKa  dea-ioÂsdana sa pa<« 
trie.  £n  vjùa^y  il  fnt  ap^ié  .pai; 
y  umirersii4  de  Padaue  piaui^  jdoaiMt 
des  leçons  pubUques  de  droit  civil^ 
et  il  continua  cette  utile  et  hono- 
rable .fonctia&insqu'à  sa  uert^  ar- 
rivée le  5  avril  1 749.  On  lui  doit^ 
L'Des  Cmtsidérmtèôn9  ntr-  tariéê 
pemêus,  lLih$3léiangudep€M9^ 
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HL  Un  Traité  des  succession*  ah 
inSesiat,  ea  Utm. 

*  ALAMANDE  (Philippe),  femme 
de  François  111  da  nom ,  baron  de 
Safsenage ,  mort  en  144"  9  ^^  4°i  ^^^ 
mère  de  Jacques  de  Sassena^ ,  pre- 
mier da  nom ,  ei  premier  écoyer  de 
Louis  XL  Cette  dame  eut ,  dans  les 
temps  malheureux  du  ib*  siècle,  une 
bibliothèque  as^ez  nombreuse ,  à  en 
juger  par  le  nombre  de  manuscrits 
où  elle  a  apposé  sa  signature.  Le 
manuscrit  n^  i85o  de  Tabbaje  Saint^ 
Germain ,  à  présent  à  la  bibÛotbèqoe 
impériale,  est  un  de  cenx  qui  ont 
été  en  sa  possession.  Elle  mourut  en 
1478. 

i  L  ALAMANNI  (Lôois) ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  et  célèbre  poète 
italien,  naquit  le  a8  octobre  i49^- 
Etant  entré  dans  une  conspiration 
contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
(depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Vit  ) ,  qui  gouTernoit  alors  la 
républiaue  de?  Florence ,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  eu  France.  Il  y  fut  bien 
accueilli  de  François  1 ,  qui  le  combla 
de  bienfaits,  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint,  e|i  i544  Parmi  les  poésies 
qu'Alamanni  aToijb  composées  à  la 
louange  de  François  I,  éioit  un  dia* 
loçue  satirique  où  le  ooq  dboit;à 
l'aigle  K, 

Chêptr  divorar  due  becchi  porta. 

L'empereur  avoit  lu  cette  pièce: 
Lorsqu'Alamanni  eut  son  audience  , 
il  débita  iin  long  discours  plein  de 
louanges  emphatiques ,  etdont  toutes 
les  périodes  commencoient  par  le 
Jnot  aquila.  Charles-Qùint  ne  ré- 
pondit à  cSette  harangue  que  par  ces 
mots: 

'    '        jiqmlm  grifagna 
Cher  par  Avorar  due  hêetM  porta. 

.  •  *  ' 

Cette  réponse  ne  déconcerta  pblnt 
r^mbaisadeur.  <c  Seigneur  ^  dttr«ii^ 
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flor-lediampà  Charle»<}Biilt^  qoMid 
i'ai  écrit  les  vers  que  To«t  mecttez, 
je  Tai  fait  enpoëte ,  à  qui  il  est  per- 
mis de  mentir.  A  préâçit  |e  parte 
en  ambastadcnr,  qui  ne  doit  dire 
que  la  Write.  J'étois  alors  on  jenae 
homoie  ,  je  pense  aujoard  hni  ea 
homme  mâr.  »  Cette  répartie  pintà 
l'empereur ,  qui  lui  dit  mille  choets 
obligeantes.  On  attribue  la  même 
réponse  à  Waller,  parlant  à  Char- 
les IL  Alamanni  fut  également  en 
faveur  auprès  de  Henri  II,  succès 
seur  de  François  I ,  qui  remploya  en 
diverses  négociations  pour  lesquelles 
Alamanni  n  avoit  pasmoinsde  talent 
que  pour  la  poésie.  Il  mourut  le  18 
avril  iS56  ,  et  fiit  inhumé  dans 
réglise  des  cordeliers  de  Paris.  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  Festimoit , 
lui  avoit  donné  le  titre  de  sonmaitic- 
dliôtel.  Nous  avons  de  lui  ,  L  Le 
poëme  de  Girone  il  Coriese ,  qui  n*^  t 
qu'une  traduction  en  vers  du  roman 
de  Giron  le  Courtois  :  1  édition  la  plus 
recherdiée  est  celle  de  Paris,  1648  , 
in-4**-  II*  Un  autre  poème  Délia 
Coltiuazione\t  que  les  Italiens  met- 
tent à  côté  des  Géorgiques.  Il  est 
divisé  en  ^  livres.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  poëme  furent  fiaiites  à 
Paris  par  Henri  Etienne ,  en  1046  y 
in^*  ;  à  Florence  ,  par  Philippe 
Junte ,  en  1 690 ,  in-8*  >  et  à  Padoue , 
parComino,  en  1718,  in-4^  Cette 
dernière  contient  en  outre  le  poëme 
des  Abeilles  ,  de  Jean  Biiccelài*. 
m.  'h-sAtfancÂi(ie  ,  poëme.  IV.  La 
comédie  de  Flore  et  la  tragédie  d'^ii- 
tigone.  V.  Un  Discours  mr  la  mi^ 
lice  de  Florence,  VI.  Des  Poésies  de 
divers  genres ^  rassemblées,  sous  le 
titre  à* Opère  toscane ,  dans  un  re« 
cueil  en  s  voL  ia^** ,  dont  la  meil- 
leure édition  estde  Florence,  chez  les 
Juntes,  en  i53îi,  pour  le  i*'  tome, 
et  pour  le  2* ,  Lyon ,  chez  Gryphe , 
même  année....  Le  Père  Nicéron  a 
donné  de  Louis  Alamanni  un  article 
curieék-  dans  ses  Mémoires ,  ton^e 
Xm.  Ii>lie  fant  pas  le  confondre 
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a^tc  AxAM  ANNi  son  parent,  dont  les 
Poésies  burlesques  ont  été  impri- 
mées ayec  celles  d«  Burchiello  et 
astres ,  à  Florence ,  en  1 55â ,  in-^® , 
ni  avec  Baptiste  Alamanni  son  fils, 
qni  devint  évêqne  d»Màoon ,  et  qui 
a  publié  quelques  lettres  et  quelques 
tonuelB. 

n.  ALAMANNI  (  Nicolas  ) ,  Grec 
d'origine,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Borghèse  ,  et  ensuite  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  11  a  été 
l'éditeur  de  VHistoire  secrète  de^ 
Procope ,  et  a  publié  une  Descrip- 
tion de  rj^lise  de  Saint-Jean  de 
Zatran, 

m.  ALAMANNI  (  Côme  )  /lésuite , 
né  à  Milan  dans  le  dernier  siècle,  fut 
un  admirateur  si  outré  des  écrits  de 
s^t  Thomas ,  qu'il  soutint  que  tou  te 
la  philosophie  ancienne  et  moderne 
j  étoit  contenue  ,  et  qu'oii  ne  devoit 
jamais  lire  que  saint  Thomas.  Son 
ouvrage  ^fot  imprimé  à  Pavie,  en 
1608,  sous  ce  titre  :  Summa  to- 
tius  phi losop /lias  ex  Thomâ  ^  etc. 
Alamanni  est  mort  en  1634. 


ALAM 


»49 


yengeance  et  de  la  religion ,  vain- 
quit les  ennemis  et  en  ht  un  grand 
carnage.  Akmix  fut  pris,  et  eut  la 
tète  tranchée. 

ALAMOS  (  Balthasar  d'  ) ,  Cas-, 
tillan,  entra  au  service  d' Antoine 
Ferez  ,  secrétaire  d'état  de  Phi- 
lippe 11,  dont  il  partagea  la  disgrâce. 
Après  être  resté  1 1  aus  eu  prison ,  il 
obtint  sa  grâce  de  Philippe  III,  et  fut 
employé  par  Olivarès ,  ministre  de 
PhUippe  IV.  Il  mourut  dans  un  âge' 
avancé ,  au  milieu  du  1 7'  siècle.  On- 
a  de  lui  une  Version  de  Tacite  asse« 
estimée ,  avec  un  Commentaire  qui 
l'est  moins.  Elle  fut  imprimée  à  IVb- 
drid  en  1614  )  et  traduite  en  italien 
par  Canini. 

t  AI AMUNDAR  ,  roi  des  Sarra- 
sins ,  fit  des  courses  dans  la  Pales- 
tine l'an  509,  et  fit  mourir  des  soli- 
taires qui  vivoient  dans  le  désert. 
Les  miracles  qu'il  vit,  dit-on ,  opé- 
rer par  les  chrétiens ,  le  touchèrent 
si  fort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu 
parmi  eux.  Lorsqu'on  le  préparoit  à 
recevoir  le  baptême ,  les  acéphales  , 


ALAMANON( Bertrand).  Vo^.  \  disciples  de  l'hérésiarque  Sévère  , 

résolurent  de  l'attirer  à  lei^r  secte. 
Ces  hérétiques  confondoient  les  deux 
natures  en  J.  C.  ;  d'oiN  il  s'ensuiyoit 
que  la  nature  divine  avoit  souffert , 
et  étoit  morte  sur  la  croix.  Ds  en- 
voyèrent à  Alamundar  des  évêquea 
de  leur  parti ,  pour  l'engager  à  rece- 
voir le^  baptême  de  leurs  mains  ; 
mais  le  nouveau  catéchumène  mé^ 
prisa  leurs  persuasions  ^  et  se  servit 
d'un  trait  ingénieux  pour  jeter  du 
ridicule  sur  leur  opinion.  Û  feignit 
d'avoir  reçu  des  lettres   par   le^ 
quelles  on  lui  àpprenoit  la  mort  de 
l'archange  saiiU  Michel ,  et  leur  en^- 
voya  des  gens  pour  apprendre  d  eux 
ce  qu'ils  pensoient  de  cette  nouvelle. 
Comme  elle  leur  parut  autant  im- 
possible qu'elle  étoit  absurde ,  il  leur 
dit  :  (c  S'il  est  donc  vrai  qu'un  ange 
ne  sauroit  ni  souffrir  ni  mourir^ 


Bertrand. 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade  en 
1337  ,  mourut  en  layS.  Son  fils 
aîné  ,  Mahomet  Miramouth  ,  lui 
succéda. 

t  ALAMIR  ,  prince  de  Tharse. , 
prit  le  nom  de  calife  dans  le  9*  siè- 
cle. Il  entra  dans  les  provinces  de 
l'empire  à  la  tète  d'une  formidable 
armée  de  Sarrasins ,  qui  y  firent  de 
grands  ravages.  André  Scythe  ,  gou- 
verneur du  Levant ,  voulant  s'op- 
poser à  leur  furie ,  ce  prince  barbare, 
lui  envoya  dire  que  «  s'il  lui  don- 
noit  bataille ,  le  fils  de  Marie  ne  le 
aauTçroit  pas  de  ses  mains.  »   Le 
jour  du  combat,  ce  gouverneur  prit 
la  lettre  du  Sarrasin ,  et  layant  fait 
attacher  à  une^  image  de  la  Vierge 
pour  servir  d'étendard ,  son  armée , 


enflammée  par  le  double  motif  de  la  [  comment  voulez-vous  que  J.  C.  soit 
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mort  SUT  la  croix  ,  paiscpie  selim 
-vous  ii  n'a  qu*uae  nature ,  qui  y  ëtaut 
divine ,  e«t  impassible  ?  » 

*  ALAN ,  abbë  de  Farfa ,  en  Ilalie , 
composa ,  dans  le  8*  siècle ,  un  Re- 
cueil  d  Homélies  ,  dont  Bernard 
Pez  a  publié  la  prëfoce  dans  son 
Thestur.  Anecdot^f  t.  VI,  part.  I, 
p.  85. 

*  ALAND  (  sir  John  Fortescue  ) , 
juge  auglms,  n^  en  1670,  de  Tan- 
cienne  iieimiile  dt  Fortescue ,  en  Dé- 
TQushire*  Il  prit  le  nom  d'Aland  par 
égard  pour  sa  femme  ,  fille  aînée 
d'Henri  Aiand  ,  de  Waterford-  en 
Irlande.  Il  fut  éleyéàOirford,  doù 
il  vint  à  Inner-Tempie ,  et  parut  au 
barreau  eu  169Q.  £n  1714  >  ii  fut 
iiommé  solliciteur  général  par  le 
prince  de  Galles ,  et  ensuite  par  le 
roi  :  en  L717 ,  baron  de  l'échiquier , 
et ,  Tannée  suivante ,  lun  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  Al'avène- 
ment  de  George  II,  il  perdit  cette 
place ,  on  ignore  par  quelle  raisoù. 
En  1738 ,  il  fut  fait  juge  des  plaids 
communs  ,  place  qu'if  résigna  en 
1746 ,  et  alors  il  fut  créé  pair  d*Ir- 
tande.  C'étoit  un  très-habile  légiste 
et  un  juge  impartial.  U  publia ,  en 
1714,  le  Traité  de  son  aïeul  sir 
'John  Fortescue  sur  la  monarchie 
absolue  et  la  monarchie  temp^èrée. 
Depuis  sa  mort ,  on  a  imprimé  ses 
Rapports  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

I.AIARD.  F'oyez  hiSLAXD, 

II.  ALAHD  ou  AD£ii4jiD.  J^oyez 
Alars. 

^  I.  ALABIC  \^^  descendoit  d'mie 
&mille  illustre  des  Battes,  et  fut  un 
grand  homme  de  guerre.  Rufin,  tu- 
teur d'ArcadiuB  après  la  mort  de 
Théodose-le-Grand ,  arrivée  en  SgS , 
l'excita  à  venir  en  Orient.  Il  eut  alors 
à  combattre  en  Grèce,  ainsi  qn'Atha^ 
,  naiic ,  roi  des  Vistgoths ,  les  armées 
de  Théodo9e4e-<7rand,  qui  le  Tiiiir- 
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qnlrent.  lliéodose  leur  pardèima  ^ 
et ,  d'âpre  les  preuves  de  éourage 
qu'avoit  données  Alaric ,  les  Gotha 
ne  baianoèrem  point  à  félire  ponc 
lent  Toi.  U  passa  d'abord  en  Italie» 
et  y  •  ja»»  essuyé  des  pertes ,  il  se 
dirigea  vers  la  Hmigne ,  et  revint 
ensuite  en  Italie ,  où  il  éprouva  un 
échec  au  moment  qu'il  sepropoeoit 
de  descendre  des  Alpes  dans  UGaule, 
Stilicon ,  général  et  cou  verneur  pour 
Honorius,  l'arrêta,  battit  son  avant-* 
garde ,  et  le  força  de  revenir  sur  ses 
pas  en  Italie.  S'éunt  aperçu  que 
Stilicon  le  trahissoity  malgré  l'amitié 
qui  existoit  entre  eux ,  et  que  l'em- 
pereur Honorius  ne  s'occupoit  que  de 
ses  plaisirs,  Alaric,  mécontent  d*Ho- 
norius ,  assiégea  Rome  deux  fois.  La 
première,  les  habitans,  réduits  pat 
la  plus  affreuse  disette  et  la  peste 
même  ,  se  voyant  contraints  de  se 
rendre ,  convinrent  de  payer  à  ce 
prince  de  fortes  tontributions  en 
or,  en  argent',  et  quantité  d'étoffes 
communes  et  d'écarlale ,  moyennant 
quoi  Alaric  leva  le  siège.  La  seconde 
fois ,  il  entra  dans  Rome,  qull  pilla. 
Toutefois ,  quoique  arien ,  il  fir  de 
sévères  ordonnances  pour  empèchef 
le  pillage  des  églises:  Ayant  formé 
le  projet  de  s'emparer  je  la  Sicile , 
et  de  passer  en  Afrique,  il  s'éloigna 
de  Rome ,  et  équipa  une  flotte  où 
il  fit  embarquer  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes.  Mais  une  tempête  fu- 
rieuse s'étant  élevée  dans  le  Phare , 
cette  flotte  fut  forcée  de  rentrer ,  ce 
qui  affligea  tellement  Alaric ,  qu'il 
mourut  subitement  à  Cosence  dams 
la  Caiabre.  Ses  trouptis ,  qui  l'ai- 
moientet  le  regret l  oient  bèJtucotrp, 
lui  élevèrent  un  tombeau  au  milieu 
de  la  rivièfre  deBiisente<  ils  rem- 
plirent ce  tombeau  de  riches  d^ 
pouilles ,  et  donnèrent  eiisuite  un 
libre  cours  à  la  rivière.  Il  avoitbien 
été  nommé  roi  d'Espagne  ;  mais  il 
parott  qu'il  n'en  prit  point  posées- 
sion ,  et  que  les  Espagnols ,  par  es- 
I  ti|pe  pour  son  courage ,  ne  nwoi- 
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mèrent  point  d'autre  roi  de  $on  vir 
vant.  11  étoit  bedu-frère  d'Ataulphe, 
dont  il  a  voit  épouse  la  sœur.  Celui- 
ci  lui  succéda  au  royaume  d'Espagne. 

Y  II.  ÀLAKtC  n ,  huitième  roi 
des  Goths  en  Espagne.  Ce  prince 
succéda  à  son  père  E varie  ou  Euric 
Tan  434*  Le  traité  de  paix  que  son 
père  a  voit  fait  avec  les  Français  fut 
continué ,  et  ce  prince  ne  chercha 
que  les  moyens  de  l'entretenir.  Outre 
TEspagne^  il  possédoit  de  grandes  et 
riches  provinces  dans  lauaule,  le 
Languedoc  ,  la  Provence ,  el  beau- 
.coup  d*antreft  pays  entre  TOcélm  et 
ja  Méditerannée.    Aianc  il   étoit 
allié  aux  rois  Gondehaud  et  Théo- 
doric.  Ce  dernier ,  considérant  que 
Qoyit  prettoit  pour  prétexte  de 
s'agrandir  par  les  pays  situé»  dans 
la  Gaule,  qu'AIaricrece voit  les  ban- 
dits qui  quittoient  le  sien  ,  et  seà 
ennemis  même  ,   lui  fit  remettre , 
par  des  ambassadeurs ,  une  lettre 
•dans  laquelle  il  lui  représentoit  que  i 
loin  qu*AJaric  £(!it  son  ennemi  y  il 
né  cherchoit  qu'à  entret^ir  la  paix 
avec  lui.  Clovis ,  qui  n'aspiroit  qu*à 
s'emparer  des  provinces  qu*Alaric 
occupoit  dans  la  Gaule ,  loin  de  s'ar- 
Tèter  à  cette  lettre  et  aux  observa- 
tions de  ses  ambassadeurs ,  fit  deê 
préparatifs  pour  faire  avancer  ses 
troupes.  Celles  d'Alaric  s'avancèrent 
aussi  avec  la  résolution  de  tenir 
ferme,tl  soutint  même  lecombatavec 
une  grande   bravoute  ;  mais  il  y 
éprouva  la  foiblesse  de  ses  troupes, 
et  les  ayant  ramenées  à  la  charge  , 
Clovis  le  tua  de  sa  propre  main  à 
Vouillé,  près  de  Poitiers.  Après  cette 
victoire  ,  Clovis  occupa  facilement 
toutes  les  provinces  de  la  Gaule. 
C'est  chez  Alaric  II  ijue  s'étoit  retiré 
Syagrins ,  général  romain ,  que  Clo- 
vis avoit  défait  :  Alaric  eut  la  lâche 
'cruauté  de  le  livrer  au  vainqueur , 

Î[ui  le  fit  mourir.  Son  règne  fut  d'ail- 
eurs  glorieux>  Quoique  arien  zélé , 
U  na  persécuta  point  les  catholiques. 
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n  permit  même  aux  préUts  de  cé^ 
lébrer  le  concile  d'Agde  en  5o6. 
Il  fit  quelques  règlemens  utiles ,  et 
veilla  sur  toutes  les  parties  de  ses 
états.  Le  recueil  des  lois  connu  sous 
le  nom  de  Code  alaric  ,  tiré  en 
partie  du  Code  Théodosien ,  fut  pur- 
blié  par  les  ordres  de  ce  prince. 

t  ALARS  ou  AdUiARO  ,  pfètra 
d'Amsterdam ,  né  dans  cttte  ville  en 
1490,  s*  rendit  habile  dans  les  lan-* 
gués  gresqne  et  latine,  U  s'appliqua 
aussi  beaucoup  à  Tétnde  des  belles^ 
lettres  y  qu'il  enseigna  à  Amsterdam» 
à  Cologne ,  A  Utrccht  et  à  Louvain , 
où  il  mourut  en  1644  »  après 
avoir  légué  sa  bibliothèque  aux  or<« 
phelins  d'Amsterdam.  On  à  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  kl  littérature  et  la  controverse. 
Ces  damiers  sont  plus  religieux  que 
savans.  On  distingue  celui  intitulé 
Selectw  êimiUludines ,  si^e  colta^ 
iionâè  éx  Sibliis,  3  vol.  in-8**,  Paris, 
1Ô4S. 

*  LALARY  (Jean),  fils  d'un 
conseiller  au  grand-conseil ,  estimé 
de  Catherine  de  Médicis ,  et  de  Hen- 
ri in ,  qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs 
affiiired  importantes.  On  ne  trouve 
de  reiiseiguemens  sur  cet  auteur  que 
dans  ses  propres  ouvrages ,  d'après 
lesnuels  on  peut  conjecturer  qu'il 
étoit  natif  de  Toulouse ,  et  ne  vint 
à  Paris  qu'afin  d  y  poursuivre ,  en 
qualité  d'aiuë  de  sa  fâtniUe ,  Un  procès 
qui  lui  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fut  pendant  wn  séjour  dans  cette 
ville,  en  i6d3,  qu'il  y  publia  ses 
Poésies  y  en  1  volume  in-4*  »  inti- 
tulé :  Premier  Hecueil  des  récria^ 
tiens  poétiques  de  Jean  Alarj , 
ûdpocat  au  parlement, 

*  II.  ALARY  (François),  méde- 
cin à  Paris;  il  j^blia  ^n  1701  un 
petit  volume  in^is  de  3i  pages,  ex- 
cessivement rare, et  qui  a  pour  titre: 
Prop/iétie  dû  comte  de  Bombast, 
chevalier  de  la  Rose-Croix,  n^ 
I  peudeThéophrasteParatelsefpifr 
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bliét  en'  Pan  iBoq,  sur  la  naùsance 
miraculeuse  de  Louis-le-Grand , 
lies  circonstances  He  sa  minorilé , 
f extirpation  de  l'hérésie,  l'union 
lie  l'Espagne  à  la  maison  de  Bour- 
bon ,  avec  In  destruction  de  Fem- 
pire  ottoman  ,  la  future  grandeur 
de  la  }  ronce ,  la  propagation  de 
lafiti  catholique  par  tout  Vunivers, 
expliquée  et  pimentée  au  roi  par 
P;  Mary.  Celivrel  n'eul  pas  plutôt 
Tti  le  jour  à  Paris, que  les  magii— 
tratG  le  proscrivirent  et  en  firent 
MÎtir  tous  les  exemplairea.  L'auteur, 
qui  avoit  divoilé  quelques  mystères 
pcdiliques ,  provoqua  par-là  cette 
mesure  de  rigueur. 

•  UL  ALARY  (  Piefre-Joseph  ) 
prieur  de  Gournaj-stir-Marae ,  né 
à  Paris  en  1689,  mort  en  1770  ,1iU 
d'un  apolhiceire  de  Paris ,  joua  une 
eipèce  de  râle  en  littérature  vers  le 
milieu  du  jS°  aiècle.  II  ëtoit  le  dis- 
ciple d'i'n  liomnie  bien  plus  méri- 
taul  que  lui ,  l'abbë  de  Longuerue. 
11  entra  dans  le  monde  à  l'abri  de 
la  rëpuiatiou  de  son  maille ,  et  il 
laissoiL  croire  que,  comme  à  un  autre 

Tut  i  lui 
jmoire  sa 

raocaise  , 


|uon  ap- 

ques  détails  inlëreasana  dane  les  Es- 
sais de  R.  L.  d'Argenson ,  toni.  H, 
pag.  179,  ëditioQ  de  Liège;  —  Add. 
d'Alerabert,  Hisioir»  de  l'Acadé- 
mie Française,  loni.  VI,  pag.  i\S , 

■'  39g.  )  Ou  a  publié ,  dans  les  Lettres 
kittoiiqttet  ,  politiques ,  p/ùloso- 

■  phifuei  et  particulières  de  Baling~ 
in>^e ,  à  Paris ,  3  vol.  io-S".  1808, 
delà  Correspoiidanceit\'d\t\iéMa.rj 


e  lord. 
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•ALASC01Jobij),oncledur6ijfc 
Pologne,  fut  d'abord  évêque  catho- 
lique rornaiu  ;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  protestante,  il  vint  eà 
Angleterre  sout  le  règne  d'Edward 
VI,  et  fui  pasteur  d'une  église  bol- 
landaise  à  Londres.  A  l'avcnemenl 
de  Marie,  il  se  liàla  de  fuir,  et  re- 
lourna  dans  son  pays  ,  où  it  mourut 
en  I  55o.  C'étoit  un  homme  savant, 
pieux  ,  et  jouissant  d'une  grande 
estime  parmi  les  réformateurs  les 
plus  instruits ,  sur-tout  par  Eiaema, 
dont  il  acheta  la  bibliothèque. 

ALAVA-ESQUrVEL  (Diego  )> 
canoniste  de  Vittoria  en  Espagne, 
fut évèqued'Astorga,  piiisdAvila, 
et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista  aa 
concile  de  Trente,  où  il  proposa  de 
défendre  toutes  les  commandes  et 
l'union  de  deux  bénéfices  dans  le 
même  sujet.  11  mourut  en  i56a. 
Ou  a  de  Ini ,  Jie  Conciliis  univer- 
salibua ,  ac  de  his  quœ  a/1  religio- 
iiis  et  chrUliaam  reipubltae  re~ 
fbrmationeni  instituenila  videntur. 
Cet  otivrage  ,  imprime  à  Grenade, 
en  i58>,iu~rol.  ,esipleiade  bonuea 
vues  de  réformation. 

ALAVIN  ,  chef  des  Golhs  ,  qui 
avoient  été  chassés  de  leur  pays  par 
les  Huns,  supplia  l'empereur  Valena 
de  leur  laisser  habiter  les  rives  du 
Danube  sur  les  frontières  de  son 
empire,  et  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette  grâce  aux  Goths ,  dans  la  peib- 
sëe  qu'ils  lui  serviroient  de  rempart 
contre  ceux  qui  atlaqueroient  l'em^ 
pire  de  ce  câlé-U  1  mais  ses  lieute~ 
naus  les  ayant  accahlët  d'impâts  , 
ils  prirent  les  armes  pour  s'en  délî' 
vrer,  et  combattirent  Liipicin,  l'un  , 
des  généraux  de  Valens.  Cet  em- 
pereur marcha  lui-même  contre 
eux,  les  attaqua  prèsd'AndrinopleT 
perdit  la  bataille,  et  fut  brillé  daiu 
uae  cabane  en  378. 

ALAZÈNE,auteui;  arabe  du  11* 
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«tèd^, est auteitrdWgraiNloimi^e] position  aimable  et  fécondé,  int-^ 

pir^it  à  la  fois  l'admiration  et  \à 
volupté.  A  «n  dessin  agréable  et 
séduisant ,  elles  réunissent  une  cou- 
leur moelleuse  et  douce ,  et  à  un  faire 
habile  ,  un  clair  >  obscur  sayantw 
L'Albane  a  généralement  restreint 
son  génie  à  une  mesure  àb  petitt 
proportion ,  c'est-à-dire  à  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Cependant  il  a 
peint  quelques  grands  tableaux,  en»- 
Ire  autres ,  une  Naissance  de  ta 
yierge^  qui  décoroiî  Tau  tel  de  la 
Madone  del  Piombo  à  Bologne. 
Ce  tableau ,  qui  vient  des  conquêtes 
d'Italie,  est  au  Musée  Napoléon.  11 
remporta  la  palme  sur  Le  Guide,  qui 
avoit  peint  des  figures  à  côté  de 
lautel.  L'Albane  a  aussi  peint,  pour 


sur  l'Optique,  et  de  pkiâeurs.  an«^  ' 
très  moins  connus. 

ALBAN  (  saint  ) ,  premier  martyr 
de  la  Grande-Bretagne,  eut  la  tête 
tranchée  sous  Maximien  Tai^  387 
de  J.  C. 

t  ALBANE  (François  1) ,  né  à 
Besogne,  d'un  marchandée  s«ie,le 
17  mars  1578,  ne  voulut  point  s'at- 
tacher à  la  profession  de.  son  père , 
quelques  instances  qu^on  lui  fit.  La 
peinture  étoit  sa  passion  domi- 
nante j  il  s'y  livra.  Il  fut  d'abord 
î'éièvç  du  Guide,  qui  l'introduisit 
dans, récolè  des  Carrs^^hes.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  sous  ces  maîtres  fiH-ent 
rapides.  Il  acheva  de  se  former  à 
Borne,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre 
des  peintures  anciennes  et  moder- 
nes, et  le  rendez-vous  des  artistes 
de  toute  l'Europe.  L'élude  des  belles- 
lettres  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  des  idées  riantes.  Revenu  à 
Bologne,  il  se  maria  en  secondes 
noces  à  une  très-belle  femme ,  dont 
il  eut  douze  enfans  beaux  comme 
leur  mère.  L'Albane  n'eût  pas  besoin 
de  sortir  de  $a  maison  pour  peindre 
Vénus,  les  Ainours,  les  divinités 
du  ciel ,  des  eaux  et  de  la  terre  ;  il 
trouva  ses  modèles  dans  sa  famille. 
C'est  là  qu'il  puisa  ses  tableaux 
pleins  de  charmes.  Mais  comme  il 
n'eut  qu'elle  sous  les  yeux ,  ses  têtes 
et  ses  figures  se  ressemblent  presque 
toutes  ;  les  Grâces  écloses  sous  son 
pinceau  sont  trop  uniformes.  L'Al- 
bane jouit  d'une  vie  heureuse  pen- 
dant 82  ans.  Il  mourut  le  4  octobre 
i66«).  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Rome,  dans  l'église  espagnole  de 
San  Diego ,  le  palais  Verospi ,  la  ga- 
lerie Justiniani ,  à  Mantoue  et  à  Bo- 
logne )  le  roi  dé  France  eu  possédoit 
'pll^sieurs  qui  ont  été  transportés 
depuis  la  révolution  au  Musée  Napo- 
léon. On  remarque  entre  autres 
ceux-ci ,  la  Tt>ilette  et  le  Triomphe 


de  F^us,  CdS  tableaux ,  d'une  «corn-  (  conclave  de  l'élire  pape  après  la  mort 


\yn  prmce  souveram ,  une  Danaé 
de  grandeur  naturelle ,  qui  est  con- 
sidérée comme  un  chef-d'œuvre  :  ce 
tableau  que  nous  avons  vu  à  Paris, 
est  passé  dans  le  commerce  d'après 
la  révolution.  11  y  avoit  aussi  quel- 
ques tableaéx  de  ce  grand  maître 
dans  la  collection  du  ftlais- Royal  ; 
collection  précieuse  divisée  en  1789 
par  Louis- Pfairippe  d'Orléans,  der- 
nier du  nom ,  et  vendue  à  M.  Dela<- 
borde,  qui  en  fit  passer  une  partie  en 
Angleterre  et  l'autre  en  Russie.  On 
remarque  sur-tout  à  Saint-Péters- 
bourg ,  à  la  galerie  de  l'ermitage, 
une  Annonciation,  Les  autres  tay 
bleaux  de  l'Albane  se  sont  dispersé$ 
dans  les  autres  cabinets  de  l'Europe, 
et  ont  été  payés  d'autant  plus  cher 
rement  qu'ils  sont  infiniment  rares. 

I.  ALBANI  C  Jean-Jérôme  ) ,  né  à 
Bergame,  d'une  jTamille  noble,  se 
consacra  à  l'étude  du  droit  cano* 
niqile  etcivil.  Pie  V,  qui  l'avoit  connu 
lorsqu'il  étoit  inqtiisiteur  à  Bergame , 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  la  papautév 
qu'il  l'honora  de  la  pourpre  en  157a 
Albani  étoit  veuf  et  avoit  des  en** 
fans  :  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  s-eR 
laissât  gouverner   qni  empêcha  te 
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de  Grégoire  Xni.  II  moumtlé  ûB 
avril  1591 ,  à  87  «n».  Nous  avons  de 
lai  plusieurs  ouvsagea  de  jurispnh- 
dence  canonique.  Lee  principaux 
•ont ,  L  De  immunitate  eccéesio' 
rum,  i5$5.  IL.  Dèpotetstate  papœ 
et  conciUif  i558«  HI.  Decardinor- 
fièuâ,  et  de  tionatkune  Constantini, 
x584,in-fol. 

n.  ALBANÏ  (  Alexandre  ) ,  né  à 
Urbiu  le  i5  octobre  169a,  fut  promu 
au  cardinalat  par  Innocent  XIII ,  et 
mourut  le  3  décembre  1779,  âgé  de 
87  ans.  Il  montra  beaucoup  de  di- 

fnité  dans  son  ambassade  près  de 
empereur ,  et  uu  grand  savoir  dans 
)a  place  de  biblioifaècaire  du  Vatican. 
Très  versé  dans  la  connoissance  des 
usages  et  des  monumens  de  Tanti- 
qui  té ,  il  aima  et  protégea  les  gens 
de  lettres.  Il  embellit  de  statues  pré- 
cieuses ,  et  des  richesses  de  tous  les 
arts ,  sa  maison  de  campagne  nom- 
mée de  son  nom  jP^il/a  jélbani.  Là, 
il  se  délassa  de  ses  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  historiques  et 
littéraires  qui  sont  estimés.     . 

*  m.  ALBANI  (  Annibai),  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément,  camer- 
lingue de  l'église  de  Rome ,  évèque 
de  Sabine ,  etc. ,  fils  aine  de  Horace 
Albani  et  de  Bernardine  Oudeille, 
né  à  Urbin  le  l5  août  1682.  On  a 
de  lui ,  Memorie  sopra  la  citta 
d'Urbino ,  Roma,  1724»  in-foL 
fig.  L'édition  du  J[f<?/îo/ici§:^/«/7Z  Grœco-  ' 
rr/m,  en  grec  et  en  latin ,  publiée  en 
1727 ,  3  voL  gr.  in-fol. ,  fig. ,  à  Ur- 
bin. L'édition  du  Pontificale  Ro- 
manum  ,  Bruxelles,  I735,  3  vol. 
in-8,  fig.  en  taille-doùce ,  par  Van 
Horly. 

t  ALBANIE  (Jean  Stuard,  duc 
d'),  chevalier  de  Saint -Michel  et 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
rAuvergne,  passa  en  France  et 
jB*attacha  à  Louis  XII,  qu'il  accom- 
pagna à  Gènes.  Ayant  été  appelé  en 
£cosse  f  il  fut  établi,  eu  i5i6,  gou- 
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Temenr  du.  royaume.  De  retour  m 
France,  il  suivit  en  Italie  François  I, 
qui  lui  donna  une  année  de  10  milla 
hommes  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  A  peine  étoit^ 
il  arrivé  en  Toscane,  qu'il  apprit  la 
funeste  nouvelle  de  la  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  du  roi.  Il  revint 
en  France  et  y  mourut  en  1 536. 
Ce  fut  lui  qui  amena  d'Italie  Ca- 
therine de  Médicis ,  destinée  au  duc 
d'Orléane ,  depuis  roi  sous  le  n^m 
de  Henri  IL 

t  ALBATÈGNIUS  ou  Albai^- 
KiiTs  ,  astronome  arabe  ^  faisoit  seà 
observations  vers  Tan  880.  Il  mourut 
en  929.  On  a  imprimé  son  traité />é 
sciénliâ  stellarum  ,  à  Nuremberg , 
i537  ,  in-Ô"*  ;  et  à  Bologne ,  i545, 
iù-4* ,  traduit  en  latin  barbare  par 
Plalo  Tiburtiuus  ,  et  commenté  par 
Regiomontanus.  L'original  arabe . 
qui  n'a  Jamais  été  mis  sous  presse, 
est  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
«  Halley ,  dit  uu  physicieu  moderne, 
a  cru  apercevoir  une  accélération 
dans  le  mouvement  de  la  lune ,  en 
comparant  les  observations  des  Ba- 
byloniens ,  celles  d'Albategnius  ,  sa- 
vant arabe  ,  à  celles  de^  modernes. 
Mais  cette  atcélération  n*est  rien 
moins  que  certaine  ;  car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  desopé^ 
rations  astronomiques  d'Albategnius 
et  de  celles  des  Babyloniens  ?  Quels 
instrumens  a  voient-ils?  » 

ALBE  (  le  Duc  d*).  f^oy.  Tojlèdb. 

ï.  ALBEMARLE.  r'oy,  Monck. 

IL  ALBE1\IARLE  (  Arnold-Juste 
de  Keppel,  lord  d'),  né  d^sla 
Gueldre,  en  1669,  de  parens  no^ 
blés  ,  plut  à  Guillaume  III ,  prince 
d'Orange ,  dont  il  avoit  été  i>age. 
Ce  prince ,  étant  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre, le  fit  son  chambellan, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre ti^e , 
etcomied'Albemarle.  Après  la  mort 
de  ce  roi  ,  qui  lui  laissa  une  forue 
pen^op,  il  fut  commandai^,  en  \^o%. 


ÀLBE 

le  la  ^reMière  compagnie  dèft  fardbt 
de  la  reme  Anne.  Les  ii<^iidaie 
rânreat  géiëral  de  leur  cavalerie  » 
et  il  combattit  en  cette  qnalitë  dans 
lee  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
On  forçases  retranchemens  à  Denain 
en  1719.  Il  îvA  ofolif|ëde-se  rendre 
prisonnier  à  cette  action ,  avant  que 
le  prince  Eugène  eftt  pn  le  secourir. 
Umonniten  1718. 

ÂLBÈRE  (Erasme),  f^.  Ai^bxrt, 
nTX. 

"^  ALBBRO  (Baron),  Fojes 

DaIiBSRG. 

ALBEBGATI  (  Fabius  )  ,  né  k 
Bologne,  vécut  dans  le  16*  siècle , 
el  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale qui  ont  été  recueillis  en  6  vol. , 
imprimés  à  Rome  par  Zanetti  en 
1675. 

ALBER6HIN0  (Jean),  de  Par- 
lerme ,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-François ,  a  écrit  une  chronique 
<  de  son  ordre  ,  et  mourut  en  i644< 

ALBBRGO  (Jean),  né  dans  la 
vallée  de  Mazsara  en  Sicile  dans 
le  17*  siècle  ,  se  distingua  dans 
iexercke  de  la  chirurgie ,  et  a  laissé 
plusieurs  traités  sur  son  art. 

ALBERGOTTI  (François),  ancien 
Jurisconsulte  italien ,  né  à  Arezzo  et 
mort  à  Florence  en  1 376 ,  a  Itdsséde 
longs  Commentaires  sur  le  Digeste 
et  le  Code ,  qui  firent  Tadmiration 
des  érudits  de  son  siècle ,  et  qu'on  ne 
lit  plus. 

L  ALBERIC,  ALBERICUS,  ou 
hiMSKty  fnt  chanoine  et  gardien  de 
relise  d'Aix  en  Provence.  N'ayant 
pu  suivre  les  premiers  croisée  dans 
lenr  expédition  ,  il  entreprit  d'en 
écrim  rhietoire  sur  les  relations  de 
témoioa  oculaires.  Elle  s'étend  de- 
puis 109S  jusqu'à  lise,  sous  le  titre 
de  Càrotticon  Hieroeolymiifànum , 
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i  ,  i584,   a  vol.  in<-4* 
lare  ;  et  dans  les  G^sta  Dei  per 
Ftamcoë ,  161 1 ,  a  toL  iiv^ol. 


n.  ALIKRiC  ,  moioé  fnm^it 
dans  l'ahbaye  de  Clnnj  ,  fait  èar^ 
dinai  et  évèque  d'Ostie  en  11 58^ 
fui  iegat  du  saint  siège  en  An- 
gleterre ,  «n  Ecosse  ,  en  Sicile  ,  en 
Orient.  Le  pape  Eugène  Ili  l'envoya 
avec  le  même  titre  en  France  contre 
Henri.  Cest  lui  qui  côiivoqiia,  l'an 
1 1 38  ,  le  concile  de  Westminster. 
Il  mourut  en  1147. 

m.  ALBERIC  DE  RosATS  ou 
RoxïATi ,  de  Bergame  ,  ami  de 
Barthole  ,  et  l'un  des  plus  savane 
jurisconsultes  du  14*  siècle,  a  fait 
des  Commentaires  sur  le  6*  livre 
des  Décrétales.  On  lui  attribue  en-- 
core  un  Dictionnaire  de  Droit ,  un 
Traité  de  Statutis ,  et  des  comment 
taires  sur  les  Pandectes ,  sur  le 
Code  et  sur  les  Poésies  du  Dante: 

IV.  ALBERIC  ,  religieux  dans 
l'abbaye  de.  Trois* Fontaines  au 
diocèse  de  Chàlons ,  vivoit  au  rai- 
lieu  du  i3*  siècle.  U  a  laissé  une 
chronique  des  év^nemens  remar- 
quables arrivés  depuis  la  création 
jusqu'à  l'année  1341.  Léibnilz  l'a 
fait  imprimer  à  Léipsick  en  1698 , 
tn-4".  Gibert ,  en  ayant  trouvé  un 
manuscrit  plus  complet  à  la  biblio- 
thèque nationale ,  votiloit  le  publier 
avec  des  notes  ,  mais  ce  projet  est 
resté  sans  exécution. 

V.  ALBERIC,  religieux  du  Mont- 
Cassin ,  devint  cardinal ,  el  se  dis« 
tingua,  vers  l'an  io5o,  par  ses  écrits 
contre  Béreuger ,  qui  nioit  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie^ 

*VI.  ALBERIC  (  Phinppe)  ,  né  à 
Mantoue,  fut  moine  des  ser\'iteurs 
de  la  bienheureuse  Vierge,  et  y  obtint 
par  son  mérite  Jes  premières  charge», 
il  en  fut  fait  vicaire  général  en  lôiS, 
et  commissaire  en  cour  de  Rome  en 
i5d6.  Le  pape  Jules  II  l'a  voit  en-^ 
voyé,  long-temps  avant  cetteépoqoé, 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne pour  combattre  la  doc- 
trine de  Luther.  U  mourut  à  Naplet 
en  i55i ,  oik  l'on  voit  son  épitaphe 
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eu  àeux  dtftiquea.  lalins  dani  Tëglise  1  euivi  son  maître  en  Italie,  se  aouvinl 
de  SaiQte-Fauatine.  Nous  avons  de 


y 


lui,  I.  Une  Histoire  de  l'origine  de 
son  ordre  f  publiée  en  i5i5.  II.  Une 
jp^ie  de  saint  Philippe  de  Beuisi* 
IIL  Un  poème  latin  de  aacraiisaimo 
Christi  corpore  per  Judœam  pœnis 
afflicio ,  à  Paris ,  chez  Jean  Gour- 
mont,  i5o7  ,  in-4*  dei6  feuillets. 
Ce  dernier  ouvrage ,  en  vers  béroï- 
ques ,  est  de  la  plus  grande  rareté  , 
et  paroît  n'avoir  été  connu  ni  de 
Giaui  ,  qui  a  donné  un  article  à 
Âlberic  dans  ses  annales  F,  ^\  ser- 
iforum  B.  Marias  Virginis ,  publiés 
d  Lucques,  en  1791,3  vol.  in- fol. , 
ni  de  Mazzuchelli,  dans  ses  Scrittori 
italiani ,  1. 1.  p.  386  et  387,  où  il  a 
suivi  Giani.  Le  sujet  en  est.  le  pré- 
tendu miracle  connu  sous  le  nom  des 
Billettes,  et  qui  date  de  Tan  1 390. 

ÀLBERÏCUS.    yoy.  Aubrey  et 

AUBERY. 

ALBERINI  (Rodiana)  naquit  à 
Parme  vers  Tan  i53o ,  et  se  distingua 
parmi  les  iemmes  savantes  ,  par  la 
douceur  de  ses  Poésies  latines  etiia- 
lionnes.  Les  poètes  de  son  siècle  la 
célébrerait  comme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

t  ALBERONI  (Jules),né  le  5i  mai 
1664,  à  Plaisance,  d'un  père  jardiuier, 
cultiva  oomme  lui  la  terre  jusqu'à 
l'âge  de  14  ans.  Ce  jeune  homme ,  qui 
devint  depuis  ministre  d'Espagne  , 
crut  avoir  fait  sa  fortune  en  obtenant 
une  place  de  clerc-sonneur"  à  la  ca^ 
thédrale  dePlaisanoe.  On  le  fil  prêtre, 
et  son  évèque  lui  donna  l'intendance 
de  sa  maison  et  un  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après  ,  ayant 
obtenu  une  cure ,  le  poète  Campis- 
iron  ,  qui  avoit  été  volé  ,  se  réfugia 
chez  lui.  Albéroni  laccueillit  avec 
beaucoup  d'humanité,  l'habilla,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut  l'o- 
rigine de  sa  fortune.  Campistron , 
«ecrélabre  du  dac  de  Vendôme , ayant 


de  son  bienfaiteur ,  et  en  parla  à  ce 
prince ,  comme  d'un  homme  qui  ex- 
cellait à  faire  des  soupes  à  l'oignony 
'mais  qvi  de   plus  avoit  beaucoup 
d'intelÛgence  ,  de   souplesse  et  de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de  lui 
pour  découvrir  les  grains  que  les 
habitans  tenoient  camés.  Ce  service 
rattacha  à  ce  général  qu'il  amusoii 
par  des  bouffonneries  et  des  contes 
orduriers.  H  vint  avec  lui  à  Paris , 
où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure  ^ 
d'Anet  ;  Albéroni  la  refusa ,  aimant 
mieux  être  à  la  suite  de  son.pro-  - 
tecleur  qu'à  la  tête  d'une  paroisse. 
Le  duc ,  nommé  général  des  armées 
en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance  avec 
la  princesse  des  Ursms  y   qui ,  par 
ses  intrigues  et  sou  esprit  ,  s'éloit 
mise  à  la   tète  des  affaires   d'Es- 
pagne.   Madame   des    Ursins  pro- 
tégea dès  ce  moment  Albéroni.  Ce 
fut    par    son    crédit    qu'il    eut   lé 
titre  d'agent  du  duc  de  Parme  i 
la  cour   de  Madrid.  Il  proposa  à 
cette  favorite  d'engager  Philippe  V 
à  épouser  Elisabeth  Farnèse  ,  héri- 
tière de  Parme  ,    de  Plaisance  et 
de    la   Toscane.  La  princesse   des 
Ursins  ,  espérant  de  perpétuer  son 
règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine  »  détermina  le  roi  à   cette 
union.  Albéroni  fut  chargé  de  suivre 
la  négociation    ,   et    s'en   acquitta 
avec  succès  }{  V.  l'art.  d'ÉLTSABEiii 
Farnêse.  )  Ce  mariage  ,  qu'il  alla 
conclure  lui-même  ,  mit  le  comblé 
à  sa  faveur.  La  reine ,  à  laquelle  ses 
grâces  et  son  esprit  donnoient  beaik- 
coup  d'ascendant  sur  son  époux ,  fit 
nommer  Albéroni  cardinal  ^  grand 
d'Espagne  et  pren^ier  ministre.  Pour 
parvenir  à  la  pourpre  ,    il  avoîl 
liatté  le  pape  ,  en  faisant  rendre  à 
son  nonce  .  en  Espagne  la  clef  et 
les  papiers  de  la  nonciature  ,  qui 
lui  avoient  été.  ôtés.  Il  envoya  en 
même   temps    des    escaâres    pour 
défendre  Tllalie  menacée   par  l&i 
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Tares ,  qm  assiëgoient  l*ilede  Cbi^u . 
Cependant  il  rëtablissoit  l'autorité 
dn  roi  dam»  le  gonvemement  ;  il 
corrigeoit  beaucoup  d'abus  ;  il  fai- 
toit  <Ks  réformes  importantes  dans 
Tordre  militaire  ,  qu'il  mit  sur  le 
pied  de  celui  de  France.  Des  projets 
pins  importans  l'occupoient  encore , 
qnoiquo  son  imagination  bouil*- 
]ante  fût  plus  faite  pour  former  Ae 

glandes  entreprises  que  pour  les 
en  coneerter.  Eieyé  aussi  rapi- 
demoit  que  Richelieu  ,  dès  qu'il 
lut  à  la  tête  du  gouvernement  , 
il  voulut  y  à  son  exemple ,  donner 
quelques  secousses  à  r£urope«  Après 
avoir  mis  Tordre  dans  lès  finances 
d'Espagne  ,  il  forma  le  dessein 
de  s'emparer  de  la  Sardaigne  et 
de  la  âicile.  Pour  empêcher  les 
puissances  intéressées  de  traverser 
ses  projets. ,  il  s'unit  avec  Pierre- 
le-Grand  ,  avec  Charles  XII  ,  «t 
avec  la  Porte  Ottomane.  Son  des- 
sein étoit  d'armer  le  Turc  contre 
Temp^eur  ;  le  czar  et  le  roi  de 
Suède  contre  les  Anglais  ;  de  rétablir 
le  prétendant  sur  le  trône  de  ses 
pères ,  par  les  mains  de  Charles  XII  ; 
d'6ter  la  régenpe  de  France  au  duc 
d'Orléans,  et  de  rendre  l'Italie  hidé- 
pendante  de  l'Allemagne.  Tous  ses 
|>rojetsfurent  renversés.  Leduc  d'Or- 
léanslesdécouvri  t  par  le  nK>yend  une 
courtisane ,  et  en  instruisit  le  roi 
George.  Ces  deux  princes  s'unirent 
CBsemble  contre  l'Espagne,  lui  âécla- 
rèrent  la  gnerre  en  1 7 1 8 ,  et;ne>Hrent 
la  paix  qu'à  conditioâ  qii^Al^oni 
setmt  renv>oj)é;  Pooriqne  PhilippeV 
se  déterminât  plus  aîa^ent  à  lui  Aier 
sa  coiAnce ,  .1  abbé  Dubois ,  instruit 
jiar  ses  «épions  de  l'ascendant  que 
Laora ,  nourrice  de  la  reine ,  avoi  t  sur 
cafte  princesse,  lui  fit  <^ir  «tout  l'ar- 
gent qu'elle  voudroit,  si  elle  se  prè* 
toit  à  ce  qu'on  demandoit  d'elle.  Cette 
fiemme  ae laissa  gagner.  La  reineayant 
abandonné  le  cardinal ,  il  reçut ,.  le  5 
décembre  1790,  un  ordre  de  Phis^ 
lippe  V  4*  Bortir  dans  vingt-quatta 
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heufeadeBladrid,etdansquinz&}Oura 
du  royaume.  «  Aibéroni,  dit  Ducloa, 
partit  avec  des  richesses  immenses. 
U  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit 
en  marche ,  lorsqu'on  s'aperçut  qu'il 
emportoitle  testament  de  Charles  II, 
qui  instituoitPhiUppc  V  héritier  de  la 
monarchie.  11  fallut  user  de  violence 
pour  l'obliger  à  rendre  ce  tes^^iment. 
Il  avoit  sans  doute  envie  de  gagner  la 
protection  de  l'empereur ,  en  lui  re- 
mettant ce  litre  précieux,  Albéroni 
devant  traverser  la  France,  le  che- 
valier de  Marcioneut  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière ,  de  ne  le  quit- 
ter qu'à  l'embarqueraient,  et  dene  pas 
souffrir  qu'il  lui  lût  rendu  aucun 
honneur  sur  son  passage.  Le  cardinal 
se  rendit  à  Parme,  n'osant  s  exposer 
au  ressenUment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 7a  1 ,  à  la  mort  de  CMmen t  XI , 
qu'il  alla  à  Rome  pourle^ïonclave.  » 
Le  nouveau  pape,  Innocent  XUI,  fit 
examiner  par  des  commissaires  du 
sacré  collège  la  conduite  de  leurcon-* 
frère,accusé  d  avoir  été  d'intelligence 
avec  le  Turc,  pour  inquiéter  quelques 
puissances  chrétiennes.  Albéroni  fut 
enfermé  un  au  chez  les  jésuites.  S'é- 
tant  retiré  quelque  \emps  après  dan6 
sa  patrie ,  il  y  établit/un  séminaire,  fit 
élever^  à  ses  frais,  d'immenses  bâti- 
mens,  et  assura  des  fonds  conve*^ 
nables  pour  un  .tel  établissement. 
Comme  il  réunissoii  à  ces  fonds  ceux 
qu'il  découvroit  a  voir  été  usurpés  sur 
le  olqrgé:  danè-  k  voisinage .  de  Plai- 
sanoe ,  lesPlaisanJtins  ne  voyaient  pas 
fpp  séminaire  de  bon  œil.  Itens  la 
campagiuft  de  1 7^ ,  cet  édifice,  deve- 
nu ù  point  d'attaque  et  de  .défeB«e 
entre  trois  formidables  armées ,  fit  t 
foudroyé  à  ses  yeux  par  toute  l'artil- 
lerie espagnole  et  génoise.  I^'esprit 
remuantde.ee  cai^dinal  ne  ^  quitta^ 
pas.  On  co^nolt  l'emrepriw  qu'ils 
forma  sur:. la*  petite  république  de 
Swt-M^rin,  vers  Tan  l'z^o,  pen- 
dant sa  légation  dans  la  Romagne  : 
eue  ne  \m  réussit  pas  pt;q»  qise  celles 
qu'il  ayoit  Un(é0s  sut  .des»  éuts  plus 
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puiiBaBi«BeBOh'XIV  disoU,  en  oot»* 
parant  set  aaciennet  opératioas  av«c 
ce  petit  pro)et  :  a  Aibéroxii  retsenv- 
Me  à  un  ^eurmand  ^ ,  après  avoir 
UendHiié ,  aorofi  envie  d^on  morceau 
de  pain  bu.  »  Oc  prélat  iiM|iiiet  et  ii»*> 
triganl  noumt  à  Rome  le  »6  juin 
1 75a ,  âgé  de  ^  ana,  avec  la  rëpuUH 
tion  d'un  grand  politique,  et  d*Dn 
ministre  aussi  entreprenant  et  aussi 
"-ambitieux  que  RidKlîeti ,  aussi  sou- 
ple et  aussi  adroit  que  Masarin  ;  mais 
plus  inconsidëné  ,  plus  diimërique 
que  Tun  et  l'autre.  Dudos  prétoMl 
qÉi'ou  a  beaucoup  trop  exalté  son  gé- 
nie. AlWroui  eonserra  josqu^à  ses 
derniers  jouvs  ia  samté  et  son  esprit. 
Dans  Ui  convenotion,  il  tenoit  sou- 
vent ta  parole/ et  d  une  manière  si 
aisée  et  si  ifive  qu'il  ajositoit  encore 
de  Tittiérèl  aux  faits  intéressans  par 
eux-mêmes.  Sm  récits  étoient  mêlés 
dllalien,  de  framçais,  d'espagnol, 
suivant  lesaffiiire»  on  les  personnes 
qui  €nétotcntrob{ét4  Quelque  raaxt- 
medeTacibe^  qu^ilciiett  en  latin, 
v«noit  ordinairement  à  Tapput  de  ses 
réflexions*  Les  campagnes  «nà*  il  aroil 
suivi  Venddme  ,  son  minisière  en 
BfifMgne ,  et  tes  és^èneniens  «oorans, 
4$loient  les  «bjeto  les  phie  fiwniKers 
de  ses  enfriretieus.  Il  naimoiv  guère 
^*éii  le  contredit  ou  qn*on^  lui  ré- 
sistât. Lorsqu  en  i  ?4^ ,  le  mai^^ebal 
de  Maillebois  viAt  dans  le  Parmesem 
pour  y  livrer  buiwlle,  un  secpélàiré 
refusa  de  Introduire  darns  Tapparte*- 
in^iit  du  tiiavéebai,  soiis  prétexte 
ffa%\  étoit  en  affiiires.  JfTonf  ^tmà ,  Iu4 
répcmdit  le  cardinal,  en  ouvrant  liifi-^ 
tuême  la  porte,  $mhea  que  M.  4ê 
y^endémé  mêftlbmfoitsur^a  cAaise 
percée  /  et  il  entra.  On  a  pubtié,  après 
sa  mort  ^  un  prétends  Teaament 
poli$iqwe,iiaifnmè  sous  son  nom 
\4Mif.  6<W^£0T),  mais  il  n^d'làit  i^- 
sion  à  personne.  Jean  Rôusset  a  écrit 
la  vie  d'Albéroni  en  on  vol.  'm^% 

I.  ALBEBTT  (  ssi^t  y,  Ué  en  Sicile , 
«ntra  dans  Tordre  des  carmes,  et  fat 
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canonisé  par  Sixte  IV  en  1496.  R  a 
laissé  quelques i/omé//«s  et  des  jyai* 
tés  de  morale  chrétienne*. 

U.  ALKEHT  l»,fil8deren^erê»r 
Bbdolpbe  de  Hapsbooi^,et  premior 
duc  d'Autricke,  fut  eauronné  énipe^ 
reor  après  avoir  remporté nons  Tio^ 
toire  sur  Adolphe  de  (Nassau  ,  mq 
compétiteur  y  et  l*avoir  pert%  do  aa 
main   en  1078.  BonifiKo  Viil  nd 
voulut  pas  d  abord  le  reconnoiire.  Il 
prit  pour  prétexu  qu'Albert  avoit 
assasnné  son  prédécesseur  ,    juste- 
ment élu ,  et  que  sa  femme  éloit  Iji 
nièce  de  Frédéric  d^Aatncbe  ^  ex<^ 
communié  par  Oémîeni  IV.  Albert, 
crojant  pou  voir  se  maintenir  pur  des 
aUianœs,  s'unit  avec  Phdippo-fe^Bcl  4 
roi  de  France,  et  maria,  en  1S99, 
son  fils  aîné  Rodolphe,  à>  Rhnclie , 
MBur  de  oe  prince.'  Alors  Bonifaeo 
VUI  ne  tarda  pas  à  se  .réconeiliet 
avec  Albert ,  et  le  reconnut  pour  Ioh 
gitime   empereur  ,   en   suppléant , 
âîsoiMl,par  la  pléuilude  drsa  puis^ 
sance  à  ce  que  softéheotion  avoit  en 
de  défectueux.  Il*  lui  affril  mème« 
quelque  temps  apisis,.  la  ctmionnc  de 
France ,  qu^Û  se  garda  bien  d'anDsp^ 
1er.  Alèert ,  queaque  recanan  par  In 
piq;>e  et  par  la  plupart  des  painoe», 
ne  laissa  pias  davoir  beaucoup  du 
guerres  à  souttenir,  stnvlonÉ  pour  la 
succession  du  royaome  de  Bohème, 
qu'il  voulut  vainemoM  fiufebmfaef 
à  Frédéric,  9011  fils.  €s  fut  encoco 
«ms  ce  prince  que  ae  ïwroMà  la  lé^ 
publiqiife'des  SuisaiesL  La  Snisscy  qDoi* 
que  dépendaa^e  de  ia^matsmi  d'Ai>« 
tridie,  a  voit  conservé  quelques  p^ 
vilèges  :  Albert  voubil  les  hm  iheté 
Les  gonvemours  qu'il  atvmt  éftablia 
traitoient  si  duTedient.  Ir  poupée  , 
qu'il  se  tévoUa:  Albert  ae  préparcît 
à  la  réduire,  lorsque  ann  peopreine*- 
vt0u~,  Jean,  doc  dsSduabe,  dosu  il 
rutenoit  le  patrimoine,  W  tus  kac»* 
qulLSortoit  d'an  bateau  (kns>  luquot 
if  avoiib  passé  IoRImb  ,  sur  le  bord 
du  li|,  rifièie  de  la  Bsss^  près  dt 
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Viadeftoh  en  Argolw,  TaH  i5ôA  j  et 
îentra  dans  se»  bic»».  Albert  '«voit 
tégai  environ  dix  aiM ,  et  il  lakaa ,  de 
IHrapëratnee  ËltsabéUi  ,  :  cinq  gar- 
çons et  MX  ftlkt.  Ce  prince  joignoit 
lli^biletë  à  la  vuleur.  Mais  le  dë«ir 
d'établir  ta  nombreuse  feoHl^  >  tt 
d'augoienter  |Mir  desiaequiéttilm»  la 
puiesanoe  eklesrichesBeadê sa  maison, 
lui  fit  commettre  quelques ifspMtices'. 
U  se  iît  peu  aimer  de  se<  sttje^,  et  H 
alarma  ses  voisins. 

.  ^  m.  ALBERT,  roi  de  Suède,  fut 
41evë  au  tr^ne,  en  i56S>,  par  les 
nobles  méeontens ,  qui  avoiént^dépo* 
sëBla^ns  IL  Ce  pnnce^^aidâ  par  le 
Danemarck.  et  la  Norvège ,  fil  lee 
plus  grands  e£Porls  pour  reconquërir 
9on  rojaome;  mais  il  fut'd^int  et 
pris  p^r  Albert  ,^  qui  toaptba  bientdl 
dans  les  mimes  erreursqiie  8o&  mal^ 
beureux  captif.  Lss  ikobtes,,iekasfri^ 
rës  par  sa  conduite,  s'adressèrent^  4 
)largqerile  de  Wàlderaaor,  rcioe  de 
Ddmeknjurck  et  de  Norw^  y  qu^ 
marcha  en  Suède  e«i  158^,  fi^ipri«4 
fumiers  Albert  et  sen  fils,  à[»^  sàîe 
bataille  sanglante,  et  lea  retiiMi  «Hr 
captivité  jusqu'en  i594  Albert  jie 
recouvra  sa  liberté  que  sons  la  con- 
dition de  céder  !à  Suède  à  Margue- 
rite. Cependant  â  essaya  encore  de 
ressaisir  kt'cbV^oftne  ;  mais  il  fm 
vaiactrdi^ Nouveau ,  et  passa  le  reste' 
4ç,8a  vj^  à  RîeQlç^j|il|OBrgi  o^y  ipou- 
rut^i4ia.  -   .  .  b 


.  fW.  ALUB^THydil  /b  Grot^ 

tfAlberl  d'A^iiricbe ,  lV«  dti  hénj. 
Gendre  de  mi6pe#eur  Sij^ismôliâ ,  Il 
monta  après  lui  sm-  le  titône  impérial 
d'AtlémAgne  io  ^janvier  ï^iêl  li 
•voit  élé  dhr  t<oi>d^  BoHètnfe  et  de 
Hongrie.  Ott  lui^diëputa  la-premièrj^ 
eevronne.  Les'X^allktitii','  htm^é 
desHûssites,  la  dotftièIréntàCasimfr, 
firère  du  roi  de 'Fblognëi  11  fkîhit 
combâttre,*^  l'âUfoiëfe  de  rétii j^e^eur , 
commandée  pdr  AibêrtrAbbiHe,  qnif 
fut  depuis  ëleoleùr  de  Bn^d^bom^  ; 
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assura,  par  ses  victoires^  le  tr^nè 
qi/oildispiiiteit  à  Albert  H.  Ce  prince 
sigiiala  le  commencement  de  son 
empire  par  nne  grande  diète ,  tenue 
à  Nuremberg  :  on  y  rëfi>rma  Tancieti 
tribunal  des  Austrèques;  on  abolit 
randenae  toi  veimique,  appelée  le 
Ji(gement  secret ,  par  laquelle  ou 
eondamiioii  un  homme  à  mort  sans 
qu'il  ett  fftt  inslr«iit.  On  divisa  l'A^ 
hmàgne  en  quatre  parties,  nommées 
Certes,  Bavière,  Rhin,  Siiabe  et 
WeslphaUe.  Albert  se  disposoit  à 
s'Opposer  anx  dévastations  des  Turcs 
et  deè  Tarf ares,  qui  ravageoient  lea 
frontières  de  la  Bongrie  ,  lorsqu'il 
mourut ,  le  i7  Octobre  i45t| ,  la  se- 
conde aduëe  de  son  empire ,  pour 
avoir  mangé  du  melon  avec  excès. 
Sa  douceur,  sa  générosité  promet- 
toiebt  beaucoup;  mais  ayttat  régné 
très  peu  de  temps ,  il  ne  pnt  rétablir 
les,  afi^itfeé.  U  favorisa  le  concile  de 
Bâte,  eft  lif  exécuter  ses  décrets  en 
Aflemagih^ 

.  * V.  ALBÇRTlI,4uc4'AiUricbe, 
Cut  élu  empereui'  en  i4^S»  Sa  dou-^ 
ceuir  »  sa  générq^té  r  promettoient 
beaucoup  ;  mais  éUsaoX  entré  en  cam-^ 
pagne  contre.les  Turcs.,  .il  fut  at-n 
taqué>3ucLe  dVne  fièvre  maligne 
qui  l'obligea  de  retourner  à  Vienne , 
où  il  mourut. septjnois  après  s<mx 
élection.       ,     1   ...      . ,, 

t  Vl.  ALBERT;  àrchtdttc  d'An- 
ttidrte,'^u^]Mii^,^i^  sourerain 
des  Fiajrs  ^  Bas ,  né  en'iSSg ,  étoit  le 
sixième  filé'  de  Tempefeur  Maximi- 
Kèil^netàeMafri^d'Autriche.  H  fnt 
destiviéè  l'église,  et'd'abord  cardinal 
et  furc^vè^e.  de  Xolède.  '  Oa  lui 
donna  ^  en,^^/^^/le'  gouvernement 
deBortu^,  ei  sa.  conduite  plut  tel-^ 

lemiçnVà  Ph^PP^  ^ %  '^i  d'Espagne, 
où  lï  le.  nomi^c^a  gou  verneur  des  Paysr 
fias^  U  arriva  à  Bruxelles  au  mçis  de 
février  lâg^  ;  peu  après  i^prit  la  viUe 
de  Calais,  pijjs  Ardres»  et  ensuite 
Hulst,  qui  se  repdit  le  i8  août  de.  la 
même  annéè.Porto^^arrero,  gou  Ver- 
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neur  de  pourlens ,  surprix  Ami^ns.lè 
II  mars  1697  ;  mais  le  roi  Henri  IV. 
s'en  ressaisit  le  3  septembre  suiv^yat, 
Albert  renonça  à  la  pourpre  ro» 
maiue  pour  épouser,  en  1598,  Elisor 
sabeth-Claire-Eugënie  d*Au  triche  i 
fille  de  Philippe  U  et  d'Ëlisabeih  de 
France.  Cette  princesse  guiper  ta  en 
dot  les  Pays-Bas. icalholiquîes  ^  Jba 
Franche- Comte.  (^  p^iix  e^re4ft 
France  et  l'Espagne,  conclue  à  Y^ 
vins ,  lui  fit  renouveler  la  guerre 
contre  les  Hollandais.  IL.  7  eut  une 
bataille  doni^ée  le  a  juillet  1600  , 
près  de  Nieviport.^  L'archiduc  iuok 
d'abord  huit  ou  neufcemis  b^Q^me;^ 
chargés  de  la  gardp  du  pont;  et  sans 
laisser  tepren^lre  haleine :^,Aes.îsolr- 
dats ,  Il  alla  affronter  ses  ennemis  :. 
mais  le  comte  Maurice  deNass^i^  le 
reçut  vigoureus^mei^^  et  le,  battit. 
Quelque  temps  fiprès^  .Alberi  QxsiSn 
siéger  Ostende,  qui  j:^e'  fut  prise  que 
le  ua  septembre  i6o4.*P^  «iègei.M 
mémorable  dura  trois  ans, 4rois  mpiâ 
et  trois  jours^  et  ^AV'^Xt  ïi'eut  p^ur 
fruit  de  sa  victoire? qu'un  monceau  de 
cendres,  qUi  avoil  coûfé  la  vie  à  plus 
de  cent  mille  hommefé,deè 'sommes 
immenseâ,  la  i^rte  de  deux  villes 
considérables  ;  cki  Maurice  pendant 
le  siège  avoit  pris  TEtluse ,  Grave  et 
quelques  autres  places.  L'arcl^idqc 
songea  à  la  paix;  elle  commença  pair 
une  trêve  de  huit  mois,  eii  1607, 
et  continua  p§f;  upe  ^u^r^  de  do^e 
ans,  en  1609.  II  ^ra^ploya  ce^teoi^ 
à  policer  ses  provinces,  où  ^^ bonté 
et  sa  douceur  IiûjavoieQt^.g^gul^  le 
cœur  de  tout  le  pe^e.  Ilmpu^ujli 
sans  postérité  ^  pr?  1 6a i,  à  6a  an;s*  s, 


Aai.  ALBERT,  le  Cour'agèux, 
duc  de  Saxe ,  gOnvemeur  de  Fi-ise^ 
en  1494  >  se  rendit  Mustre  •  par  '  sa 
prudence  et  ses  exploits  sous  l'em- 
pereur Makimilienl,  et 'mourut  le 
i5  septembre  i5oo.  C'est  le  j^re 
de  George  de  Saxe  y  qui  fut  l'un  des 
plus  grands  protecteursde  Luther. 

.  Vm.  ALBERT  r'^  VQun,, .filft 
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d'Ottioa  »  pftttQed'AnVialt ,  lut  èliërî 
de  l'empereur  Conrad. III,  qui»  le<fit 
marquis  et  téiecVeur  de  Ikaiidebour^g  ^ 
versl'fm  si5o;«à  laplac&d^lajzlaisoa 
de  St^en  «  .alor&'  éteistei  La  mardie 
de  ;.  Brandebourg  netoijL  presque 
qu'une  ;  griande  forêt .  :  Albect^  la .  Ht 
défricher,  et  Imtit  di^  vill«&,?.de» 
église» laides  collées.  Il  moucutlci 
lé  nevjâmibf  e  efi  11 68 ,  avac  l'estime 
^)  ^oii9  ie».  princies-  d'AUeosidgne^    :  • 

t  IX.  ALBERT  V,  duc  cîe  Ba- 
vière,'fila  de  GuinaiiméIV,4licde 
Bavière  et  d«  Monaco,* naquit  eiv 
i5a8 ,  et  succéda  -  à  son  père  en 
i5ào.  II  biérita  ,  par  ses  vertu^t  sa 
bienfaisance ,  le  surnom  de  DîagtidA 
nime.  En  1 556.,  il  pr^tda  pour 
l'emj^rflùr  la  diète  de  Rati^bonUe. 
II  avoit  épousé,  en  i544  ^  Anna 
d'Auteiche ,  fille  de  l'empereur  Ffer-^ 
din^ndl,  et  il  mour^U  il  Tâged^ 
&o^rt9,«n.i579  :  il  établit  im  cabi-^ 
net  d'antiques  et  de. médailles,  ainsi  . 
qu'uup  bibliothèqu'e  plibli<^i«.''{I  fui 
poUtiqile  sage ,  prince^ct^uorne ,  pos- 
séda àea  lumiièreset  tovtés-ies  V)^t«i« 
domestiques.*        ,  ;^ 

X;  ALBERT,  VI,  (incae  %ièrie^ 

né  en  i584^  et  mort  à  Munich  fu, 
1666^  fp^  distingua  pu^r  ^  pi^té^6^ 
pàf  son  érudiliop.  yj^  a,.^'e  lui  nu 
liy'ré  sur  lé  mckt'îqgè  aesjptrfffi^^,  .  ^ 

-  * Xli  ALBERt; mar gta Vè  db'Branf- 
debourg  ,  grand- mai tre  dèToiclté 
teuLopiqit^^  ^  pf^zçi^rHJh^c  de.Bcuss^, 
n^  ep,  i4ô.o,.fli^t  41»  girand-maû» 
e^ .1,  ^11,  et*  déclara  la ,  guerre  à  Sir 
wsnai^ud ,  roi  de?olî)ga0,pQur  dé-^ 
feni^ft  A'/i^Ji^ppnd^Ptd^  mn  pr:4rei 
La  p^ful,i<;qî^qln^  Ofttre  çiiniàOrat- 
cayiie^eUffj^ft^ieliA^^^lépQrte  que 
le  gr§ûd,-îiniM^«l,i,nfiip<ïÏ8^era  M 
Priiftse^qù'à  titrj^ideiief  de  lfinBo)ffr^ 
gne. ,  Ifeu,  de  ^eflftp^.  après; ,  Alherl, 
embr^s^^  le  pro^sUmUsme  ;>  et  a^ 
m^ri^,^Xepivme  ^iii^^sende. Dt^n^ 
marck.',  Alors  jiI(£i|V;^ti^nj  baa  de 
V|ipi?Âre.  Jlç[î(HiriJkt,wij;563»jy  ,  ..  t 
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BraaddKMir^  ,  Mimomné  L'Alci-- 
hiade  dé  Germame,  naquit  en  1 5ss; 
il  ëleit  fil»  de  Cattniir ,  margrave  de 
Callemb*di ,  «pi  \%  laiiaa  encore  eti- 
UbX  aoMS  U  UUalie  de  son  onele^  En 
154 1,  il  prit  possession  de  ses  élats 
hérëditakcs ,  et  prit  une  pan  aclive 
dms  les  troubles  de  l'Allemagne , 
••us  le  ràgne  de  CbarkM^uint,  wm- 
tre  lequel  il  entra  dans  la  eon^'^d^ 
ratioa  formée  par  Maurice ,  ëlectenr 
deSaxe,  et  par  d'autres  princessouye- 
Tains.  Albert  conanHi  biisuçovip  d  e)L- 
€cs  dana  cette  guerre  ;  il  brûLoit  des 
Ttllcs ,  et  kvoii  d  enermes  conUrib^i- 
t'uNis  par-toat  où  il  paasoi^t.  Cepen- 
dant ,  comme  il  ëtott  ainsi  qu'Alci- 
biade  d*une  belle  figure  ,  adroit  , 
•spirituel  et  braire,  il  s'insinua  dan» 
Us  bonnes  grâces  de  Tempereur  :  mais 
oamme  il  refusa  de  lui  céder  ce  qu'il 
avoit  oonquis  sur  Les  états  ecdésia»-' 
tiques,  ks  princes  Jbrjwjèrent  contre 
lai  ime  ligue,  à  la  têla  de  laquelle 
éloit  son  vittil  allié  Ir  duc  de  Sas.e. 
il  se  doama entreeux  une  saasglante 
Wtaille  en  iS§S ,  diBis  laquelle  Mf^u^ 
rice  &t  iu«,  et  AHieri  Utssé.  Cké 
«DSnite  aa  ban  de  i'etnpice ,  Albert 
'  ibt  privé  de  ses  pAasestioBs ,  et  nov-* 
rot  en  iSSê.  Ilétoit  fen»^  et  gëué- 
rwix,  nsiis  atfrogant ,  crvel  ei  in- 
tempérant. 

XIQ.   AX^^T  ou  Abelvbrt, 
Eut  ar^bevèque   de   Mayence    par 
'  rsmpereur   ilenri  V ,    s  unit  avec 
*  ptysieurs  princes  d'Allemagne  oon- 
'  trt  son  biaaôtitAur.  Cet  ëréque  in- 
grat et  «tmuaiit  fut  enfermé  pen- 
dant quatve  ans ,  et  n'obtint  sa  grâce 
que  pour  sa  révolter  encore  contre 
le  pfiHot  qui  Iniaveit  pardonné  Ca- 
lixieflejrajit  ««communié  Henri  V, 
Albert  prit  les  ormes  contre  lui , 
battit  sas  troupes ,  et  ne  voulut  pas 
se  souioeMra  à  son  souverain  qu'il 
a'ett  retMttoé  aux  investi  tur es  par 
fa  croese  ,  et  à  n«mtmer  aux  bénéfi- 
aes  aoinL  ^lildev^k  iftv«silLr.  par  iq 

T.    I. 
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sceptre.  Ce  prêtait, ilout  le  carqcière 
étoit  luêJé  de  zèJe  et  dambitiou, 
mourut  la  23  jgip  \i'^i. 

*  XIV.  ALBERT,  cardinal, 
fils  de  Jean,  électeur  de  Brande- 
bourg, fut  xte*  bonne  hmre  élevé 
à  la  dignité  d'arthevèque  de  Mag- 
debeurg ,  d'administrateur  de  Hal- 
berstadl,  puis  uil  an  après  nommé 
archevêque  de  Mayence.  Il  avoit 
ime  grande  passion  pour  les  reli- 
ques ;  il  en  fit  une  très-forte  ptovt- 
sion  pour  l'église  de  Halle  ;  mais  la 
reformation  étant  survenue ,  et  le 
cardinal  voyauf  que  ses  reliques  al- 
loient  tomber  dans  le  mépris  du 
peuple^  illes  fit  toutes  transporter 
à  Ma jence ,  après  en  avoir  rédigé  un 
Catahgue  en  allemand  ,  imprimé  à 
Halle  en  lôao,  in-4*-  Ce  volume 
passe  pour  le  premier  Mvt^  qui  ait 
été  mis  sous  presse  à  Hatte.  11  est 
orné  de  figures  eu  bois  dt  toutes  ses 
reliques  :  c'est  l6  seul  monument 
qu'Albert  laissa  à  l'église  de  Halle. 

t  JCV.  AlJBEET,.sur;ioi^m^  h 
Qr^ud  (  non  parc^  qu'il  vécut  dans 
90  siiioje  où  les  'b^muaues  ^\q\^\  pe- 
tits, comme  1^  dit  u^  .^criyaig  ç^ 
liËli)re,  m^aia  parce  que  spn  nçm  d« 
lamilleétoit  <#/'09/ qui  signifie^/ïT^r/ 
en  liollaudais  ) ,  «toii  ué  k  l^wingjcn 
en  6ouabe,  l'an  1 4o5 ,  ^'uv^  lamine 
illustre.  W  entra  che^  las  don^tiui- 
cains ,  où  il  fut  provincial.  Va  p^)e 
Alexandre  1)1^  qui/ <i(|niaoias9if  lies 
sitocès  qu'avoieut,  qus  Albert  4  Fri- 
bourg,  à  Hatisbonn^»  k  Cologne ,  à 
Paris  y  l'appela  à  &ofi}« ,  lui  dopfia 
I^lBoe  de  miLitf e  du  ^Çixé  v^^^ ,  et 
quelque  t««aps  apiçès  l'^vêcjié  de  ll^i-^ 
tisbouna  :  mais  ^il  ue  la  garda  q\ie 
trois  aus ,  pendant  lesquels  il  Tailla 
avee  soin  an  terpporel  et  au  spirituel. 
11  renonça  à  la  pr^se ,  pour  vivre 
dans  sa  œUule  on  simple  religieu)i. 
11  n'interrompit  sa  r^ai^e  df  Cp' 
logii0:iqua  par  sea  le^o^s  publiques, 
on  quantité  d'bonu»i«s  illu^r^s  se 
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r Ecole,  (  yoy,  Thomas,  h"  IV. )  Le' 
pape  Grégoire  X  Fappela  au  concile 
général  tenu  à  Lyon  en  1974.  H 
mourut  le  i5  novembre  ia8a,  à 
Cologne,  âgé  de  77  ans.  Ses  ouvra- 
ges ,  de  l'édition  de .  I^ou ,  de  Tan 
1 65 1,  sont  en  ai  gros  vol.  in-fol.  Le 
père  Jammi,  dominicain ,  fut  Tédi- 
teur  des  ouvrages  d'Albert-le-Grand. 
Il  y  inséra  àes  traités  qui  ne  sont 
pas  d?  lui,  et  en  •mit  d'autres  qui 
lui  sont  attribués.  On  appliqueroit 
avec  justesse  à  Albert  ce  que  Cicéron 
disoit  d'un  auteur  volumineux, qu'on 
auroit  pu  brûler  soa  corps  avec  ses 
seuls  écrits.,  La  plupart  ne  méri- 
loieut  guère  un  autre  sort.  Son  His- 
toria  animallum  est  remarquable 
pour  le  temps  où  elle  a  paru.  U 
n'est  pas  douteux  que  le  fond  de  cet 
ouvrage  ne  soit  emprunté  d'Aris- 
tote;  mais  l'auteur  paroit  avoir  eu 
l'histoire  naturelle  de  ce  philosophe 
plus  complète  que  nous  ne  la  pos- 
sédons. 11  semble  aussi  avoir  pubé 
dans  les  commentateurs  arabes  d'A- 
*  ristot^',  et  sur-tout  dans  A vicenne. 
(  F',  dans  les  Mémoires  de  la  société 
des  sciences  de  Goëttin^ue,  tom.  XII, 
p.  94, celui  de  Buhle,intit.  defon- 
iibus  undè  Alb,  M,  in  libris  suis 
de  animalibus  àauserit,  )  a  Je  laisse, 
dit  Fleury^  à  ceux  qui  ont  lu  plus 
exactement  cet  auteur,  à  nous  mon- 
trer ce  qui  lui  a  fait  mériter  le  nom 
de  Grand.  Voici  le  pou  que  j'y  ai 
'  remarqué.  Dans  les  trois  volumes 
de  physique ,  il  citd  toujours  Aris- 
tote ,  et  les  Arabes  qui  l'ont  com- 
menté :  il  s'arrête  aux  anciens  phy- 
siciens ,  qu'Aristote  a  combattes , 
dont  les  écrits  sont  perdus,  «t  les 
opinions  oubliées.  Il  suppose  tou- 
jours les  quatre  élémens  et  les  quatre 
qualités ,  le  chaud ,  le  fW>id ,  le  sec 
et  l'humide  ;  et  met  souvent  pour 
principes  des  propositions  qui  ne 
sont  ni  évidentes  par  elles-mêmes, 
ni  prouvées  d'ailleurs.  Farlant  du 
riel ,  il  fait  voir  peu  de  connoissance 
de  Tostronomie  ;  il  «uppose  les  in- 
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âuences  des  astres ,  et  parle  de  l'as- 
trologie judiciaire  xromme  d'une 
vraie  science ,  sans  la  blâmer  :  d'ail- 
leurs même  il  la  mêle  à  la  politiqoe. 
A  ïoccasion  des  météores ,  il  fait 
voir  son  peu  de  connoissance  de  Ja 
géographie  ;  encore  ailleurs  il  met 
Byzance  en  Italie  avecTarente.  Par- 
lant des  minéraux,  il  attribue  anK 
pierreries  des  vertus  semblables  à 
celles  de  l'aimant ,  se  fondant  sur 
des  expériencesqu'il  ne  prouve  point, 
et  cherche  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  U  donne  souvent  des  éty*- 
mologies  absurdes,  voulant  expli- 
quer les  noms  grecs  sans  savoir  la 
langue  :  ce  qui  lui  est  commun  avec 
la  plupart  des  docteurs  du  même 
temps.  »  Ses  ouvrages  sont  de  longs 
Commentaires  sur  saint  Det^s  l'A-- 
réopagite ,  sur  le  Maître  des  sen* 
tences ,  dans  lesquels  il  peut  y  avoir 
quelque  chose  de  bon,  ;  mais  quel 
homme  auroit  le  courage  de  lire  ai 
vol.  in-fol.,  pour  ne  recueillir  qUe 
quelques  pensées  justes,  noyées  dans 
un  fatras  de  raisonnemens  aJam  bi- 
ques et  revêtues  d'un  latin  grossier? 
Albert  étoit  recommandable  comme 
religieux  et  comme  évêque;  il  ne 
l'est  guère  comme  auteur.  Il  étai- 
dit  la  logique  au-delà  de  ses  bomet, 
en  y  mêlan  t  mille  subtilités  barbares 
et  beaucoup  de  choses  étrangères. 
Au  lieu  de  la  regarder  comme  U 
porte  de  la  philosophie ,  il  en  ^t  un 
vaste  labyrinthe  oiî  vn  homme  et* 
reroit  toute  sa  vie  sans  trouver  une 
issue...  On  a  dit,  et  des  écrivains 
crédules  le  répètent  encore ,  qu'Ai- 
bert-le-Grand  avoit  fait  une  tête 
d'airain  qui  répondoit  sans  hésiter 
à  toutes  les  questions.  A'cette  Êtble, 
on  en  ajouté  une  autre  aussi  oidicule. 
On  raconte  qu'un  jour  des  Rois,  Al- 
bert changea  l'hiver  en  été,  pour 
mieux  recevoir  Guillaume,  com|e 
de  Hollande  et  roi  des  Romains, 
qu'il  avoit  invité  à  diner.  Ce  qui 
veut  dire  apparemment  qu'il  lui  lit 
servir  des  fleurs  et  des  Irnits.  coa- 
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V 

«erres  :  im&ge  de  l'€të ,  que  des  gens 

crédules  opt  prise  à  la  lettre On 

Ini  a  attribue  de  ridicules  Recueils 
de  secreis ,  auxquels  il  n*a  pas  eu  la 
moindre  part.  Tel  est  entre  autres 
celui  qui  parut  à  Amsterdam,  inria, 
en  i6ô5,  sous  ce  titre  :  De  secreiis 
muliemm  et  na(urœ ,  et  qu*on  croit 
être  de  Henri  de  Saxonia,  l'un  de 
«es  disciples. 

XVI.  ALBERT  de  Florence ,  lit- 
térateur du  i3*  siècle,  se  trouvant 
en  prison  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie  ,  s'y  consola  de  la  perte  de 
«a  liberté  ,  en  traduisant  en  italien 
les  consolations  philosophiques  de 
Boëce. 

XVn.  ALBERT  de  Pkdoue,  cé- 
lèbre prédicateur  augustin ,  mort 
à  Paris  en  i333,  après  avoir  publié 
de  longs  Çominentaites  sur  les  lit^res 
saints. 

XWI.  ALBERT,  généraldesfran- 
ciscaina,  éloit  Allemand,  suivant 
quelques  auteurs ,  et  de  Pise  en  Italie , 
suivant  d'autres.  Il  a  kissé  une  C/tro- 
nique  historique  de|^U  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'en  ia5o> 
temps  où  il  vivoit.  Reinard  -  Rei- 
neccio  Ta  publiée  en  1687,  avec  des 
notes. 

XIX.  ALBERT  OB  Albàrb 
(  Erasme  ),  naquit  près  de  Francfort. 
Luther  fut  son  maître  dans  lacadé- 
mie  4e  Wittemberg ,  où  il  fut  reçu 
doctear  en  théologie.'  C'est  lui  qui 
recueillit,' dans  le  livre  des  Confor^ 
mités  de  saint  Fra'nçois  aùec  J,  C, , 
les  absurdités  et  les  inepties  les  plus 
remarquables  pour  en  composer  le 
livre  connu  sous  le  litre  à'Alcoran 
des  Cqrdeliers.  H  fit  imprimer  Ce 
recueil  en  allemand  Fan  i53i ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  puis 
en  latin  à  Wittemberg  ,  en  i543, 
in-4*  ;  et  il  l'intitula  Alcoran ,  parce 
que  les  franciscain^  de  son  temps 
estimoient  autant  les  Conformités 
que  les  Turcs  leur  Alcoran.  Luther 
lioiiora  d*une  préface  la  compilation 
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de  son  disciple.  Conrad  Badius  l'aug- 
tnenta  d\m  second  livre,  la  traduisit 
en  français,  et  llmprima  en  i556, 
en  un  vol.  in-iâ  ;  puis  à  Genève  en 
1 5 60,  en  a  yoL  in- 112.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  singulier  eK 
celle  d'Amsterdam  en  1734 ,  en  a 
vol.  in-12  ,  avec  des  figures.  (  yoj, 
Albizt.  )  On  a  encore  d'Albert  : 
Judicium  de  spongid  Erasmi ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin 
et  en  allemand.  Albert  étoit  prédi- 
cateur ordinaire  de  Joachim  II ,  élec-ï 
teur  de  Brandebourg.  Il  étoit  à  Aiag- 
debour^  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  en  1 55 1,  et  il  mourut  à  New- 
brandebourg  <kns  le  Mecklembourg. 

fXX.  ALBERT  (Charles  d'  ) ,  duc 
de  LuYNES  ,  né  en  i576àMomas 
dans  le  comtat  Venaissin ,  fut  Je  pre- 
mier de  safamillequi  s'établit  àParis. 
LesAlberti,  sesancêtres,  avoient  fixé 
leur  séjour  dans  le  comtat ,  après 
avoir  quitté  Florence,  où  leur  nais- 
sance y  leur  crédit  *et  leurs  richesses 
excitèrent  la  )alousie,v  et  causèrent 
une  révolution.  Le  jeune  Cadenet 
(  car  c'étoit  le  nom  qu'il  portoit 
alors  )  (ut  page  et  gentilhomme 
ordinaire  de  Louis  XIIl.  U  gagna 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  en 
dressant  des  pigrièches  à  prendre  des 
moineaux.  De  Luynes  persuada  à.  son 
maître^  de  se  défaire  du  maréchal 
d'Ancre  ,  qui  lui  avoît  procuré  le 
gouvernement  d'Amboise.  Il  fut  mis 
en  1617  à  la  tête  des  affaires  de 
l'état ,  après  la  mort  funeste  de  son 
bienfaiteur ,  et  n'eut  point  honte  de 
se  faire  donner  la  confiscation  de  ses 
>  biens.  Quatre  ans  après ,  il  reçut 
i'épée  de  connétable,  le  aa  avril 
1 6  a  I ,  en  présence  des  princes  du  sang 
et  de  tous  les  grands  du  royaume, 
sans  savoir ,  disoit  Mayenne ,  ce  que 
pesoil  une  épée.  On  se  régla  ^  pour 
le  cérémonial ,  sur  ce  qui  s'étoit  pra- 
tiqué lorsque  Charles  d'Albret  fut 
fait  connétable  par  Charles  VI.  La 
conformité  des  noms  d'Albert  et 
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d*Albret  flallbit  la  vâniU  de  ce  fa-^ 
Tori ,  ^ui  étoit  au  plus  haut  pbint  de 
pûisâatice.  CM  aftlcha  à  la  potte  bù 
ïk  ùotireau  mitiistre  logeôil  avec  ôes 
detijc  ftèfeS :  ^^ l^ââtei dés  trois roiè. 
Lbuis  Xin  ttuèlqué  tèiti^Js  àptès  W 
dégWlia  de  lui.  Il  Ta^t  ëifevé  par 
caprice  ;  par  uîi  antte  càptiCfe  ,  il 
deVîtit  moxxt  des  libimetirs  qu'on 
Itii  rfeftadit.  Voyant  un  attibassa- 
deuf  (}til  artoil  chei  le  cbntiëtabte  : 
«  ïl  s'wi  va ,  dit-il ,  à  l'audience  da 
foiLnttied.^)  Le  faVbti,  ainétti  des 
discours  dtr  rtioiiâhjtie.  parut  s'en 
Hl<itdébet  si  peu  ,  qtiil  disent  devant 
font  le  monde  :  (t  J*lii  sa  ^agiler  ses 
benne»  grâces ,  )é  datipâi  bien  les 

conserver.  Il  est  bon  de  temps  eu 
tempe  (fié  ]e  lui  dotme  de  petits 
thagi'iUs;  cela  téveille  raitiitié.» 
rtor  mieu*  subjuguer  Louis  Xlît , 
iï  l'occupa  cbtrttt  léft  Muguttiots. 
On  porta  les  strûm  contre  èu)t  en 
16ii.  De  Luynes  ,  qtti  avoil  fort 
fi  cœut  d'humilier  ce  parti ,  et  qui 
fut  le  premier  à  conseifler  de  Tabat- 
ite ,  Se  ^isit  ée  toutes  leurs  places, 
depuis  Saumur  jusqu'au*  Pyreùiées  : 
mais  il  ëcheua  devant  Moniaubati. 
îl  mourut  là  mime  année  ,  d'uae 
fièvre  pburpr^,  au  camp  de  Lôii- 
fedeville  près  de  Monheur  ,  le  i5 
fecembre ,  âgé  de  45  ans.  Ses  ëqtti- 
page^  et  ses  meubtes  furent  piltés 
tivaiit  qu'il  éîu  cessé  de  vitre ,  et  il 
fte  testa  pas  un  drap  pour  Teusevé- 
!ir.  L'abbé  tldtcellai,  et  un  nommé 
Cbntrade,  eorent  la  ^énéro^itë  de 
dttnnev  ce  qu1l  fallut  pt)ur  emban- 
iroer  ^oii  cotps.  C'est  du  mbins  ce  que 
fàppbrteni  plusieurs  historiens,  quoi- 
qu'n  soit  peu  probable  que  le  maré- 
thàldeChaUtaëseile  ducdeLuîciem- 
*roui-g ,  fi-ères  du  cbntiëtable ,  l'âieiii 
laissé sâtts secours.  Quoiqu'il  en  soit, 
6n  erfeispôtté  son  torps  à  Piaillé, 
}iàiifg   à   deux  liéUes   de  Tout» , 

érigé  ,  le  i4  novembre  1619  ,'en 

dUché-pairiè  sous  le  nom  delujlies, 
où  il  fut  itihumé.  Aitisi  ce  favori, 

^ui  iWi  régné  avec  t&ut  d'empire , 
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mourut  abandotmé  de  ses  créatures , 
assez  peu  regretté  de  son  maître  , 
et  haï  du  peuple.  C'étoit  un  esprit 
souple  et  rusé.  9a  famille  a  subsiste 
dans  les  ducs  de  ChevteUSe  êl  dé 
Châulneô. 

duc  de  LuYliAS^  pftir  d^  FnUce)  cIm- 
valier  des  ordres  du  roi ,  né  Aé  a& 
décembre  iGae^  merl  k  10  oeiebre 
1690  ,  a  fait  l«s  ouvrages  siiivaiis 
sous  le  Boin  ^peudon^ine  de  Lavai^ 
(  sieur  ) ,  t.  Di veirs  ouura^es  depiéiéy 
tirés  de  Saint  (jyprien ,  saint  Basile 
et  autres  >  traduits  par  le  Sieur  de 
Laval ,  Paris  1664  ,  in-S'.  IL  jLe* 
quarante,  homélies  de  saint  Gré^ 
^oiyâ'lè-€ranir;etc.  jXtàâxùi^pâ^tle 
sieuf  de  LàVal ,  Puth ,  1665  ,  iri-4*. 
IIÎ.  La  Mo>'àié  pratique  de  saint 
Grégoire ,  'extrait  âêh  moy-itiës  de 
Job ,  traduite  par  le  sieur  de  LàVal , 
Fins,  ie^7,  •  vbï*ùk^H^^  lV.«*w- 
temiee  9t  imtçBittions  &kréii^Mêéê , 
tîT^  des  anttenii  P»res  de  l'Église  ^ 
7  vol.  i«'-t«.  V.  ÈtéditttOioiU  ithé^ 
uqffysiqutk^'  ée  Reoé  DttmstU»^ 
Pari»  >  1647 ,  in-4*.  VL  II  a  es  p^ri 
aux  traductions  d«  Houi^e&u  Tês^A^ 
mera  ditdeJtfbM  (  At^t  Bhsev.  ) , 
1667 ,  et  de  [office  du  saint  5deh^ 
mekti  Paris,  ai6§,  û  vol.  in^*. 
VH.  Il  a  eneiNMpnbiië ,  RèlmÈimtdé 
ce  qui  sê  .pasm  à  l'entrée  du  roi 
Louis  Xlf^f  en  i66o  ,  60  sujeê 
des  rënge  des  fohu»  et  pain  db 
France ,  eto, ,  qui  Se  tnhtVem  dams 
l'état  présent  de  M  Etunee  ^ 
in-ia,  I7t7. 

JtXtï.  ALBiftaï  (îtonof  é  d') ,  due 
de  CttAtîlîî^ts ,  dut  sa  fortune  â 
son  altlé  le  duc  deLuynes,  qui  lltî 
fit  épouser,  en  t6tq,  la  riche  hé- 
ritière Charlotte  d  AilU  ,  comtesse 
de  Chaulnes.  Il  fut  fkit  maréchai 
de  FraMce  en  1620,  et  Tannée  d'a- 
près ,  duc  et  pair  :  ce  fut  une  clailîje 
de  son  contrat  de  mariage.  Une  àture 
cbndrtion  fut  que  tous  les  enfans 
porteraient  le  nom  et  lea  armes  dtt 
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la  (amîlle  de  {sur  yn^«.  AfT^  W 
mort  du  connétable  de  (Aijues,  le 
maréchal  de  Chauines  se  soutint 
par  fiea  bieps ,  par  ses  aUiancf s ,  el 
par  son  assiduité  ^  Cuce  sa  eour  a^ 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miaistre 
^i^i  ^.t  donner  |e  gouvernement  de 
la  Picardie  en  i63$  ,  pt  trois  «^ 
après  Iç  commandeipent  d'une  petite 
amiée  pour  dé£endjre  cette  frontière, 
p^  trois  inaréchaux  de  Fr^mce  ^ui 
^ent  le  siège  d'Aira»,  e»  i64q,  de 
Chauines  ëtoil  le  plus  ancien  ,  et 
celui  en  qui  le  cardinal  a^oit  l^  plqs 
de  confiance.  Cétoit  aussi  le  plu^  v'\r- 
gilant  et  le  plus  modéra.  Les  deux 
autres  étoient  Cbàtillon  et  j^  A|^il- 
jleraje.  U  mourut  Je  3p  octobre  1^49? 
à  69  anfi. 

XXIII.  ALBEBT  (  Joseph  d'  ),  de 
XuTNEs,  prince  de  Grimberghen  , 
fut  ambassadeur  de  l'empereur  Char- 
les VII  en  France,  et  mourut  en 
1758  ^  Agé  de  87  ans.  Il  avoit  culti- 
vé ,  en  homme  du  monde ,  un  goût 
assez  vif  pour  les  lettres  ,  contracté 
dès  sa  jeunesse.On  a  de  |ui  un  Recueil 
de  différentes  pièces  de  littérature  , 
contenant  Timandre  instruit  par 
son  génie,  et  le  Son^e  d'Alcibiad^,  ■ 
1759,  in-8*. 

*XX1V.  ALffiRT(Cfe^rubin),gra- 
vewr,  nd  à  Bof  goé-§^-{8ep0lcro  en 

'  th5% ,  a  iaisa^  peu  d^ouvrages  remar- 

-ijnables.  Cependant  il  a  rendu  ier- 
Ttce  «UK  ar|s ,  en  grarant  les  belles 

iriêes  <|He  Poljdore  de  Caravage^ 
élè¥e  deBaflia^l,  avoit  prescrites  sur 
des  façades^^  maisons ,  et  qui  ne  sub* 
eistent  plus.  On  a  aussi  de  lui  une 

'  f^iefge  au0c  P enfant  Jéstts  s  une  Ré- 
êurreetion  d'âpre  Raphaël  ;  Adam 
etjEttec/utsséê  dupar-adis  terrestre  î 
^Ange  auec  /eJeuneTobie,  11  mouru  t 
1616. 


*  XXV.  AJLPERT  (Fran^Qie),  pro' 
fesa^irde  tb^logie  à  Hambourg.  Il 
4o9Qa  nne  JFfU^ire  //«  Saxe  il  éhs 
Vandale^  i  e^  vm  Chronique,  de^ 
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ju^/i  CkawUmague  jusqu'en  idc4 

t  XXVL  ALBERT  o«  Ai^wtbt, 
surnommé  le  Gapençois,  purceou  ^ 
naquit  dans  cette  province  ,  ou  le 
Sisferon ,  parce  qu  il  ûi  un  lops  sé- 
jour et  n)ourul  daQs  cettç  YiUe,  t;loit 
tils  d'un  jougleuf  appelé  Nazur ,  qui  ' 
avoit  fait  de  bonnes  chansonnettes. 
Le  iils  suivit  la  cairrière  ()e  son  père. 
Il  compo&a  un  gr^ud  nonibre  d^ 
Chansons,  Il  demeura  long-lenips  à 
Orange ,  puis  il  alla  djeipeurer  à  Sisr* 
teron  ,où  il  termina  ses  jour^  à  la  fin 
du  1 5*  siècle.  C'est  d'après  le»  rêve- 
ries de  Nostradamusqu  on  a  rapporté 
qu'avant  de  mourir ,  Aibef tet  pria  , 
son  ami  Peyre  Valiéras  de  remettra 
ses  Chansons  à  la  daniç  4e  S£S  pen- 
sées; que  cet  infidèle  ami  (es  vendit  * 
à  im  autre  troubadour  nommé  Fabré 
dlJzès,  qui  les  publia  sous  son  nom. 
Le  même  historien  ajoute  que  ce 
plagiat  ayant  été  découvert ,  le  pU* 
giajre  fut  fouetté. 

*  XKVII.  ALBERT.  Voyez  At- 

B^RICf. 

*XXVIJI.  AI3ERT  <5»ABID. 
Voyea  CmARD ,  a**  U. 

*XX1X.  AI3ERT  DyilEB.  Voy. 
Durer. 

ALSIRTANO ,  de  Breseia ,  jt^go 
et  gouverneur  de  Gavardo  poirr 
l'empereur  'Frédéric  li ,  fut  tais  en 
prison  peadant  les  troubles  po]{- 
tiques'  qm  a«Koieiit  alors  fftalie. 
ï^ù%  ea  «aptivité ,  fl  composa  di- 
vers ou«irïagcs  sur  Famour  du  pre- 
ck^n  ,  ^^ê'i^art  de- parier  et  de 
se  taille  y  sur  les  motifi  de  oonso- 
i^tiofi  dans  Finfor^ne,  Ce»  trois 
Irai  tés  furent  imprimés  long-^emps 
après  la  mort  de  Taateur  par  les 
soins  de  Bastien  de  Rossi ,  à 'Flo- 
rence >  en  1610.  ^ 

t },  4L»eRTl<  Léftadre  ),  BftJ^ 
nai§,  &U:  provincial  des  doiiliiti- 
caius^  par^i, lesquels  il  «'appliqua 
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à  faire  fleurir  la  science  et  la  piétë. 
Il  a  publie  ,  I.  Une  Histoire  des 
hommes  illustres  de  son  ordre  ^ 
i5i7,  in-fol.  W.Vm^  Description 
de  ritaliêy  dont  la  première  ëdi- 
tton  est  de  Bologne,  i55o,  in-fol.; 
puis,  Venise,  i553,  in-4°î  i568, 
'^n-4*,  et  \b&b,  in-4^  111.  VHis^ 
foire  de  Bologne  ^  publiée  dans  cette 
ville,  depuis  i54i  jusqu'en  1691, 
5  vol.  in-4*.  Alberti  a'a  donné  que 
le  premier  volume  et  le  premier 
livre  de  la  seconde  décade  ;  le  reste 
est  dû  à  Lucio  Caccianemici.  Âlberti 
mourut  en  1 55 2,  âgé  de  74  ^^^' 

IL  ALBERTI  (André)  est  au- 
teur à'mi  Traité  de  Perspective  , 
imprimé  en  1670,  in-fol. ,  en  latin  , 
à  Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  es- 
timé dans  son  tempe. 

tm.  ALBERTI  (  Jean  )  01^  Jean 
'AijBEKt  Widmanstadius,  très  sa- 
vant dans  les  langues  orientales  , 
au  16®  siècle  r  donna  \xn  Abrégé  de 
tAlcoran^  avec  des  notes  critiques  , 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
•cbaucâier  d'Autriche  et  de  cheva- 
lier de  Saint- Jacques,  Il  publia  in-4*, 
en  i555  ,  un  nouiipau  Testament 
'en    syriaque  ,  à  Tusage   des  jaco- 
bites  ,   aux  dépens   de  l'empereur 
Ferdinand  L  C'est  le  premier  livre 
imprimé  en  Europe  avec  des  carac- 
tères pyriaques.  On  n'y  trouve  point 
la  deuxième  Epitre  de  saint  Pierre , 
les  dfuxièn^e  et  troisième  de  saint 
.  Jean ,  celle  de  saint  Jude ,  ni  l'Apo- 
calypse. On   n'en    tira  que   mille 
exemplaires ,  dont  l'encreur  garda 
5oo  ;  les  autres  passèrent  en  Orient. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau , 
ni  de  mieux  proportionné  ^  dit  Si- 
mon, que  les  caractères  de  cette  édi- 
tion. 11  composa  encore  une  Gram" 
maire  syriaque  ,  dont  la  préface 
est  curieuse.  Il  est  mort  en  1559.  ^^ 
€ollëclJon  de  livres  passa  d'abord 
à^edrg.  Sigism.  Seld.  Nie,  chan- 
•elierj  de  l^mpire  ;  elle  fait  aujotu'r 
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d'hui  partie  de  l'anciemie  bibliothè- 
que électorale  à  Munich. 


t  IV.  AI.BPÏVTI  ou  de  Alber- 
Tïs    (Léon-Baptiste),   architecte , 
peintre  et  mathématicien  ,  né  à  Flo- 
rence,  en    1398,  d'nne  noble   et 
ancienne  famille ,    surnommé   par 
quelques  écrivains  le  Vitruve  t  lo^ 
rentin.  Après  avoir  reçu,  à  Ëo- 
logne ,  le  degré  de  docteur  en  droit 
civil  et  canonique,  il  fut  ordonné 
prêtre.  Le  sacerdoce  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  l'architecture ,  sa  science 
favVhrite.   Il  bâtit,   à  Mantoue,  le 
grande  église  de  Saint -André,  et 
à  Rimini ,  celle  de  Samt-François. 
A  Florence,  il  fut  l'ardittecte   du 
be£^]  palais  de  Ruccellai ,  et  se  signala 
par    d'autres   ouvrages   du    même 
genre   à  Rome,  et  dans  d'autres 
villes  d'Italie.  Il  mourut  en  1490  y 
avec  la  réputation  d^un  homme  mo- 
deste, patient  et  désintéressé.  Les 
plans  de  ses  monumens  d'architec- 
ture sont  généralement  simples  et 
grandement  conçus.  D'un  caractère 
extrêmement  doux  ,    il   souSroit 
volontiers  les  contradictions  de  ses 
censeurs ,  et  se  soumeltoit  avec  plai- 
sir aux  critiques  de  ses  amis.  On  a 
de  lui  divers  écrits  suri»  peinture» 
la  sculpture  et  l'architecture.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable, et  le 
plus  connu  est  un   traité  de  Ar^ 
ddtecturây  seu  de  re  œdificato^ 
riâ^  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi« 
tiens*   La  première  parut  à  Flo- 
rence ^  en  i485,  in-fol.  Ce  livre, 
trop  loué  peut-être  par  ses  con- 

Itemporains,  est  encore  estimé.  Il 
est  en  latin  ;  le  style  en  est  assez 
pur.  Il  a  été  traduit  en  italien  par 
Cosme  Bartholi ,  Firenze ,  1 55o ,  in- 
fol.  ;  et  eu  français ,  par  Jean  Mar- 
tin, Paris,  ib55,  in-fol.  »  fig..  Son 
Traité  sur  la  "Peinture^  en  trois 
livres  y  a  été  réimprimé  à  la  suite 
du  Vitruve  d'Amsterdam,  1649, 
in-fol.  Il  a  été  traduit  en  italien 
p^  Oomeniehi.  Se»  (Biture»  mo  . 
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raies ,  imprlmëes  à  Venise  en  1 568 , 
iii-4*  y  ^^^  ^^  même  élë  traduites 
en  itajien  par  Cosme  Bartholi. 
Son  Traité  de  la  Sculpture  fut 
publié  à  la  suite  des  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci,  Paris  i63i , 
in-8°.  Son  Hecatomphile  est  un 
poëme  en  prose  sur  l'art  d'aimer , 
traduit  en  français  en  1 534  et 
en  i584.  Il  l'a  été  encore  dans 
lest  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère, publiés  en  1785.  On  a  aussi 
de  lui  une  comédie  intitulée  Po- 
lidoxeos  ,  qu'Alde^Manuce  publia 
en  i588  ,  comme  Tout  rage  d'un 
Lépidus  ,  ancien  poêle  comique. 
L'auteur  l'a  voit  cependant  avouée  ; 
ce  n'étoit  pas  son  meilleur  ouvraee  : 
elle  est  eu  prose  latine.  Porreti  a 
écrit  sa  vie ,  qu'il  faut  consulter. 

V.  ÂLBERTI  (  Jacques  ),  de  Bo- 
logne, jurisconsulte ,  qui  vivoit  vers 
l'an  1430 ,  a  écrit  un  Traité  sur 

^l^e  différences  entre  le  droit  cano- 
nique et  le  droit  civil.  On  en  trouve 
ùu  loue  extrait  dans  les  œuvfcis 
de  Barinole. 

VI.  ALBERTI  (  Lonis  )  ,  né  à 
Padoue  en  i56o  ,  se  fit  ermite 
de  l'ordre  de  Saint-Augustio,  et  de- 
vint professeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  université  de  sa  patrie, 
n  a  fait  imprimer  plusieurs  traités 
latins,  sur  la  Prédestination  et  la 
Réprobation  ,vàx  P  Ouvrage  des  six 
jours,  sut  la  Présence  réelle ,  etc. 
U  mourut  en  16^8. 

Vn.  ALBERTI  (Romain),  né 
dans  la  petite  ville  de  Borgo-San- 
Sepulcro  ,  fut  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  dessin  fondée  à  Rome  en 
]  593 ,  par  le  peintre  Frédéric  Zuc- 
chéro  dXJrbin.  Alberli  a  écrit  P His- 
toire de  l'origine  et  des  progrès  de 
cette  académie ,  et  un  Traité  de 
r excellence  de  la  Peinture.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  composé  sur  l'invi- 
taiion  de  l'académie  de  peinture  de 
Rome. 
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Vni.  ALBERTI  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Savonne,  dans  le  17®  siècle,^ 
entra  dans  la  congrégation  des  som- 
roasques  ,  et  ppblia  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  Its  principaulL  sont , 
I.  Poésies  sacrées  et  morales ,  en 
italien.  II.  F'ie  de  saint  Mayeul , 
abbé  de  Clunj,  en  latin.  III.  Vi^lf^ 
cours  sur  l'origine  et  l'établisse^ 
ment  des  académies  y  en  italien. 

*  DC.  ALBERTI  (  Jean  )  ,  né  à 
Assek  au  pays  de  Dreuthe  en  1 698 , 
mort  professeur  de  théologie  et 
de  langue  grecque  à  Leyde  en  176S1. 
Nous  lui  devons  une  excellente  édi- 
tion du  Lexique  d'Hésychius ,  en  9 
vol.  in-fol. ,  dont  le  premier  parut 
à  Leyde  en  1746  ;  le  second  fut  pu- 
blié après  sa  mort  par  les  soius  de 
D.  Ruhnkenius,en  1766.  Il  a  aussi 
donné  Observationes  sacras  in  no^ 
vum  Testamentum  ,  i  vol.  in-8*.  U 
avoit  projeté  de  donner  le  Diction- 
naire homérique  d'Jpollonius  ^ 
publié  depuis  avec  de  savantes  re- 
marques par  Villoison ,  et  après  lui , 
parHermanSollius.Il  a  écrit  dans lee 
Add.  perientium  criticum,  1720. 

♦.  X,  ALBERTI  (  Cherubino  )  , 
peintre  d'histoire ,  et  graveur  d'un 
grand  mérite  ,  mort  en  Italie  en 
1715,  âgé  de  63  ans. 

*  XI.  Aî^ERTI  (  Domiuico)  , 
musicien ,  né  à  Venise ,  alla  à  Lon- 
dres avecTambassadeur  d'Espagne , 
et  de  là  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  per- 
fectionna ses  lalens  dans  le  chaut  et 
la  composition.  En  1737,  il  mit  en 
musique  ÏEndymion  de  Métastase , 
et  publia  quelques  autres  morceaux 
très-estimés. 

*  XII.  ALBERTI  DE  VILLA- 
NOVA  ^François),  né  à  Nice  en  1 757, 
mort  à  Lucques  vers  la  fin  de  1800. 
On  estime  son  Dizzionario  uni'- 
versalc  critiço  encychpedico  délia 
lingua  itaiiana.  Il  en  préparoit  une 
noûvelleédition,  maisla  mortl'ajant 
surpris  avant  que  ce  travail  fût  ache- 
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vé ,  Tahbë  Alberli  confia  la  publica- 
tion du  dernier  volume  à  son  amî 
el  son  coUaboraleur  labbé  François 
Fëdérighi.  • 

*X1II.  ALBERTI  (Saiomou),  et  non 
Ai*B£RTUS  ,  comme  quelques  -  una 
Jkppeilent ,  médeciu  d  uu  iret^-grand 
mérite,  né  à  Nuremberg  eu  i54o, 
et  mort  en  1600,  ù  Dresde,  où  il  a  voit 
été  médecin  de  l'électeur.  Il  a  fait 
des  découvertes  importantes  dans  la- 
natouiie.  i"*  U  trouva  le  premier, 
el  ïong-lcmps  avant  -Bauhrn ,  les  j-'a/- 
ifulœcolli  ;  2*  il  a  fait  coiuioitre  lec 
reins  et  les  voles  urinai res ,  et  en  a 
décrit  la  structure  intérieure;  5®  en 
1679,  il  Recouvrit  Taj/io/a  pena- 
rum  /  4°  il  a  découvert  le  limaçon 
dans  l'oreille  (  sutcum  cochleœ  , 
cochleam  auris  ) ,  quoique  cette  par- 
tie ait  été  connue  d'Olcmaéon  de 
Croloneet  d'Empédocle;  cependant 
ou  ne  l'avoit  plus  retrouvée  après 
«MX  ;  5"  enfin  il  découvrit,  un  siècle 
avant  Anel  et  Morgagui ,  les  con- 
duits lacrymaux ,  dont  la  conuois- 
«auce  est  indispensable  pour  la  guéri- 
son  de  la  fistule  lacrymale.  On  es- 
time encore  ses  ouvrages  ,  mire 
autres  ,  liistoria plerarumque  hu- 
mani  corjtonsparlium  membratim 
scrlpta  ,  Willemb.,  i585  ,  in-»**. 
Oral,  m,  i^  I>e  CQgnit.  herbarum; 
^  '•  de  mosckl  Aromatis  nutu- 
rây  etc.  ;  5*  Disciplina  anat. ,  oii 
Ton  traite  aussi  de  singuftu  de 
sirvctura  ureterum  renis  tertii,  etc.; 
ja  Description  sursutn  nutantium 
membran.  aiyfÀotiS'S  in  venis  bror- 
chiorum  et  cim^m,  Norimberg. , 
i685 ,  in-8^ 

KIV.  ALBERTÏ-ARISTOTILE  , 
autrement  appelé Ridolphe-Fi on a- 
TENTi ,  célèbre  mécanicien  né  à  Bo- 
logne, vivoit  dans  le  j6**  siècle.  On 
attribue  des  cboses  étonnantes  à  cet 
artiste.  Il  transporta  à  Bologne  le 
clocber  de  Saiate-Marie-del-Tempio , 
avec  toutes  ses  cloches ,  à  une  dis- 
tance de  35  pas.  Il  redressa ,  dans 
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la  ville  de  Cento ,  celui  de  Té^is*  ièTe 
Saint-Biaise ,  qui  penchoitde  5  pieds 
et  demi.  Appelé  en  Hongrie ,  il  eona- 
iruisit  un  pont  trèa-ingénieux ,  et  fit 
beaucoup  d'antres  ouvrages  dOBt  le 
souverain  de  ee  pajs  fut  si  satisfait 
qu'il  le  créa  chevalieT ,  hii  ,permit 
de  battre  monnoie  et  d'y  mettre  son 
empreinte.  Il  fut  aussi  employé  par 
Jeau  Basile,  grand-duc  de  Moscovie  , 
à  la  construction  de  plusieurs  églises. 

L  ÀLBERTINI  (  Paul  ),  né  à  Ve- 
nise en  i43o ,  prit  l'habit  deserviUs, 
et  devint  évèque  de  Torcello ,  après 
s'être  distingué  dans  la  prédication. 
Il  mourut  en  1 4?  5 ,  laissant  plusieurs 
écrits  latins  sur  la  Connaissance  d» 
Dieu,  r origine  et  les  progrès  de 
l'ordre  'des  servîtes ,  entin  une  Ex" 
plication  de  plusieun  passages  du 
Dante.  PoMerin  afauseement  attri- 
bué, dans  sou  Apparat  sacré, ces <teux 
premiers  ouvrages  à  Paul  Micolettt. 

t  U.  ALBERTINI  (  François  ) ,  né 
dans  la  Calabre  y  se  démit  d'une  ri- 
che abbaye  pour  se  faire  jésuite.  Ijl 
fut  nommé  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  à  Naptet ,  oà  il  mou- 
ruten  16 19.  Nous  avons  de  lui,!.  Une 
Théologie  eus  vol.  in-fol. ,  euil  veut 
concilier  la  feli«fliogie  avee  la  pliiloso- 
phie.  li.  Un  Traita  fleAngelo  ctts^ 
tode.  Il  s'dCforce  de  prouver  dans  ce 
livre  que  les  animaux  ont  des  auget 
gardiens.  III.  Opusculum  déminai' 
libus  nopos  et  veteris  urùis  Komœ  , 
Rom» ,  1 5 1 5 ,  in-T4*. 

I.  ALBERTINO  (Edmond), 
ministre  calviniste  de  Chareato»  , 
né  àChàlons-sur-Maroe  en.  1&95,  et 
mort  à  Paris,  le  ù  avril  166a.  Oiâ a 
de  Ini  un  Traité  eontre  I'EucHa-^ 
ristie ,  qui  fU  grand  brwt  daits  k 
temps.  Il  fut  publié  par  Blond«l  »  et 
réfuU  dans  l'ouvrage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi. 

U.  ALBERTINO  (François"), 
Florentin ,  né  au  commencement  du 
16*  siècle ,  dédia  au  pape  Jules  II  un 
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TraiU,  sur  les  Merveilles  de  t'arh' 
cieane  et  de  la  nouuells  Rome  y 
Baie,  loi 9,  iiL-4°*  ^Q  a  encore  dé 
lui  un  Eloge  àiêiorique  de  Florence 
§4  de  Sapoane. 

ALBÏ  (  Henri  ) ,  né  à  Bolène  dans 

le  ooDitat  Venaissii^  ,  prit  Thabit  de 

jfstiile  eu  |6o6.  Jl  fut  élevé   aux 

chargea  de  son  ordre ,  dont  il  te  fraya 

la  voie  en  enseignflit  la  plnlo.sophte 

et  la  théologie.  11  mourut  à  Arles  eu 

1669 ,  après  avoir  publié ,  I.  VHiê- 

tçire  des  cardinaux  illilstres  qui 

ont  été  employés  dans  les  affaires 

détat,  i655 ,  itt-4** ,  livre  écrit  d  un 

style  lourd  ,  et  <|ui  tie  radièie  pas 

80D  p^u  d  élégance  par  ^so&  0-iifieti- 

tude.  n.  Piusieur^i  P^ies  p^irlieu^ 

lieras ,  qui  méritant  la  même  icen- 

»)ue.  IlL  L' Jntl^Tkéophilé  parois- 

sial  ^  iu- 1 3 ,  ouvrage  pi^»  d'empor^ 

lent^at ,  x^u'il  opposa  au  Théophile 

patBissial.,..  Dupuis^curédeSaint- 

Nizier  de  Lyon ,  lui  répondit  avec 

la  même  vivacilé,  ■• 

t  ALBICANTË  (  Jean-Albert  ) , 
poète  milanais  ,  vivoit  au  milieu  du 
16^  siècle.  Il  eut  de  grandes  querelles 
littéraires  avec  ]3oni  et  Pierre  Arë- 
tin  ;  mais  il  se  réconcilia  eusuite  avec 
eojL.  Outre  beaucoup  de  poésies  , 
Albicaute  a  laissé  uue  Histoire  de  la 
Guerre  de  F iémont  ,yenièe ,  lôSg, 
in-b** ,  et  une  Relation  de  l'entrée 
àeCharUs  Va  Milan,  N^,  i54i, 
Milau,  i54i  ,ia-4*'. 

t  ALBICUS ,  arcbevéq^ie  de  Pra- 
gue, aVoit  élé  élevé  à  cette  dignité 
pir  8igismond,  roi  de  Bohème.  Il  fit 
auiaal  de  tort  à  l'Eglise  par  sa  facilité 
àl'égard  de  rhërésiar()ue  JeanHus  et 
do  autres  disciples  deWidef ,  que  son 
prédécesseur Stiocon  lui  avoit  fait  de 
ineu  par  sa  yigilauce  A  s  opposer  aux 
erreurs  de  cette  secte  danger tiuse. 
L'avarice  d'Albicus  étoit  m 'grande 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  cqimer  la 
clef  de  sa.  cave  à  qui  que  ce  fût.  11 
nVvoit  pour  tout  domesiiij^ue  qu'une 
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vieille  selTTante  qu'il  laissoit  mounr 
de  laim ,  ei;>  point  de  chevaux.  11  a 
composé  trois  traités  de  ihédecina 
sous  les  titres  suivans  :  F  l'axis  me-* 
dendi  ;  Me^imen  sanitatis  ;  Regi-^ 
men  pestilentiœ ,  im  primes  à  Leip<^ 
zick  en  1 4B4>  iu^8",  long-temps  aprè» 
la  mort  de lauteur. 

I.  ALBIN.  P^ojez  Albihus. 

IL  ALBIN  (  Bernard  ) ,  dont  le 
vrai  non  étoitWeiss,  né  l'an  i655 
à  Uessau  da^is  Ja  principaujié  d'An- 
liatt ,  fut  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  son  temps.  Aptes  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  oiéde^ 
cine^aos  l'université  de  Leyde  ,  it 
se  mit  à  yoyager  éans  Us  Pays^Ba^  > 
en  France  et  en  Lorraine.  A /«on  r«*- 
tour  ,  il  fui^  nommé  professeur  à 
Fraucfort^ur^'Oder  en  1680  ;  puis^ 
l'an  1703 ,  dans  l'université  de  Leyde  ^ 
où  il  mourut  le  7  décembre  1721  , 
âgé  de  près  de  69  ans.  L'électeur 
Frédéric  de  Brandebourg  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  lui  donna  un  ca-. 
nonicat  a  Magdebourg  ;  mais  ce  mé-»- 
decin  ne  pouvant  concilier  sa  place 
de  professeur  avec  celle  de  chanoine , 
il  remit  celle-ci  à  un  autre  ,  avec 
rapprobatjon  de  lïlecteur.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  Traités 
sur  diverses  maladies  y^oni  ou  peut' 
voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque  d,e 
la  médecine  ancienne  et  moderne 
par  Carrée. 

t  HI.  ALBIN  (  Beruard-SîgefïU)i  ), 
fils  du  f)récédent  ,  proEesseur  de 
médecine  à  Leyde  ,  né  en  i683  ^ 
mort  en  1721  ,  s'éloit  vddcùé  ,  à 
Tagede  73  ans,  à  une  jeune  liHe.  Il 
fui  sans  contredit  un  des  plus  grands- 
maiires  eh  analomie.  Sétant  ap- 
pliqué de  Irès-bonue  heure  à  la  dis- 
section ,  il  se  proposa  de  donner  des 
planches  des  muscles ,  imagina  dif- 
fdrens  moyens  de  déterminer  plus 
pré<:iséirienl  leurs  attaches  ,  les  ht 
dessiner  par  les  plus  grands  maîtres  , 
et  sMxpassâ  de  bieu  loin  loulce.qu'oii 
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avoitfiUaraailni.llalaiMë  ,l.Ex- 
pli£alto  tabulari/m  aitatomiearum 
Barlh.  -Eustachii  ,  Logd.  ,  Bat.  , 
)744 1  iii>^oI- .  fig'  U.  Taiula  sct- 
teti   et  maacahru/n  eorporia   hu- 

fig-ULTo- 
im,  Laf,à., 
•  cumfig. 
m  nomiau , 


•nhooiinh,  diâstnatio, 
Lugd.  ,  Batav.  1736  ,  va-V  ,  tig. , 
ta\.  VI.  De  sede  et  camd  coloris 
JEth  iopium  elcateroi-unt  à  0  uùnum, 
t4igd.,Bal.,  1737,  in-i'.fig.rCoL 

tlV.ALBlN(Cbriitiaii-Benurd), 
,  frère  pniné  du  prudent ,  l'est  éga- 
lement ditliogut)  dam  la  uirriàre  de 
la  tnMecine  à  l'univertil^  dUtrecht, 
où  il  ëloit  pTofeueur. 

i  V.  ALBIN  (  Elëazar  ) ,  a  donne 
MUR  Histoire  aa4uielledea  oiseaux, 
avec  5oË  eaumpet  coloridea  ,  tra- 
duite en  françai»  par  Derham  ,  La 
Haie,  1750,  5  vol.  10-4°,  raoinsei- 
'  timëe  que  celle  de  George  Edwardi , 
Londrei,  i74â-£iS,  7  toin.  eu  4  voL 
itt-4''- Albin  a  aiiui  donné  VHisloiit 
naturella  de»  insectes  ,  >l.ondres  , 
i756etsuiv  ,4  loin,  en  a  Toi.  10-4°. 

t  ALBQŒ ,  dame  romaine,  iltu>- 
tre  par  «a  piët^,  Tivoil  dam  le^' 
aiècle.  Devenue  veuve,  elle  «'occupa 
à  faire  germer  daoi  le  «but  de  «a 
tille  Marcelle  lea  pIusaolidM  vertua. 
Dëgoûtiie  des  plaisirs  du  monde,  elle 
•e  mit,  sous  la  direction  de  saint 
Jérôme  ,  A  étudier  l'Ecriture  et  les 
«ëvères  maximea  de  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Jërâme  ,  daua  sa  lettre 
i  Frincipia  ,  fille  de  Marcelle ,  dit 
qirAll>iue  avoit  tant  d'esprit  et  de 
pénétration ,  que ,  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uns  de  sea  ouvrages,  il  la 
regardoit,nioinj^  comme  son  disciple 
que  comme  «on  juge. 

*ALBINI  (Aleiandra) ,  peintre 


ALBI 

dt  V<lc«Ie  lombarde ,  l'un  de»  plus 
habilea  et  des  plus  ingënieus  ëlèvei 
de  Carrache,  mort  vers  l'an  i63o.  U 
fit  tafgure  de  Prométhée  desceit- 
dant  du  ciel  avec  U  feu  dioin  pour" 
animer  la  UaUie  de  Paadore. 

ALBINOVANUS  (  C.  Pedo  )  , 
poëte  latin  ,  qui  vivoii  environ  55 
ans  avant  l'ère  cbrëtienne.  Il  a  ili, 
loue  par  AnnvM  Sénèqne  et  par 
Ovide  ,  qui  lui  donne  Le  litre  de 
difin  dana  sa  damière  élégie  rlo 
Fonto.  On  doit  à  ce  poêle ,  I.  De* 
J^i]^afn/R0j,dontMartlalfàitmeu-' 
lion.  IL  Denu  Elégies  ;  l'une  sur  la 
mort  de  Drusui ,  l'autre  sur  celle  ila 
MMne.  Jean  Le  Clerclet  fit  impri- 
mer en  1705 ,  in-8*  ,  et  en  i7i5  , 
in^ta,  à  Amsterdam,  aous  le  nom 
deThëodoTeGoralle,avecunCom- 
menlaireasseï  diffus. IlI.  VnPoëm» 
imparfait  sur  ie  voyage  maritime 
de  Gerntanicut.  On  ne  doit  pas  le 
conrondre  avec  un  autre  Albiito- 
VANUS  ,  BLirnommé  Celius  ,  dont 
Horace  parle  comme  d^un  plagiaire 
dana  sou  Art  poétique.  Dacier  ne  l'a 
patdiitiugué  du  précédent. 

l.  ALBINUS  ,  simple  citoyen  ro- 
main ,  d'une  famille  plébéienne  , 
Fuyoit'de  Rome  avec  sa  famille  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de* 
Gaulois  qui  la  saccageoient.  Ajant 
rencontré  dans  sa  roHtelea  vestales' 
qui  emportoitnt  lei  vaaes  sacrés ,  il 
fit  descendre  de  sa  voiture  «a  femm«  - 


IL  ALBINUS, qui  fut  consulavec- 
Lucullus ,  l'an  1 5i  avant  J.  C. ,  avoit 
ëcril  l'Histoire  romaine  en  grec. 
Cicéron  dit  qu'il  avoit  dea  conuoi»< 
aancea,  et  que  son  atyle  ëtoit  doux 
et  coulant.  Caton  au  contraire  le  ' 
railloit  de  ce  qu'il  avoit  écrit  l'hit-  ' 
lolre  de  son  pay»  en  grec,  pouvant' 
la  faire  beaucoup  mieux  eu  latin ' 
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Plutarqae  rapporte ,  d'un  autre  Al- 
BIKUS  qui  a  voit  ëtë  prêteur  , 
qu*ajaiii  ëtë  envoyë  en  députa  tien 
de  la  part  du  peuple  romain  vers 
Sylia  pendant  là  guerre  sociale ,  les 
soldats  de  ce  général  se  saisirent  de 
loi ,  et  le  firent  expirer  sous  les  coups 
de  fouet. 

in.  ALBINOS  passa  pour  le  né* 
gociant  le  plus  instruit,  et  le  calcu- 
lateur le  plus  «Xpert  de  Tancienne 
Rome.  Horace  en  a  fait  mention  dans 
son  Art  poétique. 

IV.  ALBINUS  (  Elius  )  ,  poëte 
épique  de  Rome ,  célébra  dans  ses 
jjoëmes  les  trois  triomphes  du 
grand  Pompée.  Cicéron  et  LucuIIus 
ont  vanté  scm  savoir  et  sa  profonde 
oonnoissance  de  l'histoire  et  de  la 
langue  grecque. 

V.  ALBINUS  (  Clodius),  sénateur 
romain,  sous  l'empire  de  Septime 
Sévère,  avoit  écrit  en  vers  des  Fables 
Milésiennes  ^  et  des  Géor^iques, 
L'empereur,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat ,  le  critiqua  d'avoir 
trop  pris  Apulée  pour  modèle. 

VL  ALBINUS  (Cécina),  littéra- 
teur romain ,  dontMacrobe  fait  men- 
tion dans  ses  Saturnales,  et  Néme- 
sien  dans  son  Itinéraire.  L'empereur 
Honorius  lui  adressa  la  dernière  loi 
da  Code  de  Naptcularih, 

Vn.  ALBINUS  (DeciusCîaudius 
Seplimius  )  ,  né  à  Adru mette  en 
A"ique ,  d'une  famille  illustre ,  reçut 
nue  excellente  éducation  ,  et  porta 
les  armes  de  bonne  heure.  Marc- 
Aorèle  le  nm  à  la  lète  de  ses  armées 
^t  l'honora  au  consulat.  Commode 
l'ayant  fait  général  des  légions  des 
Gaules,  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  qui  lui  méritèrent  le  gouver- 
nement de  la  Grande  -  Bretagne. 
Enfin  Septime  Sévère  le  nomma 
César.  Albin ,  ne  se  contentant  pas 
de  ce  titre,  se  fit  couronner  empe- 
reur dan«  les  Oaules  où  il  aT/)it 
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passe  af  ec  son  armée.  Sërère  marche 
contre  lui  et  Tatteiguit.  Une  san- 
glante bataille  %  donnée  près  de  Tré- 
voux le  19  février  197  ,  décida  de 
l'empire  de  l'univers  entre  ces-deux 
puissans  rivaux.  Albinus  fut  défitit 
et  contraint  de  se  donner  la  mort. 
{yoy,  SivèRB.)Tou8  ses  amis  et  ses 
parens  périrent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  ëtoit  digne  d'un 
meilleur  sort  ;  il  avoit  quelques 
vertus  et  du  courase.  Il  menoit  une 
vie  retirée ,  sans  faste  et  saAs  dé- 
bauche :  mais  la  solitude  rendoit 
son  caractère  mélancolique  et  son 
humeur  fâcheuse.  Son  règne  ne  fut 
que  d'environ  quatre  ans. 

Vffl.  ALBINUS  (  Pierre  ) ,  poète 
et  historien  allemand  du  16*  siècle, 
naquit  à  Schnœberg  en  Misnie.  Son 
nom  éloit  Weiss ,  c'est-à-dire  Blanc 
en  allemand  ;  mais  il  le  changea  en 
celui  d' Albinus.  Il  fut  professeur  do 
poésie  et  de  mathépatiques  dans  l'a- 
cadémie de  Wittemberg  ;  puis  se- 
crétaire de  l'électeur  à  Dresde ,  où  il 
donna,  en  1589  ,  in-fol. ,  une  se- 
conde édition  de  sa  Chronique  de 
Misnie ,  qu'il  avoit.  déjà  publiée  4 
Wittemberg ,  en  i58o ,  avec  succès. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  historiques ,  esti* 
mes  des^AUemauds.  Ses  poésies  la^ 
tines  sont  imprimées  à  Francfort , 
161 3,  in-8*. 

ALBION  ^^BERGION  (MythoL), 
géans ,  enfaus  de  Neptune ,  eurent 
l'audaoe  d'attaquer  Hercule ,  et  vou« 
lurent  l'empêcher  de  passer  le  Rhône. 
Ce  héros  ayant  épuisé  ses  flèches 
contre  eux,  Jupiter  les  accabla  d'une 
grêle  de  pierres.  Le  champ  où  les 
pierres,  tombèrent  fut  appelé  Canh 
pus  lapideus.  Telle  est  la  fable  que 
les  anciens  ont  imaginée  pour  exjj^li- 
quer  comment  s'étoit  formée  une 
plaine  de  cent  stades  d'étendue  en 
tout  sens ,  qui  se  voit  en  Provence 
entre  Arles  et  Marseille  ,  laquelle 
est  couverte  de  pierres  d'égale. groa- 
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9eur  I  dont  chacune  peut  rfnaplir 
la  njaia.  C'est  aujourdhui  la  Crau, 
petit  pays  de  Provence ,  veri  i'em- 
boudiure  du  Rbôue. 

*ALBIU8  ou  EX  Albii»  (Tho- 
Inas  ) ,  Anglais ,  qui  a  donné  Statera 
itwrum  ,  Londini ,  1660.  Voyez 
Solrëes  littéraires  de  Coupé,  tome 
XIV. 

1 1.  ALBIZI  OM  de  Al^tzis  ,  ap- 
pelé aulreraent  Barth£L£MI  de 
Fise ,  naquit  à  Bivano  dans  la  Tos- 
cane. W  se  fit  cordelier ,  et  s'illu^ra 
dans  sou  ordre  par  son  livre  da^ 
Conjormitéê  de  saint  François  ayea 
y.  C.  Albizi  fuit  |ux>nMîr  les  confor- 
mités entre  J.  C.  et  saint  François  à 
40.  Pedro  de  Alva  Aslorga ,  corde- 
lier espagnol ,  dans  un  livre  imprîmë 
à  Madrid,  en  i63i  ,  sous  le  titre 
de  Prodigiosum  natun^  et  gratiœ 
portentum  ,  les  a  portées  jusqu'à 
4000  {  Voyez  Biblioth.  des  sciences 
et  beaux -arts,  t.  IV,  p.  l\\^.  )  Le 
chapitre  général  assemblé  à  Assise 
en  1399  »  'auquel  il  présenta  cette 
production  singulière*,  lui  £t  don 
de  Thabit  complet  que  le  saint  fon- 
dateur avoit  porté  pendant  sa  vie. 
Le  bon  Albizi  ne  fait  pas  ditKcuUé 
de  mettre  saint  François  au-dessus 
de  tous  les  saints  et  à  côté  de  J.  C. 
Il  mourut  à  Pise  en  140 1.  La  pre- 
mière édition  de  son  fameux  ou- 
vrage fut  faite  à  Venise,  in -fol. 
sans  date  et  sans  nom  d'imprimfur , 
sous  ce  titre  :  Liber  conjbrmilatum 
sancti  Francisci  cum  Christo,  La 
seconde  ,  de  x5io  ,  en  caraclè^^s 
gothiques,  à  Milan  ,  in-fol.,  est  de 
^56  feuillets.  François  Zeno  ouZeui, 
^icair<e-gén(éral  des  franciscains  ita- 
liens ,  Torna  d'uue  préface.  La  troi- 
sième édition  se  fit  encore  à  ftlilan 
4)n  lô  1 3,  in-fol.  ^eu cara^Ur^s  gothi- 
ques ,  avec  uiia  nouvelle  préface  de 
Jean  IVIapelU  ,  cordelier.  Ces  trois 
•éditions  sont  rares  ,  et  on  nen 
•ifouve  guère  dexernpiaires  qui  ne 
soient  mutilés.  Jérémi^  Bucchi,  autre 
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cordelier  ,  en  donnai  une  nouvelle 
édition  à  Bologne  en  1690  ;  il  Et 
bien  des  retranchemens ,  et  ajoul^ 
mi  Abrégé  historique  des  homtne^ 
illpstres  de  Tordre  de  Sainl-Frau-» 
çois.  Cette  édition  n'ayant  pas  él4 
vendue,  on  la  reproduisit  en  1620, 
et ,  pour  la  masquer  ,  on'changeii 
les  deux  premiers  feuillets.  Ou  y 
trouve  l'apprebaiion  du  cbapitie 
général  des  ftranciscaini ,  datée  du 
3  août  1S99.  Ce  même  livre  fut 
réimprimé  à  Cologne  en  i63j  ^ 
in-8** ,  sous  le  titre  de  :  jintiqui* 
tates  franciscunœ  ,  sive  Spéculum 
uitœ  beati  Trancisci  et  sociorum  ^ 
etc.  Ou  fit  dans  cette  édition  des 
changemens  irès-considérables,  Çon-» 
rad  Jîadius  eu  a  donné  une  traduc- 
tion dérisoire  sous  ce  titre  :  L'AJ- 
coran  des  cordeliers,  Amsterdam. 
i734Tîivec  de  jolies  figures  de  Ber- 
nard Picard.  (  V,  AuJEftT ,  n°  I^ÏSL.  ) 
On  attribue  enpQf Q  à  Baf théiemi 
Albizi ,  I.  Six  libres  de  la  ^ie  et  dm 
louanges  de  ta  Vietge ,  ou  les  Con- 
formités dé  la  Vierge,  avec  J.  C. 
Veuisp,  Ï596,  iii-4**.  Il»  l^e$  Ser-* 
mon^  pour  le  curéme,  $ur  le  mé*- 
pris  du  monde ,  Milan ,  1498 ,  in-4'*  » 
et  Brtsce  ,  i5q3  ,  in-8.  111.  Enfin  , 
La  Vie  du  jp.  Gérard,  laïc ,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

II.  ALBIZI  (  François) ,  d«  Oétène, 
cardiml ,  mort  en  i684^  âf|é.  de 
91  ans,  dressa  la  bulle  contre  le 
livre  de  Jansénius  ,  sous  Urbain 
VIU. 

ALBO.  Vcyêz  Joseph  ,  n**  X. 

ALBOHACEN.  P^yez  Fbrdii- 
^j|.NO  V,  le  Catboliqite. 

ALBOIN  (  Albovinusi) ,  roi  des 
Lombards,  «(Loit  lUs  ^'Audoin  »  au- 
quel U^uocéda.,!]  régna  d'abprddans 
la  PauBLoniie.  J^e  géi»érai  Narsès  your 
lant  se  Y«nger  de  Teippereiir  /u»r 
tiu  )!,,  l'i^Hgai^eadfe  ^s^r  0u  Italve 
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atec  ftes  soldats,  et  Id  plus  grantle 
partie  de  ses  sujets,  leurs  femmes 
é.  leurs  eufans.  Il  abatitloana  en 
968  la  Pannonie  anl  tttms ,  à  con~ 
dition  qu'ils  lui  retldroienl  ce  pays, 
»*îl  ëloit  obligé  de  reveliit.  Alboin , 
li'âyant  trouve  aucun  obstacle  sur 
sa  rouie,  péiiétl-a  en  Italie  par  le 
Tyfol ,  ei  se  fendit  maître  d^Aquilée , 
du  F rioitl ,  de  Trévise,  de  Padoue , 
dé  Mànioue ,  de  Crémottc,  de  Vi- 
eeuee  ,  de  Vérone ,  etc.  Là  Ligurie 
f\it  obligée  peu  dé  temps  après  de 
recohnoitre  ses  lois.  S'étani  rendu 
inditte  de  Milah ,  il  ftit  proclame 
roi  dtlâlie  en  670  ;  et  Pavle ,  dont 
i\  fit  là  conquête ,  devint  la  capitale 
de  ses  états.  Le  vainqueur  ne  son- 
geoit  qu'à  établir  là  naîx  et  le  bon 
ordre,  lorsqu'il  périt  par  la  ven- 
^^âncé  de  nosenioudë  son  épousé 
eu  573.  Avant  <(ue  d'entrer  en  Ita- 
lie ,  il  avoit  .retnporié  une  victoire 
éclataiHe  sur  les  Cépide?  qu'il  assu- 
jettit, et  tué  dans  le  comijat  leur 
roi  Gunimond  ou  Cunimcmd.  Son 
ànimosité  n'étant  paà  encore  satis- 
faite, il  convertit  le  crâne  de  ce  roi 
malheureux  en  une  coupe ,  dans  la- 
quelle il  buvDit  ordinairement,  n 
voulut  faire  boire  dans  cette  odieuse 
codpe  Aosemôtide  ,  fille  de  Cuni- 
inond ,  qu'il' avoit  ëponèéé  après  ta 
mort  de  ce  priUce.  Lllorreur  que 
cette  proposition  lui  inspim  fut  si 
forte ,  qu'elle  le  fit  poignarder.  (  ^ov. 
RoSEMOND£.  )  Ce  fox  sous  le  règne 
d'Alboin  que  les  Lombards  (eommen- 
cèrent  à  se  distinguer  par  des  exploits 
contre  leurs  voisins ,  on  par  des 
alliances  avec  les  couronnes  étran- 
gères. U  avoU  «ponsé  en  ptiBiniètes 
aDoee  Clodovine ,  fille  de€lofeaire  I , 
roi  de  France.  A  qwelqueà  aotiwM 
de  cruaii(«  prèe ,  41  j^igjnit  là  sagcMe 
,dan«  le  gouv^rnemcrnt  à  la  valetur 
et  à  l'expérience  dans  l'art  militaire. 
On  lui  attribue  l'invention  de  plu- 
sieurs sortes  d'armes  inconnues  jus- 
qu'alors ,  et  dont  l*nsage  se  conserva 
lang-tMups  après  lui.  tl  aivoil  se- 
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condé  Narsès  contre  les  Goths  ;  et 
tant  que  ce  général  conserva  son 
crédit  à  la  cour  de  Consiantinople , 
les  Lombards  furent  toujours  prêté 
à  servir  l'empire. 

*  n.  ALBOIN  (  Paul  ) ,  haUiU 
l^intre  de  pajr  sages ,  né  à  Bologne  s^ 
commencement  du  18*^  siècle.  ËUm^ 
cUvenu  paralytique  de  la  mai* 
^droits  I  il  se  servit  de  la  maia.gaii^ 
che ,  «t  composa  d'exceilcns  t»* 
bkauK.  H  osi  mort  dass  sa  paui* 
vera  1730. 

t  I.  ALBON  (  Jacques  d'  ) ,  mût^ 
qwis  de  Fronsac ,  comni  dantr  l'hii*- 
toite  souS  le  nom  de  mahécAal  de 
Sai/it^u4nrfré,  dcscendoit  d'ane  an- 
tienne famille  dn  Lyonnais.  Hmri  H , 
qui  l'avoit  connu  étant  dau{)hiB ,  et 
qui  n^avoit  pu  le  conDoUre  sant 
l'aimer ,  tant  à  catise  de  sa  valeur 
que  des  agrémens  de  sou  caractère 
et  de  sa  figure,  le  fit  maréchal  d« 
France  en  i547 ,  et  premier  gentil- 
hom  me  de  sa  chambre .  Il  avoit  donné 
des  preuves  de  son  courage  au  siège 
de  Boulogne ,  et  à  la  bataille  de  €én-> 
soles ,  en  i544'  François  de  Bourbon , 
comte  d'Enghien,  qui  commandMf 
l'armée ,  JîriDUx  des  louanges  qu'on 
donnoit  à  la  bravoure  de  8t.-André, 
acharné  à  potirsuivre  les  ennemis, 
dit  à  ses  omct^rs  :  «  Qu'on  le  fasse 
retirer ,  ou  qu^on  me  permette  de 
le  suivre.  »  Le  marédial  s'iDnsAra 
encote  plus  en  Champagne ,  où  i! 
eut  le  commandement  de  l'armée  en, 
i5f52  et  Ï554.  îl'cut  beaucoup  de  part 
à  \SL  prise  de  Marienbonrg  ;  il  ruina 
Caicau -Ombresis ,  et  se  couvrit 
d'une  gloire  itomur telle  à  la  retraite 
dn  Quesnoi.  H  se  distingua  à  la  ba-* 
taille  de  Ren  ti ,  et  fut  moins  heureux 
à  celle  de  Saint-Quentin  en  ï557, 
où  il  fbtfait  prisonnier.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  paix  de  Oateau-Cam- 
bresis.  Ce  maréchal ,  sur  la  fin  de  ses 
joars,  se  jetadans  le  parti  des  Onise, 
et  combattit  avec  eux  en  i562,  à  la 
I  batailla  de  Dreux,  où  il  int  taé^  d^uii 
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coup  de  pislolet  par  un  nommé  Bo- 
l^igni  de  iïïézieres  ,  qu'il  avoit  eu 
autrefois  à  sou  service ,  mais  qui  Ta- 
Yoit  quitté ,  non  seulement  à  cause 
des  railleries  piquantes  dont  il  Tac- 
cabloit ,  mais  parce  qu'il  l'avçit  dë> 
pouiUë  de  ses  biens.  Le  maréchal 
avoit  eu  un  pressentiment  de  sa 
mort.  «  Le  matin ,  avant  la  bataille , 
dit  Brantôme ,  il  vint  trouver  M.  de 
Cuise  dans  sa  chambre;  et  en  en-^ 
trant ,  il  demanda  au  brave  Tronche- 
Hou  y  qui  en  sortoit ,  ce  que  M.  de 
Guise  faisoit.  11  lui  dit  qu'il  venoit 
d'ouïr  la  messe  et  faire  ses  pàques. 
-^  Ah  Dieu  !  dit-il ,  que  n'en  ai-je 
fait  autant,  ei  qiv^  ne  me  suis-je 
mieux  préjparé  !  car  le  cœur  me  dit 
que  j'aurai  aujourdliui  je  ne  sais 
quoL  ?>  Les  calvinistes ,  qui  ne  l'ai- 
moient  paft,  l'appçloient  ï Arque- 
busier du  ponant.  Adonné  à  tous 
les  plaisirs,  il  n'en  étoit  pi^  moins, 
un  jour  de  bataille ,  capitaine  et  sol- 
dat, il  fut  un  des  triumvirs  qui , 
après  la  mort  de  Henri  II ,  furent 
les  maîtres  du  gouvernement  quatre 
ou  cinq  ans,  malgré  Catherine  de 
Médicis.Il  n'eut,  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Lustrac ,  qu'une  fille  , 
morte  fort  jeune  au  monastère  de 
Longchamp ,  dans  le  temps  qu'on  la 
destmoit  à  épouser  Henri  de  Guise  , 
qui  depuis  fut  tué  à  Blois.  La  veuve 
du  maréchal  d'Albon  avoit  eipéré 
d'épouser  en  secondes  noces  le  prince 
de  Condé,  auquel  elle  donna  sa  terre 
de  Valéry.  Mais  ce  prince  ayant  don- 
né la  préférence  à  une  s«ur  du  duc 
de  Longueville,  elle  se  remariai 
Charles  de  Cauniont ,  marquis  de 
Castelnau ,  dont  elle  eut  une  fiUe. 
Antoine  d'Albon ,  parent  du  maré- 
chal ,  fut  comme  lui  gouverneur  de 
Lyon ,  et  s'y  distingua  par  son  zèle 
contre  les  calvinistes.  Il  eut  plusieurs 
abbayes,  et  devint  archevêque  d'Ar- 
les ,  puis  de  Lyon.  Il  mourut  le  a4 
septembre  1574. 

1  H.  ALBON  (  CamiUe  d'  ) ,  des- 
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cendant  du  précédent ,  naquit  à 
Lyon  en  1763,  et  mourut  à  Paris, 
à  la  fleur  de  son  âge ,  en  1788.  Seâ 
écrits ,  son  attachement  à  Quesnay , 
chef  des  économistes,  la  sépulture 
honorable  qu'il  accorda  dans  sa  terre 
de  Francon ville  au  savant  Court  de 
Gébelin ,  lui  acquirent  de  la  célé- 
brité. Elle  fut  obscurcie  par  des  idées 
quelquefois  singulières,  un  peu  de 
bizarrerie  dans  le  caractère ,  et  une 
affectation  marquée  de  misantropie. 
Possesseur  de  la  seigneurie  d'Ivetot, 
il  fit  construire  dans  cette  petite  vills 
de  Normandie  des  halles  pour  les 
foires ,  où  il  auroit  pu  se  dispenser 
de  faire  placer  cette  inscription  trop 
vaine  :  Gentium  commodo ,  Camil"' 
lus  III.  On  a  de  lui  ,i.  Des  Poésies 
fugitives  très-médiocres.  II.  \J Eloge 
de  Quesnay ,  où  l'on  trouve  de  l'in- 
térêt et  de  la  sensibilité.  III.  Vis^ 
cours  sur  cette  question  :  Le  siècle 
d^ Auguste  doit- il  être  préféré  à^ 
celui  de  Louis  XIV ,  relativement 
aux  lettres  et  aux  sciences  ?  Paris , 
1784 ,  in-8*.  IV.  Discours  sur  r his- 
toire,  le  gouvernement ,  les  usages  , 
la  littérature  et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  VEuhpe ,  Paris ,  4  vol. 
ia-13.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  meil- 
leur qu'il  ait  laissé.  Il  offre  de  la  va- 
riété ,  des  vues  judicieuses,  et  une 
saine  philosophie.  V.  La  Paresse, 
poëme  en  prose ,  in:8*.  VI.  Dialogue 
entre  Alexandre  et  Clitus ,  in-8®. 
Vn.  Œuvres  diverses,  lues  à  l'acadé- 
mie de  Lyon ,  dont  il  étoit  membre, 
1774 ,  in-8^.  VIIL  Eloge  de  Cha- 
mousset,  1776 ,  in^-S®.  IX.  Eloge  de 
Court  de  Gébelin ,  1786 ,  in-8*». 

*  ALBORESI  (  Jacques  ) ,  peintre^ 
né  à  Bologne,  reçut  les  principes  de 
son  art  d'Augustin  Metelli.  Le  grand- 
duc  de  Florence  le  protégea  beau- 
coup. Il  mourut  à  Florence  en  1664. 

tl.  ALBORNOS  ( GUles. Alvarez 
Carillo  ) ,  né  à  Cuença  en  Espagne, 
fût  archevêque  de  Tolède^  Alfonse  Q, 
roi  de  Castille,  lui  eut  de  grande» 
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•bHgatious  dains  la  guerre  contre  les 
Maures  ;  mais  son  successeur,  Pierre- 
le-Cruel ,  les  reconnut  mal.  Âlbor- 
nos ,  qui  lui  avoit  dëplu  |^ar  Tim- 
probation  de  ses  mœurs  déréglées , 
rat  obligé  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clément  VI,  qui  l'honora 
de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut  cardinal , 
il  se  démit  de  son  archevêché  ,  di- 
sant a  qu'Q  seroit  aussi  blâmable  de 
garder  une  épouse  qu'il  ne  pouvoil 
«to  servir ,  que  Tétoil  le  roi  don 
Pcdre  de  quitter  sa  femme  pour  une 
maîtresse.  »  Le  pape  Innocent  VI  lui 
ayant  donné  la  légation  dttalie  ,  il 
la  remit  sous  TobéissanceL  du  saint-' 
siège  ,  et  fit  revenir  à  Rome  son 
successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ajant  demandé  un  jour  à  quoi  il 
avoit  employé  les  grandes  sommes 
quH  lui  avoit  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  Vllalie ,  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faisant  amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  et  de  ser- 
rures :  a  Voilà ,  lui  dit-il ,  à  quoi 
j'ai  fait  servir  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  TOUS  vojez  les  clefs  et  les  ser- 
rures dans  ce  chariot,  d  Albornos 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à 
Viterbe,  où  il  mourut  en  1367.  Il 
fiit  le  fondateur  du  collège  des  Espa- 
gnols à  Bologne. 

t  n.  ALBORNOS  (Diaguf-Phi- 
lippe  d'),  chanoine  de  l'église  de 
Carthagène  en  Espagne ,  publia  en 
espagnol  des  E/émens  de  politique. 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peu 
de  soin,  lorsqu'il  tomba  entre  les 
mains  du  jeune  infant  don  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  10  ans ,  qui ,  charmé 
de  sa  lecture,  le  transcrivit ,  et  pria 
le  roi  son  père  de  le  faire  imprimer 
avec  plus  de  netteté.  Philippe  V , 
satisfait  d'une  demande  qui  prou  voit 
dans  le  jeune  p|ince  le  goût  des 
lettres,  et  un  jugement  fiu-dessus 
de  son  âge ,  cl^rgea  Elias  Gomez, 
€v^ue  d  Origuéla ,  de  l'édition  ;  et 
die  parut  eu  a  Tolumt»  in-i  a ,  im- 
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primée  en  beaux  caractères  ,  dédiés 
au  monarque.  Lés  Elémensde poli^ 
tique  d'Albomos  sont  distribués  par 
oi^re  alphabétique.  ArarticleJ8o/i- 
té  t  l'auteur  examine  si  une  bonté 
excessive  dans  un  monarque  ne  peut 
pas  produire  autant  de  maux  que 
la  t3rrannie ,  et  prouve  que  celui  qui 
permet  tout  et  ne  punit  rien ,  peut 
devenir  aussi  mailwureux  que  ceint 
qui  punit  toi^t  et  ne  permet  rien. 
On  reconnoit  aisément  dans  cet  ou- 
vrage qu' Albornos  étoit  eccléaiat* 
tique  ;  il  veut  qu'on  accorde  aux 
théologiens  la  plus  grande  autorité, 
et  qu'ils  soient  consultés  pour  décider 
si  une  guerre  est  juste  ou  injuste , 
inutile  ou  nécessaire. 

*  AIJBOUIS  Dazincourt  (  J9- 
seph-Jean-Baptiste  }  naquit  à  Mar« 
seille,  1^  II  décembre  174?  >  d'un 
négociant  recommandable  par  sa  pro- 
bité et  ses  counoissances.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  occuper 
une  place  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu,  qui  le  chargea  du  tra- 
vail de  son  cabinet»  de  sa  biblio- 
thèque et  des  mémoires  de  sa  vie. 
Admis  dans  mie  de  ces  sociétés  dont 
le  plus  grand  aumsement  étoit  de 
jouer  la  comédie ,  le  jeune  Albouis  y 
fit  entrevoir  un  talent  pour  le  théâtre 
qui  se  dévelop^ra  depuis  avec  le  plus 
grand  succès  à  la  comédie  française. 
Après  avoir  fait  ses  premiers  essais 
sur  le  théâtre  desocié|^ ,  Albouis  vo«- 
lut  prendre  un  vol  plus  élevé.  U  s'en- 
gagea dans  la  troupe  de  Bruxelles ,  di- 
rigée par  d'Hannetaire  ;  ce  fut  par  le 
.rôle  de .  Crispin ,  dans  les  Folies 
amoureuses,  qu'il  débuta  dans  celte 
ville  où  il  recueillit  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens.  A  cette  époque  il  prit 
le  nom  de  Dazincourt.  Le  prince  de 
Ligne ,  qui  avoit  la  plus  vive  amivié 
pour  lui ,  écrivit ,  en  faveur  du  jeune 
comédien ,  au  maréchal  de  Richelieu^ 
et  le  pria  de  lui  faire  obtenir  son  or- 
dre de  début  â  Paris  \  il  fut  admis  i 
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re8f«ii  le  96  mars  1777  ,  et  le  s5 
2ïiars  1778 ,  reçu  sooié taire  arec  tous 
les  droits  de  cotnédien.  &i  178& , 
UazÎMCourt  fut  appeië  àTriaoonpar 

:  Marie»Aiitotiieite ,  qui  TOtttoit  jouer 
la  comédie  avec  Les  dames  de  sa  cour, 
et  qui  se  dettinoti  aux  rôles  de  son^ 
lurette.  Il  lui  donna  des  k^ns ,  et  en 
reçut  des  préseus  considérables;  il 
«4oil  sur  le  point  d  obtenir  une  pen- 
flion  du  roi ,  mais  la  lévohilÀMS  vint 
y  mettre  obstacle.  A  cette  époque  il 

•  perdit  presque  toute  la  fortune  qu'il 
aiToit  amassée  par  ses  é(x>nomies  , 
ce  fut  de  là  qu'il  prit  cet  air  in- 

-<;^iet  et  soucieux  qu'il  cooserya 
toute  sa  yie.  Plein  de  loyauté ,  il  en 
donna  un  exemple  frappant  dans  le 
cours  de  la  révolution  ;  averti  par 
qtieiqa'un,  qui  tint  le  tto«Yef  un 

■  soit  au  théâtre,  que  les  comédiens 
Revoient  être  arrêtés ,  et  qif  il  pou  voit 
«ncoresesavver  :  a  Je  tous  remercie, 

■  Jkii  dit -il,  mais  je  serois  un  laclie  ^i 
j'abandonnots  mes  camarades  ;  mofn 
devoir  est  de  partager  leur  sort, 
quel  que  puisse  être  Tévénesnent.»  11 
ïnl  en  effet  mis  en  prison  avec  ses 

-4:amarades ,  et.détenu  onze  mois.  Ce 
fut  d'après  ses  soins  et  ses  démarches 
infatigables  que  la  société  du  théâtre 

-  français  fiit  réorganisée  en  1 799.  £n 
1807,  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamationvu  conservatoire.  Uétoit 
malade  lorsque  l'empereur  le  nomma 
directeur  des  spectacles  de  la  oour  ; 
il  ne  jouit  pas  long'temps  de  cet 
emploi ,  la  m^rt  l'enieva  au  théâtre 
•t  à  ses  amis ,  le  38  mars  1809 ,  à 
rage  de  6a  ans.  Dazincourtétoit  bien 
dans  tous  les  rôles;  sa  diotioaétoit 
pure ,  il  a¥oit  le  débit  facile ,  1«  jeu 
très-fin,  Taisanoe  et  le  ton  de  la  bonne 
êociété  ;  on  lui  reproche  néanmoins 
beaucoup  de  grimaces,  de  la  froideur 
dans  son  jeu ,  et  un  certain  air  em- 
pesé qui  nuit  à  cetteaieance  qui  doit 
caractériser  lacteur.  On  a  publié, 
quelque  temps  après  sa  mort  ,  des 
mémoires  sur  sa  vie  ,  i  voUune 
in  -  8^ ,  «Teb  scai  portrait. 
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ALBBECHT.  rof.  Adkloretff. 

1 1.  ALBRET,  une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  Fr^re ,  tirott 
son  uorti  du  pays  d'Albrel  en  Gsa" 
cogne .  érigé  en  duché-pairie  par 
Henri  II ,  l'an  i656 ,  en  faveur  d'An- 
toine de  Bourbon,  père  de  Henri IV, 
et  de  Jeanne  d'AJbret  son  épouse, 
et  échangé  en  1649  avec  le  duc  de 
Bouillon ,  pour  la  principauté  de 
Sedan.  Celte  famille  a  été  l'une  des 
plus  fécondes  en  hommes  et  en  fenl- 
mes  illustres.  Les  plus  connus  sont , 
I.  Charles  d'Albret.  connétable  de 
France.  (  P".  l'artide  suivant.  )  U. 
Louis  d'Àlbret,  cardinal  estimé  et 
chéri  à  ^ome,  où  il  mourut  en  i465. 
III.  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
dépouillé  par  Ferdinand  d'Aragon , 
en  j5iâ,de  la  haute  Nav&rre,  mort 
en  l5t6.  Il  étoit  devenu  souverain 
de  ce  petit  royaume  par  son  mariage 
avec  Catherine  de  Foix ,  reine  deNa- 
vai  re.  IV.  Charlotte  d'AJbret ,  sœur 
de  Jean ,  mariée  à  César  de  Borgia,  hls 
du  pape  Alexandre  VI,  épouse  ver- 
tueuse d'un  scélérat.  V .  Jeaime  à'M- 
bret,  u»ere  de  Henri-le-Crand.  (f^c/. 
Jeannje  Vl,  )  VL  t.e  maréclial  d'Al- 
bret, doi^t  nous  parlerons  au  u°  lU. 

IL  AlWSeï  (  Charles  ,  sir  d*  ) 
refusa  d  abord  la  plaoede  comYélable 
que  Charles  VI  lui  donna ,  et  ce  n'é- 
toit  pus  sans  rai«ou  :  il  us  voit  ni  l'ex- 
périttuce  ,  ni  la  capacité  néeessaires 
pour  UN,  si  grand  eti^oî.  La  faction 
de  Bo»rgogn«  Is  Uai  fit  perdre  en 
1411  ;  oelle  dH>rléatis  le  rétablit  eu 
i4i4-  L'année  suivante,  Henri  V, 
roi  d^An^eterre ,  ayant  assiégé  Bat- 
Heur  ,'pkace  âesez  bien  loriiàée,  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  cette  ville 
fut  prise  d'assagi t  après  denit  tnois 
de  ai^e ,  parce  que  le  connétable  ne 
,  la  &t  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fit  encore  une  plus  grande  faute.  L^s 
vainqueurs  albiblis  proposèrent  de 
réparer  les  dommages  qu'ils  a  votent 
cauaés,  pourvu  qu'on  leur  permit 
dfl  S€  Ntir«r  à  Calai».  Cette  offre, 
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foule  raisonnai^ie  qu'elie  étoit»  fut 
rejetée  parole  conné table  ,  qui  ne 
doutoit  pas  de  leur  entière  défaite. 
En  effet ,  les  Français  étant  six^ntre 
im ,  la  bataille  ne  pouvoit  pas  se 
perdre  >  si  les  chefs  qui  la  comman- 
dotent  aveianl  é\é  aussi  habiles  que 
les  soldats  étoient  vgillans  :  mais 
d'Albret  et  ses  lieutenans  ne  surent 
A  ranger  leurs. troupes,  ni  donner 
les  ordres  à  propos.  L'arma  fran- 
a^ise  combattit  confusément  ^  et  fut 
entièrement  défaite  près  du  village 
ii'Asincourt  le  s5  octobre  141^.  Il 
demeura  snr  la  place  is,ooo  Français, 
parmi  lesquels  on  trouva  le  conné- 
talile.  Ce  général  n'étoit  ni  craint  ni 
aimé ,  et  n'étoit  pas  fait  pour  Tôtre. 
Son  fils  épousa  la  fille  de  Tinfortuné 
Jean  deMonta|çu...  Etien^te,  bâtard 
d'Âlbret,  grand-oncie  de  Henri  IV, 
itoii  trisaïeul  du  suivant. 

ni.  ALBRET  (  Céflœr4*hébus  d'  ), 
comte  de  Miossans,  ilescendott  d'E^ 
tienne ,  bâtard  d'Albret  sofi  bisaïeul , 
et  de  Ffaiiçoise  de  Béarn,  dame  de 
ftiiossans ,  épousé  d'Etiome*  Il  apprit 
la  guerre  .en  Hollande,  et  y  servit 
longi^temps  à  la  tète  d'un  régiment 
d'iofanierii.  Revenu  en  France ,  il 
fut  ÎMÀi  marédiid  de  ç«unp  en  1646 , 
«t  se  iro)|va  peu  après  auK  sièges  de 
Mardid:  et  da  Dunkerque.  Le  zèle 
qn*il  témoigna  pouf  la  r^lner^mère 
Jkane  d'Autriche, et  pour  le  cardinal 
Mazarin  pendant  lot  troubles  de  la 
Fronde,  4îoatribui{,  autant  que  ses 
eervicee ,  à  lui  faire  ofatmiir  le  bâton 
de  maréchal  de  France  :  il  le  reçut 
lei5  février  i^^^,  et  mouruten  1676 , 
à  60  gns,  avec  la  réputation  d'un 
o8|prit  enjoué  ^  un  et  délicat.  Saint- 
Evremont  et  Scarron  Font  célébré 
•onslenom  de  Miossans^  qu'il  por- 
toit  alors.  Il  avoit  fait  épouser  sa 
lille  à  Charles  Amanjeu  d'Albret  son 
neveu ,  tué  en  167S  dans  ]e  château 
éa  marquis  de  Bnssi  en  Picardie , 
et  le  dernier  mâle  de  cette  maison 
iHustre.  ^ 

T.  J. 
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ALBRIC ,  philosophe  et  ra^ecin, 
né  à  Londres,  vivoit  vers  1087. 
Balée  cite  de  lui  les  ouvrages  sui-^ 
vans  )  L  JJe  IMorum  imagi/Ubus . 
II.  De  ratiofie  veneni,  lU.  F'irUttes 
anti^uorum.  IV.  Canones  specuic" 
tivL  Son  traité  des  imagts  des 
dieux  se  trouve  daus  les  Mytho- 
grapÂi  latini  ,  Amsterdam  1681 , 
Cl  vol.  in-B*». 

AtWJCA3SïS.  Vçyçai  Awaha- 
BAvir^. 

I.  ALBUCIUS,  père  de  la  soreière 
Canidie ,  étoit  si  avare ,  dit  Horace , 
que  lorsqu'il  envpyolt  ses  csclaven 
au  marché  ,  il  les  raeuaçoii  de  les 
faire  mourir  ,  s'ils  acheloicnt  quel* 
que  chose  qui  ne  lui  convint  pas. 

*n.  AXBUCIUS  ou  A^bubio 
(  Aurèle  ) ,  Milanais ,  tlori^soit  dans 
le  16*  siççl*.  U  éloU  jwriscousuhe 
et ,  dans  ses  loisirs  >  il  f^ultivoit  avec 
succès  la  poésie  Jaiine.  Nous  avons 
4  livres  ihéroïdes  sacrées  (  Jf^roï- 
dum  epUtglarum  libri  IV^)^  à  Ve^- 
nise,  1554.  ChrMq>iuwvn  inuUu^ 
tionum  libri  Ul,  et  mQralivm  cUris- 
tianarvm  imHtutiomm  Ub$rï^  éga- 
lement h  Venise ,  i5ii4>  i>»-8*  ;  ^t 
quelques  autres  productions. 

'  t  ALBUMAZAn  (Abou-Maaschar 
Giafar  ben  Mohammed)  j»phi!osophe, 
médeciu  et  astrologue  du  ^i*- siècle, 
Arabe  de  nation  ,  mais  élevé  eu 
Afrique.  Il  demeura  long -temps  à 
Babylone  sons  le  calife  Almanon, 
et  mourut  dans  cette  ville  l'an  de 
rb^ire  272 ,  et  de  l'ère  chr.  886.  Ses 
ouvrages,  de  magnis  conjuûctio- 
nibu$  annorum ,  ac  revolutionibus 
eonimprofectioJtibus,  Venptiis  1 5 1 5, 
in-4*-  Introduclorium  in  àôtrono- 
miam  Jlbumasaris  Abçilachi ,  Ve- 
uetiis  i5o6,  in-4*,  fig'  »  1'®^»^  fait  re- 
garder comme  un  dès  grands  astrjs- 
nomes  de  sou  temps. 

ALBUNÉE  (Mythol.  ),  Sibylle, 
qui  rendoit  te^  orficles  dans  les  f(H 

1» 


T]S 


ALBU 


ALBU 


rèu  de  Tybur  ,  aujourdhui  Tiroli. 
quelques-uns  croient  que  la  déesse 
qu'on  révéroitsous  ce  nom.dans  ces 
mêmes  forêts  étoit  Ino  ,  'femme 
d'Athamas. 

t  I.  ALBUQtJERQUE  (  Alfonse, 
duc  d'  )  étoit  d'une  famille  de  Lis- 
bonne ,  qui  tiroit  son  origine  des 
enfans  naturels  des  rois  de  Portugal. 
Vice -roi  des  Indes  orientales ,  sous 
don  Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  il 
établit  la  domination  de  ce  -prince 
dans  le  pays  où  il  avoit  été  envoyé. 
Son  premier  exploit  fut  la  conquête 
deGoà ,  place  importante  qui  devint 
le,  centre  d'une  partie  du  commerce 
des  Portugais.  Àlbuquerque  vouloit 
assurer, à  sa  nation  celui  des  Indes 
«t  des  pays  voisins.  {I  £x  diverses 
expéditions  sur  les  côtes  ;  et  après 
s'être  eiïfoncé  bien  avant  dans  la 
xnér  Rouge ,  il  fut  obligé  de  revenir 
sur  ses'pas  avec  sa  flotte ,  qui  avoit 
souffert  de  grandes. incommodités  , 
et  couru  de  continuels  dangers.  Son 
courage  n'en  fut  pas  abattu.  Il  as- 
siéga,  en  1 507,  Ormus  dans  le  golfe 
Persique,  et  somma  le  roi  de  cette 
lié  de  se  rendre  tributaire  du  Por- 
tugal; comme  il  l'étoit  de  la  Perse. 
Après  quelques  Uiois  de  résistance , 
la  ville  et  Tile  furent  obligées  de.se 
rendre.  Isinael  ,  sophi  de  Perse  , 
députa,  comme  à  l'ordinaire,  au  mo- 
narque ormuzien  ,  qui  venoit  d'être 
vaincu  ,une  ambassade  pour  lui  de- 
mander le  paiement  de  son  tribut. 
Ce  malheureux  vassal  ,  ne  sachant 
|e  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
<îette  circonstance ,  va  trouver  Al- 
buquerque et  lui  fait  part  de  son 
embarras.  Le  hérob  portugais  le  ras-* 
sure  et  lui  dit  qii'il  se  charge  d'ac- 
quitter le  tribut  demandé.  X«  roi 
d'Ormuz,  de  retour  vers  les  envoyés 
persans ,  les  invite  à  se  rendre  auprès 
du  vainqueur.  Présentés  à  ce  dernier, 
l'ambassade  s'attendoit  à  Recevoir  le 
tribut  qu'exigeoit  son  souverain  ; 
içais  Albuquerque  ,  ayant  fait  ap- 
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porter  un  grand  plat  rempli  de 
boulets  ,  .de  grenades.^  de  fers  ,  de 
lances ,  et  d'autres  armes ,  dit  aux 
envoyés  :  (c  Voilà  la  monnoie  des 
tributs  que  le  roi  de  Portugal ,  des 
Algarves  et  des  Indes ,  et  souverain 
d'Ormuz  ,  paye  à  ses  ennemis.  1» 
La  puissance  portugaise  étoit  solide- 
ment établie  dans  les  golfes  d'A* 
rabie  et  de  Perse  ,  sur  la  côte  de 
Malabar  ;  il  songea  à  l'étendre  dans 
l'orient  de  l'Asie.  Il  se  présenta  au 
commencement  de  i5ii  devant  Mar 
laça  ,  qui  par  sa  situation  étoit  le 
plus  considérable  marché  de  l'Inde. 
Il  avoit  déjà  tenté  d'avoir  cette  place. 
Son  ami  Araujo ,  qui  avoit  pris  part 
à  la  première  expédition  ]  avoit  été 
fait  prisonnier.  Les  assiégés  mena^ 
çoient  de  le  faire  périr  au  moment 
où  commenceroit  le  siège.  Albuquer- 
que ,  né  ay  et  un  cœur  sensible ,  étoit 
arrêté  par  le  danger  de  son  ami , 
lorsqu'il  en  reçut  ce  billet  :  a  Ne 
pensez  qu'à  la  gloire  et  à  l'avantage 
du  Portugal  :  si  je.  ne  puis  être  un 
instrument  de  votre  victoire,  que  js 
n'y  sois  pas  au  moins  un  obstacle.  1» 
La  place  fut  attaquée ,  et  prise  après 
bien  des  combats  sanglans ,  douteux 
et  opiniâtres.  On  y  trouva  des  trésors 
immenses  et  de  grands  magasins. 
Une  citadelle  formidable  garantit  la 
stabilité  de  cette  importante  con- 
quête. Après  la  prise  de  Malaca ,  les 
rois  de  Siam ,  de  Pégu  et  quelques 
autres  ,  soit  par  crainte  ,  soit  par 
intérêt ,  envoyèrent  à  Albuquerqite 
des  ambassadeurs  pour  lui  offrir  leur 
commerce^  et  lui  demander  l'alliance 
du  Portugal.  Une  escadre,  détachée 
dans  ces  circonstances  de  la  grande 
flotte ,  prit  la  route  des  Moluques , 
et  elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir, 
la  proie  des  Portjieais. .  Tandis  que 
les  lieutenans  d'Albuqùerque  se  si- 
gnaloient  par  de  nouvelles  expédi- 
tions, ce  général  acheva  de  soumettre 
le  Malabar.  Tranquille  après  tant  de 
succès  dans  le  centre  deses-conquêtes, 
Aibuquerque .  réprima  la  licence  des 
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Portugais,  rétablit  Fordredans  tontes 
les  colonies  ,  affermit  la  discipline 
militaire  ,  et  parut  toujours  abtif , 
prévoyant ,  sage  ,  juste  ,  dësinié- 
ressë ,  humain.  Il  mourut  à  Goa ,  en 
iôi5  ,  à  63  ans ,  abord  du  vaisseau 
qui  de  voit  le  ramener  en  Europe  ; 
sans  dettes  et  sans  argent ,  et  dans 
la  disgrâce  du  roi  Emmanuel ,  auquel 
on  l'a  voit  rendu  suspect.  Les  Indiens, 
long-temps  après  sa  mort,  alloient  à 
son  tombeau  pour  lui  demander  jus* 
tice  des  vexations  de  ses  successeurs. 
Ses  belles  actions  lui  firent  donner 
les  noms  de  Grand  et  de  Mars  par- 
tirais. On  s^àece  capitaine  :  Corn- 
mentariàs  colle^idos  por  seufilho 
Alfonso  de  Alhuquerque  f  das  pro- 
prias cartas  que  elle  escrivia  al  rey 
don  Manuel  y  Lisboa  1766  ;in-fol.  ; 
ils  ont  ë lé  réimprimés  en  1774  en  4 
vol.  in-8*  avec  des  notes  de  Ni(:olà6 
Pagliarini. 

n.  ALBUQUERQUE  (  Biaise  d'  ) 
fils  du  précédent ,  né  l'an  1 5oo  , 
fut  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Portugal  ,et  prit ,  après 
la  mort  de  son  père ,  le  nom  d'Âl- 
fonse  ,-à  la  recommandation  d'Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  qui  re- 
'grettoit  beaucoup  le  célèbre  vice- 
roi  de  ce  nom.  Biaise  publia  en  langue 
portugaise  des  Mémoires  de  ce  que 
son  père  avoit  fait  :  ils  furent  impri- 
més à  Lisbonne  en  1 676. 

in.  ALBUQUERQUE  Coelho  , 
(  Edouard  d'  )  marquis  de  Basto  , 
comte  de  Femambouc  dans  le  Brésil, 
chevalier  de  Christ  eu  Portugal ,  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Jrhilippe  IV ,  a  écrit  un  Journal  de 
la  guerre  du  Brésil ,  commencée  en 
i63o,  11  mourut  à  JVLsidrid  l'an  i658. 

1 1.  ALBUTItJS  (  Titus  ) ,  philo- 
sophe épicurien ,  né  à  Rome ,  s'at- 
tacha tellement  aux  manières  grec- 
ques dans  un  vo]^ge  qu'il  fit  à 
Athènes  j^u'il  ne  voulut  plus  passer 
pour  Romain.  Scéyola  ,  pour   se 
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moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  saluoit 
qu'en  grec.  Albutius  fut  propréteur 
en  Sardaigne  ;  il  chassa  les  brigands 
de  cette  ile  ,  et  le  devint  lui-même. 
Le  sénat  le  bannit  comme  concus- 
sionnaire. Il  se  retira  à  Athènes ,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut 

n.  ALBUITOS  (  Sihis  ) ,  célèbre 
rhéteur  et  orateur  romaiu ,  naquit 
à  Novare ,  ville  de  la  Lombardie',' 
sous  l'empire  d'Auguste.  11  devint 
édile  dans  sa  patrie ,  et  remplit  cet 
office  avec  impartialité  :  mais  dans 
une  révolte  populaire  il  fut  arraché 
de  so^  tribunal  et  livré  aux  injures 
publiques.  Albutius  ne  s'en  vengea 
qu'en  sortant  de  la  ville ,  et  en  allant 
à  Rome  briller  sur  un  plus  grand 
théâtre.  U  fut  ami  de  Munatius  Plan- 
cus ,  orateur  distingué ,  et  suivit 
ses  traces  au  barreau.  Jamais  on  ne 
vit  plus  d'affluence  au  Forum  que 
lorsqu'il  s'y  fit  entendre*  Dans  sa. 
vieillesse  ,  tourmenté  d'un  abcès 
dans  la  poitrine  ,  il  se  détermina  à 
retourner  dans  son  pays  natal.  Là, 
il  fit  assembler  les  Novariens ,  pour 
leur  annoncer  que  pour  s'affranchir 
des  maux  qu'il  souffroit ,  il  alloit  se 
donner  la  mort  ,  et  il  exécuta  ce 
dessein  ,  en  se  privant  de  tout  ali-. 
ment.  Suétone ,  dans  son  Traité 
das  Orateurs  célèbres ,  Eromaxiani , 
dans  son  Histoire  des  suicides  remar-* 
quablesyont  fait  mention  d'Albutius. 
Cet  orateur  avoit  publié  un  Traité 
sur* la  Rhétorique  ,  dont  Quiati- 
lien  a  fait  l'éloge ,  liv.  II. 

ALCAÇAR  (  Louis) ,  jésuite  es-^. 
pagnol ,  né  et  mort  à  Se  ville ,  floris- 
soit  au  commencement  du  17*  siècle. 
Ou  publia  en  1614,  à  Anvers,  aveo 
ses  autres  ouvrages,  un  eros  Co/tz- 
mentaire  en  deux  vol.  in -fol.  sur 
X Apocalypse ,  qu'il  u'enlendoit  pas' 
mieux  que  tant  d'autres  qui  se  sont 
mêlés  de  l'expliquer,  ^n  ouvrage' a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. . 

ALÇADINUS  de  Syracuse,  naéde-» 
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ciii  célèbre,  enseigna  son  art  dans 
l*to!e  de  Saleme ,  et  s'y  fit  ainer  de 
l'empereur  Frédéric  IL  On  lai  doit, 
L  Un  traité  de  Balneis  P^tteoianis. 
IJ.  Une  Relation  des  iffctoires  de 
f  empereur  Henri ,  roi  de  Naples. 
IlL  Une  aalre  de  la  Vie  de  Frédé- 
ric //.  Ces  deux  dentiers  ouvrîmes 
wDifx\  aussi  ei^  latin'  Àlc^dinus  mourut 
04fl8le  iJ9*ftie<4e. 

ALCALA  (Rivera,  duc  d»)  ,  (ut 
▼ice-roi  du  rojsjupie  de  Naples  sous 
Fhilippe  II,  rQÏ  d'Espagne ,  et  ménta, 
par  sa  prudeqce  et  la  douceur  de  soi| 
gouvernement ,  l'amour  des  peuples. 
Tous  les  fléaux  assiégèrent  mples  de 
«on  temps  :  il  les  surmonta  par  son 
courage.  Une  disette  affrens^  fut  mo- 
dérée par  d^mmenses  achats  de 
grains  ;  une  peste  dévorante  arrêtée 
dans  ses  progrès  ;  lesTurcsqui  avoient 
^l  uue  descente  sur  les  cotes  furent 
re|)oussé8;  des  troubles  pour  cause 
de  religion  s*apax^rent  par  ses  soins; 
Matthieu  Bt^rardi ,  aue  des  séditieux 
avoient  mis  à  leur  tfte ,  sous  le  tifre 
du  roi  Jifarcorif  disparut.  f>e  duc 
d*Alcala  mourut  en  ^57i  »  laissant 
environ  cent  décrets  utiles  pour  la 
réforme  des  abus,  et  qui  amenèrent 
le  bonheur  des  Napolitaine. 

L  ALCAMÈNS ,  9<' Foi  de  Sparte , 
cowio  dan*  Thisloire  par  set  Apophr^ 
th^gmeê ,  vi«oU  «ers  Vmk  tep  avant 
J.-C.  li  diftoit  quo ,  pMir.  cMuerver  la 
république ,  il  ne  fii(kiit  rien  faire  en 
vue  de  l'inté^l.  Comme  on  lui  der> 
mandçit  pourquoi  il  vivoit  eiji  mo- 
narque pauvrç ,  quoiqu'il  fôt  fiche  , 
il  répondit  a  qu'un  homme  riche 
acqueroit  plys  de  gloire  en  suivant 
la  raison  qnen  s'abandonnant  à 
•a  cupidité'  »  Ces  senteuces  avoient 
apparemment  plus  de  sel  eu  grec 
^u  elles  n'eu  ont  en  français. 

^.  ALC AMÈNE,  sculpteur  athé^ 
nien ,  célèbre  chez  les  andena  par  sa 
Venus  et  wm  Vulcaiu,  vivojtvers 
I'âu  448  avant  J.  C.  On  loi  a  attribué 
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I  la  Vénus  èe  la  galerie  de  Vers^f1«s: 
Voy,  Phidias. 

ALCANTABA  (CJiev^li^  d*). 

ALCATHOUS  (  Mythol.  ),  fils  de 
Pél^s.  Ajrant  été  fortement  soupr 
çonné  d'avoir  eu  part  à  la  m«rt  de 
Chrjsippe  son  frère,  il  prit  la  fuite 
et  se  retira  à  Mégare.  EÎk,  il  tua  on 
lioH  qui  a  voit  dévoré  Einippe  ,  ftia 
du  roi ,  dont  il  épousa  la  fU le ,  et  au- 
quel il  succéda....  Homère  parte  d'tm 
autre  AiiOATOus  de  la  ville  de  Tpoye, 
qui  avoit  épousé  Hippodamie,  filla 
d'Anchise ,  et  qui  fut  tué  par  kU>- 
naénée. 

*AJUCAZAR  (  BaJ  \h^m  de),  poète 
espagnol ,  pé  à  SéviUe.  On  n^  posr- 
sede  aucuns  rçoaeignemens  çnr  Té- 
po^ue  de  aa  puissance ,  sur  sa  f amiUe , 
sur  les  particularités  de  la  yie  et  le4 
écrits  de  cet  auteur.  On  peut  seule- 
Vfï^aat  présumer ,  dSaprès  le  témoi- 
gnage de  Michel  Cerva&tca  de  Saan 
vedra  (  né  en  1 54?  ,  et  moH  an 
1616) ,  qqe  Alca^^  vfvoit  ciaiM  la 
même  temps.  On  sait  qu'il  suivit  ki 
carri^e  d^  armes  ,  et  qu'il. sarrit 
dans  1^  gu«rr«»  d'Italie.  L*  pfltH 
nombre  de  produqtions  d^AloaBar^ 
qu^B  a  pu  retfoti¥eT  ,  auftt  pouf 
attester  la  délicatesse  de  sou  psAl ,  e\ 
la  perfection  de  sou  taleoi  coqnnw 
poëte,  sur -tout  dans  l'épigrarome. 
Celles  qu'ox^  j^  recueillie?  l|ii  ali- 
gnent, nue  place  distiugi)ée  parmi  }^ 
premiers  poêles  de  TEspagne ,  et  les 
premiers  épigrammaUstes  grecs  et 
Latins.On  en  peut  jpger par  que(ques- 
uneS'de  ces  épigramme^  inséréç^ 
dans  le  Parnasse  espagnol  :  mais  on 
les  ti'ouve  totitç^  réunies  d:\ns  uit 
ouvrage  espagnol  intitulé  ,  Le9 
fleurs  des  paëêes  fff^isfr^  d^  Pierre 
Espinosa,  Vailadolid ,  »Çp5. 

ALCÉE,  premier  poète  lyriquei 
grec,  étoit  deMitylène.  H  fiit  cou-t 
temporain  de  Sapho,  et^  inventa 
le  vers  alaù'que,  U  s'adonna  aux  ar-i 
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niM  aTdtit'que  de  cultirer  U  po^tis. 
h  nous  Teste  de  [ui  qoelque*  fiag- 
rneos  bs8c4  agréables  aaiu  te  Cerpvt 
fioëio/i/m  deMaiuaire,  1714,  avol. 
iA-ful.  U&onsjapprend-qusis'ëunt 
trouva  ùàa»  Hue  lislaLltc,  et  trem- 
Uaat  cOmui*,  fin  poëie,  il  pril  la 
faita  II  déclamoit  couUo  Ut  Ifiant 
Fëriaudei  et  PjtMcui  av«e  une  yé- 
béiriEifCt  ({UI  pwypit  [deire  à  l'aali- 
aaité,  inais  qija  les  tuodernea,  plui 
Mlieals,  UOit^nl  osseï  ftmnert. 
Oli  dit.  que  P|ttMV*L  h..&i  IBourir 
vert  \'m>  M.  avant  {.  Q.  Un  aune 
Auxt  A'Mbtaa ,  OSéitBiAu  lyri- 
^ItM  t  tAveaui  In  If  «iMife,  à«fl  qoe  dit 


AtXENDf  (Ja«|ûeB)yAlc)itiidu*, 
ritMecin  arabe,  iioil  «a  féfM4«lion 
\iat  l'ao  ii4â'  P«iitr-èlrt|;«»t'-ij.  le 
même  cjue  le  fameux  péri|Mttili«iea 
de  ce  nom  qui  vivoit  so)is  k  règne 
Û'Aitbiùibt,  tài  de  MaRni  ;  mais  il  est 
ccylalnemèui  difflr^bt  'Ae  tSt  Ac- 
tfâ^lWs ,  é^aléhient  nïétlâbU  ^fab« 
è*  ntrolâgiie,  qui  viVoit  aumiè'ii' 
trtÉiv  pvltqtiË'Avérrtf'és  fait  Ueil- 
liod  de  lui ,  et  qu'il  a  Ëië  fdi  1  sust^tt 
ie  Diagië.  On  leur  ait^ibiTt  dlter* 
oui-rages,  dont  ttti  jledt  f  ttit-  led  liliëa 
dâts  in  i^ililiulhèquË  ité  fe  lAEllltitiriÈ 

A(.'CÈSTfe(  BytM.  ) ,  Elle  de  (■&• 
Mai;'  et  réuittife  dAdoitte,  (M  dt 
lltetriaKe,  (U  'piracÉ  èiààk  ihmbi 
teteetéùsâuetfttnaliidfi.AkésïécWi- 
sutU  l'oracle ,  qui  répondit  «  qH'îl 
rMurrsit,  si^a«lqa'|ih  W  subiuoit 
H  tnêwe  E«irl  1  M  place.  »  Persuade 
He  s'olEraHl ,  ^Ite»^  se  dt  Tsuft  elle- 
ibAdm.  HercHleafrivadang  U  Tht*- 
Mlialc  .jour  qu'eltofut  lnafig«e-  Ai^ 
mtte  k  retut  très-bleli,  tt  UIq|^ 
«Uris  ilu  apttaftemeBt  fiipatéf  afi* 
qae  ses  luaUieitrs  ne  hii  bnait  pi* 
It^gef  l«4«Toin  dgrhoipiiaht& 
âetoâc  pKf •  bten  Mft  Wte  ;  it  adtre- 
pnl  ÂdcoiMb  tiretatuott^et  descen- 
<lil  AïK  enfiNTRjd'aLi^  tetÎHÂleMte 
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Plutou.  et  la  rendit  à  ÈOtx 
yqyes  AbMÀ'rB. 

ttClAt  (  Andri  )  naquit  aii 
l'Alzano, près  de  Milan,  le$ 
)3,  d'un  riche  luarcliaud  do 
ille.  Après  avoir  étudié  le 
Pavie  tt  i  Pologne,  il  TJDt 
siseï  à  Avi)inon  ,  où  il  eut 
ip  île  succù.  Français  I,  la 
l  lettres,  l'appela  à  ^atga 
iHner  du-luslre  i  ntte  nui- 
eulièreDienl  aecliue,el,lors- 
ua  dans  celte  ville ,  il  voulut 
ire.  Alciut  ne  fut  que  â  ans 
ù, pendant  leBqiiciï  il  acquit 
ip  de  glaire.  Nous  ne  pouvon* 
^ire  coonoitie  ce  juriscoir- 
l'ep  teaduisant  un  article  de 
,  iug«  en. état  de  l'a^ préciei 
mt.  uAldal  lut  le  premier 
1  l'enseignenient  du  droit  k 
ttelles-leltre*  ;  mais  lee  pre- 
mai»  qu'il  en  fit  i  Parte ,  et 
ce  qu'il  OM  mettre  dan*  se* 
K(«iièieDl  contre  lui  un  vior 
ige.  Les  adnuratenr*  de  la 
I  des  écoles  se  ré 


!  s'enfuir,  Alciat  choisit  ponr 
U  climat  le  pliu  tolérant  d« 
lé ,  .où ,  appelés  "par  le*  lar- 
eFraBGoit  1,  lea  uvaacaf- 
de  tmiW  paris.  Ce  proUçr 

ur  de  droit  civil  à  l'univei^ 
âonrgea ,  la  phia  célèbre  da 
le,  avec  mille  spptœn te  écu* 
itMueati  et  Aleiat  vil  ••• 
luivies.  pal  un  concauri  io* 
»  d'auditeurs.  Le  dutdeUir 
:iux  de  l'ariiuisition  piécieusa 
FVa&M  «VMt  faite,  raphia 
lAwi  tWrféWarfwJloi'»  à  ftrtt . 
Hé.àFttfriHv,  etfi/ienS6lt6 
H  réfniJéreùr  à  U  âlgdiri  dé 
n  t¥i6t]f  irt  â  ^  mi  tOibW  da 
k^CTrMtitrit  H  èi  glaire,  ri 
I  ir4»4Vsre4  Aldv  mT^oii 
)Hr-tat«We.  UsoufiroitlieBUb 
t.ïllalwn  de  l'été  :  dad»  cette 
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taûoa.  il  ne  s'appliquoit  ja  [d^ 

.  de  sérieu*  après  le»  repa  Sn» 

s'amiiBoii  à  jouer  ou  à  lire  "Ç* 

agréables.  On  lui  appliq  '  ^ 

Ciceroa  avoil  dil  da  Scë'  1   » 

ëioi  t  le  plu»  grand  orateui  ^T" 

juriscoasiiltei ,  et  le  plu»  ■"■• 

jlirisconaultea   parmi  les  ""^ 

Ses  Emblèmes  l'oiil  fait  l«ni 

rang  despoëte»,  Lamoia]  *«- 

nëe.  On  T  trouve  de  la  i  *'" 

l'élégance  el  de  la  force;  ■  W 

Goubaiteroit  quelquefoia  p  "*• 

tesae  et  de  naturd.  On  lei  ™** 

«n  pluaieur»  languea.  Li  i*  * 

îédtilon  parutà  Milan,  i  ■»> 

renferme  que  loo  emWèi  »•* 

de  lia  que  l'on  trouve  di  "«f 

tiens   piiBlërieures.   Ans  •*■ 

ayant  reconnu  cette  im{  ;  " 

s'efforça  de  retirer  lotta  m*" 
plairesde  celle  ëdilionqu 

■équent,  estdevenue  exo  ^j^' 

rare.  Celle  de  Padone,  i'  j'^ 

avec  des  commentaires,  '  pgj^ 

chée  ;  les  Emblèmes  ont  <  ,^ 

en  français  par  Jean  Left  ,,1^' 

Pari»,  in-8'.  11  y  en  a  ei  f  '4 

d'éditions  ;et  par  MignatJI  k'iQ 

Plantin,iS74iii-i6,(ml  iaé 

i]t-i3,  Ses'ouVragesdeiui  ^^ 

furent  imprimés  en  1S71  [^n- 

in-fol.  OnnetrmiTepaali  j^l_ 

cueilse»  notes    sur  Tsi  ^\gf 

Piaule Hisloriœ  eni  qui 

"/îe«/JOnJii,Lngdnnt  i5G  ,i^ 

Historia    ISediola/itnsi  ]'^^ 
i6a5,  et'dan«  le  TAmiu 
quitatum  Italia  deGra< 

J}e formula  Romaniim}  "■■' 

în-8'.  Epigrammata,  \l  I^ 

ri.  ALCIAT  (  Térence),  ^ 

très-estitiaé  d'Urbain  VU,  nai- 

tinoit  un  chapeau  de  ca  j,^ 

qu'il  mourut  en  i6.5t.  H  bjea 

ÂctesdU  concile  de  Tren  ,Toit 

ques  autreaécrits  thé<dc^  orpt 

•  m.  ALCIAT  { Frw  •'""l 

'Milan ,  cardinal ,  élève  ei  "*  • 

précédent ,  fut,  comme  ^  ^ 
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Sparte,  fastuaix  à  la  cour  de  Tis- 
sapheme ,  sage  à  Técole  de  Socrate , 
héros  à  la  tète  des  armées ,  Aicibîade 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fit  sa  première 
campagne  Tan  /fi%  avant  J.  C,  et 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  un  com- 
bat qui  se  donna  près  de  Potidée. 
Ayant  été  blessé  et  terrassé ,  Socrate , 
son  maître ,  le  couvrit  de  son  bou- 
clier, le  dégagea  et  empêcha  qu'on 
ne  le  dépouillât  de  ses  armes.  Quoi- 
que le  prix  de  la  valeur  fût  dû  à 
Socrate,  il  contribua,  par  son  té- 
moignage ,  à  le  faire  donner  à  son 
jeune  élève ,  qui  ne  tarda  pas  à  en 
remporter  plusieurs  autres  aux  jeux 
olympiques.  Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république,  il  traversa  de 
toutes  ses  forces  l'exécution  du  traité 
de  paix  conclu  par  Nicias,  pour 
mettre  fin  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, Bientôt  les  Athéniens  ,  ex- 
cités par  son  éloquence ,  reprennent 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile. 
Alcibiade  fut  nommé  général  de 
cette  expédition  ,  et  on  lui  donna 
pour  collègues  Nicias  et  Lamachus , 
afin  que  leur  prudente  lenteur  mo^ 
déràt  son  impétuosité.  Tandis  qu'on 
armoit  une  flotte  de  1 3o  vaisseaux , 
l'an  4^^  avant  J.  C,  on  trouva  les 
statues  de  Merci^e ,  qui  ornoient  les 
carrefours  dl^tfaènes;  mutilées  et 
renversées.  On  en  accusa  Alcibiade  ; 
et  ce  qui  sembloit  aut6riser  le  soup- 
çon ,  c'est  que  ,  dans  des  parties  de 
débauche,  il  avoit  contrefait  les 
mystères  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine ,  et  les  fonctions  de  leurs  grands 
prêtres.  On  alloit  lui  faire  son  pro- 
cès, lorsque  les  troupes  deman- 
dèrent avec  instance  de  partir,  et 
de  partir  avec  Alcibiade.  Arrivé 
en  Sicile ,  il  s»  retidit  maître  de 
Catane  par  surprise.  Ses  ennemis 
profitèrent  de  son  absence  pour 
ùàre  continuer  les  poursuites  in- 
tentées contre  lui.  1^  peuple  lui 
envoya*  ordre  de  venir  se  justifier; 
il   crut  devoir   échapper,    par   la 
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fuite,  au  sort  que  la  vengeance  et 
le  fanatisme  lui  préparoîent.  Il  fiit 
coiidamné  à  mort  par  contumace; 
et  comme  on'  lui  porta  cette  nou- 
velle ,  il  dit  :  «  Je  ferai  bien  voir 
que  je  suis  encore  en  vie  ».  U 
s'étoit  déjà  réfugié  chez  les  Spar- 
tiates, qui  l'avoient  reçu  à  bras  ou- 
verts. A  Sparte ,  il  changea  entière- 
ment sa  façon  de  vivre ,  et  adopta 
ceke  desLacédémoniens ,  se  baignant 
dantf  l'eau  froide ,  ne  prenant  que 
des  alimens  grossiers.  Socrate,  son 
maitre,  n'auroit  plus  eu  raison  de 
lui  dire  ,  (c  que  s'il  se  comparoit 
avec  les  jeunes  gens  deLacédémone , 
il  seroit  un  enfant  à  leur  égard.  » 
Alcibiade  servit  les  Lacédëmoniens 
avec  la  vivacité  que  donne  le  res- 
sentimeQt.  U  fit  révolter  Tile  de 
Chio  et  plusieurs  autres  villes  d'Io- 
nie.  Les  généraux  Spartiates ,  jaloux 
de  cet  étranger ,  inspirèrent  tant  de 
méfiance  aux  magistrats ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faire  mourir. 
Alcibiade  ,  averti  de  cet  ordre  ,  se 
réfugia  auprès  de  Tissapheme ,  %9r- 
trape  du  roi  de  Perse ,  et  négocia  en 
même  temps  son  retour  à  Athènes 
4o8  ans  avant  J.  C.  Le  peuple  athé- 
nien ,  si  connu  par  son  inconstance,, 
le  reçut  avec  enthousiasme ,  après 
lavoir  condamné  à  perdre  la  vie 
Il  rhonora  de  la  couronne  d'or  ,  lui 
rendit  ses  biens  „  et  ordonna  aux 
prêtres  et  aux  prêtresses  de  comUer 
de  bénédictions  celui  contre  lequel 
ils  avoient  fait  prononcer  des  ana- 
thèmes.  Alcibiade  méritoit  un  tel 
accueil.  Avant  de  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  il  avoit  obligé  les 
Lacédëmoniens  à  demander  la 
paix ,.  et  s'étoit  emparé  de  plusieurs 
villes  sur  les  frontières  d'Asie.  Quel- 
que temps  après  ^  les  Athéniens  le 
nommèrent  généralissime  de  leurs 
troupes.  Antiochus ,  son  lieutenant ,. 
ayant  perdu  une  bataille  navale  con-- 
tre  les  Lacédëmoniens  ,  Alcibiade , 
à  qui  on  attribua-ce  mauvais  succès, 
fut  déposé.  Pharnabaze ,  satrape  pe£- 
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éan ,  lui  offirit  uii  asile  y  <{u'il  accepta  ; 
mâ\ê  Lysaudre ,  roi  de  Sparte,  ayant 
prie  le  satrape  de  se  défaire  d*nn  génie 
aussi  snpérietir  que  daBgereu'K^  le 
Persan  eut  là  lâcheté  de  se  prêter  à 
t^  dessein.  Ses  meurtriers^  n'osant 
latlaquer ,  avoient  mis  le  i'eu  à  l'en* 
droit  oà  il  ëloit.  L»  këros  se  frAja 
19a  chiiiiin  au  milieu  de  wê  assassins^ 
et  né  périt  que  par  la  quantité  des 
traits  qii'its  lui  laii^ient  en  fuyant 
(  Tan  494  ûyant  J.  C.  ).  Voioi  le  ^r-^ 
trait  qu'ena  traeë  Barthélémy  d'après 
Cornélius  Nëpos.  «  Il  né  fnUoit  pas 
chercher,  ditMf ,  dans  \e  cœùt  d'Aï*- 
cibiade  l'été  VàtiOH  que  prinduit  là  vei^- 
4U  ;  mats  on  y  trbnvoit  k  hardiesse 
que  donne  l'insUfiCt  de  la  supériorité. 
Âucuià  obstaeléj  aucun  malheur  ne 
pouvaient  ni  le  sur^tendré ,  ni  le  dé- 
coutagftir.  Il  sèktthloit  persuadé  que 
lorsque  les  âmes  d'im  céruin  ordre 
ne  lont  pas  tmtt  tB  qu'elles  veulent , 
c'est  qu'elles  ii'oselftt  pfts  V6Mï'  ce 
qu'elles  peuvent.  Poi^cé  pur  les  cir- 
conslâàcés  de  servir  les  ^memis  de 
sa  patrie ,  il  lui  fut  aussi  facile  de 

fagâef  leur  Conliâ^iibe  j^r  son  asœn- 
ant  que  dé  les  gbuverner  par  la  sa^ 
ges5te  de  ses  conseils.  Il  eut  cela  de 
particulier ,  qu'il  ht  toujours  triom- 
pher le  parti  qu'il  favorisoit ,  et  que 
^ee  notnbrèux  exploit»  ne  f\ïrént  ja- 
mais ternis  par  aucun  revers.  Dajtfe 
les  négociations ,  il  employoit  tantôt 
leè  lumières  de  son  esptit ,  qui  étoit 
aussi  vif  que  profoéâ  ;  tantôt  des 
rasés  et  des  perfidies ,  i^ue  dèé  rai-<- 
tons  d'élât  fte  pfeurént  jamais  auto^ 
riser  ;  d'autres  fois',  fci  facilité  d'Un 
icaractètie  que  le  besoiti  de  tdlorainer , 
Km  le  dëéir  de  plaire  plioil  é^às  effort 
t\\X  cotij'oticiiiv-ës.  Chtex  tous  les  peu- 
j^leèils'&ttii^lèlrôgàifds^  ëtttiaitrisa 
ropiAiôh  {ilibllqtie.  Lèà  SpAt-fiates  f ir- 
r^tit  étotitités  de  fta  friigalité;  lès 
ThlracéSi  dé  sou  iatéfflfiératicé  ;  les 
B)^iett)i  ^  de  json  amôur  pour  le 
exercices  les  plus  il^i^feils  ;  les  Ioniens, 
de  s<Jti  goût  pôWr  h»  ^tefesè  et  la  vo- 
lupté ;  lés  satrapes  de  l'Asie ,  d*un 
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hiixt  qu'ils  ne  pouvaient  égaler.  D  B« 
£ût  montré  le  plus  vertueux  detf 
hommes ,  s'il  n'avoit  jamais  eu  Te^ 
xemple  du  vic«r.  Mais  le  vice  l'en^ 
trâittoit  ssms  l'asservir.  U  s<anble  qti« 
la  profaàatioâ  de6  lois^  la  côrruplioii 
des  mcjsurs  n'étoieiït  à  ses  yeuis 
qu'tme  suite  dé  tiotoiree  remportées 
sur  les  meéurs  et  sur  les  loiç^  Oit 
pourroit  dire  eâoorè  qUe  sed  dëfatit» 
n'étoteât  aussi  que  des  écarts  de  M 
vanité.  Sjeè  traits  de  lëgèreté^  défri-» 
Volité  )  d'impriidehce  é<}happés  à 
sa  jeunes^  ou  à  son  oisiveté  «  dis^ 
ffif^roissiiient  dans  tes  occasions  qui 
déinandoieilt  de  la  réôexion  ou  de  la 
constance.  Alors  il  joiguoit  U  pri^^ 
dence  à  l'activité  ;  «t  lès  plaieirs  ne 
lui  dérohoieniaucua  dtsifiétafos  qu'il 
dfevoit  à  sa  gloire  oh,  à  se6  iittéri|te< 
Sa  vanité  aofoil  t^t  ou  tani  ^gëné^ 
ré  en  atnbitiiM  ^  car  il  étOit  im^op* 
sible  qu'un  homme  si  sttpdrieiir  mat, 
autres  ;  et  si  àiioté  de  l^vié  dé  d^ 
miner,  it'eÂt  pas  fini  par  eiiigér  ï(h 
héissance ,  après  atoir  é^isë  l'admi-»- 
ration.  AUssi  fùt-il  toute  sa  vie  sU»-> 
pect  aux  pri^ipaux  citoyens  ^  dont 
les  utis  rêdotttoié&i  ftes  talens,  le§ 
antres  ses  excès-,  «t  tour  à  tour  ado^ 
ré  ^  craint  et  haï  du  peuple ,  qui  né 
pouvoit  Se  passer  de  kli.  »  hèè  indi' 
nations  de  sou  eâfance  avoiefit  an-^ 
ftoncé  ce  qWi'il  séroit.  On  jour  qu'il 
lulroit  Contre  un  de  ses  compagnons^ 
il  se  sentit  si  ViV^ilètit  pteisé  qu'il  le 
mordit  an  brài» ,  CO^meéll  eût  volihl 
le  dévorer.  Vo&mté  sMcrie  :  «  Ah 
traître  !  tu  mords  cohii^  une  fefi^ 
me  !  —  Dis  plutôt  cOiHiàe  unlion  »| 
fëpoiid  Akibiade.. .. .  UftAS  use  autW 
océastOU,  il  iOVtoit  aux  ^Méteté  danè 
la  nie  :  un  cWlOt  viètit  à  fosi&ét.  tl 
prie  le  couducteuf  tl-afrèlèr  un 
moment  ;  hiais  ce  charretier  ssm 
coïnpIaisaUCe  pressé  plue  vivétUenl 
se<i  chevaux  :  tévi^  Ità  cOjftpa^U6 
d'Alcibiadfe  se  dispefeeut  ;  et  au  lieu 
de  lés  imitet ,  il  se  conOhé  deVanl  la 
nme  èUidiiiaiit  :  k  Flsfrë  à  présent  si 
tu  Veux.  »  Quoiqu'il  fàt  natureUo*- 
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««fit  iifipërieUx  ^  ravidild  de  t6Ut 
Kivoit  k  fendit  docile  à  la  A^oik  de 
ses  mai  très.  Ce  fut,  comme  nous  IV 
Yonè  dit  ^  à  Tëcole  de  Socrate  qu*ii 
dëvelop]^  le  germe  de  éea  tàlens. 
Alcib$«dé  )  1)MU  et  Vôlupltteuic  , 
donild  tièU  à  la  malignité  de  cft^rf^ 
<|U0  c«pe  6A)(m  ^1^1  Ibndéè  buir  tine 
paêiii»&  iûràme^;  mâié  Heu  n'é6t 
ffioiné  viTftiëemblaHe.  On  é»f  ÛLehë 
^tie  tietièâti  ttit  accrédité  eè  ys^ 
9^1,  «11  timktnt  le  J^hilè6«flhé  de 

Aklbiàdè. 


ÀLGl 


i85 


t  ALCIDAMAS,  jybiloêolilw  et 
rhéteur  ^  natif  de  la  tille  d*B4é  ^a 
Orè(«,  viroii  vert  Tan  4^4  avant 
J.  C.  Oiilni  ftliribUe  Libe^àùMrd^ 
iitfmjéll  mwgiBtrès  >  dâtaë  l'éuvrâge 
itttitirïé    Onttohtm  eoftecHù ,   et 

Ràetorum ,  grœcè ,  à  Venise  |  1 6 1  ?, 
en  5  YoL  in-fol.  Cet  «rateur,  dis- 
ciple ^e  Corgias,  ne  s'^toi{  pas  borné 
à  imiter  servilement  son  maître;  U 
àyoîteu  tambition  de  s'élever  au-  * 
dessus  de  lui  par  une  façon  de  par- 
ler encore  plus  guindée  «l  plus  em- 
bairasè^e  d'ornemeus  ;  ce  qui  fait 
dti^utèr  que  la  harangue  attribuée  à 
Alcidamas  soit  véritablement  de 
léi,  pttf  1*  raison  qO*on  n*y  trouve 
rien  «ê^îè^èl  càràctérisolt  l'élOèUlioii 
dte  éfeiêi^  dé  Gorgiàs.  Océron  en 

#rt¥Jâttl  fl'Altidâmas  (  Sûa:  disp. 
t  4S.  >  rappelle  Hàttor  àHHqtius^ 
impHMis  Htmis ,  et  il  lui  âlitiï>ue 
ixH  iHt^  We  là  mari,  où  il  re- 
ËOnflôtt  èepedâàiil  t[Ue  hà  rlfét^ftquti 
brilloH  daTahtage  que  là  p!^ilols<^^ 
phife.  Aîddamas  fut  maiirè  d'Es** 
tVAûè.  Voyefc  Rûhuketi.  Hist.  cri  t. 
i^rùt.^.  éètrant  XtRuh,  stqj.,  p.  BZ, 

f.  ALOAlE,  grand  ^prttre  de« 
Jirfft  ;  éèurpa  cetiié  sotivefraiîié  digni- 
té ,  iôùièiiH  des  fortfcé  dû  roi  Aniio*- 
*hufe  Eo{iàtor.  Alcime  ayant  énlrè*- 
j^ris  d*abaitre  le  mur  do  patvis  inlé- 
rmst  du  tetof)l«  bâti  ^r  fcô  pto«- 
^ètes  ^  Dieu  Teu  punit  en  le  frappant 


de  p&fàlysie ,  dont  il  moumt,  àprèé 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

H.  ALCIME  (  I^iinus  Alcimus 
Alelhiuft  ) ,  historien  ,  orateur  «t 
poëtè)  né  à  Agen  daus  l%4^  êiécU^ 
avoit  écirit  i' Histoire  He  JuHen  Z*^- 
postat.  et  celle  de  Sallusle,  consul 
et  préfet  des  tiauleë  sous  le  règn^ 
de  cet  empereur  ;  nous  ne  les  avons 
plus }  il  ii6  noût  f  e^ie  de  lui  qu'une 
Epigrammé  sur  HoAtère  €i  f^iji^ilé 
dans  le  Corpaé  pùëtùfvm  de  Mail- 
taire,  Loarfret,  r7i4>  d  vol.  in-fol. 

Ut.  ALClMËthisiorlen  de  Sicile, 
à  écrit  les  P^ies  des  plus  célébrée 
sculpteurs ,  et  une  Histoire  de  Si' 
elle.  On  né  connoit  point  le  temps 
où  il  a  vécu. 

ÀLCfiÇOÉ  (  Wylhôl.  ) ,  fefnme 
d'Amphiloque ,  aérant  retenu  le  sa-^ 
laired^uue  pauvre  ouvrière,  enfui 
punie  sévèrement  par  Diane.  Cette 
déesse  lui  inspira  uu  amour  si  vio- 
lent pour  Xanthus  de  Satnos ,  qu'elle 
quitta  son  mari  et  see  enfans  pour 
le  suivre.  Malgré  les  attentions  de 
son  amant»  elle  devint  si  jalouse, 
que  le  croyant  infidèle ,  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer» 

ï.^  ALCmOUS  (  Mythol.  ) ,  roi  deé 
Phéacietis  dan*  Tile  dé  Cèrcyrô , 
a^^}ôurd*hui  Côtfbtt ,  &ir<Ai  des  jar-^ 
dins  magnifique»  qtVïitmière  a  célé^ 
br^s.  Ki  Jamail»  Ké  arbres  de  tes  )ar^ 
dius  lAxi  sont  BâHs  rhliié  ,  dit  le 
p^té  }  un  doHjt  zépfaiy  entretient 
iéu^  tfgUélll^  éi  lefir  ^^n  *  étv  pèn'^ 
dudt  t^ttè  leé  ^éni}€fA  fràiU  mû- 
riftéënt ,  â  èh  nàit  t<n))odr8  de  nou>^ 
t«ftu!x.  LA  ^tt  'ptèxt  à  eu^ilir  en 
fait  Vètt  une  ^Xâ  ty)tnmetice  ii 
naiire.  Là  grtfùade  èl  Tdfânge  déjà 
m&rès  «n  m^éâtrcmi  de  nouvelle^ 

q*ui  Voftt  mûHf .  L*o!ite  éèt  poussée 
piar  une  attlUS  olite ,  «f  là  figue 
rtdéê  fàU  p\ét9  à  nme  àtiir^  qui  la 
êuk.  Là  tigne  y  p&tVé  des  raisins 
eh  toâtè  saison  *  peudatit  que  les 
tms  sèdieiit  àti  soleil  dans  tm  lieti 
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découvert ,  on  coupe  les  autres ,  et 
on  foule  dans  le  pressoir  ceux  que 
le  soleil  a  déjà  préparés.  »  Homère 
qui  fait  passer  Ulysse,  son  héros, 
par  tous  les  genres  de  dangers,  pour 
relever  davantage  sa  vertu ,  le  fait 
venir  à  la  cour  du  roi  Àlcinoiis ,  et 
Vj  fait  jouir  quelque  temps  de  ce 
lieu  de  délices, 

tu.  ALCINOÙS  ,  phUosophe 
platonicien ,  est  auteur  d'un  Abrégé 
de  la  philosophie  de  son  maître, 
traduit  en  latin  par  Marsile  Ficin ,  et 
sur  lequel  Jacques  Charpentier  fit  un 
bon  commentaire, Paris,  167 3,  in-4'*. 
Combe-Douuons  en  a  publié  une 
traduction  française  in-8°,  à  Paris,  an 
Vm,  1801. 

ACION  «/ ALCIONE.  ^<>r««  Al- 
cyon et  Alcyone. 

t  ALCIONIUS  ou  Alcyonius 
(  Pierre  ) ,  Italien  ,  correcteur  de 
rimprimerié  d'Aide  Manuce  à  Ve- 
nise ,  sa  patrie ,  et  professeur  de  grec 
à  Florence,  est  un  de  ceux  qui  illus-^ 
trèrent  le  16®  siècle.  Clément  VU, 
qui  Tavoit  protégé  n'étant  encore  que 
cardinal  de  Médicis ,  l'appela  auprès 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape  ;  mais  il  per- 
dit la  protection  de  ce  pontife  en  em- 
brassant le  parti  des  Colonnes ,  ses 
.ennemis.  Toute  sa  ressource  fut  d'en- 
seigner \  mais  il  en  retira  plus  d'hon- 
neur que  de  profit  II  mourut  en 
1 527 ,  à  l'âge  de  4o  ans.  On  a  de  lui 
un  traité  de  Exilio ,  Venise,  i5aâ , 
in-4*'>  réimprimé  par  les  soins  de 
Mencken,  sous  le  titre  ^Analecta  de 
calamitate  litteratorunt ,  Leipzick , 
.i707,in-ia.  Cet  ouvrage  le  fit  soup- 
çonner d'avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  bon  dansle  traité  e/e  Glorid, 
de  Çicéron,  dont  on  a  prétendu  que  le 
seul  original  qui  existât  avoit  été 
trouvé  par  lui  dans  un  cou- 
vent de  religieuses ,  et  qu'il  l'avoit 
brûlé  pour  cacher  son  plagiat.  Cette 
accusation  est  '  injuste.  Le  livre 
àQÏJExil  est  un  dialogue  fait  à  l'imi- 
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tation  de  ceux  de  Cicéron  ,  mai» 
n'est  pas  du  style  de  Cicéron ,  quoi-^ 
que  celui  d'Aicionius  spit  piir  et 
agréable.  Il  y  a  quelque  chose  de  trop 
recherché  pour  un  dialogue  familier, 
et  on  n'y  trouve  pas  ce  beau  naturel^ 
cette  éloquence  douce  des  ouvrages 
philosophiques  de  l'orateur  romam. 
Ce  n'est  proprement  qu'un  éloge  em* 
pha tique  de  l'exil,  ou  du  moins  une 
déclamation  pour  prouver  que  Fexil 
n'est  pas  un  mal.  On  a  encore  de  lui , 
Arisiofelis  opéra  paria  ^  latine  t 
Venise,  i52i  ,^in-fol.  Cette  traduc- 
tion de  quatre  ouvrages  d'Aristote 
est  rare  de  cette  édition ,  parce  que 
l'auteur ,  piqué  des  critiques  qu  onea 
fit,  acheta  tous  les  exemplaires  qu'il 
put  trouver,  et  les  jeta  au  feu.  Ce- 
pendant sa  version  est  écrite  avec 
assez  d'élégance ,  mais  on  y  désire  la 
fidélité, 

L  ALCIPE  (  Mylhol.  ),  fille  de 
Mars,  qu'Efelyrolhius  enleva.  Mars^ 
pour  venger  sa  fille ,  tua  le  ravisseur; 
et  ce  fut  pour  ce  meurtre  qu'il  fut 
cité  devant  un  conseil  composé  de 
douze  dieux.  Le  lieu  o^  ce  jugement 
se  rendit  se  nomma  depuis  Aréopage 
ou  Champ  de  Mars, 

t  n.  ALCIPE,  Lacédémonien,  fut 
exilé  de  sa  patrie  par  la  cabale  de 
quelques  envieux  ,  qui  l'accusèrent 
de  vouloir  renverser  la  constitution 
de  la  république.  Sa  femme  Démo- 
crita ,  qui  avoit  dessein  de  le  suivre» 
en  fut  empêchée  par  le  magistrat 
qui  fit  vendre  ses  biens.  Il  lui  dta  le 
moyen  de  marier  deux  filles  qu'dle 
avoit ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent 
la  vie  à  des  enfans  qui  pussent  un 
jour  venger  l'outrage  fait  à  leur  aïeul. 
Démocrita,  outrée  de  désespoir,  épia 
le  temps  où  les  femmes  les  plus  con- 
sidérables de  la  ville  étoient  dans  un 
petit  temple  pour  célébrer  une  fète» 
Alors  ramassant  plusieurs  monceaux 
de  bois  qu'on  avoit  préparés  pour  les 
sacrifices,,  elle  y  mit  le  feu ,  voulant 
brûler  à  la  fbis ,  et  le  temple,  et  tous 
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tcin  qni  t'y  trouToienf .  I.OTM]u'éllE 
vit  le  peuple  accourir  pour  élsiiidre 
l'înceDdie  et  en  punir  ks  auleun , 
«lia  te  tua  avec  kb  deux  fiUei.  Le» 
IdcMëmoniens,  pour  »'ea  Tenger, 
fircnL  jeter  le  corps  de  Di^mocrila 
et  de  les  fill«s  bonde  leurs  fion- 
liiRa. 

t  L  ALCIPHHON,  cflibre  phi- 
losophe de  Magnésie,  du  temps  d'A- 
Icxûidie-le-Griiad . 


en  dnuc  versions  latines  et  une  fran- 
çaise. Celte  dernière  fut  imprimée 
en  S  TOl.  in-ii,  en  178&,  sous  le 
litre  de  Lettres  grecques  par  If 
rhéteur  Alciphron  ,  ou  Anecdotes 
*ur  les  mcekn  et  usages  de  la  Grèce/ 
avec  des  notes  historiques  et 
cnCi^uef.  Ontioufedauscfsletlrei 
•ar  U  Tia  prÏTde  des  hibilani  de  la 
Griee,  et  ootamraeDt  sur  les  para- 
•Htts  et  les  courtisanes  qui  abon- 
doi^t  dans  cf  pajs,  de*  traits  ori- 
ginanx ,  des  tabûaui  agr^bles ,  tra- 
(^  avec  él^auc«  et  précision.  lA  9' 
lettre  offre  forigkne  delà  belle  figure 
antique  conimtttius  le  nomade  F'énus 
CttUipig».  Le»  amateurs  des  ou- 
vrages qui  peinient  les  mceurs  de 
daqae  penplelitoalaTecintérket 
■Tcc  fruit  les  lettre*  d'Aiciphron. 

t  ALCISTHe^fE ,  Grecque  «rf- 
lèbre ,  le  disputa  par  ses  laùna  aux 
peintres  le*  plos  fiuneux.  Elle  mou- 
Tvt  ii  la  fleui  de  ton.  igt.  On  n'a 


ALCITHOÊ  (Mjlhol.  )  ,  femme 
deThèbe*,  s'élaat  moquée  des  fètee 
dl  Bacchus,  et-ajant  travaillé  et  Eut 
travailler  ses  Henr*  et  «es  •ervanie* 
à  la  laine ,  pendant  qu'on  cëlébroit 
le*  orgies,  f\it  mélamorpboa^  en 
cbauve-souris,  et  ses  toilei  en  reuille* 
de  vigne  ou  de  lierre. 

t  ALCMAN ,  un  de*  pin*  anciens 
poëtes  grec*  ,  et  le  premier  qui  ait 
fait  de*  ver*  galans,  monrul  de  la 
maladie  pëdiculaire.  Athénée  nous 
a  conservé  quelques  fragmens  de 
se*  Poésies.  Il  vivoit  vers  l'an  671 
avant  J.  C. 

ALCMÈNE(M7lboL),  fille  d'à-  ' 
leclrion^,  roi  de  MycÈne ,  et  de-Ly- 
sidice ,  étoit  femme  d'AmpbilrjoD , 
roi  de  Thèbei.  ËUe  n'avoit  épousé 
ce  prince  qu'à  condition  qu'il  ven- 
geroit  la  mort  de  son  frire  qui  avoil 
ët^  tué  par  les  Téléboeni.  C'est  pen- 
dant qu'AmphiuyoQ  éloit  occupé  i 
celle  expédition ,  que  Jupiter,  ayant 
pris  la  Sgare  et  la  voix  de  ce  prinoe  ,- 
vint  trouver  Alemène ,  et  ta  trom^ 
de  façon  qu'elle  conçut  de  lui  un 
second  fll*  ,  quoiqu'elle  fût  déjà  eii' 
ceinte  d'un  premier.  Ainsi  elle  mil 
au  monde  deux  jumeaux,  dontl'uK 
appelé  Ipbiclu»  éloît  fil*  d'Amphi- 
tryon ,  et  l'autre  appelé  Hercule 
l'iloit  de  Jupiter.  Plaute  et  Moliirg 
ont  fait  de  cette  aventure  un  sujet' 
de  comédie.  ' 

I.  ALCMEON  (  Myihol.  )  ,  fiU 
d'Ainphiaraii»  et  d'Erypbile ,  trem- 
pa ses  mains  dans  le  sang  dé  sa  mère 
pour  obéir  i  son  pire ,  et  fut  depui* 
tourmenté  par  le»  fuiies.  Vojes 
AcvbHas. 

U.  ALCHEON,  philosophe  et  di»- 
ciide  de  Pythagore,  étoit  de  Cro- 
tone.  Il  est  le  premier  qui  ait 
distéqué  dea  animaux ,  dans  le  de»* 
sein  de  conuoltre  h  s' 
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pariîw  qui  le*  («ni[>0Mai-  CVit  luiu 
le  premier  qui  ail  ëcril  luT  It.phy- 
aique;  mais  le  lemp»  n'a  pa»  ëpar- 
gùi  le»  ouvrtigee. 

L  ALCON ,  ùaatax  iaeut  d'are , 
ia  Vue  de  Cièu.  Soa  fili  ajtoit  Hé 
«aiù  par  ad  korribla  terpeul  qui 
l'ëloiitfoit,  il  déo»cha  tiœ  tlèôhe 
■v«c  laat  d'adresse ,  qu'il  tua  le  ter- 
peDt  laiis  bleuir loii  fila. 

U.  AIjCON,  chirurgita,  appelé 
'  par  Pline  Medicui  vataerum  , 
■VoU  fait  un  si  grand  gHia  dapa  aa 

Kfes^oA  ;  qu'aprèe  avoir  payé  à 
ipeienf  Qhw^  (loe  atnaided'uH 
HmHLsb  de  noi  livreti,  il  gagna  peu 
d'aanëes  après  une  pareiUt  «onme. 
Il  éloil  très-expert  dans  l'art  dt 
tràittr  ie«  /itmim  paf  fi«ef*ion, 
et  datte  Celui  (U  rethiiis  léi  fivc 

t  ALCUIN  (  Fliiecus  AlbiniiM  ), 
diaore  d«  l'^iie  d'Y:orck,  olI  il  eu- 
■etg^oit  Us  «cieiM»*  ecclétiaelique» , 
itil  appelé  en  Ftance  par  Charle-' 
■Kt^c,  qoi  le  prit  pour  MBinailTe. 
Le.  iBsaar^»  ësoutoit  ees  leçons 
msk  diKLple  (pii  veut  a'instiuire  , 
«l  perBieltott  q^'AItuin  lai  ptttlàl 
avec  lllterté.  Ce  prince  disqi^  quet- 
— r,i.  ...  ■'-■-(u^;  «piûiàOiett 
■  TBsn  doiiM  komme» 
t  que  Ut6bk  et  Au- 
gustin-T  h  —  «  GimilieBt ,  JiH  lé- 
peitdtfil  AloutD ,  le  créateur  du  ciel 
«Ldela  lerre,  J£e6S-CiiR»T,  pour 
«nnoacer  sa  gloire,  n'aeu  qae  deut 
hommes  de  ce  mérite,  el  ïous, 
«ire,  vûiii  oseï  en  deiifander  (f  onze  !  » 
QudDd  il  teudoit  <Aniipie  A  Charh^ 
nia|ii6  de  ses  travail*  pour  l'édu- 
calioli,  il  loi  disait  :  «Je  n^donue 
pat  à  tous  les  trëaoïB  ^ne  [e  poi- 
eède  ;  je  les  partage.  Je  frotte  tes 
Une»  de  Mhii^  dû  Ifilél  des  iaitites 
Eerilures)  j'cBivu  cehii-là  du  Vin 
vieux  de  lliitioiTe  weiewie  ;  je 
mtiriU  UB  autre  de*  frilite  de  la 
gràmouiie  ;    \t  fn»    bifllet  anx 


^DuCeis  uu  Mupirluv  : 
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yeux  du  dernier  UsecintiUïtisiitclef 
étoiles.  CbacuB  a  non  loi,  dont  il 
doit  èlre  Uis-satislait.j..  n  Alcuiil 
fonda ,  Mua  IM  auspices  de  Charlfr- 
magne  «  plnsieurs  ^lea  à  Aix-la-^ 
Chap«lle,  A  T»Hrs,e(c.,  et  fil  r»^ 
B^trv  les  laltres  daaa  les  vdste» 
états  de  ce  prinre.  Chatlemagae  Imî 
donna  {jlutieura  abliujes,  «t  n'en 
B«l'vit  riuns  piùtteurs  n^gmiatTans. 
Il  l'enflagea  li  itrin  contre  l'Kérésie 
de  Félix  et  d'Bipima;  H  MtKrfHt 
dans  sOB  sbUaye  de  S^nt'idaTtiB  de 
Tours  le  ig  loiii  Soj.  Ses  lEu^res 


ALCYON  (  Mvtbelag.  )  «/«Aom 
eTcmi,  ^nit,  hèit  ée  Porfttf-* 
rion  f  iecoutal  tee  dimS  coniw 
iufilec,  MinerTflleiiianRdii^ltdM 
4e  la  IdUs ,  oà  il  l'éMit  ptaté.Bn* 
la  sdile  ii  Itta  vlnit-'qaaiie  saklatt 
d'Hertnte,  al  vanlnt  alsvmmvr  oé 
héros;  ibais  il  fnt  tsé  lut'intmc 4 
eoups  de  lUcbes. 

ALCYÔNE  où  tiiLCToSB.  Poy. 
Cet*. 


ALDANA  {  Bernard  ),  capilaln* 
espagnol,  ëtoi«  gouverneur  de  Lif^ 
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fn ,  fur  Ub  frontièrcff  de  Tr^moyi* 
v«|ie.  Les  Tutcs  i^pm  «isié^é  Ter 
meswar  en  i5&9,  Àidana  orut  qu'a-» 
près  ce  aiëge  tU  Yt£ndyoi$n4  Tatta-^ 
4{iier ,  et  envoya  quelques -uhb  de 
•es  geQs  pour  apprepdre  dee  ueu- 
vellet  df  FeniMHfiii.  ik  ksi  en  y^ 
Boieut  rendre  coœpie  y  lorsque ,  par 
hasard ,  ils  larent  «ni vis  de  quel- 
ques troupeaux ,  qui  ft>rmeien%  en 
marchant  de  gros  nuages  de  peus- 
ttère.  Lee  sentinelles,  ayant  aperçu 
ces  tourbillons,  en.avertk'eot  Al« 
dana,  qui,  se  laissant  aller  ^  uite 
terreur  panique ,  fit  bràler  Tarsenal , 
le  château  et  la  ville  de  Lippa.  LfA 
Turcs  y  informa  de  ce  qui  6*ëtoit 
pawë  dans  ççWe  plo^j?,  3¥f'  kq^çHe 
ils  n*ay oient  f^ri^  9^^(i^n  d^smn, 
y  accoqriiFCQ^^  él^t^TenX  le  fen  et 
la  rétablirent.  AWaiia  fut  pria  et 
condamné  à  mort;  mais  M^rie^ 
reine  de  Bohème ,  femme  de  Maici- 
mâien,  qui  fut  (lepuis  empereur, 
•blint  de  Ferdinand ,  son  beau-père, 
^*ea  considératiou  de  la  nation 
•spÉgnole  on  changerok  ki  peine 
du  cMipable  en  nne  prison  p^rpë- 
teelSe.  Âldana  en  sortit  par  la  fa* 
▼eur  de  la  même  princesse.  Il  eut 
depuis  de  remploi  dans  la  guerre 
d'Afrique  ,  à  Texpédition  de  Tri- 
poli, et  y  fit   oublier   sa  lâcheté 
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*  ALDE  (Jean -Baptiste),  je- 
8int<;  ,  n^  è  P^ris  Iç  j"  février 
1674.  Ses  oravres  principales  sout , 
Une  /description  ne  la  Chine  et  de 
iaTartç.rie  chinoise,  j^skU.  in-fol., 
t\.\n  heures  édifiâmes.  Il  avoit  été 
secrétaire  du  P,  Le  Tcïlier ,  et  en- 
tnite  directetir  de  la  congrégation 
des  artisans.  H  mourut ,  le  1 8  août 
1 74'  9  ^  Paris ,  dans  la  maison  pro- 
fesse dfs  jésuites ,  où  il  étoit  depuis 
1708. 

AUffiHANUCE.  rqr.MANiTcm. 

ALDEBERT  ou  Adalbebt  ou 
AasuiQiT  est  le  nom  d*«in  impos^ 


tèur^  né  en  France,  qui  sédnisoit  le 
peuple  par  le  récit  de^^s  rêveries 
dans  le  tt®  siècle.  Il  affecta  njpito  dé- 
votion parûci»]lière ,  pour  être  élevé 

à  rprdjre  de  la  prêtrise,  et  devint^ 
évèojuç  k  force  d*argeut.  Il  eoaployoit  * 
sur-tQiU  le  sçcours  des  visious  pour 
inçinner  «es  erreurs.  Il  disoit  avoir 
qne  lettre  écrite  par  ^  C. ,  et  toiu- 
bée  du  ciel  à  JerusaleïP ,  d  où  elle 
lui  avoit  ité  £»ppprlée  '^9X  l'archange 
saint  Michel»  Û  se  va»toU  encore 
d'avoir  dea  reliques  d'une  vertu 
admirable,  qu'il  distrilnioLt  au  peu- 
ple abusé,  av«c  des  rognures  de 
ses  cheveux  et  de  ses  ongles.  Il 
remettôit  les  péchés  sans  confes- 
sion ,  se  moquoit  dss-  égiisee  et  des 
péleriuftfes,  foiseit  bâtir  des  ora- 
toires à  m  campagne ,  et  dressoit  dee 
croix  au  bord  dtîs  fontaines  et  dant 
les  b^isf  il  vouloit  ^'on  y  priât 
Dieu ,  et  s'y  faisoit  iuvoquer   lui- 

ipèwe,  0  fut  déposé ,  et  w  dpctri»? 
condaoïnée  dai|s  le  concile  de  3pif - 
90US»  as^eipble  par  Pépin,  duc  de» 
Francs^  en  744»  ^*  depuis  dans  u» 
autre  ,  convoqué  par  le  pape  yaâ 
746  ou  743. 

t  AX4)EGR  AFF  p^  AïiDçor^anv^ 

(Albert) ,  oeintre  et  graveur  ,  élève 
d'Albert  Uurer,  né  en  i5oi ,  mort 
en  i555,  fut  célèbre  dans  le  16* 
siècle  par  un  pinceau  correct  et  un 
burin  plein  de  légèreté.  Son  dessin 
cependant  tient  un  peu  de  la  manière 
gothique.  On  a  distingué  ses  gravu- 
res de  Susmne ,  des  Tra^duac  d'Her- 
cule et  des  Danseurs,  Aldegrever 
fut  classé  patmi  les  graveurs  célè- 
bres du  16®  siècle  appelés  petits^ 
maitrês ,  à  cause  de  Textrème  finesse  < 
de  leur  burin  et  de  la  petitesse  de 
l^nns  gravures.  L'œuvre  de  cekit^ei 
se  compose  d'environ  96o  pièces.  Il 
gravoit  ansn  très-»biea  en  bois.  On 
a  de  lui  en  ce  genre  ufie  résurreo^ 
tion ,  datée  de  i5is ,  Ibrtjeslimée. 
Cet  artiste  mourut  pauvre  en  iB58 
à  doeeten  en  Westphalie ,  lieu  de  s^ 
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naissance,  dont  U  aToit  pris  le  nom , 
car  on  Tapp^oit  aussi  Albert  de 
Westj^lie.  ' 

t  ALDERETE  ou  Aldrete  (Ber- 
nard) ,  né  à  Malaga ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésnites  ;  il  florissoil 
dans  le  commencement  du  1 7®  siè- 
cle. Il  a  donné  ,  L  Origen  y  Prinr- 
cipio  délia  lingua  castellana ,  Ro- 
ma,  1606  et  1674  >  réimpress.  en 
Madrid  y  1683,  in-foL  II.  Farias 
Anteguedades  de  Espagna^J/rica, 
y  otras  provincias ,  en  Amherez , 
i6j4,  in-4*,  livre  ^savant  et  re- 
cherché. 

ALDÉRISÏUS  (Albert) ,  né  dans 
le  Pisan  j  fut  un  jurisconsulte  estimé 
du  i?*"  siècle,  il  a  laissé  plusieurs 
traités  sur  les  fiontrats  et  les  Con- 
sentions^, 

ALDEROTI  (Taddée) ,  né  à  Flo- 
rence ,  vécut  en  1260 ,  et  devint  le 
plus  grand  médecin  de  son  temps. 
Il  fut  le  premier  qui  commença  à 
professer  la  médecine  avec  éclat  et 
avec  méthode.  L'amour  de  fargent 
avilit  un  peu  ses  conhoissances. 
Lorsquil  eut  acquis  toute  sa  répu- 
tation, il  fixa  ses  honoraires  à  cin- 
quante écus  d'or  par  jour ,  et  il  en 
demanda  dix  mille  au  pape  Hono- 
rius  IV  pour  l'avoir  guéri  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  Le  Dante ,  dont  il 
fut  l'ami ,  le  nomme  Fils  d'Hippo- 
crate.  Aldéroti  mourut  l'an  1  agS , 
âgé  de  80  ans.  Villani  a  écrit  sa  vie, 
et  l'on  trouve  encore  son  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  illustres 
de  Toscane  ,  tome  l"  ,  édition  de 
1771. 

t  ALDESTAN  ou  Adelstan  ,  fils 
et  successeur  d'Edouard  I ,  roi  d'An- 
gleterre ,  monta  sur  le  trône  en  934. 
Ses  courtisans  l'indisposèrent  con- 
tre Edwin  son  frère ,  qu'ils  accusè- 
rent £aussement  d  Voir  tramé  une 
conspiration  contre  lui.  Aldestan , 
.  trop  crédule ,  le  fit  exposer  sur  un 
petit  navire  sans  yoile  et  sans  cor- 
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dages ,  à  la  merci  des  flots.  Le  jeune 

Srrace ,  se  voyant  perdu  ,.  se  jeta 
ans  la  mer.  Aldeslan  désabusé ,  en 
proie  aux  plus  crsels  remords ,  s'im- 
posa lui-même ,  selon  l'usage  de  ce 
temp84à ,  une  pénitence  de  sept  ans , 
après  avoir  fait  tuer  le  principal 
acousateur  de  son  malheureux  frère. 
Sa  valeur  parut  en  diverses  occa- 
sions. Il  recouvra  le  Northumber- 
land  ,  vainquit  Constantin  >  roi  d'E- 
cosse ,  et  chassa  les  Danois  de  son 
royaume,  n  réforma  en mtoe  temps 
la  juri^rudence ,  et  adoncit  les  lois 
qui  lui  paroissoient  tr<^  sévères.  Il 
mourut  en  941  >  regretté  des  savans 
dont  il  avoit  été  le  protecteur. 

ALDÏNI  (Tobie) ,  de  Césène,  mé- 
decin du  cardinal  Odoard  Farnèse , 
est  auteur  de  Descriptio  planta^ 
rum  horli  Farnesiani  ,  Roraae , 
1335 ,  in-fol. 

fl.  ALDOBRANDIN  (Florentin), 
yivoit  dans  le  1  S""  siècle ,  et  mourui 
dans  sa  patrie  le  3o  septembre  i537^ 
après  avoir  étudié  la  médecine  à 
Bologne.  Il  y  professa  cette  science; 
mais  ayant  éprouvé  les  effets  de  la 
jalousie  de  ses  collègues,  il  alla  don* 
ner  ses  leçons  à  Sienne.  On  lui  doit 
des  Noies  sur  Avicenne  et  Galien, 
sur  le  Traité,  deFœto  d'Hippocrate. 
Il  commenta  avec  agrément  une 
Chanson  an^créontique  de  Gui  Cal- 
valanti. 

t  n.  ALDOBRANDIN  (  Silves- 
ire) ,  né  à  Florence ,  professa  quel- 
que temps  le  droit  à  Pise.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  mêla  des  que- 
relles politiques  ;  et  ayant  pris  parti 
contre  les  Médicis,  il  fut  exilé  et 
privé  de   tous  ses  biens.  Paul  III 
le  reçut  à  Rome,  et  le  nomma  avo- 
cat du  fisc  et  de  la  chambre  aposto- 
lique. Silvestre  mourut  en  i558  ,  à 
l'âge  de  58  ans  ,  laissant  divers  ou- 
vrage» de  jurisprudence ,  dont  Maz- 
zuchelli  a  donné  la  nomenclature. 

*IIL  ALDOBRANDIN  (Hippo^ 
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Ijte)^  pape  bous  le  nom  de  Clë- 
ment  VÛI.  Voyez  ce  nom. 

IV.  ALDOBRANDIN  (Jean),  fils 
de  SilTetlre  Aldobrandin ,  d'abord 
auditeur  de  Rote ,  puis  évêque  dl- 
mola  ,  et  enfin  cardinal  sous  Pie  V, 
en  i570y  mérita  par  ses  lumières 
ces  diverses  promotions.  Il  fut  dé- 
pntë  auprès  cfe  plusieurs  souverains 
pour  les  engager  à  former  une  ligue 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  à  Rome 
en  1673,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve ,  où 
Von  voit  sa  statue  en  marbre. 

V.  ALDOBRANDIN  (Thomas), 
né  à  Rome ,  7  devint  secrétaire  des 
brefs  après  la  mort  du  Pogge ,  en 
i568.  U  fut  frère  du  pape  Clément 
•Vm ,  et  mourut  à  la  fleur  de  Tâge, 
en  laissant  une  traduction  des  Vies 
desphilosophesj  par  DiogèneLaërce, 
publiée  à  Rome  en  1694  par  les 
toins  du  cardinal  Pierre  Aldobrandin 
ton  neveu  ;  et  un  Commentaire  sur 
le  traité  de  Fouie  d^Aristote,  Ces 
ouvrages  ont.  été  loués  par  Veltori, 
Buonamici  et  Casaubon. 

VI.  ALDOBRANDIN  (Joseph), 
musicien  de  Bologne  ,  apprit  les 
principes  de  son  art  de  Jacques 
Parti,  et  devint  en  1696  membre 
de  Tacadémie  des  philarmoniques,, 
qu'il  présida  long-temps.  Le  duc  de 
Mantoue  le  nomma  maitre  de  mu- 
•iqne  de  sa  chapelle.  Il  a  publié  en 
1701,  1703  et  1706  diiferses  œu' 
%>res  de  musique ,  qui  ont  été  re- 
cueillies et  gravées  à  Amsterdam. 
Fantuzzi  parle  de  ce  musicien 
dans  sa  notice  des  écrivains  de  Bo- 
logne ,  publiée  dans  cette  ville  en 
1781. 

*  VIL  ALDOBRANDIN  (Cintio- 
Passero  ) ,  fils  d'un  simple  bourgeois 
de  Senigaille ,  petite  ville  du  duché 
dTJrbin  ,  et  d'une  sœur  de  Clé- 
ment VUI ,  prit  lenom  de  son  on- 
cle, et  fut  fait  cardinal  en  1593 , 
sous  le  titre  de  Saint-Georges  ,  et 
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chargé  de  la  protection  des  afiktres  ' 
d'Allemagne.  Voyez  Vie  d'Ossat , 
tom.  I,  pag.  367  et  suiv.  Il  y  est  dit 
qu'il  ialousoit  son  frère  Pierre  Al-* 
DOBRANDIN ,  plus  jeune  que  lui  de 
30  ans ,  et  que  son  oncle  sembloit  lui 
préférer.  C'étoit  celui  quifiit  cardinal 
et  légat  enFrance,  et  qui  termina 
les  différents  qui  existoient  entre 
Henri  VI  et  le  duc  de  Savoie  en  1 601 . 
n  avoit  encore  un  autre  frère ,  Jeau- 
François  AuiOBKAirDiN ,  qui  n'em- 
brassa point  l'état  ecclésiastique  , 
comme  les  autres  neveux  du  pape, 
mais  l'état  militaire. 

*ALDOBRANDINUS,  traducteur 
latin  deLaërce.  Ménage  le  cite  par 
erreur  sous  le  nom  d'Aldobrandus , 
et  cette  erreur  est  relevée  par  La 
Monnoie ,  dans  une  de  ses  notes  sur 
\Anhbuillet,  p.  m.  7a. 

*  ALDOVRANDINI  (Pompée- 
Augustin)  ,  peintre ,  né  à  Bologne  en 
1677 ,  suivit  le  même  genre  que  son 
père  nommé  Mauro,  célèbre  peintre 
d  architecture  et  de  théâtre. 

t  ALDRIC  (  saint  ) ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  qui  tiroit  son  origine 
de  la  Saxe  et  de  la  Bavière.  Après 
avoir  été  reçu  à  la  cour  de  Charles 
magne, il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  U  fut,  en  83a,  nommé  et 
sacré  évêque  du  Mans.  U  mourut 
en  856.  Il  avoit  composé  Un  Re^ 
cueil  de  canons,  tiré  des  conciles  - 
et  des  décrétales  des  papes.  Cette 
compilation  si  utile  s'est  perdue.  Il 
reste  de  lui  trois  Testamens  et  un 
Règlement  pour  le  service  divin , 
dans  les  Analectes  de  MabiUon  et 
dans  les  Miscellanéa  deBaluze.  Dank 
ce  règlement ,  il  vouloit  que  son 
église  du  Maus  fût ,  dans  les  grandes 
solennités ,  illuminée  au  moms  par 
190  lampes  et  par  10  cierges.  Ce  n'est 
point  comme  quelques-uns  l'avan- 
cent du  temps  de  saint  Aldrîc  que 
l'usage  dès  orgues  fut  inventé,  et  il 
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i^ftt  faoïc  qQ*i|  e«  «H  éi«bll  k  premier 
dans  son  égUae.  Cet  ioHrumeut , 
éécrii  par  CAsetodore  ,  «9i  dune 
origiae  plu«  encienne.  Coii«u»tin 
Copronyme  en  doiwq  ua  à  Pépin 
eu  767  ;  ceu  le  premier  eDnnn  en 
France.  Sainte  Aldnc  étoit  atieii  ear* 
vant  que  pieun.  . 

*  ArJ)RlCH  (  Henri  ) ,  ^ççlésxa^ 
tique ,  né  4  Westminster  eu  1647.  U 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  pub^iè^ 
rent  Y  Histoire  (fe  la  résolution  <jlu 
lord  Clarendon,  Sa  vaut  dans  les 
tangnes  anciennes  et  modernes  ,  il 
étoii  encore  bon  musicien  et  habile 
architecte,  La  place  de  Fecjcwater  à 
Oxibrd ,  la  chapelle  du  collège  de 
la  Trinité ,  et  Tëglise  de  Tous-les- 
Saints  ont  été  bâties  sur  ses  plans. 
n  a  composé ,  pour  le  service  de 
réglise  ,  beaucoup  de  musique  et  de 
motets.  Deux  ouvrages  utiles  nous 
restentde  lui  lArtis  lqgiç($  compen- 
dium ,  et  Elèmçm  d'arc/nisçturfi 
en  latin. 

.  ALDHIGHETTI,  médecin  de 
Padoue ,  naquit  en  i  $7$ ,  et  mourut 
'  de  la  peste  en  i63i.  Il  réunit  aux 
^sonnoissaneea  de  ton  art  celles  des 
mathématiques  et  de«  bellee-leitf es. 
Xfommé  professeur  dans  sa  patrie, 
il  j  publia  divers  ouvrages,  et  entre 
■autret  un  traité  de  MorkogaUicQ. 

t  ALDRINGER ,  né  à  U\woq^ 
bourç,  de  pareps  9b>cur»,' parvint 
par  son  courage  et  jpa  haj)ijeié  dan^ 
l'art  de  la  guerre  à  )a  d^nité  4e 
comte  de  fempire  et  (Je  ^rxéfdX  dip 
Tem^reur  Ferdinand  IL  En  i63o, 
il  prit  Mantoue  ;  deux  ans  après , 
il  fut  blessé  en  défendant  le  passade 

Ju  Lech  ;  et  dans  une  autre  occa- 
:on ,  il  périt  sur  le  champ  û&  bataille 
en  Bavière. 

t  AU^BOyANIHJS  (  Ulysse  } , 
professeur  de  médecine  et  de  phil^ 
Sophie  à  BokigBe,  naquit  dans  oette 
viUe  de  la  famille  »ob|e  de  oe  nom, 
ver»  l'an  iSa5.  U  s'occupa  tot^e  sa 
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vie  de  recherclies  sur  Thistoirc  ot«» 
turelle ,  dont  il  embrassa  tontes  les 
parties  avec  nn  zèle  i^ilati^ble.  De 
longs  voyages  entrepris  pour   cet 
objet,  dés  appointemsns  considéra- 
blés  payés  par  lui  pendant  {ou^-* 
temps  aux  plus  célèbres  artistes  pour 
avoir  des  Bgures  exactes  de  substan- 
ces des  trois  règnes ,  altérèrent  tel- 
lement sa  fortune  que ,  quoique  aidé 
dans  ces  dépenses  par  plusieurs  sou- 
verains ?élés  pour  le  progrès  des 
sciences,  par  le  sénat  de  BolQgne^ 
par  le  cardinal  de  Montalle  squ  ne- 
veu ,  il  se  trouva  sur  la  Bn  de  i>es 
jours  réduit  à  une  espèce  d'indi- 
genee.  Mais  il  ne  (eut  pas  croire , 
fiomme  Tout  dit  plusieurs  écrivains, 
que  cet  bapugie  illustre  toit  mort  à 
rhôpitol.  U  est  sans  vraiseoibUinee 
que  les  souverains  qui  avoient  cou* 
tribué  à  si^  entreprise,  que  le  sénat 
de  sa  patrie ,  auquel  il  laissa  par 
lestameal  une  immense  eollecâUNi 
dliiatotce  naturelle ,  l'eusieml  eou^ 
fsrt.  Aldrovandus  mourut  aveu^ 
k  i^ftdogne  en  160& ,  âgé  d'environ 
80  ans,  et  fui  inhumé  avec  pomfpe. 
Le  recueil  de  Ms  «uvr^gee  d*Jiis- 
taire  naturelle  est  en  1 4  yoluiue^ 
in-foliô ,  dont  trois  9iir  Ifis  omai/x^ 
nn  sur  l€§  insectes ,  un  wr  fes  a/ii^ 
maux  qui  n'ont  point  de  san^  ^  un 
mr  I99  p0is9Qn9 ,  trojp  sur  lea  fMa- 
drupèaes ,  un  mr  les  setpen^ ,  un 
9ur  les  monstres ,  un  sur  les  méti^ux, 
et  un  sur  les  arbres^  Ces  volumes 
s(^t  enrichis  d'un  grand  nombre  dé 
gravures  en  bois.  Il  n'y  a  que  \g» 
>ix  premier»  dont  il  «oit  vraiment 
auteur  ;  les  autres  ont  été  iaitjs  sur 
?on  jplan ,  et  avec  le»  wat^riaux  qu'il 
àvoit  fait  assembler  par  divers  sar 
vans  pensionnés  du  sénat  de  Bo- 
logne. Uepuisla  révolution  française^ 
le  recueil  des  peintures  qu'il  s*étoK 
fait  faire  est  eu  Mueéum  du  cabinet 
d'histoire  natu relie    de  Paria.  On 
trouve  daos  le  recueil  de  ce  natu- 
raliste beaucoup  de  euperfkiitës',  de 
dhoses  étnmgèree  à  eon  objet ,  peu 
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^e  dioix  et  de  méthode  ;  malgré 
tous  cet  défauts  llitstoire  naturelle 
lui  a  les  plus  grandes  obligations. 
La  descriptioa  de  sou  cabinet  de 
métaux,  réunie  à  celle  du  cabinet  de 
Cospéan ,  a  été  donnée  en  italien  à 
Bologne ,  1677  ,  in-fol«  Elle  avoit 
déjà  paru  seule  en  1648,  ibid. ,  in- 
fol.  Dand  Keller  en  publia  un  abrégé 
à  Létpstcky  1701 ,  in-t&.  Il  existe 
encore  d'Aldcx^vandus  uft  livre  peu 
conunuB  ^u*il  a  composé  dans  sa 
jeunesse  7  intitulé  dtlle  anticàità 
di  Romay  Venise,  i556  et  i56a  , 
m-8.  On  le  connoit  aussi  sous  le 
nom  de  le  Statue  antiekè  di  Roma 
raccùlte  et  descriite. 
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ALDRUDE,  comtesse  de  Berii- 
noro  dans  la  Romagne,  fut  fameuse 
en  Italie  par  son  coutage  etsonélo- 

Î[uence.  Originaire  de  Eome ,  «t  de 
a  famille  desFrangipani,  elle  fut  ma- 
riée au  feune  comte  de  Bertinoro ,  et 
devint  bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors  par  le  mérite  des  da- 
mes el  des  chevaliers  qu*elle  y  ras- 
sembla. Touchée  des  malheur^  des 
babitans  à*AMc6ne,  assiégés  depuis 
sept  mois  par  lés  Vénitiens  et  les 
troupes  de  l'empereur  Frédéric  I, 
elle  vola  à  leur  secours ,  et  fit  lever 
le  siège  de  cette  ville.  Les  Allemands 
souteuoient  les  droits  de  la  souve^ 
raine  té  qu'y  prélendoit  Fempereur  ; 
les  Vénitiens,  fatigués  des  excursions 
maritimes  des  Anconois,  qui  venoient 
à  chaque  instant  enlever  leurs  vais- 
seaux et  faire  des  descentes  sur  leur 
ierritoire ,  s'étoient  réunis  pour  les 
réduire.  Le  siège  avoit  commencé  le 
1  avril  1 172  ;  il  dura  jusqu^au  i5  oc- 
tobre ,  jour  où  la  comtesse  de  Berti- 
noro temporta  uue  victoire  complète 
sur  Christian,  archevêque  de  Mayen- 
ne ,  qui  commandoit  Tarmée  impé- 
riale. Le  Florentin  Buon-Compa- 
gnono  a  écrit  Thistoire  dece  siège  mé- 
morable ,  et  ^e  est  insérée  dans  le 
iome  Vï  deis  historiens  dltalie. 


en  1430 à  la  Mothe,  petite  ville  sur 
les  confins  du  Frtoul  et  de  Tlstri^  ^ 
enseignoit  les  huoMinités  dans  un  âge 
ot\  on  les  étudie  encore  ,  à  1 5  ans; 
Les  souverains  contmr^it  ses  talens  y 
et  les  récompensèrent.  Louis  XII 
l'appela  en  France ,  et  le  fit  recteur 
de  l'université  de  Paris.  Léon  X l'en- 
voya en  qualité  de  nonce  en  Alle- 
magne ,  où  il  signala  son  éloquence 
contre  Luther,  à  la  diète  de  Worms, 
en  1S19;  Clément  Ville  fit  arche-- 
vèquedé  Brindes  et  nonce  en  France. 
François  l*'le  menaaveclui,efn  1 5a6,- 
à  la.  bataille  de  Pavie ,  où  ils  furent 
faits  prisonniers  l'un  et  l'autre.  Quoi- 
qu'Aléandre  eût  été  trouvé  aupr^ 
iau  roi  en  habit  d'évêque ,  sans  armes, 
sans  emploi  mili taire, içs Espagnol^ 
le  maltraitèrent  ;  et  U  ne  recouvra  i^ 
liberté  qu'en  payant  une  rançon  con  - 
§idërabie.  Il  éprouva  encore  les  di»* 
grâces  de  là  fortune  à  l'époque  de  la 
prise  de  Rome  par  les  Impériaux.  A 
pdhie  put-il  se  sauver  doàs  le  château 
Saintr^Ange.  U  vit ,  des  remparts  dé 
cette  forteresse,  sa  maison  em  .cen- 
dres^ ses  meubles  et  ses  Uvres  abap^ 
donnés  au  piUage.  Dans  Je  coiiirs  de^ 
années  suivantes,  il  défendit  l'Eglisf» 
attaquée  par  les  luthérieias  ^'AUe^ 
magne.  Paul  lU,  auquel  ses  servjji^e^ 
le  rendirent  extrèipement  cher,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  i558^  Û  n'en 
jouit  que  quatre  ans>  étant,  njort  4 
Rome^  le  1  février  1 542,4,6?  ayis.,  Liç 
cai'dinal  Savoie t,  son  ^mi^  le  peint 
comme  un  homme  qui  avoit  use 
grande  cojonoissance  des  langues,  un^ 
science  profonde  des  choses  ecclésia^ 
tiques,  et  une  expérience  consonunéfç 
daiis    l'art    de    traiter    avec  .  le» 
étrangers.  AjoutoTis  que  son  â£Csc- 
tion    constante    pour     la    Eran^g 
fait  l'éloge  de  la  bonté*  dé  son  cceur. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Lexiconj^rœ- 
cik^iàHiiunt,  PÂrisUs,  i5iiaf  Wi4bl. 
ÏL.  Gttammaticagraca ,  Ârgento-* 
rati,  1617,  ia-S*. 


"LMÈmmE  (  léx^a»  ) ,  né  1     f  U.  AL£ANDRE(  Jérôme  ),  pe- 
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iit-ne veu  du  pricëdeat  -,  antiquaire, 
po^te,  littérateur,  jurisccmsulte,  écri- 
vit sur  ces  arts  diffërens  avec  un  suc- 
cès égal.  Il  ipoarut  à  Rome ,  en  1 6  39 , 
d'un  excès  de  bonne  chère ,  que  sa 
santé  naturellement  délicate  ne  put 
•outenir.  Le  cardinal  Barberin ,  au- 
quel il  étoit  attaché,  lui  Ht  ûiire  une 
pomp&funèbre  magni&que.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages ,  entre  autres 
un  Commentaire  sur  les  iristUutes 
de  Caïus,  Venise,  1600,  in-4**,  et 
quelques  Explications  d'antiques, 
Paris,  1617,  in-4^ 

ÀLEÂUME  (  Louis  )  ,  mort  en 
1594,  à  70  ans ,  exerça  avec  hon~ 
heur ,  pendant  plus  de-  so  ans ,  ^ 
charge  de  lieutenant-général  au  pré- 
•tdial  d'Orléans.  Ses  Poésies  latines 
et  françaises  furent  recueillies  par 
son  fils,  et  forment  un  vol.  in~8^ 
Sainte-Marthe  fait  mention  de  ce 
po^te.    t 

ALECTON  (Mythol.),  Tune  des 
trois  furies.  F'oyez  Euménides. 

ALECTRION  (Myihol.),  jeune 
homme  aimé  du  dieu  Mars ,  et  son 
conBdeni.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
à  voit  confié  le  secret  de  ses  intrigues 
avec  Vénus  ,  et  Ta  voit  chargé  de 
vetHér  à  la  porte  dn  palais  de  cette 
déesse  |>our  ne  point  être  surpris 
par  le  soleil.'  Alectrion  s*endormit  ^ 
et  les  atnans  furent  aperçus  par  le 
dien  du  )Our>  qui  en  avertit  Vulcain. 
Celui-ci  les  enveloppa  d'un  fUet ,  et 
les  donna  en  spectacle  à  tous  les 
dieux.  Mars ,  irrité  contre  Alectrion , 
le  changea  en  coq.  C'est  pour  cela  , 
disent  les  poëtes,  que  cet  oiseau  ,  se 
souvenant  de  son  ancienne  négli- 
gence, ne  manque  plus  d'annoncer 
chaque  pur  par  son  chant  le  lever 
du  soleil. 

ALEGAMQJE (Philippe ) ,  fésuite 
de  Bruxelles,  né  en  1593,  devint 
secrétaire  de  son  général  k  Rome ,  où 
il  mourut  en  i653.  Il  a  augmenté  et 
continué  la  JSi^liotàèquê  des  écn- 
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i^ains  de  la  société  \  qne  Ribade- 
neira  avoit  fait  ini primer  en  1608 , 
in-8'' ,  en  un  petit  volume ,  et  dont 
le  père  Alegambe  fît  un  gros  in-fol. 
imprimé  à  Anvers  en  1643 ,  par  les 
soins  de  Bollandus ,  et  réimprimé 
à  Rome  en  1675.  Ce  livre  est  , 
comme  tous  ceux  de  ce  genre,  où 
l'on  excuse  les  défauts  et  ou  l'oirou- 
tre  les  bonnes  qualités.  Le  savant 
père  Oudin  a  laissé  une  Bibliothè- 
que des  auteurs  jésuites  beaucoup 
plus  ample  et  plus  exacte  que  celle 
d' Alegambe.  On  doit  encore  à  ce 
dernier  un  Traité  sur  la  vanité  des 
honneurs  et  des  plaisirs, du  monde  , 

.  et  un  écrit  historique  sous  ce  titre  : 
Mortes  etgesta  eorum  qui  in  odium 

Jidei  ab  hœreticis  occisi  sunt  , 
Romœ,  1637,  in-fol. 

t  L  ALÈGRE  (  Yves  d'  ) ,  cham- 
bellan de  Charles  d'Anjou  ,  roi  de 
rïaples  et  de  Sicile,  de  l'illustre  et 
ancienne  maison  d'Âl^ere  en  Auver- 
gne ,  connue  dès  le  1 3^Biècle ,  se  si- 
Ênala  de  bonne  heure  par  son  courage. 
l  suivit ,  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples ,  Charles  VIII ,  qui  le 
Rt  gouverneur  de  la  Basilicate ,  et 
Louis  XII ,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan.  U  eut  ce- 
lui de  Bologne  en  1 5 1 3 ,  et  fut  tué 
la  même  année  à  la  bataille  de  Ra^  . 
venue ,  au  gain  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Celte  famille,  dont 
le  nom  est  Tourzel ,  ne  descend . 
point  des  anciens  seigneurs  d'Alègre 
comme  elle  Ta  prétendu.  Plusieurs 
seigneurs  d'Aigre  se  sont  rendus 
fameux  pendant  le  16*  siècle  par  des 
duels ,  des  assassinats  dont  ils  ont  été 
auteurs  ou  victimes.  En  i57i ,  An- 
toine d'Alègre ,  en  sortant  du  jeu  de 
paume  du  Louvre,  fut  assassiné  par 
son  cousin  Guillaume Duprat, bâton 
de  Viteaux ,  qui  le  frappa  par  der- 
rière. En  1 577  ,  Yves ,  baron  d'Alè- 
gre, frère  du  précédent,  fut  assas- 
siné dans  son  château  d'Alègre  à 
l'occasion  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
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dit  l*Etoile.  En  i585  ,  Yves  d'Alè- 
gre ,  sieur  de*MiUaiid ,  fils  d'Anloiue , 
ae  battit  en  dut^l,  nu  en  chemise, 
contre  son  cousin  sieur  de  Vileaux  , 
assassin  de  son  père,  et  le  tua.  En 
1^87  ,  Isabelle  d'Alègre,  sœur  dT- 
.  ves ,  baron  d'Alègre ,  envoya  à  son 
frère  une  boite  qui,  disoit-elle  dans 
sa  lettre ,  ëtoit  A*un  rare  artifice.  En 
rouvrant,  36  canous  de  pistolets, 
diargés  chacun  de  deux  balles ,  par 
l'effet  d'un  ressort  détendu ,  firent  à 
la  fois  explosion.  Yves  d'Alègre  oe 
fut  que  légèrement  atteint.  En  1 693, 
ce  même  Yves  d'Alègre  ,  étant  à  Is- 
abire ,  couché  avec  Françoise  d'Es- 
trées ,  mère  de  la  belle  Gabrielle  ,  fut 
assassiné  avec  elle ,  et  jeté  par  les 
fenêtres  de  sa  maison.  Quelques  ha- 
bitans  de  cette  ville ,  qui  avoient  à 
se  plaindre  de  ses  vexations ,  fu- 
rent les  auteurs  de  cet  assassinat. 
La  même  année  169  9,  Christophe 
d'Alègre ,  sous  prétexte  d'aller  ren- 
dre une  visite  au  sieur  de  Montmo- 
rency-Hallot ,  lieutenant  pour  le  roi 
en  Normandie ,  et  qui ,  grièvement 
blessé  au  siège  de  Rouen ,  s'étoit  re- 
tiré à  Vemon ,  se  présenta  chez  ce 
malade.  Montmorency  fait  un  efibrt 
pour  aller  au-devant  du  sieur  d'Alè- 
gre. Celui-ci ,  feignant  de  l'embras- 
ser, le  perce  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Pour  se  soustraire  à  la  pu- 
nition d'un  tel  assassinat ,  il  eut  re- 
cours au  privilège  de  la  fierté  de 
saint  Romain  ,  de  Rouen.  Les  cha- 
noines de  la  cathédrale  avoient  de- 
puis long-temps  érigé  ce  saint  en 
protecteur  des  crimes. 

IL  ALEGRE  (  Yves,  marquis  d'  ), 
de  la  même  maison ,  se  distingua  en 
'  divers  sièges  et  combats,  eut  plu- 
sieinrs.^charges  importantes ,  et  fut 
fait  maî^échal  de  France  le  a  février 
1734*  Il  mourut  à  Paris  le  7  mars 
1733,  à  8oaus. 

ALE6RIN  (  Jean  ) ,  d'Abbeville , 
célèbre  cardinal ,  et  patriarche  de 
Constantinople  sons  Grégoire  1& , 
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fut  ensuite  lésât  à  latere  en  Espagne 
et  en  Portuged ,  et  mourut  l'an  1 337. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
estimés. 

ALEIN  (Jacques  de  Renaud  d'}. 
Ployez  Chassêneux. 

ALEMAGNA  (  J.  Baptiste  ) ,  mé- 
decin de  Calabre  dans  le  16'  siècle  , 
a  publié  en  latin  un  Traité  des 
fièures  en  i53o. 

t  L  ALEMAN  (  Louis  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Arles ,  na**^ 
quit  en  1 390  au  château  d'Arbent , 
seigneurie  du  pays  de  Bugey,  qui 
appartenoit  à  son  père.  Il  fut  uommé 
archevêque  d'Arles,  et  ensuite  car-^ 
dinal  et  vice-camerlingue  de  l'Eglise. 
11  fut  président  du  concile  de  Bàle  à 
la  place  du  cardinal  luHen  Césarini, 
et  couronna ,  en  cette  qualité ,  Amen- 
dée de  Savoie ,  qui  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Eugène  IV ,  compétiteur  de 
Félix  ,  dégrada  le  cardinal  d'Arles 
de  la  pourpre  ;  mais  Nicolas  V  ,  son 
successeur,  le  rétablit.  Il  mourut  à 
Salon ,  ville  de  son  diocèse ,  en  i45o. 
Ce  cardinal  a  voit  les  vertus  d'un 
éyèque  et  les  talens  (('un  n^ocia- 
teur. 

t  n.  ALEMAN  (  Mateo  ) ,  né  dans 
les  environs  de  Séville  en  Espagne , 
sous  le  règne  de  Philippe  II ,  exerça 
pendant  plus  de  ao  ans  une  charge 
à  la  cour.  Après  l'avoir  quittée ,  il 
samusa  dans  sa  retraite  à  peindre 
les  jeux  de  la  fortune  dans  l'histoire 
de  Guzman  d* Alfarache,  Ce  ro- 
man ,  spus  le  litre  de  Vida  y  Hechos 
delpicaro  Gusman  de  Jlfaracàe , 
eu  Ambères,  1681 ,  in-8** ,  traduit 
en  français  par  Gabriel  Bremond, 
Paris  1696 et  1709,  5  vol.  in -13, et 
ensuite  par  Le  Sage,  et  revu  par  P. 
A.  Alletz, Paris,  1777,  2  vol.  in-ia, 
obtint  dès  qu'il  parut  le  plUs  grand 
succès.  Il  en  a  été  fait  plus  de  3o  édi* 
tions  en  Espagne ,  et  il  a  été  égale- 
ment tràduiten  italien,  en  allemand, 
Scarron    en  a  tiré  l'une   de    ses 
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meilleures  nouvelles.  On  a  reproché 
à  Mateo  Aleman  quelques  longueurs 
et  des  moralités  superflues  ;  mais 
elles  ont  disparu  sous  la  plume  de 
Le  Sage. 

t  ni.  ALEMAN  (  Louis-Augu^ 
tin  ) ,  avocat  à  Grenoble  sa  patrie , 
né  en  i663,  Rt  imprimer  en  1690 
Remarques  posthumes  de  Vau- 
gelas  ,  augmentées  d'une  préface  et 
de  quelques  observations  souvent 
peu  justesl  On  a'  de  lui  a  vol.  d'un 
Journal  historique  de  l'Europe , 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Jcmmal 
des  sa  vans.  On  lui  doit  aussi  :  Nou- 
i^elles  observalions  ,  ou  Guerre 
chile  des  Français  sur  la  langue , 
publiées  à  Paris  en  1688.  Il  y  a  des 
exemplaires  sous  la  date  de  1690 , 
in-i  2  ,  avec  ce  titre  abrégé  :  JVbi^- 
i^ellés  observations  sur.  la  langue. 
Il  n'y  a  que  le  titre  de  changé.  L'abbé 
Goujet ,  dans  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise )  âiil  un  grand,  éloge  de .  ce  li- 
vre. Aleman  a  encore  donné  His- 
toire monastique  d'Irlande ,  Paris , 
1690^  in*i9,  traduite  en  anglais , 
London,  172a ,  in-8^ 

t  ALEMBERT  (  Jean  le  Rond  d'  ), 
de  Tacadémie  française ,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris ,  de  Ber- 
lin ,  de  l'étersbourg ,  de  la  société 
royale  de  Londres ,  etc.  etc. ,  étoit 
fils  naturel  de  Destouches-Canon  et 
de  madame  de  Tencin.  U  naquit  à 
Paris  le  16  novembre  1717.  Quel- 
ques personnes  assurent  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  chevalier  de  La  Tou^ 
che  ,  lieutenant-général ,  et  .depuis 
ministre  de  France  à  la  cour  de 
Prusse.  Ce  fut  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  sans  parens,  sans  ber- 
ceau. Il  ne  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparefnces  d'une  mort  pro- 
chaine et  à  l'humanité  d'un  com- 
missaire de  quartier  qui ,  an  lieu  de 
l'envoyer  aux  enfans- trouvés,  lui 
donna  pour  nourrice  la  femme  d'un 
vitrier ,  qui  dès-lors  conçut  pour  lui 
ta  tendresse  la  plus  afftciueuse.  Cette  , 
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femme  se  nommoit  Rouss^u,  Elfe 
fit  inscrire  l'enfant  sur  les  registres 
de  la  paroisse  sous  le  nom  de  Jean-le- 
Rond ,  parce  qu'il  avoit  été  exposé 
sur  les  marchés  de  l'église  de  Saint- 
Jean-le-Rond ,  et  il  prit  ensuite  lé. 
surnom  de  d'AlemWt ,  qu'il  a  su 
rendre  célèbre.  Dès  son  enfance  il 
montra  un  génie  précoce.  Il  n'avoit 
que  dix  ans  quand  son  maître  de 
pension  déclara  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  lui  apprendre ,  et  qu'il  falloit 
le  mettre  au  collège  y  où  il  pouvoit 
entrer  en  seconde.  Il  acheva  ses 
études  au  collège  Mazarin  avec  la 
plus  grande  distinction.  Ce  fut  en 
philosophie  que  son  penchant  pour 
les  mathématiques  se  déclara.  Pour 
lui  assurer  un  peu  de  fortune ,  on 
lui  flt  essayer  du  droit  et  de  la  mé- 
decine ;  mais  il  revint  bientôt  à  son 
^oût  dominant.  Très-jeune  encore , 
il  remporta  le  {urix  {proposé  par  Faca* 
demie  de  Berlin^  dont  le  sujet  étoit 
de  la  cause  géniale  des  vents.  Cette 
compagnie ,  pleinement  satisfaite  de 
l'ouvrage  ,  ne  se  contenta  pas  de^ 
couronner  l'auteur ,  elle  l'élut  aca- 
démicien par  acclamation.  Dans  ce 
même  temps  l'Alexandre  du  Nord  ^ 
après  avoif  gagné  trois  batailles  con- 
tre les  Autrichiens ,  venmt  de  ter- 
miner ses  campagnes  par  use  paix 
glorieuse.  D'Alembert  profita  de 
cette  heureuse  circonstance  pour  dé- 
dier son  ouvrage  au  roi  de  Prnsse  par 
ces  trois  vers  latins  : 

Hœo  ef^o  de  uenti»,  dùm  ventorwn  oeyor  aïis    , 
Palantes  agit  Auêtriacoa  Prtdericm ,  et  orbi 
Inaignia  lauro  t  ramum  praetenSl  otlvae. 

Flatté  de  cette  dédicace ,  Frédéric  h 
remercia  par  une  lettre  obligeante , 
lui  donna  dans  la  suite  une  pension 
de  1200 livres,  et  lui  offrit  fa, place 
de  président  de  l'académie  de  Berlin, 
précédemment  occupée  par  Mauper- 
tuis  :  mais  le  philosc^he  fran^is  là 
refusa  par  attacliement  peur  ses 
amis  et  pour  son  pays  ^  et  Dur^tont 
par:  la  coaûdératioa  qu'un  hoHunft. 
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de  lettres,  honore  dans  sa  patrie, 
sagne  rarement  à  se  déplacer.  D*Â~ 
Kmbert  et  oit  en  effet  regardé  en 
France  comme  Tun  des  premiers 
écrivains  de  la  nation.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  réputation  à  son 
Discours  préliminaire  de  VEn- 
cyclopédie,  11  avoit  entrepris  ,  en 
1760  ,  cet  ouvrage  ,  dont  on  a  dit 
tant  de  bien  et  tant  de  mal ,  avec 
Uliderot  son  ami ,  et  un  grand  nom- 
i>re  dVmtres  savans.  Ce  fut  lui  qui 
-«e  chargea  du  vestibule  de  ce  vaste 
édifice;  et,  au  lieu  d'un  tas  de  lieux 
communs ,  dont  les  auteurs  médio- 
cres ornent  leurs  préfaces ,  il  fit  un 
discours  éloquent ,  où  il  réunit  la 
force  et  Télégance ,  le  savoir  et  Ta- 
grémeut ,  le  don  de  bien  penser  et  le 
talent  de  bien  écrire.  La  généalogie 
que  routeur  y  fait  des  connoissances 
humaines  est  supérieure  à  tout  ce 
quon  avoit  vu  jusqu'alors  en  ce 
genre  ;  et  Téquité  qui  dirige  ses  ju- 
gemens  sur  les  écrivains  qui  ont 
contribué  à  la  perfection  des  sciences, 
est  digne  d'un  philosophe  impartial. 
On  n'a  pas  moins  applaudi  aux  ar- 
ticles de  mathématiques  dont  il  en- 
richit l'Encyclopédie,  et  à  quelques 
articles  d'histoire  et  de  belles-lettres. . 
Si  tout  l'ouvrage  avoit  été  composé 
dans  ce  goût ,  ce  dictionnaire  n'au- 
roit  pas  essuyé^  tant  de  critiques  et 
de  traverses.  D'Alembert  recueillit 
de  nouveaux  fruits  de  l'estime  qu'il 
«voit  inspirée.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Wesel ,  où  le  roi  de  Prusse  rap- 
pela après  la  paix  de  1765,  ce  prince 
lui  sauta  an  cou  et  l'embrassa  ten- 
drement. La  première  question  qu'il 
lui  fil  fut  celle-ci  ;  «  Les  mathéma- 
tiques fournissent-elles  quelque  mé- 
thode pour  calculer  les  probabilités 
en  politique  ?»  La  réponse  du  géo- 
mètre fut,  a  qu'il  ne  connoissoit 
point  de  méthode  pour  cet  objet; 
mais  que  s'il  en  existoit  quelqu'une , 
elle  venoit  d'être  rendue  inutile  par 
le  héros  qui  lui  faisoit  cette  ques- 
tion«  ».Éei  e&t  il  avoit  résisté  , 


ALEM 


197 


contre  tonte  vraisemblance ,  à  l'En- 
Tope  liguée  pour  le  combattre.  L'im- 
pératrice de  Russie ,  non  moins  sen- 
sible au  mérite  du  philosophe  de 
Paris ,  lui  avoit  proposé  A  la  fin  de 
l'année  précédente  de  se  chaîner  de 
l'éducation  du-  grand-duc  de  Russie, 
son  fils ,  et  elle  avoit  attaché  à  cette 
place  cent  mille  livres  de  rente  et  de» 
avantages  considérables.  D'Alem- 
bert ,  quoique  vivement  touché  de 
l'honneur  qu'on  lui  faisoit ,  refusa 
cet  emploi  si  important  et  si  délicat. 
L'impératrice  insista  et  le  pressa  de 
nouveau ,  par  une  lettre  écrite  de  sa 
main  ;  mais  cette  seconde  tentative 
fut  encore  inutile ,  et  d'Alembert 
demeura  dans  sa  patrie.  C'est  à  l'oc- 
casion de  cerefiisqu'un  jeune  homme 
parodia  ces  quatre  vers  déjà  connut, 
mais  dont  l'application  parut  heu- 
reuse: 

Esl-ce  A  TOUS  d'écouter  l'ambition  fanette , 
Et  la  «oif  dea  ftax  biens  dont  on  eat  captiré  ? 
Un  instant  les  détroit;  mais  la  sagasse  raate  : 
VoiM  I«  aaul  trésor ,  «t  vous  l'ayez  tronvé. 

Lorsque  le  grand-duc  de  Russie  vint 
à  Paris,  il  lui  reprocha  obligeam- 
ment le  refus  qu'il  avoit  foit  àe  l'éle- 
ver ;  et  comme  le  philosophe  s  excu- 
soit  sur  la  dureté  du  climat  et  la 
foiblesse  de  sa  santé  :  «  En  vérité , 
monsieur,  lui  dit  le  prince,  ic'est  le 
seul  mauvais  calcul  que  vous  ayez 
fait  en  votre  vie.  »  Les  marques  de 
considération  dont  nous  venons  de 
parler;  une  correspondance  suivie 
avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse , 
qui  l'honora  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
d'un  grand  nombre  de  lettres  pleines 
d'esprit ,  d'intérêt  et  de  raison  ;  ses 
rapports  avec  plusieurs  personnes 
très  -  distinguées  par  leur  rang ,  et 
sur-tout  avec  les  étrangers  célèbres 
qui  venoient  à  Paris  ;  son  influence 
dans  l'académie  des  sciences ,  et  sur- 
tout dans  l'académie  française  dont 
il  étoit  secrétaire  depuis  la  mort  de 
Duclos  (  voyez  l'article  Molière  ) , 
tout  concourut  à  faire  jouer  à  d'A- 
lembert un  r61e  important.  On  a 
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prétendu  qu'il  ayoLt  coolerv^  ce  r61e 
par  ]a.8Qup)è8se  et  i adresse.  Ses  en« 
nemis  Tappeloient  le  Mazarin  de  la 
littérature  i  et  il  est  vrai  qu'il  dut 
autant  son  empire  littéraire  au  ma- 
nège qu'on  lui  reprochoit  qu'à  l'es- 
time qu'il  inspiroit.  Une  probité 
exacte ,  un  désÎAtéreseeiQent  noble 
et  sans  faste ,  une  bienfaisance  éclai- 
rée ,  furent  ses.  principales  vertus. 
Ijb  plaisir  d'obliger  étoit  une  espèce 
de  besoin  pour  lui.  Plusieurs  jeunes 

Î;ens  qui  annonçoient  des  taleus  pour 
es  sciences  et  pour  les  lettres  trou- 
vèrent en  iui  un  appui  et  un  guide  ; 
et  rinçratitude  de  quelques-uns  ne 
put  lui  faire  perdre  l'habitude  de  la 
bienfaisance.  Ami  ferme  et  coura- 
geux ,  il  sut  parier  en  faveur  de  quel- 
ques philosophes  punis  ou  perse»- 
cutés^  en  homme  qui  ajltendpit  peu 
de  la  faveur  et  qui  savoit  braver  la 
malignité.  Sa  conversation  étoit  ins- 
tructive et  quelquefois  saillante.  On 
lui  attribue  divers  bons  mots  :  telle 
est  sa  réponse  à  l'abbé  de  Votsenon , 
qui   se  plaignoit  qu'on  lui  prètoit 

beaucoup  de  sottises «Tant  pis, 

monsieur!  on  ne  prête  qu'aux  ri* 
ches.  »  Il  conserva  toujours  les  sen- 
timens  du  fils  le  plus  tendre  et  la 
^us  vive  reconnoissance  pour  la 
femme  qui  l'avoit  nourri.  Lorsque 
madame  de  Tencin  apprit  que  d'A- 
lembert,  très -jeune  encore,  étoit 
déjà  un  aigle  en  géométrie ,  elle  le 
fit  venir  chez  elle ,  le  caressa  beau- 
coup et  lui  découvrit  le  mystère  de 
ea  naissance,  a  Que  me  dites- vous  là, 
madame ,  s'écria  - 1  -  il  ?  Ah  !  vous 
n'êtes  qu'une  marâtre;  c'est  la  vi- 
trière  qui  est  ma  mère.  »  Presqu'au 
sortir  du  collège ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  et  j  resta 
près  de  trente  années.  11  n'en  sortit 
qu'après  une  longue  maladie ,  par  le 
conseil  de  monsieur  Bouvard ,  qui 
lui  représenta  la  nécessité  de  cher- 
cher im  logement  plus  sain.  U  dédia 
ses  ouvrages  à  deux  ministres  dis- 
graciés ,  tandis  que  ceux  qui  ayoieut 
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été  leurs  courtisans  les 'plus  assidus 
dans  le  temps  de  leur  faveur  les 
oubUoienl  ou  les  déchiroient.  Le  pre- 
mier étoit  le  comte  d'Argenson ,  à 
jqui  d'Alembert  avoit  été  \redevable 
de  la  pension  de ,  douze  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  1766.  Le 
second  étoit  le  marquis ,  frère  du 
comte.  Ce  célèbre  géomètre  écoit 
encore  dans  la  force  de  sou  génie , 
lorsqu'il  mourut. à  Paris  le  29  oc- 
tobre 1785,  sans  avoir  voulu  recer 
voir  les  secours  de  la  religion..  Se^ 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Mé- 
langes  de  littérature^  dWiistoire  et 
philosophie ,  5  vol.  iii-iâ,  plusieurs 
fois  réimpnmfés.  Ce  recueil  est  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs ,  quoique 
les  matières  que  l'auteur  traite  pa- 
roissent  devoir  être  quelquefois  au- 
dessus  de  leur  intelligence.  On  j 
trouve  le  Discours  préliminaire 
de  V Encyclopédie ,  VÎCssai  sur  les 
gen^  de  lettres  ,\es  éloges  de  Ber- 
noulli ,  de  Terrasson ,  de  Montes- 
quieu ,  de  JUallet,  de  J}umarsais, 
les  Mémoires  de  Christine;  une  tra-^ 
duction  de  divers  morceaux  de  Ta-" 
cite,  réimprimée  séparément  en  2 
voL  in-i  a  ;  des  Elémens  de  philo^ 
Sophie;  de  petites  dissertations  sur 
divers  sujets ,  sur  l'éloquence,  sur 
la  poésie,  sur  la  latinité  des  mo^ 
dernes ,  etc.  etc.  Sa  philosophie 
ferme  et  pleine  de  hauteur  ose  alfi« 
cher  son  mépris  ou  son  estime,  mais 
sans  blesser  les  bienséances  ;  et  en 
ôtant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré- 
voltant ,  il  lui  laisse  tout  ce  qu'elle  a 
de  noble  et  d'utile.  Une  remarque 
qu'on  a  faite  ,  c'est  que  ses  idées 
perdent  beaucoup,  si  Ton  emploie 
d'autres  termes  que  ceux  qu'il  a  em- 
ployés :  preuve  qu!il  joint  l'élégance 
à  la  propriété  des  expressions.  C'est 
un  éloge  qu'on  a  donné  souvent  à 
Voltaire ,  que  d'Alembert  cherche  un 
peu  trop  à  imiter.  Mais  s'il  est  plus 
profond  que  cet  écrivain  ,  il  est 
moins  léger ,  moins  agréable.  On 
pourroit  xnème  je  trouver  quelque- 
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fois  tm  peu  pesant.  DE.  Elémens  de 
musique  théorique  et  pratique  , 
176a,  in-S*.  Ûaùteur,  ayant  suivi 
dans  oe  livre  les  principes  de  Ra- 
meau y  toi  en  attribue  toute  la  gloire, 
n  dit  «que  rien  n'est  à  lui ,  que 
l'ordre  et  les  fautes  qui  pourront  s'y 
trouver.  nCest  être  bien  modeste  ; 
car  dans  ce  traite  tout  le  monde  a 
vu  ce  qu'on  ne  voit  point  dans  les 
écrits  du  <ïëlèbre  musicien  :  un  hom- 
me ^ui  s'entend  et  qui  sait  se  faire 
entendre  aux  autres,  m.  J?e  la  des- 
truction des  Jésuites ,  1765 ,  in-ia. 
En  général ,  l'auteur  traite  avec  la 
même  sévérité- les  jésuites  et  leurs 
adversaires.  Il  recueille  toutes  les 
épigrammes  que  la  chute  des  enfans 
d'I^iace  fit  nailre  dans  le  temps.  Il 
y  ajoute  les  siennes,  et  les  unes  et 
les  autres  sont  quelquefois  amenées 
de  tr<^  loin,  n  est  souvent  plus  caus- 
tique que  plaisant.  Non  ridet,  sed 
irridet,  a-t-on  dit  d'un  de  ses  por- 
traits ;  et  l'on  peut  l'appliquer  à  cet 
écrit ,  où.il  affiche  pour  certains 
corps  relieieux  un  mépris  trop 
insultant.  Il  ne  se  borna  pas  U. 
Quelques  jésuites  ayant  trouvé  un 
asile  dans  les  états  du  roi  de  Prusse , 
d'Al^mbert  cherchoit  à  leur  enlever 
cette  dernière  retraite.  Mais  Frédéric 
repoussa  toutes  les  insinuations  que 
le  philosophe  français  glissoit  dans 
ses  lettres  contre  des  hommes  que 
leur  malheur  auroit  dû  lui  rendre 
respectâmes.  IV.  Eloges  lus  dans  les 
séances  de  l'académie  française , 

1779  »  ^^~i  3  »  ^^^  9  ci^  17^7  >  ont  été 
suivis  de  cinq  autres  volumes.  Ce 
recueil  est  plein  de  morceaux  bien 
écrits,  de  parallèles  ingénieux, de 
réflexions  fines  ,  d'anecdotes  pi- 
quantes ,  de  portraits  peints  avec  vé- 
rité. Plusieurs  critiques ,  en  avouant 
ces  beautés ,  ont  relevé  des  défauts 
qu'onrue  peut  dissimuler  :  un  style 
inégal  et  entortillé  ,  des  tournures 
alambiauées,  despenséesrecherchées, 
de  froideB  plaisanteries.  Un  journa- 
liste Ta  traité  peut-être  trop  rigou- 
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r^sement  en  disant ,  qu'il  n'avoit  été 
qu'un  mauvais  singe  de  FonteneUe. 
D'Alembert ,  à  la  vérité ,  l'imite  son- 
vent,  et  pas  toujours  dans  ce  qu'il  a 
de  meilleur  ;  mais  il  offre  aussi  bien 
des  choses  qui  lui  appartiennent. 
Nous  avons  parlé ,  jusqu'à  présent , 
des  ouvrages  déd'Alembert  les  plus 
connus  ;  mais  il  y  a  d'autres  écrits 
qui ,  quoique  moins  célèbres  ,  du. 
moins  pour  le  commun  des  lecteurs  ,- 
lui  on  t  peut-être  plus  coûté.  Les  prin- 
cipaux sont  les  sui vans ,  I.  Traité  dd 
Dynamique ,  i758 ,  in-4*'  Ce  livre 
fut  le  fondement  de  sa  réputation , 
comme  mathématicien.  Le  premier, 
il  trouva  un  principe  général  de  dy- 
namique, et  accrut  ainsi  le  domaine, 
de  cette  science.  Il  ajouta ,  dit  Cdn- 
dorcet,  un  nouveau  calcul  à  ceux 
dont  la  découverte  avoit  illustré  le, 
siècle  qui  Tavoit  précédé ,  et  de  nou- 
velles branches  de  la  science  du  mou- 
vement ,  relativement  aux  fluides  et 
aux  corps  d'une  figure  détermiiiée,  à 
celles  qu'on  doit  à  Galilée,  Huyghens 
et  Newton.  II.  Traité  de  l'équilibre 
et  du  mpupement  des  fluides  >  1 744 1 
in-4^,  ouvrage  digne  du  précédent. 
IIL  Réflexions  sur  la  cause génért^le 
des  vent^  17^6  ,  in-4*.  IV.  Re^ 
câercAeswmSh  précession  des  équi" 
noxes,  1748,  in-4*'»  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  l'auteur  a  résolu  le  pre- 
mier le  problème  de  cette  précession. 
V.  Essai  d'une  théorie  nouvelle  de 
fa  résistance  des  fluides  ,  1769  , 
in-4*«  VL  Recherches  sur  dipere 
points  importons  du  système  du 
mande ^  1 7  54, 1 7  56,  5  vol.  in-4**.  VU. 
Nova  tabularum  lunarium  emen-^ 
datio,  1756,  in-4**.  VIIL  Opuscules 
mathématiques,  i^j^i  «tannées  sui- 
vantes ,  en  8  vol.  in-4*^-  On  doit  à 
d'Alembert  la  résolution  du  problème 
des  cordes  vibrantes ,  et  le  calcul  desi 
différences  partielles.  Ou  a  publié , 
en  1789,  a  vol.de  sa  Correspond, 
dance  avec  le  roi  de  F  russe,  dans  les 
œuvres  posthumes  de  ce  monarque. 
D'Alembert  s'y  monstre  très-emr. 
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presse  de  servir  ses  amis  auprès  de 
ce  prince  ;  mais  on  y  voit  en  même 
temps  une  haine  marquée  contre  la 
Religion  ,  le  clergé  et  les  jésuites. 
Frédéric ,  plus  philosophe  que  lui , 
est  quelquefois  obligé  de  lui  prêcher 
rindulgence  et  la  modération.  J.-Fr. 
Ibastien  a  publié ,  en  1806 ,  à  Paris , 
une  collection  complète  des. (Sutures 
pAilosop Aiguës  yhUioriques  et  lit- 
téraires de  d'Alemhert,  1 8  vol.  in-8?. 

.  *  ALEN  (  John  Van  ) ,  peintre  hol- 
landais, né  à  Amsterdam  en  i65i , 
mort  en  1698.  Il  peignoit  les  oi- 
^aux,  le'paysageet  la  nature  morte. 

ï.  ALENÇON  (  Robert  ï\%  comi^ 
d*).  F",  Robert  IV,  comte  d'Aleii- 
çon ,  n*  XI ,  où  nous   parlons  des 
princes  qui  ont   ])»ssëdé  le  duché 
d*Alençon  depuis  Robert. 

n.  ALENÇON  (N.  d)  éloit  fils 
d'un  huissier  au  parlement  de  Paris, 
n  a  donné  au  ihéitre  italien  deux 
«omédies ,  la  Vengeance  comiqut  et 
It  Mariage  par  lettres-de^hange. 
D'.^ençon  est  mort  au  mois  d'août 
1744. 

,  *  ALENUS,  rar..Ai^iN. 

ALÉ0TTI(Jean-a9Mte),  ar- 
chitecte d'Argenta  ,  près  Ferrare , 
mort  en  i63o,  étoit  né  si  pauvre, 
qu'il  fut  obligé  pendant  sa  jeunesse 
de  servir  les  maçons  en  qualité  de 
manc&uvre  ;  mais  il  avoit  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  Tarchitec- 
tore ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler, 
il  en  apprit  toutes  les  règles ,  ainéi 
que  celles  de  la  géométrie ,  et  fut 
même  en  état  de  publier  des  ouvrages 
sur  ces  sciences.  Il  prit  beaucoup  de 
part  à  ces  fameuses  disputes  sur 
l'hydrostatique  qui  s'élevèrent  au 
sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare , 
de  Bologne  et  de  la  Romagne ,  les- 

Suelles  sont  très-exposées  aux  inon- 
ations.  Il  bâtit  aussi  des  théâtres  et 
des  palais  à  Mantone,  à  Modène,  à 
Parme ,  et  la  citadelle  de  Ferrare. 
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ALEFINS.  V.  /Vbdatxah  ,  n*  V. 

ALERIA  (Jean»  érèqued').  V. 
Anbhé  y  n^  UI. 

1 1.  ALÈS  oif  HaiIs  (  Alexandre 
d*  )  prit  son  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre où  il  naquit.  U  ense^^ns  la 
philosophie  et  la  théoiogieavec  beau- 
coup d'éclat  à  Paris  y.  dans  l'école  des 
frères -mineurs  ,  chei  lesquels  il 
avoit  pris  l'habit  en  1 893.  U  j  mou»- 
rut  eu  1 345.  Ses  contamporains,  qui 
aimoient  les  titres  emphatiques ,  hii 
prodiguèrent  ceux  de  docteur  irré- 
fragable et  àà  fontaine  de  t^ie.  Ceux 
qui  liront  sa  Somme  de  théologie^ 
imprimée  à  Nuremberg  en  1  aB4  >  et 
à  Venise  en  lb^by  en  4  énormes 
in-folio ,  n'y  trouveront  qu'une  fon^- 
taine  d'ennui.  Aies  connoissoit  plus 
Aristote  que  les  Pères  de  l'Eglise.  Il 
avance  même  des  propositions  per- 
nicieuses ;  entre  autres  ^  que  les  sujets 
d'un  prince  apostat  sont  dispensés 
du  serment  de  fidâité ,  et  que  la 
puissance  temporelle  est  soumise  à 
la  spirituelle,  il  soutient«ncore  d'a»< 
très  erreurs  du  même  genre. 

t  n.  ALÈS  (Alexandre  d*).  Aie- 
sius ,  théologien  de  la  oonSéasion 
d'Augsbourg ,  né  à  Edimbourg  en 
1 5oo ,  fut  d'abord  catholique  ;  mais 
en  voulant  convertir  Patrice  Hamil- 
ton,  seijgneuT  é^iossais,  luthérien,  il 
le  Revint  lui-même.  Il  mourut  le  97 
mars  1 565 ,  à  Léipsiok ,  où  il  professa 
la  théologie.  U  élott  ami  de  M^ 
lanchton ,  et  Bèsse  l'appeUe-  l'orne- 
ment de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  S,  Jean ,  in-8*  ; 
sur  les  épttrès  à  Timotàée ,  a  vol. 
in-8*  ;  sur  les  psaumes^  in-8*  ;  sur 
Vépitre  à  Tite ,  in-8**;  sur  Pépftre 
aux  Romains,  in-8*.  E^  i56o  il 
soutint  le  sentiment  de  George  Ma« 
jor,  sur  la  nécessité  des  homes 
œuvres,  dans  un  écrit  intitulé  De 
necessitate  et  mérite  bonorum  ope-- 
i  runu 
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"*  m.  ALÈS  (  Jean  ),  sage  et  do^e 
diëoloflen  anglais ,  fit  ses  études  à 
Oxford,  où  il  professa  la  langue 
grecque  en  164a.  Six  ans  après,  il 
accompagna  en  Hollande  rambas- 
sadenr  de  Jacques  I ,  dans  le  temps 
do  synode  de  Dordrecht.  U  ëtoit 
parfaitement  informe  de  ce  qui  s'y 
passoit  de  plus  secret ,  comme  on 
en  juge  par  les  lettres  qu'ih  ëcrivoit 
sur  ce  sujet.  Aies  ëtoit  calviniste, 
mais  il  abjura  cette  doctrine  ,•  et  fut 
fiât  chanoine  de  Windsor.  Oblige 
pendant  les  troubles  d'Angleterre 
de  quitter  fson  bénéfice ,  après  avoir 
▼endu  à  vil  prix  sa  bibliothèque  qui 
ëtoit  magnifique ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  ,  le  19  mai  i656  ,  âgé  de 
73  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
êcAisme,  qu'il  composa  à  la  solli^ 
citation  de  Chillingworth  son  ami , 
et  d'autres  écrits  dans  lesquels  il 
développe  un  sage  esprit  de  tolérance 
sur  les  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

t  ALESIO  (  Mathieu  Pereî  d'  ) , 
né  à  Rome ,  mort  en  1600,  et  élève 
de  Michel-Ange ,  se  distingua  éga-^ 
lement  par  son  pinceau  et  par  son 
burin.  De  toutes  ses  productions ,  la 
pins  curieuse  est  le  S/,  Christophe 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  la  gt^nde 
église  de  8é ville  en  Espagne.  Chaque 
mollet  des  jambes  de  cette  figure 
colossale  a  une  aune  de  large. 
Simple  et  modeste ,  cet  artiste  étoit 
le  premier  à  rendre  justice  à  ses 
rivaux.  Admirant  la  jambe  d'Eve 
dans  un  tableau  de  Louis  de  Vargas  , 
il  s'écria  :  «  Cette  jambe  seule  vaut 
mieux  que  tout  mon  St.  Christo- 
phe.i> 

ALESSANDRI  (  Marie  Buonac- 
eorsi  )  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  et  fut  l'un 
des  omemens  de  l'académie  des  ar- 
cades par  les  grâces  de  ses  talens 
poétiques.  Crescembeni ,  dans  Fhis- 
loire  de  cette  académie  ,  cite  plu- 
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sienrs  pièces  agrëaÙes  d*AIessandri  ^ 
qui  vivoit  aicore  en  1730. 

I.  AjLESSI  (  Galéas  ) ,  le  jdua 
célèbre  architecte  de  son  siècle ,  né  à 
Pérouse  en  i5oo,  mourut  en  1579. 
n  fut  élève  de  Michel-Ange.  Sa  ré^ 
pulation  s'ét^idit  dans  presque  toute 
l'Europe.  li  fournit  à  la  France ,  à 
l'Espagne  ,  à  l'Allemagne  ,  des  plans 
non  seulement  pour  des  palais  et 
des  jéglises  ,  mais  encore  pour  des 
fontames  publiques  et  des  salles  de 
bain  ,  où  il  montra  la  fécoudité  de 
son  génie.  Le  plan  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  tut  celui  du  monas- 
tère et  de  l'église  de  l'Escurial,  qui 
fut  préféré  à  tous  ceux  que  les 
plus  habiles  architectes  de  l'Europe 
avoient  doimés.  Plusieurs  villes  de 
l'Italie  sont  aussi  ornées  des  édifices 
qu'il  a  construits ,  mais  il  n'en  est 
aucuueoù  l'o^  en  trouve  autant  qu'à 
Gènes ,  et  c'est  sans  doute  À  cause 
de  la  quantité  de  ces  monumens 
magnifiques  que  cette  ville  a  mérité 
le  nom  de  Superbe,  Alessi  étoit  en- 
core ,  dit-on ,  très-savant ,  et  trè»* 
capable  de  traiter  les  affaires  les  plut 
importantes. 

*  n.  ALESSI  (  de  Turi  ).  On  dit 
qu'il  composa  ^/fi  drames.  Plutarque 
rapporte  que  plusieurs  furent  cou- 
ronnés. 

t  ALESSIO  ,  dit  Marchis ,  né  à 
Naples  vers  l'an  1700,  s'adonna  à 
la  peinture  et  j  obtint  des  succès.  U 
se  distingua  sur-tout  dans  les  pay- 
sages :  et  la  galerie  de  Weymar  s'est 
enrichie  de  plusieurs  de  ceux  qu'il 
peignit.  Alessio  se  trouvant  à  Rome 
s'y  permit  quelques  propos  indiscrets 
qui  lé  firent  emprisonner  ,  mais  on 
lui  rendit  bientôt  la  liberté  en  consi* 
dération  de  ses  talens.  Il  est  mort 
vers  1740. 

ALETfflUS.  roj^.  AixJiME,  n»  II. 

L  ALEXANDRA ,  fille  d'Hircan, 
épousa  Alexandre,  fils  d'Aristobule  11^ 
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roi  des  Juifs ,  et  en  eut  un  autre 
Aristobule,  grand  -  8aci;iflcateur  ,  et 
Mariamne  qui  fut  femme  d'Hërode- 
le-Graud.  C'étoit  une  princesse  fière 
•t  ambitieuse,  qui  conspira ,  dit-on , 
plusieurs  fois  contre  la  vie  de  son 
gendre.  Hérode  la  fit  arrêter  dans 
son  palais  ,  lui  défendit  d*en  sortir 
et  de  se  mêler  d'aucune  affaire.  Ne 
pouvant  supporter  cette  espèce  de 
prison  ,   elle  porta  ses  plaintes  à 
Clëopâtre  ,  qui  lui  promit  de  la  se-r 
conder  dans  le  dessein  d  échapper  à 
sa  captivité.  Alexandra  fit  faire  deux 
toffres  pour  s'y  enfermer  avec  Aris- 
tobule.  Un  vaisseau  devoit  les  at- 
tendre au  port.  Hérodê  /instruit  de 
ses   menées . ,   fit  semblant  de  les 
i^orer  ,   et  la  laissa  sortir  de  la 
ville.  Quand  elle  fut  sur  le  point 
d'entrer  dans  le  vaisseau,  il  fit  saisir 
et  porter  an  palais  ces  deux  coffres. 
Alexandra  n'en  fut  gâ^ée  que  plus 
étroitement.  Dans  le  temps  qu'elle 
gémissoit  sur  la  perte  de  sa  liberté  , 
pu  fit  courir  le  bruit  quliérode  étoit 
mort.  Sur  4e*champ  elle  voulutqu'on 
lui  livrât  les  forteresses  de  la  ville 
de  Jérusalem  et  du  temple.  Mais  les 
gouverneurs  (  voy,  Achiab),  fidèles 
à  un  maître  qu'ils  sa  voient  vivant, 
lui  en  donnèrent  avis  et  reçurent 
ordre  de  la  faire  mourir  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  a8  avant  J.  C.  U  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Alexandra  , 
femme  d'Alexandre  -  Jannée  ,   qui 
conserva  toute  l'autorité  après  sa 
mort ,  et  qui  se  laissa  gouverner  par 
les  pharisiens.  Elle  donna  la  grande- 
"Mcrificature  à  Hircan ,  son  fils  aine , 
à  qui  elle  avoit  inspiré  une  soumis- 
sion aveuglç  pour  cette  secte  in.so- 
lehle.  Elle  mourut  l'an  70  avant  J.  C. 
à  73  ans ,  après  en  avoir  régné  neuf, 
et  avoir  montré  d'excellentes  qua- 
lités mêlées  de  quelques  défauts. 

II.  ALEXANDRA  SALOMÉ.  V. 
AiiifiTOBUiiE ,  n**  m. 

1 1.  alexandre-le-grand; 

fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
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né  à  Pella,  356  ans  avant  J.  C./Ia 
nuit  même   que  fut  consumé  le 
temple  de  Diane ,  annonça  4^  bonne 
heure  ce  qu'il  seroit  un  jour.  (  voy, 
AnistOTE).  Les  amusemens  de  sa. 
jeunesse  furent  des  jeux  héroïques»' 
11  dompta  le  cheval  Bucéphale<[u'au^ 
cun  écuyer  n'avoit  pu  réduire.  On 
lui  proposoit.un  joiur  d'aller  disputer 
aux  jeux  oljrmpiques  le  prix  de  la> 
course  :  a  Je  le  veux  bien ,  dit»il ,  si 
j'ai  des  rois  pour  rivaux.»  Les  amr- 
bassadeurs  de  Perse ,  étonnés  de  sa 
passion  pour  la  gloire,  disoient: 
«  Ce  jeune  prince  est  grand ,  le  nôtro- 
est  riche.  »  U  gémissoit  des  victoires 
de  Philippe,  et  se  plaignoit  «qu'il 
prenoit  tout ,  et  ne  lui  lakseroit  rien* 
à  faire.  »  Alexandre  toudioit,  suivant 
Arrien,  à  sa  30*  ^nnée,  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  U  commença. 
ses  conquêtes  par  la  Thraee  et  l'IUy- 
rie,  et  détrubit  Tbèbes.  La  famtll» 
et  la  maison  dePindare,  qui  étoi^oit 
dans  cette  ville,  fiirent  conservées 
en  mémoire  de  ce  sublime  poëte. 
Alexandre  aimoit  passionnément  la 
poésie,  et  la  lecture  d'Homère  lui 
pkisoit  à  tel  point,  qu'il  portoit 
toujours  avec  lui  l'Iliade.  Toutes  les 
républiques  de  la  Grèce  se  soumir- 
rent  au  vainqueur  deThèbes.  Dé^ 
mosthènes  se  tut,  et  les  Athéniens 
s'empressèrent  de  demander  grace^ 
au    jeune   conquérant.    Alexemdre 
Vouloit  qu'on  lui  livrât  les  prin-. 
cipaux   orateurs   d'Athènes;   mais 
Demadès  obtint  leur  grâce,  et  le 
Macédonien  se   contenta  du  banr- 
nissement   de    Charimède.    Alors 
Alexandre  ne  s'occupa  plus  que  du 
projet  d'accabler  ies  Perses.  Dans 
cette  vue,  il  convoqua  l'assemblée 
des     villes   grecques    à    Corinthe. 
Ayant  gagné  les  députés  par  sa  dou- 
ceur, par  son  humanité  et  par  ses 
manières  flatteuses,  il  se  fit  nomm^ 
généralissime  de  toutes  les  forces  de 
k  Grèce.  U  partit  avec  trente  miUe 
hommes    cl'iuf^nterie ,    cinq  mille 
chevaux,  spixantenlix  talons ,  et  des 
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TÎvres  pour  un  mois.  Çëtoît  bien 
peu  pour  conquérir  un  des  plus 
vastes  empires  de  Tunivers,  et  l'en- 
treprise pouvoit  paroitre  téméraire  ; 
mais  Alexandre  comptoit  sur  sa 
fortune,  sur  des  soldats  aguerris, 
conduits  par  de  vieux  et  e^cellens 
capitaines  ,  «t  sur  les  vices  qui 
a  voient  corrompu  le  courage  des 
Perses.  Darius-Codoman  régnoit  sur 
eux  depuis  Tan  336  avant  J.  C.  ; 
prince  estimable  à  certains  égards , 
mais  manquant  de  politique  et  de 
vigueur.  Alexandre  passe  THelles- 
pont  Tan  334.  Arrivé  en  Phrjgie, 
il  honore  le  tombeau  d'Achille,  et 
porte  envie  au  double  bonheur  de 
ce  héros  d*avoir  eu  un  ami  hdèle 
pendant  sa  vie ,  et  un  chantre  admi> 
rable  après  sa  moru  II  passe  le  Gra- 
nique  en  présence  de  l'armée  enne- 
mie, qu'il  met  en  fuite.  Memnon  de 
Rhodes ,  le  meilleur  général  de  Da- 
rius, vouloit  qu'on  évitât  les  com- 
bats, et  qu'en  ruinant  le  pays  on 
affamât  les  Grecs;  mais  ces  sages 
conseils  ne  furent  point  suivis  par 
les  Perses.  Bientôt  l'Asie  mineure 
fut  soumise.  Le  héros  macédonien 
avoit  renvoyé  la  plus  grande  partie 
de  sa  Hotte  pour  mettre  ses  soldats 
dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de 
périr.  Revenant  de  la  Cappadoce 
vers  Tarse,  il  franchit  les  défilés 
étroits  de  la  Ciiicie,  que  l'ennemi 
abandonna  sans  oser  l'attendre.  U  se 
rendit  maître  de  Tarse.  C'est  là 
qu'après  s'être  baigné ,  couver<t  de 
sueur,  dans  le  Cydnus,  il  eut  une 
maladie  mortelle,  dont  son  médecin 
Philippe  le  guérit.  Cependant  Darius 
s'avançoit  pour  le  combattre.  Au 
lieu  d  attendre  son  ennemi  dans  une 
plaine  oiï^  il auroit  pu  déployer  toutes 
ses  forces,  il  s'engagea  dans  les  dé- 
filés de  Ciiicie,  près  de  la  ville  d'Is^ 
sua ,  et  livra  bataille  dans  un  endroit 
où  le  terrain donnoit  tout lavantaee 
au  roi  de  Macédoine.  Il  fut  défait 
l'an  333  avant  J.  C.  Alexandre ,  qui 
avoit  déjà  conquis  la  Lydie,  l'Iome , 
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la  Carie  ,  la  Pamphylie ,  la  Ca|q»a- 
doce ,  en  moins  de  temps  qu'il  n'en 
auroit  fallu  à  un  autre  pour  les  par- 
courir ,  mit  le  comble  à  sa  gloire  dans 
cette  journée  célèbre.  Il  s'empara  des 
trésors  de  Darius ,  fit  prisonniers  sa 
mère ,  sa  femme  et  ses  enfans.  H  se 
transporta  dans  leur  tente ,  accom- 
pagné d'Ephestion  son  favori.  Les 
reines  s'étant  prosternées  devant  ce 
dernier  ,  qu'elles  prenoient  pour 
Alexandre,  en  firent  des  excuses  au 
roi  après  avoir  connu  x  leur  erreur. 
«  Non ,  ma  mère ,  répondit  le  con- 
quérant à  Sysigambis ,  mère  de  Da- 
rius, vous  ne  vous  êtes  point  trom- 
pée ;  celui-ci  est  un  autre  Alexan--^ 
dre.  »  11  traita  ses  illustres  prison- 
nières avec  humanité,  même  avec 
magnificence.  La  bataille  dlssus  fut 
suivie  de  la  réduction  de  plusieurs 
villes,  et  sur -tout  de  Tyr,  qui- 
ré^sta  sept  mois.  Deux  miUe  habi- 
tans  qui  échappèrent  à  la  fureur 
du  soldat  ne  purent  ^happer  à  la 
cruauté  d'Alexandre  ;  il  les  fit  mettre 
en  croix.  Après  le  siège  de  cette  ville , 
il  passa,  dit-on ,  en  Judée  pour  châ- 
tier les  Juifs ,  qui  lui  avoient  refusé 
des  secours.  Jaddus ,  leur  grand-sa- 
crificateur,  le  calma  en  lui  montrant 
le  livre  où  Daniel  prédit  qu'un  prince 
grec  renverseroit  l'empire  des  Per- 
ses. Le  vainqueur  de  Darius  offrit 
des  sacrifices  au  dieu  de  Jaddys 
(  povez  Jaddus  ).  Mais  Arrien  ne 
parle  pas  de  ce  voyage  de  la  Judée  , 
qui  paroit  plus  que  douteux.  Au  siège 
de  Gaza ,  il  donna  de  nouvelles  mar^ 
quês  de  son  humeur  vindicative. 
Bétis ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  fi- 
dèle à  Darius ,  l'avoit  défendue  avec 
courage ,  et  ce  fut  un  crime  aux  yeux 
du  vainqueur.  Alexandre  immola 
deux  mille  hommes  à  sa  vengeance , 
et  les  fit  passer  au  fil  de  l'épée  ;  il  fit 
vendre  tous  les  autres  habitans;  il 
insulta  lâchement  à  la  valeur  de  Bé- 
tis ;  enfin  il  le  fit  attacher  par  les 
talons  à  son  char ,  et  trainer  autour 
de  la  ville.  Ayant  réduit  Gaza ,  il 
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traversa  le  désert  pour  entrer  en 
Egypte  y  qui  ,<  lasse  da  jougdes  Per- 
ses ,  se  rendit  avec  empressement  au 
conquérant  macédonien.  Après  j 
avoir  fait  bâtir  Alexandrie ,  qu'il 
vouloit  rendre  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  nations,  il  alla 
sacrifier  au  temple  de  Jupiter  Am- 
«non  dans  la  Libye.  Alexandre  a  voit 
la  manie  d'être  fils  de  ce  dieu  ;  et 
l'oracle  ne  manqua  pas  de  le  déclarer. 
Darius  lui  avoit  fait  faire  des  propo- 
sitions fojrt  avantageuses  qu'il  re- 
fusa. Parménion ayant  dit  dans  cette 
occasion  «qu'il  les  eût  acceptées  s'il 
avoit  été  à  la  place  d'Alexandre  ;  » 
^t  moi  aussi ,  reprit  son  maître ,  si 
f  eusse  été  Parménion.  Il  ne  songea 
plus  qu'à  aller  chercher  son  ennemi, 
et  le  dé&tà  la  bataille  d'Arbelles  l'an 
33o  avant i.  C.  Pendant  qu'il  triom- 
pboit  en  Asie^  les  Lacédémoniens 
se  soulevoient  ;  mais  vaincus  ][>ar 
Antipater  ,  gouverneur  de  Macé- 
doine ,  ils  furent  bientôt  obligés  de 
se  soumettre,  à  l'exempt  du  reste 
de  la .  Grèce.  La  jouriiée  d'Issus 
avoit  ouvert  à  Alexandre  la  Phéni- 
cie  et  l'Egypte.  La  victoire  d'Ar- 
belles  lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse 
et  les  Indes.  Il  se  transporta  successi- 
vement de  Babyloue  à  Suze ,  à  Per- 
sépolis.  11  roardioit  vers  Ecbatane  À 
la  poursuite  de  Darius ,  lorsqu'à  son 
approche  Bessus'  et  Narbasane  égor- 
gèrent cet  infortuné  monarque. 
Alexandre  lui  donna  des  larmes. 
Absolument  maitre  de  la  Perse  par 
sa  mort,  il  s'avança  jusqu'à  Tlaxarte, 
sur  les  bords  duquel  il  bâtit  une  nou- 
velle Alexandrie.  Mais  les  Scythes , 
établis  au-delà  de  ce  fleuve,  regar- 
dant cette  ville  comme  faite  pour  les 
asservir,  prirent  les  armes  et  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Alexan^ 
dre.  Leur  harangue^  composée  par 
Quinte-Curce ,  est  connue  de  tout  le 
monde.  En  voici  quelques  traits.  «Si 
les  Dieux ,  lui  dirent-ils ,  t'avoient 
donné  un  corps  proportionné  à  tes 
désirs  ambitieux  ,  l'nnivtrs  seroit 


ALEX 

trop  petit  pour  toi.  D'une  main  t« 
toucherois  l'Orient^  et  de  l'antre 
l'Occident.  Ce  seroit  peu  encore  pour 
toi  :  tu  voudrois  suivre  le  soleil  dans 
sa  course.  Ne  sais-tu  pas  cependant 
que  les  grands  arbres  sont  long- 
temps à  croître,  et  qu'il  nd  faut 
qu'une  heure  pour  les  renverser? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi? 
jamais  nous  n'avons  mis  le  pied  dana 
ton  pays.  N'est-il  pas  pelrmis  à  un 
peu]^e  qui  vit  dans  les  bois  d'igno- 
rer qui  tu  es ,  et  d'où  tu  viens?  Nous 
ne  voulons  ni  obéir ,  ni  commander 
à  personne.  Tu  te  vantes  d'être  venu 
pour  exterminer  les  brigands ,  et  tu 
es  toi-même  le  plus  grand  voleur  de 
la  terre.  Tu  as  pillé  et  saccagé  toutes 
les  nations  que  tu  as  vaincues.  Après 
avoir  envahi  la  Lydie ,  tu  t'e»  rendu 
maître  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de 
la  Bactriane;  tu  songes  à  pénétrer 
jusqu'aux  Indes ,  et  tu  viens  ici  pour 
nous  enlever  nos  troupeaux  :  en  aorte 
que  ce  que  tu  possèdes  ne  sert  qu'à 
te  faire  désirer  plus  ardemment  ce 
que  tu  ne  possèdes  pas.  Crois-nous 
cependant ,  la  fortune  est  incons- 
tante ;  prends  garde  qu'elle  ne  t'é- 
chappe ;  mets  des  bornes  à  ton  bon- 
heur ,  si  tu  veux  en  jouir.  Es- tu  un 
Dieti?  tu  dois  faire  du  bien  aux 
hommes ,  et  non  les  dépouiller.  Es- 
tu  un  homme  ?  songe  toujours  à  ce 
que  tu  es.  Ceux  que  tu  laisseras  en 
paix  seront  véritablement  tes  amis  ; 
mais  n'imagine  pas  que  des  vaincus 
puissent  t'aimer  :  il  n'y  a  jamais  d'a- 
mitié entre  le  maitre  et  l'esclave  ;  et 
une  paix  forcée  amène  bientôt  la 
guerre.  »  Les  Scythes  furent  soumis, 
et  le  vainqueur  marcha  vers  les  Indes. 
Il  attaqua  Porus  ,  le  plus  belliqueux 
de  tous  les  rois  de  ce  pays ,  le  battit , 
dompta  les  autres  rois,  et  fit  des  Indes 
tme  province  de  son  empire.  Il  vint 
à  bout  de  réduire  ces  vastes  contrées 
ayec  autant  de  célérité  que  de  valeur 
et  de  prudence ,  donni^nt  par- tout 
l'exemple  aux  soldats ,  souvent  bles- 
sé,  et  se  tirant  des  dangers  où  son 
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courage  Texposoit  par  de  nouveaux 
traits  de  hardiesse.  Au  siège  de  la 
ville  des  Oxidraques,  près  des  sources 
de  rindus  ,  il  avoit  à  combattre  des 
ennemis  résolus  de  se  défendre  )us- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Dans  la 
crainte  d*ètre  retenu  trop  long-temps 
devant  cette  place ,  il  fait  planter  des 
échelles  aux  murs ,  et  monte  le  pre- 
mier à  Tescalade.  Il  arrive  sur  la  mu- 
raille suivi  de  deux  ofhciers  seule- 
ment. On  se  précipite  pour  le  soute- 
nir. Les  échelles  se  brisent ,  et  il  de- 
meure exposé  aux  traits  qu'on  lui 
lance  de  toutes  parts  et  qu'il  reçoit 
sur  son  bouclier .  Ses  soldats  lui  crient 
de  se  laisser  couler  en  bas ,  quand  , 
par  un  excès  de  courage  ou  de  témé- 
rité ,  il  s'élance  dans  la  place  remplie 
d'ennemis.  Il  ne  pou  voit ,,  sans  une 
espèce  de  miracle,  manquer  d'être 
pris  ou  tué  ;  mais  étant  heureusement 
tombé  sur  ses  pieds ,  Tépée  àla  main, 
il  écarte  ceux  qui  se  trouvent  auprès 
de  lui,  et  en  tue  trois.  Enfin  il. 
tombe  dangereusement  blessé.  Ses 
troupes  courent  à  la  muraille ,  font 
une  brèche  et  entrent  en  foule  dans 
la  ville,  où  ils  font  main -basse  sur 
tous  les  habi tans.' Alexandre  fut  por- 
té dans  sa  tente  sans  connoissance ,  et 
ne  revint  à  lui  que  lorsqu'on  eut 
étanché  le  sang  de  sa  plaie.  U  se  fit 
voir  le  septième  j^ur  aux  Indiens ,  et 
n'attendit  pas ,  pour  continuer  ses 
conquêtes ,  que  sa  santé  fût  raffermie. 
On  n'entrera  point  dans  le  détail  de 
ses  expéditions ,  parce  que ,  ne  re- 
connoiftsant  plus  dans  les  noms  mo- 
dernes, ceux  que  portoient  autrefois 
ces  mêmes  lieux,  il  e&t  impossibl<ç 
de  les  indiquer  avec  exactitude.  On 
peut  même  douter ,  sans  être  pyr- 
rhouien  ,  de  la  plupart  des  actions 
dont  llnde ,  suivant  Quinte-Curce , 
fut  alors  fe  théâtre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Alexandre  s'embarqua  sur  l'Hy- 
daspe  pour  descendre,  vers  l'Océan 
méridional  ;  et  quand  il  fut  arrivé 
&ur  les  bords ,  il  vit  avec  joie  qu'il 
avoit  pocté.  ses   arzRes  jusqu'aux 
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bornes  les  plus  reculées  de  la  terres 
Après  avoir  pris  des  arrangemen» 
pour  assurer  ses  nouvelles  conquêtes, 
il  équipa  une  fiotte ,  et  donna  ordre 
à  Nearque  de  se  rendre  par  mer  an 
golfe  Persique ,  tandis  qu'il  repren- 
droit,  lui ,  par  terre  la  route  de  Ba- 
bjlone.  U  traversa  des  déserts  sablou* 
ueux,  où  il  eut  extrêmement  à  souf-* 
frir ,  tant  par  la  disette  d'ean  et  de 
vivres  que  i)ar  la  chaleur  excessive 
de  ces  climats  brùlans.  Dans  des 
marches  si  loagues,  les  soldats,  épui- 
sés de  fatigue ,  regrettoient  leur  pa- 
trie ,  et  se  lassoient  de  ne  point  trou* 
ver  de  fin  à  leurs  travaux  :  mais  uxl 
regard  ,  un  mot  d'Alexandre  leur 
reudoit  toute  leur  ardeur.  Il  ne  ra- 
mena cependant  que  le  quart  des 
troupes  qui  l'avoient  suivi  dans  l'In-' 
def  Enfin ,  après  avoir  bravé  beatt* 
coup  de  périls ,  il  fit  son  entrée  dans 
Babylone ,  où  il  donna  audience  à 
un  grand  nombre  d'ambassadeurs 
qui  lui  étoient  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dédom-^ 
moger  de  ses  fatigues ,  il  ne  pensa 
qu'à  se  livrer  aux  plaisùs  que  cette 
ville  lui  fournissoiten  abondance.  Q 
prit  rhabit  et  les  mœurs  des  Perses. 
Son  palais  fut  un  sérail ,  et  sa  table 
un  Uêu  de  débauche ,  où  il  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  s'enivrer.  11  se  mon^ 
troit  avec  les  attributs  de  Jupiter,, 
dont  il  vouJboit  faire  croire  qu'il  étoit 
le  fils.  Les  dissolutions  qui  avoient 
déjà  fait  périr  plusieurs  de  ses  cour-r 
tisans  hâtèrent  sa  mort.  U  mourut 
à  Babylone,  d'un  pxcès  de  vin,  l'an 
3^4  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  Sa  ans<. 
«  Je  laisse ,  dit- il  en  mourant ,.  m<m 
empire  au  plus  digne  ;  mais  je  vois 
que  mes  meilleurs  amis  célébreront 
mes  funérailles  les  armes  à  la  main,  yy 
Les  bruits  de  poison,  répandus  quel- 
ques années  aprèsla  mort  de  ceprince^ 
étoient ,  comme  l'observe  Plutarque,^ 
des  fictions  de  gens  qui  s'imagiuoient 
devoir  ajuster  un  dénouement  tr-ar- 
gique  à  ce  grand  drame.  Sa  maladie 
avoit  duré  plusieurs  jours  ;  le  jo^^r* 
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nal  en  existe  dam  Arrien.  Hular  ;ue 
prétend  que  ce  prince  ëloit  entré  à 
Babjlone  en  bravant  les  prédictions 
tixiistres  des  Chaldéens,  et  que  néan- 
moins les  terreurs  de  la  supersti- 
tion le  saisirent  dans  sa  maladie /'au 
point  que  le  palais  fut  bientôt  rem- 
pli de  prêtres  et  de  devins....  On  a 
dit  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandre. 
On  le  distinguera  des  conquérans 
ynlgaires,  si  Ton  veut  se  souvenir 
que ,  dans  le  couvs  de  ses  conquêtes, 
il  fut  souvent  humain ,  et  presque 
toujours  le  plus  libéral  des  princes; 
qu'il  fatsoit  des  lois  après  ses  vic- 
toires ,  établissoit  des  colonies ,  fai- 
soit  fleurir  le  commerce ,  protégeoit 
les  arts,  envoyoit  à  son  précepteur, 
Aristote,  une  somme  considérable 
pour  perfectionner  Thistoire  natu- 
relle ;  si  Ton  fait  attention  qu'il  fut 
aussi  habile  à  conserver  ses  conquê- 
tes, qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la 
rapidité  de  ses  expéditions ,  dans  le 
feu  de  ses  passions  même ,  dit  le  pré- 
sident de  Montesquieu ,  il  avoit  une 
saillie  de  raison  qui  le  conduisoit. 
S'il  est  vrai  que  la  victoire  lui  donna 
tout  f  il  Ht  aussi  tout  pour  se  procurer 
la  victoire  ;  ne  laissant  rien  derrière 
lui  ni  contre  lui  ;  n'éloignant  point 
de  sa  flotte  son  armée  de  terre  ;  se 
servant  admirablement  bien  de  la 
discipline  contre  le  nombre.  Il  avoit 
sur-tout  cette  confiance  héroïque  qui 
du  eénéral  passe  aux  soldats.  Lors- 
qu'à partit  la  première  fois  pour  ses 
expéditions  militaires,  Aristote  lui 
dit  qu'il  feroit  mieux  d'attendre  l'âge 
viril,,  qu'alors  il  commanderoit  avec 
plusde  prudence.  aEn  attendant ,  ré- 
pondit-il, je  perdrois  l'audace  de  la 
jeimesse.»  Avantde  passer  en  Asie ,  il 
distribua  ses  trésors  et  ses  retenus 
atix  courtisans  et  aux  soldats,  ce  Que 
gardez-vous  donc  pour  vous,  sei- 
gneur ,  lui  dit  Perdiccas  ?  —  L'espé- 
rance, répondit-il.  D  On  voulut  l'ar- 
rêter, en  lui  disant  que  Darius  auroit 
11%  million  d'hommes  :  «Un  loup, 
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répondit-il,  ne  craint  pas  un  grand 
nombre  de  brebis.  »  Il  cimenta  toutes 
les  parties  de  son  nouvel  empire  en 
réunissant  les  Grecs  et  le»  Perses ,  et 
en  faisant  disparoitre   les  disiino- 
tions  du   peuple  conquérant  et  du 
peuple  vaincu.  Les  autres  héros  dé- 
truisirent plus  qu*ils  ne  fondèrent  ; 
Alexandre  fonda,  dit-on,  plus  de 
ville  qu'il  n'en  détruisit.  Mais  la  fon- 
dation de  dix  villes  peut^-elle  com- 
penser la  ruine  d'une  seule?  Qui 
osera  soutenir  que,  dans  les  actions 
d'Alexandre,  le  bien  l'emporta  sur 
le  mal  ;  que  son  existence  fut  plus 
utile  que  funeste  à  l'humanité  ?  Quel 
avantage  solide ,  lui,  son  siècle  et  la 
postérité  ont-ils  retiré  de  ses  nom- 
breuses victoires?  Il  ne  go{tta  point 
le  bonheur,  sa  vie  fut  remplie ,  par 
des  travaux  pénibles ,   des  inquié- 
tudes et  des  dangers.  «O  Athéniens , 
s'écria-t-il ,  en  traversant  les  eaux 
de  l'Hydaspe,  pourrez-vous  croire 
à  quels  périls  je  m'expose  pour  être 
loué  de  vous  !  »  Il  eut  à  pleurer  la 
mort  de  ses  amis  qu'il  assassina  ou 
qu'il  fit  assassiner  dans  ses  accès  dt 
fureur.  Il  mourut  jeune ,  ayant  à 
peine  atteint  le  milieu  de  la  carrière 
ordinaire  de  la  vie,  et  sans  avoir 
joui  du  fruit  de  ses  succès.  Après  sa 
mort,  ses  conquêtes ,  partagées  entre 
ses^  généraux ,  furent  la  source  de 
plusieurs  guerres  violentes.  Il  laissa 
un  exemple  dangereux.  Sa  gloire,  si 
c'en  est  une  de  bouleverser  le  monde, 
de  causer  la  perte  et  la  désolation 
d'un  million  d'hommes  ;  sa  grandeur, 
si  c'en  est  ùned'être  Tautenr  de  grands 
maux ,  autorisèrent  les  ambitieux' 
qui  le  ijkrirent  pour  modèle.  D'ail- 
leurs ,   cette  prétendue  gloire  fut 
ternie  par  des  passions  honteuses  et 
brutales,  sui>-tou  t  lorsque ,  vers  la  fia 
de  sa  courte  carrière,  u  se  laissa  do- 
miner par  l'orgueil ,  la  superstition , 
la  colère,  le  vin  et  la  dél>auche.  Le 
supplice  de  Bessus ,  celui  du  médecin 
Ëphestion  ,  la  mort  de  Cailbthène , 
celle  de  Parméàion,  le  meurtre  de 
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Méuaûdre  et  celui-  de  Cliton,  deult 
dé  ses  courtisans ,  qu'il  tua  de  s^ 
propre  main  ;  Fincendie  de  Perse-* 
polis,  les  horreurs  qu'il coiômit  à 
Tjr  après  la  prise  de  cette  viUe  ;  ses 
excès  dans  le  vin  ;  le  prix  qu'il  pro- 
posa en  faveur  des  plus  grands  bu- 
veurs de  «Sn  armée  ;  ses  débauches 
avec  ses  nombreuses  courtisanes  et 
et  sur-tout  avec  l'eunuque  Bagoas  ; 
la  ville  qu'il  fonda  en  l'honneur  de 
son  cheval,  le  tombeau  qu'il  éleva  à 
son  chien  ;  sa  superstition,  qui,  sui- 
vant Bajle  ,  alloit  jusqu'à  la  foi- 
Uesse  féminine  ;  sa  manie  de  vouloir 
être  adoré  comme  dieu ,  fUs  de  Ju- 
piter, sont  des  tâches  in^açables 
qui  éclipsent  l'éclat  de  sa  réputation. 
U  dut  ses  bonnes  qualités  à  son 
éducation,  ses  mauvaises  à  son  tem- 
pérament et  aux  circonstances;  et 
son  goût  pour  les  conquêtes ,  à  Ho- 
mère et  anx  autres  écrivains  qui  ont 
beaucoup  trop  exalté  la  gloire  du 
conquérant. 

Qooi  !  Borne  et  l'IUlie  en  cendre 

Me  feront  honorer  SjlU  ? 

J'tdmiremi  dans  Alexandre 

Ce  ^e  j'abborre  en  Auila  ? 

J'affilerai  rertu  guerrière 

Vue  Taillanee  nenrtriire 

Qui  dans  mon  lang  trempe  m«  naiaa  ? 

Et  je  ponrrai  forcer  ma  bouche 

A  looer  nn  béros  farouche 

Mé  pour  le  malheur  des  humains? 

J.  B.  BouflSXAir ,  Odt  à  la  fortune. 

Les  historiens  nous  ontpein  t  Alexan- 
dre avec  une  taille  moyenne,  le  cou 
OH  peu  penché,  les  yeux  à  fleur  de 
tête,  et  le  regard  fier. Quelques  anec- 
dk>les  serviront  à  faire  connoitre  son 
caractère,  telqu'ilétoitdansles  beaux 
joiurs  de  sa  gloire.  Ce  héros  ne  per- 
mit iamais  qu'à  trois  artistes  de  tra- 
vailler à  son  portrait  :  à  Praxitèle, 
en  sculpture  ;  à  Lysippe^  en  fonte  ; 

et  AU  célèbre  Apelle ,  en  peinture 

Q«oiqu^Alexandreméritàtdes  éloges, 
il  ne  les  recherchoit  pas  »vec  avimté. 
Un  poëte  lui  ayant  présenté  de  mau- 
vais vers,  U  le  fit  payer  très-libéra* 
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lement)  mais  à  condition  qu'il  ne  se 
mèleroit  piusd'enfaire.  Unhistorien , 
vil  adulateur,  luiUsoit,  en  traver- 
sant un  fleuve ,  la  description  d'une 
de  ses  conquêtes ,  où  la  vérité  étoit 
altérée  par  des   exagérations  ridi- 
cules ,  le  conquérant  indigné  jeta 
l'ouvrage  dans  l'eau  (  Voyez  aussi 
Aois,n^  lil  ).  Son  amour  pour  lesarts 
se  signala  dans  plusieurs  circou»^ 
tances.  Sur  la  simple  prière  d'un 
philosophe  ,  qui  a  voit  eu  quelque 
part  à  son  éducation ,  il  pardonna  à 
nne  ville  qu'il  avoit  juré  de  détruire. 
Mais  Persépolis  paya  cher  la  passion 
qu'il  avoit  conçue  pour  une  de  ses 
maltresses  :  Thaïs  lui  mit  en  main  le 
flambeau  qui  réduisit  cette  ville  en 
cendre...  11  eut  le  bonheur  peu  com- 
mun d'avoir  des  amis.  Il  est  vrai 
que  son  attachement  pour  Ephestion 
fut  soupçonné  d'être  peu  honnête  ; 
mais  l'histoire  ne  rapportant  de  ce 
favori  que  des  actions  louables  et 
courageuses,  il  semble  mériter  qu'on 
n'attribue  son  élévation  qu'à  sa  vertu. 
D'autres  ofiiciers  eurent  aussi  part  à 
la  confiance  de  leur  maître.  U  vivoit 
familièrement  avec  eux.  Il  oublioit 
son  rang  dans  bien  des  occasions ,  où 
peu  de  souverains  auroient  la  force 
de  ne  pas  s'en  souvenir.  Un  jeune 
Macédonien  amena,  dans  un  bal  où 
il  étoit,  une  courtisane  pleine  de 
grâces  et  de  talens.  Le  roi*,  en  la 
voyant  danser,  ne  put  se  défendre»^ 
de  quelques  désirs  ;  mais  ayant  appris 
que  le  jeune  homme  aimoit  cette  fille 
avec  passion ,  il  lui  fit  dire  de  se  re- 
tirer ;promptement,  et  d'emmener 
avec  lui  sa  maîtresse....  On  vouloit 
l'animer  contre  un  homme  qui  con- 
damnoit  toutes  ses  actions  ;  il  se  con- 
tenta de  répondre  :  a  C'est  le  sort 
des  rois  d'être  blâmés ,  même  quand 
ils  se  conduisentle  mieux. ..»  La  veille 
de  la  bataille  d'Arbelles ,  on  vint  lui 
dire  que    plusieurs   de  ses  soldats 
a  voient  comploté  de  prendre  et  de 
garder  pour  eux  ce  qu'ils  trouve- 
roient  de  meilleur  dans  les  dépouilles 
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des  Perses:  a  Tant  mieux,  dit-il, 
c'est  une  preuve  qu'ils  ont  envie  de 
se  bien  battre  ..  »  Un  jour,  en  regar- 
dant arriver  de  l'argent  qu'on  lui 
«nvoyoit ,  il  aperçut  un  des  conduc- 
teurs, dont  le  mulet  étoit  mort  en 
chemin,  accablé  du  poids  d'un  sac 
qu'il  apportoit  sur  ses  épaules  :  il  lui 
en  fit  présent.  Une  autrefois,  s'ëtant 
arrêté  un  pei^  derrière  sa  troupe ,  au 
milieu  d'une  marche,  dans  une  mon- 
tagne couverte  de  neige ,  il  rencontra 
un  simple  soldat,  à  qui  le  froid  et  la 
fatigue  avoient  fait  perdre  connais^ 
sance  :  il  le  prit  dans  ses  bras,  le  porta 
lui-même  près  d'un  grand  feu,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  Teùt  vu  par- 
faitement rétabli....  Justin  a  fait  un 
parallèle  d'Alexandre  et  de  Philippe. 
c(  Alexandre ,  dit-il, eut  de  plus  grands 
vices  et  de  plus  grandes  vertus  que 
Philippe.  Tous  deux  triomphèrent 
de  leursennemis,  mais  diversement. 
L'un  employoit  la  force  ouverte, 
l'autre    l'artifice.  L'un  se  féiicitoit 
quand  il  avoit  trompé  ses  ennemis  ; 
l'autre,  quand  il  les  avoit  mis  en 
déroute.  Philippe  avoit  plus  de  po- 
litique; Alexandre  plus  de  grandeur. 
Le  père savoit dissimuler  sa  colère, 
et  quelquefois  même  la  surmonter  ; 
le  fils  ne  conuoissoit  dans  ses  ven- 
geances ni  délais  ni  bornes.  Tous 
deux  aimoient  trop  le  vin  ;  mais  l'i^ 
Tresse  produisoit  sur  eux  des  effets 
diffiérens  :  Philippe,  an  sortir  dn  re- 
pas, aUoit  chercher  le  péril  et  s'j 
exposoit  témérairement  ;  Alexandre 
toumoit  sa  fureur  contre  ses  pro- 
pres sujets.  Aussi  l'un  revint  souvent 
du  champ  de  bataille,  couvert  de 
blessures;  l'autre  se  leva  de  table 
souillé  du  sang  de  ses  amis.  Ceux 
de  Philippe  nétoient  pas  admis  à 
partager  son  pouvoir  ;  les  amis  d'A- 
iexandré  sentoient  le  poids  de  sa 
domination.  Le  père  vouloit   être 
^aimé ,  le  fils  craint.  Tons  deux  cul- 
tivèrent les  lettres  ;  mais  Philippe 
par  politique ,  Alexandre  par  goût. 
Le  premiier  affectoit  plus  de  mode-  1 
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ration  avcK;  ses  enneraift  ;  le  second 
en  avoit  réellement  davantage,  et 
.mettoit  dans  sa  clémence  plus  de 
grâce  et  de  bonne  foi.  Celui-ci  étoit 
plus  porté  à  la  débauche  :  l'autre  â  la 
tempérance.  C'est  avec  ces  qualités 
diverses  que  le  père  jeta  les  fonder 
meus  de  l'empire  du  monde ,  et  que 
le  fils  eut  la  gloire  d'achever  ce  grand 
ou  vrage.  »  L'idée  qu'Alexandre  laissa 
de  lui  à  la  postérité  étoit  si  grande , 
que  plusieurs  princes ,  entre  autres 
Caracalla  ,  n'étoient  jamais  aussi 
flattés  que  lorsque  leurs  courtisans 
leur  disoient  qu'ils  ressembloient  au 
conquérant  macédonien.  Le  savant 
jésuite  Aodré  Schoti  a  recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir  quelque  ressemblance 
avec  lui ,  et  a  détaillé  les  exlrava- 
gances  que  cette  folie  leur  a  fait 
faire.  Mais  ce  qui  paroitra  non 
moins  extraordinaire  ,  c'est  que 
les  chrétiens  d'Asie  portoient  sur 
eux  ,  du  temps  de  St.  Jean  €hxy^ 
sostôme,  des  médailles  d'Alexandre,, 
comme  des  préservatifs  contre  les 
périls  et  les  maladies.  Quelques- 
uns  même  de  ces  chrétiens  avoient 
des  médailles  où  l'on  voyoit  d'un 
côté  la  tête  d'Alexandre  ,  et  de 
l'autre  le  nom  dé  Jésus  -  Christ .  . . 
Voyez  les  articles  de  Ada,  d'AK- 

RTEN,  deCRATÈltE*  CaLLISTHÈNES, 
DlNOCRATE  ,  £PH£STION  ,  HeRMO- 
T.KV3  ,   MaNDANE  ,     PaRMÉNION  , 

Phocion,  Quintb-Curce.  Fbyea 
encore  Examen  criiique  det  a/i«* 
viens  historiens  d'Ahccandre^  l^ 
Gi-and,  par  de  Sainte-Croix,  ou-* 
vrage  couronné  par  l'académie  det 
inscriptions  et  des  beHea-lettras  ; 
le  Dictionnaire  de  Bâyle,  article 
Macédoine  y  la  Satire  VlU  de  Boit^ 
leau  ;  Réflexions  critiques  sur  It 
caractère  et  les  actions  d'Alexandre-* 
le~Grand  j  composées  ta  italien  p»^ 
le  prince  Frâéric  -  Auguste  à& 
Brunswick  ,  et  traduites  en  fran- 
çais pai:  le  pasteur  Ërman^  à  Berlin , 
1765. 
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n.  ALEX AM)RE ,  tyran  de  Phé- 
rées  dans  la  Tbessalie ,  vaincu  par 
Pâopidas  ,  général  des  Thébains , 
Tan  364  ^^^^^  J*  C ,  fut  assassiné 
quelques  années  après  par  sa  femme , 
aidée  de  ses  trois  frèrei  Tisii^on , 
Ljcophron  et  PitUolaiis.  Il  s'étoit 
rendu  redoutable  par  ses  cruautés. 
Il  prenoit  plaisir  à  faire  enterrer  des 
hommes  tout  vifs  ;  il  en  couvroit 
d'autres  de  peauic  d'ours  ou.  de  san-* 
gUer,  et  lâchant  sur  «lUi  ses  chiens 
de  chasse ,  il  les  £ai8oit  déchirer ,  ou 
les  perçoit  lui-même  à  coups  de 
flèches. 

m.  ALEXANDRE  JANNiE  ,  roi 
des  Juifs  ,  fils  d'Hpcan  et  frère 
d'Aristobule.  Ari8tol>ule  le  tenoit  en 
prison  avec  ses  autres  frères ,  mais 
après  sa  mort  Alexandra  suruomée 
Sâlomé^  veuve  d^Arislobule  le  dé- 
livra et  le  mit  sur  le  trône.  H  régna 
en  tyran,  et  périt  d'un  excès  de 
vin ,  Tan  79  avant  J.  C.  Un  jour 
qu'il  faisoit  un  festin  avec  ses  con- 
cubines, il  fit  crucifier  huit  cents  de 
ses  sujets  qu'il  ayoit  faits  prisonniers 
dans  line  révolte  ,  et  fit  massacrer 
devant  exa,  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  A  peine  eut-il  ceint  le  dia- 
dème ,  qu'il  fit  mourir  un  de  ses 
frères  qui  lui  avoit  disputé  la  cou- 
ronne. Mais  il  laissa  vivre  lautre, 
nommé  Absalon  ,  dont  l'humeur 
tranquille  ne  lut  donnoit  aucun  om- 
brage. Il  fit  la  guerre  au%  Arabes  et 
aux  JVfoabites ,  et  perdit  preque  toute 
son  armée  dans  une  embuscade.  Il 
àvoit  été  défait  auparavant  par 
^tolomée  Lathur ,  roi  d'Egypte.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  plusieurs  fois , 
parce  qu'il  les  trailoit  avec  cruauté. 
Enfin  voulant  les  regagner ,  il  leur 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement ,  et  leur  demanda  ce  qu'il 
Ç:>uvoit  faire  pour  les  contenter, 
ous  s'écrièrent  avec  fureur  :  Qu'il 
meure  !  (  Voy,  àlexakdr  a.  ) 

t  IV.  ALEXANDRE  BaiAs  au 
BaX(A  »  roi  de  $yrte ,  qui  régna  après 
T.  r. 
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la  mort  d'Antiochus  Ef>iphane9  ^ 
dont  il  se  disoit  fils,  ne  fut  qu'un  im- 
posteur. Il  fit  alliance  avec  les  Juifs  ; 
Us  lui  donnèrent  du  8ecoMrs:contre 
Démétrius  Soter  ,,  qui  >  soutenu  pav 
Ptolomée  Pbilométor ,  avoit  été  pror 
clamé  roi  de  Syrie.  Alexandre  mar- 
cha contre  euxavec  une  armé^  maii 
Ptolomée  «t  Démétrius  la  taillère^^ 
en  pièces.  Le  vaincu  cherqha  H|i  afil^ 
auprès  d'un,  prhice  prabe ,  qçi  lui 
fit  trancher  la  tète  l'an  \^\  avant 
Ik  C.  Quelquai  ann/ies  a^rès.sa  mort^ 
un  imposteur  liommé  Axj^canors 
ZxBiNA  ,  fils  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie ,  osa  réehuner  la  couronne  da 
Syrie,  cammefils  d'Alexandre Bala. 
Ptolomée  Physcou ,  qui  avett  à  sa 
plaindre  de  Démétrius  ,  lui  donna 
des  troupes.  So»  parti  devint  con-r 
sidérable  ;  une  foule  de.  Syrienf 
l'embrass^ent.  Démétrius  fiu  battu 
et  obligé  de  s'enfuir  à  PtoUmaïs. 
Alexandre  Zebitia  se  crut  assez  bieia 
afifermi  pour  refuser  à  Physocms 
son  bienfaiteur  ,  l'hpmmage  da  sa 
couronne  y  comme  il  le  lui  av^oit  pr<v 
mis.  Physcou,  irrité,  réssoiut  d'a- 
battre ce  fant^Q  qu*ijl  àvoit  élevé, 
Antiœhus  Gripus  avoit  été  mi^ 
sur  le  trône  de  Syrie  par  Géopâtr^ 
sa  mère.  Physcon  lui  doim^  sa  fillt 
en  mariage ,  et  lui  envoya  un^arméà 
pour  se  défendre  contre  i^ebina. 
Cet  imposteur  iut  poursuivi  de 
contrée  en  contrée ,  et  enfin  arrèt4 
et  remis  entre  les  mains  d'Antio* 
chus  {voje%  ce  mot^n*  VIII  )i  qui 
le  fit  mourir  l'an  las  avaxit  Jéiu4<i^ 
Christ.  :^ 

*     .  ■     ■       ■.•.'. 

tV.  ALEXANDRE,avenlurier,qui 
eut  lahardiessede  se  dire  fils  de  Per- 
sée ,  pour  disputer  son  héiitase  ^x 
Romains.  Les  Macédoniens^  s«3uits, 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  xle  ce 
fourbe  ambitieux.  I(  eut  d'abord 
quelques  succès  ;  mais  MéteUus  l'ar^ 
rèiadans  le  cours  de.  ses  prospérités 
naissantes.  Il  fiit  poursuivi  ]usqu.'eu 
Dardani« ,  où  il  disparut ,  «ansi  qu'oau 
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p(U  dëceoTTir  quds  lieux  lui  ser- 
Toient  de  retraite. 

tVL  ALEXANDRE  8*viEB 
f  Bfarctts  Aurëlius  Sëvéms  Alexan- 
der  ),  fils  de  Qëinsiiit  Marcianus  et 
de  Mammée  ,  né  à  Arco  ett  Fhé- 
BÎcie  Tan  so8 ,  fut  adopté  par  flé- 
ItOgabale  ,  qui  lui  donna  le  nom 
*"  d'Alexandre.  Cet  empereur  ,  âché 
que  le  [enne  César  ne  copiât  pds 
toutes  ses  extravagances ,  forma  le 
dessein  de  lui  6hx  la  yie  ;  mais 
connoissantranuwr  des  scMats  pour 
Alexandre  ,  il  m'oaa  pas  en  venir 
à  Texécntion.  Alexandre,  proclamé 
auguste  et  empereur  Tan  33a  , 
Apres  ta  mort  tragique  dHélioga- 
bale  ,  retrancha  tous  les  abus  du 
règne  précédent.  La  félicité  de  ses 
petiples  fut  son  principal  objet  H 
paseoit  les,  jours  entre  des  sa  vans  et 
des  amis  éclairés  ,  pour  s*instmire 
flvecles  uns,  et  consulter  les  autres. 
Il  vivoit  avec  ceux-ci  en  égal  ^  les 
^sîtoit  dans  leurs  maladies  ,  pré- 
Tenoit  leurs  besoins.  Pourquoi  ne 
me  demande%-pou6  rUn  ,  leur  di- 
aQit-il  ?  Aimez  -  pow  mieux  vpus 
plaindre  en  secret ,  que  de  m'a^oir 
obligation?  Un  de  ses  premiers  soins 
Cvt  de  pourvoir  aux  nécessités  des 
iotdata.  Ils  ne  craignent  point  leurs 
chefs ,  disoit-^l ,  s'ils  ne  sont  bien 
pétus ,  bien  nourris ,  et  s'ils  n'ont 

Îuelçue  argent  dans  leur  bourse. 
lorna  Roâae  de  nouvelles  écol^ 
rup  les  beaux-arts  et  les  sciences, 
pajioit  non  seulement  les  profes- 
seurs qui  les  enseignoient  ,•  mais 
encore  les  pauvres  écoHers  qui 
«voient  ^u  goût  pour  Fétude.  Il 
donnott  un  logement  dans  son  palais 
aux  gens  éje  lettres  distingués.  Mais 
s*il  sût  récompenser  ,  il  sut  «ussi 
punir  à  prqpos.  Un  certain  Turinus , 
Tendant  le  crédit  <)u*il  avoit  auprès 
de  lempereur  à  ses  protégés  , 
Alexandre  ordonna  qu*il  fût  lié  à 
un  poteau  ,  et  (^*on  allumât  autour 
4e  lui  du  fbiit  .et  du.  bois   vert , 
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tandis  qn*nn  héraut  crieroît  1    Le 

vendeur  de /ismée  est  puni  par  la 
Jumée„„.  A  son  avènement ,  le  palais 
impérial  étoit  un  gonfire  où  s*en- 
glotttissoient  tous  les  revenus  de 
Tempire.  U  y  avoit  beaucoup  de 
charges  inutiles ,  il  les  supprima; 
Il  ne  garda  pour  le  service  )our- 
nalier  que  les  personnes  nécessaires. 
Le  luxe  des  équipages ,  et  sur-tout 
cdni  des  tables  ,  furent  proscrits. 
On  ne  servoit  sur  celle  d'Alexandre 
Sévère ,  les  jours  de  cérémonie ,  que 
deux  £aûsans  et  dcnx  poulardes.  La 
majesté  de  V empire  se  soutient , 
disoit-il ,  par  la  vertu  ,  et  non  par 
une  poine  ostentation.  Il  ne  souf&it 
jamais  qoe  les  offices  qui  donnoient 
un  certain  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal  fussent  vendus.  C'est 
une  nécessité ,  disoit-il ,  que  celui 
qui  achète  en  gros  vende  en  détail. 
Pour  faire  un  bon  choix  dans  le^ 
personne» destinées  aux  emplois  pu* 
blics ,  il  les  annonçoit  avant  de  les 
y  nommer  ;  tous  les  |)articuliers 
pouvoient  dire  alors  ce  qu'ils  sa- 
voient  pour  et  contre  elles.  Quand 
les  magistrats étoient  choisi»,  illen^ 
accordoit  toutes  sortes  dlionheurs, 
s'ils  eu  étoient  c|igues ,  jusqu*à  le* 
faire  monter  avec  lui  dans  sa  l»» 
tière.  Son  amour  pour  la  justice  lui 
faisoit  répéter  souvent  cette  maxime 
qu'il  avoit  apprise  des  chrétiens  : 
Ne  faites  point  à  autrui  ce  que  vous 
ne  poudriez  pas  qu'il  vous  fîti 
et  il  la  fit  écrire  en  gros  caractère^ 
sur  les  murs  de  son  palais.  Sut 
goût  pour  la  religion  chrétienne 
alla  jusqu'à  donner  un  édit  en  fa-: 
veur  de  ceux  qui  la  professoient.  Oui 
trouve  dans  ce  rescrit  cette  maxime  : 
Qu'il  est  plus  important  que  Dieu 
soit  adoré  ,  de  quelque  façon  que 
ce  soit ,  qu'il  ne  l'est  que  des  né- 
gocians  aient  plutôt  un  lieu  qu'un 
autre  pour  la  facilité  de  leur  com- 
merce, Cétoit  ,à  l'occasion  d'une 
'  place  destinée  à  une  église  que  les 
.  pa)iei2)6  vQuloieBt  enlever  aux  chré*' 
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ttms,  ^'Alexandre  rendit  cet  arrêt 
en  faveur  de  ceux-ci  (i^cjy.  Alexan- 
DKB,  n*IX).  Eiiv226,  Arlaxercès, 
roi  des  Perses ,  forma  le  hardi  projet 
d'enlever  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
possédoient  en  Asie.  Il  entrasur  leurs 
terres  ,  ravagea  la  Mésopotamie ,  et 
pénétra  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Syrie.  Alei^mdre ,  informé  de  cette 
irruption  ,  essaya  d'abord  la  voie 
dé  la  négociation  ;  mais  Artaxercès 
continuant  ses  ravages  ,  l'empereur 
partit  de  Rome  pour  combattre  en 
personne.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  An- 
tioche ,  il  tâcba  encore  de  porter  le 
roi  de  Perse  à  dessentimens  de  paix. 
Artaxercès,  au  lieu  de  s'y  prêter  , 
lui  envoya  quatre  cents  de  ses  sujets 
d'une  figure  imposante  et  magnifia 
quement  armés  ^  pour  le  sommer  de 
yider  l'Asie  ,  jusqu'au  Pont  -Euxin 
cà  à  la  m&c  Egée.  Alexandre  fit  dé- 
pouiller ces  envoyés  et  les  retint 
captifs  :  en  quoi  il  viola  le  droit 
des  gens.  Cependant  il  exerçoit  ses 
troupr*  sans  relâche  ;  et  sa  rigueur 
pour  l^  maintien  de  la  discipline 
ayant  fait  révolter  une  des  légions 
de  l'Egypte,  il  sut  la  réprimer  par 
sa  fermeté.  Ces  soldais  mutinés, 
^'avancent  avec  de  grands  cris  et 
les  armes  hautes  ,  comme  pour  le 
tuer  :  Cest  contre  les  ennemis , 
leur  dit  -  il ,  que  vous  deuei  tourner 
tfos  clameurs  ,  non  contre  votre 
empereur  qui  prend  soin  de  vous 
nourrir  et  de  vous  entretenir.  Leurs 
cris  redoublant  avec  leur  audace  : 
Cessez  y  leur  dit  encore  Alexandre, 
€ie  me  menacer}  servez-vous  de  ces 
armes  contre  les  Perses,  non  contre 
fnoi.  En  me  tuant,  vous  ne  vous 
déferez  que  cPun  /iomme,)etla  répu- 
blique trouvera  bientôt  des  vengeurs 
pour  vous  punir!  Enfin  ,  voyant 
qu'ils  continuoient  de  s'avancer ,  il 
leur  cria  d'un  ton  terme  et  animé  : 
Citoyens,  quittez  vos  armes  et 
retirez-vous,  K  ce  vaoïà^  citoyens 
que  César  avoit  employé  si  utile- 
nient  dans  une  semUable  con)dno- 
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ture,  ils  s'arrêtèrent  tout  interdits , 
quittèrent  leurs  armes  et  leurs  ha- 
bits et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
la  ville.  Affais  un  mois  aprè^  , 
Alexandre ,  touché  de  leur  repentir , 
les  rétablit  dans  leurs  fonctions  ni  i- 
lilaires,  et  se  contenta  de  faire 
mourir  les  tribuns,  qui,  en  nég^- 
géant  la  discipline ,  avoient  été 
cause  .indirecte  de  la  révolte.  Cett« 
même  légion  se  distingua  peu  d«' 
jours  après  sur  toutes  les  autres 
contre'les  Perses,  dans  une  bataille 
que  les  Romains  gagnèreut  sur  eux 
Tan  aSi.  Alexandre'  se  comporta 
dans  cette  glorieuse  journée  en  sol-' 
dat  autant  qu'en  capitaine',  se 
montrant  partout,  et  animant  lef 
troupes  par  son  exemple.  Artaxer- 
cès^ quoique  supérieur  en  nçrabre, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il 
laissa  sur  la  place  dix  miOe  de  ses 
meilleurs  cavaliers^,  uxie  grande  par- 
tie de  son  infanterie,  et  5oo'élé- 
phans.  Le  vainqueur ,  ayaAt  distri-> 
Dué  le  butin  aux  soldats  et  aux 
officieics,  revint  à  Rome,  oi!i  il  fut 
salué  du  nom  de  Persique.  Pendanlj 
la  pompe  de  son  triompne ,  le  peuple 
ne  cessoit  de  crier  i  ce  Romé^n'« 
rien  à  craindre,  puisqu'elle  a  son 
Alexandre.  »  On  apprit  alors  que 
les  Germains  ravageoient  Tûlyrie  e^ 
les  Gaules.  Alexandre  marche  contre 
eux ,  malgré  le  présage  d'une  femm^ 
druide  ,  qui  lui  cria  ,  dit>on  ,  sur 
la  route  :  ce  Va ,  mais  ne  compté  pas 
sur  la  victoire,  et  garde-toi  de  tes 
soldats.  ï)  E)i  effet ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  passer  le  Rhin ,  les  Gau^ 
lois  ,  accoutumés  à  la  licence  ,  se 
soulevèrent  contre  lui  ;  un  denses 
officiers  ,  nommé  Maximin ,  le  fit 
assassiner  avec  sa  mère  à  Sichilin- 
gen,  près  de  Mayence,  en  â35.  I| 
n'étoit  âgé  que  d'environ  27  ans ,  et 
n'en  avoit  régné  que  i3  et  quelque^, 
jours.  Cet  empereur  vertueux  avoit 
toujours  refi&é  de  son  vivant  les 
titres  de  Seigneur  et  de  Dieu ,  qu'on 
I  avoit  pfodi^ués  à  tant  d'empert^ur^ 
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voient  dëshouor*..  Nous 
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vons  ob- 
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aile» 
Stahlit  Ni- 

ConsiaiitinPorphyrogënèle,  Bon  ne- 
veu, héritier  du  irflne;  .£t  ne  fut 
djlouraé  de  ce  dessein  que  par 
l'espérance  que  ce  prince ,  d  une  com- 
plexion  îoiUe ,  mourroit  bientâl. 
L'impratrice  Zoé,  qui  cenBuroîl  >a 
vouduite,  fui  chaaaée  de  Con»lao~ 
lineple.  A   cet    excè» ,   Alexandre 

i oignit  le  plus  grand  penchant  pour 
'idolâtrie.  On  prétend  qu'il  voulut 
cchuï.  11  s'écria  inêroe 
voyant  deux  belles 
ar*  et  de  Jupiter , 
loit  paf  B'ëlonner  ai 

u'on  Bvoit  rendu  les 
I*  à  ce*  ivax  prplec- 


teeteor»  dt  l'empire.  »  Il  inonnu 
le  6  juin  gi3. 

VUL  ALEXANDRE,  roi  J-Ecos»*, 
succéda  à  son  frire  Edgw-  Sou»  loii 
règne  tes  peuples  furent,  heureux; 
il  pacifia  les  troubles  ,  termina  le* 
guerres ,  fonda  le  moDastère  de  Saint- 
Colm  djins  l'Ile  d'Emona ,  et  monrat 
l'an  il34' 

IX.  ALEXANDRE  (  saint  ), 
évèqite  de  Jérusalem,  fut  persécuti 
sous  AlenandrE-âévère  vers  le  com- 
mencement du  3*  liècle.  Narcisse 
l'ajapt  choisi  pour  son  coadjuleur 
dan*  le  siège  de  JérOsalem ,  il  quitta 
celui  d«  Cappiidoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  WaX.  prélat  défendit 
Origèue ,  qu'il  avntt  ordonné  prêtre , 
contre  Démdtrius  d'Alexandrie.  U 
s  1' 


,e  trÈa-bello 


mouTUt  en  priaoi 
Dice,  en  a%.  U  h 
bibliothèque  à  '  ' 

X-  ALEXANDRE  (  saint  )  dit  le 
cÂnrionnier ,  4vêquo  de  Comane , 
fut  martyrisé  toua  Uèce,  vers  l'an 

XLAIJE:XANORE(saint),ëvèque 
d'Alexandrie ,  lieu  de  sa  naissauce , 
prononça  analbiœe  contre  Ariu* 
qu'il  n'avoit  pu  ramener.  11  astiista 
au  concile  d^Nicée  daiu  un  âge  fort 

avant  d'expirer,  comme  par  un  es- 

C rit  prophétique ,  que  saint  Athonase 
li  succèderoit. 

Xn.  AI£XANDRE  (  saint) ,  né 
dans  l'Asie  mineure,  d'une  famille 
noble,  se  retira  du  monde  après 
avoir  occupé  une  charge  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur.  Il  est  U  fondateur 
des  acémèiea ,  mot  grec  qui  signi- 
fie gens  qui  ne  dorment  point , 
parce  que  des  six  chieura  de  loti- 
taireï  dont  sa  communauté  ëtoit 
conipoiée ,  il  y  en  avoit  toujours  un 
qui  veilloit  pour  chanter  le*  louan- 
ge* du  Seigneur.  U  mourut,  ver* 
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]  an  43o  >  sur  les  l)ords  du  Po^t- 

Xni.  ALEXANDRE  l*'  (  saint  ), 
successeur  de  saint  Evarisle  sur  le 
siège  ûe  Rome  Van  log  de  J.  C., 
mourut  le  3  mai  119.  Son  poatiBcat 
fut  de  dix  ans.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  pape.  Les  ÉpUres  qu'on 
lui  attribue  sont  supposées. 

t  XiV.  ALEXANDRE  II ,  aupa- 
ravant nommé  Anselme  ^  étoit  de 
Milan.  On  le  tira  du  siège  de  Luc- 
ques  ,  pour  le  placer  sur  celui  de 
Rome  en  1061.  Cette  élection  ,  faite 
sans  la  participation  de  l'empereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  à  ce  prince , 
on  opposa  au  nouveau  pape  un 
homme  de  mœurs  trës-<:orronipues , 
Càdalous  ,  évèque  de  Parme,  quv- 
prit  lé  nom  d'Honoré  I.  Alexandre 
remporta  sur  son  concurrent ,  le 
chassa  de  Rome ,  et  le  fît  condamner 
dans  plusieurs  conciles.  Hildebrand , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Gré<^ 
goire  VII,  l'engagea  à  citer  à  sou  tri- 
bunal l'empereur  Henri  IV,  qui  fo- 
tnentoit  le  schisme.  Ce  fut  par  les 
soins  d'Hildebrand  que  le  pape, 
soutenu  des  armes  de  la  comtesse 
Mathilde ,  se  fit  rendre  les  terres  que 
les  princes  normands  avoient  enle- 
yréeè  au  saint  siège.  Nous  avons  de 
ce  pape  plusieurs  BpUres ,  parmi 
lesquelles  oU  distingue  celle  qu'il 
écrivit  aux  évèques  de  France ,  à 
l'occasion  des  persécutions  -qu'es- 
suyoient  les  juifs.  Plusieurs  chré- 
tiens regardoient  comme  un  acte  de 
piété  lemassacre  de  ces  malheureux. 
Alexandre  loue  les  évèques  français . 
de  ne  s'être  pas  prêtés  à  ces  cruautés. 
Il  mourut  le  31  avril  1075. 

•t  XV.  ALEXANDRE  IH,  natif 
deSienne,  étoitcardipal  et  chancelier 
de  l'église  romaine.  Après  la  mort 
d'Adrien  IV,  tous  les  cardinaui^ ,  à 
l'exception  de  trois  ,  le  choisirent 
pour  lui  succéder  le  7  septembre 
1159.  Les  trois  cardinaux  djscoles 
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nommèrent  l'antipape  Victor  IV, 
qui  eut  la  brutalité  d'arracher  la 
chappe  des  épaules  du  vrai  pape  » 
pour  s'en  revêtir.  L'empereur  Fré^ 
déric  -fiarhett)usse  assembla ,  l'an 
1160,  un  conciliabule  â  Pavie,qui 
jugea  en  faveur  de  Victor.  Alexan- 
dre III,  retiré  à  Anagni^  excommu- 
nk  l'empereur  et  déclara  ses  sujets 
absous  du  serment  de  fidélité.  Quel- 
que temps  après,  le  pape.se  réfugia 
en  France ,  où  l'empereur  le  pourr 
suivit.  Victor  étant  mort  en  1164» 
Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontife , 
sous  le  nom  de  Paschàl IH ,  et  loblir 
gea  de  canoniser  Charlen^agne.  An 
lexandre,  quittant  la  France,  où  U 
avoit  été  très-bien  accueilli  par  le 
roi  Louisr-le- Jeune,  passa  en  Italie, 
pour  armer  les  Vémtiens  contre  l'em- 
pereur. Frédéric,  lassé  de  tous  ces 
troubles,  et  obligé  de  fuir ,  offrit  la 
paix  au  poiUife.  (  pçj,  l'article  de 
FRéD£Ric  I  )  Cet  accommodement^ 
fait  à  Vçnise  le  1*'  août  1177  ^a  été 
l'occasion  de  plusieurs  con^s  fabu<^ 
leux  et  puérils.  Quelques  auteurs  dé- 
bitent gravement,  par  exemple,  quB 
lorsque  Frédéric  vint  à  Venise ,  et 
qu'il  se  proslema^ev an  t  Alexandre, 
ce  poatife  lui  mit  le  pied  sur  la  "gorge» 
en  disant  Cfs  paroles  du  psaïune^o.: 
Tu  marcheras  sur  faspicM  U  ào!- 
silicf  —  C[ue  l'empereur  loi  répondit: 
Ce/a  est  écrit  pour  saint  Pierre ,  ett 
non  pour  pous;  — >  que  le  pape  lui 
répliqua  :  Et  pour  saiift^  Pierre  ei 
pour  moi*  Le  silence  de  tous  les  his- 
toriens contemporains  ,  la  magnir 
fique  réception  qu'on  fit  k^  Frédéric 
I  à  son  ^n^trée  à' Venise ,  la  fierté  da  ce 
prince ,  qui  n'auroit  pas  laissé  im^ 
puni  un  tel  outrage,  le  caractère  de 
modestie  que  le  pape  avoit  soutenu 
jusque-là;  tout  sert  à  réfii ter  cette 
ridicule  fable.  <c  Elle  est,  ditMaim- 
bourg  «  mêlée  de  tant  de  sots  contée 
(  comme  entre  autres ,  que  le  papSL, 
de  peur  do  tomber  entre  les  mains  de 
Frédéric,  se  travestit  en  cuisinier 
pour  aller  à  Venise,  où  U  fit  l^ja^- 


ai4 


ALEX 


dinier  ^ans  nn  monastère  ),  qn'eïïe 
fie  mërite  pars  du  (out  qu'oi;i  se  donne 
la  peine  rfe  lare'fuler.  Et  «Dertes  il  n'y 
,  a  rien  qui  soit  plus  ëtoignë  de  rhu- 
3iieur  et  du  génie  du  pape  Alexandre, 

3ui  eut  tant  de  bonté,  que,  bien  loin 
'insulter  au  pauvre  antipape  Ca- 
lixte ,  il  le  reçut  à  bras  ouverts ,  et 
Hroulut  même  qu'il  eât  llionneuf  tJe 
manger  à  sa  table.  »  Oalixte  III , 
'euccesseardeTantipape  Rischal  Itl, 
abjura  le  schisme.  Alexandre  rentra 
à  Rome',  y  convoqua  le  tioisième, 
xoncUe  général  de  Latran  en  1179, 
et  moui^ut  deux  an»  après ,  le  3o  août 
1181,  bhe'ri  des  Romains  et  respecte 
de  l'Europe.  Ce  pontife  abolit  la  ser- 
vitude :  i!  obligea  k  roi  d'Angleterre , 
Henri  H ,  à  expier  le  meurtre  de  Mint 
Thomas  de  Canlorberi.  D  a  ëtë  le  1  parens  obscurs.  Cet  homme ,  qui  de- 
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r^^t  prié  d'établir  Tinqursitioir  eft 
France ,  le  pape  lui  envoya  des  iiar' 
quisiteur»  en  laSS.  Vers  ce  temps, 
il  réunit  en  un  seul  corps  cinq  con- 

g  ^gâtions  d'ermites,  deux  de  saint 
uillaume*  et  trois  de  saiat  Augus- 
tin. Alexandre  IV  pensoit  sérieuse- 
nient  à  réunir  l'Église  grecque  avec 
la  latine  ^  ce  qui  paroissoit  assez  dif- 
ficile ;  et,  ce  qui  ne  Tétoit  pas  moins, 
à  armer  les  princes  chrétiens  con^^tre 
les  infidèles.  .H  mourut  à  Viterbe  ,  W 
aS  mai  oi  a6i ,  regardé  comme  un. 
prince  gouverné  par  ses  flatteurs ,  et 
comme  un  pontife  prodigue  de  di&- , 
penses,  de  bullea  et  de  privilèges, 

t  XVn.  ALEXANDRE  V  naquit 
à  Candia,  village  du  Milanais,  de 


premier  pape  qui  se  soit  réservé  la 
canonisation  des  saints  (  droit  que 
les  métropolitains  avotent  eu  jus- 
«ju'alors  ),  et  qui  ait  introduit  l'usage 
«es  monitoires.  On  dit  que  la  répu- 
blique de  Venise  lui  est  redeyaUe  de 
«on  mariage  avec  la  mer,  le  jour  de 
l'Ascension.  Alexandrie  de  la  Paille 
fût  bâW  en  son  honneur. 

XVI.  ALEXANDRE  IV ,  él^e 
^'Ostie ,  de  la  maison  des  comtes  de 
^égili,  fut  ^u  pape  après  Innocent 
IV  le  25  décembre  i2b/\.  Son  pre- 


mier soin  fut  de  s'opposer  àMainfroi,     son  légat  en  Lombardie.  Au  concile 


voit  un  iour  êtr^pape,  commença 
par  éure  mendiant.  Un  cordelier  ita* 
lien ,  qui  remarqua  dans  ce  ieuue 
bomme  beaucoup  de  dispositions  , 
l'instruisit  et  lui  donna  rhabit  de  son 
ordre ,  ce  qui  lui  procura  les  moyeu» 
d'aller  briller  aux  universités  d'Oxt* 
ford  et  de  Paris.  De  retour  en  Lom- 
bardie ,  ,  Galéas  Visconti ,  duc  ^de 
Milan,  le  donna  pour  tuteur  à  soi»- 
fils ,  et  sollicita  pour  lui  l'évèché  de 
Vicence,  celui  deNovare,  et  enfi|i 
l'arcbe^ché  de  Milai^.  Innocent  VO 
l'honora  de  la  pourpre ,  et  le  nomma 


fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric , 
^ui  avoit  inquiété  ses  prédécesseurs.' 
Il  donna  l'investiture  du  royaume 
de  Sicile,  dont  ce  tyran  s'étoit  em- 
paré ,  à  Edmond ,  liJs  du  roi  d'An- 
gleterre. Alexandre  IV  favorisa, 
comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les 
religieux  mendians.  Il  accorda  plu- 
sieurs bulles  aux  frères  prêcheurs, 
contre  l'université  de  Paris.  Il  con- 
damna le  livre  fanatique  de  Guil- 
laume de  Saint  -  Amour  ,  sur  ies 
FêrUs  (ies  derniers  temps;  et  l'E- 
vartgîle  étemel ,  composé  par  les 


de  Pise,  en  i4o9ri^  ^^^  proclamé 
pape,  et  il  y  présida  depuis  la  ig* 
session.  Il  eut  la  foible^sse  de  se  laisser 
gouverner  par  le  cardinal  Cossa.  Ce 
favori  le  fit  aller  à  Bologne ,.  lieu  de 
sa  légation,  et  l'empêcha  de  se  rendre 
à  RomCyOïi  il  étoit  désiré.  Il  mourut 
dans  la  première  ville  le  3  mai 
i4io.  Le  bruit  courut  que  Cossa 
l'avoii  payé  de  ses  complaisance» 
par  le  poison.  Alexandre  V  étoit 
généreux  sans  faste  et  magnifique 
sans  prodigalité.  Il  eût  voulu  faire 


du  bien  non  seulement  à  tous  le» 
Ivanciscains,  qui  n'a  voient  pas  moins  indigens,  mais  à  tous  les  honune» 
d'cutbMiSMstne.  Le  roi  saint  Louis  |  de  mérite^  et  comaie  il  ne  pouvok 
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pai  mivre  tonjours  son  inclmalion 
naturelle,  faute  de  moyeiu,  il  disoit 
^ii^  ai^il  été  cardinal  pauvre ,  et 
ji^il  éloit pape  mendianl. Son  pre- 
mier Aom  fut  Pierre  de  Crète.  C'est 
■or  la  fin  de  aon  pontificat  que  p«- 
mrent  les  premiËrea  Iracea  de  la 
Mcte  des  DagellanB,  doirt  un  moine 
de  Seinte-Justioe  de  Padoiie  rap- 
parie ainsi  la  luiasance.  n  Lorsque 
tonte  l'Italie,  dit-il,  dloit  plongée 
dam  imiles  sortes  de  crimes  et  de 
TÎcet,  tout  d'un  coup  une  supersti- 
ti<ni  hioiiie  se  gliisa  d'abord  chez  tes 
Pemnem ,  ensuite  chez  les  Romains , 
et  de  là  te  répandit  chez  presque 
tous  les  peuples  d'Italie.  La  crainte 
dn  dernier  jugement  tes  avoit'telle- 
ment  MHsii ,  que  nobles,  roiurieis 
de  tout  état ,  se  mettoienl  tout  nus, 
et  mai^oieut  par  les  mes  eu  prO' 
eeuioD  ;  diaciin  avec  son  fouet  à  la 
main ,  se  fustigeoit  les  épaules  jus- 
qu'à ce  que  le  «ang  en  sortit  :  ils 
peunoient  des  pbinlea  et  de*  soupirs, 
et  versoient  des  forrens  de  larmei. 
Ces  e^iUple*  de  pénitence  eurent 
d'abord  d'heureuses  suites;  on  vit 
beaucoup  de  rëcoiicilialians,deres- 
lituliona,  etc.  n  Ces  pëoitens  k  ré- 
pandlrent  bientôt  dans  toute  l'Italie  ; 
mait  les  papes  ne  Toulurent  point 
les  approuver,  et  les  princes  ne  leur 
pennireni  point  de  feïmer  des  éta- 
bliuemetis  dans  leurs  ëtAts. 


tXVm.  ALEXANDRE  VI naquit 
i  Valence  en  Espagne.  Ou  ttit  qu'il 
tdiela  la  tiare  après  la  mort  d'Inno- 
cent  VULll  fut  élu  le  il  aebl  i/igs. 
11  éteit  de  la  famiUedÀ  Leniioli ,  par 
Mm  père ,  et  de  cel|e  de  Borgia ,  par 
ta  mère.  11  prit  ce  dernier  nom  lort- 

S De  ion  oncle  maternel,  CalistelU, 
it  &il  pape.  Calixte  le  fit  cardinal 
en  i^Sâ,  puis  archevêque  de  Va- 
lence, et  vice-chancelier.  Cette  der^ 
nière  charge  lui  valoit  ,  dit -on, 
chaque  année  huit  luiUeducals  d'or, 
el  il  s'en  servoil  pour  ilaler  la 
pompe  d 'nu  prince-  Sixle  IV  l'envoya 
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comme  légat  en  Espagne,  où  il  fi( 
paroilre  beaucoup  d'esprit  el  de  dé- 
règlemeul.  Ou  connuLdès-lerg qu'il 
réunissoit  la  pénétration  d'im  géuie' 
délié  à  toute  ta  fourberie  d'un  am- 
bitieux gangrené  de  vîcea.  Le  pape 
Piell,  indigné  de  «a  rie  licencieuse, 
lui  défendit  souvent  sa  présence.Ce 
cardinal,  cet  archevêque,  ce  Mgat 

dit-on,  d'une  dame  fi" 
nommée  Vanozia ,  i 
tous  digues  di 
le  second  de  ses  enfant ,  f 
de  débauche  c 
X  publique  l'ac 
frère  aine,  le  jliic de  Cand 
disputé  les  fevéuTs  de  leufe 
crèce.  On  l'accusovt  d'avi 
rival,  et  dÉ  l'avoir  ]elë  d^^         -,  ,- 
Alexandre  'VI ,  qui  l'idol^^      v.  i 
gré  tousses  vices, n'épalF         ^  ^ 
crime  pour  son  élevai 
privée  ne  liit  pas,  dit 
coupable  que  sa  vie  p 

isa  d'inceste  avec 

:. enlevée  à  son  prei 
second  mari ,  pour  la  fa 
nn  troisième ,  qu'il  fit  a 
pouvant  la  lui  Ôtercor 
très.  Il  la  donna  ensuit 
du  duc  de  Ferrare.   ( 
décrié  ne  laissi 
tous  les.princei 
il  les  trompa  pi 
Charles  Vlll  i 
royaume  de  N 

ligua  avec  les  V 
milieu  pour  lui 
On  dit  même  q 
au  sultan  Baj a: 
le  secours  des 
contre  le  fils  a 
SU,  le  père  de 
l'alliance  de  Ce 
besâiu  p<nir  fai 
aveclaSUede 
continuant  foi 
bienl'aits  son  1 
fournit  des  tn 
la  RomagoiE,  e' 
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gralilude.  Il  ne  manquoit  à  ce  pap« 
que  l'hypoiriBie ,  eti'onpr^lcnd  qu'il 
joignoLt  ce  vice  à  Ioub  les  aulres.  11 
proposa  aux  princes  chréliena  de  se 
mettre  i.  la  tète  d'une  arm^e  contre 
lesTurca,  maigre  son  srand  âge.  Ce 
zèle  pour  l'honneur  du  nom  chré- 
tien servit  de  préreste  aus  clauses 
Ju'il  mit  à  la  bulle  du  jubUé  de 
anaëe  iSbo.Cetie  bulle  lui  procura. 
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éioit  -  il  >^  important  T  Cea  efiêts. 
ëtoient  presque  toujouri  enlevéïpar 
les  valets  de  chambre  avant  que  leB_ 
papes  pussent  en  saisir  quelques  dé- 
pouilles. Comment  pOHveZ'Vous 
croire  qu'un  homme  prudent  ait 
voulu  hasarder, pour  un  aussi  petit 
gain,  une  aciion  ausaî  iufàme;  une 
action  qui  demandoit  des  complices^ 
et  qui  tât  ou  lard  eût  été  découverte? 
Ne  dois-ie  pas  croire  le  journal  de 
la  maladie  du  pape  ptulftt  qu'un 
bruit  populaire  T  Ce  jourual  te  fai^ 
mourir  d'une  ijèvre  double- tierce  :  U 
n'y  a  pas  le  moindre  vestige  de 
preuve  de  cette  acciisatioo  inlentéo 
contre  sa  raénaoire.  Son  (dg  Borgia 
lomlta  p^ajade  dan«  le  temps  de  la 
moit  de  Sun  père  j  voijù  le  seul  fon-^ 
demeni  de  l'histoire  du  poison.  », 
C'est  princi paiement  depuis  ce  pon- 
tife que  le*  papes  ont  commencé  à, 
jouer  un  rôle  dans  le  monde ,  commt 
priucet  séculiers.  Ceux  qui  t'ont  com- 
paré à  Néioa  ne  savent  pas  que  Ia 
poliliique  d'Àleuudre  VI  fut  sussï 
raiioanée  que  la  conduite  de  cet 
euipercur  fut  exlravacanle,  Il  avoit 
un  courage  au^essus  des  événemens,' 
une  grande  facilité  de  parler  et  de 
,  manier  les  esprits,  une  adresse  ex- 
irème  pour  s'attirer  ,  ûuon  l'estime, 
du  moius  les  égards  et  quelquefois  la 
coutiante  des  princes  él  des  rois,  et 
pour  leuf  jfispirer  de  la  crainte.  Il 
sut  gouverner  son  peuple  ;  il  rétablit 
'  à  son  avènvneat  la  sbreté  publique, 
visita  toi-ni^e  lee  prisons,  et  fi^ 
puuir  les  Toteur»  et  les  assassins  avec; 
toute  la  Néyérité  des  lois.  C'est  sttu 
.  doutée*  qui  Itù  mérita  les -élogas 
OHlxés'qu'pu  pqjite  lui  dor 
cif  miDtmoeBieul  de  se 


1)  pontificat- 


Alexandre  Gordon  a  écrit  sa  vie  «4 
luglais,  l'jnQ,  iii-fol.  Cet  ouvrage 
Durieux,  et  assez  impartial,  a  été 
traduit  en  français  eiii73a,iu-ia. 
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a  Tol.  J.  Burcbard  avait  «ussi  pu- 
plie  la  Vie  de  ce  pape  en  latin, 
Hanovre,  1697,  in -4*-  Le  père 
Giry  prétend  ,  dans  sa  Vie  des 
Saints  (article  saint  François  de 
Borgià  ) ,  que  ce  le  pape  Alexandre 
VI  étoit  marie  avant  que  d'entrer 
dans  les  ordres;  et  qu'ilavoit  eu,entre 
autres  enfans ,  de  Julie  Famèse ,  Jean 
de  Borgia,  second  duc  cle  Candie.  » 
11  né  sa  voit  pas»  ou  il  feignoit  de  ne 
pas  savoir  que  cette  Jiâie  Farnèse 
etoit  la  même  que  la  fameuse  Va- 
nozia  ,  femme  d'un  gentilhomme 
romain  ,  nommé  Dominique  Pri- 
mano.  Le  P.  Giry  a  sans  doute  vpulu 
diminuer  le  scaiidale  ;  mais  on  ne 
doit  jamais  le  faire  axxX  dépens  de 
la  vérité.  Le  pèr^  Fabre  est  plus 
sincère  dans  sa  continuation  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury; 
et  il  cite  pour  son  garant  Onuphre 
Panvini.  . 

t  XIX.  ATJEXANWIE  VH  na- 
quit à  Sieune,  le  16  février  1699,  de 
rillustre  maisottChîgi.  D'abord  inr* 
quisiteur  à  M^Ue ,  puis  vice  -  légat 
à  Ferrare  ,  nonce  en  Allemagne , 
évêque  d'Imola  »  et  cardinal  ;  il  fut 
enfin  pape,  le  7  avril  i655,  après 
la  mort  d'Innocent  X.  U  avoit  tou*- 
)Ours  passé  pour  avoir  de  l'esprit  et 
de  la  vertu;  et  Ton  n'avoit  même  pu 
lui  reprocher  aucuue  de  ces  fautes 
que  la  vivacité  de  l'âge  et  le  tempé- 
rament font  souvent  commettre.  Il 
s'étoit  fait  beaucoup  d'honneur  en 
Allemagne  pendant  les  négociations 
du  traité  de  Munster.  Beveuu  de  sa 
nonciature,  il  montra  peu  d'égards 
pour  Dona  Olympia,  qui  jouissoit 
d'un  graiid  crédit  à  la  cour  d'Inno- 
cent X«  La  liberté  avec  laquelle  il 
parloit  contre  les  désordres  de.  Ro- 
me fi^  penser  qu'il  ecroit  sévère.  U 
commença  son  pontificat  par  des  ré- 
f^armes  qui  donnèrent  une  grande 
idée  de  Ici.  Le  cardina>de  Retj;,  alors 
à  Rome^  et  qui  contribua  beaucoup 
à  sou  élection  ,.n'en  jugea  pas  comme 
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'  le  publie,  et  l'annonça  à  la  Fraàce 
comme  un  homme  très-minutieux. 
(  Voyez  ce  qu'en  dit  Joly  dans  ses 
Mémoires.  )  Un  de  ses  premiers  soins 
fut. d'approuver  labuUed'hmocentX, 
son  prédécesseur,  contre  les  cinq  pro- 
positions de  l'évèque  Jansénius ,  et  il 
prescrivit  le  fameux  formulaire  d» 
i656.  Quelques  années  après,  il  eut 
une  afiPaire  qui  l'occupa  davantage. 
Le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  d» 
France,  ayant  éié  insulté  par  la 
garde  corse ,  le  pape  fut  obligé  par 
Louis  XIV  de  la  casser,  d'élever  dané^ 
Rome  une  pyramide  ^vet  une  ins- 
cription qui  contenoit  l'outrage  et  la 
satisfaction,  et  d'envoyer  le  cardinal 
Chigi,  son  neveu,  en  qualité  de  lé- 
gat à  latere ,  à  la  cour  de  Versailles , 
pour  y  faire  des  excuses  de  l'attentat 
desGorses.  LouisXlV  le  força  encore, 
à  rendre  Castro  et  Ronciglione  au  - 
duc  de  Parme,  et  à  donner  des  dé- 
dommagemens  au  duc  de  Modène 
pour  fttsdr6itssur  Comachio.  Alexan^ 
dre  Vil,  sorti  de  cette  dispute,  ne 
sctogea  qu'à  embellir  Rome ,  qu'il 
orna  e^TectiTement  de  plusieurs  non* 
veaux  bâtimeus.  11  protégea  les  gens 
**  de  lettres  et  conversa  avec  eux.  Ce 
pape  avoit  des  talens  qui  dévoient 
lui  faire  aimer  leur  société.  £n  1666, 
on  imprima  au  Louvre  un  vol  in-fol. 
des  Poésies  qu'il  avoit  faites  dans 
sa  jeunesse ,  lorsqu'il  étoit  de  l'aca^ 
demie  des  philomati  de  Sienne.  Sou 
amour  pour  les  lettres  se  signala  par 
les  sommes  qu'il  donna  |lour  ach»^' 
ver  le  collège  de  la  Sap}ëuce,^u'il 
orna  d'une  belle  bibliothèque.  U 
mourut  le  33  mai  1667,  à  68  ans,  \ 
regardé  comme  un  homme  rusé, 
mais  qui  n'avoit  pas  toujours  l'art 
de  cacher  sa  finesse.  Il  avoit  témoi- 
gné dès  le  commencement  de  son 
pontificat  beaucoup  d'âoignement 
pour  le  népotisme.  Il  fit  mettre  alors 
un  cercueil  dans  sa  cbambrè ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prodiguer  le 
bien  de  l'Église  à  ses  parens ,  qu'il 
avoit  d'abord  tenus  éloignés  de  Rome. 


2l8 


ALEX 


11  fit  plus ,  il  les  dédommagea  plei- 
nement dé  cette  espèce  d*exil.  Son 
premier  désintéressement  étoit  l*ob- 
jet  d'une  ëpitre  que  le  cardinal  Pal- 
lavicini  Ini  avoît  adressée  à  la  tête  de 
son  histoire  dn  concile  de  Trente  ; 
mais  comme  le  pape  changea  de 
conduite,  le  panégyriste,  sentant  le 
ridicule  de  son  épitre,  fut  obligé  de 
la  supprimer,  a  U  s'occupa ,  dit  le 
continuatenr  de  Mézerai ,  de  tout  ce 
qui  avoit  du  faste^et  de  l'éclat,  s*é- 
tant  fait  faire  des  habits ,  des  meu- 
bles et  des  équipages  magnifiques. 
On  dit  de  lui ,  qu'/7  étoU  petit  dans 
ies  grandes  choses ,  et  grand  dans 
les  plus  petites,  » 

XX.  ALEXANDRE  VH!  (  Marc 
Ottoboni  )  naquit  le  lo  avril  1610, 
à  Venise ,  du  grand  chancelier  de  la 
république.  Ottoboni  iétudia  d'abord 
à  Padoue ,  et  ensuite  à  Rome  où  il  fit 
éclater  son  talent  pour  les  affaires 
ecclésiastiques.  Il  fut  successivement 
ëvèque  de  Bresse  et  de  Frescati ,  puis 
«iardinal.  Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  le  6  octobre  1 689 ,  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Pasquin  , 
jouant  alors  sur  le  nom  de  famille  de 
oeponti£B,dità  Marforio  :  jâllegrezza 
per  unpapa  cattivo  ubbiamo  Otto 
boni*  Louis  XIV ,  qui  a  voit  en  des 
démêlés  avec  son  prédécesseur ,  lui 
rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n'en 
publia  pas  moins  une  bulle  contre 
Ks  quatre  articles  de  rassemblée  du 
clergé  de  France  de  Tannée  1683, 
et  continua^xle  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  a  voient  été  de  cette  as- 
semblée. Il  étoit  mourant,  lors- 
qu'ayant  fait  assembler  les  cardinaux 
an  tour  de  lui ,  il  prononça  un  dis- 
cours latin  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  Deficiuntmres  y  sed  non  ani- 
mus ,  dans,  lequel  il  expesoit  les  rai- 
sons qu'il  avoit  eues  de  publier  sa 
bulle.  Cette  publication  auroit  peut- 
être  aigri  de  nouveau  les  esprits;  mais 
Alexandre  étant  mort  le  premier  fé- 
vrier 1691^  dans  la  8a^  année  de  son 
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âge  ^  on  Ae  fit  guère  attention  â  cette 
nouvelle  tentative  de  la  cour  de 
Rome.  Ce  pontife  avoit  donné  de 
grands  secours  d*argent  contre  \ea 
Turcs  à  Léopold  I^  et  aux  Vénitiens. 
Le  népotisme  domina  beaucoup  sont 
son  pontificat.  Il  rétablit  en  faveur  de 
ses  parens ,  la  ]^upart  des  dignité» 
qulnnocent  XI  avoit  abolies.  Il  fut 
moins  désintéressé  que  ce  pontife , 
mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n'avoit  pas;  l'acUvité,  la  pVudence^ 
la  politique  et  la  modération.  H  ne 
répandit  pas  moins  de  bienfait» 
sur  les  pauvres  que  sur  sa  fa- 
mille. 

t  XXI.  ALEXANDRE  de  Mé- 
DiGis ,  premier  duc  de  Florence  ett 
i55o,  étoit  fils  naturel  de  Laurent 
de  Médicis,  surnommé  le  jeune  et  le 
magnifique ,  et  neveu  du  pape  Clé- 
ment Vn.  Il  dut  son  élévation  aux 
iulrignes  de  son  onde ,  et  aux  armes 
de  Charles-Quint.  Ce  prince  s  étant 
rendu  maître  de  Florence ,  après  un- 
siège  opiniâtre ,  disposa  de  la  souve- 
raiueté  de  cette  ville  en  sa  faveur , 
et  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche  ,  sa  fille  naturelle  ,  en 
mariage.  Suivant  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Florentins,  le  nouveau 
duc  ne  devoit  être  qu'un  doge  héré- 
ditaire. Son  autorité  étoit  tenvpérée 
par  des'conseils  ,  qui  leur  laissoient 
â*u  moins  un  simulacre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Mais  Alexandre,  qui 
se  sentoit  étayé  par  l'empereur  et 
par  le  pape,  ne  fut  pas  plut^  ins- 
tallé, qu'il  gouverna  en  tyran,  né 
connolssant  d'autre  règle  que  ses  ca- 
prices :  livré  d'ailleurs  ^ux  passions 
les  plus  brutales,  se  faisant  un  jeu 
de  désh(morer  les  familles ,  et  de 
violermêmel'asile  desdoitres.  Parmi 
les  confidens  de  ses  débauches ,  étoit 
Laurentde  Médicis,  un  de  ses  parens. 
Ce  jeune  homme,  âgé  seulenlent  de 
22  ans,  à  l'instigation  de  Fhilirae 
Strozzi,  zélé  républicain,  conçut  le 
^0}et  de  délivrer  sa  patrie  de  Top- 
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pression ,  eu  assassinant  Alexandre. 
Du  moment  où  il  s'étoit  attaché  à  loi , 
il  n^avoit  cherché  à  gagner  sa  con- 
fiance que  pour  se  procurer  les 
moyens  de  lui  6ter  la  vie.  Il  s'écoula 
.  un  assez  long  espace  de  temps  sans 
qu'il  en  pût  trouver  l'occasion.  Enfin, 
sous  prétexte  de  ménager  au  duc  un 
tète-à-tête  avec  une  femme  dont  ce- 
lui-ci étoil  fort  amoureux ,  il  parvint 
à  l'attirer  seul  et  sans  suite  pendant 
la  nuit  dans  sa  chambre,  le  fit  mettre 
sous  sou  lit  ;  et  feignant  de  sortir 
pour  lui  amener  l'objet  de  sa  pas- 
sion ,  il  ne  rentra  dans  la  chambre 
que  pour  le  poignarder,  aidé  d'un 
scélérat  de  profession ,  le  seul  homme 
auquel  il  eût  fait  part  de  son  dessein. 
Cette  cruelle  scène  se  passa  la  nuit 
du  5  au  6  janvier  iSSy.  Alexandre 
n'étoit  âgé  que  de  26  ans.  Sa  mort  ne 
rendit  point  aux  Florentins  la  liberté 
qu'ils  réclamoient ,  et  le  crime  de 
Laurent  leur  devint  inutile.  Le  parti 
des  Médicis  prévalut ,  et  Cosme  suc- 
céda à  Alexandre.  Il  est  vrai  que  son 
gouvernement  fut  aussi  juste  et  aussi 
modéré  que  celui  de  son  prédéces- 
seur avoit  été  violent  et  tyrannique. 
Quant  à  Laurent  de  Médicis ,  il  s'«n- 
fuit  à  Venise ,  auprès  de  quelques 
cheis  de  mécontens  de  Florence ,  qui 
y  étoient  réfugiés  ;  mais  ne  s'y 
croyant  pas  en  sûreté  ,  il  passa  à 
Constantmople  ,  d'où  il  revint  au 
bout  d»  quelque  temps  à  Venise.  U  y 
vivoit  dans  la  sécurité,  lorsqu'il  fut 
assassiné  en  i547 ,  dix  ans  après  le 
meurtre  d'Alexandre ,  par  deux  sol- 
dats ,  dont  l'un  avoit  été  autrefois 
parmi  les  gardes  du  duc  :  et  ces  deux 
soldats  eurent  la  générosité  de  refu- 
ser une  sonmie  considérable  qui  de- 
Yoit  être  le,  prix  de  sa  tète. 

f  XXn.  ALEXANDRE  Vauv^se, 
duc  de  Parme  ,  arrière-petit-fils  du 
pape  Paul  UI ,  et  fils  d'une  filfe  na- 
turelle de  l'empereur  Charles-Quint  , 
eut  un  rang  distingué  parmi  les 
grands  capitaine»  du  16*  siècle.  U 
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étoîtnéeii  1546.  Sa  jeimessê  n'an-" 
nonça  pas  ce  qu'il  deroit  être  ub 
jour.  Sa  valeur  à  la  bataille  de 
Lépante  ^  et  an  siège  d'Anver» 
qu'il  prit  en  faisant  une  àiine  sur 
rSscaut ,  lut  fit  beaucoup  de  Tfyvh* 
tation  ;  mais  son  courage  ni  ses 
conseib  ne  purent  rendre  la  Hol* 
landè  à  l'Espagne.  U  avoit  succédé 
en  1578  à  D.  Juan  d'Autriche  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Lorsque  Henri  IV  travailloit  à  con- 
quérir son  royaume  ,  Philippe  II , 
pour  le  traverser ,  envoya  le  duc  de 
Parme  à  Paris  avec  une  armée  con- 
sidérable. U  secourut  les  Parisiens 
contre  leur  roi  ;  mais  Henri  IV 
l'obligea  de  rentrer  en  Flandre. 
Alexandre  s'étant  présenté  une 
seconde  fois  en  France  ,  lorsque 
Henri  IV  assiéceoit  Rouen  ,  il  fut 
encore  obligé  d  en  sortir.  Une  ble»* 
sure  qu'il  reçut  à  ce  siège  fut  là 
cause  de  sa  mort ,  arrivée  le  3  dé- 
cembre iSgs,  à  Arras  où.  il  s'étoit 
retiré. 

tXXin.  ALEXANDREFARNisE, 

cardinal  distingué  par  ses  lumières 
et  ses  vertus ,  né  en  iSao  ,  mortf^n 
1 589  ,  étoit  fUs  aîné  de  Pierre-Louis 
Faruèse  ,  duc  de  Parme  et  onde  dn 
précédent.  Clément  Vil  lui  donna 
î'évêché  de  Parme ,  quoiqu'il  n'eût 
que  14  ans.  11  eut  successivement 
divers  autres  sièges,  et  devint  doyen 
du  sacré  collège.  Charles  -  Quint 
disoit  que ,  si  tous  les  membres 
apoient  ressemblé  à  Farnèse,  c^au" 
roit  été  rassemblée  du  monde  la 
plus  auguste,,,  Paul  UI ,  son  aïeul 
paternel ,  qui  l'avoit  honoré  de  la 
pourpre  en  i534  y  l'employa  danj» 
différentes  légations  ,  en  France  ,  ^eu 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  put  réussir  à  concilier  le» 
intérêts  de  Charles-Quint  avec  ceux 
de  François  1.  Retiré  à  Rome  ,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  splendeur 
et  de  sagesse  ,  et  fut  le  père  de» 
sa  vans  et  le  '^qteçteur  des  lettreik 
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Il  a  voit  coutume  de  dire  qu'a  ne 
troupok  rien  d&plus  insupportable 
qu'un  soldat  lâche  et  un  eocléeiùs^ 
tique  ignorant*   ' 

XXIV.  ALEXANDRE  J^zwiéKi. 
Vojn^  Newisiu.    , 

XXV.  ALEXANDRE  Poly- 
HiSTOR ,  né  à  Milet  Tan  85  avant 
J.  C.  ,  écrivît  4^  Traités  degrani'^ 
maire  ,  de  philosophie  et  d'his- 
toire y  dont  nous  n'avons  plus  que 
^quelques  fragmens  dans  Athënëe , 
Plularque ,  Eusèbe  et  Pline^ 

tXXVJ^ALEXANDRED'ApHRO- 
Disi£  ué  dans  cette  ville  de  la  Carie, 
dans  rAsie  mineure ,  iumommë  par 
les  Grecsle  Commentateur,  estleplùs 
ancien  inlerprèle  d'Aristote.  On  a  le 
Contmentaire  sur  les  météores  de  ce 

Çhilo8oplie,Veni8e,  Aide,  i  5îK),  in-fol. 
Jn  Traité  de  Pâme  et  du  Destin  y 
avec  le  Thèmistius  d'Aide  i554,  in- 
fol. ,  et  séparément,  Londres,  i658, 
in- 1  a.  Un  Traité  des  figures,  dessens 
et  des  paroles  ,  avec  les  Rhetores 
Gr^c/d'Alde,  i5o8  et  iSog  ,  a  vol. 
û^oL...  Hervet  a  traduit  en  latin 
le  Traité  de  V Ame,  Basle,  i548, 
in  - 4^«  Donat  la  aussi  traduit  , 
Rostoch  ,  i6i8,  in -4®.  Les  écrits 
d'Alexandre  d'Aphrodisée ,  traduits 
en  syriaque  et  en  arabe  ,  ont  le 
plus  contribué  à  répandre  la  doctrine 
d'Arîstote  cbez  les  peuple»  de  l'O- 
rient. Il  vivoi^  au  commencement 
du  3*  siècle. 

XXVn.  ALEXANDRE  de  Cf- 
OLip ,  abbé  d'un  monastère  de  ce 
nom ,  vivoit  du  temps  de  Roger  , 
foi  de  Sicile  ,  dont  il  a  écrit  fbis- 
toire. 

t  XXVm.  ALEXANDRE  Thal- 
liTEN,  Trallianus,  médecin  et  phi- 
losophe célèbre  du  4^  siècle.  Jacques 
Goupyl ,  savant  médecin  de  Paris , 
a  publié  les  ouvrages  qui  nous 
Testent  de   lui  ,  d'après  une  copie 
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faite  par  Pierre  du  Chàtel ,  ivkep» 
deMàcon.  Paris,  1Ô48,  in^foL  Oa 
a  traduit  set  notes  du  grec  en  làtio* 
Le  baron  de  HnUer  a  donné  une 
édition  de  cette  version  à  Lausanne  , 
1748 ,  en  »  vol.  in-8*. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  St. 
IBlpipe  ,  général  des  ermites  de 
St.  Augustin, archevêque  d'Amalû, 
est  auteur  d'un  Traité  de  la  Juri- 
diction de  f  empire ,  et  de  l'auto^ 
rite  du  pape  y  imprimé  à  Rimint 
en  i6a4*  R  fut  composé  à  la  prière 
de  Jean  XXÎI,  et  manque  par  con- 
séquent d'impartialité.  11  vivoit  au 
commencebient  du  14*  siècle. 

t  XXX.  ALEXANDRE  dAub* 

ttANURE  ,  OU  plutôt  AlEXANORI  ^ 

jurisconsulte  liapolitatn  ,  et  proto^ 
notaire  du  royaume  de  Naples ,  né 
en  t/fi\ ,  mort  à  Rome  le  à  octobre 
1 5  à3 ,  à  l'âge  de  6  3  ans ,  ee  distingua 
dans  la  jurisprudence  et  dans  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  Genialiurtt 
ditrum  lihri  seXy  sur  lesquels  André 
Tiraqueau  a  fkit  d'exéellentes  re<- 
marques ,  in  -  f^l.  ^  et  réimprimés 
cum  uotis  vaî'iorum ,  Leyde,  1673, 
a  vol.  in^S**.  Cet  ouvrage ,  devenà 
rare  ,  décèle  un  écrivain  savant  et 
crédule  ;  ce  qui  étoit  fort  commuil 
daus  les  sièclesr  où  l'érudition  n'étoit 
pas  éclairée  par  la  philosophie. 
L'ouvrage  d'Aleitandre  est  fait  à 
rimitation  des  Nuits  attiques  d'Au- 
lugelle.  On  y  trouve  des  questions 
grahimaticales  ,-  des  dissertations 
d'antiquiié  ,  -  des  explications  de 
songes  ,  des  notices  sur  le»  maisons 
de  Rome  ,  où  l'on  prétendoit  qite 
des  esprilH  apparoissoient.  Apostoîo 
Zèno  aans  ses  dissertations ,  et  Mas^ 
zuchelli  dans  son  histoire  des 
écrivains  d'Italie  ,  ont  longuement 
parlé  de  cet.  écrivain. 

t  XXXI.  ALEXANDRE  (Noël/ , 
né  à  Rouen  le  10  janvier  1659  , 
successivement  professeur  de  phi-r 
losophie  çX  de  théologie  dans  son 
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«rdre,  ci  docteur  de  Sorbonne  en 
1673  ,  fat  éxilë  en  1704  à  Chàlel- 
leraut  pour  aroir  souscrit  au  (ameux 
Cas  de  conscience.  Sa  rétractation  le 
fit  rappeler,  11  mourut  à  Parts  l^ai 

août  1734)  ^  ^*^g^  ^0  ^^  ^^*'  ^^ 
grands  travaux  usèrent  sa  vue  , 
et'  il  Tavoit  entièrement  perdue 
quelques  années  avant' aa  mort.  La 
faculté  de  théoloaie  de  Paris  assista 
à  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit  XiU 
ne  Tappeloit  que  son  maitre.  Ce 
pontife  ,  n'étant  que  cardinal  , 
écrivit  au  P.  Alexandre  que  sa  biblio- 
thèque étoit  entièrement  disparue 
dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Bénevent ,  en  1688  ;  mais  qu'ajant 
keureusement  recouvré  ses  écrits  ^ 
ils  Tavoient  dédommagé  de  sa  perte. 
Le  P.  Alexandre  étoit  un  homme 
vrai ,  doux  et  modeste'  Ses  princi* 
pales  productions  sont ,  1.  HUtorit^ 
êcclesioitica  aeterisnouiquê  Testtt* 
menti ,  à  Paris ,  1699 ,  8  vol.  in-fol. 
et  a4  ^^^'  tn  **  8^.  Cette  histoire , 
réimprimée  à  Lucques  en  17649 
av«c  des  notes  savantes  de  Constan- 
tin Roncaglia  ,  atteste  l'érudition 
la  plus  profonde.  On  estime  sur- 
tout les  dissertations  nombreuses 
dont  die  est  enrichie.  Colbert  avoit 
établi  des  conférences  chez  lui,  entre 
divers  ecclésiastiques  ,  pour  Tins- 
trucûon  de  son  fiils.  Le  P.  Alexandre 
fut  chargé  de  rédiger  le  résultat 
de  ces  conférences  ;  et  ce  travail 
devint  la  base  de  son  histoire  ec- 
clésiastiqne  ,  condamnée  sous  In* 
Bocent  XI  par  un  décret  de  l'in- 
quisition y  en  1684.  L'fttiteur  n*en 
étoit  encose- qu'au  i3*  siècle  ;  il 
continua  dès-lors  son  ouvrage ,  avec 
des  principes'  peu  favorables  à  la 
cour  de  RÎomè  ,  ce  qui  lui  fit  ap- 
pliquer ce  mhï.  d'un  ancien  poète  : 
PotuUfulmefi  meruisse  secundum. 
On  lit  avec  plaisir  ses  réponses 
sages  et  modéàlés  aux  censures  des 
inquisiteurs.  Il,  Theokgia  dogmar- 
iica  et  moraliSf  ^en  1 1  vol.  in-8*  , 
et  an   a   vol.  iîî-foL  :^tstimée) 
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qûoi^u^ûn  peu  diffuse,  lU.  Des  Com* 
menttiires  sur  les  ÉuangUea  et  sur 
les  Epittes  de  saint  Paul ,  Pana, 
1 704  et  1 7 1  o  y  9  vol.  ia-fol.  en  latin , 
qu'on  ne  lit  guère.  IV.  Une.  Jpo^ 
logie  des  dominicains  mission-* 
nalres  à  ta  Chine ,  in-i  3.  U  paroH 
que  le  P.  Alexandre  avpit  eu  de 
bons  mémoires  pour  la  composition 
de  cet  ouvrage.  On  publia  à  Paris  , 
1716,  in-4*9  le  catalogue  de  tous 
ses  ouvrages. 

-XXXII.  ALEXANDRE  (  N.)  ré- 
collet,  de  Lyon,  a  publié  en  1706 
une  Retraite  de  dix  jours,  in-i  2.  On 
a  encore  de  lui  la  y  le  de  la  mère 
Dunant, 

XXXin.  ALEXANDRE,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Sauveur,  dans 
le  royaume  de  Naples,  a  continué 
l'apcienne  Histoire  de  Sicile,  com- 
mencée par  Godefiroi  Malaterra.  Il  fit 
cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de  Ma- 
ibilde ,  scpur  du'roi  Roger  ;  et  quoi- 

3u'il  ne  rapporte  pas  exactement  la 
ate  des  faits  qu'il  raconte,  cet  écrit 
ne  laisse  pas,  sui  vaut  Mura  tori,  d'êtra 
utile  à  consulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  (Nico- 
las ),  poëte  napolitain,  donton  trouve 
plusieurs  pièces  depoésiedtLïï9  le  re- 
cueil italien  d'Aiacci ,  vivoit  dans 
le  1 3*  siècle. 

X2CXV.  ALEXANDRE  (  An- 
toine ),  élève  de  François  Arélin,  se 
distingua  par  ses  profondes  connois- 
sauces  dans  le  droit ,  et  le  professa  ik 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  I  l'envoya 
souvent  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,  où  il  s'acquitta 
av^ç  honneur  de  ses  négoUatious.  Il 
deVmtsur  la  fin  de  sa  vie  président 
du  conseil  souverain  de  Naples , 
établi  par  Alphonse  I. 

XXX VI .  ALEXANDRE  (  Dom 
Jacques  ),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-AIaur ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  horloges  élément 
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tairéSy  in-S^,  17S4  >  «mée  de  la 
XBort  de  Fauteur,  ^  étoit  d'Odéant. 
Il  mourut  âgé  de  8^  ana^C'étoit  un 
iiomine  d'un  caractère  tolidey  doux 
et  uni. 

XXXVn.  ALEXANDRE  (Nicor- 
las  ) ,  bénédictin  de  la  con^égàtion 
de  Saint-Maur,  né  à  Paris,  et  mort 
dans  un  âge  avancé,  à  Saint-Denis,  en 
17528 ,  est  connu  par  deux  (mirages 
utiles  :  I.  La  médecine  et  la  chirur^ 
gie  despauvreSy  Paris,  in- 12,  1 758. 
Ce  livre  renferme  des  remèdes  choi- 
ais,  peu  coûteux,  et  faciles  à  prépa- 
rer pour  les  maladies  internes  et  ex- 
ternes. II.  Dictionnaire  botanique 
et  pharmaceutique ,  in-8**  :  ouvra- 
ge plusieurs  fois  réimprimé ,  dans  le- 
quel on  trouve  les  principales  pro- 
priétés des  minéraux ,  des  végétaux 
et  des  animaux ,  qui  sont  en  usage 
dans  la  médecine.  Ou  y  indique  un 
graud  nombre  de  remèdes,  mais  pas 
toujours  avecassez  de  choix.  Dom  A- 
lexandre  avoit  acnuis  une  gran- 
de connoissance  des  simples.  Egale- 
ment pieux  etcharitable,  ile'n  fit  usage 
pour  le  soulagement  àe  ses  frères,  et 
aur-toutdes  pauvres,  qu'il  aimoit  ten- 
drement. (  Voyez  V Histoire  litté- 
raire de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  pag.  489  et  490.  ) 

t  XXXVIIÏ.  ALEXANDRE  d'A- 
BON  naquit  dans  la  ville  de  ce  nom 
en  Paphlagonie ,  il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  a*  siècle  de  notre  ère.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  beauté 
rare ,  il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
une  infâme  débauche;  il  devint  le 
favori  et  le  disciple  d'un  homme  qui 
se  vanloit  d  avoir  été  l'ami  du  célèbre 
Apollonius  de  Thyane,  et  qui  Ûli- 
toit  le  métier  de  magicien.  Cet 
homme  mourut ,  et  le  jeune  Ale^n- 
dre  chercha  à  mettre  à  profit  les  le- 
çons qu'il  en  avpit  reçues,  et  résolut 
de  fouder  sa  fortune  et  sa  réputation 
sur  JU  crédulité  du  peuple.  Il  associa 
à  son  entreprise  un  nommé  Coconas, 
lel  ils  choisirent ,  pourpreisier  théâ- 
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tre  de  leurs  impostures,  une  Tilletrès' 
peuplée ,  celle  de  Calcédoine.  Us  en» 
fouirent  secrètement  dana  un  vieux 
'  temple  d'Apollon  des  tablettes  d'ai- 
rain ,  sur  lesquelles  ils  avoient  gravé 
une  inscription  portant  qiîe  bientôt 
Escnlape  apparc^troit ,  avec  son  père 
Apollon ,  dans  le  royaume  de  Pont 
et  fixeroit  sa  demeure  dans  la  ville 
d'Abon.  Ds  eurent  sçin  de  faire  à  pro- 
pos découvrir  ces  tablettes ,  et  de  di- 
vulgua les  inscriptions  pr<^hétiquea 
qu'elles  conlenoient.  A  cette  4iou- 
velle,  les  crédules  habitans  d'Abon 
résolurent  aussitôt  d'élever  un  tem- 
ple au  dieu  qui  devoit  venir  le  vi- 
siter ,  et  commencèrent  à  en  creuser 
les  fondemens.  La  mort  ayant  alors 
ravi  à  Alexandre  son  compagnon  de 
fourberie ,  il  se  trouva  seul  chargé  de 
l'entreprise,  qu'il  exécuta  a  vecau  tant 
de  subtilité  qued'audace  et  de  succès. 
Il  arrive  à  Abon  sa  patrie  ;  et,  dans 
les  fondemens  que  les  habitans  ve^ 
noient  de  creuser  pour  élever  un 
temple  à  Esculape,  il  place  pendant 
la  nuit  un  œuf  d'oie  vide  et  dans 
lequel  il  avoit  introduit  un  jeune 
serpent  par  une  quver  tnre  qu'il  fltodla 
avec  soin.  Le  lendemain  Û  se  pré- 
sente dans  la.  place  publique >  ha- 
rangue le  peuple ,  le  félicite  sur  son 
bonheur  et  sur  la  visite  prodiaine 
d'Esculape;  puis  il  descend  dans  le 
fossé  oà  il  avoit  placé  l'œuf,  l'en  re- 
tire ,  le  casse ,  et ,:  aux  yeux  des  spec- 
tateurs étonnés ,  en  retire  le  jeune 
serpent  qu'il  dit  être  Escnlape ,  car 
c'est  sous  cette  formé  que  ce  dieu 
étoit  adoré.  Après  cette  prétendue 
découverte  &ite  avec  «solennité  , 
Alexandre ,  tenant  en  main  le  dieu 
nouveau  né ,  se  retira  dans  sa  maison^ 
où  il  sesta  plusieurs  leurs  enfermé. 
Il  s'étoit  pourvu-d'oil  tte«w  gros  ser- 
pens  doux  et  familIlN  qu'on  p^t 
sans  danger  manier  k  volonté.  Il  le 
dressa  an  tôle  qu'il  VCtoloit  lui  faire 
ioner ,  et  s'ocaipa  Vautres  prépa- 
ratifs. Cependant  latiouvellede  lap-r 
y  iiiltfulii  iliiM  ailtra  dans  laville 
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d*Alion  tous  les  habitais  de  ia  Pa- 
phiagonie.  Chacun  vouloit  voir  le 
dieu  et  son  prophète.  Alexandre  , 
vêtu  en  habit  de  pontife ,  assis  sur 
un  Ut ,  dans  une  chambre  mal  éclai- 
ra ,  recevoit  les  curieux.  11  avoit 
dans  son  sein  le  gros  serpent  familier 
dont  on  vient  de  parler.  On  ne 
voyoit  de  cet  animal  que  la  queue , 
qui  descendoit  jusqu'à  terre;  sa  tête 
ëtoit  cachée  9  et  à  sa  place  une  tète 
artiffcieUe  semblable  à  une  tèfte  hu- 
maine, et  qui  paroissoit  adhérer  au 
corps  du  serpent ,  sortoit  de  dessous 
sa  tunique.  Chacun  disoit  avoir  vu 
le  dieu ,  Tavoir  touché  et  s  elonnoit 
de  ce  que ,  dans  peu  de  jours  ,  il 
avoit  acquis  une  croissance  si  consi- 
dérable.  Alexandre  parvint  même  à 
faire  parler  la  tète  artificielle  du  ser- 
pent par  le  moyen  de  conduits  ca^ 
chés  qui  commuuiquoient  à  u  ue  pièce 
voisine  où  des  personnes  afiidées  rë- 
pondoientaux  demandes  et  rendoient 
JàeB  oracles.  Bientôt  après  il  mit  en 
usage  un  autre  genre  de  fourberie. 
U  annonça  qu'Esculape-Gljcon  (  car 
c'est  ainsi  qu'il  nommoit  le  dieu  ser- 
pent dont  il  étoit  le  prophète  )  alloit 
rendre  des  oracles ,  et  il  régla  de  la 
manière  suivante  les  formes  à  obser- 
ver pour  le  consulter.  On  adressoit  à 
Alexandre  des  lettres  cachetées  qui 
contenoient  une  ou  plusieurs  de- 
mandes. Peu  de  temps  après  ,  ces 
lettres  étoient  renvoyées  avec  la  ré- 
ponse ,  sans  que  le  cachet  fût  brisé  ; 
voici  comiûent  le  tout  s'exécutoit. 
Avtc  une  Iliguille  chauffée ,  notre 
prophète  faisoit  fondre  la  cire  qui 
ëteit  sous  le  cachet ,  le  levoit  ensuite, 
ëcrivoit  la  réponse  dans  la  lettre  qu'il 
recachetoit  par  le  même  moyen ,  ou 
bien  il  coraposoit  nn  mastic  qui  , 
en  état  de  mollesse ,  étoit  appliqué 
•ur  -  le  cachet  et  en  recevoit  l'era- 
preinte.  Il  le  brisoit  alors,  ëcrivoit  la 
réponse  ,  puis  recachetoit  la  lettre 
avec  l'empreinte  de  mastic  durci, 
de  sorte  que  le.  cachet  paroissoit  in- 
uct  y  et  ks  oracles  insérés  dans  la 
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lettre   dictés  par   la  divinité.    A 
beaucoup  de  présence  d  esprit  il  joi- 
gnoit  une  mémoire  ornée  et  quelques 
connoissances  en  médecine  ,  aussi 
répondoit-il  quelquefois  d'une  ma~ 
uière  heureuse.  Quand  les  questions 
étoient  trop  emlKirrassautes ,  il  n'y. 
faisoit  que  des  réponses  ambiguës , 
ou  ne  répondoit  pas ,  ou  renvoyoit 
les  questionnei^rs   aux  oracles  de 
Delos ,  de  Didyme ,  etc.  La  foule  de 
ceux  qui  venoient  le  consulter  alloit 
toujours  croissant.  U  eut  recours, 
pour  rendre  ses  oracles,  à  un  moyen 
plus  expéditif  ,    mais  qui  pou  voit 
compromettre   sa   réputation.   Les 
lettres  qu'il  recevoit  n'étoit  plus  dé- 
cachetées. Il  se  bomoit  à  écrire  sur 
le  "dos  une  réponse  vague  qui ,  ordi- 
nairement, u'avoit  aucun  rapport 
avec  la  demande.  Alexandre ,  pour 
ajouter  ime  nouvelle  considération 
au  culte  qu'il  avoit  établi  au  dieu 
dont  il  se  disoit  le  prophète ,  institua 
des  mystères.  U  en  excluoit  soigneu- 
sement les  épicuriens  et  les  chrétiens. 
Il  y  remplissoit  le  rôledhiérophante. 
La  lune  y  apparoissoit ,  c'étoit  une 
femme  qui,  par  le  moyen  de  ma- 
chines, descendoit  de  la  voûie  dd 
temple ,  comme  de  la  voûte  céleste , 
et  veuoit  recevoir  ses  embrassemens. 
On  y  cëlébroit  des  fêtes ,  des  danses , 
on  faisoit  des  processions ,  pendant 
lesquelles  il  faisoit  voir,  à  dessein, 
une  de  ses  cuisses  qui  paroissoit  d'or, 
coramerétoitçelledePithagore;et  on 
disoit  qu'il  en  avoit  Tame  puisqu'il 
en  avoit  la  cuisse.  Sa  réputation, 
malgré  quelques  soupçons  qui  en  obs- 
curcissoient  l'éclat,se  répandit  au  loin 
et  jusqu'en  Italie.  Ce  ne  fut  pas  seu- 
lement la  classe  ignorante  du  peuple 
qui    ajouta  foi  à  ses  oracles;  des 
hommes  puissans  et  qui  occupoient 
des  places  ittiportftntesdansl'enipire, 
furent  dupes  de  cet  imposteur.  De  cf 
nombre  étoit  un  vieillard ,  nommé 
Butilianus.  Il  consulta  plusieurs  fois 
le  prophète ,  avoit  poui*  lui  le  plus 
grand  respect  y  et  fiait  par  épouser 
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ta  fîlle,  qu'Alexandre  soutenoit  avoir 
été  le  fruit  de  ses  embrassemens  avec 
la  lune.  Marc^Aurèle  fut  aussi  la 
dupe  de  notre  prophète.  Rutilianus, 
qui  jouissoitd'un  grand  crédit,  Tavott 
recom  mandé  à  cet  empereur,  qui  vou- 
lut bien ,  lorsqu'il  alloit  porter  k 
guerre  contre  les  M arcomans ,  rece- 
voir un  de  ses  oracles,  et  se  soumettre 
à  ce  qu'il  prescrivoit.  On  frappa  des 
médailles  en  l'honneur  du  dieu  et  de 
Bon  prophète.  M.  Spanheim  en  a  pu^ 
blié  quelques-unes  où  se  trouve  un 
serpent  a vec  lo- mot  Glycon  ;  d'autres 
médailles  représentoient  le  serpent 
Glycon  ,  et  d'un  côté  et  de  l'autre 
Alexandre,  couronné  des  bandelettes 
id'Esculape,  tenant  à  la  main  la  faux 
de  Persée ,  duquel  il  prétendoit  des- 
cendre par  sa  mère.  Il  avoit  prédit 
qu'il  vivroit  i5o  ans  et  qu'il  mour- 
roit  par  un  coup  de  foudre ,  mais  il 
périt  avant  Tàge  de  soixante-dix  ans, 
d'un  ulcère  gangreneux  qui  lui  sur- 
vint à  la  jambe  et  qui  s'étendit 
jusqu'à  l'aine. 

*  XXXIX.  ALEXANDBE  Pi 
Lycopolis  ,  philosophe  platoni- 
cien du  6*  siècle.  Photius,  Conibe- 
fis,  Cave,  Tout  regardé  ccHnme  un 
t>rosélyte  du  christianisme.  Beauso- 
Dre  s'attache  à  démontrer  le  con- 
traire dans  son  histoire  du  mani- 
chéisme y  part.  2 y  dise.  prél.  8i  3 ,  p. 
336.  Combefis  a  inséré  un  traité  d'A- 
lexandre contre  les  manichéens  dans 
le  second  tome  de  'son  Auctar,  no- 
viss.  bibliot/iecœ patrum. 

*XL.  ALEXANDRE  db  Villa- 
D£i  ,  franciscain  ,  composa  l'an 
134^  ce  qu'il  appeloît  un  Doc- 
trinal, en  vers  léonins  ,  ouvrage 
rempli  de  mauvais  quolibets,  dans 
lequel  il  donne  les  règles  de  la  gram- 
maire et  delà  critique  d  une  manière 
si  confuse  et  si  obscure  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  On  n'en  a  pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles,  depuis  cette  période 
jusqu'au  iÇ*  siècle. 
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t  XIX  ALEXANDRE  de  Ber- 
nât, surnommé  de  Pam /poëte 
du  1 3*  siècle ,  se  fît  connoitre  d'a- 
bord par  le  roman  à'Atys  et  Profit 
lias,  manuscrit,  n»  7191 ,  in-folio; 
ensuite  par  l'achèvement  du  Roman 
ou  geste  d'Alexandre  ,  commencé 
par  Lambett  li  Cors  (  le  petit  ) ,  n* 
7190,  in-fol.  Delà  on  ajouta  aue  le 
premier  il  inventa  le  vers  de  douze 
pieds  ,  dit  alexandrin  ;  qu'i|  lui 
donna  ce  nom ,  soit  à  cause  du  sien , 
soit  à  cause  de  celui  de  son  héros.  Si 
les  romans  du  Brut  (  1 1 55  ),  du  Rou 
(  ii65  ),  de  la  Geste  d'Alexandfï'e , 
(  1 185  ),  par  Thomas  de  Kent ,  en- 
fin plusieurs  autres  qu*il  seroit  trop 
long  de  citer ,  n'avoient  pas  existé , 
et  que  leurs  auteurs  n'eussent  pas  em- 
ployé le  vers  alexandrin ,  ce  poète 
auroit  bien  pu  les  inventer.  Malgré 
les  dissertations  iitsérées  dans  lliis-^ 
toire  de  l'académie  des  inscriptions, 
qui  font  mention  de  ces  dififérens  ou- 
vrages, on  continue  d'accorder  à 
Alexandre  de  Bernay,  l'honneur  d'a- 
voir, le  premier,  employé  le  grand 
vers. 

*  XLII.  ALEXANDRE  d'Au- 
XERRE,  vivoit  au  commencement 
du  i3^  siècle.  Le  catalogue  des  ma* 
nusorits  d'Angleterre,  imprimé  en 
1697 ,  met  sous  Iç  nom  d'Alexandre 
d'Auxerre,cod.  2096,  etcod.  3109, 
super  1  et  3.  Sententiarum  manus* 
crit,  cantorbrig.  Les  Commentaires 
sur  le  maître  des  sentences,  etc. 

*  XLUI.  ALEXANDRE  (  Wil- 
liams ),  Écossais,  homme  d'état  et 
poète,  étoit  né  en  i58o.  Il  composa 
un  poëme  intitulé  Aiirore ,  en 
1604  ;  en  1607,  une  Collection  de 
tragédies ,  in  -4*-  En  1 6 1 5 ,  le  prince 
Charles  le  nomma  son  écuyer,  et  le 
créa  chevalier.  En  1 65i ,  il  liii  doàna 
des  terres  dans  la  nouvelle  Ecosse;  et 
comme  son  intention  étoit  de  former 
une  colonie  dans  ce  pays,  Charles  I 
lui  donna  la  qhargo  de  lord  lieu  le - 
naiit^  et  fonda  en  Ecosse  un  ordre 
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nouveau  de  chevaliers  baronnets  qui- 
dévoient  chacun  contribuer  à  l'ëla- 
blissement,  et  avoir  une  portion  de 
terres  qu'ils  dévoient  exploiter.  Le 
nombre  en  ëtoitfîxë  à  i5o.  La  nou- 
velle Ecosse  fut  vendue  à  la  France 
en  i63o,mais  Tordre  n*en  subsista 
pas  moins.  Sir  Williams  Alexandre 
fut  créé  vicomte  et  ensuite  comte  de 
Sterling,  et  mourut  en  1640.  Ses 
Œuvres  poétiques  forment  un  vol. 
in-foliô. 

*  XLÏV.  ALEXANDRE  (  Gio- 
van  ) ,  graveur,  né  en  Ecosse  en 
1 679.  Il  s  établit  à  Rome  en  1 7 1 8.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  la  Béné- 
diction et  le  Sacrifice  d*  Abraham  ; 
le  Départ  et  V Echelle  de  Jacoh  ;  le 
Buisson  ardent  et  les  Anges  chez  A- 
hraham.  Cesdifierens  morceauxsont 
d'après  Raphaël  dlJrbin,  et  tous  dé- 
diés à  Cosme  III ,  grand -duc  de 
Toscane. 

*  XLV.  ALEXANDRE  de 
Rhodes,  natif  d'Avignon,  dirigea 
la  mission  des  jésuites  dans  les 
royaumes  4^'  Siam ,  de  Tonquin  et 
dans  la  Cochinthine  vers  le  milieu 
dti  1 7*  siècle ,  et  ses  efforts ,  réunis  à 
ceux  de  ses  collègues ,  firent  recevoir 
avec  une  grande  docilité  les  instruc- 
tions évangéliques  par  un  nombre 
prodigieuxd'habitans  de  ceë  contrées. 
C'ëtoit  un  homme  d'esprit  et  de  boa 
sens.  Ses  Mémoires ,  qui  sont  une 
Histoire  du  royaume  de  Tonquin , 
écrite  enlatin,  qui  a  paru  en  1 65  a,  in- 
4*  et  ses  Voyages ,  imprimés  à  Paris 
en  1666  et  en  168a  y  in-  Lf.  en  four- 
nissent la  preuve. 

*  XLVL  ALEXANDRE  Num- 
Mius,  rhéteur  grec  qui  vivoit  sous 
Hadné  ou  les  Antonins ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  figures  de  t  éloquence, 
qu'a  publié  le  premier  Alde-Manuce, 
p.  S74  de  ses  Rhéteurs  grecs. 

*  XLVII.  ALEXANDRE  de 
Wbstphalie.  VoyezY{^QVi%. 

T.   I. 
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XLVin.  ALEXANDRE  pImôla; 
Voyez  Tartaoni  (Alexandre). 

ALEXANDRI.  Voyez  Alexan- 
dre, n«»  XXX. 

*  L  ALEXANDRINI(  Jacob  Phi- 
lippe )  >  né  à  Bologme  ,  selon  Bu- 
maldiy.vivoU  en  1670*  Le  mêm^ 
auteur  rapporte  qu'il  laissa  quelques, 
ouvrages  manuscrits.  Les  Règlçsde 
Valgèore  et  de  la  géométrie ,  ou  de. 
la  mesure  des.  terres ,  tant  dupay» 
bolonais  «  que  cT autres  lieux.  Dans 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bor 
logne,  il  yen  a  un  intitulé  Recueil, 
des  poids  et  mesures  de  Bologne 
en  1671 ,  d'autres  plus  antiques^ 
et  d  autres  en  dffferens  pays, 

U.  ALEXANDRINI  de  Neub- 
TAiN  (Jules),  né  à  Trente ,  médecin 
de  M aximilien  U ,  reçut  des  bienfaits 
considérables  de  cet  empereur,  qui 
lui  permit  de  les  transmettre  à  ses 
eufans ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  lé- 
gitimes. Il  mourut  dans  sa  patrie 
lan  1Ô90,  à  l'âge  de  84  ans.  Alexan,- 
drini  a  écrit  en  vers  et  en  prose  dit- 
vers  ouvrages ,  qui  prouvent  que  sa 
doctrine  étoit  solide  et  universelle. 
I.  De  medicinâ  et  medico ,  Tigurl 
i557,  in-4'*.  II.  Salubnium ,  ou  De 
sanital^  tuendâ ,  libri  &3  ,  Color 
4iia  1575  ,  in -fol.  III.  Pœdotro- 
phia^  Tiguri,  i559,  in-8*  :  cet  ou- 
vrage est  en  vers..  IV.  Camélia 
medica.  V.  Galeni  Encomiuf^. 
VI.  De  Theriacâ ,  etc. ,  etc. .  C'est 
un  des  premiers  observateurs  qui 
ait  cherché  à  établir  les  rapports  qui 
existent  entre  les  affections,  lespAt^ 
sions  de  l'ame ,  et  les  maladies  4u 
corps.  f 

*  ALEXINUS. ,  philosophe  de  la 
secte  d'Euclidede  Mégare,  qui  vivoit 
vers  la  1 30*  olympiade.  U  avoit  été 
disciple  d'Eubulide,  et  parut  opposé 
aux  sentimens  de  Zenon  le  cynique, 

I.  ALEXIS ,  poêle  comique  grec , 
oncle  de  Méuaudre  ,  florissoit  du 
temps  d'Alexandre-le-Grand ,  ver» 

i5 
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Tan  563  avant  J.  C.  On  trouve  de» 
fragmens  de  ce  poète  dans  Vetus- 
tissimonim  Grœcorum  Bucolica 
Gnomica  ,  etc. ,  Crispîn ,  1 670 , 
in-iG. 

n.  ALEXIS ,  nom  d'un  saint  cë- 
\éhxé  par  Métaphraste.  Où  dit  que 
c'est  le  mèoie  que  saint  Jeah  Caly- 
BITE.  (  Voy6%  cet  atlicle.  )  Ce  son! 
du  moins  à  peu  près  les  mêmes  faits 
datis  les  vies  dé  ce»  deux  person> 
sages ,  et  ces  faits  sont  assez  extraor- 
dinaires. Consultez  la  ViedetSainU 
de  Baillet,  au  i5  janvier. 

UL  ALEXIS  A&tôT£NE  ,  diacre 
de  l'église  de  Constantinople  ,  se 
trouva  au  concile  de  cette  ville  de 
l'aji  1 166.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
un  recueil  de  canons ,  qui  sont  im- 
primées dans  les  Fandectes  des  ca- 
nons de  Bévéhdge. 

t  ÏV.  ALEXIS  I",  CoMNÈNE, 
naquit  à  Constantinople,  Tan  1046, 
de  Jean  Comnène ,  frère  de  l'empe- 
reur Isaac  Comnène ,  et  de  Dalas^ 
sène.  Ayant  reçu  une  excellente 
éducation,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  l'état  militaire.  Nommé  gé- 
néral contre  les  Turcs  avec  son  frère 
Isaac ,  il  les  engagea  à  faire  alliance 
avec  l'Empire.  Il  se  distingua  par 
plusieurs  actions  courageuses  avant 
de  monter  sur  le  trône  de  Constan- 
tinople y  qu'il  usurpa  sur  Nicéphore 
Botoniate  en  1081.  Proclamé  em- 
pereur par  les  troupes ,  il  battit  les 
Turcs ,  et  les  contraignit  ft  deman- 
der là  paix.  Après  cette  expédition 
contre  les  Musulmans  ,  il  fut  obligé 
de  se  défendre  eontre  Robert  Guis- 
ehard,  qui  le  délit  d'abord,  et  sur 
lequel  ensuite  il  remporta  deux  vic- 
toires. Cette  guerre  fut  suivie  d'une 
irruption  des  Scythes  »  qu'il  tailla 
en  pièces  dans  une  bataille  générale. 
Peu  de  temps  après  il  vit  arriver 
dans  ses  états  une  multitude  in- 
nombrable de  croisés  qui  l'alarmè- 
reul  beaucoup.  Il  (jraigait  que  JBoë-  ' 
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hiond,  fils  de  Guiscbard,  ne  profitât 
de  cette  guerre  pour  lui  arracher  la 
couronne,  ^es  soupçons  l'obligèrent 
de  dissimule!',  et  de  faire  un  traité 
avec  l'armée  croisée ,  par  lequel  il 
promettoit  de  la  secourir  par  terre 
et  par  mer.  Les  latins  disent  qu'il 
l'observa  mal ,  et  lès  Grecs  sou(ien- 
nent  au  coi^traire  qu'il  en  remplit 
toutes  les  conditions  avec  une  ponc- 
tualité, que  les  croisés,  disent-ils, 
ne  méritoient  pas.  Il  est  sûr  qu'il  se 
présenta  pour  les  secourir  au  siège 
d'Antioche  ;  mais  il  n'en   est  pas 
moins  vrai  qu'il  se  retira ,  lorsqu'il 
vit  que  ses  troupes  risquoient  d'ètrti 
battues.  Les  Français  furent  indi- 
gnés de  cette  retraite  ;  mais  il  les 
gagna   ensuite   en  rachetant  leurs 
prisonniers ,  et  en  les  recevant  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  \ 
Constantinople.     Boemond   fut  le 
seul  qui  voulut  rester    en  guerre 
avec  lui  :  mais  ille  réduisit  bientôt  à 
désirer  la  paix.  Il  paci^a  aussi  sou 
empire,  en  traitautavec  les  Turcs, 
et  mourut  en  1118,.  âgé  de  70  ans. 
Maimbourg. ,    dans  ses  ^baplifica^ 
tions  historiques  ,  a  prodigué  à  ce 
prince  les  injures  les  plus  atroces^ 
Sa  flUe  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  dan»  l'histoire  qu'eUe 
a  écrite  de  son  père.  Il  y  a  un  miheu 
à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la 
satire.  On  ne  peut  que  ibu0r  Alexis 
de  sa  sobriété,  de  sa  douceur,  de  sc^ 
clémence,  de  son  amoiir  pour  les 
lettres  ,  de  son .  afikbilité  envers  le 
peuf^e  ;  mais  on  doit  le  blâmer  d'a- 
voir pçu  respecté  le  droit  de  pro- 
priété. Quant  au  reproche  d'avoir 
sollicité  sous  main  les  mahométaiis 
contre  les  chrétiens ,   après  s'être 
uni  avec  ceux-ci ,  la  plupart  des  his- 
toriens le  rejettent  comme  un  faux 
bruit.  Parmi  les  traits  de  clémence 
qu'on  cite  de  lui ,  nous  ne  nous  ar- 
rêterons qu'à  ceux-ci  :  il  a  voit  sou- 
tenu contre  les  Scythes  une  guerre 
cruelle,  qui  finit  par  une  bataille 
sanglante;  toute  l'armée  des  Scythes 
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,y  périt,  sans  excepter  les  femmes 
et  les  eufans ,  à  la  réserve  d'uu  assez 
grand  nombre  de  prisonniers ,  que 
leurs    blessures   avoient  mis  hors 
d'état  de  fuir.  Sor  le  soir,  Synésius, 
l'un  de  ses  officiers^  alla  solliciter 
Tempereur  de  les  faire  tous  mourir, 
de  peur  que  la  vengeance  ne  les  por- 
tât à  quelque  révolte.  Alexis  ,  le  re- 
gardant d  un  œil  sévère  ,  lui  dit  : 
<c  Les  Scythes  ^  pour  être  Scythes, 
cessent-ils  d'être  hommes  ?  Et  pour 
lavoir  élé  nos  ennemis ,  sont-ils  in- 
dignes de  notre  compassion  !  Je  ne 
sais  comment  vous  avez  pu  conce- 
voir une  idée  aussi  cruelle,  etme  la 
proposer.  »    Il  ordonna  seulement 
qu'on  les  désarmât.  Cependant,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  les  soldats  grecs 
•e  jetèrent  sur  les  captfî's  et  les  pas- 
sèrent tous  au  hl  de  Tépée.  Alexis 
l'ayant  appris,  manda  Synésius,  et 
lui  dit  :  Cl  Ce  massacre,  capable  de 
me  déshonorer  parmi  les  nations 
étrangères ,  est  l'ouvrage  de  votre 
cruauté.  »  B  k  fit  ensuite  charger  de 
chaîne» ,  et  U  Tauroit  puni  avec  plus 
de  rigueur,  «i  ses  ]^arens  et  ses  amis 
ii*eussisntin|er«édépour  hii..^  Deux 
of&ciers,  nommés  Arièbe  etUmper- 
iopule  ,  furent  convaincus  d'avoir 
voulu  attenter  à  la  vie  de  l'empe- 
reur :  Alexis  Borna  leur  punition  à 
la  confiscation  et  à  l'exil.  Jean ,  son 
neveu  ,  gouverneur  de  Duras ,  fut 
accusé  de  trattier  une  révolte;  Alexis 
le  manda,  et  toudié  de  l'indigna- 
tion qu'il  montra  de  se  voir  soup- 
çonne ,  il  ue  voulut  phis  entendre 
de  dépositions ,  et  il  le  renvoya  dans 
•on  gouvemeiklent.  Les  bontés  qu'il 
a  voit  eues  pour  Grégoire  ,  Êls  de 
Grabas ,  gouverneur  de  Trébisonde, 
n'empêchèrent  pas  cet  ingrat  de  son- 
ger à  la  révolte  ;  l'empereur  se  con- 
tenta de  lui  faire  sentir  l'injustice 
de  sa  conduite ,  et  de  le  reléguer 
.  dans  la  citadelle  de  Philippopolis, 

t     V.    ALEXIS   II,     COMNÀNE, 

étoit  fils  de  Manuel  Comnène ,  era- 
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pereur  de  Constantinople ,  auquel  il 
succéda  à  l'âge  de  1  a  ans ,  en  iiSo 
(  J^oyez  AoNis, n**  HL)  Trop  jeunç 
pour  tenir  les  rênes  de  l'empire ,  il 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie  sa 
mère  et  d'Alexis  Comnène  son  oncle. 
Cet  homme  injuste ,  ambitieux , 
avide  d'argent ,  irrita  le  peuple  par 
•  ses  exactions.  On  se  révc^ta  dans  la 
capiiale  et  dans  les  provinces,  et  l'on 
mit  sur  le  trône  Andronic  Comnène, 
cousin  d'Alexis.  Le  nouvel  empe- 
reur, s'étant  rendu  maître  de  Cons- 
tantinople, fit  étrangler  la  mère  et 
le  fils  en  avril  1183.  Le  corps  de  tt 
malheureux  prince  ayant  été  ap- 
porté sous  ses  yeux ,  il  le  poussa  du 
pied  ,  en  disant  a  que  son  père  avoit 
été  un  parjure ,  sa  mère  une  impu- 
dique, et  lui  un  imbéciUe;  »  ensuite 
,  il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 


t  VL  ALEXIS  m ,  l'Ange,  frère 
d'Isaac  l'Ange ,  empereur  de  Cons- 
tantinople, conspira  contre  lui,  le 
détrôna  en  1 195  ,  et  le  fit  enfermer 
dans  une  prison  ,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  emp&^ 
reur  étoit  un  débauché  avare  çt  un 
lâc^e  despote.  Ayant  abandonné  le 
gouvernement  à  Euphrosine  sa 
,  femme  ,  il.  se  laissa  battre  par  les 
Turcs  et  les  Bulgares,  et  ne  termina 
cette  guerre  honteuse  qu'en  ache- 
tant la  paix  à  force  d'argent.  Les 
peuples  murmuroient.  Isaac  l'Ange 
avoit  un  fils  qui  s'étoit  retiré  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur 
Philippe  sort  beau-frère.  Ce  prince 
engagea  une  armée  de  croisés,  com^ 
posée  de  Français  et  de  Vénitiens,  »\ 
le  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Le  siège  fut  mis  devant  Constanti- 
nople, qui  se  rendit  en  juillet  i2o3, 
Alexis  l'Ange  prit  la  fuite;  et,  après 
avoir  couru  différentes  aventures ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
•  Lascaris,  qui  lui  fit  crever  les  yeux, 
,  et  l'enferma  dans  un  mobastère  où 
il  termina  ses  jours.  Le  fils  dlsàac^ 

fut  courontié  sous  le  nom  d'A^exi» 
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IV.  Ce  jeune  prince  tira  son  père 
Àm  fers,. et,  tout  aveugle  qu'il  étoit , 
il  lui  remit  le  sceptre  et  se  contenta 
d'être  sou  collègue  ;  mais  comme  il 
fallut  donner  des  sommes  considé- 
rables aux  croisés,  les  peuples  fu- 
rent foulés,  et  il  s'éleva  un  nouveau 
tyran  qui  détrôna  Alexis  IV,  et  le 
fit  étrangler  en  1204....  (  ^ofeap  ci- 
dessous  ÂiiEXis  MURTZXTPHLE,  n^ 
VUI.) 

Vn.  ALEXIS  IV,  empereur  de 
Constantinople.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

t  Vin.  ALEXIS  V ,  surnommé 
jDucoa  Murtzttphle  ,  ayant  d'abord 
été  grand>maitre  de  la  garde-robe 
sous  Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV ,  dé- 
trôna ce  dernier  prince  et  le  Et 
étrangler.  Il  commença  son  règne,  en 

i'anyier  1  ao4 ,  par  une  guerre  contre 
es  croisés ,  qui  mirent  le  siège  de- 
vant Constantinople.  La  ville  fut 
prise  et  pillée.  Th^ore  Lascaris  fut 
élu  empereur  par  les  Grecs,  et 
Baudouin  par  les  Latins.  Ce  dernier 
poursuivit  Murtzuphle ,  lui  fit  cre- 
ver Jes  yeux;  et  les  Français,  ii^ttés 
contre  lui,  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  tocher  en  avril  1^04.  Le  sur- 
nom dé  Murtzupble  lui  avoit  été 
donné  parce  que  ses  sourcils  èe  joi- 
gnoient  et  lui  tomboient  sur  les 
yeux.  Il  ne  régna  qu'environ  trois 
mois.  Artificieux ,  dissimulé ,  avare 
et  cruel ,  il  dépouilla  presque  tous 
les  grands  seigneurs  de  la  cour ,  et 
s'appropria  leurs  richesses ,  qui  lui 
appartenôient ,  disoit-il,  par  la  loi 
du  plus  ibrt.  Ayant  dis^acié  les 
hommes  de  mérite  qui  étoient  dans 
le  ministère,  H  leur  substitua  ses 
parens  et  ses  amis ,  la  plupart  aussi 
avides  qu'incapables.  Ces  différens 
changemens  accélérèrent  sa  chute. 

t  IX.  ALEXIS  (  Guillaume  ),  sur- 
nommé le  Bon  Moine  .  de  Lyre, 
parce  qu'il  Ait  religieux  d'une  ab- 
baye de  ce  uom^  dans  le  diocèse 
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d'Evreux,  avant  que  d'être  prieur 
de  Bussy  en  Perche.  On  ignore  la 
date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort ,  mais  il  paroit  qu'il  vécut 
vers  la  fin  du  1 5*  siècle  et  le  com- 
mencement du  16*.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  sont ,  I.  Lte 
Passe-temps  de  tout  homrtie  et  de 
toute  femme ,  avec  VJ ,  JB,^C  deé 
doubles ,  le  tout  en  vers ,  Paris ,  sans 
date,  in-8*  et  in-4* ,  goth.  JI.  Le 
Grant  Blason  des  fauïces  amours , 
in-4®  ,  goth. ,  sans  indication  de 
temps  ni  de  lieu ,  Paris ,  in-16,  sans 
date,  et  in-4*>  149^;  Lyon,  aussi 
in-4*  y  1 5o6  ;  et  à  la  suite ,  des 
Quinze  Joies  du  mariage,  La  Haye, 
1736  et  1734  ,  in-  12.  III.  Le 
Contre-Blason  des  faulces  amours , 
intitulé  le  Xirant  Blason  d'amours 
spirituelles  et  divines  ,  avec  cer- 
tain Epigramme  .  et  Servantoye 
d'honneur,  etc.  Paris,  sans  date , 
in-8«  et  in-16  ,  goth.  IV.  Le 
Dialogue  du  Crucifix  et  du  Péle^ 
rin ,  composé  en  Hyérusalem,  l'an 
i486,  etc. ,  Paris,  Guill.  Eustache , 
lôai,  in -8*.  V.  Le  Loyer  des 
Folles  amours  ,  et  le  Triumphe 
des  JUuses  contre  amour,  à  la 
suite  des  Quinze  Joies  du  mariage, 
dans  les  deux  éditions  déjà  citées. 
VI.  Ije  Passe-temps  du  Prieur  de 
Bussy  et  son  frère  le  cordelier^  etc., 
Rouen,  in-8®,  sans  date.  VII.  Xe 
Miroir  des  moines,  tfouen^  idem. 
Vin.  Ije  Martyrologe  des  fausses 
langues ,  et  le  chapitre  général 
d'icelles  tenu  au  temple  de  Vau" 
ger ,  faits  par  couplets,  etc.,  Rouen, 
in-4^ ,  sans  date  ;  et  Paris ,  Lambert , 
1493,  in-4^.  IX.  Enfin,  Quatre 
Chants  royaux  ,  qui  se  trouvent 
parmi  les  Palinods ,  etc. ,  imprimés 
in-4*  à  Paris,  à  Rouen  et  à  Caen^ 
sans  date. 

X.  ALEXIS  (leFaux),  impos- 
teur célèbre,  qui  voulut  se  faire 
passer  en  1 191 ,  sous  Isaac  Lange  . 
ampereur  d'Orient ,  '  pour  Alexis  > 
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fils  de  remperèur  Manuel  Comuène. 
Sa  figure  et  ses  cheveux  resseœ- 
bloient  en  effet  beaucoup  à  ceux  ^ 
ce  prince,  et  il  bëgayoit  comme 
lui.  A  la  faveur  de  cette  ressem- 
blance, il  passe  en  Asie ,.  en  impose 
au  peuple  des  environs  du  Méandre , 
et  va.  représenter  au  sultan  de  Co- 
gny,  qu'ayant  été  ami  de  l'empe- 
reur Manuel ,  il  devoit  venger  les 
injustices  que  l'on  faisoità  son  fils, 
seul  héritier  légitime  de  la  couronne. 
Le  sultan  s'informa  de  l'ambassa- 
deur de  Constantiuople  '  si  ce  jeune 
homme  étoit  réellement  fils  de 
Manuel.  L'ambassadeur*  répondit 
«  qu'il  étoit  public  qu'Alexis ,  fils 
imique  de  Manuel,  s'é toit  noyé  avant 
la  mort  de  son  père ,  et  que  celui 
qui  en  prenoit  le.  nom  étoit  un  im- 
posteur. »  Malgré  ce  témoignage, 
le  sultan  lui  permit  de  lever  des 
troupes  dans  ses  états,  sans  néan- 
moins s'engager  à  le  défendre.  En 
peu  de  temps  le  faux  Alexis  se  vit 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes.  Il 
prit  plusieurs  villes  à  composition  ; 
il  entra  dans  quelques  autres  par 
force ,  et  répandit  au  loin  la  terreur 
par  les  ravages  et  les  violences  qu'il 
exerça.  Alexis ,.  frère  de  l'empereur , 
qui  monta  depuis  sur  le  trône,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  ;  il  se  contenta  de 
retenir  dans  l'obéissance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  eucore  écartés. 
Mais  un  prêtre  d'Asie  ,'  indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  toutes 
les  églises,  en  délivra  bientôt  l'em^ 
pire.  Il  attendit  le  faux  Alexis  au 
sortir  d'un  grand  repas,  où  il  a  voit 
bu  avec  e^cès,  se  saisit  de  son  épée , 
et  la  lui  plongea  dans  le  cœur. 

XI.  A  L  E  X  I S  MlCHAELOWITZ, 

c'est-à-dire  fils  de  Michel,  grand- 
duc  ou  czar  de  Moscovie ,  lui  suc- 
céda et  parvint  au  trône  en  i645, 
âgé  de  16  ans.  Son  règne  fut  troublé 
par  des  séditions  sanglantes,  par 
des  guerres  intestines  et  étrangères. 
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Un  chef  des  Cosaques  du  TanaiV , 
nommé   Stenko-Rasin ,    voulut   se 
faire  roi  d'Astrakan.  Il  inspira  long- 
temps la  terreur  ;  mais  enfin,  vaincu 
et  pris ,  il  finit  par  le  dernier  sup- 
plice. Environ  douze  mille  de  ses 
partisans  furent  pendus ,  dit-on  , 
sur  le  grand  chemin  d'Astrakan. 
Alexis  soutint  ensuite  une*  guerre 
contre  la  Pologne  :  elle  fut  terminée 
par  une  paix  qui  lui  assura  la  pos-* 
session  de  Smotensko ,  de  la  Kiovie 
et  de  l'Ukraine  ;  mais  il  fut  malheu- 
ireux   contre   les   Suédois,    et   les 
bornes  de  l'empire  éloient  toujours 
très-resserrées  du  côté  de  la  Suède. 
Les  Turcs  étoient  alors  plus  à  crain-' 
dre  :  ils  tomboient  sur  la  Pologne' 
et  menaçoient  les  pays  du  czar^ 
voisins  de  la  Tar tarie- Crimée ,  l'an- 
cienne  Chenonèse  -  Taurique.    Ils 
prirent,  en  1671 ,  la  ville  impor** 
lante  de  Kaminieck,^  et  tout  ce  qui 
dépendoit  de  la  Pologne  en  Ukraine. 
Le  sultan  Mahomet  IV,  ayant  im- 
posé un  tribut  aux  Polouais ,.  de- 
manda que  le  czar  évacuât  tout  ce 
qu'il  possédoit  en  Ukraine,  et  fiit 
refusé,  hd  sultan  ne  traitoit   dans- 
sa   lettre  le   souverain  des  Russes^ 
que  de  hospodai'  chrétien  ;  et  s'in- 
Utuloit  très 'glorieuse  majesté,  roi 
de  tout  l'uniuers.  Le  czar  répondit 
(c  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  se  sou- 
mettre à  un  i^ien  de  mahométan , 
et  que  son  cimeterre  valoit  bien  le- 
sabre  du  grand-seigneur.))  En  même 
temps  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
presque  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  pour  les  ai)^raer  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  chrétienté.  Il 
secourut  les  Polonais  ,  qui ,  ayant 
pour  général  Jean  Sobieski ,  triom- 
phèrent des  Turcs  à  la  célèbf •  jour- 
iiée  de  Choksim  en  1674»  Lorsquo 
le  trôtie  de  Pologne  fut  vacant,  peu 
de  temps  après ,  Alexis  le'  disputa 
et  fit  des  offres  avantageuses  qui  ne 
furent  pas  acceptées.  Une  mort  pré^ 
maturée  l'enleva  en  1677  à  46  ans. 
II  kgy^sa  la  réputation  d'un  prinee 
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juste ,  mais  sévère.  Il  fiit  le  ynaûer 
qui  &t  imprimer  les  lois  da  rojaume, 
auparavant  roannscriles.  U  iisoil  les 
bons  ouvrages  étraBgers,   sur  les 
arts  et  les  sdences,  ^*il  se  faisoit 
traduire  ea  iaague  rosae.  Le  com- 
merce fut  lavoritfé  par  ses  soins  et 
ses  bienfaits.  Des  manufactures  de 
toile  et  de  soie  furent  établies  ;  plu- 
sieurs déserts ,  peupla  par  des  co- 
lonies d'étrangers  ,   et  sur-tout  de 
Polonais.  Il  bâtit  des  villes;  il  aug- 
menta et  embellit  Moscou.  Il  avoit 
conçu  le  projet  d'avoir  des  flottes 
sur  la  mer  Caspienne  et   la  mer 
Noire.  Sa  cour  fut  plus  magnifique 
qu  aucune  de  celles  de  ses  prédéces- 
seurs ;  et,  malgré  cette  magnificence, 
son  économie  lui  permit  d'amasser 
des  trésors.  Il  reçut  des  ambassades 
avec  de  riches  présens  des  Persans , 
des  Chinois  et  d'autres  peuples  d'A- 
sie, et  forma  des  liaisons  avec  les 
principales  puissances  de  l'Europe.  U 
eut  de  son  sec<md  mariage  avec  Nata- 
lie  Nariskin  le  fameux,  czar Pierre, 
qui  perfectionna  tout  ce  qu'il  avoit 
commeiicé.  (  ^oy.  Pierre,  n**  VII.) 

* 

XIL  ALEXIS  PÉTRowiTZ  ,  fils 
de  Pierre-le-Grand,  czar  de  Russie  , 
et  d'Eudoxie-Fœdorowna  Laprechin, 
épousa  Charlotte  de  Brunswik-Wols- 
feubuiel  (  pojes  Charlotte  ). 
Loin  de  marcher  sur  les  traces  de 
son  père  ,  il  condamnoit  par  ses 
discours,  et  encore  plus  par  ses 
mcBurs  et  par  ses  actions,  tout  ce 
que  Pierre -le- Grand  entreprenoit 
pour  la  gloire  et  pour  l'agran- 
dissement de  la  Uussie.  Le  czaro- 
witz  Alexis  menoit  uue  vie  obs- 
cure :  il  avoit  un  caractère  8a«K 
vage ,  un  attachement  superstitieux 
aux  anciens  usages  de  la  nation, 
et  lin  profond*  mépris  pour  les  arts 
et  les  établisseraeus  nouveaux.  Il 
étoit  presque  toujours  enfermé  avec 
une  (iulandaise ,  nommée  Euphro^ 
sine,  qui  l'entretenoit  dans  uue  vie 
oisive.  Pierre -le -Grand  s'efioiçoit 
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d*exciter  tn  Isi  de  TéaralRtî^B ,  de 
l'amour  pour  la  gloire ,  et  du  goût 
pq^r  les   grandes  choses;  mais  le 
cœur  du  czarowitz  ne  renfermoit 
presque  aucun  de  ces  sentimens.  En- 
fin le  czar  ,    envisageaut  le  prince 
son  fils   comme  le  destructeur  d& 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  ,  ré" 
sohit  de  k  déshériter.  Le  czarowitz 
parut  j   consentir;  cependant,  à 
peine  feon  père  eut^il  entrepris  son 
second  vojrage  en  Europe ,  qu'il  alla 
chercher  un  asile  auprès  de  l'em-» 
pereur,   qui   étoit  son  beau-frère. 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
se    tenir   caché  dans   Vienne ,   et 
l'engagea   bientôt  à  chercher   une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  se  retira 
à  Inspriick ,  octale  du  Tirol ,  et 
ensuite  à  NapkÂ.  Voltaire  compare 
la    fiûte    d'Alexis    avec    celle    de 
Louis  XI ,  encore  dauphin,   a  Ce 
dernier ,   dit-il  ^   étoit  bien  plus 
coupable  que  le  czarowitc, puisqu'il 
s'étoit  marié  malgré  son  père  ;  qu'il 
avoit  levé  des  troupes;  qu'il  se  re— 
tiroit  chez  un  prince  naturellement 
ennemi  de  Charles  VU,  et  qu'il  ne 
revint  jamais  à  sa  cour ,  quelque 
instance  que  son  p^e  pût  lui  faire. 
Alexis,  au  contraire ,  ne  s  etoit  ma- 
rié que  par  ordre  du  czar ,  ne  s'étoit 
point  révolté,  u'avoit  point  levé 
de  troupes ,  ne  se  retiroit  point  dies 
un  prince  ennemi,  et  retourna  an-* 
près  de  sou  père,  sur  la  première 
lettre  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvrit  la  demeure  de  son  fils, 
et  l'eùgagea  à   revenir  à  Moscou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  arrivé, 
Pierre-le-Grand  fit  enviroimer  par 
des  gardes  le  château  où  il  étoit  ;  ott 
lui  ôta  son  épée ,  et  il  fut  conduit 
comme   un    criminel    devant   son 
père.  Les  principaux  de  la  noblesse 
et  le  cierge  étoient  assemblés  :  le  czar 
le  déclara  indigne  de  ea  succession , 
et  l'y  fit  renouéer  s<denB6Uementi 
Les  confidens  du  czarowitz ,  et  ceux 
qu;iravoientsuividanssafuite,furent 
arrêtés ,  et  la  plupart  périrent  par 
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les  supplices.  La  czarine  Euâocie ,  sa 
xoère ,  fut  transférée  dans  un  mo- 
nastère prè^  du  lac  de  Lafdoga  ;  et 
la  princesse  Marie  ,  sœur  du  czar  , 
impliquée  dans  cette  funeste  affaire^ 
fut  enfermée  dans  le  château  de 
Sleutelbourg.  Le  czar  retenoit  tou- 
jours son  fils  prisonnier ,  et  le  trai- 
toit  comme  coupable  de  lèse-majeslë. 
On  instruisit  sou  procès^  et  il  fut 
condamné  a  mort.  Ce  jugement  sé- 
vère fut  rapporté  à  ce  malheureux 
prince  qui  mourut  le  lendemain  , 
en  1719.  Il  avoit  un  fils  qui  monta 
sur  le  trône  après,  la  mort  de  im- 
pératrice Catherine  ,  sous  le  nom 
de  -Pierre  II.  (  Le  lecteur  pourra 
consulter  le  chapitre  X de  V Histoire 
de  Pierre-le-Grand ,  seconde  par- 
tie ,  il  verra  ce  qu'il  doit  penser  de 
cette  horrible  catastrophe,)  11  est  évi^ 
dent  que  Pierre  fut  daus  cette  occa- 
sion plus  roi  que  père,  et  qu'il  sa- 
crifia son  propre  fils  aux  intérêts  de 
sa  naiiou,  ou  plutôt  à  ceux  de  sa 
gloire.  «L'arrêt  de  mort ,  dit  Vol- 
taire dans  une  lettre  à  M.  de  Schou- 
valof ,  m'a  toujours  paru  trop  dur. 
11  y  a  beaucoup  de  royaumes  où  il 
n'eût  pas  été  permis  d'en  user  ainsi. 
Je  ne  vois  dans  le  procès  aucune 
conspiration  ;  je  n'y  aperçois  que 
des  espérances  vagues  ,  quelques 
paroles  échappées  au  dépit  ;  mil  des- 
sein formé ,  nul  attentat  :  j'y  vois. 
un  fils  indigne  de  son  père  ;  mais 
un  fils  ne  mérite  pas  la  mort ,  à 
mon  sens ,  ^ur  avoir  voyagé  de  son 
côté ,  tandis  quie  son  ^ère  voyageoit 
du  sien.  »  Aprè8>(i|i)airei  liso.is  d'ins- 
tru0Cion  d'iui  proiô^  ciiminel ,  on 
força  ce  n^al]^urQU3b]^inced'<éerire 
«  que ,  s'il  y  avoit  eu  des  révoltés, 
puissaos.  qui  se  fussent  soulevés  et' 
qu'ils  l'eussent  appelé  ,  il  se  serait 
mis  à  leur  tète.  »  Qui  jaiXfeais  a  re- 
gardé une  telle  décIfMration  comme 
valable?  Qui  jams^ie^  jugé  une  pen- 
sée y  u^e^  hypothèse  »  une  supposi- 
tion d'ui^  cas  qui  n'est  pas  arrivé  ? 
Où  s^n^  çiss  rebelle^?  Qpi  a  pris  les^ 
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armes?  Qui  a  proposé  à  ce  prince 
de  se  mettre  un  jour  à  la  lète  des 
révoltés  ?  A  qui  en  a-t-il  parlé?  A 
qui  a-t-il  été  confronté  sur  ce  point 
important?  Aussi,  le  terme  de  par- 
ricide ,  dont  on  se  servit  dans  le 
jugement  de  ce  prince ,  révolta-t-il 
tous  les  hommes  équitables  :  on  ne 
])eut  donner  ce  nom  de  parrkide  qu'à 
celui  qui  a  préparé  ou  exécuté  le 
meurtre  de  son  père.  F^  mort  du 
czarovf  itz ,  le  lendemain  de  la  leclurfe 
de  son  arrêt  -,  ne  parut  point  natu- 
relle. Etoit  -  il  vraisemblable  qu'un 
prince  de  23  ans  mourût  d'apoplexie, 
parce  qu'on  lui  avoit  lu  une  sentence 
qu'il  de  voit  espérer  qu'on  n'exécu- 
teroit  pas.  Les  écrivains  les  plus  fa- 
vorables au  czar  Pierre  ne  purent 
dissimuler  que  toute  l'Europe  croyoil 
Alexis,  son  fils,  empoisonné  par  se» 
ordres.  C^tte  conjecture  fut  peut- 
être  fausse ,  mais  la  cruauté  du  czar 
étoit  bien  propre  à  la  faire  naitare. 

*  Xm.  ALEXIS  DIX  Arco, 
peintre,  fut  surnommé  el  Sordillo 
</e  Pereda  (  le  Sourd  de  Péréda  ) , 
parce  qu'il  étoit  sourd  -  jnuet  de 
naissance,  et  qu'Antoine  de  Péréda 
étoit  son  maître.  11  étoit  né  à  Ma- 
drid en  i655.  Quoique  dénué  de» 
moyens  nécessaires  à  toute  profes- 
sion ,  il  n'en  fit  pas  moins  d^s  ou^ 
vfâges  dignes  des  plus*  grands  maî- 
tres de  son  temps.  U  excelloit  sur- 
tout dans  les  portraits^  Il  peignoit 
quelquefois  des  sujets  d'histoire  , 
mais  il  n'y  réussissovt  pas avssi  bien. 
Il  règne-  un  grand  goût  de  dessin  et 
une  belle  coulent  dans  ses  oavnq^,, 
on  en  admine  snr-tout  les  belles 
compositions.  AJexis  mourut  à  Ma- 
drid en  1 700.  On  voit  de  lui ,  ^eois 
le  cloitre  des  trinitaires  de  cetta 
ville  ,  une  jâs9ompiion  et  une 
Conception  de  la  f^iesge  ;  ce» 
deux  tableaux  peints  dans  sa  pre* 
mière  ^unessc  lui  font  honneur.  U 
a  peint  en  entier  la  chapelU  de 
Notre-Dame  de  la  Novena ,  qui  est 
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dans  U  paroiue  de  Sa  in  l'Etienne,  «I 
qui  apparlieul  aus  comédienB  de 
Madrid.  Ou  voit  aussi  de  lui  une 
sainte  Thérèse  dan*  la  chapelle  del 
Santo-ChrUto  de  San-Salvador  Ae 
la  même  ville. 

••  ALEXiUS  (Gaspard  ) .  Orisoo 
d'origine,  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  1 59S ,  y  easeijina  la  Ibëologie  el 
]apIiiloiophie,ei7mouTUten)6a6. 
.On  a  de  lui  ,  DisseriaCio  physica 
..de mixlurâ.  Geoève,  i6aft  ,in-4'*. 

•entes  sur  les 
de  Puitiers. 
aiG4o;niai9 
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■  •ALF(D.  Samuel). Ceprévâldu 
chapitre  de  la  cathédrale  de  LJoko- 

'  *pii)g  fut  Tua  des  plus  célèbres  poêles 
Ifitiua  de  la  Suède.  Avec  un  pa 
'1ère  très- aimable  ,  il  étoit  d< 
'  inoralitï  la  plus  sévère.  Il  a  donné 
daus  la  ville  d'Upsal  des  cours  par- 
ticuliers de  poésie  et  d'éloqueuce.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  179^. 

AL-FARABl,  philosophe  mu- 
«nlmandu  io^8iècle,étoii 
heareax,et  l'un  d 
vergels  qui  pénètrent  dati» 
las  sciences  avec  une  égale  facilité.  Il 
nes'snétoitjias  tenu  à  l'explication 
.des  rèverits  de  J'Alcoran  ;  il  avoit 
encore  approfondi  des  arts  plus  utiles  ' 
et  plus  iuiéreuaus.  L'aventure  qui 
lui  arriva  à  ta,  cour  deSeifeddoulet,i 
sultan  de  Syrie,  fait  connoltre  les 
lalens  singuliers  de  ce  philoiophi 
cette  aventure  n'est  pas  une  table.  Il 
revenoit  du  pèlerinage  de  laMecqi 
lorsqu'il  passa  par  la  Syrie  :  le  sultan 
éioit  aloCB  environné  de 
'  s'étoient  rendus  dans  son. palais  pour 
discourir  sur  les  iciencei.  On  ouvrit 
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iférence.  \je  philosophe  y  dis- 
puta d'une  manière  si  éloquente  et 
forte  ,  qn'il  réduisit  tous  les  doc- 
urs  au  silence.  Le  sultan  ,  pour 
créer  l'assemblée,  Et  venir  des  mu- 
siens  ;  alors  Al-Farabi  ae  joignit  à 
IX  ,  et  pinça  le  lulh  avec  tant  de 
délicatesse,  qu'il  attira  sur  lui  lea 
yeux  el  l'admiration  de  tous  ceuK 
qui  éloient  présens. I^  sultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chose  de  sa 
composition,  il  tira  de  sa  poche  une 
pièce  enjouée,  la  Ht  chanler,  et  l'ac- 
compagna avec  tant  de  force  et  de 
vivacité ,  qu'il  Bl  rire  à  l'excès  tous 
les  assistans  :  it  en  produisit  une 
autre,  si  tendre  etsi  louchante, qu'it 
les  émut  jusi^u'aux  larmes,  et  finit 
par  une  troisième  qui  parvint  k  le* 
endormir  tous.  Cette  variété  de  tn- 
lens  porta  le  sultan  à  l'eneageT  de 
rester  auprès  de  lui  ;  mais  Al-Tarabi 
s'en  excusa,  partit , et  fut  tué  par  de* 
voleurs,  dans  un  bois  de  la  Syrie  , 
l'an  954  de  J.  C.  Ce  philosophe  avoit 
composé  des  ouvrages  s 


.  ;  ils  s( 
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partie  dans  la  bibhothèquç 
de  Leyde. 

AL-FARGAN  [  Ahmed-Ebn<:o- 
tbair  Al-Parganenais  ou  Al-Fraga^- 
uîus),  astronome  arabe,  Horissoil  . 
daus  le  9''siècle ,  sous  le  calirat  d'AI- 
maimon.  On  a  de  lui  \rae  Inti'oduc- 
tioa  A  [astronomie,  dont  Albufa- 
ra^e  fait  un  grand  éloge.  Golius  la 
lit  imprimer  à  An^t^^rdameu  1669, 
iu-4'  I  svec  4e),-poteB  .curieuses.  ■ 

*ALFAI10'(f}dnJuand'),  né& 
Cordoiieen  1640, eut  poiir  prAnicT 
niaiire  CastiUs.  Sviat  à  Madrid  ea 
sâriant  dé  cette  école ,  et  trouva  le 
moyen  d'entrerdams  celle  du  célèbre 
Vé^squez.  Il  fil  de  si  grands  progrèt 
sous  ce  dernier,  que  ses  portraits  aV 
loient  quelquefois  de  pair  avec  ceuK 
de  ce  maitre.  S'il  quitta  quelquefois 
la  manière  da  'Vélssquez,  re  ne  fut 
que  pouf  stilvte  celle  de  Wandick, 
dont  \X  éiràt  grand  partisan.  Véla^ 
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f|nez  ,  ëtant  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne ,  lui  procura  la  facilité  de 
travailler  d'après  les  chefs-d'œuvre 
de  l'art  que  renferment  les  différentes 
maisons  royales  de  ce  royaume.  Al- 
faro  s'attacna  sur -tout  aux  beaux 
portraits  du  Titien  et  de  Rubens, 
dont  il  ne  cessoit  d'admirer  le  coloris 
et  la  magie  du  clair-obscur.  Il  Rt  un 
petit  voyage  à  Cordoue,  à  l'âge  de  20 

,  ans,  et  en  revint  après  s'y  être  fait 
admirer  par  ses  belles  productions. 
Le  portrait  et  la  miniature  ont  été 
ses  deux  parties  favorites ,  et  celles 
€>^  il  a  excellé.  Alfaro  fut,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  accablé  d'in- 
firmités qui  le  privèrent  des  moyens 
de  subvenir  à  ses  dépenses  ordinai- 
res ,  ce  qui  le  jeta  dans  une  mélan- 
colie qui  l'enleva  à  la  fleur  de  son 
âge,  en  1680.  On  a  de  lui  des  manus- 
crits très-savans.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  remarques  sur  la  yie  du  célèbre 
Vélasquez ,  et  sur  celles  de  Papl  de 
Cespédal  et  de  Bécerra.  On  voit  à 
Cordoue  son  fameux  tableau  de  VTn- 
camation ,  dans  un  oratoire  des 
carmélites  déchaussée!  ;  à  Madrid , 
nu  Ange  gardien ,  dans  une  chapelle 
de  l'église  du  collège  impérial ,  et  le 
■portrait  de  Don  Pedro  Caldéron 
de  La  Barca  ,  qui  est  au-dessus  du 
iQinbeau  de  ce  seigneur,  dans  la  pa- 

.   roisse  de  San-  Sal  v  ador . 

*  ALFENUS  (Publius  Varus) ,  né 
à  Crémone  et  fils  d'un  cordonnier , 
devint  4'âbord  avocat  célèbre ,  en- 
suite consul.  U  a  laissé  quarante  vo- 
lumes de  Digeste  et  quelques  autres 
Ouvrage^  de  d/vif ,  cités  par  Aulu- 
gelle.  jElQrace  parle  de  lui  dans  sa 
troisième  satire  ^  et  Virgile  se  Ique 
de  sa  conduite  généreuse  envers  lui. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Axfei^us,  capitaine  des  gardes 
de  Vitellius. 

ALFES  ou  Alphes  ,  fameux  rab- 
bin, mort  en  iio5.  On  a  de  lui  un 
abrégé  du  Talmud ,  inliiulé  S ip/ira, 
fo^rl  estimé  des  juifs. 
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^  «^  ALFIÉRI  (Victor) ,  né  à  Asti ,  en 
Piémont,  le  17  janvier  1749 ,  d'An- 
toine AJfiéri  et  de  Monique  Maillard 
de  Tournon ,  veuve  du  marquis  de 
Cachérano  ;  mort  le  8  octobre  i8o3, 
à  55  ans ,  d'une  maladie  produite 
par  l'excès  du  travail  ;  célèbre  poëte 
tragique.  Le  comte  Alfiéri  fut  aban- 
donné de  bonne  heure  à  lui-même 
et  abusa  de  sa  liberté  ,  comme  la 
plupart  des  hommes  qui  se  sont 
trouvés  dans  la  même  situation.  Une 
organisatioi^  violente ,  une  anie  em^ 
portée,  un  goût  invincible  pour  l'in- 
dépendance ,  l'entraînèrent  à  beau*- 
coup  d'excès.  Tous  ses  sentimeiu  , 
toutes  ses  passions  tinrent  du  délire. 
La  manie  des  voyages  et  des  che- 
vaux occupa  une  grande  partie  de 
sa  vie.  Les  femmes  et  la  poésie  s'en 
parta^èreiit  le  reste.  Avec  un  coeur 
pur,  il  n'eut  pas  toujours  des  mœurs 
pures ,  et  l'éclat  de  s^s  aventures 
romanesques  avoit  précédé  celui  de 
ses  succès  littéraires.  C'est  à  l'âge 
de  <25  ans  qu'il  devina  son  génie. 
$es  premiers  essais  n'étoieut  pas  de 
tiature  à  en  donner  une  grande  idée 
auxautres.LaC^'o/7/i//-ectlesPoéVe« 
n'ont  pas  été  dignes  d'entrer  dans  la 
collection  de  ses  œuvres,  Mais  à 
compter  de  cette  époque ,  il  recom- 
mença toutes  ses  études  avec  un  zèle 
inconcevable,  se  soumit  aux  travaux 
les  plus  rebutans  de  l'enfance,  et 
prouva ,  par  sou  exemple ,  ce  qu'a- 
voit  avancé  le  jeune  Chatteston ,  qui 
^eroit  peut-être  devenu  TAlfiéri  de 
l'Angleterre  :  a  Nous  avons  les  bras 
assezlongs,Ll  ne  faut  que  les  étendre.» 
La  tardive  application  d'Alfiéri,  et  les 
progrès  qu'elle  lui  a  fait  faire,  sont 
un  des  phénomènes  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  littéraire.  C'est 
avec  la  même  patience,  qu'âgé  de 
plus  de  45  ans ,  il  commença  l'étude 
du  grec ,  qu'il  finit  par  posséder  très- 
bien.  On  verra  dans  les  mémoires 
de  sa  vie  à  quels  étonnans  procédés 
il  eut  recours  pour  acquérir  la  con- 
noissançe  de  cette  langue  ;  et  son 
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récit  n'est  pas  un  foible  sujet  d'^- 
couragement  et  d*ëmuIation  pour 
Us  gens  de  lettres  que  les  difiBcultës 
rebutent.  La  passion  de  la  liberté 
avoit  été  peut-être  la  plus  vive  d'Al- 
ftéri.  Il  lui  avoit  consacré  quelques- 
uns  des  premiers  écrits  de  sa  plume 
ëuergique.  Au  commencement  de  la 
révolution  ,  ces  ouvrages ,  redoutés 
du  despotisme ,  furent  souvent  cités, 
par  des  factieux  qui  ne  connoissoient 
de  la  liberté  que  le  nom.  L'indigna- 
tion que  lui  inspira  l'abus  qu'on  fai- 
soit  en  France  des  plus  nobles  idées 
de  l'homme ,  la  douleur  de  voir  sa 
divinité  flétrie  par  des  crimes  sans 
exemples ,  et  d'être  ealomnieusement 
associé  à  cette  profanation  ,  l'aigri- 
rent contre  la  nation  toute  entière. 
«  Il  faut  considérer  Alfiéri ,  dit  un 
ami  de  ce  grand  homme,  comme  un 
aftiant  passionné  à  qui  il  est  impos- 
sible d'être  juste  pour  les  ennemis  de 
sa  maîtresse.»  Quoi  qu'il  en  soit,  des 
écrivains  qui  Usanquoieut  de  logique, 
ou  qui  manquoient  de  bonne  foi ,  ont 
conclu,  de  l'emportement  d'Alfiéri 
contre  la  révolution  française ,  qu'il 
avoit  renoncé  avant  sa  mort  à  toutes 
ses  idées  libérales.  C'est  comme  si 
on  prétendoit  qu'un  homme  n'ad- 
mire pas  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
chez  les  anciens ,  parce  qu'il  se  dé- 
chaîne contre  les  barbares  qui  les 
ont  mutilés.  On  lui  a  même  prêté 
une  abjuration  qu'il  n'a  pa»  faite , 
mais  à  laquelle  il  avoit  d'ailleurs 
répondu  d'avance ,  quand  il  s'écrioit 
^  la  tête  du  livre  de  la  Tyrannie^ 
dans  un  de  ses  plus  beaux  sonnets , 
ce  qu'il  désavouoit  tout  ce  que  la  laur 
gueur  de  la  vieillesse  poiirroit  lut 
faire  dire  de  contraire ,  et  que  c'étoit 
là  les  pensées  de  sa  vigueur  et  de  sa 
jeunesse.  »  Heureusement  il  est  mort 
dans  toute  sa  force ,  et  on  n'a  pas 
besoin  de  ce  désaveu  pour  le  }ustiBer 
d'une  apostasie  indigne  de  lui.  Au 
reste ,  la  cause  de  la  liWrté  civile 
pourroit  se  passer  de  l'appui  d'Al- 
fiéri, qui  étoit  plus  fait  jpour  en 
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peindre  les  avantages  que  pour  le» 
faire  goûter.  Son  caractère  indomp- 
table et  absolu  fait  présumer  que  cç 
fougueux  adversaire  de  la  tyrannie 
n'auroitété  autre  chose  qu'un  tjrran. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Dix -neuf  tra- 
gédies. Filipo^  Polinice^Anùgone, 
Vii-ginia ,  Jgamennone  ,  Oresie  > 
Rosmunda ,  Oiiavîa ,  Timoleone  , 
Merope ,  Maria  Stuarda ,  la  Coh- 
giura  de  *  Pazzi ,  don   Garzia  , 
Jgide ,  Saul ,  Sofonhba ,  Bruio 
primo ,  Bruto  s^condo ,  Mirra.  Le» 
tragédies  d'Alfiéri  sont  le  premier 
de  ses  titres  à  la  gloire.  La  conduitç 
en  est  simple  et  antique ,  la  marcné 
presque  toujours  rapide  et  bien  gra- 
duée, les  caractères  développés  avec 
force ,  le  style  plein ,  nerveux ,  sou- 
tenu. Personne  n'a  plus  étudié  qu'Al- 
tiéri ,  personne  n'a  mieux  connu  le 
mécanisme    du    vers  tragique.  Le 
sien  se  tient  en  quelque  sorte  de- 
bout, par  la  seule  force  de  la  pensée. 
On  est  étonné  de  ne  rien  trouver , 
dans  une  longue  suite  de  pages  ,  de 
cette  mollesse  qu'on  reproche  à  la 
poésie  italienne.  L'étude  du  Dante ^ 
de  Machiavel ,  parmi  ses  compa- 
triotes ;  d'Amyot ,  de  Montaigne , 
parmi  les  nôtres  ;  de  Tacite  et  de 
Salluste  chez  les  anciens,  avoit  donné 
au  style  de  ce  grand  poète  une  vi^ 
gueur  pompeuse  et  sévète,  que  les 
autres  tragiques  de  son  pays  n'ont 
point  connue.  11  seroit  aussi  injuste 
de  le  comparer  à  Métastase ,  que  de 
comparer  Corneille  à  Quinault.  Il  a 
para  plusieurs  critiques  dés  tragédies 
d'Alfiéri.  La  plus  judicieuse  et  la  plus 
décente  étoil  celle  de  Rénier  Calsa^ 
bigi ,  à  laquelle  il  a  rëpeodtt^sur  le 
même  ton.  Cef'tragéilies^otit  été  tra- 
duites très-purement  par  M.  Petitot, 
et  imprimées  à  Pari»  en  1809 , 4  v<>f  • 
in-8*».  n.  lytll^Tirannide,  libn 
due, — La  F'irtu  sconoeciuta,  dia^ 
logo,  lU.  Del  principe  è  delU  let- 
tere ,  libri  tre.  IV.  iJEtruria  vetp- 
dicata ,  poema  in  quatro  eanti,  — 
Sonetli.  V.  Fersi  di  t>ario  metro^ 
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Cûfizoni  y  Stanze  ,  Epigtammi  , 
Ode,  —  Panegirico    di  Plinio   à 
Trajano,  Ces  différens  ouvrages  , 
dont  rëditiou  originale  est  très-rare , 
ont  été  imprimes  à  fCelli ,  avec  les 
beaux  types  de  BaskerviUe.  Le  traite 
de  la  tyrannie  est  celui  qui  a  ie  pltis 
de  réputation.   Alliéri ,  qui  vivoit 
dans  des  tem^^w  plus  faciles  que  Ma- 
chiavel ,  et  dont  Taine  audacieuse  ne 
pouvoit  se  contraindre  à  aucun  më* 
iiagement ,  a  traité  le  même  sujet 
que  son  illustre  prédécesseur ,  sous 
une  forme  différente  et  analogue  au 
tour  de  sou  esprit.  Le  Prince  de 
Machiavel  est  une  ironie  sublime  ; 
la  Tyrannie  d'Aliiéri  est  une  impré- 
cation véhémente.   Machiavel  sape 
le  despotisme  en  feignant  de  le  ser- 
vir. Alfiéri  l'attaque  à  découvert.  Le 
premier  est  un  traître  heureux  ;  le 
second  ,  un  rebelle  déclaré.  Machia- 
vel a  sur  Alfiéri  l'avantage  de  n'ai- 
voîr  point  eu  de  mpd^lc.  Alhéri  a , 
sur  tous  ceux  qui  courront  la  même 
carrière ,  le  mérite  de  la  hardiessf^  et 
de  la  nouveauté.  On  a  imprimé  en 
i8oa ,  chez  Molini,  une  Traduction 
incorrecte  et  languissante  de  ce  livre 
original.  L'ouvrage  intitulé  Pané- 
gyrique  de  Trajan  n'est  point  nue 
traduction  de  Pline,  comme  on  le 
croiroit  au  premier  abord.  Alfiéri  a 
lutté  avec  Pline ,  et  l'a  fait  avpc  ?pc- 
cès.  Ce  que  le  Romain  a  de  plus  en 
élégance  et  en  pureté ,  Pltalien  le 
rachète  à  force  d'éloquence  et  d'élé- 
vation.  Enfin   Alfiéri  a  laissé  nn 
grand  nombre  d'ouyrages  posthu- 
mél.  l.  Cinq  tragédies  :  jibele ,  Al' 
ceste  prima  ,  Alcesté  seconda  ,  i 
Persiani ,  îl  Fihttete,  II.  Six  co- 
médies :  /'  Uno ,  i  Pocki ,  il  Troppo, 
ire  Velene  rimeslà  avrai  FAnti- 
doto ,  la  Fïnestrina ,  il  l^ivorzio. 
lïl.  Seize  Satires.  IV.  Des  Traduc- 
tions de  Salluste ,  de  Térence ,  de 
Virgile,  des  Grenouilles  d* Aristo- 
phane. V.  Plusieurs  Sonnets.Vh  Des 
Mémoires  de  sa  vie  ,  qui  ont  été 
tradisits  par  un  anonyme,  et  im- 
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ptimééjk  Paris  chez  Egron ,  en  1 809, 
2  vol.  m-H*.  Aitiéri  a  voit  la  voix 
extraordinairement  forte  ,  l'air  sé- 
vère et  imposant.  Ses  derniers  mo-» 
mens  ont  été  racontés  par.  son  illustre 
ami  l'abbé  Valperga  de  Calusio  , 
connu  dans4a  républi<p]e  des  lettres, 
et  particulièrement  en  lexicologie  , 
par  le  savant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Vidymi  taminensis  littera* 
tu/'ce  copticœ  rudimentum ,  Parma , 
Bodoni,  1785,  in-4**.  11  laissa  son 
épitaphe ,  composée  par  lui-même, 
et  ainsi  conçue  : 

Quiescit  ?iie  tandem 
Pictoritta  Alfien^a-  Aaiienai* , 
Mu»arum  ardentimmuê  atltor; 
V^riimti  tantmmmodà  obnoxiosua; 

Dominautihu»  idcircv  viria  , 

P^rcegu*  ac  insentientibus  omnihtu 

Merito  inuisus  ; 

MuUiiudini  , 

Ut  nulla  unquàm  ah  illo  geHa 

Publica  negotim,  ignatmê; 

Optimi*  ptfuciiaimU  carm$i 

Nenùni  , 
Niêi  fortaaae  aibimetipai 
JOeapfciua  ^ 
y^ixit  aanoa  ,  elc. 

*  ALFIKrOS  (Publius-Varu«),  de 
Crémone ,  vivoit  du  temps  d'Au- 
guste. L'opinion  la  plus  commune, 
fo^îdée  sur  nn  passage  d'Horace,  est 
qu'il  étoit  éordonnier ,et  que,  poussé 
par  son  génie  vers  de  plus  grandes 
destinées ,  il  jeta  l'alêne  et  le  cuir , 
et  s'appliqua  de  lui-même  à  l'étude 
des  lois.  D'autres  combattent  cette 
opinion,  mais  peu  importe  quelle 
fut  sa  naissance  ,  il  devint  l'un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
temps.  Le  Digeste  est  son  ouvrage. 
C'est  un  recueil  de  décisions ,  divisé 
en  "XL  livres  ;  que  les  magistrats  ont 
toujours  consultés  dans  tous  lea 
temps.  Il  étoit  tellement  estimé  à 
Rome  ,  que  ses  funérailles  furent 
célébrées  aux  dépens  du  public  ;  et 
dans  la  Collection  des  médailles  des 
empereurs  romains ,  publiée  par  t,e 
Vaillant ,  on  trouve  (  planche  Vi , 
fig.  i  )  celle  d'Alfinius. 
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I.  ALFONSE  I*',  «umommë  le 
CalàoUque ,  roi  des  Asturies,  avoit 
été  le  compagnon  de  Pelage  dans  ses 
travaux  guerriers.  Egalement  brave 
et  heureux ,  il  vainquit  en  plusieurs 
occasions  les  Maures ,  et  leur  enleva 
plus  de  trente  villes.  Il  agrandit  par- 
^  là  son  royaume  ,  et  rendit  le  nom 
chrétien  redoutable  aux  infidèles.  11 
mourut  en  767 ,  âgé  de  64  ans ,  après 
en  avoir  régné  18. 

t  II.  ALFONSE  n ,  roi  des  Astu- 
ries ,  surnommé  le  Chaste  (  parce 
que ,  par  une  étrange  bizarrerie ,  il 
n*u8a  pas  avec  sa  femme  Berthe  des 
droits  du  mariage)  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Musulmans. 
11  s'empara  de  Lisbonne ,  et  mourut 
eii  842  ,  après  un  règne'de  5o  ans , 
dans  un  âge  très-avàncé.  Il  fit  bâtir 
la  cathédrale  d'Oviédo  ,  et  fixa  sa 
cour  dans  cette  ville.  Il  fut  lié  d*une 
étroite  amitié  avec  Charlemagne , 
qui  le  seconda  dans  toutes  ses  entre- 
prises. 

ni.  ALFONSE  m,  dit  le  Grand, 
roi  des  Asturies ,  succéda  à  Ordogno 
son  père  en  866.  Son  règne  fut  il- 
lustré par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  Maures. 
U  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  ré- 
voltes de  ses  sujets.  Une  des  plus 
célèbres  fut  celle  de  Froïla,  comte  de 
Galice ,  qui  lui  disputa  la  couronne , 
et  l'obligea  même  de  chercher  un 
asile  chez  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
duite tyrannique  de  l'usurpateur  fit 
révolter  les  habitans  d'Oviédo ,  qui 
l'assassinèrent ,  et  préparèrent  ainsi 
le  retour  d'Alfonse.  Cependant  ce 
prince  n'en  fut  pas  plus  tranquille, 
h  y  eût  de  nouvelles  révoltes,  et 
la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle 
où  il  vit  s'élever  contre  lui  son  propre 
saug.  Garcie ,  son  fils  ^iné ,  à  la  tête 
des  rebellesyfut  battu,  fait  prisonnier, 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
an.  Alors  Alfonse  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  ce  fils ,  qui  avoit 
'vouhi  la  loi  eiUeyer  ;  et  par  une  ten- 
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dresse  aveugle  pour  Ordogno^  sob 
second  fils ,  il  divisa  ses  états ,  et 
donna  à  celui-ci  la  Galice ,  avec  la 
partie  de  laLusitanie  qu'il  avoit  con- 
quise. L'an  91s  ,  Alfonse,  avec  uiie 
armée  qu'il  obtint  du  roi  son  filt , 
entra  sur  les  terres  des  Maures,  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  et  revint 
chargé  de  dépouilles  àZamora  o^  il 
mourut  le  30 décembre,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication. 
U  joignit  à  la  valeur  lamour  des 
lettres.  On  a  de  lui  une  Chronique 
des  rois  d' Espagne ,  depuis  Vamba 
jusqu'à  Ordogno,  père  de  Fauteur. 

tIV.  ALFONSE  VI,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  reprit  en  io85  Tolède 
sur  les  Maures,  qui  tenoient  cette 
place  depuis  l'an  71 4.  Il  mourut  en 
1109.  Ce  prince  avoit  ordonné  que 
l'office  romain  fi!it  substitué  à  l'office 
gothique  dans  ses  états.  Ce  décret 
ayant  causé  beaucoup  de  troubles, 
on  convint  de  recourir  à  ces  épreuves 
appelées  le  Jugement  de  Dieu  ;  et 
l'on  choisit  le  duel  entre  deux  cheva- 
liers ,  dont  l'un  tiendroit  pour  l'of- 
fice gothique  et  l'autre  pour  le  ro- 
main. L'avantage  du  combat  fut 
pour  le  champion  du  gothique  ;  mais 
le  roi  n'en  persista  pas  moins  dans 
sa  résolution ,  et  l'office  romain  pré- 
valut. 

V.  ALFONSE  Vni  ou  IX,  roi  de 
Léon  et  de  Castille ,  surnommé  le 
Noble  et  le  Bon ,  monta  sur  le  trône 
à  l'âge  de  4  ans  en  1 1 58.  U  reconquit 
tout  ce  que  ses  voisins  avoient  usur- 
pé sur  lui  pendant  son  enfance.  Au- 
cun roi  ne  suivit  aussi  constamment 
que  lui  le  projet  de  chasser  les  Mau- 
res d'Espagne  ;  mais  il  fut  défait  par 
ces  barbares,  et  blessé  à  la  cuisse 
dans  une  grande  bataille  en  1195. 
Cet  échec  ralentit  contre  eux  l'effort 
de  ses  armes ,  qu'il  porta  ailleurs. 
Enfin  il  eut  sa  revanche,  Tan  laia, 
à  la  bataille  de  Muradat ,  oi!l  les  Sar- 
rasins ,  dit -on,  perdirent  près  de 
deux  cent  mille  hommes.  Ce  prince 
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mourut  en  i3i4,  à  60  ans.* Les  lar-' 
mes  que  la  Castilie  répandit  sur  son 
tombeau  étoient  une  juste  récom* 
pense  des  travaux  auxquels  il  se  livra 
pour  défendre  son  royaume ,  l'agran- 
dir ,  et  j  faire  naître  le  goût  des 
sciences.  On  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  profité  de  ses  divers  succès  ;  mais 
on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir 
réparé  les  revers  qu'il  avoit  essuyés 
avec  une  fermeté  supérieure  aux  évé- 
nemens. 

t  VI.  ALFONSE  X ,  roi  de  Léon 
et  de  Castilie ,  shmommé  le  Sage  et 
P Astronome ,  fils  de  Ferdinand  III, 
et  son  successeur  en  13 53.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  repoussa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  l'Ara- 
gon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu  em- 
pereur, en  1367,  par  une  faction 
de  princes  allemands ,  qui  corop- 
toient  s'enrichir  des  trésors  qu'il  ré- 
pandroit  parmi  eux.  U  fit  des  actes 
de  souverain  d'Allemagne,  en  Cas- 
tilie. U  doxma  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  à  Frédéric  ;  mais  lorsque 
Rodolphe  dliapsbourg  eut  été  élevé 
au  trône  impérial ,  il  se  contenta  de 
protester  contre  l'élection.  Il  vécut 
en  philosophe  sur  le  trône.  D.  Sanche, 
.  son  fils ,  connoissant  le  caractère  pa- 
cifique de  son  père ,  se  révolta  contre 
lui  et  le  détrôna.  AJfonse-le-Sage  se 
ligua  avec  les  Mahométans  contre 
ce  fils  dénaturé ,  le  combattit  et  le 
vainquit  ;  mais  Û  ne  put  profiter  de 
ses  premiers  avantages ,  et  il  mourut 
de  chagrin  le  31  avril  ia84  Jacob, 
roi  de  Maroc ,  de  la  race  des  Mérinis, 
se  distingua  dans  cette  occasion  par 
un  trait  de  grandeur  d'ame ,  digne 
d'être  rapporté.  Jadis  l'ennemi  d'Àl- 
fonse ,  il  étoit  accouru  à  sa  défense. 
Leur  première  entrevue  eut  lieu  à 
Zahra.  Là,  l'infortuné  Castillan 
Toulnt  céder  la  place  d'honneur  à 
celui  qui  venoit  pour  le  venger.- 
«c  Elle  vous  appartient ,  lui  dit  Ja« 
<x>b ,  tant  que  vous  serez  malheu- 
reux. Je  Tieas  venger  la  cause  des 
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pères  :  je  viens  vous  aider  à  punir 
un  fils  ingrat ,  qui  reçut  de  vous  la 
vie  et  veut  voUs  ôter  la  couronne. 
Quand  j'aurai  rempli  ce  devoir, 
quand  vous  serez  heureux  et  puis- 
sant ,  je  vous  disputerai  tout  et  re- 
deviendrai votre  ennemi.  »  Alfonse 
ne  fut  pas  assez  grand  pour  se  fier 
au  monarque  qui  lui  tenoit  ce  noble 
langage  ;  il  s'édiappa  de  son  camp. 
Ce  fut  so«s  le  règne  d'Alfbnse  X  et 
d'après  ses  ordres  qu'on  travailla  à 
recueillir  et  à  augmenter  ces  lois  ap- 
pelées en  espagnol  de  lasfiete  per^ 
tidas  dont  le  code  a  rebdu  ce  roi 
immortel.  Ce  travail ,  qui  fut  cDnb- 
mencé  vers  l'année  1  a56 ,  respire 
partout  la  plus  haute  sagesse  et  la 
justice  la  plus  sévère  ;  aussi  doit-on 
croire  qu'un  si  bel  ouvrage  mérita 
beaucoup  plus  le  surnom  de  Sage 
au  monarque  qui  le  fit  éclore  que 
ses  recherches  astronomiques  et  ses 
connoissances  physiques  él  éton- 
nantes. D'ailleurs ,  à  cause  de  l'igno* 
rance  de  ce  temps-là  ,  c'est  dans  ce 
code  précieux  que  nous  devons  cher- 
cher le  trésor  de  la  langue  espagnole 
origiiielle,  lorsque  déjà  les  traits  ca- 
ractéristiques de  cet  idiome  s'étoient 
annoncés ,  et  que  le  langage  avoit 
déjà  acquis  certaines  formes ,  cer- 
taines tournures  qui  lui  donnoient 
un  air  plus  libre  et  plus  rapide.  Mal- 
gré l'antiquité  reculée  de  cet  écrit  et 
la  rudesse ,  la  barbarie  même  où  la 
langue  devoit  être  plongée  à  cette 
époque ,  le  style  y  brille  d'une  cer- 
taine facilité ,  d'une  pureté  d'élocu- 
tion  ,  d'une  élévation  de  pensées , 
enfin  d'un  degré  de  perfection  auquel 
aucune  langue  de  l'Europe  n'avoit 
pu  atteindre  dans  ce  siècle ,  et  qui  ne 
fut  atteint  que  bien  long'  temps  après 
par  la  langue  italieime.  Ou  y  trouve 
ces  mots  remarquables  :  «  Le  despote 
arrache  l'arbre ,  le  mon^que  sage 
rémonde  !  »  Les  Tablés  À Ifonsines^ 
dressées  à  grands  frais  par  les  juifs 
de  Tolède,  et  fixées  au  1*'  de  jtiin^ 
jour  de  son  avèncm^t  à  la  couronne^ 
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lui  ont  acquis  plus  et  gloinre  qn«  ses 
combats.  Nat  de  Mons ,  troubadour 
moraliste ,  a  mis  à  la  suite  d  une 
^pitre  en  fers  adressée  à  Alfonse ,  et 
où  il  traite  de  Tinthience  des  astres 
sur  le  sort  des  hommes  ,  une  déci- 
eion  an  nom  de  ce  prince ,  qui  four- 
niroit  un  titre  d  accusation  bien  plus 
authentique.  Mais  il  est  dair  ^le 
l*anteuT  n*a  fait  que  prêter  à  Alfonse 
ses  propres  senttmens.  (  Voyez  Mil- 
lot,  hUt.  des  troubad. ,  13  p.  193.) 
Cëloit  assez  Tusage  des  troubadours 
d'en  agir  de  la  sorte.  (  Voyez  une 
woLire  déclaration  sur  un  sujet  diffé- 
rent, que  Girand  Riguier  attribue 
également  à  Alfonse.  Ibid. ,  t.  3 , 
p.  363.  )  Ce  prince,  soupçonnétyfarré- 
ligion,  avoit  lu,  dit-on,  quatorze 
fois  la  Bible  arec  ses  gloses ,  et  Ta- 
▼oitfaittraduireenespagnc^  Quinte- 
Curce  étoit  son  auteur  favori.  Al- 
fonse mëritoit  un  pareil  historien , 
quoi  qu>n  dise  MÔriana,  qni  a  fiait 
•cette  antithèse  sur  son  règne  :27tt77z- 
que  cœlum  considérât ,  observat- 
que  estra  ,  terram  amisit  ;  a  En 
contemplant  les  cienx ,  il  a  perdu 
la  terre.  »  Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de  Tem- 
pire  ;  mais  les  guerres  des  Sarrasins , 
et  la  révolte  des  Castillans ,  permetr- 
toient-elles  à  Alfonse  de  s'aller  battre 
à  quatre  cejits  lieues  de  son  pays  ? 

VIL  ALFONSE  Xr,  fils  d<  Fer- 
dinand XV ,  roi  de  Lëou  et  de  Castille, 
lui  succéda  en  1 3 1 3  ,  livra  bataille 
aux  Maures  avec  le  roi  de  Portugal , 
et  en  fit  périr  deux  cent  mille  en 
i34o.  On  prétend  que  cette  bouche- 
irie  couvrit  de  cadavres  tous  les  che- 
mins à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde, 
et  que  le  butin  immense  qu'on  y  ra- 
massa fit  baisser  d'un  sixième  le 
prix  de  l'or.  Il  mourut  de  la  peste  au 
siège  ()e  Gibraltar ,  le  37  mars  i35o, 
âgé  de  38  ans. 

t  VIlï.  ALFONSE  V  ,^  roi  d'Ara- 
gon*, surnommé'  lé  Magntinimé  y 
mort  en  i456,  à  74  ans,  avoit  été 
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rec<mnn  roi  de  Sicile  en  144^ ,  après 
s'être  rendu  maitre  de  Naj^es.  11  étoit 
iils  de  Ferdinand-le-Juste  ,  auquel  il 
succéda  en  i4i  6.  Généreux ,  libéral, 
éclairé ,  bienfaisant ,  intrépide ,  ga- 
lant ,  aJB&ble ,  politique,  Alfonse  au« 
rott  été  le  héros  de  son  siècle,  si  son 
goût  e&éné  pour  les  femmes  n'avoit 
trop  souvent  attaqué  la  vertu  de 
celles  de  sa  cour.  Û  recueillit  dans 
son  s^n  les  muses  bannies  de  Cons- 

• 

(antinople,  établit  la  domination 
espagnole  en  Italie  ,  et  ne  tira  pres- 
que ri^i  de  ses  états  en  Espagne.  Ce 
prince  alloit  ^voloiftiers  sans  suite 
et  à  pied  dans  les  rues  de  sa  capitale. 
C<»ime  on  kû  £sisoit  un  ]our  des  re- 
présentations sur  le  dai^r  auquel 
il  exposoit  «a  personne  :  a  Un  père , 
répondit-il ,  quise  promène  an  milieu 
de  ses  enfans  n  a  rien  à  craindre.  » 
Son  go&t  pour  les  lettres  parut  dans 
plusieurs  occasions.  Tandis  qu'il  £d^ 
soit  le  siège  de  Gaëte  ,  les  grosses 
pierres  doQt  on  avoit  besoin  pour 
dttrger  les  mortiers  vinrent  à  man- 
quer ;  on  lui  dit  qu'on  pouvoit  en 
tirer  d'un  ancien  château ,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maison  de  campagno 
de  Cicéron.  Il  méprisa  cet  avis  et 
répondit  a  qu'il  aimoit  mieux  lai»* 
ser  reposer  son  canon  et  toute  sœi 
artiUerie  ,  que  d'aller  profaner  la 
demeure  antique  de  ce  philosophe 
et  de  cet  orateur  célèbre.  »  Un  cour> 
tisan  d'Alfonae  lui  soutint  un  jour 
qu'il  avoit  lu  dans  l'histoire  qu'ua 
roi  d'Espagne  disoit  que  la  science 
ne  convient  point  du  tout  aux  gens 
de  qualité,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais 
s'appliquer  aux  belles-lettres.  Alfonse 
alors  a'écria  :  a  Ce  n  est  point  un  roi, 
mais  un  bœuf  qui  la  dit.  »  On  con- 
noit  le  tuait  suivant  de  sa  libéralité. 
Un  de  ses  trésoriers  étoit  venu  lui 
apporter  une  somme  de  dix  mille 
ducats  ;  un  officier ,  qui  se  trou  voit 
là  dans  le  moment ,  dit  tout  ba4  à 
quelqu'un  :  a  Je  ne  demanderois  que 
cette  somme  pour  être  heureux.»  — 
((Tu  le  seras  »,  lui  dit  Alfonse  qui 
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l^aToit  entendu ,  el  il  lui  fil  emporter 
les  dix  mille  ducats....  Une  galère 
chargée  de  soldats  et  de  matelots 
périssoit ,  il  ordonne  de  les  secourir. 
On  hésite  ;  alors  Alfonse  saute  dans 
une  chaloupe ,  en  disant  à  ceux  qui 
craignoient  le  péril  :  «  J'aime  mieux 
être  le  compagnon  que  le  spectateur 
4e  leur  mort....  »  Ce  prince  a  voit, 
ainsi  que  Salomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  par  un  ju- 
gement remarquable.  Une  jeune  es- 
clave alfirmoit  devant  lui  que  son 
maître  étoit  le  père  d*un  enfant 
qu*eUe  âvoit  mis  au  monde  ,  el  de- 
m'audoit  en  conséquence  sa  liberté , 
suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne. 
Le  maître  nioitlefait,  et  soutenoit 
n'avoir  jamais  eu  aucun  commerce 
avec  son  esclave.  Àlfonse  ordonna 
que  l'enfant  fût  vendu  au  plus  of- 
frant. Les  entrailles  paternelles  s*é- 
mufent  aussitôt  en  faveur  de  cet  in- 
jfortuné  ;  et  lorsque  les  enchères 
alloient  Commencer ,  le  père  recon- 
nut son  fils ,  et  mit  sa  mère  en  li- 
berté.... Ce  prince  ne  ponvoit  souf- 
frir la  danse,  et  il  disoii  assez  plai- 
samment «  qu'un  £6u  ne  différoit 
d*un  homme  qui  danse,  que  parce 
que  cehii-ci  restoit  moins  long- 
temps dans  sa  folte....  »  Quelqu'un 
de  ses  courtisans  lui  demanda  un 
jour  quels  étoient  ceux  de  ses  sujets 
qu'il .  aimoit  davantage  :  «  Ceux  , 
répondit  Alfonse,  qui  craignent  pour 
moi,  plus  qu'ils  ne  me  craignent.  y> 
Il  disoit  encore  que ,  ce  pour  faire  un 
bon  ménage,. il  faut  que  le  mari  soit 
sourd,  et  la  femme  aveugle... .  »  On 
a  imprimé ,  en  j  765 ,  in-i  a ,  le  Gé- 
nie de  ce  monarque.  L'auteur  (  M. 
Fabbé  Méri  de  La  Canorgue  ) ,  y  a 
recueilli  les  pensées  et  les  faits  les 
plus  remarquables  de  sa  vie.  Il  a 
tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer 
^ans  ce  tableau ,  d'Antoiûe  de  Pa- 
Jerme ,  précepteur  et  historiographe 
d' Alfonse  ,  qu'il  flatte  souvent  beau- 
coup trop.  C'est  cet  Antoine  qui 
Tint  troaver  sQn  prince  à  Capoue, 
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OÙ  il  étoit  tombé  malade  ,  et  lui 
apporta  l'histoire  d'Alexandre  par 
Quinte-Curce ,  d^t  la  lecture  le 
guérit.  F^ay.  Axkreto. 

IX.  ALFONSE  I"  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  de  Henri  de  Bourgogne , 
de  la  maison  de  France  ,  déni  cinq 
rois  maures  à  la  baiaille  d'Ourique 
le  25  juillet  iiSg.  Celle  victoire  est 
l'époque  de  la  monarchie  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclamé 
roi  dans  le  camp  par  les* soldats: 
on  dit  qu'il  prit  pour  armes  autant 
d'écus  qu'il  a  voit  soumis  de  rois.  11 
fut  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  II ,  roi  de  Casiille  : 
il  livra  une  bataille  où  il  fut  vaincu  , 
fait  prisonnier  et  renvoyé  sans  ran- 
çon par  le  généreux  Ferdinand  , 
qui  ne  lui  imposa  que  quelques 
conditions  ,  qu'Alfonse  éluda.  11 
étoit  déjà  vieux ,  lorsque  le  inira- 
molin  Aben  »  Jacob  vint  assiéger 
Sanlarem  ,  «ù  l'hifantëon  Sanche 
étoit  renfermé.  Alfonse ,  malgré  sa 
vieillesse  ,  vola  au  secours  de  son 
fils ,  et  les  autres  Maures  prirent  la 
fuite  ,  sans  oser  livrer  combat.  U 
mounit  peu  de  temps  après  ,  lo  6 
décembfe  11 85,  dans  un  âge  très- 
avancé.  U  avoit  institué  l'ordre 
d'Avis. 

t  X.  ALFONSE  n ,  dit  le  Gros , 
roi  de  Portugal ,  fils  de  Sanche  I , 
Ini  succéda  en  1 3 1 1 .  U  vainquit  sou- 
vent les  Maures^  et ,  avec  le  secours 
d'une  flotte  de  croisés  ,  il  s'empara 
de  la  ville  d'Alcaçardosal.  Il  devint 
si  gros  à  l'âge  de  35  ans ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  respirer.  H  mourut  le  aS 
mars  1233  »  à  38  ans.  Sa  haine  pour 
ses  frères  et  ses  so&urs  troubla 
son  règne  ,  d'ailleurs  glorieux.  Il 
donna  de  nouvelles  lois,  Çt  régner 
la  justice  ,  el  voulut  réformer  le 
clergé.  Ses  dififérents  avec  l'arclie- 
vêque  de  Bragues ,  au  sujet  des  im- 
munités ecclésiastiques  ,  le  firent 
excommunier. 
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XL  ALFONSE  III  ,  frère  de 
Sanche  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Portugal  en  1^8.  Il  conquit  les 
Âlgarves  sur  les  Maures  ,  et  eut 
quelques  différents  avec  la  cour  de 
Rome  pour  avoir  répudié  Malhilde , 
sa  première  femme.  Il  fut  excom- 
munié ,  et  son  royaume  interdit, 
ce  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  IVfa- 
thilde  eu  1262.  Il  eut  de  nouvelles 
querelles  au  sujet  des  immunités 
ecclésiastiques,  et  il  soutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  sa  fermeté 
Tabandonna  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  fit  un  legs  au  pape  ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur  de  son 
corps  et  de  son  dme  ^  et  le  suppliant 
de  confirmer  son  testament.*  Û  mou- 
rut le  16  février  1279,  ^  ^9  *'*^« 
Ce  prince  fit  des  réglemens  avan- 
tageux pour  la  sûreté  et  la  com- 
modité publiques. 

t  XIL  ALFONSE  IV,  surnommé 
le  Justicier  ,  fils  du  roi  Denis  ^  lui 
succéda  en  iSsS  ,  et.  illustra  la 
couronne  de  Portugal  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  Sanche ,  son 
frère  naturel  ,  excita  des  troubles 
qu'il  sut  calmer.  Il  eut  une  guerre 
avec  le  roi  de  Caslille,  qu'il  termina, 
heureusement*  Il  défendit  même  ce 
prince  contre  les  Maures  ,  et  se 
trouva,  en  i34o,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado ,  où  il  périt ,  dit- 
on  ,  âOO,ooo.de  ces  infidèles.  Al- 
fonse  mourut  le  528  mai  i357  ,  ^  ^^ 
ans.  La  postérité  lui  a  reproché  la 
mort  injuste  de  la  belle  Agnès  ou 
Inès  de  Castro  que  son  fils  don 
Pèdre  avoit  épousée  secrètement. 
Tout  le  monde  connoît-la  touchante 
tragédie  que  La  Mothe  a  composée 
sur  ce  sujet.  . 

tXm.  ALFONSE  V.  roi  de  Por- 
tugal ,  surnommé  YJfricain  ,  à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique  , 
étoit  fils  d'Eldouard  ,  et  n'avoit  que 
six  ans  lorsqu'il  monta  sur  lé  trône 
dcPortugal  en  i438.  La  tutelle  de 
sa  mère ,  qui  étoit  étrangère,  fut  re- 
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jetée  par  les  Portugais,  qui  confièrent 
l'administration  du  royaume  à  don 
Pèdre  ,  frère  d'Edouard  y  mais  ce 
prince  fut  mal  récompensé  des  soins 
qu'il  prit  de  l'enfance  de  son  neveu  ; 
Alfonse  le  fit  assassiner  dans  lé 
temps  qu'il  venoit  à  la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit  Quelques  historiens  préten- 
dent néanmoins  qu'on  ne  fit  mourir 
don  Pèdre  que  parce  qu'il  vouloit 
soulever  les  peuples  et  s'emparer 
de  la  couronne.  Alfonse  passa  en 
Afrique  ,  en  14^8  ^  avec  une  flotte 
formidable  ,  prit  Alcaçar  ^  et  eut 
d'autres  succès.  Ce  fut  au  sujet  de 
cette  guerre  qu'il  institua  l'ordre 
des  Chevaliers  de  répée.  Il  avoit 
entendu  dire  a  qu'un  prince  chré' 
tien  devoit  conquérir  une  épée  , 
que  les  Maures  conservoient  avec  un 
soin  extrême  dans  la  ville  de  Fez.  » 
Il  crut  que  cette  gloire  lui  étoit 
réservée  ;  et  ce  fut  à  celte  occasion^ 
qu'il  institua  son  ordre  ,  dont  iX 
fixa  les  chevaliers  à  37  :'c'étoit  le 
nombre  d'années  qu'il  avoit  alors. 
Outre  la  guerre  d'Afrique  ,  Al- 
fonse V  en  eut  une  autre  à  soulenfr 
contre  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cas- 
tille.  Jeaniie  ,  fille  de  Henri  IV, 
roi  de  Caslille  ,  avoit  été  promis 
à  Alfonse,  qui ,  en  1  épousant,  vou- 
loit avoir  en  dot  ce  royaume  ,  dont 
il  la  croyoit  héritière.  Il  prit  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droits 
de  sa  future  épouse.  Il  implora  même 
le  secours  de  Louis  XI ,  roi  de  France  ; 
mais  quand  il  vit  que  toutes  ses  in- 
trigues ce  produisoient  rien ,  et  qu'il 
avoit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
Ferdinand  ,  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reâe 
de  Caslille  ,  ni  reine  de  Portugal  : 
elle  alla  s'eusevelir  dans  un  couvetit 
où  elle  finit  ses  jours  en  i53o.  Al- 
fonse avoit  eu  aussi  le  dessein  de  se 
retirer  dans  un^monastère  ;  mais  il 
mourut  de  la  peste  à  Sinlra  ,  âgé  de 
49  ans;  le  124  août  1481.  Ses  sujets 
découvrirent  la  Guinée  sous  son 
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règne  ,  et  en  rapportèrent  une 
grande  quantité  dor.  La  religion 
chrétienne  lui  est  redevable  de  son 
ëiablisatment  dans  cette  partie  oc' 
cidéntale  de  l'Eihiopie.  Il  Tut  le  pre- 
mier monarque  portugais  qui  fit 
construire  une  bibliothèque  dans'son 
palais  ;  et  il  prenoit  tant  de  plaisir 
à  racheter  des  prisonniers,  qu'on 
Tappeloit  communément  le  Hé- 
dempteur  des  captifs, 

t  XIV.  ALFONSE  VI  ,  roi  de 
Portugal,  fils  et  successeur  de  Jeau  IV, 
étoit  né  le  ai  août  iG43.  Il  eut 
d*alx>rd  quelques  avantages  sur  les 
Espagnols  ,  et  fut  ensuite  chassé 
de  son  trône.  Ce  prince  a  voit  eu  , 
dit > on  ,  quelque  maladie  qui  lui 
avoit  affoibli  TespriL  La  princesse 
de  Savoie -Nemours  ,  son  épouse , 
qui  avoit  tâché  en  vain  de  s'en  faire 
aimer  ,  porta  des  plaintes  contre 
lui ,  et  s'enferma  dans  un  couvenL 
Alfonse  avoit  indisposé  ses  sujets 
par  une  conduite  insensée.  Il  couroit 
les  rues  de  Lisbonne  pendant  la 
nuit  ^  et  attaquoit  avec  fureur  tous 
ceux  quM  rencontroit.  Le  jour  il 
commeltoit  sans  rougir  les  actions 
les  plus'indécentes.  On  le  contraignit 
de  se  démettre  de  la  couronne.  Ou 
lui  assigna  la  jouissance  de  tous  les 
biens  de  la  maison  de  Bragance. 
Don  Pèdre  son  frère,  qui  fut  mit. 
à  sa  place  ,  non  avec  le  titre  de 
roi  y  mais  avec  celui  de  prince- 
régent  ,  épousa  peu  de  temps  après 
la  princesse  de  Savoie-Nemours,  qui 
prétendoit  que  sou  mariage  avec 
Alibnse  tout  à  la  fois  furieux  et  im- 
puissant étoit  nul.  Le  roi  détrôné 
v^cut  depuis  comme  un  simple  par- 
ticulier, et  mourut  le  i  a  septembre 
i683  ,  au  château  de  Cjntra  eu 
Portugal ,  à  4i  ans. 

XV.  ALFONSE  d'Est  ,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  ,  mort  en 
i534  9' eut  pokir  euueiiiis  impla- 
cables Jules  II  et  I^n  X.  U  avoit 
ëpQtisë  en  i5oi  liucrècc  Borgia  , 
T.  I. 
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fille  du  pape  Alexandre  VI  ,  et  il 
mourut  le  3i  octobre  i534. 

*XVL  ALFON^  d'Est,  IH*  du 
nom  ,  fils  du  duc  César  d'Est  et  de 
la  duch«sse  Virginie  de  Mëdicis  , 
épousa  ,  à  lage  de  iH  ans,  Isabelle  ^ 
fille  du  duc  Emmanuel  (le  Savoie» 
Séduit  d^abord  par  les  tlatteries  des 
courtisais ,  il  s  abandonna  à  ses  pas- 
sions et  gouverna  ses  sujets  avee 
un  sceptre  de  fer  ;  mais  la  mort  de 
la  duchesse  Wn  épouse  lui  fit  faira 
des  réflexions ,  et  il  changea  de  con* 
duite.  Il  fqnda divers  collèges,  des  hô~ 
pitaux  et  autres  élablissemeus  utiles , 
et  se  fit  ensuite  capucin  à  1  âge  de 
37  ans,  dans  le  couvent  de  Marano, 
où  il  prit  le  nom  de  Jean-Baptiste. 
Il  mourut  à  Castelnovo  le  s4  mai 
1644. 

XVIL  ALFONSE  de  Zamoba, 
travailla  à  l'édition  de  la  Volyglole , 
',du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  con* 
verii  est  encore  auteur  d'un  ouvrgae 
intitulé  Introduciiones  hœbraXcœ^ 
Compluti ,  i5a6  y  in-4'*.  U  mourut 
l'an  i63o. 

*  XVm.  ALFONSE  V,  Toree 

(  DE  LA  ). 

XIX.  AF-TONSE  de  Castbo. 
VoX*  Castro. 

XX.  ALFONSE-TOSTAT.  iToy.  \. 

TOSTAT. 

XXL  ALFONSE  (  Pierre  ) 
roy.  Pierre,  n»  XXL 

*  ALFORD  (  Michel  )  ,  jésuite 
anglais,  naquit  à  Londres  en  1Ô87/ 
U  étudia  en  Espagne  et  à  Rome ,  ait 
la  société  de  Jésus  l'envoya  en  mis- 
sion en  Angleterre ,  où  il  résida  en- 
viron 3o  ans.  11  reste  de  lui  deux 
ouvrages  importans  :  Britannica 
iltustrata,  et  Annales  ecclesiastici  ' 
Btitannoi-um.  11  mourut  à  Saint- 
Orner  eu  1662. 

*  ATJFRAGAN.   Foy.  Alphïr. 

UANI. 
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*  ALFRAGANUS  ,  astronome 
arabe  ,  ytvoit  ea  885.  Il  composa 
une  Introduction  à  la  science  de 
Gastronomie  :  elle  fut  imprimée  à 
Amsterdam  en  1669. 

• 

t  ALFRED  ou  Elfrède  ,  appelé 
le  Grande  succéda ,  en  871 ,  à  son 
frère  Ethelred  ,  roi  d'Angleterre ,  à 
l'dge  de  352  ans.  Les  Danois ,  maîtres 
de  presque  tout  son  pays  ,  le  vain- 
quirent d'abord  ;  mais  Alfred ,  après 
être  resté  caché  pendant  six  mois 
sous  l'habit  d'un  berger  ,  ayant  rns- 
semblé  ses'  troupes ,  tailla  en  pièces 
ces  usurpateurs  ,  et  leur  imposa  les 
conditions  quil  voulut.  Gilro,  leur 
roi ,  ixxi  obligé  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  Alfred  ,  reconnu  souverain 
par  les  Anglais  et  les  Danois  ,  le 
tint  sur  les  fonts.  Il  marcha  ensuite 
contre  Londres ,  Tassiégea ,  la  prit , 
la  fortifia  ,  et  y  fit  construire  des 
vaisseaux  de  guerre  plus  propres* 
à  manœuvrer  que  ceux  des  Danois. 
Après  avoir  conquis  son  royaume ,  il 
le  poliça,  fit  des  lois,  établit  des  jurés, 
et  divisa  l'Angleterre  en  comtés, 
dont  chacun  contenoit  plusieurs  cen- 
taines de  familles.  Il  maintint  ou 
plutôt  créa  la  discipline  militaire. 
Il  epcouragea  le  commerce  ,  pro> 
tégea  les  négocians ,  leur  fournit  des 
vaisseaux  ,  et  fit  succéder  la  poli- 
tesse et  les  arts  à  la  barbarie  qui 
aVoit  désolé  son  royaume.  L'An- 
eKetenre  lui  doit  l'université  d'Ox- 
ford. II  fit  venir  des  livres  de 
Bpme  pour  former  sa  bibliothèque , 
et  ressuscitâtes  sciences,  les  arts, 
les  belles-lettres.  Il  fit  bâtir  grand 
nombre  d'églises.  Aucun  prêtre 
anglais,  de  son  temps,  ne  savoit  le 
latm  ;  il  l'apprit  le  premier  ,  et  le 
fit  apprendre.  Il  s'adonna  en  même 
temps  à  la  géométrie  ,  à  l'histoire , 
à  la  poésie  même.  On  peut  le 
compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
composa ,  on  distinguoit  un  Recueil 
de  chivniques,  les  Lois  des  Saxofts 
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occidentaux  ;  des  Traductions  de 
t  histoire  d^Orose  ,    de  celle  de 
Bède  /  du  Pastoral  et  des  2>ia- 
logues  de  St,  Grégoire;  de  la  Conso' 
l4Uion  de  la  philosophie  de  Eoëce , 
des  Psaumes  de  JDavid ,  etc.  Alfred^ 
aossi  zélé  pour  la  culture  des  arts 
mécaniques  que  pour  celle  des  arts 
libéraux ,  encouragea  toutes  les  ma- 
nuÊictures  ,    prêta  de  l'argent  et 
des    vaisseaux  à  des   navigateurs 
habiles  et  entrepreuans.  Qu^ques- 
uns  allèrent  en   Egypte  ,   d'où  ils 
se  rendirent  par  Suez  et  la  mer 
Rouge  aux  Indes  ,  pour  y  fiiire  le 
commerce.  Ils  tentèrent  même  de 
se  rendre  à  ces  contrées  éloignées 
par  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Une  extrême  économie   fournit  à 
Alfred  le  moyen  d'être  libéral  sans 
charger  son  peuple.  Il  consacroit  le 
septième  de  son  revenu  à  l'entretien 
des  ouvriers  employés  à  la  recons- 
truction des  villes  et  des  forteresses. 
Assérius  Ménévensis  ,  auteur  con- 
temporain ,  a  écrit  une  partie  de 
son  histoire  ;  on  la   trouve  dans 
Historiœ  Britannicœ  scriptot-es, 
de  Galle ,  Oxford  ,  1687  et  1691  , 
a  vol.  in-fol.  ,  et  Spalman  a  donné 
sa  vie  en  latin,  Oxford,  1 673 ,  in-fol. 
Le  chevalier  Croit  a  donné ,  en  1807 , 
à   l'imprimerie  de  Clarendon  ,   à 
Oxford  ,   une  belle  édition  in  -  4* 
du  testament  d'Alfred   ,   avec  des 
notes  de  Alanning ,  éditeur  du  dio- 
tionnaire  gothique  et  saxon  de  Lye. 
La  manière  dont   il  partagea,  son 
temps    lui   donnoit   le    moyen  de 
vaquer  à  tout,  aux  affaires  ,  à  l'é- 
tude et  à  la  prière.   Il  divisa  les 
vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois 
parties  égales  :  Tune  pour  les  exer- 
cices de  piété  ;  l'autre  pour  le  som- 
meil ,  la  lecture  et  la  récréation  ; 
et  la  troisième  pour  les  soins  de 
son  royauràe.  Comme  il  n'y  àvoit 
point  encore  d'horloges ,  il  fît  faire 
six  cierges   qui    brûloient    chacun 
quatre  heures  ,  et  ses   diapelains 
l'avertissoient  tour  à  tour  lorsqu'il 
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yenavoît  un  de  cousumë.  Ce  grand 
foi  mourut  le  38  octobre  900  ,  re- 
grette par  8on|)euple,  dont  il  a  voit 
été  le  législateur  et  le  défenseur. 
Jamais  prince  ne  montra  plus  d'af- 
fabilité envers  ses  sujets ,  et  plus  de 
valeur  contre  leurs  ennemis.  L'An- 
gleterre ,  avant  hii  ,  sauvage  et 
agitée  de  troubles  continuels  ,  de- 
vint un  séjour  de  paix  et  de  justice. 
On  dit  même  que  la  sûreté  publique 
y  étoit  si  grande  ,  qu'ayant  sus- 
pendu des  bracelets  d'or  sur  un 
chemin  public,  pour  éprouver  les 
passans ,  personne  n'y  toucha.  On 
raconte  à  peu  près  la  même  chose 
de  Gallon,  duc  de  Normandie.  Henri 
8palman  s'écrie  en  parlant  de  ce 
monarque:  a  O  Alfred ,  la  merveille 
et  l'étonnement  de  tous  les  siècles  ! 
si  nous  réfléchissons  sur  sa  religion 
et  sur  sa  piété  ,  nous  croirons  qu'il 
a  toujours  vécu  dans  un  cloître  ;  si 
nous  pensons  à  ses  exploits  guerriers, 
nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais  quitté 
les  camps  ;  si  nous  nous  rappelons 
Boû  savoir  et  ses  écrits  ,  nous  esti- 
merons qu'il  a  passé  toute  sa  vie 
dans  un  coUége';  si  nous  faisons  at- 
tention à  la  sagesse  de  son  gouver-^ 
hement  et  aux  lois  qu'il  a  publiées, 
nous  serons  persuadés  que  ces  objets 
ont  été  son  unique  étude.  » 

*ALFRED ,  surnommé  le  Philo- 
sophe^  vécut  dans  le  1 3*  siècle  ;  il  a 
laissé  la  traduction  anglaise  de  cinq 
dea  liifres  des  Consolations  de  Boë- 
ce;  quatre  àt% Météores  d'Aristoie, 
et  un  sur  les  végétaux, 

*  ALGAJIDIN,  Arabe  de  naissan- 
ce, vivoit  vers  le  8*  siècle.  Après 
avoir  établi  parmi  les  mahométans 
une  nouvelle  secte,  il  imposa  à  ses 
nombreux  partisans  l'obligation  de 
propager  sa  doctrine  par  le  fer  et  le 
feu.  C'est  de  là  qu'il  prit  son  nom , 
^ui  signifie  ,  Instigateur  à  foôser" 
vationdela  loi,  U'fonda  le  royaume 
4e8  Assassins. 
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t  ALGABJil  (  Alexandre  ),  sculp- 
teur et  architecte ,  né  à  Bologne  ea 
1693,  eut  Louis  Carache  pour  maî- 
tre, et  fut  ami  du  Dominiquin  » 
qui  le  produisit  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  1654.  L'église  de  Saiut- 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  un 
bas-relief  très-^estimé,  représentant 
s<iint  Léon  qui  trient  au-devant 
(T Attila.  On  voit  encore  de  lui  à  Bo- 
logne un  excellent  groupe  de  la  De** 
collation  de  saint  Paul.  On  lui  doit 
la  statue  de  saint  Philippe  de  Néri, 
placée  dans  la  sacristie  des  oraloriens 
de  Rome ,  toutes  les  fontaines  et  les 
ornemensde  la  célèbre  Villa  Pamr 
philii  la  façade  de  l'élise  Saint" 
Ignace;  le  grand  autel  de  celle  de 
Saint-Nicolas  Tolentin ,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  Algardi  ressuscita  la 
sculpture  trop  négligée  jusqu'à  lui,  et 
devint  le  chef  d'une  école  d'artistes 
renommés  qui  mirent  leur  gloire  à 
marcher  sur  ses  traces.  Le  pape  lu^ 
noceut  XI  fît  donner  à  Algardi  dix 
mille  écus  romains  de  son  bas-relief 
de  saint  Léon,  et  lui  Bt  présent  d'une 
dialne  d'or  qu'il  lepria  de  porter  toute 
sa  vie.  L'épitaphe  d'Algardi,  qui  se 
voit  dans  l'église  de  Saint-Jean  et  Pé- 
trone, exagérée  dans  les  expressions, 
porte  en  substance  qu'il  ne  manque 
rien  aux  ouvrages  de  cet  artiste  que 
d'être  anciens^  pour  être  égalés  à  tout 
ce  que  l'antiquité  nous  a  offert  de  plus 
parfait.  Milizia  a  fait  un  grand  éloge 
d'Algardi ,  dans  ses  JUemorie  degll 
architetti.  Bassan.  1785. 

t  ALGAROTTI  (  François  ) 
naquit  à  Venise  en  1713  d'uu  ri- 
che négociant.  Après  avo}r.faitS9 
premières  étudea^à  Rom^.et  dans  sa 
patrte,  il  fut  envoyé  par  .sâs  caréna 
à  Bologne,  où  il  étudia  pendant  sifc 
ans^  sous  ]<s  meillieurs  maîtres  d^ 
l'imiversité  de  cette  ville ,  la  philo- 
sophie, la  géométrie,  l'astronomie , 
la  physique  expérimentale ,  et  l'a- 
natomie.  11  voyagea  de  bonne  heure , 
cutant  par  curiosité  qu«  piar  lad^^ijr 
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de  perfectîoaner  ares  talent  lïëîoit 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  vint  en 
1733  à  Paris  ^  où  il  composa  en  ita- 
lien la  plus  grande  partie  de  son 
Newtonianisme  pour  les  dames. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  français  pat 
du  Perron"  de  Castera,  n'a  pas  eu 
autant  de  succès  que  la  Pluralité 
de»  Mondes  de  Fontenelle.  Dans 
l'une  et  dans  l'autre  production ,  la 
raison  se  niontte  avec  les  grâces  de 
l'esprit  ;  mais  elle  prend  aussi  quel- 
queifois  la  parure  d'une  coquette.  Les 
agrëmens  de  l'auteur  italien  plurent 
moins  que  ceux  du  philosophe  fran- 
çais, parce  qu'il  y  a  voit  moins  de  fi- 
nesse et  de  délicatesse.  Le  jeune  phi- 
losophe ,  après  avoir  fait  un  séjour  as- 
sez long  en  France,  passa  en  Âugle- 
terre ,  et  de  là  en  Allemagne.  Les  rois 
de  Prusse  et  de  Pologne  cherchèren  t  à 
se  l'attacher  par  des  honneurs  et  des 
bienfait».  Fréidéric  le  fit  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite,  lui  donna  le  titre  de 
comte,  et  le  nomma  son  chambellan. 
Le  roi  de  Pologne,  auprès  duquel  il 
s'étoit  fixé ,  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller intime  pour  les  affaires,  de  la 
guerre^  A3rant  quitté  la  cour  de  ce 
prince  pour  revoir  sa  patrie,  la  mort 
vint  le  frapper  à  Pise  le  ii3  mai 
1764.  11  ta  reçut  avec  courage,  el  il 
s'érigea  un  mausolée  plutôt  par  goût 
pour  les  beaux-arts  que  par  la  ma- 
nie d'illustrer  sa  mémoire.  Il  dicta 
lui-même  son  épitaphe  :  Hic  jacet 
jÉLGAROTTUs,  sed  fton  omnis.  C'é- 
toit  un  des  plus  grands  connoisseurs 
de  l'Europe  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  ârchiteclirre.  U  dessinoitet 
gravoit  fort  af«réabl(»nent  ;  il  appe- 
wit  ce  genre  de  travail  mes  jolis 
passe^teynps.  On  a  de  lui  un  J'/'fli- 
té  sur  tes'b^aux^arf-s*  Algârotti  a 
î)eaucoup  contribué  à  corriger  l'opéra 
italien.  On  à  de  lui  des  vers  dans 
cette  langue  pleins  d'images  et  de 
«entiment..  ;...  Le  recueil  de  ses  ou- 
vrages a. été  publié «n  italien  sous  ce 
litre  :  Muvté^  du  comte  Jlgarotii, 

€àamh6Uatt  du  rm  de  Prusse  ,kiÀ- 
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voiirQe,ches  MnrcCotelltm ,  1763  à 
1 765 ,  in-8*,  4  tom.  Le»  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  collection 
contiennent  des  J^ialogues  sur  la 
philosophie  de  Newion;  des  Essais 
sur  la  peinture  y  la  musique  y  far^ 
chitecture;  une  Dissertation  sur  la 
nécessité  d'écrire  dans  sa  propre 
langue  ;  un  Essai  sur  la  langue 
fratiçaise }  un  autre  Essai  sur  la 
rime  y  un  troisième  sur  la  durée  des 
règnes  des  rois  de  Rome  /  un  qua- 
trième sur  la  journée  de  Zama,-  un 
cinquième  sur  l'empire  des  Incas  / 
un  sixième  sur  JJescarles.  Un 
septième  sur  le  commerce  forme^ 
le  3*  volume.  Divers  morceaux,  qui 
décèlent  le  littérateur  et  le  philoso-* 
phe ,  sont  rassemblés  dans  le  4"  ^o\^ 
On  a  traduit  en  français  ces  di£Pé« 
rentes  productions,  à  Berlin  ,  177a, 
8  vol.  in-8°.  On  y  remarque  presque 
toujours  de  l'esprit  et  de  la  profon- 
deur ;  mais  on  y  désireroit  quelque- 
fois plus  de  naturel  et  de  goût.  Un 
homme  qui  avoit  vécu  avec  lui  à 
Berlin  le  peint  ainsi  :  «  Algârotti 
étoit  plein  d'esprit  ,  d'a£Feçtation  , 
d'amour-propre ,  Français  par  Ve^ 
prit,  Italien  par  le  caractère,  dés-« 
agréable  en  société ,  souvent  exposé 
aux  plaisanteries  royales,  et  les  re- 
cevant comme  une  faveur.  »  (Anec- 
dotes sur  Frédério4e-grand ,  Ams« 
terdam ,  1785 ,  in-i  a.  ) 

t  AL6ASIE ,  dame  gauloise  ^ 
dans  le  6^  siècle ,  illustre  par  sa  pié- 
té, étoit  liée  d'amitié  avec  Hédibie , 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
avoit  alors  une  grande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible  : 
elles  lui  envoyèrent  à  Bethléem  un 
jeune  homme  nommé  Apodème 
pour  le  consulter.  Algasie  lui  fit  onze 
questions  sur  divers  endroits  de 
TEvangileet  desaintPsiul  ;  et  Hédi- 
bie lui  en  proposa  douze,  qui  rou-^ 
loient  toutes  sur  des  endroite  impor- 
tans  du  nouveau  Testament.  Ou 
vçit  poir-là  que  cet  deux  ienunes  éiu- 
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dioient  l*Ecrîtore  sainte  arec  beiu- 
coup  dVissiduité  et  de  rëflexiou. 

*  ALGA2EL ,  dont  le  nom  est 
proprement ,  Abu  Hamed  Moham- 
med Ibn  Mohammed  Al  Gazals  y 
philosophe  arahe  ,  né  en  106-1  ou 
2065,  à  Tus,  étoit  fils  d*un  riche 
marchand.  Il  ëiioit  docteur  à  la 
grande  école  de  Bagdad ,  où  il  mou- 
ru  t  en  1 1 57,  après  avoir  vécu  plu- 
sieurs années  en  ermite  à  la  Meo- 
que ,  en  Syrie  et  en  Egypte.  C  eloit 
un  des  auteurs  arahes  les  plus  sa- 
Tans  et  les  plus  féconds.  Le  nombre 
de  ses  écrits  s*éJève  à  près  de  600, 
mais  ils  n'existent  pour  la  plupart 
qu'en  manuscrits.  Quaùt  à  son  ou- 
vrage ,  Destruction  de  tous  les  sys- 
tèmes de  philosophie ,  nous  n'en 
conuoissons  quedesfragmeus,  insé- 
rés dans  la  réfutation  dlbuRoschd 
{ Averroës  )  :  Averrois  liber  substi- 
lissimus  ,  qui  dicitur  destructio 
destructionum  philosophiœ  Alga- 
ielisi  transtutit  Calo  Calonymos, 
Venet.  1627  ,  in-fol.  Une  autre  tra- 
duction ,  meilleure  que  la  première , 
à  été  publiée  par  un  aaonyme,Yenel. 

*  ALGAZIli  (  Cincius  )  vivoit  au 
1 3*^  siècle  ;  il  étoit  né  à  Thous,  ville 
du  Korassan.  L'ouvrage  par  lequel 
il  est  le  plu»  connu  est  un  Traité 
des  différentes  branches  des  scien- 
ces quiontdes  rapports  apecla  reli- 
gion. 

ALGER,  Algerusy  prêtre  Lié- 
geois, auteur  d'un  Traité  du  Sacre- 
ment du  Corps  et  du  Sang  de  Notre 
Seigneur  Jésus- Christ  y  contre  Bé- 
renger.  Erasme,  admirateur  de  cet 
ouvrage ,  en  publia  une  édition  à 
Anvers.  Il  a  été  réimprimé  à  Lou- 
yain  en  i56i.  Alger  se  retira  à  Clu- 
ny ,  et  mourut  vers  1 1 3 1 . 

I^  ALGfflSÏ-^ALAZZO,  archi- 
tecte et  géomètre  du  16^  sâècle ,  na- 
quit à  Carpi  dans  le  Modénois.  Il  de- 
Tint  architecte  du  duc  de  Fecrare  et 
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s'attacha  principalement  à  Fart  des 
fortitications.  Son  ouvrage  sur  ce  su» 
jet ,  divisé  en  trois  livres ,  fut  impri- 
mé à  Venise,  en  1 570,  avec  un  grand 
luxe  typographique.  Les  ingénieurs 
modernes  ont  souveat  puisé  dans 
les  idées  d'Alghisi. 

t  n.  ALGHISI  (Thomas),  célèbre 
lithotomiste  Horenlin ,  né  en  1669 , 
mort  en  171 5,  en  voulant  tirer  un* 
coup  de  fusil.  L'arme  se  brisa ,  lui 
emporta  la  main  gauche,  et  il  périt 
de  cet  accident ,  après  avoir  pro- 
fessé long-temps  la  chirurgie  dans 
sa  patrie.  11  s'appliqua  particuUè- 
reroent  à  l'art  d'extraire  la  pierre , 
et  il  fit  cette  opération  aveb  succès 
au  pape  Clément  XI.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivaus ,  1.  Lit'hotomia , 
Venise,.  1708,  in-4*.  II.  Une  lettre 
curieuse  à  Valisnieri,  De*  vei'mi 
usciti  per  la  petga,  etc.. 

*  IlL  ALGHISI  (  Fttlgence  )  na- 
quit à  Casai ,  dans  le  Montferrat , 
vers  1610  ;  il  entra  dans  la  congré- 
gation des  augustins  deLombardie, 
en  devint  vicaire-général,  et  mou- 
rut à  Casai  en  168^4*  ^  avoit  fondé , 
bâti  et  enrichi  la  bibliothèque  de  son 
couvent.  11  lui  laissa  de  nombreux 
manuscrits,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ï Histoire  du  Montferrat , 
a  vol.  (  Voyez  Tiraboschi  ,.  hisu 
vol.VUL) 

ALGIÉRI  (  Pierre  >  étoit  de  Ve* 
nise,  et  se  rendit  célèbre  à  Paris» 
par  son  talent  à  peindre  la  perspec- 
tive  et  la  décoration  :  il  travailla 
long-temps  pour  l'opéra.  Son  Temple 
souterrain ,  dans  Zoroasire  ;  les  Dé* 
corations  des  Fées  rivales  ;  lea  Or- 
nemens  du  grand  escalier  de  la  mai- 
son de  Tiers ,  à  la  place  Vendôme , 
lui  acquirent  sur-tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  1 760. 

*  ALGISI  ou  Alghisi  (  D.  Pari* 
Francesco  )  ,  célèbre  compositeur 
italien,  né  vers  1660.  Il  se  fit  une 
grande   réputation  à   V^tUM   dè^ 
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Tannée  1690,  par  ses  deux  opéras , 
UAmordi  Curtio  per  la  pairia^el 
IL  Trionfo  delta  coniinenzie,  La 
dernière  de  ces  pièces  fat  même  re- 
prise en  1691 ,  ce  qui  é toit  très-rare 
alors,  et  prouve  combien  ses  ou- 
vrages éloient  goûtés.  Il  fut  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Brescia,  et 
mourut  le  39  mars  1735 ,  âgé  de  70 
ans. 

t  ALHAZEN ,  auteur  arabe ,  qui  a 
composé ,  vers  Tan  1 100  de  J.  C. ,  un 
Traité  sur  r optique ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin,  imprimés  à  Bàle, 
1073,  iu-fol. 

1 1.  ALÏ ,  cousin  germain  et  gendre 
de  Mahomet ,  fut  un  de  ses  disciples 
les  plus  ardens.  Il  adopta  le  système 
de  $on apostolat saùguiuaire.  «C'est 
moi ,  lui  dit-il ,  en  lui  prêtant  ser- 
ment de  fidélité ,  c'est  moi ,  prophète 
de  Dieu ,  qui  veux  être  ton  visir  : 
je  casserai  les  dents,  j'arracherai 
les  youx ,  je  fendrai  le  ventre ,  et 
je  romprai  les  jambes  à  ceux  qui 
«'opposeront  à  toi.  »  Cet  enthou- 
siaste guerrier  devoit  succéder  au 
prophète  ;  mais  Abubéker  ayant  été 
élu  calife ,  Ali  se  retira  dans  l'Arabie. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  beau- 
père  ,  dans  lequel  il  permetloit  beau- 
coup de  choses  que  son  rival  a  voit 
proscrites.  La  douceur  de  sa  morale 
disposa  les  esprits  à  lui  doni^r  le 
califat  ;  et,  après  le  massacre  du  calife 
Oihman  ^  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers 
le  milieu  du  7*  siècle.  Les  Egyptiens , 
les  Mecquois  et  les  Médinois  le  re- 
connurent ;  mais  un  parti  contraire 
s'élant  élevé  contre  lui,  il  fut  assas- 
siné l'an  de  J.  C.  660 ,  après  avoir 
remporté  quelques  victoires.  C'est 
un  des  martyrs  du  mahométisme. 
Sou  meurtrier  s'étoit  dévoué  à  la 
Mecque  avec  deux  autres  ,  pour  as- 
sassiner les  che&  de  parti ,  AU , 
Moavià  et  Amrou.  Le  premier  coup 
porté  au  calife' Ali  n»  fut  pas*  mor- 
tel y  mais  le  second  le  pri?a  de  la^ 
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vie;  il  n'eut  que  le  temps*  de  dii^  * 
(C  Si  je  guéris ,  épargnez  l'assassp  ; , 
si  je  meyrs ,  prononcez  l'arrêt  de  sa 
mort ,  afin  que  je  puisse  le  citer  an 
tribunal  de  Dieu.  »  Ou  ignora  long- 
temps le  lieu  .où  il  avoit  étéd'aborJ  . 
inhumé  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  calife 
Abas  que  ce  secret  fut  découvert.  Les 
écrivams  arabes  ont  fait  d'Ali  le 
portrait  le  plus  brillant.'^I^  savant 
Raiske  en  a  tracé  un  portrait  non 
moins  flatteur  dai^s.  sa  Dissertation 
de  principibus  Mohammedanis,  qui 
aut  ab  eruditione  aut  ah  amore  lit- 
terarum  inclaruerunt,  Joluis ,  dans 
son  Recueil  d'apophtegmes  arabes 
(  Leyde ,  1 629  ),  en  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'Ali.  Il  reste  encore 
à  recueillir  plusieurs  de  ses  Haran- 
gues ou  fragmens  de  Harangues^ 
qui  existent  en  manuscrits  dans 
quelques  bibliothèques  ;  mais  les 
poésies  publiées  sous  ^on  nom  sont 
évidemment  supposées.  Kuypers  les 
donna  à  Leyde  en  1 745.  EfÈiblioth, 
critica,  de  Hyttenbach  et  autres, 
tom.  I,  pag.  2.  Quoiqu'il  eût  l'esprit 
orné,  il  étoit  d'une  crédulité  im-! 
bécille,  et  la  force  des  préjugés  lui'  - 
rendit  toutes  ses  connoissances  in- 
utiles. Il  n'estimbit  les  richesses  que 
pour  les  distribuer  aux  malheureux.' 
Tant  que  Fatime  ,  fille  chérie  du 
prophète  Mahomet ,  vécut ,  il  n'eut 
point  d'autres  femmes.  Elle  lui  don- 
na trois  fils.  Après  sa  mort  il  usa 
du  privilège  de  la  polygamie ,  et  eut 
de  ses  dififérens  mariages  quinze  fils 
et  dix-huit  filles.  Lé  respect  qu'ins- 
pire sa  mémoire  est  poussé  jusqu'à 
l'idolâtrie.  Quoique  son  tombeau, 
près  àfi  Cuâa,  atteste  qu'il  a  été 
sujet  à  la  mort,  ses  p^tisans  su-, 
perstitieux  sont  persuadés  qu'il  n'a 
pas  subi  la  commune  loi.  Ils  publient 
qu'il  reparoitra  bientôt  sur  la  terre , 
accompagné  d'Eue,  pour  extirper 
les  vices  et  faire  régner  la  justice. 
Les  plus  outrés  de  ses  adorateurs' 
sont  les  galaïtes  qui ,  relevant  au-* 
dessus  de  k  condition  hnmmne , 
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assurent  qu*il  participe  à  fessence 
divine.  Le  juif  Abdâlla^dëser leur  de 
)a  £6i  de  ses  pèrei,  fut  le  fondateur 
de  cette  secte  extravagante.  11  n'a- 
bordoit  jamais  AH  sans  lui  dire ,  Tu 
JBS  CELUI  qui  EST  ;  c'esl-à-dire 

tu  es  Dieu Les  Persans  suivent 

AU  ,  en  maudissant  Abubëker  , 
Omar  et  les  autres  interprètes  de 
TAlcoran. 

*  IL  ALI,  fils  d*Abbas,  Persan,  sur- 
nommé Magus ,  pratiqua  la  méde- 
cine chez  les  Arabes  au  lo*  siècle  ;  il 
8*e8t  rendu  célèbre  par  son  Cours 
complet  de  médecine ,  intitulé  (Eu- 
if  re  royale.  Ce  cours  fut  un  des  prin- 
cipaux livres  chez  les  Arabes  jusqu  au 
milieu  du  1 1*  siècle.  L'auteur  y  ex- 
pose une  théorie  profonde  et  entière- 
ment scientifique.  Il  existe  de  cet 
ouvrage  une  traduction  latine  faite 
par  St^h.  Antiochenus,  sous  le 
titre  :  jflmaleci,  siveregalis  dispo- 
silionis  theoreticœ,  libri  decem ,  et 
Praeticœ  libri  X,  etc.  lùdid.  Do- 
minic.  Cainalfelt,  Venetiis,  j493, 
in-foL  ;  et  Lugd,  (Lyon),  iSaS, 
in-4«.    * 

*  1.  AUAMET  (  François  ),  gra- 
veur ,  vivoit  à  Londres.  On  a  de  lui 
une  Adoration  des  bergers  y  d'après 
Carache;  une  Circoncision ,  d'après 
Le  Guide  ;  la  Réprimande  faite  par 
Canute  à  ses  courtisans,  la  Red- 
dition de  Calais  à  Edward  III, 
et  plusieurs  autres  sujets  d'après  di- 
vers peintres  anglais ,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  II.  AUAMET  (  Jacques  ) ,  gra- 
veur, fils  du  précédent ,  né  à  Abbe- 
ville  en  1728,  élève  de  Le  Bas,  fut 
agrégé  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture en  1760.  11  excelloit  dans  le 
paysage,  et  mourut  à  Paris  en  1788. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Une 
Raine  avec  figures  et  animaux , 
d'après  Berghem.  IL  La  Vue  de  P an- 
cien port  de  Gènes  et  le  Rachat  de 
l'escl&ye,  d'après  le  même  peintre. 
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Vl,ljeDépartpour  le  sabbat  t\  tuer- 
ripée  au  sabbat,  d  après  David  Té^ 
uiers.  IV.  L^sAmusemens  de  Chiver^ 
d'après  Adrien  Van  -  den  -  Velde. 
Aliamet  a  gravé  aussi  deux  Ba- 
tailles de»  Chinois  yOXkST^ge  com- 
posé de  1 6  planches. 

L  ALI-BASSA,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  Tempire  ottoman ,  se 
distingua  tellement  dans  la  guerre 
de  Perse,  que  l'empereur  Amurat 
IV  lui  donna  une  de  ses  sœurs  en 
mariage.  Il  mourut  en  166 3,  à  70 
ans. 

''n.  AU-fiASSA,  gendre  deS^ 
lim  m,  et  général  de  la  Hotte  des 
Turcs  en  1670  et  1671.  Après  avoir 
saccagé  quelques  villesdel  Archipel, 
appart^iant  à  la  république  de  Ve- 
nise^ il  combattit  à  la  bataille  (|e 
Lépante  contre  l'armée  chrétienne. 
Don  Juan  d'Autriche  ayant  vigou- 
reusement attaqué  la  capitane ,  Ali 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  ;  les 
Espagnols  vinrent  immédiatement 
à  l'abordage  ,  arrachèrent  l'éteo* 
dard  et  s'emparèrent  du  vaisseau. 
Don  Juan  fit  prisonniers  les  deux 
fils  d'Ali  ,  et  les  fit  conduire  k 
Rome ,  où  lun  des  deux  •  mourut  ; 
l'autre  fut  renvoyé  à  la  princesse  sa 
inère,  qui  avoit  ofiertjà  don  Juan  des 
présens  magnifiques  afin  d'eu  obtenir 
la  liberté  de  son  fils. 

ALI-BEG.  jToyez  Ham-bey. 

*  ALI-BEIOH ,  premier  drogmau 
ou  interprète  du  graud  -  seigneur 
dans  le  17^^  siède.il  étoit  né  Polonais 
et  chrétien  ;  mais  ayant  été  pris  par 
les  Tartares  dans  l'âge  le  plus  ten-- 
dre  ,  il  fut  veudu  aux  Turcs  qui 
rélevèrent  dan»  leur  religion  et  dans 
le  sérail.  Il  savoit  un  grand  nom- 
bre de  langues, et  l'on  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fournit  à  Paul  Richaut  des 
mémoires  pour  son  ouvrage  intitulé 
FEtat  présent  de  l'empire  ottoman. 
Il  eut  des  correspondances  en  An- 
gleterre, et  traduisit  en   turc  la 
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Bible  et  le  Catécàhm^  de  Véglhê 
anglicane  y  il  composa  utie  Gramr 
muire  et  ua  Dictionnaire  turcs,  qui 
sont  rester  manuscrits.  Son  désir 
secret  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  ne  put  avoir  d'éxecution , 
car  il  mourut  en  1 675,  avant  d'avoir 
trouvé  les  ttioyens  de  s'échapper. 
Son  ouvrage  principal  est  un  Traité 
ée  la  lithuîgie  des  Turcs ,  de  leur 
pèlerinage  à  la  Mecque ,  de  la  cir- 
concision f  et  de  leur  manière  de 
soigner  les  malades,  Thomas  Smith 
a  publié  ce  traité  en  latin  dans 
l'Appendix  du  monde  itinéraire 
d'Abridiam  Perit^ol ,  Oxfoifd ,  1691. 

t  AU-BEY  ou  Aly-Bek  naquit , 
vers  l'an  1738 ,  parmi  les  Abassans^ 
.  l'nn  des  peuples  qui  habitent  le  Cau- 
case. Vendu  en  Egypte  par  des  mar- 
.chands  d'esclaves  au  kiaia  des  janis- 
saires ,  il  parvint  de  poste  en  poste 
à  la  place  de  1  un  des  vingt-quatre 
beys  qui  gouvernent  l'Egypte  ;  et 
enfin,  en  1763,  il  deyint  scheick- 
«Ihabûd:  c'est  la, première  dignité 
du  pays.  Ayant  établi  son  autorité 
par  son  courage  et  par  son  adresse , 
il  fit  des  réglemens  utiles ,  contint  les 
Arabes  ,  disciplina  les  soldats ,  et 
encouragea  le  commerce  et  l'agri- 
culture. Lorsque  les  Russes  eurent 
.déclaré  la  guerre  à  la  Turquie  en 
17 68  y  Ali  l6va  un  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  soutenir  les 
armes  du  grand-seigneur.  Cette  levée 
fut  mal  interprétée  par  ses  ennemis 
à  la  coîir  de  Constaiîtinople,  qui  or- 
donna de  l'arrêter  et  de  lui  couper  la 
tète.  Ali ,  se  voyant  perdu  ,  lève 
Vétendard  de  la  révolte  ;  il  assemble 
les  beys,  fait  déclarer  l'indépendance 
de  l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudahah,  ton  beau-frère  et  son 
favori,  qui  avoit  d'abord  soutenu 
son  insurrection,  se  tourne  contre 
ly i ,  et  lui  envoie  douze  mille  hommes 
pour  le  combattre.  Il  y  eut  une  ba- 
taille le  1 3  avril  1 773.  Une  partie  de 
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couvert  de  blessures ,  fiit  coiukiît  ^ 
la  tente  de  son  beau -frère ,  qui  pa- 
rut s'attendrir  sur  son  sort,  lui 
donna  une  tente  magnifique,  et  s'ap- 
pela mille  fois  son  esclave,  baisant 
la  poussière  de  ses  pieds.  Mais  le 
troisième  jfour  ce  spectacle  se  termi- 
na par  la  mort  d'Ali-Bey,  attribuée 
par  les  uns  aux  âuites  de  ses  bles- 
sures, et  par  les  autres  au  poison. 
Ainsi  finit  la  carrière  de  cet  ambi- 
tieux, qui  eut  de  grandes  qualités, 
mais  qui  les  souilla  par  le  meurtre, 
la  rapacité ,  le  parjure  et  la  trahison. 
La  crédulité  pour  Tastrologie  judi- 
ciaire détermina  plus  souvent  ses 
actions  que  des  motifs  réfléchis.  Vol- 
ney  lui  reproche  trois  fautes  qili 
l'empêchèrent  de  réaliser  la  grande 
révolution  qu'il  avoit  tentée  en  É- 
gypte;  1^  l'imprudente  passion  des 
conquêtes  qui  épuisa  sans  fruit  ses 
revenus  et^  ses  forces.  Au  lieu  de  se 
borner  à  contenir  les  Egyptiens ,  il 
voulut  soumettre  ITémen ,  tous  les 
ports  de  la  mer  Rouge  et  la  Syrie; 
expéditions  qui  réussirent  d'abord, 
maisqui  furentbientôt  infructueuses. 
a°  Le  repos  précoce  auquel  il  se  li- 
vra :  il  ne  faisoit  plus  rien  que  par 
ses  lieutenans;  et  ce  fut  par  son  fa- 
vori Aboudahah  qu'il  fit  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parler. 
5**  Enfin  les  richesses  esxessives  qu'il 
entassa  sur  la  tête  de  ce  perfide ,  qui 
en  abusa  pour  faire  révolter  les 
peuples  contre  son  bienfaiteur.. 

ALIBRAI.  Voyez  Dalibrai. 

*  ALIGHIERI  (  Jean  )  vivoit  à 
peu  près  vers  1 1 80.  On  ne  sak  pas 
de  quel  ordre  il  étoit.  11  ^eignoit*la 
miniature  dans  ce  temps  oii  l'art  de 
la  peinture  étoit  encore  ou  perdu  ou 
inconnu.  Il  reste  de  lui ,  dans  la  bi- 
bliothèque des  carmes  de  Ferrare,  un 
ancien  manuscrit  de  ï Enéide  de 
Virgile,  opec  des  pignettes^ct  des 
planches  dun  travail  très-fini ,  re- 
présentant les  traits  pri^icipaux  du 
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poëme.  (  Voy*  Pitt.  et  sculp.  Ferrar. 
voi.I,  p.  5, 1781.  ) 

1 1.  MIGRE  (  Etienne  d'),  chance- 
lier de  France  ,  naquit  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille ,  dont  ëtoit 
le  baron  de  La  Brosse,  ton  grand- 
oncle,  qui  servoit  sous  François  1^' 
à  la  bataille  de  Pavie.  Son  mérite  lui 
ayant  procuré  les  places  d'intendant 
de  Chai  les  de  Bourbou,  comte  de 
Soissons,  et  de  tuteur  du  comte  son 
fils,  il  obtint,  par  la  protection  de 
ce  seigneur,  l'entrée  au  conseil.  Son 
caractère,  son  application  et  sa  pro- 
bité le  firent  aimer  et  estimer.  Le 
marquis  de  La  Vieu ville ,  alors  mi- 
nistre d'état,  lui  procura  les  sceaux 
en  janvier  1694  >  et  le  titre  de  chan- 
celier à  la  fin  de  la  même  année, 
après  la  mort  de  Sylleri.  D'Aligre 
Yivoit  4s^8  UBe  cour  orageuse.  Il 
perdit  les  sceaux  en  1626.  Cette  dis- 
grâce vint,  dit-on ,  de  ce  que  Gaston 
d'Orléans  lui  ayant  demandé  d'un 
ton  colère  et  menaçant  qui  avoit 
conseillé  l'emprisonnement  du  ma- 
réchal d'Ornauo,  son  gouverneur  et 
son  ami  ;  le  magistrat  épouvanté 
lui  répondit   «  qu'il   n'en    savoit 
rien,  et  qu'il  n'étoit  pas  au  conseil 
lorsqu'on  en  avoit  parlé.  »  Cette  ré- 
ponse pusillanime  pour  un  chance- 
lier, qui  eût  dû,  comme  chef  du 
conseil,  dire^u  duc  avec  fermeté 
que  le  roi  avoit  fait  cet  acte  d'auto- 
rité pour  de  très  -  bonnes  raisons , 
piqua  beaucoup  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. D'Aligre  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, 
où  il  finit  ses  jours  le  1 1  décembre 
1635,  à  76  ans.. ...Son  fils, Etienne 
p'AxiGRE,  fit  la  même  fortune  que 
lui,  et  n'éprouva  pas  les  mêmes  re- 
vers. Il  devint  conseiller  au  grand 
conseil ,  intendant  de  justice  en  Lan- 
guedoc et  eu  Normandie,  ambassa- 
deur à  Venise ,  directeur  des  finances, 
doyen  des  conseillers  detat,  garde 
des  sceaux  en  16752  ,  et  chancelier 
deux  ans  après.  U  moiirutf  le  a 5  oc^ 
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tobre  1677 ,  à  85  ans,  avec  U  repu* 
tation  d'un  magistrat  intègre  e^ 
éclairé. 

*n.  ALIGRE  ( d').  Cette 

dame,  sur  la  personne  de  laquelle 
les  biographes  n'ont  donné  aucuns 
renseignemens  ,  paroit  avoir  vécu 
vers  la  fin  du  17*  siècle  et  le  com^- 
mencement  du  18*.  C'est  du  moin» 
dans  les  recueils  de  cette  époque  que 
l'on  trouve  quelques  poésies  de  sa 
composition ,  qui  prouvent  qu'elle 
écrivoit  dans  ce  genre  avec  délica- 
tesse et  facilité.  On  en  peut  juger 
entre  autres  par  un  Vialogue  sur 
t Amour ^  inséré  dans  le  Nouveau 
Choix  de  pièces  de  poésie ,  La  Haye, 
1716, 1  vol.  in-8'. 

*  ALIGRE  (  Etienne-François  d'  ), 
chevalier,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris  depuis  It  1  a  novem- 
bre 1768  jusquau  la  septembre 
1788  ,  qu'il  eut  pour  successeur 
d'Ormesson  de  Noyseau.  Pendant 
les  années  1787  et  1788 ,  qjii  précé- 
dèrent la  convocation  des  états-géné- 
raux ,  il  fit ,  à  la  tète  de  son  corps  , 
plusieurs  remontrances  contre  les 
impôts  et  les  plans  du  ministère  ,  et 
invoqua  la  formation  des  états -gé- 
néraux ,  comme  ayant  seuls  lé  droit 
de  voter  l'impôt.  Il  émigra  en  1 790 , 
et  mourut  à  Hambourg  au  combien- 
cément  de  ce  siècle  ,  riche  de  plu- 
sieurs millions  amoncelés  par  l'ava- 
rice la  plus  sordide.  On  assure  qu'il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
de  consentir  aux  dépenses  des  re« 
mèdes  qu'exigeoit  sa  maladie. 

*ALIMEN1S  (Math.Campand'). 
Fb/c«  Campani  (  Mathieu  ). 

'^  AUOT  (N.  )  avocat  an  parlement 
de  Paris ,  où  il  est  mort  en  1 761 .  Cet 
auteur  n'est  connu  que  par  une  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers  ,  inti- 
tulée le  Muet  par  amour  ^  qui  fut 
représentée  sur  le  théâtre  français  le 
ao  octobre  i75i.  Comme  elle  n'eut 
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aucun  succès ,  il  la  retira  dès  la  pre- 
mière représentation,  et  ne  raja- 
mais  fait  imprimer. 

ALTPANDRE  ,  historien  ,  ne  à 
Syracuse ,  a  écrit  une  Histoire  ro- 
maine eï\.  six  livres,  qui  s'est  per- 
due. On  ignore  le  temps  où  il  a 
Vécu. 

I.  ALIPE  y  évèque  de  Tagaste , 
ami  de  saint  Augustin ,  se  distingua 
dans  la  conférence  de  Carthage  con- 
tre les  donUtistes  en  4i  i  • 

II.  ALIPE ,  d'Antioche  ,  géogra- 
phe dans  le  4^  siècle ,  dédia  à  l'em- 
pereur Julien  une  Géographie  s 
mais  il  n*est  pas  sûr  que  ce  soit 
celle  que  Jacques  Godefroi  a  pu- 
bliée eu  grec  et  en  latin ,  Genève , 
j6a8,  in-4«. 

m.  ALIPE  (  saint  ).  Fb/.  Alype. 

*  ALIPIUS ,  architecte  romain  , 
qui  fut  chargé  par  l'empereur  Ju- 
lien de  rehâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem en  363.  Ou  sait ,  par  les  his- 
toriens sacrés  ,  que,  cette  tentative 
fut  infructueuse,  les  ouvriers  ayant 
été  dévorés  par  les  flammes  que  la 
terre  vomissoit  par-tout  où  on  l'ou- 
vroit. 

ALÏSSANT  DE  LA  Tour,  née  a 
Paris  dans  le  18'  siècle,  y  épousa 
un  payeur  des  rentes  de  Thôtel-de- 
ville  de  Paris.  Elle  a  fait  imprimer, 
dans  les  recueils  périodiques ,  des 
Epitres  au  chanteur  Jéliotte  et  à  la 
célèbre  actrice  Dumesnil.  On  y 
trouve  du  feu  et  de  l'esprit. 

I.  ALIX  DE  Champagne  ,  fille 
delliibaud  IV  ,  comte  de  Champa- 
gne, embellit  la  cour  de  son  père 
par  ses  grâces  ,  ses  ialens  eJL  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Plusieurs 
princes  avoient  sollicité  leur  union 
avec  elle,  lorsque  Louis  VII,  roi  de 
France,  ayant  perdu,  en  1160  , 
Constance  de  Castille  ,  sa  seconde 
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femme ,  demanda  Alix  et  Vobtint.  Il 
s'unit  même ,  par  un  triple  mariage , 
au  comte  de  Champagne ,.  car  il  ïic- 
corda  les  deux  princesses  qu'il  avoit 
eues  du  premier  lit  aux  deux  IH» 
aînés  du  comte.  Alix  accoucha  ,  le 
3a  août  ii65  ,  d'un  fils  qui  fut 
Philippe-Auguste,  surnommé  d'a- 
bord Dieu-donné  ,  parce  qu'il  étoit 
désiré  de  toute  la  France.  A  la  mort 
de  Louis-le-Jeuue  ,  Alix  réclaiûa  la 
régence.  Elle  luiappartenoit  de  droit, 
et  par  le  testament  du  roi  ;  maisPhi> 
lippe  son  fils,  qui 'venoit  d'épouser 
Isabelle  de  Hainaut ,  fille  du  comte 
de  Flandre  ,  se  réunit  à  son  beau- 
père  pour  la  lui  disputer.  Henri  II , 
roi  d'Angleterre ,  prit  parti  pour  la 
reine -mère,  et,  par  une  transac- 
tion ,  il  fut  arrêté  qu'on  lui  resli- 
tueroit  sa  dot ,'  et  que  sou  fils  lui 
paieroit  en  sus  7  liv.  parisis  psfr 
jour  pour  son  entretien.  Depuis  ,  la 
confiance  se  rétablit  tellement  entre 
Philippe  et  sa  mère ,  qu'ayant  ré- 
solu ,  en  1 1 90  ,  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  il  assembla  les 
barons  du  royaume ,  et,  de  leur  avis, 
fit  nommer  Alix  tutrice  de  l'hérir 
tier  du  trône  et  régente  de  France. 
Akx  fi^  l)énir  son  autorité  au  peu- 
ple ,  et  respecter  ses  droits  au  de- 
hors. L'évèque  de  Dôle  ayant  pré- 
tendu ne  point  dépendre  de  l'arche- 
vêque de  Tours ,  écrivit  au  pape , 
qui  parut  d'abord  soutenir  sa  pré- 
tention ;  mas  Alix  s'y  opposa  ,  en 
observant  avec  fermeté  au  pontife 
que  c'étoit  au  roi  son  fils  ,  lorsqu'il 
seroit  de  retour ,  à  décider  de  la  con- 
testation entre  les  deux  prélats  , 
sans  qu'ils  eussent  recours  pour 
cet  objet  à  une  puissance  étran- 
gère. La  lettre  d'Alix  portoit  qu'a- 
buser de  l'absence  d'un  monarque 
à  qui  la  piété  avoit  fait  abandonner 
ses  état^  pour  y  répandre  le  trou- 
ble ,  c'étoit  violer  l'obéissance  qui 
lui  étoit  due.  «  Chargée  du  soin  du 
royaume  ,  \%  dois  ,  ajouta-t-elle  , 
pourvoira  sa  tranquillité, 'étirent- 
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pécherai  toute  innovation.  »  Cette 
fermeté  en  imposa  à  la  cour  de  Rome, 
qui  crut  plus  prudent  d'attendre  le 
retour  de  Philippe ,  et  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  l'affaire.  Alix 
mourut  à  Paris ,  le  4  juin  1206 ,  avec 
la  réputation  d'une  reine  édairëe , 
bienfaisante  et  vertueuse.  Elle  avoit 
ton  tombeau  dans  l'abbaye  de  Pon- 
tigny ,  fondée  par  son  père.  Cette 
reine  eut  de  Louis  Vil  deux  filles, 
Alix  de  France,  qui  fut  fiancée  à  Ri- 
chard d'Angleterre,  comte  dePoitou  ; 
mais  le  ao  août  1196 ,  elle  épousa 
Guillaume  II,  comte  de  Pouthieu. 
I<a  seconde,  appelée  aussi  Alix  de 
France,  fut  mariée  à  Thibaud  , 
comté  deBlois.  L'histoire  fait  men- 
tion de  plusieurs  autres  princesses 
•ous  le  nom  d'ALix.  L'une ,  fille  de 
Henri-le-Jeune,  comte  de  Champa- 
gne, devint  reine  de  Chypre.  Ayant 
épousé  Hugues  de  Lusignan  ,  et 
ensuite  Bohémond  Iv  ,  prince  d'An- 
tioche,  elle  mourut  en  12^6.  — 
Une  autre  épousa  Bertrand ,  comte 
de  Toulouse.  —  Une  autre  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Jean 
de  Chàtillon ,  comte  de  Blois ,  son 
époux.  —  Une  autre  encore ,  héri- 
tière de  Bretagne ,  mariée  à  Pierre 
de  Dreux ,  dit  Mauclerc. 

*  n.  AOX  (  Jean  ) ,  faveur ,  né  à 
Paris  eu  1 6 1 5 ,  élève  de  Champagne. 
U  ne  gravoit  que  pour  son  amuse- 
ment. On  a  de  lui  une  Sainte  Jor- 
mille  d'après  RaphaëL 

*III.AL1X  (Pierre),  chanoine  à  Be- 
sançon, abbé  de  Saint-Paul  en  1 653 , 
sontint  avec  fermeté  les  droits  du 
chapitre  métropolitain  de  cette  ville. 
On  lui  doit  à  ce  sujet  un  traité  iuti- 
tulé  Pro  capitula  i^;*periaU  Bi- 
uintino,  super  jure  eligendl  suos  ar- 
ckiepiscopos  ac  decanos  commen- 
tarius ,  Vesont.  ,  1672  ,  in-4®  ,  de 
1 43  p.  ;  à  la  suite  de  cet  écrit  en  est 
nn  autre  de  ao  p. ,  sous  le  titre  : 
Hefitfatio    scripti    Romd   nuper\ 
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transmissi  contra  jura  capituli , 
etc.  L'auteur  y  relève  quelques  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome ,  ce  qui 
lui  attira  une  censure  de  la  part  du 
P.  Simard ,  inquisiteur  de  Besançon; 
mais  elle  lui  répondit ,  par  un  petit 
traité  \xi\xi\x\e  L'éponge  pour  effa^ 
cer  la  censure  du  père  Simard'. 
Alix  est  mort  en  1676. 

IV.  AUX.  Voyez  kLLVS., 

V.  ALIX  DE  Savoie.  Foy,  Aoi- 
LAÏDE ,  n"  IV. 

VL  ALIX  Vergi.  r.  VEBGi,n«  t 

^  ALI-ZERIAB ,  fameux  musicien 
arabe,  florissoit  dans  le  9^  siècle ,  et 
forma  à  Cordoue  une  célèbre  école 
de  musique ,  dont  les  élèves  ont  fait 
les  délices  de  toute  l'Asie.  Moussali , 
que  son  talent  rendit  le  favori  d'Ha- 
ronn  al-Raschid ,  se  distingua  daus 
ce  nombre. 

*  ALKENDI  ou  ALKINDI ,  dont 
le  véritable  nom  est  Abu  Joseph  Ibn 
Ishack  Alkeudi  ;  il  étoit  juif,  né  à 
Basra  en  Arabie ,  et  vécut  sous  le 
calife  Almamuu  ,  au  9^  siècle ,  dans 
la  ville  de  Bagdad.  U  étoit  savan( 
médecin  et  versé  dans  l'astrologie. 
Ses  deux  ouvrages  ,  Theoria  magi- 
carum  artium  et  de  radiis  stellicis^ 
lui  valurent  la  réputation  de  sorcier. 
Il  préteudoit  pouvoir  déterminer 
les  vertus  des  remèdes  par  les  règles 
de  l'arithmétique  et  par  celles  de  la 
musique.  Son  ouvrage ,  De  medica- 
mentorum  conipositorum  gradibu^ 
investigandls  ,  se  trouve  dans  les 
opp.  lat.  de  Mesne,  édit.  Argent. 
1 55i , in-fol. ,  et  Venet ,1 562 ,  in-fol. 

t  ALKMA AR  (  Henri  d'  ) ,  poète 
du  1  S**  siècle ,  est  le  traducteur  de  la 
Fable  du  Renard ,  poème  composé 
eu  vieux  français,  eu  1  ago ,  par  Ja— 
quemars  Giclée ,  de  Lille  en  Flandre.* 
C'est  une  satire  ^^  les  geus  d'église  ^ 
entre  autres ,  ne  sont  pas  épargnés^ 
La  plupart  des  défauts  des  hommes 
y  âonl  représentés  sous  l'image  de» 
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«niinaux ,  et  sur-tout  sous  celle  du 
renard.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  naï- 
Tetë,  a  élé  traduit  dans  presque 
toutes  Jes  langues  de  r£urope.  Le 
savant  Gottsched  en  a  donne  une 
belle  édition  eu  allemand,  enrichie 
de  figures  et  de  quelques  dissertations 
préliminaires. 

*  ALKMADE  (  ComeiUe  Van),  an- 
tiquaire hollandais^  a  laissé ,  dans  sa 
langue  maternelle ,  un  grand  nom- 
bre d  ouvrages  qu^  font  loi  de  ses 
connobsances  et  de  son  assiduité  au 
travail  ;  il  est  mort  à  Rotterdam  en 
1737,  àçé  de  8a  ans.  Voici  la  noie 
de  ses  prmciiaux  ouvrages.  I.  Traité 
sur  les  anciens  tournois.  (Overhel 
Kamprecht)  1699 ,  in-S**,  la  3«  édi- 
tion, enrichie  par  son  gendre,  P. 
Van-der  Schellmg,  est  de  1740.  II. 
Une  édition  de  la  Chronique  rirnée 
deMélisStoke.  {V.  Mélis,  1699, 
in- loi.)  \\L Monnaies  d^  comtes  de 
Hollande,  e\.c.  1700  in-fol.  IV.  Des 
cérémonies  pratiquées  dans  les  in- 
humations et  du  blason,  1713,  in8«. 
y.Ves  cérémonies  pratiquées  dans 
ies  repas ,  3  vol.  in-S**  ;  l'exécution 
en  est  principalement  due  à  Van- 
der  ^chelling.  VI.  Un  Journal 
contemporain  de  ce  qui  s'est  pas'^é  à 
Rotterdam  dans  la  guerre  intestine 
des  Hoëck  et  desCabilliaux,  eu  i/,88 
et  1489,  avec  des  pièces  relatives, 
I  vol.  in-8°.  Vn.  Description  de  la 
Pille  de  la  Brille  et  du  pays  de 
f^oorn,  publiée  par  Van  der  Schil- 
ling, 2  vol.  in-fol.,  1729. 

*  ALL(  Josepb)  naquit  à  Ashby, 
dans  le  comté  de  I^icester,  le"  1*' 
juillet  1579.  Il  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, et  fut  successi vendent  profes- 
seur de  rhétorique,  doyen  de  Wor- 
cester,  évèque  d'Exeter,  et  enfin  éva- 
lue de  Norwich.  UVoyageaen  France 
et  en  Hollande  ,  vécut  jusqu'aux 
guerres  civiles  ^us  Charles  I ,  et  fut 
alors  exposé  à  de  grands  malheurs , 
•mprifionné  et  dépouillé  de  ses  biens. 
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Il  composa  un  Traité  contre  les 
Voyagesixxïi ouvrage  très-ingénieux 
sur  les  mœurs  des  nations ,  inti- 
tulé Mundus  alter,  et  d  autres  œu- 
vres qui  lui  méritèrent  le  nom  de 
Sénèque  aillais.  La  plus  grande 
partie  de  ses  onvrages  out  été  tra- 
duits en  franvais,  et  quelque^-unsea 
italien. 

ALLADE ,  roi  des  Latins,  fut  sur-* 
nommé  le  Sacrilège ,  à  cause  de  ses 
impiétés.  Ou  dit  qu'il  contrefhisoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de  son 
invention ,  et  qu'il  périt  par  la  fou- 
dre du  ciel  vers  Fan  885  avant 
J.  C. 

t  ALLAINVAL  (  l'abbé  Léonor- 
Jeau-Christme  Souias  d'  )  ,né  à  Char- 
tres, mort  à  Paris  le  2  mai  17  53, 
donua  au  théâtre  français  la  1  ausse 
comtesse  ,  le  Mari  curieux  ,  et 
quelques  autres  comédies  qui  eurent 
un  succès  médiocre.  U  fut  plus  heu- 
reux au  théâtre  italien ,  oiiil  fit  jouer 
le  Tour  de  Carnaval ,  l'Hitler ,  et 
l'Embarras  des  richesses»  Cette  der- 
nière pièce  se  joue  encore  quelque- 
fois ;  elle  est  en  trois  actes ,  et  a  été 
imprimée  à  Paris ,  chez  Briasson ,  eu 
1725.  Son  Ecole  des  bourgeois  rap- 
pelle souvent  ce  bon  comique  qui 
caractérise  les  pièces  de  Molière. 
U'Allainval  est  aussi  auteur  de  la 
1  ée  Marotte ,  donnée  à  l'opéra  -  co- 
mique, et  oii  l'on  applaudit  quelques 
couplets  naturels  et  ingénieux.  Le 
vaudeville  de  la  fin ,  sur  la  Sagesse 
d'aujourd'hui ,  réussit  sur-toui ,  et 
a  été  inséré  dans  le  Dictionnaire 
des  théâtres.  On  a  encore  de  lui ,  L 
yJna ,  ou  les  Bigarrures  calotines , 
Paris,  1732  et  1733.  H.  Lettres  à 
Milord***,a\\  sujet  de  Baron  etdela 
demoiselle  Le  Couvreur.  IIL  j^neo- 
dotes  de  Russie  sous  Pierre  /,. 
1 745 ,  in-i  2.  IV.  Lettres  du  car-di^. 
nal  Mazarin  ,  nouvelle  édition , 
Amsterdam,  i745»  3  vol.  in-i2.V. 
Eloge  de  Car,  Paris,  i73i,  in- 12. 
\L  ConnoÎMoacêde  la  mythologie. 
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176a ,  in-1  a.  Ce  demiar  ouvrage  est 
assez  bon  ;  mais  il  n  en  fut  que  l*ëdi~ 
leur.  U  est  d'un  jésuite.  Uauteur  de 
P Embarras  des  Richesses  Véi^rouvà 
très-peu  pendant  sa  vie,  et  nullement 
vers  la  fin ,  qui  fut  l'effet  d'une  para- 
Ipie,  pour  laquelle  il  fut  porté  à 
lHôtel-Dieu  ,  où.  il  mourut. 

fl.  ALLAIS  (  Denis  Vairassc  d'  ), 
ainsi  nommé  de  la  ville  d'Alais  eu 
Languedoc ,  où  il  naquit ,  passa  en 
Angleterre  dans  sa  jeunesse.  U  se 
trouva,  en  i665 ,  sur  la  ilotte  com- 
mandée par  le  duc  d'Yorck.  Il  revint 
en  France ,  où  il  enseigna  l'anglais 
et  le  français..  Ses  ouvrages  sont,  I. 
Une  Grammaire  française  mét/io- 
digue ,  1681,  in^ia.  II.  Un  jéhrégé 
de  cette  grammaire  en  anglais,  1 683, 
iû-ia.  lÛ.  VJ Histoire  des  Sé^^aram- 
hes ,  ouvrage  divisé  en  deux  parties 
générales:  la  première  imprimée  en 
1677,  en  2  vol.  in-i  a  ;  la  seconde  en 
1678  et  79,  en  3  voU  in- 12.  It  fut 
réimprimé  en  17 1 6  à  Amsterdam  , 
çn  a  vol.  in-i  2,  petit  caractère.  C'est 
un  roman  politique  qu'on  a  cru  dan- 
gereux ,  et  qui ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  n'est  que  ridicule.  On  a  en- 
core d' Al  lais  d'autres  ouvrages  peu 
estimés.  Cet  écrivain  a  voit  un  esprit 
inquiet  et  frondeur. 

n.  ALLAIS  DE  BcAULiEU.  F'oy, 
Bbaulieu^  n*»  m. 

*  ALL  ALEON  A  (  Joseph  ) ,  dfe  Ma- 
cérata,  naquit  le  ao  mai  1670.  Il  a 
laissé  des  Lettres  sur  la  manière  de 
àien parier;  un  Discours  mêlé  de 
poésie,  sur  la  princesse  Kiolante 
de  Toscane  î  un  ouvrage,  intitulé 
Prceieclio  ad  tit,  de  hœredit,  quœ 
«^  intestat}  quelques  Dissertations^ 
des  poésies,  et  des  écrits  de  diffé- 
f^fis  ^nres.  On  trouve  son  éloge 
ûans  l'Histoire  littéraire  d'Italie, 
^•I,  liv.  ni,  pag.  3«5. 

.  *  ALLAM  (André  ),  né  à  Gar- 
ûngdou,  dans  le  comté  d'Ox^rd , 
M  i65&.  C'ëloitunhouuiit  distingué 
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par  ses  vertus ,  sobre,  modéré  et 
d'une  modestie  exemplaire.  Il  possé- 
doit  parfaitement  les  matières  de 
controverse  ;  il  connotssoit  le  monde 
et  les  livres ,  et  il  ne  lui  manqua  que 
quelques  années  de  vie  et  d'expé« 
rience  pou  r  être  un  sa vantconsommé. 
U  mourut  de  la  petite  vérole  le  17 
juin  i685.  U  est  auteur  des  ouvrages 
su  i  vans  :  I.  La  Sapante  pré/ace  à  la 
tête  de  la  pièce  intitulée  TAe  Epis^ 
tle  congratulatory  of  Lysimachus 
fsicanor,  etc.  to  tàe  conuenanter- 
ofScotland,  etc.  .Oxon,  1648.  H. 
Une  Pré/ace  à  la  tète  de  l'ouvrage 
du  docteur  Cosin,  qui  a  pour  titre  : 
Ecclesiœ  anglicanœ  politica  in  ta-* 
bu  las  digesta,OyLOUy  1684,  in-fol. 
m.  Traduction  en  anglais  de  la  f^iê 
d'IpAicrate,  in-8*.  IV.  Il  aida  Wood 
dans  la  composition  de  sou  ouvrage, 
intitulé  Athenœ  Oxonienses,  ou 
Histoire  des  savans  d* Oxford.  Il 
composa  encore  plusieurs  ouvrages 
polémiques ,  et  fit  des  additions  et 
des  .corrections  à  ceux  de  plusieurs 
auteurs  de  sou  temps. 

*  ALLAN ,  ALLEN  ou  ALLEYN 

(Williams),  né  à  Rossaf,  dans  le 
comté  de  Lancastre ,  en  1  â  3  3 ,  élevé 
au  collège  d'Oriel ,  à  Oxford ,  dans 
lequel  il  devint  professeur  en  iô5o. 
En  i556 ,  il  fut  nommé  principal  à 
Sainte-Marie-Hall;  en  iô58,  cha-> 
noine  d'Yorck.  Mais  à  l'avènement 
d'Elisabeth ,  il  se  rendit  à  Louvain , 
où  il  fut  mis  à  la  tète  du  collège  an- 
glais. Là,  il  composa  divers  ouvrages 
en  faveur  de  l'église  romaine  ;  sa 
réputation  s'éleva  très-haut,  comme 
controversiste ,  et  il  7  obtint  divers 
bénéfices,  tandis  que  dans  son  pays , 
il  étoit  regardé  comme  un  traître ,  et 
qu'un  homme  fut  pendu  pour  avoir 
introduit  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges. En  1086 ,  il  publia  Une  défense 
de  la  bulle  d^excomntjtnicatiqn  du 
pape  contre  Elisabeth ,  auquel  il 
ajouta  Une  exhortation  au  peuple 
atu^lais  de  secouer  lejovgde  i' obéis- 
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eance  entiers  elle,  et  de  se  donner  au 
roi  d' Espagne,  Cette  pièce  lui  obtint 
Farcheyèchë  de  Maliues  et  la  dignité 
de  cardinal.  U  mourut  à  Rome  en 
1594. 

*  ALLAN  (  de  Lynn  ) ,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  "vécut 
au  iS*'  siècle,  et  sa  réputation  est 
encore  célèbre  pour  les  ouvrages 
théologiques, 

ALLANUS,  Anglais,  fît  impri- 
mera Anvers,  en  1611,  un  livre 
intitulé  De  officio  viri  boni;  c'est 
un  poëme  en  mauvais  vers  latins. 
Un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
qui  est  devenu  très-rare,  a  pour 
titre ,  De  planent  naturœ  contra 
9odomitas. 

I.  ALLARD(  Gui  ), auteur  de  plu- 
«ieuTs  ouvrages  sur  Y  Histoire  géné- 
rale et  particulière  du  Dauphiné , 
înourut  en  1716,  âgé  d'environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés  par 
les  familles  de  cette  province ,  qui 
lui  ont  fourni  des  généalogies  ;  et  les 
curieux  recherchent  son  Nobiliaire 
du  Dauphiné,  apec  les  armoiries , 
Grenoble,  1714,  in- 12.  Ce  livre 
n'est  pas  commun ,  non  plus  que  son 
Histoire  des  maisons  dauphinoi- 

ées  y  1672 ,  1682, 4  vol.  in-4** 

Voyez  Calignon  et  Hugues,  n*  I. 

,  *  n.  ALLARD  (  Marcellin  ) ,  natif 
du  Forez.  Ou  a  de  cet  auteur,  qui 
yivoit  au  commencement  du  17* 
siècle ,  1  vol.  in-8°,  intitulé  la  Gor- 
zette  française  y  imprimé  en  i6o5, 
dans  lequel  se  trouve  un  Ballet  en 
langage  forésien ,  de  trois  bergers 
et  trois  bergères  se  gaussant  des 
amoureux  qui  nomment  leurs  mal- 
tresses leur  doux  soutenir,  leur 
belle  pensée ,  leur  lys,  leur  œiU 
let,  etc.  à  six  personnages. 

*  m.  ALLARD  (  Antoine  ) ,  gra- 
veur, vivoit  en  1696.  Il  a  laissé 
pluiieiirs  paysages  d'après  nature, 
et  des  i'ues  de  plusieurs  villes  de  la 
Frise. 
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IV.  ALLARD.  Voyez  kUiJÊip, 

t  ALLATIUS  (  Léo  ) ,  né  dans  l'Ue 
de  Chio  en  i586,  d'une  famille  de 
grecs  schismatiques ,  vint  à  Rome 
en  1600^  et  dans  la  suite  il  y  fut 
choisi  pour  enseigner  au  collège  des 
Grecs.  Grégoire  XV  l'envoya  en  Al- 
lemagne ,  en  1622,  pour  faire  trans- 
porter la  bibliothèque  d'Heidelberg , 
que  rélecteur  de  Bavière  avoil  don- 
née à  ce  pontife.  Il  fut  ensuite  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Françoié 
Barberin,  et  enfin  du  Vatican  sous 
Alexandre  Vil.  Il  mourut  à  Rome, 
en  janvier  1669,  à  l'âge  de  83  ans, 
après  avoir  fondé  divers  collèges 
dans  rUe  de  Chio.  AUalius  cul ti voit 
anaii  Ut  poésie  grecque,  i^oyez  son 
poëme  intitulé  Stellas  in  natales 
Delphici  Gallici,  imprimé  à  Rome, 
chez  Mascardi ,  en  1642 ,  pftlit  in-4* 
de  47  pages.  A  côté  de  TorigitMl  est 
une  traduction  latine  en  vers  indé- 
casyflabei ,  par  Guy  de  Sau vigny  de 
Blois.  Il  existe  encore  d'Allalius  un 
autre  poëme  grec,  imprimé  à  Rome 
en  1640,  mais  sans  traduction ,  sous 
le  titre  de  dvpCivtt  ri  Tfiff(JLonç^ 
Ak^h  ApKi€f€ù>f  Kvi^tetf.  Ces  deux 
pièces  sont  à  la  bibliothèque  de  l'ins- 
titut national.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition ,  mais  peu  de 
critique.  I.  Geofg.  acropolitœ  Histo* 
ria  Byzantina ,  ab  anno  1204  ad 
1261  ,•  Joelis  Chronographia  Com- 
pendiaria;  et  Joa,  Canani  narra- 
tio  de  bello  Constanjtinop,  grœcè  et 
latine  /  ifiterprete  Leone  Allatlo  , 
cum  ejusdem  notis ,  elc.  Parisiis, 
i65i,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  Byzantine.  IL  Apes  urbanœ, 
sipe  de  viris  illust, ,  qui  ab  anno 
1 65o adi^Tt^,  Romœ  adfuerunt  et 
iypis  aliquid  epulgdrunt  y'homm  ^ 
i633,  in-8*,  réimprimé  à  Hambi 
1711,  in-8**,  par  les  soins  de  J.  A. 
Fabricius.  III.  De  Ecclesiœ  Occi- 
dental is  et  Orientalis  perpétué  €09- 
fMsione,  Cologne^   1648,  in -4*- 
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K,  De  Purgaiorio  ^Rome ,  i655  , 
m-8**.  V.  Sur  ia  patrie  d'Hojnère, 
Lyon ,  1 640 ,  in-8**.  VI.  Sur  les  li- 
bres ecclésiastiques  des  Grecs,  Paris, 
1645,  in-4°  YlLSur/es  Temples  des 
Grecs  modernes  ,  Cologne,  i645  , 
in-S**.  Vm.  Grœciœ  orthodoxes 
scriptoresy  Pome,  1663  et  1659, 
a  vol.  m-4**.  IX.  De,  Engastremy-- 
tho  syntagma ,  in -4**.  X.  Sym- 
michta,  i653,  in-8**.  XI.  Veseptem 
orbis  spectaculiSy  Rome,  1648, 
in- 8®  grœco-lat.  Col.  Agrippius. 
Xll.  Opuscuia  Grœcorum  et  Lati- 
norum ,  1 65 3,  in  -  8**.  Sonlaim  est 
pur,  et  son  grec  encore  plus.  Ce». 
écrivain  mettoit  le  nom  d'Allatius 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  ;  mais  dans 
Fusage  ordinaire  on  le  nommoit 
Allazzi. 

'  *  ALLÉ  (  Jérôme  ) ,  naquit  à  Bo- 
logne vers  la  fin  du  16"^  siècle;  il 
ëlpit  religieux ,  et  il  écrivit  des  ou- 
vrages thëologiques.  Mais  il  cultiva 
aussi  les  bel  les -lettres^  et  devint  bon 
orateur.  Il  a  composé  quelques  Poé~ 
«/>«.Bumaldi,Quadrio,IVIazzuccheUi, 
et  dernièrement  Fantuzzi ,  ont  tous 
fait  l'éloge  de  ses  œuvres.  (  Voyez 
Pant.  not.  des  écr,  BoL ,  tom.  Il , 

pag-  194-  ) 

'  t  ALLECTUS,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  S*  siècle,  s'ëtoit  atlacbë 
à  Carausius,  général  romain,  qui 
avoit  usurpé  la  pourpre  impériale 
dans  cette  lie.  Carausiiis  le  fit  son 
liieutenant ,  et  se  déchargea  sur  lui 
d'une  partie  des  soins  de  Tempire. 
Ailectus ,  naturellement  avare  et  am- 
bitieux ,  fit  des  exactions  criantes  , 
et  commit  beaucoup  d'injustices. 
Craignant  d'en  être  puni ,  Uassassina 
Carausius ,  et  se  fit  déclarer  empe- 
reur en  5294*  Asclépiodore  ,  général 
àp  Constance-Chlore,  qui  avoit  dans 
sen  partage  l'Angleterre  ,  lui  livra 
bataille  ;  et  le.tjTan,  après  avoir  vu 
périr  une  partie  ide  son  armée ,  fut 
tué  en  397.  Cette  victoire  fit  rentrer 
la  Grande-Bretagne  ..sous  la  domi- 
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nation  des  Romains  dix  ans  après 
qu'elle  en  eut  été  séparée.  On  ignore 
la  famille  et  la  patrie  d'Allectus.  Cet 
iMurpateur  avoit  pour  la  guerre 
quelques  talens  ,  obscurcis  par  de 
grands  vices. 

*  I.  ALLEGRAIN  (  Etienne  ) , 
peintre  de  paysages  et  graveur ,  né  à 
Paris  en  i65.'>t,  fut  élève  de  Phi- 
lippe Champagne,  et  mourut  peintre 
du  roi  en  17  36.  Son  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie,  estimé  de»  con: 
noisseurs ,  représente  un  mausolée 
en  marbre  blanc,  richement  décoré, 
placé  dans  le  milieu  d'une  forêt  et 
éclairé  par  un  accident  de  lumière. 
On  a  de  ce  maître  plusieurs  compo- 
sitions qu'il  a  gravées  lui-même  à 
l'eau  forte. 

*n.  ALLEGRAIN  (Christophe- 
Gabriel  ),  né  dans  le  mois  d'octobre 
1710,  fils  du  précédent,  sculpteur 
du  roi.  Son  père  étoit  peintre  de 
paysages ,  et  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie de  peinture  ;  mais  son  fils  a 
rendu  son  nom  vraiment  célèbre 
dans  la  sculpture.  U  avoit  épousé  la 
sœur  de  Pigal ,  et  recevoit  les  avis 
de  cet  habile  artiste  ,  sans  être 
jamais  l'esclave  d'aucun  système ,  et 
son  ambition  étoit  de  se  frayer  une 
marche  d'après  sa  propre  manière  de 
voir  et  de  sentir.  Cette  opinion  , 
qui  ne  peut  être  conçue  que  par  un 
homme  de  génie ,  et  qui  donne  aux 
fruits  de  son  travail  un  caractère 
vraiment  original ,  est  aussi ,  dans  la 
jeunesse,  un  titre  de  réprobation  au- 
près de  ces  anciens  artistes  qui  ont 
pris  l'habitude  de  régenter  les  éiève» 
et  les  arts.  Allegrain  éprouva  mille 
difficultés  rebutantes  ;  il  travailla 
long-temps  pour  un  entrepreneur  de 
bâtimens,  à  raison  de  sept  livres  par  ' 
semaine.  On  ne  faisoit  nul  cas  de  se» 
talens  ;  les  membres  de  Tacadémie 
affectoientde  le  mépriser ,  parce  qu'il 
avoit  un  genre  à  lui ,  et  qu'il  n'a  voit 
pas,  dans  le  caractère,  cette  souplesse 
qui    faisoit    réussir    auprès    deux 
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beancoap  de  fii|ctt8  médiocres.  H  se 
présenta  cepeudant  à  Tacadémie;  on 
ne  put  s'empêcher  de  ïj  recevoir , 
sur  uneadinirable  ftgurede  Narcisse. 
Le  choix  heureux  de  Tattitode,  la 
proportion,  la  finesse  des  contours , 
le  moelleux  des  chairs  et  TensemUe , 
tout  se  trouvoit  réuni  dans  cette 
composition.  11  fit  ensuite ,  pour  le 
château  de  Lucienne^  appartenant 
alors  à  madame  du  Barry,  maîtresse 
de  Louis  XV ,  wie  Vénus  encore  plus 
belle  que  sou  Narcisse ,  et  quelques 
années  après,  il  exposa  dans  son  ate- 
lier une  î)iane,  que  les  connoisseurs 
regardèrent  conune  un  chef-d'oeuvre. 
£Ue  a  voit  la  même  destination  que 
la  Vénus ,  et  Allegrain exécuta  toutes 
les  statues  du  jarcUn  de  Lucienne.  On 
lui  proposa  enfin  Tune  de  ces  statues 
destinées  à  former   la  galerie  des 
grands  hommes  de  la  France ,  mais  U 
Ëtrefiisa  en  disant  a  qu'il  n*aimoit  pas 
à  faire  lliomme  en  robe  de  chambre. 
Il  mourut  le  17  avril  1796 ,  et  n'a 
laissé  ni  élèves  ni  enfans.  Ses  mœurs 
furent  aussi  simples  que  sa  vie ,  et  sa 
vie  aussi  obscure  que  ses  connois- 
sances  dans  son  art  étoient  éten- 
dues. 

»  ALLEGRFm  (  Jacob  ) ,  qui 
TÎ voit  vers  Tan  iSoo,  fut  médecin, 
poète  et  même  astrologue.  Coluccio 
l'appelle  un  homme  d'un  esprit  ar- 
deut,  et  loue  quelques-upes  de  ses 
Fglogites.  11  foûda  une  académie  de 
poésie  à  Forli  et  à  Rimini.  Le  cavalier 
Marchési  a  écrit  la  vie  d'Allegretti 
(  vit.  Forliv.  p.  267).  Après  lui, 
Mazzucehelli  en  a  parlé  avec  éloge. 
JHazz,  scritt,  UaL  1. 1 ,  part.  1 ,  p. 
5o3. 

*  I.  ALLÉ6RI,  peintre.  Voyez 
CoRRioE. 

t  n.  ALLÉGRI  (  Jérôme) ,  célèbre 
chimiste  de  Vérone,  au  milieu  du 
1 6^  siècle  ,  j  présida  loug  -  temps 
l'académie  des  alétophiles  ,  c'est-à- 
dire  des  «mis  de  la  Vérité,  société 
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consacrée  à  déi  «  ivrir  les  erreurs  po- 
pulaires qui  pou  voient  se  glisser  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  est  fa*- 
ch^x  qu'il  abusât  de  ses  connoi9— 
sauces  pour  s'appliquer  aux  folies 
de  la  i^iilosophie  hermétique  et  de 
l'astrologie.  Il  a  voit  trouvé,  la  com- 
position de  deux  liqueurs ,  qui ,  m^ 
léesensemble,  se  durcissoientet  se  ré- 
sol  voient  en  pierre.  On  a  d'Allégriun 
Traité  de  chimie  y  des  Disserlations 
sur  la  poudre  d' Algaroto ,  et  la  com- 
position de  la  thériaque. 

t  lïL  ALLÉGRI  (  Alexandre  ) , 
poète  florentin,  vivoit  sur  la  fin  du 
16^  siècle.  H  unit  à  la  profession  des 
armes  le  goût  pour  la  poésie  burles- 
que, à  l'imitation  du  3emL  On  lui 
doit,  I.  Lettere  e  rimepiacevoli^Ve' 
roua  «  Firenze,  i6o5,i6o8eti6i3, 
in-4*'.  R.  IL  Fantasiica  uisione,  etc., 
Lucca,  i6i5,  in-4^RR.  III.  Lettere 
di  Seo  Poi  Pédante  y  Boh  gna,  1 6 1 5 , 
in-4*'.  RR.Cesdeuxariicles,  Défor- 
mant que  dou^  feuillets ,  sont  très- 
rares.  Les  œuvres  de  ce  poète  ont  été 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1 764. 

ALLÉGRINI ,  né  à  Rome  au  com- 
mencement du  16®  siècle ,  excella, 
daftsla  musique.  On  lui  doit  sur-tout 
un  Miserere ,  qu'on  ne  ch^utoit  qu'à 
Rome ,  dans  la  chapelle  du  pape , 
pendant  la  semaine  sainte ,  et  qui  y 
attiroit  de  toutes  parts  un  concour» 
immense  d'étrangers-llétoit  défendu, 
sous  peine  d'excommunication  ,  de 
donner  des  copies  de  ce  Miserere  f 
cependanl  l'Anglais  Burney ,  auteur 
d'un  célèbre  Traité  sur  la  musique ,, 
en  obtint  une  du  cardinal  Albani , 
préfet  de  la  chapelle  du  pape. 

ALLEMANT.    Voyez    Lalle- 

ma:^t. 

»  ALJ.EN  ou  Allbtn  (  Thomas  ), 
né  en  i573,  à  Uttoxeter,  dans  le 
comté  de  Strafibrd.  Il  étoit  prêtre, 
Robert ,  comte  de  Leicester ,  voulut 
lui  procurer  un  évêché  ;  mais  il  a  voit 
un  goûit  trop  décidé  pouf  ks  sciences. 
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el  préféra  le  repos  cpii  convient  à 
l'élude  et  à  la  méditation  ;  le  comte 
de  Leicesler  avoit  tant  de  confiance 
dans  son  jugement,  qu'il  le  consulta 
touvent  sur  les  afiEdres  d'état.  Allen 
publia  en  latin  te  second  et  le  troi-' 
sième  lîpre  de  Ptolémée  sur  le 
cours  des  étoiles,  avec  une  exposi-^ 
tion  du  sujet,  11  mourut  en  i633. 

ALLJÈONDui^c  (Jean-^uis) 
naquit  à  Lyon  :  il  7  suivit  long-temps 
le  barreau.  Il  réunit  aux  connoi»- 
sances  de  jurisconsulte  lie  goût  d'his- 
toire naturelle.  Ce  goût  l'engage  à 
prendre  une  place  dans  le»  fermes  à 
Saint-Etienne  en  Forez ,  où  il  pou- 
▼oit  plus  commodément  suivre  ses 
études  sur  les  fossiles  et  la  minera- 
Ipgie ,  et  où  il  mourut  vers  1768. 
On  lui  doit,  I.  Mémoires  pour  serpir 
à  r histoire  naturelle  du  Lyonnais, 
Forez  et  Beaufolais  ^  1765,  a  vol. 
in-ia.  U.  Mélan^  d histoire  no- 
tutelle»  Ce  dernier  ouvrage  parut 
d'abord  en  1763  en  s  vol.  in  -  i^; 
mais  on  le  réimprima  trois  ans  après 
€a6  voLin-iSk 

*  ALL^  (  Abraham  ) ,  graveur  ; 
il  vivoit  en  i5j6:  on  a  de  lui  utt 
grand  nombre  de  Gravures  en  boiSy 
pour  les  obuvres  de  Gringord  et  de 
Jean  d'Anton. 

*ALLET  (J.  Ch.),  dessinateur 
et  graveur ,  vivoit  en  1696  ;  il  étoit 
Français ,  mais  tous  ses  ouvrages  ont 
été  faits  à  Rome.  On  a  de  lui  beau- 
coup à* Estampes  de  dévotion  d'après 
les  tableaux  d'Italie,  et  d'après  ses 
propres  dessins.  Il  a  gravé  le  portrait 
du  pape  Alexandre  VllI. 

t  Aî-LETZ  (  Pons  -  Augustin  ) , 
avocat ,  mort  à  Paris  le  7  mars  1786, 
à  82  ans  y  étoit  né  à  Montpellier.  11  se 
mit  aux  gages  des  libraires ,  et  leur 
composa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  ont  réussi. 
Ses  principales  compitations  sont, 
I.  différens  dictionnaires  :  l'^^^o- 
nome,  a  roL  in-8",  a^sez  bon  abrégé 
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de  la  Maison  rustique;  le  Diction^ 
naire  théologique,  in-8^;  \eJ?ic^ 
tionnaire  des  conciles ,  in-8^ ,  l'un 
et  l'autre  écrits  avec  concision  et 
avec  darii  ;'le  'Manttélde  r homme 
du  monde  ^  îii-8* ,  et  V Encyclopédie 
des  pensées,  in-8*  ;  deux  compila- 
tions Eûtes  sans  beaucoup  dé  soin. 
U.  Synopsis  doctrinœ  sàcrœ,  in-Q**; 
Recueil  de  passages  de  t  Écriture 
sainte  sur  les  vérités  de  lafoL  XSL 
Tableau  de  P  histoire  de  France,  a 
vol.  in-13,  écrit  avec  négligence  et 
presque  sans  intérêt  ;  mais  les  prin- 
cipaux faits  de  cette  histoire  j  sont 
exposés  avec  fidélité  et  siiiipiticité. 
IV.  Les  princes  célèbres  qui  ont 
régné  dans  le  monde.  Paria,  1769 
4  vol.  in  -  la.  V.  U  Histoire  des 
papes ,  a  vol.  in-i  a.  VI.  V Histoire 
des  singes,  iu-»ia.  On  voit  par  le 
titre  de  ces  trots  histoires ,  dont  la 
pitmière  est  la  plus  intéressante  ^ 
que  le  choix  du  sujet  étoit  indififérent 
au  rédacteur ,  pourvu  qu'il  pût  lui 
fournir  un  ou  deux  volumes.  VHi»* 
toire  des  papes  est  très-superficielle, 
et  n'est  pas  toujours  impartiale.  VU. 
Les  ornemensdela  métnoiie,  Cest 
un  recueil  assez  bien  fait  des  plu» 
beaux  morceauxdes  poêles  français, 
in  -  ta.  Vlir.  Les  Leçons  de  Thor 
lie ,  3  vol.   in  -  1  a.    Ce  sont  des 
portraits ,  des  caractères,,  des  tràîts 
de  morale  tirés  des  poètes  comiques^ 
IX.  Connoissance  des  poëtes  Jran^ 
çais,  a^vol.  in-ia^  X.  Catéchisme 
de  l'âge  mdr,m'i  a.  Cet  abrégé  par 
demandes  et  par  réponses  des  pren<« 
ves  de  la  religion  peut  être  ulUe  à  Iji 
jeunesse.  XL  VAlbert  moderne^  5 
vol.  in-i  a.  XII.  V  Esprit  des  jour-» 
nalistes  de  Trévoux ,  4  vol.  iu-ia. 
Xin.  V  Esprit  des  journalistes  de 
HolUmde,  a  vol.  in-u.  Ce  second 
recueil  ne  vaut  pas  le  précédent  qui 
offre  plusieurs  morceaux  curieux  et 
bien  écrilf  .XlV.Di  vers  ouvragetpors 
les  classes ,  dont  les  plus  connus  sont^ 
Selectoeè  novo  iestamenlo  historioêr 
'€x  Erasmi  paraphrasi  desunqi^^^ 
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1763, in-12 ,  et  SeUcta  è  Cicérone 
p/œcepla,  176a,  in-ia.  XV.  Enfia, 
tin  Abrégé  de  l'histoire  grecque, 
1774,  in-ia  ;  le  Magasin  des  ado- 
lescéns ,  Paris ,  1764 ,  in-i  2  ;  Nou~~ 
pelles  vies  des  saints;  V Esprit  des 
femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis 
XI f^,  1768  ,  .in-12  ;  VAlmanacà 
Parisien  f  1780,  4  vol.  in-ia,  ^c. 
Ou  voit  par  ce  délail  combien  cet 
auteur  ëtpit  laborieux. 

fl.  ALLEYN(Th.).  ^oy.  Allen. 

tn.  ALLEYN  (Guillaume),  né 
•u  Angleterre ,  ëcrivoit  dans  le  1 7^ 
siècle.  Après  avoir  flotté  .quel([ue 
temps  entre  les  diverses  erreurs  ré- 
pandues dans  sa  patrie  au  sujet  de  la 
religion ,  il  se  Axa  enfin  à  Téglise  an- 
glicane ,  et  publia  en  sa  faveur  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
en  1707  ,  in -fol.  Il  a  paru ,  comme 
traduit  de  lui,  un  Traité  politique 
6^  il  est  prouvé  par  l'exemple 
de  Moïse  et  par  dartres  ,  tirés 
de  TEcriture  ,  que  tuer  un  tyran 
titulo  pel  exercitio,  n'est  pas  un 
meurtre,  Lyon,  i658  ,  in-ia.  Ce 
livre  est  attribué  à Marigny  {F'oyez 
MA.EiGyY,n°  II),  gentilhomme  fran- 
çais ,  et  fut  dédié  ironiquement  à 
Cromwel ,  qu'on  peignoit  sous  des 
couleurs  empruntées. 

*  ALLEYNE  (  Jean  ) ,  avocat  qui 
se  rendit  très-célèbre  en  Angleterre 
vers  1776  pa^r  une  éloquence  pres- 
que sans  «xemple^  Il  est  mort  très- 
}eune  ^  de  chagrin  de  ce  que  ses  suc- 
cès au  barreau  ne.  répoudoient  pas 
«u  bruit  qu'avoient  fait  ses  talens. 

ALLI.  Vojez  Lalli. 

ALÎJACO(DE).  Voy.hiuLY, 

*I.  ALLIER  (Claude),  prieur-curé 
de  Chambonas,  président  du  comité 
central  du  camp  de  Jalès.  Il  fut  un 
des  agens  principaux  de  ce  rassem- 
l^lement ,  et  fut  décrété  d'accusation 
par  l'assemblée  législative  ,  le  18 
Juillet  1799,  condamné  à  mort  le  3 


ALLl 

septembre    1793    par   le    tribunal 
criminel  du  département  delaLozère, 
■qui  présentoitdes  facilités  pour  ou  vrir 
le  camp  aux  ^sp^guols^  Un  corps  fédé- 
ratif  des  dépariemens  de  TArdèche, 
et  de  la  Lozère  renouvela  le  ser-. 
ment  civique  prêté  le  i4iuillet  1790 
à  Paris  ;  en  conséquence ,  vingt  mille 
hommes  se  réunirent  dans  la  contrée 
de  Jalès.    A  la   suite  de  la  céré- 
monie ,  Fétat-major    se    retira  au 
château  de  Jalès,  pour  former  une 
confédération  au  nom  des  princes' 
français  et  protester  contre  la'  cens-  ' 
titutioti  de  1791.  Voici  le  préam- 
bule de  la  proclamation  qu'en  faisoit 
signer.  <c  Nous  avons  remarqué  avec 
quelle  audace  effrénée ,  avec  quelle 
adresse  diabolique  la  secte  protes— 
tante  régnoit  tyranni<|uement  dans 
les  provinces  du  midi ,  dottiinant  les  ' 
,  autoritéftiisurpées ,  la  force  publique,  ' 
et  les  dirigeant  à  ses  iin9,  qui  ne 
sont  autres  que  l'anéantissement' de 
la  religion  catholique  et  de  la  mo-' 
narchie ,  pour  y  substituer  le  calvi- 
nisn^e ,  le  gouvernement  républicain 
ou  la  désolante  anarchie,  etc. ,  etc.  )>  ' 
.  Le  curé  Allier  fut  accusé  d'avoir  ré- 
digé cette  proclamation. 

* JI.  ALLIER  (  Domiuiqvie  >  éloit , 
ainsi  que  le  curé  ,  l'un  des  chefs  du 
'  camp  de  Jalès  ;  il  fut ,  comme  lui , 
'  mis  en  atcusatiou  par  l'assemblée 
législative  le  11  juillet  1793,  et 
cette  identité  de  nom ,  de  principes 
et  de  sort,  a  fait  cohfondre  l'un  avec 
l'autre ,  et  réunir  en  un  seul  ces 
doux  individus  très'-distincts.  Le' 
premier. ,  comme  on  l'a  vu ,  conti-"' 
nuant  de  combattre  dans  sou  dépar- 
tement contre  les  progrès  de  la  ré- 
publique ,  fut  dévoré  par  la  révolu-- 
tion.  Dominique ,  qui  avoit  porté  à, 
Coblentz  aux  princes  français  la 
délibération  de  ce  camp ,  fut  mis. 
sur  la  liste  des  émigrés.  Il  reparut 
cependant  en  1794  dans  sou  dépar- 
tement, oik  il  partagea  avec  le  comte 
Dusailliuit  les  pérus  et  les  opéra- 
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lions  des  partisans  de  la  cause  royale 
dans  le  midi,  ^on  ^arrestation  fut 
souvent  annoncée  par  lés  autorités 
locales ,  qui ,  peut^tre  ^Iles-mêmes 
U  confoudoient  avec  le  précédent.' 
Les  journaux  publièrent  deux  fois, 
cette  nouvelle  à  la  fin  de  i794«  Soit 
qu'elle  fdt  fausse ,  soit  qu'il  se  fût 
évadé,  il  reparut  en  1797  dans  le 
département. du  Gard,  et  le  14  sep-, 
tembre  de  cette  njiême  année,  il  s/em- 
para ,  avec  Sairit-Christol*,  de  la  cir 
tadelle  du  Saint-Esprit.  Ces  deux 
diefs  adressèrent  des  proclanlations 
aux  royalistes  du  tnidi,  et  s'ànnôiïcè=- 
retit  comme  agissant  pour  la  défense 
du  corps  législatif,  opprimée  Paris 
par  le  directoire  (journée  du  1 8  frucr 
tidor).  Des  forces  suffisantes  en- 
voyées contre  eux  les  obligèrent  à 
évacuer  le  poste  qu'ils  avoient  prik. 
D.  Allier  erra  encore  à  la  tète  db  Ta 
chouatmerie  des*  contrées  méridio- 
nales ,  Rit  arrêté  et  mis  à  mort  en 
novembre  1798.  Ses  papiers  et  s^ 
correspondsmce  saisis  et  pu  bliés  prmi^ 
Tèreat  qu'il  agissoit  au  nom  dW^ë-' 
tendant,'  së1<m  lës'instruçtibiis  '^di 
lui  étoieiit  transmises  à  'cet*  cfet , 
par  le  coiite  de  Surville.    '  ['^  '      ' 

*  ALQCÀfÉ  (  Chaifles  )  ,  télèbï^ 
doctevir  ;  anci^i  pi[i^fe$8eiir  de  bota-i- 
lûque  à  l'université  de  Turin  »  mort 
le  1 1  octobre  'iSot  ,.dans  cette  viLle^ 
d*itti«  mala^fie.igis unique  qui  a  >fiiUi 
par  une  léihargie,  daras  ça  79*  année. 
Ses  traités.  di^'M^it^m. mé^i^aie  ^lu' 
les  trois  r^jgn^?db'l4,  nàiturà  sont 
des  clie£»-ct^uTf  e  Aans  ce  genre.  < . 

t  ALOOT  X  N:  ) ,  Wmier-çéné^' 
rai,  mort  eu  1779,  ^1^^^  aitacWà 
Suioislas»  i>^i;de.B9logiie:Il'^laissé 
un  jRiBcueH^^  étaôlissemens^^  ^ 
prince  ;  U  C^mpie  des  dépea^^  des 
bdtimens  qu^  StatiislasfiUonstruh'c 
àNanci,  el  latM^i^ifon  de  la  poi^fi^ 
funèbre4)^Ijéapot4Hy  i73o. 

■ .  t  ALLïX  (Pierre) ,  natif  d'Alen- 
ÇOtty  d'abord  mixûstife  à  Evuen ,  puis 
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à  Cbaren.ton ,  inotirut,  l'an  17 1 7,  en 
Angleterre ,  trésorier  de  l'église  de 
Salisbury.  Il  s'étoit  réfugié  dans 
cetle  lie  après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  On  a  de  lui ,  L  Des  Ré- 
flexions  sur  tous  les  libres  de  l'art' 
cien  et  du. nouveau  Testament,  II. 
Clef  de  t  Huître  de  saint  Paul 
aux ,  Romains,  ,  JII.  ^  Jugement  de 
l'ancienne  Eglise  judaïque  contre 
les  uniifLij'es,  Ce  dernier,  ouvrage, 
f  écrit  en  anglais ,  est  i^dberché  et 
'mérite  de  l'èlre.  IV.  Une  traduc- 
tion du  Traité  ^c  Rairamne,  du, 
Corps,  et  du  sa/i^^d^  J.  C.  .Rouea 
i6ya,  in-i?.  V.^  Pf^  Messioe  du-, 
plici  adventu ,  1701 ,  in-ia.  AlliK 
prétendit  dans  cet  p|;|vrage  <|ue  J .  C. 
déyôit  reyeiiir  ep  Ajap  ou  1736. 
Vî^  ï)issenatio  de  conciliorum 
quorumuis  definitîonibus  ad  exa-r 
men  huocaridis ,  16,78,  in-8**.  VU. 
Dissertatio  de'Tertulliani  vitd  e$ 
scriptis ,  sine  anno  et  loco  (  1678  ) , 
'  in-iS,*».  VIII.  Dissertatio  de  Trisa- 
gii  origine ,  Rothomagi,  1674,  in-8* 

^ed^liç  gr,  lat.  tondjuai  1682  ,  iu-4;  j 
\  X.  Determinatio  rr.  Jôannis ,  Pa- 
'  risiensis  prœdicatoris  ,  de  modo 
;  ep^stetid^  corpori^Cliffsfi^in-sàcra- 
i  çBe/2/to/rt//flr/«,  L<^^f';i686,in-8**, 
V  X|.  ConJUtâtio  i^çrUpàpoe  in  eo- 
ç/m(2^,.latinè^]i^jj(JiQ^i702,  in-8*. 

ALLONVILLB.  j^.  LmrvïLi-B,   . 

7^4]LjLbAl  (  Aiexàndre;[^  peintre 
fiofen tin ,  excella  ^ans  ^e .  portrait 
el  dans  Thistoir^.  Son  pinceau  a  des 
gracies,  j^ome^t  Florence  possèdent 
ses  principaux  ouvrages;  Il  fut  l'é- 
levé du  mouzin  soû  oncle,  etinaUré 
dij  fai^eux  Civo^i. ,  L^étiide.particu* 
iière  qùll  Çt.dç  [L'anatomie  le  ren- 
dit trè8-hâl)ile  dans  le  désisin  :  il 
entendoit  bjén  le  iiu.  Il  mourut  eu 
1607,  à  79  ans.  'V 

ALLOUETE.  ^vLaixouite. 

ALLimUS ,  prince  des  Cellilié- 
riens  en  Espagne ,  conuii  dans  l'hii- 


nr  le  irait  de  gén^osUë  que 
I  l'Africain  exerça  >on  ëgard. 


eauté  n 


^  tille 


ayant  : 


<]u'Glle  ëtoîl  liaucëe  au  jetme  Allu- 
tius,  il  dit  £  ce  dernier:  h  Je  vous 
l'ai  gardée  avec  Min  ,-  pour  que  le 

Sréseal  que  je  veux  vou»  en  faire 
It  digne  de  voni  et  de  moi.  Soyei 
ami  de  là  rëpubGque  ;  voilà>outela 
reconnoiBMùcequei'exigede  V'ou».« 
11  ajouta  ensuite  à  ce  ^n,  comine 
nne  eccoiide  dot ,  la  iomtiie  d'argent 
que  les  pafen»  de  cette  litle  l'avoient 
oblige  de  prendre  pour  la'rantàa. 

•  •  AlSllK  (  ESItitdu»  ) ,  poêle  ,  ne 
à  Heideibere  en  'i654,  a  fait  un. 
petit  poëuie  intiiuM  Bellumgigan- 
leurp,  qui  est  ealimë  et  qui  n'aélé 
imprimé  qu'un  du  apiès  la  iDcirt  de 
l'auteur ,  enlerë  A  la  Uéur  de  sou 
âge  en  i.î86.  Çéli^  gigautomachie 
«  ïulejouràGenèv^enfSSy,  fn-4f, 
à  Ueidelberg  en  »î>88,  lii-4°,  efS 
Lyon ,  mèoie  auiiëe,  in-4''.  Cbt'tiu'- 
vrage  et  son  auteur  sont  peu  connus 
et  mëriteut  de  l'être. 

'   ALMAGRO-  (Diego)  ,  capitaine 

eapagnol/tl'iiiié  e^lrâclion  si  bade 
qu'il  ne  connofssoï^  pas  son  père , 
étoit  plein 'clÈ'HWVwire,  mais  in-' 
qui«l  «t  etu«|.  U  accompagna  fï»n- 


ne  resta  pas:  inipuvi.  Le  vlce-rbi.du 
Pérou  ,  Vaoa  de  Castro,  lui  ayant 
'-—é  bataille .  le  lit  prisonnier  et  Iç 
n  i54^,â  perdre  la  lèt«j 


ALMAIN( Jacques]',  ne  à  Sens, 
docteur  de  S<tcboune,  écrivit  en  fa- 
veur de  Louis  XU  contre  Jules  il , 
défendit  l'autoritë  des  conciles  con- 
tre le  cardinal  Cajélau,  et  mourut 
en  1&17.  Ses  muvres  furent  impri- 
mées &  Paris  en  1  â  1 7  ,  in-fol. 

t  AIJHAMONT,  A1.MAIMOCK,  oa 
Abd^lJ/Ah  m ,  7°  caille  de  U  mai- 
son des  Abi>assid  es,  remporta  plu-, 
sieuis  Ticloires  sur  les  Grecs,  m. 
trendit  luaitre  d'une  partie  de  I4 
Cai^die ,  et  s'illustra  encore  davan-, 
l.age.  par  son  goût  pour  les  lettres.  U 
fit  traduire  en  arabe  les  meilleurs 


la  postérité  ne  l'en  a  pas  moins  rc- 
«<c4.  H  mourut  ea  8351'  Les  visirt 
d'Almamoat  le^prvssotetndepniiir 
de  mort  un  de  sei  parens  qoî  t'ëloit 
Ëtit  prodamer  oali&  Dtavoit  porté 
ks  armes  coûire  tsi.  U-ne  voulut' 
jamais  y  comeslir ,  'et  letr  dit.,'  In 
lûmes aux!yein::(tAbl  sirotruvoit 
combien  j'ai  de  plaisir  J^rdonner, 
tous  ceuvqui  m'oBt'OBenié  vienr-' 
droient  me   faire  Tav^u  .<}&  leurs  . 

trALM^Z<MI.  ll-r  aeu  ^». 
ticoVi  princes  mshoruéiaiu  de  c» 
Doni,  dont  ceux  qoiObljoaëlea  plu», 
grands  rAles  sont  tes  trois  suivsiu. 
Le  premier étoil  poide  Gordoue  {'A 
n'ëtoit  poli*t.roi  deCordoue,  il  n'é-. 


dllakkam  ou  Hescham, prince  nul, 
à  la  "pl^ce  duquef,  penoaat  TÎngt- 
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six  SiVa ,  il  régna  avec  gloire.  {F'ovez 
des  détails  intéressaus  sur  son  admi- 
nistration ,  dans  le  Précis  histor. 

■  sur  les  Maures ,  par  Florian ,  vers 

-la  fin  de  la  seconde  époque ,  p.  m. 
g8',  1  ),  il  mourut  vers  Tan  1002, 
après  avoir  pris  Barcelone ,  et  fait 
sentir  aux  chrétiens ,  en  plus  d'une 
rencontre ,  la  supériorité  de  ses  arô- 
mes. Le  second,  Joseph  âlmanzor, 
étoit  roi  de  Maroc,  et  fut  défait  par 
lesj  Espagnols  l'an  11 58  de  J.  C.  Le 
troisième ,  Jacob  Almanzor  ,  fils  de 
Joseph ,  se  rendit  maitre  de  Â^aroc, 
de  Fez  ,  de  Trémecen  et  de  Tunis  , 
et  gagna  la  fameuse  bataille  d'Alar- 

'  cos  en  Castille.  Le  pape  Innocent  III 
lui  adressa  un  bref  en  1199,  pour 
faciliter  le  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens. (  Il  ne  falloit  pas  oublier  de 
parler  ,de  Mansor  Abou  Giafar ,  dii 
AlMansor  Billah ,  second  calife  de 
la  maison  des  Abassides ,  protecteur 
signalé  des  sciences  et  des  lettres  ,  et 
lui-même  distingué  dans  leur  cul- 
ture. (  V'oyezi^^tx\i^Q\.^BihliQth, 
or.  y  art.  Mansor  (i%co),  Adol. 
Bibliotheca  critlca  de  Wyrlen- 
barch,  etc.,  1. 1,  p.  2,  p.  81.  )  Abou- 

,  giafar ,  fondateur  de  Bagdad  d,out  il 
nt  la  capitale  de  ses  états ,  fut  aussi 
surnommé  ^//Tzo/zzor.  Cenom  ap- 
partint enfin  à  un  astronome  arabe 
que  d'autres  appellent  AxmÉon.  Le 
aemier  publia  des  observations  sur 
le  soleil  et  des  Qfphorismes  d* astro- 
logie K^RexweX  fit  imprimer  à  Baie 
en  i53o.  (  F',  Alsiéon.  ) 

L  ALMEEDA  (  François  ) ,  gentil- 
homme portugais,  et  premier  gou- 
verneur des  Indes  orientales ,  où.  le 
roi  Emmanuel  l'envoya  en  i5o5. 
Toutes  les  difBcultés  de  celte  con- 
quête furent  heureusement  surmon- 
tées par  la  valeur  et  par  la  sage 
conduite  des  chefs  ,  entre  lesquels 
François  Alméida  se  signalsf.  Il  défit 
en  i5oè  farmée  navale  de  Campsou, 
Soudan  d'Egypte,  et  il  eut  contre 
lui  dans  la  suite  d'autres  succès  con- 
sidérables» 
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II.*AL]\IE1DA  (  Apollinaire),  né  à 
Lisbonne  le  22.  juillet  1Ô87,  entra 
chez  les  jésuites  le  u']  avril  1601. 
Philippe  IV  le  nomma  évêque  de 
Nicée  en  1 626.  Il  partit  de  suite  pour 
Goa,  et ,  en  1 63o,  se  rendit  en  Ethio- 
pie. N'ayant  pu  faire  de  progrès, 
tous  les  prédicateurs  ayant  été  chas-  ' 
ses ,  il  se  retira  dans  un  lieu  désert  ' 
près  de  la  mer  Rouge  avec  deux  de 
ses  compagnons  ;  l'empereur  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  un  bourg  nom- 
mé Oudagne ,  où  U  fut  assassiné  avec 
les  pères  François  Rodriguez  ,  et 
Hyacinthe  François ,  1»  9  juin  1 5 58. 
Alméida  avoit  écrit  la  P^ie  du  père 
François  Mendoça. 

l.  ALMELOVEEN  (Thomas  Jan»- 
son  d'  )  ,  médebin  hollaùdais  ,  a 
dbnné  la  description  des  plantes  du 
Malabar,  dans  VHortus  Malabarl" 
eus ,  Amsterdam,  1678  et  suiv. ,  1  a 
volumes  in  -  fol. ,  auxquels  il  faut 
joindre  Flora  Malabarica,  1696, 
in-fol. 

t  n.  ALMELOVEEN  (Théodore 
Jansson  d' } ,  professeur  eii  histoire , 
en  langue  grecque  et  en  médecine  à 
HarderMâck,  mourut  à  Amsterdam 
Tan  1742.  On  a  de  lui  des  Comment 
taires  sur  plusieurs  auteurs  de  Van^ 
tiquiié,  et  d'autres  ouvrages.  Les 
plus  conmis  sont ,  I.  De  F'itis  Ste^ 
p Aanoru m,  Axusierdam  i683,in-i2. 
II.  Onomasticon  rerum  i/wenta^ 
rum,  1684,  in- 12.  lÏL  ÉibiiotAeca 
promissa  et  lalens ,  1692,  in- 12. 
IV.  Amoenitates  tkeologico  -  phi- 
lologicœ,  i698/in-8^  V.  Opuscula 
sipe  aniiquitatum  e  sacris  proja^ 
narum spécimen,  conjectanea ,  i'e- 
ter,  poëiarum  fragmenta  et  p/a- 
giariorum  syllabus.  Àmstel.  1686, 
în-8**.  VL  Fasti  consulares,  Ams- 
terdam 1740,  in-8**. 

*  ALMEON,  prince  arabe,  et 
mathématicien ,  vivoit  dans  le  1 1* 
siècle ,  ou  dans  le  1 2*  ,  selon  quel- 
ques auteujps.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
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ÀLMioN ,  surnomme  jîlamanzor , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
le  premier.  (  Voyez  à  la  fin  de  l'ar- 
'  ticle  Almanzor  .  )  Le  dernier  a 
composé  des  aphorismes  ou  maxi- 
mes d'astrologie,  intitulés  Jlmart- 
soris  aphorismi ,  seu  proposltiones 
et  sententiœ  astrologicœ  ad  Sarra- 
cenoJTim  legem.  Hervalius  les  publia 
,  en  1 5oO;  à  Bàle ,  avec  Julius  Firmi- 
eus  et  quelques  autres. 

ALMERIC  ow  ALMARIC.  Voyez 
Amalaric  ,  Amalric  ,  AmaurI. 

*  ALMEYDA  (  Théodore  de  ) ,  de 
la  congrégation  de  l'oratoire ,  mem- 
bre de  lacadémie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne  ,  et  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  mourut  à  Lisbonne,  le 
.  18  avril  1 804 ,  âgé  de  83  ans.  11  avoit 
publié  quarante-deux  volumes  sur 
différens  sujets  ,  sans  compter  cinq 
volumes  de  traductions  ;  il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  pour  la  publi- 
cation desquels  il  avoit  obtenu  la  per- 
mission de  la  censure. 

ALMICI  (Pierre-Camille) , prêtre 
de  l'oratoire  ,  né  à  Bresce  en  Italie 
le  a  novembre  1714,  mort  le  5o 
décembre  1779  »  ^  ^^  ^'"  »  *®  livra 
avec  succès  à  l'élude  des  langues  an- 
ciennes \  de  lliistoire  et  des  anti- 
quités, lia  publié ,  I.  Des  Réflexions 
critiques  sur  l'ouvrage  de  Fébro- 
nius  ,  de  Statu  ecclesiœ.  H.  Une 
Dissertation  sur  la  manière  d'é- 
crire la  vie  des  grands  hommes.  Sa 
patrie  possède  encore  quelques-uns 
de  ses  manuscrits,  entre  autres  des 
Observations  sur  V esprit  et  le  ca- 
ractère des  Français  et  des  Italiens^ 
et  d'autres  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Fra-Paolo  Sa/pi, 

t  ALMODIS  ,  Béarnaise ,  vivoit 
en  io55.  Elle  eut  trois  maris  vi vans 
à  la  fois  :  le  comte  d'Arles ,  qu'elle 
quitia  par  inconstance  ;  le  comte  de 
Toulouse  ,  qu'elle  abandonna  sous 
prétexte  de  parenté ,  et  Raymond 
Bérenger  y  comte  de  Barcelone,  dont 
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elle   fit  empoisonner  les  fils  qnll 
avoit  eus  d'une  première  femme. 

t  ALMOHAEœS ,  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  et  de  Ma- 
roc. Le  premier  auteur  de  celte  race 
fut  Abdallah-le-Mohavedin ,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  car  al  est  l'arlide 
arabe. 

*  ALMON  (  John  )  naquit  à  Li- 
verpool  en  1758.  Ayant  fini  son 
apprentissage  chez  un  libraire  ,  il 
voyagea  dans  les  pays  étrangers. 
En  1759,  il  revint  s'établir  à  Lon- 
dres ,  et  y  parut  en  qualité  de  lit- 
térateur. A  la  mort  de  Georges  II , 
il  donna  un  Fxamen  du  règne  de 
ce  prince  ,  qui  eut  deux  éditions. 
En  1761 ,  il  donna  un  autre  ouvrage 
intitulé  Examen  de  ÏÏ a^dministra- 
tion  de  J!f.  Pitti  et  l'on  fut  si  con- 
tent de  cet  écrit ,  qu'il  lui  valut  l'a- 
mitié de  milord  TemplÇf  Almon  de- 
vint ensuite  le  défenseur  de  M.  Wil- 
kes  contre  son  adversaire  Kidgell. 
En  1765  ,  il  acheta  un  fonds  de  li- 
brairie dans  Piccadilly  ;  mais  il  n'eu 
continua  pas  moins  dexercer  sa 
plume  sur  des  sujets  politiques.  Bien- 
tôt on  lui  fit  son  procès  relative- 
ment à  l'impression  de  la  première 
Lettre  de  Junius  au  roi.  11  fîit 
jugé ,  condamné  à  une  amende ,  et 
obligé  de  conserver  son  état  en  gar-« 
dant  le  silence  pendant  trois  ans. 
Mais ,  en  1 774 ,  il  commença  le  Jour- 
nal du  parlement ,  le  premier  pa- 
pier périodique  de  ce  genre.  Aprè^ 
la  mort  du  lûrd  Chatam ,  il  écrivit 
les  Anecdotes  de  sa  vie ,  ouvrage 
dont  on  vit  paroitre  six  éditions  de 
suite.  Il  parut  se  reposer  quelque 
temps  ;  mais  il  composoit  alors  ses 
Anecdotes  biographiques  ,  litté- 
raires et  politiques  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  son  siècle.  En 
]  804  ,  il  a  donné  toute  la  Corres- 
pondance de  M.  JVilkes ,  et  pres- 
que en  même  temps  une  cojlectionde 
^z  propres  œuvres  poétiques  ^  parmi 
lesquelles  on  Xxoxxs^XBpîtrthoroïqiit 
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à  si r  Williams  Chambers.  Cciteien- 
treprise  a  ëté  suivie  d'une  édition 
complète  des  •  Lettres  de  Juniiis  , 
avec  grand  nombre  de  Notes,  bio- 
graphiques et  curieuses  ,  qui  naan- 
.quoienl  totalement ,  et  qui  aont  pré- 
cédées par  une  recherche  savante 
et  critique  sur  le  véritable  auteur  des 
lettres.  Cette  question  est  résolue  à  la 
,  satisfaction  de  tous  les  lecteurs  ;  et 
c'est  par  cet  ouvrage  important  que 
JohnÂlmon  a  termiuésa  carrière  Ul- 
téraire.  Depuis  plusieurs  années  il 
s'étoit  retiré  des  aCEaires ,  et  il  est 
mort  le  lâ  décembre  i8o5. 

.  *  ALMONDE  (  Philippe  Van  )  , 
Tice-amiral  au  service  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Westfrise,  né  à  la 
Brille  en  1646,  se  signala  comme 
capitaine  à  bord  du  Dordrecht ,  de 
46  pièces  de  canon ,  dans  le  fameux 
coni  bat  naval  des  11, 12, 1  Set  14  juin 
1668  /qui  a  immortalisé  Ruyter.  Il 
fut  de  la  glorieuse  expédition  sur 
Chalam  l'année  suivante.  Il  ^e  dis- 
tingua encore  dans  le-  combat  non 
moins  célèbre  donné  proche  Soultz- 
baie  le  7  juin  167a,  où  il  comman- 
doit  le  Wassnaark,  de  60  canons. 
Ru  jler  étant  mort  au  service  de  la 
patrie,  devant  la  ville  d'Âgousteen 
Sicile,  en  1676  ,  d'Almonde  fut 
charge  de  reconduire  la  flotte  hol- 
landaise dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. U  arriva  à  la  rade  d'Helvoet 
le  3o  janvier  1677.  Dans  cette  même 
année, il  partagea  avecTromp  ITion- 
ncur  d'une  victoire  navale  sur  les 
Suédois.  Il  mit  le  sceau  à  sa  répu^ 
tation  à  la  bataille  de  la  Hogue ,  en 
169a.  Le  succès  des  flottes  combi- 
nées (  anglaise  et  hollandaise  )  fut 
attribué  en  très-grande  partie  aux 
sages  conseils  d'Almonde.  En  1703 , 
il  commanda  une  flotte  hollandaise 
de  30  vaisseaux  de  ligne ,  qui ,  réu- 
nie à  3o  vaisseaux  anglais ,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Roore ,  défit  et 
ruina,  dans  le  port  de  Vigo ,  un  ri- 
càe  convoi  de  gaUtm  espagnols , 
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escorté  par  quelques  vaisseaux  de  li- 
gne françaisque  commandoitle  comte 
de  Château-Renaud.  H  termina  pai- 
siblement sa  carrière  glorieuse  à  un« 
campagne  peu  éloignée  de  Leyde 
le  6  janvier  1711.  L'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  à  la  Brille,  offre  un  beau 
mausolée  en  son  honueirr. 

ALMUC^  (  Domna  ) ,  néo  à  ChA- 
teau-Ncuf  en  Provence ,  se  livra  à  la 
poésie ,  et  acquit  de  la  réputation  par 
ses  ven  provençaux.  Elle  eut  pour 
amant  Gigon  de  Tomen ,  et  pour 
amie  Jsée  de  Capion  ,  qui  faisoit 
aussi  des  vers. 

t  ALOADIN  ouj.^  Vieux  de  la 
Montagne  ,  prince,  des  Arsacides 
ou  des  Assassins.  Il  demeuroit  entre 
Antioche  et  Damas ,  dans  un  châ- 
teau oi!i  il  prodiguoit  à  des  jeunes  ^ 
gens  toutes  sortes  de  plaisirs  et  de 
délices  ,  leur  promettant  qu'après 
leur  mort  ils  iroient  dans  un  Hep 
encore  plus  enchanteur ,  s'ils  obéis^ 
soient  en  aveugles  à  ses  commande^ 
mens.  Ilsétoient  tellement  dévoués 
à  leur  prince ,  qu'ils  voloient  avec 
intrépidité  exécuter  ks  arrêts  de 
mort  qu'il  avoit  prononcés  contre 
les  rois  et  les  princes  ses  ennemis.  Il 
étoit  rare  que  la  victime  désignée 
échappât  à  leurs  coups.  Aussi  les 
rois  n  oublioient  rien  pour  avoir  les 
bonnes  grâces  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. Lui  et  ses  sujets  étoient  une 
secte  de  mahométans. 

ALOARA  ,  veuve  de  Pandulf , 
surnommé  Téte-de-Fer  y  grince  de 
Capoue  et  de  Bénévent ,  gouverna 
ses  états  avec  habileté.  En  980 ,  Ba- 
ronius  l'accusa  d'avoir  fait  périr  un 
comte ,  neveu  de  Pandulf ,  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  n'usui'pàt  sur 
son  fils  le  souverain  pouvoir  ;  meur- 
tre que  saint  Nil  lui  reprocha ,  en  lui 
prédisant  que  sa  postérité  ne  règne- 
roit  plus  à  Capoue  ;  ce  que  l'événe- 
ment justifia.  Aloara  mourut  aïs 
mois  de  décembre  ^a. 
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ALOÉE  ou  Aleous  (Mjtliol. } , 
s^ant ,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre. 
Sa  femme,  Iphimëdie,  eut  de  Nep- 
tune deux  exifans ,  Otlius  et  Ephialte, 
qui  furent  appelés  Aloïdes  ,  parce 
^'Aloée  les  ëîera  comme  ëtant  de 
lui.  Les  poëtês  disent  qu'ils  croisa 
soient  de  neuf  doigts  par  mois.  Lors- 
que les  gëans  se  disposoientà'dëcla' 
rer  la  guerre  an»  dieux,  Aloëe ,  qui 
^toii  fort  Ag^ ,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 
7  envoya  Otkus  et  Ëphialte^,  qui 
titrent  tues  à  coups  de  flèches  par 
IHane  et  Apollon. 

ALÔGIÉS8.  Voyeti  TuioDOTï: 
de  Bysance ,  v!*  IL 

ALOIGNY.  Vovex  Bocfi£FO&t , 

ALOIS  (  Pierte  } ,  n^  à  Caserte 
4ans  le  royaume  de  Naples ,  entra 
davis  la  société  des  jésuites ,  et  y  pu- 
blia un  Commentaire  suf^hs  évan- 
giles  de  carême  ,  et  quelques  Epi- 
grammes  qui  ne  sont  point  sans  mé- 
rite. 11  mourut  an  commencement 
du  17*  siècle. 


ALONZO  (Jean  ) ,  architecU 
fMgnol,  célèbre  pour  avoir  bâti  la 
superbe  église  des  hiérenytnites  dans 
la  ville  de  la  Guadeloupe  en  Estra- 
madure.  ^]e  est  précédée  d'un  vaste 
péristyle  où  Ton  parvient  par  vingt 
degrés ,  et  divisée  en  trois  nefs  sépa- 
rées par  en  groupes  de  colonnes. 
C'est  l\]n  des  pks  beaux  édifices 

+  ALOPA  (  François  de  ) ,  impri- 
meur vénitien,  chez  qui  Jean  de 
Lascaris  fit  imprimer  une  Antologie 
grecque  en  lettrés  capitales  ,  1494  > 
i  1-4^  ,  et  un  CaSimaque  imprimé 
aussi  en  capitales ,  in**4^ ,  sans  date 
et  sans  nom  de  ville.  Lascaris  ,  Grec 
d'une  naissance  illustre  j  critique  et 
poëtecélèbre  du  i5*  siècle ,  désirant 
ranimer  la  littérature  grecque,  avoit 
choisi  Alopa  pour  son  imprimeur , 
it  corrigea  luf-mèfflc  ses  éditions. 
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Màittacre  parle  fort  i^u  long  de  c6l 
iraprùneun  (  Voyez  Labcaris.  ) 

ÂLOPE  (Mythol.  ) ,  fille  de  Cer- 
cyon ,  s'étant  livrée  à  Neptune ,  de 
qui  cÂle  eut  Hippothoiis,  fut  tuée 
par  aon  père^et  changée  en  fon-^ 
taine....  Cëtoit  aussi  le  nom  d^une 
des  harpies.  '^ 

ALOYSIA  Stgsa.  T^oj,  Stoéb.  '      7^ 

ALOYSIUS,  premier  architecte""^*^ f 
de  Théodoric ,  roi  dltalie ,  vivoit  en 
480.  Il  reçut  l'ordre  de  son  souve- 
rain de  réparer  les  monumens  de 
Rome ,  et  particulièrement  les  aque- 
ducs qui  s'étendent  d*Albano  à  Fa- 
doue ,  que  les  ravages ,  lés  guerrea 
àvoient  presque  entièrement  fait  dis- 
paroitre.  Dans  les  lettres  de  Cassio- 
dore  ,  on  en  trouve  qu'il  adresse  à 
Aloysius,  au  nom  de  Théodoric, 
dont  il  ëloit  ministre. 

ALOYSIUS  Legionxnsis.  F'ojez 
LioN,  n*»  XXIV. 

ALPAGO  (  André  )  ,  médecin 
italien  de  grande  renommée ,  vivoit 
en  1 5&4-  Après  avoir  ëludié  les  prin- 
cipes de  la  médecine ,  l'amour  de  son 
art  le  décida  à  passer  dans  l'Orient 
pour  y  retrouver  Avicenne  dans  sa 
langue  naturelle.  U  apprit  parfait«^ 
ment  la  langue  iffabe ,  et  revint  oc*- 
cuper  une  ^aire  de  uoëdecine  que  la 
république  de  Venise  lui  accorda.  B 
a  traduit  jipicinne,  Aperroës  et  Se- 
rapion,  et  a  ajouté  de^oôserpations 
à  leurs  écrits, 

t  ALPAIDE,  surnommée  la  Belle 
par  les  anciens  historiens  français , 
captiva  le  cœur  de  Pépin  d'Hëristel , 
célèbre  maire  du  palais,  qui  répudia 
Plectrude  pour  a'unir  à  elle.  L'ëvè« 
que  de  Liège ,  Lambert ,  condamna 
Pépin ,  et  refusa  de  bénir  à  table  le 
verre  que  l'on  présentoit  à  la  nou- 
velle reine  an  festin  des  noces.  Al- 
païde  ,  outrée  de  Tinjure ,  excita  son 
frère  Dodon  à  la  venger ,,  et  celuirci 
fit  périr  Lambert*  Bientôt ,  suivant 
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1m  faMeaaes  chronique» du  temps, 
le  ciel  punit  le  meurtrier  par  une 
maladie  infiecte  qui  couvrit  son  corps 
de  vers ,  et  le  força ,  pour  s'arracher 
à  ses  tourmens  »  à  se  précipiter  dans 
la  Meuse.  Ce  qui  peut  justifier  Pëpin 
et  Alpaïde ,  c*est  que  le  divorce  ëtoit 
admis  et  commun  sous  la  première 
race.  Pëpin  resta  très-attachë  à  Al- 
païde jusqu'à  sa  mort.  Alors  celle^i, 
inconsolahle  de  sa  perte  ,  s*ensevelit 
pour  toujours  dans  un  monastère 
près  de  Namur.  Elle  fut  mère  de 
Charles-Martel  et  aïeule  de  Pëpin  , 
père  de  Charlemagne. 

ALP-ARSLAN ,  seomd  sulun  de 
la  dynastie  des  Selgiucides ,  monta 
sur  le  trône  après  Togrul-Beg ,  son 
<mcle,  Tau  io65  de  J.  C-  U  rem- 
porta un  grand  nombre  de  victoires, 
et  mourut  à  Mëru ,  dans  le  Khora- 
san,  en  107  a,  dans  son  expédition 
pour  la  conquête  du  Tlirkestan.  On 
Ut,  à  Mëru  3  cette  ëpitaphe  sur  son 
tombeau  :  a  Vous  tous  qui  avez  vu 
la  grandeur  dAlp-Arslanëlevëe  jus* 
qu'aux  cieux,  venez  à  Mëru,  et 
TOUS  la  verrez  ensevelie  sous  la 
poussière,  d 

*  ALPETRAGIUS  ,  astronome 
arabe»  ëtoit  natif  de  Maroc,  ou  du 
moins  il  vivoit  dans  cette  ville  vers 
11 54,  ou  1154  de  rère  chrétienne. 
U  fit  un  Kvre  très-utile  sur  la 
théorie  des  mouvemens  célestes, 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
CaloGalonymos.  Planetarum  theo- 
ria  ph^sicis  rationibus  probata, 
Venetiis,  i55i ,  in-foL 

ALFHANUS  (Benoit),  arche- 
vêque de  Saleme ,  sa  patrie  ,  se 
rendit  célèbre  dans  la  médecine  et 
la  poësie.  «Ses  connoissances  le  firent 
chérir  du  pape  Victor  m ,  à  qui  il 
fit  don  de  divers  médicamens  pr^ 
eienx  ,  et  préparés  de  sa  main. 
Alphanns  mourut  en  1086.  Il  écrivit 
en  vers  les  T^ies  de  quelques  saints, 
en  les  tronve  dans  les  recoeils  de 
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Surius  etdeLipoman.Dneiautpas  le 
confondre  ni  avec  François  Auphà- 
NUS,  qui  exerça  aussi  la  méd^ine 
à  Saleme,  etquiapublié,  en  1 677 ,  un 
Traité  des  fièvres  malignes  et  pés^ 
tilentielles ,  ni  avec  Vincent  Al^ 
PHANUs ,  auteur  d'un  Traité  de  la 
dot  f  en  latin ,  publié  en  160^. 

*L  ALPHEN  (  GuiUaume  Van  ) , 
né  à  Leyde ,  d  une  ancienne  famille 
consulaire,  en  1608,  est  sur-tout 
connu  par  un  formulaire  de  juris^ 
prudence,  indispensable  pour  tous 
ceux  qui  pratiquent  le  barreau  hol- 
landais, e^  publié  en  cette  langue 
sous  le  titre  de  Perroquet,  1  voL 
in-4"  ,  fréquemment  réimprimé. 
En  i63i ,  il  fut  créé  secrétaire  de  la 
cour  de  Hollande.  Il  remplit  cette 
place  avec  distinction  pendant  5S 
dns,  et  il  en  donna  sa  démisUon 
en  1684. 

*  n.  ALPHEN  (Jérôme-Simon 
Van)  ,  né  à  Hassan  en  ]665  , 
exerça  d'abord  le  ministère  évangé- 
lique  dans  plusieurs  églises  des  Pro« 
vinces-Unies  ,  et  enfin  professa  la 
théologie  à  lacadémie  d'Utrecht, 
où  il  mourut  en  1 749.  Son  fils  , 
Jérôme  Van  Alphen,  né  à  Amster- 
dam, courut  la  même  carrière  que 
son  père,  mais  ne  la  fournit  pas 
aussi  longue.  Pasteur  de  TëgUse 
d'Amsterdam  ,  il  donna,  à  raison 
du  mauvais  état  de  sa  santé,  sa 
démission  de  cette  place  en  1757  , 
et  mourut  Tannée  d  après  à  Gonda. 
Les  ouvrages  théologiques  de  l'un 
et  de  l'autre  sont  nombreux  et  assez 
estimés. 

*  ALPHERGANI,  communément 
dit  Alphagan  ,  astronome  arabe , 
dont  Goluis  a  publié  le  texte  ori^ 
ginal ,  avec  une  traduction  latine , 
et  de  savantes  notes  relatives  à  la 
géographie ,  à  Amsterdam ,  en  1699^ 
in-8°. 

*ALPHEUS,Grec,  graveur  sur 
pierre.  Oa  a  de  lui  une  pierre  pré- 
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'  s:ie\ise  y  sur  laqùeile  estgrauéePen- 
thésilée,  reine  des  Jimazones,  bles- 
sée et  soutenue  par  Achille.  C'est 
aussi  de  fui  el  d'Aréthou  que  nous 
viennent  deux  beaux  camées ,  avec 
les  têtes  ?/e  Germanicus  ,  de  son 
épouse  ^grippine  y  et  de  leur  fils 
Caïus'Qe^  pierres  existoient  aulre- 
ibis  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prës ,  à  Paris  ;  on  en  trouve  une 
copie  dans  l'Histoire  de  lacadémie 
des  inscriptions,  tome  XIII,  pag. 
59ÎI. 

ALPHONSE,    f^ojijz  les  articles 

AXFONSB. 

Alpin  (  Comeille  ) ,  mauvais 
poète  latin ,  qui  avoit  fait  une  tra- 
gédie, intitulée  Jflemnon ,  à  Timi- 
tation  de  celle  d'Eschyle  ;  mais  elle 
étoit  d'un  style  si  entlë ,  si  dur  et  si 
grossier ,  qu'Horace  dit  que  «  Mem- 
non  mouroit  par  les  mains  du 
poëte,  sans  attendre  le  coup  d'A- 
chille. »  Il  avoit  aussi  composé  un 
poëme  héroïque  sur  la  guerre  de 
Germanie  f  dans  lequel  on  voyoit 
.  une  description  du  Rhin  si  ridicule 
«t  si  mal  faite,  que  ce  fleuve  n'étoit 
•pas  reconnoissable. 

ALPINI  (  Prosper  ) ,  professeur 
de  botanique  à  Padoue ,  né  à  Ma* 
rostica,  dsqis  l'état  de  Venise,  eu 
1 553  et  mort  à  Padoue ,  le  7  février 
1617,  voyagea  en  Egypte,  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a 
de  lui ,  I.  De  prœsagiendâ  vita  et 
morte  ^  m-/\° ,  1601,  que  l'illustre 
Boërhaavé  a  fait  imprimer  à  Leyde , 
1710,  in-4**-  II.  Deplantis  JFgypti^ 
Venise,  in-4°»  l'^^ga»  el  à  Leyde, 
1755,  in-4**.  IIÏ.  Deplantis  exqti" 
cis ,  Venise,  1627 ,  in-4°.  Cette  édi- 
tion a  quelquefois  des  titres  de  1 629 
et  i656.  IV.  Medicina  methodica , 
Padoue ,  1611,  in-fol.  Leyde  ,1719, 
in-4°.  V.  De  Rhapontico  y  Padoue  , 
161  a,  in -4°'  VI.  Un  excellent 
Traité  du  baume  ,  qui  se  trouve 
«tans  MedicinaEgyptiorumy  Leyde, 
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1718,*  in-4*.  Ses  ouvrages  renfer- 
ment des  recherches  curieuses ,  qui 
l'ont  tiré  de  la  foule  des  botanistes^ 
André  Doria,  prince  de  Melphe, 
avoit  voulu  l'avoir  pour  son  mé- 
decin ;  mais  la  république  de  Venise 
le  Bxa  à  Padoue  par  des  emplois 
honorables. 

*  ALREDUS,  Alfredus,  ou 
All:r£Dus  ,  historien  anglais  ,  'Hé 
à  Beverley,  en  Yorkshire.  11  fut 
élevé  à  Cambridge,  et  écrivit,  en 
latin,  des  Annales  de  r Histoire 
d' Angleterre  ,  qui  furent  publiées 
par  Hëarme,  1716,  à  Oxford.  AI7 
rédus  est  mort  en  1  ia8  ou  j  139. 

*  ALSACUS  (  Conrad  ),  a  publia 
à  Copenhague,  en  1622,  ilne  His^ 
toire  de  la  Réformation  du  Dahe^ 
marck  ,  dont  Seckendorf ,  dans  sou 
Histoire  du  Luthéranisme ,  tome  I , 
pag.  5268,  parle  avec  éloge,  mais 
qu  on  rencontre  rarement:  "    . 

ALSAHARAVIUS;  ÀçARARiua, 
ou  Albucassis  ,  médecin  arabe  du 
1 1  '  siècle ,  vivoit  au  temps  dé  l'em*- 
pereur  Henri  IV ,  vers  Tan  108Ô. 
Ses  Ouvrages  en  latin  sont  impri-  ' 
mésàAusbourg,  i5i9,iu-fol.  jeaii 
Channing  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  eu  arabe  et  en  latin ,  Oxford', 
1778,  a  vol.  in-4*. 

*  ALSOP  (Anthony),  prêtre, 
élevé  au  collège  de  Wesnûnster.ll 
publia,  en  i6^S y  Fabulamm  (Esp^ 
picarum  delectus  ,  in-8**.  I^e  doc- 
teur Trélaunay,  évêque  de  Win- 
chester ,  le  prit  pour  son  chapelain , 
et  lui  fit  donner  une  prébende  dans 
sa  calhéclrale ,  avec  la  cure  de  Btjghl- 
well  en  Berkshire.  Mais  en  1717 
on  lança  un  ^verdict  contre  lui,  à 
l'occasion  de  la  rupture  d'un  contrat 
de-  mariage ,  et  il  fut  obligé  de  fuir  ; 
on  ignore  combien  dura  son  exil  ; 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  eu 
1736  ,  et  qu'en  17Ô4  ou  publia 
l'édition  suivante:  Antonii  Alsopi , 
œdis  Christi  olim  atumni ,  êdm>- 
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rum  lihri  duo.  On  «art  aussi  qu*il 
confiposa  quelques  poèmes ,  qui  se 
trouvent  dans  la  cbllection  de 
Dodsley  et  dans  quelques  autres 
recueils. 

t  ALSTEDIUS  (Jean-Henri), 
professeur  de  philosophie  et  de  ihëo- 
iogie  à  Herborn ,  ensuite  à  Albe- 
Pile  i  mourut  à  5o  ans  dans  cette 
dernière  ville,  en  i638.  Il  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  prou- 
vent beaucoup  d'application ,  mais 
peu  de  génie.  Us  sont  faits,  pour 
Ja  plupart,  dans  le  goût  des  com- 
pilations allemandes.  Les  principaux 
sont ,  L  Methodus  formandorum 
studiorum.li., Enc^clopcedia,  dont 
la  première  édition  pfirut  à  Ter- 
boru,  1620,  in-4°,  et  la  deuxième 
eu  deux  volumes  in>fol.  ;  recueil  mal 
digéré,  et  qui  ne  formera  jamais 
un  vrai  savant.  «  L'auteur  ,  dit  Ni- 
ceron,  s'y  est  proposé  de  donner 
un  abrégé  méthodique  de  toutes  les 
sciences.  Quoiqu'il  soit  peu  exact 
en  bien  des  endroits ,  son  livre  n'a 
pas  laissé  d'être  reçu  du  public,  avec 
de  grands  applaudissemens  ,  lors- 
qu'il parut  la  première  fois;  et  il 
peut  ètte  utile  à  ceux  qui,  étant 
destitués  d'autres  secours,  veulent 
acquérir  quelque  connoissance  des 
termes  de  chaque  profession  et  de 
chaque  science.  On  ne  peut  trop 
jiouer  la  peine  qu'il  s'est  donnée 
pour  tirer  des  meilleurs  auteurs  qui 
avoient  écrit  de  son  temps  de  quoi 
composer  son  ouvrage ,  dans  lequel 
il  rapporte  les  principes  des  sciences 
et  des  arts  %vec  beaucoup  d'ordre  : 
il  s'est  cependant  quelquefois  trop 
embarrassé,  pour  avoir  voulu  se 
rendre  trop  clair  et  trop  métho- 
dique ,  et  eu  se  servant  pour  cela  de 
trop  de  divisions  et  de  sous-divi- 
sions. »  Il  faut  ajouter  à  ce  jugement 
de  Niceron,  trop  favorable  à  quel- 
ques égards,  que^  depuis  la  publi- 
cation des  Encyclopédies  modernes , 
celle  d'Alstédius  est  presque  inutile. 
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ni.  Philosophie  restiluta.  IV.  Ele^ 
' rnenta  mathematica.  V.  Un  Traité 
de  Mille  -annis ,  1627  ,  in-8®",  ou- 
vrage qui  roule  sur  lo  système  des 
millénaires. 

*  ALSTON  (  Charles  )  ,  né  en 
Ecosse  en  i685,  élevé  à  Glascow  ^ 
doti  il  se  rendit  à  Leyde,  pour  y 
étudier  la  médecine.  11  retourna  en- 
suite à  Edimbourg,  où  il  s'établit,  et 
devint  professeur  de  médecine  et  de 
botanique.  En  1765,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  Tirocinium  bo-^ 
tanicum  Edimbui^ense  ^  dans  le- 
quel il  attaque  le  système  sexuel 
de  Linuée.  Ses  Lectures  sur  la  /wa- 
tière  médicale  oui  été  imprimées 
en  1770,  2  vol.  in-4°.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  écrits  insérés  dans 
les  Essais  de  médecine  d'Edimbourg. 
11  est  mort  en  '770. 

*  ALSTROMER  (  Jonas  ) ,  négo- 
ciant  suédois,  naquit,  eu  i665,  à 
Aliéga8,'de  parens  pauvres.  Après 
a\^Dir  appris  le  commercé ,  il  partit , 
en  1 696 ,  pour  Londres ,  s'y  établit 
et  amassa  de  grandes  richesses.  U 
conçut  alors  le  projet  de  mettre  sa 
patrie  en  état  de  pouvoir  se  passer 
de  marchandises  étrangères.  A  cet 
effet ,  il  retourna  en  Suède ,  et  s  y 
occupa  du  perfectionnement  des  ma- 
nufactures. Il  fit  ensuite  des  voyages 
dans  des  pays  étrangers ,  y  recueillit 
des  renseiguemens  utiles  sur  les  arts 
et  les  métiers.  Il  perfectionna  l'édu- 
catioa  des  bètes  à  laine ,  en  se  pro- 
curant d'excellentes  races  de  mou- 
tons ,  et  même  des  béliers  d'Angora  ; 
il  cultiva  des  plantes  propres  à  la 
teinture ,  introduisit  en  Suéde  l'u- 
sage des  pommes  de  ter^e,  y  établit 
des  tanneries  et  des  raffineries  de 
sucre,  à  l'instar  de  celles  d'Angle- 
terre ;  il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
compagnie  du  commerce  du  Levant , 
et  de  celle  du  commerce  des  Indes 
orientales.  Le  roi  et  les  élats  le  se- 
condèrent efficacement,  lui  accor- 
dèrent toutes  sortes  d'honneurs,  et 
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enfin  la  noblesse.  A  Vëpoqùé  àe  sa- 
mort,  arrivée  eu  1761,  on  corap- 
tbit ,  en  Suède ,  plus  de  18,000 
ouvriers  en  soie  et  en  laine  ;  ce  qui 
Valut  à  ce  pays  un  gain  de  84  tonnes 
d*or  et  de  a  1,000  ëcus  en  monnoie 
d*airgent.  En  1790,  le  commercé  fit 
placer  dans  la  bourse  de  Stockholm 
le  buste  de  ce  respectable  Suédois  / 
avec  celte  inscription  :  Jon,  bistro- 
mer  anium  fabrilium  in  patrid 
instaurator. 

t  ALT  (François-Joseph-Nicolas 
Baron  d*) ,  né  à  Fribourg  le  17 
février  1689  ,  et  mort  dans  cette 
villeen  1770,  fut  avoyer  en  1737. 
Son  Histoire  des  Welches ,  Fri- 
bourg, 1749  à  175a,  en  10  vol. 
in- 8^,  est  peu  connue  au-delà  de  la 
Suisse.  Elle  contient  des  recherches  ; 
mais  le  style  en  est  lourd  et  peu 
correct  C'est  plutôt  une  compilation 
qn\me  histoire. 

ALTAMER  (  André  ) ,  ministre 
luthérien  ,  vivoit  à  Nurembere ,  sa 
patrie ,  vers  l'an  i56o.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  de  controverses  et  des 
Notes  estimées  sur  Tacite, 

t  ALTAMUBA  (  Ambroise  d*  ) , 
religieux  du  couvent  des  domini- 
cains à  Rome,  vivoit  dans  le  17* 
siècle.  Il  a  publié  une  Bibliothèque 
raisonnée  des  écrivains  de  son  or- 
dre ,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  do- 
minicana,  ad  ann,  1600 producta, 
Romas ,  1 677 ,  in-fol. 

t  ALTANI  (  Antoine  ) ,  évèque 
^Urbin  ,  patriarche  d'Aquil^  , 
servit  utilement  les  pontifes  de 
Rome  dans  diverses  négociations. 
Martin  V  Tenvoya ,  comme  légat ,  au 
concile  de  Bâle,  et  il  s'y  conduisit 
avec  prudence.  Le  pape  Eugène, 
ayant  désapprouvé  les  sentimeus  du 
concile,  envoya  Al  tan  i  en  Ecosse, 

Î>rès  de  Jacques  I,  pour  y  réformer 
e  clergé  ;  puis  en  Angleterre ,  en 
1437 ,  pour  y.  terminer  les  différens 
survenus  entre  ce  royaume  et  la 
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France  ;  enfin  ^  en  Espagne ,  pour  .y 
ménager  le  mariage  d'Ëléonor,  in-^ 
£anie  de  Portugal ,  avec  lempereur 
Frédéric  111,  Il  mourut  à  Barcelonne 
quelque  temps  après  cette  ambassade, 
et  Tavèuement  de  Nicolas  V  au  pon- 
tificat. 

*  ALTANI  (  Antoine  ) ,  le  jeune , 
naquit  au  château  de  Salvarolo  Tan 
i5o5.  Après  avoir  étudié  à  Favie ,  il 
retourna  dans  le  Frioul  sa  patrie ,  et 
se  retira  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
partenoit,  appelée  Murazzo.  Altani, 
exempt  de  toute  inquiétude  des  af- 
faires ,  et  sans  désirer  ni  charge  ni 
emplois,  y  passa  ses  plus  belles  an- 
nées appliqué  à  la  lecture  et  à  la 
poésie  Italienne  et  latine.  Baldassare, 
son  neveu ,  recueillit  ses  œuvres  en 
un  gros  volume  ;  mais  elles  n'ont 
jamais  été  imprimées.  Elles  tombée 
rent ,  par  hasard  ,  entre  les  maini^ 
d'ApostoloZéno,  et  furent,  par  se» 
soins ,  réunies  avec  d'autres  «nanusp- 
crils  précieux  dont  il  enrichit  la  bi- 
bliothèque des  dominicains  réformés 
de  Ferrare;  La  famille  Al  tan  i  con- 
serve encore  beaucoup  de  Zjettres 
inédites  de  cet  homme  docte  et  pai-^ 
sible.  Il  étoit  l'ami  de  presque  tous 
les  hommes  illustres  de  son  temps. 
Celle  famille  a  été  féconde  en  hom- 
mes savans,  recommandables  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  tatens.  On 
peut  nommer  Alexandre,  Jeaii-Bap- 
tisle ,  Lambert ,  Henri  -  le  -  Vieux , 
Alcide,  Henri-le- Jeune ,  tous  parens 
des  deux  Antoine  ,  et  portant  le 
même  nom  d'Altani. 

*  ALTES  (François-Charles) ,  né 
à  Engelsberg  en  Silésil  le  a  janvier 
1749  »  docteur  en  philosophie  et  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au  gym- 
nase académique  de  Sainte-Anne  à 
Vienne ,  mort  le  29  mars  1804.  Par- 
mi les  a5o  ouvrages  et  dissertations 
qu'il  a  publiés ,  on  estime  surtout 
ses  éditions  de  Thucydide ,  Jjysias, 
Lucrèce ,  Corus  ;  Homère  ;  «t  prin- 
cipalement son  édition  dn  nouveau 
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TeUamenl  grec  ,  ad  cod.  Vindobo- 
lien».  C.  variel.  lecl.  u  vol.  Viea- 
u»,  1797  ,  gr.  8*.  C'est  aussi  lui 
qui  fut  chargé  delà  première  édition 
àt]»iChroaiquedeGeorgiutPhran- 
stt,  1796,  in-fot.   . 

ALTESSEEtA.    Foj-es  HAPre- 

SZBKB. 

ALTHÉE  (  Mylhol.  ) ,  liUe  de 

Hustiu*  el  femme  dXBnée,  roi  de 

Calydon  ,    eut.  pluùeun.  entani  , 

«ntre  aulrei  Hëléagre.  Ayant  fait 

consulter  l'oracle  lur  la  dealinëe  de. 

celui'^i ,  ou  lui  aunooça  que  um  fils, 

qui   Tcnoit  de,. naître  .    ne  vivroit 

ftiiidroLt 

li  brûloi 

le  relir 

t  le  con 


uitàleur 
ùi  tua  le 

AtaUnte .  fille  du  roi  d'Arcadie,  qni 
laiëloit  promite,  etqui  se  trouvoil 
alor*  à  celte  chasse.  Lei  onclea 
Mél^gre  prélëtuHrent  que  cet  ho 
nearlenr'étoit  dfi  ,  el  voulurent» 
lever  la-bAre  àAtalante; 


dëmpoir  de  la  mort  de  «es  frères, 
oubhant  qu'elle  ëtoit  mère ,  dévoua 
ion  fila  aux  Furies,  et  jeta  au  feu  le 
tisoa  faUl ,  da  la  cooservalic^  dur 
q\iel  défiendoit  sadestiuie.  Eue&t, 
le  }enne  prince  «enlit  aussitât  m* 
force*  k'attbiblir ,  et  enfin  il  perdit  la. 
vie  avec  de  morteilea  douleurs  lors' 
que  le  tison  fut. consume.  Altuée  na 
larda  paa  i'se  repenlir  de  sa  cruauté: 
cite  en  conçut  un  tel  regret  qu'elle 
•«  perç»  le  sein  d'un  coup  de  poi- 
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ALTHEMÈNE.  royea  Ceftéb. 

t  ALTHUSIUS  (  Jean  ) ,  juriKon- 
sultedu  17' siècle,  soutint  dans  des 
ouvragée  acliielleinenl  inconnus,  et 

ÏLÛ  de  son  temps  lui  firent  beaucoup 
e  lecteurs  et  d'ennemU ,  «que  la 
souveraineté  des  états  appartenoit 
au  peupla,  » 

I.  ALTICOZZI  (Laurent),  né  â 
Corloue  1^  a5  mars  1689,  mort  à 
Rome,  eu  1777 ,  da&s  uu  âge  trèi- 
avancé,  se  fit  jésuite  ,  et  publia  plu^ 
sieurs  ouvrages.  Le  plus  cQnsidérabla 
"  imme  de  saint  jiuguatirt, 
4°,  Rome,  1761  ;  dans  la- 
quelle on  estime  suT'loul  VHiuoii'e 
de  la  fie  j  des  opi/i(oit»  et  de  la 
condamaatioa  de  fèiage.  On.  lui 
doit  encore  AciVisiei-talifra  sur  le» 
aTicieits  el  nouveaux  manîcAéeiu , 
sur  les  erreurs  de  SeautoBre  daa* 
son  Histoire  critique  dti  manichéi- 

t  II.  ALTICOZZI  (Renauld)  , 
patries  de  Conone ,  tie  la  mèma 
famille  que  le  précédent,  a  publié, 

ea  i7iJ9,i  Florence,  une  traduction 
en  vers  sciolii ,  non  rimda ,  de  quel- 
ques comédies  de  Piaule. 

AL'nUUS  (  Gabriel  ) ,  né  à  Man- 
toue,  devint  précepteur  de  Feidi- 
uand-le-Jeune ,  roi  de  Naptes.  Sixte 
lVleatévëquedePolica9tToeni47i, 
et  il  y  mourut,  A  l'âge  de  Go  ans,  en 
.  1484.  On  a  de  lui  diverses  poésies 
latinei  qui  offrent  de  la  facilité , 
mais  quelquefois  trop  d'abondance  ; 
lesplui  célèbres  sont  un  £j;iMa/wne 
sur  le  mariage  de  Galéas  Sforce,duc' 
de  Milan, aeec Isabtlf»<f  jtragon  t 
Smliger  et  Sannazar  ont  fait  l'éloge 
de  cet  écrit;  desél^e«,£rfimmra(io, 
etc.  Ces  poésiesont  été  recueillies  par, 
Gruter,  dans  le  premier  volume  de. 
ton  ouvrage  intitulé  JJelicitç  poë- 
larura  Italorupt,  et  par  Jér6me 
,  Rusceli,  A  Ven^,  en  1 5SS,  iii-S*. 
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1.  ALTING  (  Henri  ) ,  né  à  Emb- 
deu  en  i5S3,  préceptenr  du  prince 
électoral  Palalin ,  diiecleiir  du  co1~ 
lége  de  la  Saplence  à  Heidelberg  ,  si- 
gnala son  ëloqueuce  el  son  savoir  su 
synode  de  Dordrethl ,  où  il  éloil 
d^pul^dela  part  duPatatinat.  Lors- 

Îie  Heidelberg  fut  pria  ,  en  1633  , 
Iting  pensa  perdre  ta  vie.  CommE 
il  gagnait  prëcipilaniœem  la  niaiton 
du  chancelier ,  pour  se  dérober  à  la 
liireur  du  soldat ,  uu  lieuienani  co- 
lonel l'arrêta  en  lui  diianl  :  «  CelU 
liaclie  a  fait  périr  aujourd'hui  din 
hommes  ;  le  docteur  Alling  seroil 
Menlât  le  onzième ,  si  je  savais  01! 
il  est...  n  Alting  échappa  en  lui  di- 
sant qu'il  éloit  régeni  du  collège  d< 
la  Sapieuce.  11  occupa  ensuite  la  cnairt 
de  théologie  i.Groningue,  {(oqu'i 
■a  mort ,  artTvée  en  iti^'i.  Ce  théo- 
logien protestant  a  laissé  beaucou). 
d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits, 
qu'on  ne  lit  pins. 

+  U.  ALTING  (Jacques) ,  fils  du 
précédent,  professeur  d'hébreu  ,  el 
cniuitade  théologie  dans  l'un  iveriitt 
de  Groningue  .naquit  à  Heidelberg 
«ILIË18.  lient  de  vivesdisputesavef 
le  minisireSamueldeiMarèls,  théo- 
logien qui  ramenoit  tout  à  la  WO' 
lastique,  el  ne  pou  voit  souffrir  ceiH 
qui  faisoient  de  l'Ecriture  et  dei 
Pères  la  rigle  de  la  théologie.  Al- 
ting mourut  en  1679.  Ses  ouvragei 
ont  été  publiés  à  Amsterdam  ,  en  S 
Tolumes  in-fol. ,  1687.  On  y  voit 

3 ne  ce  docteur  avojl  lu  toutes  fortei 
'écrivains,  et  sur-tout  les  rabbins, 
Jlachargé  eeaproduclionsdela  plu- 
part de  leurs  minuties.  Ses  ennemii 
disaient,  «qu'il ue  différoitd'un  juil 
que  par  la  prépuca  »  ;  «icare  regrel- 
(oll-il  beauwup  de  n'être  pat  cir~ 

in.  ALTING  JMenson  ) ,  bourg- 
mestre de  Grouinene,  mort  en  1713, 
««t  auteur  d'une  Ckntitique  saci;ée , 
el  d'une  Descrtptio  Germaniœ  in- 
yi/'j«rù,  Amttetdain,  1697,  in-fol.. 
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deux  volumes   de    Consuilations, 

t  ALTOMARE  (  Donat  -  An- 
toine )  ',  naédeciU  foniaiii ,  aine  du 
papePaulIV,  est  mort  en  i556.  Ses 
œaVTes*de  médecine  ont  été  publiées 
à  Lyon  chez  Boville  en  iSyô^  m- 
fol.,  et  à  Venise  en  1670.  — r  tîn 
Biaise  Altomare  ,  avocat  de  JNa- 
pies ,  outre  divers  écrits  sur  la  ju- 
risprudence ,  est  au  leur  d'un  Recueil 
historique  des  principales  maisons 
^Italie ,  et  d'une  dissertation  agro- 
nomique ,  intitulée  De  F'inaceo- 
rumfacuUate  et  usu,  Naples ,  1  ô6a, 

t  I.  ALTON  (  Richard ,  comte 
d*  ),  commandeur  de  Tordre  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  chaml^ellan ,  conseiller 
d'état  y  général  d'infanterie  au  ser- 
vice d'Autriche.  Ufut  nommé,  vers 
la  hn  de  rjS'j ,  générai  des  armées 
dans  les  Pays-Bas  à  la  place  du  gé- 
néral comte  de  Murray.  Son  exac- 
titude ejt  sa  sévérité  ne  le  firent  point 
aimer  des  Brabançons.  Comman- 
dant dans  ces  provinces,  lors  de  leur 
insurrection ,  en  1 789 ,  il  eut  d'abord 
en  novembre  quelques  succès  sur  les 
Français  vers  Tirlemont  ;  mais  à  la 
fin  de  décembre,  il  concentra  ses 
forces  vers  Bruiielles,  et  après  la 
prise  de  Gaud ,  par  l'armée  des  Fran- 
çais, il  y  redoubla  de  précautions,  fit 
dépaver  une  partie  de  la  ville,  cou- 
per les  rues  par  tranchées,  et  placer 
de  l'artillerie  dans  le  parc.  Il  leva 
nne  légion  de  son  nom,  et  la  îpignit 
aux  troupes  impériales.  Lors  de  l'in- 
surrecllon  qui  éclata  dans  cette  ville, 
il  fut  averti  que  1 5, 000  patriotes 
s  avançoient  de  Vaterloo  ;  sans  ap- 
j^rofondir  cette  nouvelle  ,  qui  se 
trouva  i^usse,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer ,  abandonnant  le  trésor  ,  la 
chancellerie  et'  tous  les  papiers  du 
gouvernement.  Ce  fut  le  1  a  décem- 
bre qull  sortit  par  la  porte  de  Na- 
mur,  avec  un  corps  de  troupes  qui , 
qooiqu*affi>ibli ,  te  montoit  encore  à 
6000  honimes^I^offîciersdeson  ar- 
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mée  lui  reprochent  d'avoir  montré 
trop  de  foiblesse ,  et  par-là  encou- 
ragé les  rebelles.  Lorsqu'il  quitta 
Bruxelles  ,  il  pouvoit  encore  s'y, 
maintenir,  puisqu'il  resloit  maître 
de  la  ville  haute  ;  mais  ses  instruc- 
tions lui  défeudoient  d'endommager 
une  seule  maison  :  d'ailleurs  les  ré- 
gimeus  wallons  qu'il avoit avec  lui,, 
et  sur-lQut  celui  de  Murray,  dimi- 
nuoienl  de  jour  en  jour  par  la  déser- 
tion. Il  quitta  bientôt  larmée  pour 
se  rendre  à  Vienne,  et  il  mourut  eu 
route. 

tu.  ALTON  (  comte  d'  ),lieutenan(* 
général  au  service  d'Auli'iche ,  frère 
du  précédent.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  des  Tutcs,  et  servit  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  contre  les 
Français.  Il  fut  mis  en  arrestation  à 
Bruxelles,  le  20  mars  1752,  pour 
avoir  permis  à  l'imprimeur  jau- 
ber t ,  qui  fut  aussi  arrêté ,  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  justi- 
fication du  feu  comte  Richard 
d'Alton.  Il  commanda  ,  dans  le 
mots  d'avril  de  la  même  année,  une 
division  de  l'armée  des  Pays-Bas 
contre  les  Français.  Il  fut  employé 
au  siège  de  Valenciennes ,  sous  les 
ordres  du  général  Ferrari.  H  étoit  à 
la  tête  des  troupes  autrichiennes 
destinées  à  faire  lé  siège  de  Dunker- 
que ,  de  concert  avec  le  duc  'd'Yorck  ; 
et  il  fut  tué  près  de  cette  ville ,  à  la 
sanglante  bataille  du  24  août  1793 ,  • 
après  s'y  être  distingué  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Il  fut  vivement  re- 
gretté par  ses  troupes,  ainsi  que  par 
le  duc  d'Yorck,  qui  avoit  en  lui  la 
plus  grande  confiance. 

tALTONVITIs'(  Marseille  d'  )/ 
fiUe  de  Philippe  d'Alton vitis  d'une 
noble  famille  de  Florence,  et  de  la 
baronne  de  Castellane  et  de  Château- 
neuf,  qui  avoit  été  maîtresse  du  roi 
Henri  111.  Elle  naquit  en  i55o,  à 
Aix,  dont  son  père  étoit  alors  pre- 
mier consul,  et  fut,  tenue  sur  le» 
fonts  4«  baptême  par  le  corps  mû- 
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nicipal  de  Marseille ,  c^ui  lui  donna 
le  nom  de  cette  ville,  où  elle  est 
morte  en  1606.  On  ne  connoit  de 
cette  femme  célèbre  par  son  esprit 
qu'un  Sonnet  sur  un  bracelet  de 
perles  et  de  corail ,  iqui  se  irpuve 
dans  le  second  recueil  manuscrit  de 
Louis  de  Chasteuil ,  et  une  Ode  à 
la  louange  de  Louis  Bellaud  de 
Grasse,  et  de  Pien-e  Pa^l de  Mar- 
seille y  qui  passent  pour  les  restaura- 
teurs de  la  poésie  provençale.  Cette 
ode ,  citëe  dans  plusieurs  ouvrages , 
est  ^apportée  par  Tabbé  Goujet , 
dans  sa  Bibliothèque  française,  t. 

Xin,p.44i. 

*ALTORFER(Albert),peinlre,  re- 
çut sonnom  delavilled*AUorf,cantoii 
d'Urjr  en  Suisse,  où  il  vit  le  jour 
en  14S8.  $es  ouvrages  sont  datés  de 
Tan  1 5oo  ;  on  conclut  de  là  qu'il  est 
le  plus  ancien  artiste  connu  d|B  la  Suis- 
se. Il  peignoit  de  petites  pièces  bisto- 
jriques  d'après  le  goût  de.  son  temps. 
Ses  inventions  sont  bizarres  et  sans 
perspective  aérienne.  Les  derniers 
plans  sont  aussi  for^  que  les  pre- 
miers. On  trouve  néanmoins  dans 
son  dessin  de  Tintelligence  et  de  l'es- 
prit, et  un  grapd  fini  dans  sa  maniè- 
re. Quand  pn  considère  le  peu  d'en- 
couragement que  cet  artiste  pou  voit 
avoir,  et  le  peu  de  modèles  qui  pou- 
voient  existeir  alors,  ou  s  étonne 
qu'il  ait  faitau^si  bien  son  grand  ta- 
bleau de.  Saint  Jérôme  :  son  Cruci- 
fiement ^  une  gravure  en  bois  repré^ 
sentant  un  PprtC'éteadard  ^  Py^ 
r€Une  et  Thisbé,  une  Ahigail^  et 
une  PassionyWVLX  des  n;iorceaux  jus- 
tement estimés.  Parmi  ses  gravures 
en  bois,  on  compte  environ  68  piè- 
ces qui  portent  le  cachet  du  talent. 
Tous  ses  ouvrages  sont  marqués  de 
ce  monogramme  :  A.  Altorfer  quitta 
son  pays ,  et  devint  citoyen  et  séna- 
teur à  Ratisbonne,  où  il  est  mort  en 
1678.  Le  musée  Napoléon  possède 
deux  dessins  de  ce  maître ,  prove- 
n^ni^es  conquêtes  de  la  Praiscf.  Us 
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sont  à  la  plume ,  rehaussés  de  blahc 
et  représentent  l'un  Saint  Sébas- 
tien attacàé  à  un  arbre,  et  l'autre 
La  F'ierjsfe  éf^anouie ,  et  quelques 
disciples  au  pied  de  la  Croix, 

ALTOVITI  (  Antoine  ),  sa- 
vant archevêque  de  Florence,  où  il 
mourut  en  1575,  a  publié  plusieurs 
Traités  sur  U  art  de  prêcher ,  les  syl- 
logismes, les  élémens ,  la  nature  de 
l'âme,  f  origine  du  t^erre,  la  cause 
des  peâts ,  le  f^ide  f  elCi 

t  ALVA  et  ASTOftG A  (  Pierre 
de  ) ,  Espagnol^  prit  l'habit  de  saint, 
François  au  Pérou.  De  retour  en  Es* 
pagne,  il  voyagea  en  dififêrens  en- 
droits de  l'Europe,  et  mourut  dans 
les  Paysr^Bas  en  1667.  On  a  de  lui , 
Funiculi  nodi  indissolûbilis  de 
conceptu  mentis  et  concepiu  ven- 
trisf  hoc  est,  etc.  BrnxelUs,  1663^ 
in-4'*  très  rare.  Cest  uu  livre  ab- 
surde où  ce  religieux  de  l'ordre  de 
Samt-François  a  voulu  établir  la 
conception  immaculée  de  IVlarie  ; 
mais  il  l'a  fait  avec  si  peu  de  discer- 
nement et  même  tant  d'insolence, 
qu'il  a  révolté  les  honnêtes  gens  de 
son  ordre,  et  s'est  fait  mépriser  de 
l'Eglise.  Dans  son  Naturxe  prodi^ 
gium  et  gratitB  portentum  ,hoc  est, 
seraph,  p.  Franscisci  vitœ  acta  ad 
Christi  vitam  et  mortem  regulata 
et  coapta ,  Matriti,  i65l  in-fol.,  il 
renchérit  beaucoup  sur  le  livre  des 
Conformités,  de  Barlh.  de  Pise.  Ce- 
lui-ci n'avoit  trouvé  que  40  confor- 
mités, noire  auteur  en  trouve  4ooo, 
dont  la  78*^  fera  juger  des  autres  : 
<c  Le  Sauveur  fut  dans/le  ventre  de 
sa  mère  pendant  9  mois  complets , 
et  saint  François  aussi.  »  Cet  ou- 
vrage ridicule  a  été  muni  d*appro^ 
bâtions  authentiques. 

ALVARADO.  rufezUosEoso^ 

et  MONTEZUMA. 

*  ALVARÈS  deLitna,  ou  Al- 
VARO,  fut  le  favori  de  Jean  11/  roi 
de  Câstille  ^  et  devhit  célèbre  par 
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Faj^dant  «xtraordimiirè  qu*il  prit 
sur  ce  roi ,  et  par  la  ponition  écla- 
tante qui  termina  sa  carrière.  11  na- 
qait  en  1 588  ;  son  esprit  et  ses  la- 
lins  lui  méritèrent  la  c&arge  de 
chambellan  auprès  du  rei  ie^n.  U 
resta  40  ans  au  service  de  la  cour ,  et 
exerça  pendant  3o  années  un  pou- 
voir si  illimité  sur  l'esprit  du  roi, 
que  rien  ne  se  faisoit  sans  ses  ordres. 
On  dit  même  que  le  roi  ne  pouvoil 
congédier  aucun  employé  ou  domes- 
tique ,  ni  rien  changer  dans  sa  mai- 
son ,  sans  le  consentement  d'Alva- 
rès.  En  un  mot,  il  ne  manquoit  à  ce 
courtisan  que  le  nom  de  roi.  U  étoit 
aussi  le  mattre  du  trésor  public,  et 
avoit  su  gagner  par  ses  libéralités  là 
faveur  du  peuple ,  au  point  que  le  roi 
craignoit  de  faire  éclater  son  mécon- 
tentement ,  quoique  ses  yeux  se  fus- 
sent dessillés ,  et  que  son  affection  se 
fût  refroidie  depuis  Ion  g- temps.  Mais 
le  jour  de  la  justice  arriva,  et  Alvarës 
fut  arrêté ,  jugé  et  condamné  à  avoir 
la  iète  traiû^ée.  OnTaccusa  d'avoir 
attenté  aux  droits  de  la  souverai- 
neté ,  de  s'être  emparé  du  gouverne- 
ment ,  etc.  Son  exécution  eut  lieu  le 
4  juin  T455.  U  la  subit  avec  beau- 
coup de  courage. 

I.  ALVAREZ  (  Diego  ),  domini- 
cain espagnol,  né  à  Rio-Séco,  dans 
la  vieille  Casttlle ,  pT<ofesseur  de  théo- 
logie en  Espagne  et  à  Rome  ,  en- 
suite archevêque  de  Trani  dans  le 
royaume  de  Naples,  soutint  avec 
Lemos  son  confrère  la  cause  des 
thoriaisles  contre  les  molinistes  , 
dans  la  congrégation  de  y^uxiliis. 
B  mourut  en  i€55,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  TazzV^5  sur  la  doctrine 
qu'H  avoit  défendue.  On  a  de  lui , 
I.  I?e  Auxilim  idipinœ  gratim , 
Lyon,  i€ii ,  in-161.  II.  Concordia 
Mberi  arbilrii  cum  prœdestina" 
iione,  Lyon,  i6aa,  in-8**.  ïlf.  Un 
Commentaire  sur  Jsnïe ,  1 61 5 ,  in- 
fol.  rV.  Un  attire  sur  la  Somme  de 
saint  T/êomae ,  tBrM.  etc. 

T.    I. 
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n.  ALVAREZ  (  Emmanuel  )  , 
né  dans  Tile  de  Madère  en  i  fi  36 ,  en  « 
tradans  la  société  des  jésuites,  et 
devint  recteur  des  collèges  de  Coim- 
bre  ,  d'Evora  ,  et  de  la  maison 
professe  de  Lisbonne.  U  mourut  au 
collège  d'Evora,  le  3o  décembre 
1 58a, avec'la  réputation  d  un  savant 
humaniste.  Ou  a  de  lui  une  excel- 
lente grammaire,  intitulée  Ve  ins- 
Cituiione  grammaticd ,  iSqq,  in- 
4°,  et  divisée  en  trois  livres.  U  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions. 

m.  ALVAREZ  (  François  ),  cba- 
pelain.d 'Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
et  aumônier  de  l'ambassade  que  ce 
prince  envoya  à  David,  empereur 
d'Ethiopie  ou  d'Abyssiuie.  A{)rès  ô 
ans  de  sëjou/dans  ces  contrées ,  Al- 
varez reviut  avec  la  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi  d'Ethiopie ,  et  ave« 
des  lettres  de  oe  monarque  pour  le 
roi  don  Juan,  qui  avoit  succédé  à 
Emmanuel  son  père  ,  et  pour  U 
pape  Clément  Vil.  Il  rendit  compte 
de  »on  voyage  à  ce  pontife,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Charle»-Qnint , 
à  Bologne,  eu  i553.  On  a  de  lui  uua 
Relation  de  son  voyage ,  en  portn- 
gais ,  imprimée  à  Lisbonue  en  i  ô^o , 
*  m-fol.  Damien  Goez,  chevalier  por- 
tugais, la  traduisit  en  latin  dans  l'ou- 
vrage qu'il  dédia  au  pape  Paul  IIL  : 
De  fide  ,  regione  ,  moribusque 
j^thiopum.  Nous  en  avons  aussi 
une  traduction  française,  intitulée 
Description  de  F  Ethiopie,  etc. ,  à 
Anvers,  che^lantin,  eu  i5&8,  in- 
8^.  AlvareJ^t  le  premier  qui  ait 
donné  quelque  connoissance  sÀre  de 
l'Ethiopie  ;  mais  il  n'avoit  pas  tout 
vu  par  ses  yeux ,  et  ce  qu'il  avoit  vu 
lui  paroissoit  toujours,  on  au-des- 
sous, ou  au-dessus  de  ce  qu'il  étoit 
réellement.  Alvarez  mourut  en 
i54o,  regardé  comme  un  prêtre  zéld 
et  un  esprit  médiocre. 

ÏV.  ALVAREZ  DE  Paz  (  Jac- 
ques), né  à  Tolède,  prit  l'habit  de 
jésinte  en  1678,  et  te  consacra  k 
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rinstruction  et  au  bonheur  des  Pé- 
ruviens. Il  établit  des  écoles  à  Lima, 
et  mourut  auPotosi,  le  17  janvier 
1790  ,  après  avoir  marqué  chacun 
de  ses  jours  par  des  actes  de  bienfait 
saace  et  de  piété. 

tV.  ALVAREZ  (Balthazar), 
autre  jésuite  espagnol  ,  mort  en 
i58o,  en  réputation  de  sainteté.  Sa 
vie  écrite  en  espagnol  a  été  traduite 
en  italien  par  Rinaldi. 

VL  ALVAREZ  Albanos.  Voyez 
Albornos. 

*  AI-.VARO.  Voy.  Alvahês  de 

LUNA. 

ALVAROTTO  (  Jacques  ) ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Padoye  sa  patrie , 
où  il  mourut  en  i54o,  à  74  ans. 
Son  traité  le  plus  connu  est  inti- 
tulé Commentaria  in  libros  Feu- 
(iorum ,  à  Francfort,  1^87,  in-fol. 
Il  est  souvent  cité  par  les  juriscon- 
sultes italiens. 

ALUCCI  (  César  ) ,  né  à  Chiéti  en 
Italie ,  dans  TAbruzze  Citérieure ,  a 
publié  lo  Specchio ,  le  Miroir  des 
antiquités  romaines,  i6j5. 

ALVERNY.  Voy,  Palme,  n^ffl. 

t  ALVIANO(Barthélemi),  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  d'Aignadel,  et 
perdit  celle  de  la  Mothe ,  sans  dé- 
choir de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise  dans  ses  autres  expéditions. 
Il  se  distingua  à  la  journée  de  Ma- 
rignan,  et  mourut  en  i5i5,  année 
où  il  avoit  pris  Bergame.  Il  laissa  si 
peu  de  bien ,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  faire  une  pension  alimentaire  à 
son  fils ,  et  de  marier  ses  filles.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  il 
cuUivoit  la  littérature  et  la  poésie. 
Il  fonda  même  une  académie  à  Por- 
donone ,  dans  le  Frioul ,  d'où  sorti- 
rent plusieurs  poètes  célèbres.  T^oy, 
Louis  XII,  n«  XVII,  etDAin'E,  n*  II. 

*  ALVINy  Frison,  étoit  recteur 
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de  l'école  de  Sneck  vers  Tan  i4oo, 
et  depuis  secrétaire  de  cette  ville. 
Il  a  laissé,  dans  sa  langue  mater- 
nelle ,  un  Abrégé  rimé  de  /* His- 
toire de  Frise,  dont  SufTridus  Pétri 
offre  un  extrait  dans  son  livre  I)e 
scriptoribus  Frisiœ. 

t  ALUNNO  (François),  de  Fer- 
rare,  né  dans  le  i5*^  siècle,  bon  ma- 
thématicien ,  se  rendit  célèbre  dans 
lart  çle  l'écriture  au  point  de  ren- 
fermer, dans  l'espace  d'un  denier, 
tout  le  Credo,  et  un  chapitre  de 
l'Buangile  selon  saint  Jean  i  il  les 
présenta  à  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  demeura  tout  un  jour,  selon 
l'Arétin  ,  à  contempler  ce  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre.  Il  a  laissé 
des  Observations  sur  Pétrarque  , 
imprimées  à  Venise  en  ib/fi.  Les 
Richesses  de  la  langue  italienne , 
dans  lesquelles  sont  recueillis  les 
mois ,  et  les  expressions  é^ganies 
dont  Bocace  s'est  servi. 

*  ALUREDUS.  Voyez  Alredus. 

♦  ALXINGER  (Jean-Bapt  d'), 
chevalier  des  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche  ,  naquit  à 
Vienne  le  34  janvier  1755.  II  ma- 
nifesta de  lionne  heure  un  goût  vif 
pour  la  littérature  classique ,  et  étu- 
dia dans  la  suite ,  avec  autant  de 
zèle ,  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dence. Il  reçut  en  effet  le  diplôme 
d'agent  à  la  cour  de  l'empereur  , 
mais  il'  n'en  ht  point  d'autre  emploi 
que  celui  de  défendre  les  personnes 
peu  fortunées  qui  n'étoient  pas  eu 
état  de  soutenir  les  frais  de  leurs 
procès.  Il  entreprit  en  1773  la  ré- 
daction du  Journal  de  l'Autriche. 
En  1780  ,  les  Poésies  d'Alxinger 
parurent  pour  la  première  fois  en 
un  petit  volume ,  à  Halle  ;  peu  de 
temps  après,  il  se  réimit  à  plusieurs, 
autres  jeunes  poètes ,  pour  publier 
XAlmanach  des  Muses  de  Vienne, 
Depuis  1 78 1 ,  il  a  travaillé  au  Journal 
général  de  littérature  d'iéna,  La 
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première  ëdilioa  de  toutes  ses  (Bu- 
près  poétiques  parut  à  Leipsick ,  en 
1784  )  au  proRt  de  l'institut  des 
pauvres  de  Vienne.  En  1787  ,  il 
publia  dans  la  même  ville  son  pre- 
mier poème  épique ,  Doolin  de 
Mayence  ^  poème  en  di^c  chants , 
qui  fut  réimprimé  et  retouché  de 
nouveau  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  1  volume  in-8^ ,  avec  six 
gravures  superbes.  En  1789 ,  il 
donna  une  nouvelle  édition ,  aug- 
mentée et  corrigée  ^  de  ses  poésies  y 
en  a  vol. ,  à  Klagenfurth.  Ea  1791 , 
parut  son  second  poëme  épique  , 
Bliombéris ,  à  Leipsick;  et  en  179a 
son  Numa  PompÛius ,  d'après  Flo- 
riau ,  en  a  vol. ,  à  Vienne.  Enfin  il 
publia,  en  1794»  ^^^^  ^  même 
ville ,  une  Collection  de  Poésies 
faites  pour  différentes  occasions  ,  et 
de  quelques  Traductions,  Son  en- 
thousiasme pour  les  progrès  de  la 
littérature  allemande  dans  sa  pa- 
trie lui  fit  mettre  un  si  grand 
prix  à  ses  liaisons  avec  Haschka , 
qu'il  en  regardoit  alors  comme  un 
des  plus  grands  soutiens ,  que  y  pour 
lui  prouver  son  estime,  il  lui  fit 
un  don  de  10,000  florins^  pris  sur 
son  patrimoine ,  et  qu'il  partagea 
avec  lui ,  pour  quelque  temps ,  sa 
table  et  sa  demeure.  Ce  poète  mou- 
rut le  1"  mai  1797. 

t  ALYATES,  roi  de  Lydie,  père 
de  Crésus ,  monta  sur  le  trône  après 
Sadiates,  vers  l'an  614  avant  J.  C. 
Etant  en  guerre  avec  Cyaxare ,  roi 
desMèdes,  une  éclipse  de  soleil  sur- 
Yenue  au  commencement  d'une  ba- 
taille étonna  si  fort  les  deux  armées, 
qu'elles  se  retirèrent  pour  faire  la 
paix. .Cette  éclipse,  suivant  Héro- 
dote, avoit  été  prédite  par  Thaïes 
de  Milet.  Alyates  mourut  vers  l'an 
657  avant  J.  C.On  éleva  à  ce  roi  un 
tombeau  magnifique,  ou  espèce  de 
iumuluSf  d'une  hauteur  extraordi- 
naire, orné  de  médailles  et  de,  ther- 
mes; Hérodott  en  a  donné  la  des- 
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criptiou ,  et  le  voyageur  Chandeler 
croit  l'avoir  découvert  dans  l'Asie 
mineure. 


a. 


ALYPE  (saint) ,  d'Adrianople  \ 
petite  ville  de  la  Pafphlagonie ,  sur-^ 
nommé  le  Stylite  ^  comme  saint  Si- 
mépn,  parce  qu'il  resta  55  ans  sur  une 
colonne,  mourut  au  commencement 
du  7*  siècle. 

*  I.  ALY?IUS.  royez  Altpe. 

*  II.  ALYP1U8,  philosophe  d'A- 
lexandrie en  Egypte ,  contemporain 
de  Jamblique,  l'un  des  plusvsubtils  so- 
phistes ou  dialecticiens  de  son  temps  ; 
iléloit  fort  petit  de  taille ,  et  ressem-^ 
bloit  à  un  nain  ;  mais  son  esprit  et 
ses  connoissances  compensoient  par- 
faitement cedéfaut  de  lanature.  Aly- 
pius  eut  beaucoup  de  sectateurs  ;  au 
lieu  deleurdictersesieçons,  à'rinstar 
des  autres  sophistes,  il  se  contentoit 
de  leur  donner  des  instructions  de 
vive  voix.  Ce  philosophe  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  musique , 
queMeibomiusafait  imprimer,  avec 
des  notes  dans  le  tome  P'  de  Anti-^ 
quœ  musicœ  auctores  septem  ,Ams-' 
telodami,  i65a.  C'est  lui  qui  nous  a 
conservé  la  manière  dont  les  Grecs 
écrivoieut  leur  musique,  ainsi  que 
tous  les  caractères  dont  ils  se  ser- 
voient  dans  les  trois  genres,  diatoni-^ 
que,  chromatique  et  enharmoni- 
que; ils  sont  au  nombre  de  i6ao. 
Alypius  mourut^très4gé  dans  sa  pa- 
trie; Jamblique,  qui  avoit  eu  plu- 
sieurs entretiens  avec  lui ,  fait  grand 
cas  de  son  jugement  et  de  son  génie  ; 
il  composa  même  sa  vie,  où  il  loue 
la  fermeté  de  son  ame. 

t  AMABLE(8t.),  avoitélé  chantre 
de  l'église  deClermont,  où  il  mourut 
le  1 5  octobre  476,  et  y  fut  enterré  cçm- 
me  l'a  prouvé  Savaron.Les  hal)itans 
de  Riom  ont  revendiqué  ses  reliques , 
ce  qui  a  occasionné  des  débats  entre 
ces  deux  villes.  Vers  le  milieu  du 
10'  siècle ,  un  prêtre  de  Riom ,  ap- 
pelé Justus,  composa  un  sermon  ou 
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légende  qui  contenoit  le  récit  des  ao 
tions  de  ce  *aim.  VàïM  Faydit, 
Tan  1703,  en  publia  une  traduction 
is«xacte  ;  il  y  a  fait  quelque»  omis- 
êions.  il  a  cru  peu  honorable,  pour 
k  mémoire  du  patron  de  sa  TÎUe 
natale^  de  raconter  le  fait  suivaiil  : 
u  Une  pauVre  femme  de  Riom  entra 
dans  l'église  de  St.-Amable  avec  une 
lampe  alimentée  par  du  vieux  oiug  ; 
le  saint,  qui  étoit  mort  depuis  plu- 
sieurs siècles,  fut  cependant  ftwppé 
de  la  mauvaise  odeur  de  oeluminaire, 
ei  punit  de  mort  celle  qui  le  por  toit,» 
Mais  Tabbé  Faydit  n*a  pas  omis  un 
autre  mirade  pins  singulier.  Saint 
Amable  fit  un  voyage  à  Rome  pour 
y  visiter  les  tomboaiix  des  saints  apô- 
tres. Dieu  voulut  qn-un  rayon  du 
soleil  accompagnât  et  illumiiiàt  le 
êaint  dans  sa  route.  Ce  rayon  du  so- 
Jtil ,  dit  le  légendaire ,  étoit  an  oooa* 
asandemeat  du  saint,  lui  obéissoit 
comme  un  fidèle  serviteur,,  et  lui 
portoit  son  manteau  et  set  gants. 
SfilU  rcbdiumiUiiiecUtinobtequium 
fui  contra  9ui  /futuram,  tanquam 
fidelis^famulus  tju9,  auêHneret  aa- 
gum  et  tigmina  quœ  càirotàeoaa 
voctunus, 

AMADEDDULAT,  premier  sul- 
tan de  la  race  des  Buides ,  conquit 
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à  la  professiott  du  tommerce,  et  f 
réunit  Tétnde  des  bclies^lettres  et  le 
goût  de  la  poésie.  Xa  mort  de  soft 
épouse,  à  laquelie  il  étoit  tendre** 
ment  attadié ,  lui  fournit  une  sonrot 
intarissable  de  vers ,  oik  il  exprima 
ses  regrets .  Son  ami ,  Pierre  Zannoli , 
les  recueillit  et  les  publia  à  Bologne 
en  1795.  Amadesi  mourut  le  11  sep* 
tembre  1760. 

U.  AMADESI  (  loseph-Louis  )^  ni 
à  Llvoume  le  2%  août  1701 ,  mort  à 
Rome  le  8  février  177^ ,  dtvml  euré 
de  l'église  de  Seint-Nieandre  à  Rt-« 
venues ,  et  Tun  des  membres  les  pkis 
distingués  de  Tacadémie  que  le  mftr« 
quis  Rasp<mi  avoit  établie  dans  oette 
ville.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  êmt 
la  jttridiction  tt  tea  droi^  des  at^ 
cAefféques  de  Rapenfte$,  imprimés 
dans  cette  ^le  en  1 747>  et  à  Rome  eA 
1 7  5  3.  Fantutti  ,dans  son  Hisloire^les 
écrivains  de  Bologne ,  parle  fort  an 
long  d*Amadesi  et  de  ses  ouvrages. 

*  AMADUZ2I  (  fean^Christophe 
Fabbé) ,  en  latin  Amaintiuê ,  Italien 
de  naissance ,  (ut  un  de3  antiquaires 
les  {^8  recommandat^es  du  18*  siè^ 
cle;  il  étoit  en  correspondance  avec 
les  principaux  savans  de  l'Europe. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans , 


en  fort  peu  de  temps  llraque  et  la  ].  ^e^^,  nopellm.  V.  Anecd<Hœ  irti* 
Karamame.  11  étobht  son  siège  à  peratorum  T^eodosii  Juniorls  et 
Schiras  1  an  de  J.  C.  935,  et  mourut     rakntiniani  III.  t^um  adnotatlo^ 


en  949.  Sa  bravoure  et  sa  eénérosilé 
le  firent  regretter  dès  sol&ts  et  du 
peuple. 

AMADEI  (  Charles^Antoine  ) ,  d6 
Bologne,  savant  médecin  et  bota^ 
&isie.  Il  découvrit  le  premier,  dans 
les  environs  de  sa  patrie,  la  plante 
à  laquelle  Gaétano  Molti  donna  le 
nom  ù^Aldrovande ,  dans  une  disser- 
tation insérée  tome  V  des  Mémoires 
de  l'institut  de  Bologne.  Amadei  est 
mort  vers  i790y 

I.  AMADESI  (  Dominique  ) ,  né 


yakntiniani  III,  K:um  adnotaUo^ 
nibus,  Româb,  1767,  in-fol.  H.  A-- 
necdùtalitterariaex  Mss  codicibi/s 
emta ,  Roms ,  1775  et  1 774,  3  vol. 
in-8**.  III.  Frétera  monumenta  Mat- 
thœorum,  Romse,  1778,  tn-fot 
IV.  Alphabetum  Barmanum  seu 
Itotnanum  regni  Aif<Èfinitimantm-' 
que  regionum ,  Rom» ,  1 786 ,  in-8*. 
V  JTheophrasti  Eresii  charactentm 
ethicorum  ,  capila  duo  hactenus 
anecdotà,  etc.  fer.  et  la  t. ,  Pàrmae , 
Bodoûi ,  hi-4*',  1 786.  VI.  Spistofà 
ad  Bodontum ,  super  editionem 
Anaqreùntîs,  etc.  Porros ,  BbdOui , 


il  Bologne  le4  août  i65Y,  se  destina  [  1791,  tn^«^  Deux*  âxjges  <m%  i^i 
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IwUié»  m  Italie  «wr  Vkhhé  Aduk 

AMAFANIUS  (Caïus),  phUoto^ 
]D^e  rQtnain ,  adopta  le^  opinions 
a'Ëpicure,  «t  traduisit  dans  la  Ian«- 

rlatiueles  ouvrages  de  ce  dernier, 
furent  lus  avec  eiiihousiasme  ; 
Cîcéron  en  'parle  dans  ses  Tu^cula- 
ues,  livre  IV. 

t  ÂMAGE,  cëlèbre  reine  ^s  an- 
ciens Sarmates  »  épousa  Mëdosac , 
qni,  8*enivrant  de  voluptés,  laissa 
tafemtné  entièrement  gouverner  ses 
ëtats.  Amage  rétablit  Tordre  dans 
les  tribunaux ,  et  la  discipline  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s'étendit  dans 
toute  là  Scythie,  el  elle  devint  par 
âon  courage  et  son  équité  Tàrbitre 
des  peuples  voisins.  CtuxdelaCfaer 
•onèie-Taurique  »  mécontens  de  leur 
roi ,  te  plaignirtnt  dé  «tes  exactions 
et  de  sa  tyrannie   à   la  reine  sar- 
mate.  Celle-ci  remontra  à  ce  souve^ 
rain  qu'il  ne  devoit  point  abuser  de 
son  pouvoir^  mais  s'aperoevant bien- 
tôt que  de  justes  sujets  de  plainte 
contÎDuoient  à  s'ékver  ooptr^  lui , 
Amage  prit  subitement  une  résolu- 
tion déterminée.  Elle  eboisit  cent 
▼ingt  braves  de  son  armée,  et  se  mit 
à  Imr  léte.  Cbacun  de  ses  soldats 
conduisit  trois  chevaux,  et  les  mon- 
tant alternativement,  jls  firent  en 
deux  jonrs  douze  cents  stades,  c'est- 
à-^re  environ  dnqnimte  lieues,  La 
troupe  arrive  à  la  ville  principale , 
enfonce  ks  portes,  et  pénètre  jusque 
daxK  le  palais.  Amage  tue  le  roi  et 
ses  ministres  prévaricateurs,  assem- 
ble le  peuple,  lui  fait  reconholtre 
pour  son  souverain  le  fih  de  celui 
qu'elle  vient  d'immoler  à  la  ven- 
geance publique,  etTediorte  à  écou- 
ter la  Toix  de  la  justice ,  et  à  ne  pas 
mériter  le  sort  de  son  père. 

AMAJA  (François) ,  d'Antequer- 
ra,  profeiaeur  en  droit  à  Ossuua  et 
à  Salaroanqne,  mourut  à  Valbddlid 
'vërs  i64o.  On  a^  ini  ét^Cùmmen- 
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tûires  sur  i$s  trçU  d^ntiem  livrer 
du  Code, Ijyovk,  1639,  in4b]io,et 
d'autres  ouvrafes  dont  on  &it  c«i 
enEspagoe. 

AMAK,  poè'te  persan,  veriifioit 
du  temps  de  Khedberg-Kajï ,  pnncê 
qui  protégeoit  les  lettres,  et  qui  ré-> 
compensa  Amak.  Les  Persans  louent 
ses  JËlégies, 

t  AMALABERGUË,  fille  de 
Tkéodoric,  roi  dès  Gotba  d'Italie , 
épousa  Hermaxd roy,  qui  régnoit  sur 
une  partie  de  la  Turisge.  Baudri  et 
Bertbier,  frère  de  ce  dernier,  potisé» 
doie&t  le  reste  de  oetiétat.L*ambitiom 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  Baudri 
fut  assassiné.  Hermanfrovne  pou  voit 
se  résoudre  à  déclarer  la  guerre  à 
son  autre  frère;  Amdabergue  Yj 
détermina  en  ne  faisant  servir  snr 
sa  table  que  la  meitié  des  mets  or<^ 
dinaires.  Le  roi  lui  en  demanda  la 
raison.  «  Vous  n'aves  que  la  mmtié 
d'un  trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
table  ne  peut  être  servie  qn'à  demi.» 
H^rmanfroy  s'unit  à  lliierry,  roi 
de  Metz ,  pour  livrer  bataille  à  Berr 
thier,  qui  y  périt  Cette  mort  fut 
bientôt  vengée,  Thierry,  brouillé 
avec  Hermanfroy  pour  le  partagi^ 
des  états  vdiincus,  nt  précipiter  ce 
dernier  du  haut  des  murs  de  'Tolbiac. 
Cet  évéuement  arriva  en  53i.  AmiP* 
labergue ,  privée  de  toute  puissance, 
chercha  un  asile  auprès  d'Atholaric , 
roi  des  Oslrogoths ,  et  y  mourut.    ^ 

tl.  AMALABIC,  X*  roi  desGolltsen 
Espagne.  Ce  prince  fut  élu  roi  d'Es<«> 
pagne  en  ôaS.  Theudis ,  qui  en  étoit 
roi  ou  gouverneur  pour  l'empire  , 
lui  laissa  prendre  possession  de  ce 
royaume ,  pensant  qu'il  étoit  en  âgé 
de  Jft  gouverner.  Amalaric  rediercha 
Clotilde ,  (lUe  de  Clovis ,  qui  lui  fut 
accordée.  Son  mariage  fut  célébré 
avec  pompe.  Ce  prince  eut  dessein 
d'aboUf  la  religion  catholique ,  a^ 
que  l'arianisme ,  <lo'il  suiveit  avec 
»a  zèle  outré  ^  devint  dominant.  Il 
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défendit  d'aLord  de  nommer  aiit 
siëgés  vacans  par  la  mort  des  évèques 
de  celte  religion  ;  il  porta  même  le 
fanatisme  jusqu'à  exciter  les  minis- 
tres ariens  à  faire  et  à  dire  des  in- 
jures à  la  reine  son  épouse  lors- 
qu'elle alloit  dans  les  églises  catho- 
liques pour  y  assister  aux  offîces  di- 
Tins  et  aux  cérémonies  religieuses. 
Mais  les  évèques  catholiques  a  voient 
déjà  appelé  Clovis  afin  qull  s'empa- 
rât des  Gaules  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  succès.  Chiidebert ,  inslrui^ides 
mauvais  traitemens  auxquels  étoit 
exposée  sa  sœur  ,  passa  avec  sou 
armée  dabs  le  Languedoc.  Un  com- 
bat très-vif  s'engagea  près  de  Nar- 
bonne  entre  lui  et  Àmalaric ,  qui  fut 
battu  ,  défait ,  et  contraint  de  se 
rembarquer  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée. Ce  prince ,  se  rappelant  qu'il 
avoit  laissé  à  Narbonne  les  richesses 
qu'il  y  avoit  apportées , .  ei^t  l'im- 
prudence de' rentrer  dans  cette  ville , 
où  U  fut  'tué  par  un  Franc  d'un 
coup  de  lance.  Saint  Jdelphonse.dit 
au  contraire  qu  étant  repassé  en  Es- 
pagne ,  il  y  fut  assA^iné. 

*  II.  AMALARie.  Beaucoup  de 
noms  propres  gothiques  commen- 
cent par  amaiy  coitame  Amalaric  ^ 
AmaLafride  ,  Amalasonte ,  Ama- 
(aberge ,  etc.  Wachter  ,  dans  son 
Dictionnaire  allemand ,  dérive  cet 
amalde  l'û  privatif  et  de  rnal ,  qui 
est  selon  lui  synonyme  de  macula , 
tache.  Méerman ,  daus  une  note  sur 
VAnthol.  de  Durman,  tom.  Il, 
p«  588  ,  a .  raison  de  se  moquer  de 
cette  étymologie.  Ahmala  ,  selon 
lui,  veut  dire  brave,  courageux, 
Ahme ,  dans  Ulphisas ,  signifie  ame 
ou.  esprit, 

I.  AMALARIUS  FoRTUNATUs  , 
archevêque  de  Trêves ,  fut  placé  sur 
ce  siège  en  810.- Nommé  ambassa- 
deur de  Charlemagne'  auprès  de  Mi- 
chel Curopalate  ,  empereur  d'Orient , 
il  s'acquitta  très-bien  de  sa  commis- 
sion.  Les  au  t tes  emplois  que  son 


AMAL 

mérite  lui  procura  rempècbèrênt 
de  résider  dans  son  diocèse  ;  mais  il 
le  fit  gouverner  par  des  gens  sages. 
Il  étoit  savant^  etaimoitles  savans. 
Il  dédia  à  Charlemagne  son  Traité  du 
Sacrement  de  Baptême,  imprimé 
sous  le  nom  et  dans  les  œuvres  d'Aï- 
eu  in.  Il  mourut  en  81 4,  au  retour  de 
son  ambassade. 

IL  AMALARIUS  Symphosius  , 
diacre  ,  puis  prêtre  de  l'église  de 
Metz  ,  ensuite  abbé  de  Hornbac  au 
même  diocèse ,  à  ce  qu'on  croit  ; 
écrivain  du  9®  siècle  ^  que  quelques- 
uus  confondent ,  peut-être  avec  rai- 
son, avec  le  précédent ,  dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  837.  Il  est  auteur  d'iiii 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques , 
ouvrage  précieux  à  ceux  qui  aiment 
à  s'instruire  des  antiquitésde  l'Eglise , 
quoiqu'il  s'applique  plus  à  les  expli- 
quer mystiquement  que  littérale- 
ment. On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  de  ce  genre  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

t  AM ALASONTE ,  fille  de  Th^o- 
doric ,  roi  des  Ostrogoths ,  et  mère 
d'Athalaric,  fit  élever  son  fils  à  la 
manière  des  Romains  ;  ce  qui  déplut 
for  taux  60  ths.  Cette  princesse,  digne 
de  régner  sur  un  peuple  plus  poli , 
avoit  toutes  lés  qualités  d'un  grand 
roi.  Pleine  de  génie  et  de  courage ,  elle 
maintint  ses  états  en  paix ,  fit  fleurir 
les  arts  et  les  sciences,  appela  les 
savaus  auprès  d'elle ,  et  préserva  les 
Romains  de  la  barbarie  des  Goths. 
Elle  sa  voit  les  difierentes  langues 
des  peuples  qui  s'étoiéut  emparés  de 
l'empire ,  et  traitoit  avec  eux  sans  in- 
terprète. Les  Goths,  persuadés  qu'un 
prince  accoutumé  à  craindre  la  fé- 
rule d'un  maître  n* aurait  jamais 
le  courage  d'affronter  les  épées  nues  , 
demandèrent  qu'on  renvoyât  les 
vieuxgouverneurs  d'Athalaric ,  pour 
leur  substituer  trois  jeunes  officiers 
qui  le  précipitèrent  dans  la  débau-*' 
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die ,  6t  qui  se  lièrent  avec  les  më- 
contens  pour  éloigner  la  reine-mère. 
Athakric  succomba  bientôt  à  ses 
excès,  et  mourut  en  534,  ^g^  ^ 
peine  de  17  ans.  Amalasonte  avoit 
eu  la  précaution  de  renvoyer  les 
trois  principaux  chefs  des  niécon- 
tens  sur  les  frontières^  sous  prétexte 
de  leur  en  confier  k  garde.  Mais 
comme  ils  cabaloient  encore  >  elle 
envoya  secrètement  trois  officiers 
gotJis,  d'une  fidélité  incormptible  , 
qui  les  assassinèrent.  Malgré  cette 
exécution  ,  elle  crut  ne  pouvoir 
se  maintenir  sur  le  trône  qu'en  se 
remariant.  Elle  épousa  doncThéodat 
son  cousin.  Ce  choix  étoit  un  peu 
extraordinaire.  Théodat  avoit  cul- 
tivé à  la  vérité  la  littérature  grec- 
que et  latine,  et  la  philosophie  de 
Platon  ;  mais  l'étude  n'avoit  pu  ni 
.  élever  ses  sentimens ,  ni  vaincre  son 
aversion  pour  les  périls  de  la  guerre , 
ni  le  guérir  d'une  insatiable  avarice , 
qui  le  portoit  à  dépouiller  tous  ses 
.voisins.  Amalasonte  ne  lui  donna 
vraisemblablement  la  main  que  dans 
l'espérance  que  sa  paresse  et  sa  lâ- 
cheté le  reudroient  indifPérent  sur 
.l'usage  du  pouvoir ,  et  qu'elle  joui- 
roit,  comme  auparavant,  de  Tau- 
tori té  absolue.  Elle  se  trompa.  Théo- 
dat voulant  gouverner  ,  et  oubliant 
ses  bienfaits ,  eut  la  barbarie  de  la 
faire  étrangler,  dans  un  bain ,  sous 
prétexte  d'adultère.  Ce  fut  dans  une 
Ûe  située  au  milieu  du  lac  Bolséua 
que  se  passa  cette  scène  horrible. 
On  à  prétendu  que  Théodat,  en  la 
faisant  mourir,  s'étoit  rendu  aux 
vives  sollicitations  de  l'impératrice 
Théodora  ,  jalouse  de  l'attachement 
que  Justinien  avoit  pour  cette  prin- 
cesse. Amalasonte  fut  pleur ée  de 
aes  sujets  ;  et  Théodat  prit  si  peu 
de  soin  de  cacher  la  part  qu'il  avoit 
à  sa  mort ,  qu'il  combla  les  meur- 
triers de  grâces  et  de  distinclious. 
Justinien  ,  informé  de  sa  perfidie, 
lui  déclara  la  guerre,  et  le  ht  châtier 
par  Bélisaire  son  géxiéral. 
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AMALECH ,  fils  d'Eliphaz ,  petit- 
fils  d'Esaii ,  fut  le  père  et  le  chef  des 
Amalécites ,  peuple  établi  dans  i'Idu- 
mée ,  et  détruit  ensuite  par  Saul  et 
David.  Ployez  Motse,  n"  I,  etjo- 

SUÉ.  » 

AMALFI  (  Constance  d'Avalos , 
duchesse  d'  )  fut  aussi  recomman- 
dable  par  sa  naissance  que  par  l'éclat 
de  ses  talens.  Ses  Odes  italiennes 
ont  de  la  force  dans  les  pensées  et  de 
l'agrément  dans  le  style.  Elles  sont 
imprimées  à  la  suite  des  poésies  de 
Victoire  Colonne.  Paul  Jove  ,  dans 
sa  Vie  deGonsalve ,  parle  avec  éloge 
de  la  duchesse  d'Amalfi ,  que  Zoppi 
cependant  a  oubliée  dans  sa  Biblio- 
thèque napoUtaine.  Elle  mourut  à 
Naples  ,  sa  patrie ,  vers  l'an  i56o. 

*  AMALIE  (  princesse  de  Saxe- 
Weymar  ) ,  is^ue  de  la  maison  des 
Guelfes  en  Italie ,  avoit  17  ans  lors- 
qu'elle épousa  le  duo  de  Saxe-Wey- 
mar,  en  1766.  Deux  ans  après  eUe 
perdit  son  mari  ^  et  se  trouva  char- 
gée du  gouvernement  à  l'âge  de  19 
ans.  Cependant  elle  sut  en  tenir  les 
rênes  avec  beaucoup  d'adresse  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans.  Les  pertes 
que  fit  alors  la  Saxe  furent  réparées 
par  une  bonne  administration  ;  le 
trésor  se  rempli  t  sans  fouler  le  peu]^e, 
et  la  famine  de  177a ,  qui  sefit sentir 
dans  une  grande  partie  de  l' Allema- 
gne ,  ne  pénétra  point  jusque  dans 
les  possessions  d'Amalie  ,  Ja  sagesse 
de  cette  princesse  ayant  su  la  pré- 
voir. Dès  que  les  plaies  de  la  guerre 
furent  cicatrisées ,  elle  mit  à  exécl^- 
tion  le  plan  queUe  avoit  formé 
pour  la  civilisation  de  son  pays  et  le 
progrès  des  lumières.  Elle  attira  près 
d'elle  tous  ceux  qui  pouvoient  le  fa- 
voriser ,  fit  construire  une  salle  de 
spectacle,  et  la  ville  de  Weymar 
devint  le  rendez-vous  des  hommes 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne. 
V^iéland  ,  qui  fut  appelé  et  nommé 
gouverneur  du  prince  héréditsûre , 
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et  r«uteur  de   Werther  »    Bôde  , 
Seckeadoif  ,  BoetUger  agrandireiiLt 
W  cercle  brilkat  qu*avoil  formé  la 
princesse.  En  i 770  eUedéposaemre 
les  mains  4u  {Nriuce  héréditaire  Tau- 
torité  dont  elle  s'étoit  montrée  m 
digne  pendant  quatorze  ans  :  elle  se 
jetira  dans  ses  diàteaux  d'Etterbnrgh 
et  de  Tierfurt.  Ce  fut  là  que  les 
pièces  de  Goethe  eurent  leurs  pre- 
mières représentations.  Toutes  les 
productions  lilléraires  et  musicales 
étoient  accueillies  par  elle.  En  1788 
elle  &t  un  voyage  en  Italie  :  elle  en 
.rapporta  un  goût  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  elle  s'attacha  da- 
vantage à  tous .  ceux  qui  les  culti- 
voient  ;  elle  se  plaisoil  à  les  tirer  de 
lobscttrité  ^  et  à  les  garantir  des  dé- 
goûts d  une  carfière   épineuse.  La 
pauvreté  fut  toujours  auprès  d'elle 
un  titrée  de  recommandation  ;  et  les 
pleurs  qu'on  a  donnés  à  sa  mort , 
arrivée  en  1 807  ,  sont  le  plus  sûr 
garant  de  restiœe  et  de  rattache- 
ment qu'elle  avoit  été  jalouse  d'ins- 
pirer. 

t  A&IALRIC  (  Arnanld).  11  étoit, 
^t-on ,  de  la  iaoïille  des  vicomtes  de 
Narbonne.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Po- 
plet  en  Catalogne  ,  puis  abbé  de 
Grandselre,  enfin  abbé  de  Citeaux.  11 
possédoit  cette  dernière  dignité  lors- 
que iao4  Innocent  III  le  nomma 
nn  de  ses  trois  légats  chargés  d^x- 
tirper  de  la  France  l'hérésie  d^  Al- 
bigeois. Il  prêcha  contre  eux  une 
croisade  à  laquelle  prirent  part  plu*- 
meurs  princes  et  seigneurs  du  temps, 
et  Bitnommé  généralissime  des  croi- 
sés. En  1 909  ,  après  la  prise  de  plu- 
sieurs châteaux ,  la  déroute  ou  la 
fuite  de  plusieurs  troupes ,  il  as- 
siégea et  prit  Béziers.  Soixante  mille 
ha&tans  y  furent  horriblement  mas- 
sacrés ;  et  cette  ville ,  pillée  ,  dépeu- 
plée y  devint  la  proie  des  flammes. 
Avant  de  oominenoer  le  massacre  , 
les  croisés  demandèrent  à  leur  chef 
Amalric  comment  o»  pou«roit  dit- 
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tingnef  lea  csOkoliqueê  des  bérétw> 
qnes  de  cette  viUe.  Tuea^leê  tous  , 
répondit  l'abbé  ,  car  £>ieu  eonnoU 
ceux  qui  wont  à  lui.  Cette  expédi- 
tion sanglante  terminée ,  Amalric 
conduisit  son  armé^  fers  Càrcas- 
sonne  dont  il  fit  le  aiége.  La  gami^- 
son ,  oommandée  parie  vicomte  Rai- 
mond  Boger  ^  après  une  résistance 
longue  et  opiniâtre,  fut  forcée  de 
capitnler.  Amalric  consentit  qu'ils 
sortiroient  enchemise  et  en  brayes  ; 
et ,  contre  la  foi  dn  traité ,  il  retînt 
le  vicomte ,  le  fit  enfermer  dans  une 
étroite  prison  ,  où  il  mourut  quel- 
ques mois  après.  Ces  succès  furent 
suivis  de  plusieurs  autres.  Les  terres 
qu'il  venoit  de  conquérir  furent  of- 
fertes par  Amalric  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  <i\n  eombattoit  dn>s  cette 
croisade.  Ce  duc  refusa  générense- 
ment  les  dépouillée  du  vicomte  Bai- 
mond  Roger  ;  le  duc  de  Nevers  fit 
un  pareil  refus,  fondé  sur  les  mêmes 
motifs  ,    et  Simon  de  Moutlort  , 
moine  délicat ,  accepta  l'offre.  Amal- 
ric commanda  au  comte  de  Toulouse 
de  lui  livrer  t^us  ses  sujets  snspecls 
d'hérésie.  Le  comte  refusa ,  fut  ex- 
communié, ainsi  que  tous  les  habi-> 
tans  de^es  terres ,  et  particulièrement 
ceux  de  Toulouse.  Les  plaintes  du 
comte  et  des  habitans  de  cette  vtUe 
furent  portées  au  pape,  qui  oi;donna 
au  comte  Amalric  d  absoudre  les  ex- 
communiés :  il  le  fit.  Mais  comme 
les  habitans  de  Toulouse  ne  purent 
payer  sur  -  le  -  champ  une  somme 
qu'il  exigeoit  d'eux,  il  les  excom- 
munia de  non  veau.  Le  comte  de 
Toulouse  fut  traité  aussi  rigoureu- 
sement. Il  ne  cessoit  de  protester  de 
sa  catholicité  et  de  sa  soumission  an 
pape  ;  mais  Amalric  ne  l'écoutoitpas'^ 
éludoit  sa  justifièation,et,contim)ant 
la  guerra  contre  lui ,  il  assiégea  Tou- 
louse ,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner.  ' 
n  força  le  comte  de  Toulouse  à  con- 
tinuer la  guerret^et  à  se  défendre 
contre  les  croisés.  Ce  fut  pendant 
ces  expéditions  déploraMe»  que ,  le 
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,19  ioars  1 319 ,  Amalrk  fi^  nMuiiié 
arcbtv^ue  de  Karbonne ,  et  qu'il 
a'arr^gea  1«  titre  de  duc  de  cette 
ville.  Il  ne  resta  pas  tranquille  sur 
son  nouveau  si^e.  Son  humeur  in- 
quiète ef  guerrière  le  porta  à  rasseni' 
bler  ses  troupes ,  et ,  à  la  tète  de  cent 
chevaliers  français  et  d'un  corps 
d'infanterie  ,  il  marcha  en  Espagne 
contre  un  roi  de  Maroc  qui  venoit 
de  faire  une  irruption  dans  ce  pays. 
Il  contribua  ,  dit-il  lui-même ,  au 
succès  d'une  bataillé  décisive  dont  il 
a  donné  une  relation  détaillée.  A  son 
retour  en  France  il  reçut ,  ainsi  que 
Simon  de  Montfort ,  une  lettre  du 
pape ,  qui  contenoit  de  vifs  repro- 
ches sur  la  conduite  violente  et  in- 
)usie  de  Tim  et  de  l'antre.  Us  y  sont 
accusés  d'avoir  envahi,  non  seule- 
ment les  terres  des  hérétiques ,  mats 
même  celles  des  catholiques  ;  de 
s'èUre  emparés  du  bien  d'antrui  avec 
ai  peu  de  ménagement ,  qu'à  peine , 
et  tons  |es  domaines  du  comte  de 
Toulouse ,  lui  resloit-il  la  ville  de 
ce  nom ,  et  d'avoir  commis  ^^nsieurs 
antres  vexations.  Simon  de  Mont- 
ÎMX  disputa  è  son  protecteur  le  titre 
de  duc  de  Narbonne.  Amalrîo  fu- 
jieux  lança ,  eu  iai6 ,  une  excom- 
munication contre  Simon  ,  qui  s'en 
lïidqua.  n  se  réconcilia  ensuite  avec 
Je  comte  de  Toulouse  ,  et  parut  em- 
brasser ses  intérêts  avec  chaleur.  Ce 
prâat  fougueux ,  turbulent  et  san- 
guinaire ,  et  dont  l'existence  aggrava 
les  calamités  de  son  siècle  ,  termina 
sa  carrière  le  99  septembre  i»a5. 
Sov  corps  fnt  transporté  k  l'abbaye 
et  Citeaux ,  où  on  loi  ^va  un  su- 
pttbe  mausolée ,  situé  dans  le  sanc- 
tuaire del'église  de  cette  abbaye, dont 

e  il  avoit  été  abbé  pendant  dix  ans.  M. 
Morean  de  Mantour ,  qui  en  a  publié 
iadeseription  etla figure ,  nous  assure 
qu'Amanld  Amàlric  moumten  odeur 
de  sainteté.  ^<>f  «s  Histoire  générale 
«lu  Languedoc,  tom.  iU,  et  MéoM^res 
de  l'académie  des  inecriptionS)  t.  OC, 
pag.  2i8. 
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I.  AMALTHÉE ,  (  Mythol.  ) ,  fille 
de  Mélyssus ,  roi  de  Crète ,  prit  soin 
de  l'enfance  de  Jupiter ,  qu'elle  nour- 
rit de  tait  et  de  niicl  dans  un  antre 
du  montDyctée.  D^autres  disent  que 
cette  nourrice  étoit  une  chèvre  ap- 
pelée Amalthée ,  et  que  les  filles  de 
Mélyssus  nevrrirent  Jupiter  du  lait 
de  cette  chèvre;  que  ce  dieu ,  par  re- 
connoissance ,  la  mit  au  rang  des 
astres  avec  ses  deux  chevreaux ,  et 
donna  aux  deux  filles  de  Mélyssus 
une  de  ses  cornes ,  en  les  assurant 
qu'elle  leur  foumiroit  abondamment 
tout  ce  qu'eUes  pourroient  désirer. 
Les  poètes  l'ont  appelée  coma  d'a- 
bondance. On  la  représente  pleine 
de  feuilles ,  de  fleurs  et  de  fruits  de 
toutes  espèces ,  avec  une  pointe  au 
milieu. 

n.  AMALTHÉE ,  sibylle  de  Cu- 
mes,  présenta  à  Tarquin-le-Superbe 
neuf  livres  de  prédictions  sur  le  des- 
tin de  Rome.  Tarauineu  acheta  trois , 
après  avoir  consuhé  les  augures.  On 
commit  deux  patriciens  à  la  garde 
de  ces  prophéties  ;  et ,  pour  être  plus 
assuré  de  leur  conservation,  on  les 
enferma  dai»  un  coffre  de  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitok. 
Les  livres  sibyllins  furent  consultés 
dans  tous  les  malheurs  publics  ^  et 
subsistèrent  jusqu'au  temps  dHono- 
rius  et  de  Tbéodose-le- Jeune ,  qu'ils 
furent  briUés  par  Stilicon....  Servar- 
tius  GallsDus  a  donné  Iesi!)racle8  si- 
byllins ,  avec  des  dissertations  ,  Ams- 
terdam, 1668  et  JiGSg,  9  vol.  in-4*^; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueillis  ont  été  fabriqués 
après  coup  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  On  y  trouve  des 
prédictions  touchant  Jéi<us-Christ  ^ 
la  résurrection  des  corps ,  le  juge- 
ment dernier  et  les  tourmens  de 
Tenfier.  Noël  Alexandre  a  publié  une 
savante  Dissertation  sur  les  sibylles. 

t  L  AMALTHÉO(  Jérérae,  Jean- 
Baptiste  et  Comeifie) ,  étotent  trois 
frères  ,  qui  cultivèrent   la  poésie 
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latÎDe  en  Italie  au  16^  siècle....  Le 
premier ,  né  en  1 5o6 ,  à  Oderzo  dans 
le  Trévisan  ,  joignit  l'élude  de  la 
philosophie  et  de  la  médecine ,  à  ce- 
lui de  l'art  de  la  poésie.  Muret  le  pré- 
féroità  tous  les  poètes  latins  d'Italie... 
Le  second  publia  le po'ème  de  Ly- 
cidas,  et  suivit  en  qualité  de  se- 
crétaire ,  les  cardinaux  députés  au 
concile  de  Trente.  Le  troisième  mil 
en  latin  le  Cathéchisme  de  ce  concile 
et  fit  imprimer  le  po'ème  de  Protée , 
qui  est  estimé.  Leurs'poésies  furent 
publiées  ,  pour  la  première  fois ,  à 
Venise  ,  en  1627  ,  par  les  soins  de 
Jérôme  AJ^andes  ,  et  avec  celles  de 
Jérôme  Aléandes  le  jeune  ,  édition 
très-rare  ;  ensuite  à  Amsterdam , 
en  1689  ,  in-ia  ,  par  Graevius;  et 
dans  le  Sannazar  variotiim ,  1728, 
in-8".  On  y  trouve  cette  épigramme, 
qui  donnera  une  idée  favorable  des 
grâces  piquantes  et  na'û'es  de  leurs 
ouvrages.  Elle  fut  faite  à  l'occasion 
■  de  deux  eufans  d'une  rare  beauté , 
quoique  tous  deux  privés  d'un  œil. 

JLumine  Acon  destro  ,  capta  est  LeonlIU  si— 
niatro  ; 
Etpoterat  forma  vincert  uierque  Deo»^ 
.  Parvt pwr  ,  lumen  quàd  habes  concède  sorvri; 
Sic  tu  caeeus  Amor,  sic  erit  llla  Venus. 

Jérôme  mourut  à  Oderzo ,  en  1 674 , 
dans  sa  68*  année.  Ses  concitoyens 
lui  firent  dresser  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ils  Tappeloient  un  autre 
Apollon j  également  habile  en  méde- 
'  cineetenpoésie.  Il  laissa  deuxenfans, 
Attilio  et  Ottavio ,  qui  marchèrent 
sur  leà  traces  de  leur  père.  Ottavio 
fut ,  comme  lui ,  po'éte  et  médecin. 
La  reine  de  Pologne  avoit  voulu 
s'attacher ,  en  1 542  ,  Jérôme  Amal- 
'  théo  en  qualité  de  médecin  ;  mais 
l'amour  de  Ja  patrie  et  la  philosophie 
1  empêchèrent  d'accepter  cette  place. 
Quoiqu'ils  soient  placés  parmi  les 
meilleurs  poètes  latins  modernes ,  on 
faisoit  entre  eux  cette  distinction  : 
ce  Jérôme  tient  le  haut  bout  ;  Jean- 
.Baplisté  le  suit  ;  et  le  pauvre  Cor- 
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neille  a  la  douleur  de  se  voir  planté 
vingt  degrés  plus  bas  que  ses  frères. 

*  n.  AMALTHEO  (  Paul  )  fiit  le 
premier  de  sa  femille  qui  se  distingua 
dans  la  carrière  des  lettret  ;  il  fut 
couronné  comme  poè'te  de  Fempereur 
Maximilien  I.  Uéloitnéen  1460,  et 
fut  assassiné  en  i5i7  ,  on  ne  sait 
par  qui,  ni  à  quelle  occasion.  Quel- 
ques -  unes  de  ses  poésies  se  con- 
servent manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque  de  Saint-Michel  de  Venise. 
Marc-Antoine  ,  son  frère  ,  naquit 
en  1475  ,  et  mourut  en  i558.  Deux 
volumes  de  ses  poésies  sont  aussi 
dans  la  même  bibliothèque. 

*ffl.  AlVïALTHEO  (François),  frère 
des  deux  précédons  y  ne  fut  point 
religieux  comme  ses  deux  aines  ;  il 
se  maria  ,  disant  qu'il  étoit  jaloux 
de  laisser  des  héritiers  d'un  nom 
célèbre ,  et  des  amateurs  des  belles- 
lettres.  Il  écrivit  quelques  discours 
en  latin ,  des  Dissertations  litté- 
raires et  des  Poésies  latines  dont 
quelques-unes  sont  insérées  dans  les 
Opuscoli  calogeriani  ,  et  d'autres 
sont  dans  la  bibliothèque  du  savant 
abbé  Sabbionéto. 

*  IV.  AMALTHEO  (Pomponius), 
peintre  du  16*^  siècle  ,  naquit  dans 
le  Frioul  en  i5o5,  et  mourut  en 
i584-  Ses  ouvrages  sont  décrits  par 
lé  comte  Frédéric  Altan.  (  Recueil 
Calogeriana.)    '.. 

1 1.  AMAMA  (Sixtinus),professeur 
d'hébreu  dans  l'académie  de  Frane- 
ker ,  naquit  dans  la  Frise ,  et  mourut 
en  décembre  1629.  Ce  théologien 
protestant  n'aimoit  pas  la  Vulgate. 
Il  commença  par  attaquer  la  version 
du  Pentateuque  ,  et  il  finit  par  un 
recueil  de  Vissertatious  critiques 
contre  les  traductions  adoptées  par 
lesbatAoliquesJCe  recueil  parut  sous 
le  titre  dUAntibarbarus  Biblicus , 
i656  ,  in'4**  '•  criûque  hardie,  dans 
laquelle  l'auteur  s'élève  contre  le 
concile  de  Tr«nte.  ' 


\ 


AMAN 

•^  *  n.  AMAMA ,  très  habile  peintre 
en  dëirempe  ;  il  vivoit  sur  la  fin  du 
17*  siècle  à  Hamlxîurg  ,  et  fut  le 
premier  maître  du  célèbre  B.  Denner. 
11  excelloit  à  peindre  en  miniature 
despaysages  j  des  oiseaupctX,  wx-ionX. 
desfieurs, 

t  AMAN  ,  Amalécite ,  fils  d'A- 
madath ,  et  favori  d'Assuërus  ,  roi 
de  Perse  ,  voulut  se  faire  adorer  à 
la  cour  de  son  maître.  Le  Juif  Mar- 
dochée  refusa  de  lui  rendre  ces  hon- 
neurs. Aman  ,  choqué  de  ce  refus , 
résolut  de  perdre  tous  les  Juifs ,  et 
obtint  un  arrêt  de  mort  contre  eux. 
11  avoit  déjà  fait  dresser  un  gibet 
pour  Mardochée  ,  lorsque  Assuérus 
apprit  que  ce  Juif  avoit  découvert 
autrefois  une  conspiration  contre 
lui.  Le  roi ,  reconnoissant  d'un  ser- 
vice qui.n'avoit  pas  été  récompensé , 
vou  lu  l  qu'Aman  conduis! l  Mardochée 
en  triomphe  par  toute  la  ville.  Cet 
insolent  favori  ayant  irrité  contre 
lui  son  maître  par  sa  jalousie  et  sa 
cruauté ,  fut  ensuite  attaché  au  gibet 
même  qu'il  avoit  fait  planter  pour 
son  ennemi.  Afin  d'éterniser  la  mé- 
moire de  leur  délivrance  ,  les  Juifs 
établirent  une  fête  solennelle.  Ils 
consacrèrent  ce  jour-là  uniquement 
^n  plaisir.  On  n'y  voyoit  que  festins , 
et  on  n'entendoit  par-tout  que  des 
cris  de  joie.  La  veille  de  la  fête  iU 
se  préparoienl  à  la  célébrer  par  'un 
*•  jeûne  ,  le  jeûne  des  clameurs  , 
parce  qu'à  pareil  jonr  leurs  ancêtres 
furent  dans  les  pleurs  à  cause  de 
l'arrêt  obteuu  par  Aman.  Le  soir 
ils  entroient  dans  leur  synagogue , 
et  dès  que  les  étoiles  commençoient 
à  disparoitre  ,  ils  faisoient  la  lecture 
du  livre  d'Eslher.  Toutes  les  fois 
qu'on  prononçoit  le  nom  d'Aman, 
les  eufans  ,  à  l'euvi  ,  frappoienl 
sur  les  bancs  de  la  synagogue  avec 
des  maillets  ou  des  pierres  ,  et  £ai~ 
soient  des  cris  épouvantables.  Us 
écrivoiçnt.en  gros  caractères  le  nom 
d'Aman ,  sur  lequel  ils  crachotent , 
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et  le  déchîroient  en  mille  pièces.  Au- 
trefois ils  élevoieut  un  gibet ,  et  y 
brûloient  un  homme  de  paille  qu'ils 
appeloient  Aman.  Mais,  sous  pré- 
texte d'insulter  Aman  ,  on  crut 
qu'ils  outrageoient  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  et  les  empereurs  leur  dé- 
fendirent cette  cérémonie. 

I.  AMAND  (saint) ,  évèque  de 
Bordeaux  en  4^4  >  éloit  ami  de 
saint  Paulin  ,  dont  il  recueillit  les 
écrits  ,  et  dont  il  avoit  égalé  les 
lumières  et  imité  les  vertus. 

U.  AMAND  (saint  ) ,  né  près  de 
Nantes ,  évê^ue  de  Tougres ,  apôtre 
d'une  partie  des  Pays-Bas  ,  mourut 
en  679  ,  après  avoir  fondé  l'abbaye 
d*Elnone  ,  près  Toumay,  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Gand ,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Sa  vie , 
écrite  par  Baudemont  ,  se  trouve 
dans  Suriuf  et  dans  la  collection 
de  Martenne. 

m.  AMAND  (  Cneïus  Salvin» 
Amandus  )  fit  révolter  les  Gaules 
versl'an  286,  secondé  par  un  nommé 
Élieu ,  qui ,  après  la  mort  de  Carinus, 
s'étoit  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
voleurs  ,  d'esclaves  fugitifs  et  de 
paysans  ruinés  par  les  impots.  Ces 
deux  brigands  s'étant  fait  donner 
les  titres  d'empereurs  ,  portèrent 
la  désolation  par-tout  ,  ravageant 
les  campagnes ,  brûlant  les  villages , 
rançonnant  les  villes ,  etc.  L'empe- 
reur Dioctétien  envoya  contre  eux* 
Maximien  Hercule  y  qui  les  ayant 
affoiblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats ,  les  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  près 
de  Paris.  Ou  se  rendit  maître  de 
cette  forteresse  ,  qui  fut  rasée  ,  et 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent 
livrés  à  la  mort.  Amand  périt  dans 
le  cours,  de  cette  guerre.  Quant  à 
Élien  ,  on  ignore  comment  il  finit 
ses  jours.  Celui  -7  ci  étoit  d'une  fa- 
mille obscure  des  Gaules;  mais  il 
avoit  de  l'audace,  et  savoit  saisir  à 
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prepos  tontM  let  ocetftkmt  de  se  si* 
goaler, 

*  VT.  AMAND(Jacques-Prançoi8}, 
peintre  et  graveur  français ,  de  l'a- 
cadëmie  royale.  Qn  a  de  lui  plusieurs 
tableaux ,  dont  quelques-uns  à  Teau- 
forte.  U  est  mort  en  1770. 

*  V.  AMAND  DE  ZiÉRiczÉE,  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale  ,  en  7à- 
l»ide ,  ëtoit  provincial  des  minimes 
et  pirofessenr  de  théologie  à  Tuni- 
Tersité  de  Louvain.  H  se  distingua 
par  son  érudition.  Son  principal  ou- 
yrage  est  une  càroniquei  du  monde , 
depuis  la  création  jusqu'en  i534> 
ëpo()ue  de  la  mort  de  Tauteur  >  sous 
ce  titre  ,  Scrutinium  sive  venatio 
i/eriiaiis  historicœ  «  en  6  lij^res, 
imprimé  in-8® ,  iS54  :  à  la  suite  de 
cettç  chronique  est  un  opuscule 
d'Amand  sur  les  70  semaines  de 
Daniel.  François  Fitdotann  ,  Tëdi- 
teur  ,  rend  aussi  compte  de  sa  vie. 

VLAMANP  (Marc- Antoine  Gé- 
rard de  St.  )  Koy,  Saint-Amand. 

*  AMANÏEU  DE»  ESCAS  (  N.  ) , 
troubadour  ,  véait  à  la  Un  du  i3^ 
siècle  ,  sous  le  règne  de  Jacques  U , 
roi  d'Aragon  ,  pour  lequel  il  eut  un 
grand  attachement.  On  ne  cite  de 
ki  que  quatre  pièces  de  poésies.  La 
prem^e  est  un  poème  à  une  dame 
sur  le*  Tourmens  de  l absence  ,  qui 
n'est  remarquable  que  par  les  pro-* 
verbes  dont  il  est  hérissé.  Laseconde 
oontieVLt  des  leçonspour  une  demoi* 
selle  de  qualité.  La  troisième  est  une 
JSspèce  d'instruction  â  un  jeune 
damoiseau ,  nom  que  Ton  donnoit 
idors  aux  enfans  des  seigneurs  et  des 
chevaliers;  et  la  dernière  xarxià longue 
Mpttre  à  sa  maîtresse,  sous  la  date 
de  1978. 

AMARACUS  (Mythol.) ,  officier 
de  la  maison  de  Cynire  ,  roi  de 
Chypre.  Comme  il  étoit  chargé  du 
soin  des  parfuma  ,  il  eut  tant  de 
chagrin  d'avoir  cassé  des  vases  qui 
e\\  coiUenoient  de  précieux  ,  qu'il 
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sécha  de  douleur.  Lea  dieux  ^  tmich& 
de  compassion  ,  le  métamorphosé* 
rent  en  une  plante  odoriférante.  ^ 
qni  porte  son  nom  :  c'eal  la  mar* 
jolaine. 

AMARAL  (  André  d!  )  ,  ou  i>^ 
Meraii«  ,  Portugais  de  nation ,  chan- 
celier de  Tordre  dit  depuis  de  Malte, 
et  prieur  de  CastiUe ,  a  rendu  son 
nom  à  jamais  infâme,  poiir  avoir 
trahi  son  ordre  et  livré  Rhodes  à  So^ 
liman.  Ce  scélérat  fut  puni  de  mort 
en  i5aa. 

AMASA,  fîls  de  Jetra  et  d'Ahigaïl^ 
sceur  de  David ,  fut  général  d'Absa** 
Ion  y  lorsqu'il  se  revota  contre  son 
père.  Etant  rentré  dans  son  devoir 
après  la  mort  de  ce  rebelle ,  David 
lui  conserva  sa  charge  :  ce  qui  donna 
tant  de  jalousie  à  Joab ,  qu'il  prit 
Amasa  par  la  barbe ,  sous  prétexte 
de  le  vouloir  embrasser,  et  le  tua 
d'un  coup  d'épée. 

L  AMASEO  (  Romuius  ) ,  né  à 
Udiue  dans  le  1 5®  siècle ,  dévint  se* 
crétaire  du  sénat  de  Boloeiie ,  puis 
des  papes  Jules  II  et  Paul  lil»  qui 
l'envoyèrenlen  diverses  ambassades, 
U  posaédoit  parfaitement  la  langue 
grecque ,  et  on  lui  doit  un  volume 
de  Discours ,  la  traduction  de  Xé- 
nopkon  et  celle  de  Pausanias,  On  a 
trouvé  dans  ces  traductions  plus  d'é- 
légance que  de  fidélité. 

tlL  AMASEO  (Romnlus),  Hk 
du  précédent ,  né  à  Udine  le  |k  juin 
148I;  professa  avvc  éclat  les  qelles^ 
lettres  et  la  langue  grecque  à  Padttie, 
à  Bologne ,  et  enfin  à  Rome,  on  il 
fut  appelé  par  Paul  III.  Le  successeur 
de  celui-ci ,  Jules  ÎII,  le  nomma  se- 
crétaire des  b^efs  apostoliques  ;  et  il 
remplit  cette  place  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  6  >uillet  i5Sâ.  Ses  princi^ 
panx  ouvrages  sont ,  LtJne  TraduC' 
tion  en  latin  de  rmpédition  du 
jeune  Cyma ,  par  XAtophon ,  Bo-* 
logne,  i535.  IL  Une  autre,  de  la 
description  de  In  C^e ,  par  Pau-' 
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stnias,  Rome,  iS47«  lA.  Vingt  jD<>- 
cours  sur  dii^rs  sujets  lilêéraù^s , 
pàbltéè  «n  i564,  à  Bologne ,  par  let 
smt»  ée  Potnpitius  Amaséo  ,  son 
fils ,  au  teiir  hiinsiènie  de  deux  écrits  ; 
le  premier  sur  la  construciion  du 
collège  de  Bologne,  1 56 3  ;  le  second 
est  une  traduction  latine  du  sixième 
livre  de  Pofyhe  ,  i545 ,  iradoction 
dowt  Casanbou  a  beaucoup  profité. 
9^oye%  NiciROH. 

nr.  ÂIVIASEO  (Grégoire),  pé  à 
Udiue ,  d'une  braille  noble  et  origi- 
naire de  Bologne ,  est  mort  en  1 54i  • 
Nommé  professeur  de  langue  latine 
dans  Tuniveraiié  de  Venise ,  après  la 
mort  de  George  Valla,  il  s'acauit 
beaacoiipde  réputation.  Il  a  laissé 
deux  Discours  Uitins^x  otti  été  im- 
primés ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  JlÊémoif^  sur  l*Aistoire  et  les 
trouvées  d9  la  f^iUe  d' jé^uilée  y  pt>> 
bliés  sous  le  nom  de  leanCandtdoen 

lÔiil. 

AMÂSfÀS.  1*7)7  6«  Amazias. 

AMASIS)  detimplesoldatdei'cnn 
r«id'Egypie  Ters  Tao  56^  vrmkX  J.  €. , 
gi^ua  le  cfisar  de  ses  svjets  par  son 
afiabHilé  et  la  prudence.  U  poMça 
•on  rojraume,  ystlira  des  étraiigers, 
iU  tiet  lois ,  parmi  lesquelles  on  en 
remarque  une  ^aiprescriroit  acha- 
rne psnrticulier  «de  rendre  compte 
to«s  les  ans  à  «n  magistrat  de  la 
manière  dont  il  snbsistoit.  » 

AMASTHI5  ,  nièce  du  dernier 
Darins ,  épousa  Cratère ,  &vori  d'A- 
lexandre, et  ensuite  Denis,  tyran 
dlléraclée,  et  Ljsimaqae,  xoi  de 
Cbalcédoine ,  qui  lui  laissa  le  gou- 
vernement d'Héraelée  oà  elle  régna 
avec  gloire.  Ses  fils,  Cléar<}ue  et 
Oxatbrès,  la  firent  jeter  dans  la 
mer  ;  mais  Ljsimaque  punit  bientôt 
ce  parricide,  et  les  fit  périrr Amas- 
tris  fon<)a  une  TÎUe  de  son  nom. 

AMAT  Bt  Oité.T»car.  ÎTofesi 
OiiAViaoK. 
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t  AMATE  >  femme  du  roi  Latinn* 
el  mère  de  Lafinie,  se  pendit  de  dé^ 
•espoir  de  ne  pouvoir  empêcher  It 
mariage  d*£née  avec  sa  fille. 

1 1.  AMATO,  moine  du  Mont* 
Cassin^dans  le  ii^  siècle,  a  laissé 
deux  ouvrages  ;  le  premier  sur  la  vi^ 
des  apôtres  Pierre  etPaul^  le  se-^ 
cond  sur  les  victoires  et  Us  irrup* 
tions  des  Normands.  U  dédia  celui* 
ci  à  Didier,  abbé  du  Mont  - Cassin  » 
qui  devint  ensuite  pape  sous  U  nom 
de  Victor  III. 

tu.  AMATO  (Agnello),  avocat 
célèbre  à  Naples  en  i6i6.  On  a  de  lui 
des  (Consultations  et  des  écrits  sur  leÈ 
droits  fiodaux  et  ecclésiastiques, 

t  UL  AMATO  (  Vincent) ,  a  pu-r 
blié,  en  1670,  des  Mémoires  histo^ 
rîques  sur  la  ville  de  Camiaaaro ,  sa 
patrie  »  capitale  de  la  Calabrç  ulté- 
rieure. Voyez  Nics&ON. 

t  IV.  AMATO  (  Jean-Antoint  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Naples  en 
1475,  fut  élève  de  Silvestre  Buono. 
Un  tableau  de  la  Naissance  du 
Sauveur ,  dans  l'église  de  Saint» 
Jacques ,  à  Naples  ;  un  autre  de  la 
Vierge,  dans  la  chapelle  des  Caraffea 
de  l'église  de  Saint-Dominique  ;  celui 
de  Sainte-Marie  del  Carminé  îa^ 
rent  ses  ouvrages  ks  plus  renommés. 
U  mourut  à  Tige  de  80  ans ^  en  i655^ 
laissant  un  neveu ,  Antoine  Amjuto 
qui  suivit  ses  traces. 

I.  AMAURI.  Voyez  Ahixaric 
«/Amalric. 

IL  AMAURI  j)s  MourrrosT. 
Voyez  MconTFosan 

m.  AMACEI  V\  roi  de  Jérusalem 
en  1 1 6s ,  après  la  mort  de  Baudouin 
m  son  frère,  étoit  un  jeune  prince 
de  â7  ans,  qui ,  avec  plusieurs  bon-* 
nés  qualités^  avoit  de  très-^au4s 
défauts.  L'avarice,  qui  le  domincit^ 
lui  fit  entreprendre  dans  l'Egypte 
uftt  C«ffirN  trèe-kfurmee  dans  les 
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commencemeiis ,  mais  bien  funeste  ' 
dans  la  suite.  Il  chassa  deux  fois  Gy- 
racon  de  toule  l'Egypte ,  prit  Da- 
miète  ^  et  auroit  pu  emporter  avec 
la  même  facilité  le  Grand-Caire ,  si 
la  crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne 
profitât  du  pillage  de  celle  ville  ne 
Feût  porté  à  écouler  les  propositions 
du  Soudan.  Le  général  mahométan , 
instruit  de  la  passionlâche  d'Amauri, 
Vamusa  si  long-temps  sous  prétexte 
de  lui  amasser  deux  millions  d  or , 
que  l'armée  de  Noradin,  qu'il  allen- 
doit,  arriva  et  fit  lever  le  siège. 
Amauri  fut  obligé  de  retourner  dans 
son  royaume ,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine  ,  son  honneur  et  le 
tribut  quç  les  Egyptiens  lui  payoient. 
Saladin ,  successeur  de  Gyracon  son 
oncle ,  uni  avec  Noradin ,  pressa  vi- 
vement les   chrétiens.  Amauri  ne 
négligea  rien  pour  rompre  leurs  me- 
sures ,  et ,  soutenu  d'une  puissante 
flotte  de  l'empereur  grec ,  mit  le 
siège  devant  Damiète  ;  mais  les  pluies 
et  la  famine  le  contraignirent  de  le 
lever.  Cependant  Saladin  entra  dans 
la  Palestine ,  prit  Gaze,  et  ravagea 
tout ,  dans  le  tem]>8  que  Noradin  en 
faisoitautant  vers  Antioche.  Amauri, 
qui  s'opposoit  avec  Courage  aux  ef- 
forts de  ses  ennemis,  mourut  le  ii 
juUletii73,âgéde38aus. 

IV.  AMAURI  U ,  DE  LUSIGNAN , 

roi  de  Chypre ,  succéda  à  Guy  son 
frère,  roi  de  Jérusalem,  en  1194. 
Isabelle,  seconde  fille  d'Amauri  I, 
lui  disputa  le  titre  de  roi  de  Jéru- 
salem ,  qu'elle  porta  à  Henri  II , 
comte  de  Champagne ,  son  troisième 
mari.  Mais  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chute  en  1197  ,  Amauri  II, 
qui  étoit  veuf ,  épousa  Isabelle ,  et 
fut  couronné  roi  de  Jérusalem.  Acre 
fut  sa  résidence.  Il  mourut  en  1 2o5 , 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
vain  le  secours  des  princes  de  TEu- 
rope  contre  les  Sarrasins  maîtres  de 
Jérusalem. 

,  rj-  V.  AMAURI  J)i;  Cjhàrtrjes, 
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clerc ,  natif  de^ne ,  village  du  di<»- 
cèse  de  Chartres ,  professa  la  philo- 
sophie avec  distinction  au  commen- 
cement du  i5*  siècle.  La  métaphysi- 
que d'Aristote  le  jeta  dans  des  er>- 
reurs.  11  se  fit  un  nouveau  système  de 
religion .  «  Amauri ,  selon  l  abbé  Plu- 
quet ,  reconnoissoit  dans  la  matière 
première  qu'il nommoit  Dieu,  parce 
qu'il  étoit  l'Etre  nécessaire  et  infini  ; 
Amauri  reconnoissoit ,  dis-je  ,  en 
Dieu  trois  personnes  ,  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit ,  auxquels  il 
attribuoit  l'empire  du  monde  ,  et 
qu'il  regardoit  comme  l'objet  de  la 
religion.  Mais  comme  la  matière 
première  étoit  dans  un  mouvement 
continuel  et  nécessaire ,  la  religion, 
et  le  monde  dévoient  finir ,  et  tous 
les  êtres  dévoient  rentrer  dans  le  sein 
de  la  matière  première  ,  qui  étoit 
l'Etre  des  êtres ,  le  premier  Etre , 

seul  indestructible »  Amauri  eut 

beaucoup  de  prosélytes ,  et  fut  con^ 
damné  par  Innocent  IL  Ses  disciples 
ajoutèrent  à  sa  doctrine  que  les  sa- 
cremens  étoient  inutiles  ,  et  que 
toutes  les  actions  dictées  par  la  cha- 
rité ,  même  l'adultère ,  ne  pouvoient 
être  mauvaises.  Ils  furent  condam- 
nés dans  un  concile  de  Paris  en  1  soq. 
On  en  brûla  plusieurs  ,  et  l'on  dé- 
terra le  corps  de  leur  chef  pour  le 
jeter  à  la  voirie.  Amauri ,  condanmë 
par  l'université ,  en  avoit  appelé  au 
pape ,  qui ,  à  son  tour ,  l'anathéma- 
tisa.  Craignant  d'être  puni  rigoureu- 
sement ,  il  se  rétracta ,  et  se  retira  à 
Saint-Martin-^ des- Champs,  oili  il 
mourut  de  chagrin  et  de  dépit. 
David  de  Dinant  fut  son  principal 
disciple.  (  Voyez  son  article.  ) 

*  AMAURIS  (  Guillaume  des  ), 
gentilhomme  provençal ,  que  l'on 
compte  au  nombre  des  troubadours 
qui  vivoient  au  commencement  dit 
14^  siècle.  Faisant  tour  à  tour  un 
usage  saint  et  profane  de  ses  talens ,  il 
composa  des  Cantiques  et  des  Chatt' 
soTÎs  galantes  ;  dans  une  de  ces  der- 
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.nîèrea  U  s*adrease  à  une  hirondelle 
et  la  charge  d'aller  tous  les  matins 
réveiller ,  par  ses  gazouUlemens ,  une 
dame  de  Naples  ,  hlle  .  du  comte 
dllautemare ,  qu'il  aimoit,  pour  lui 
apprendre  tous  les  maux  qu^il  souffre 
pour  elle. 

I.  AaïAZIAS,  roi  de  juda,  l'an 
836  avant  J.  C,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  règne  heureux. 
Il  vengea  le  meurtre  de  son  père, 
vainquit  les  Idumëens,  leur  enleva 
leurs  idoles  et  les  adora.  Un  prophète 
vint  le  menacer  de  la  part  de  Dieu  ; 
mais  ce  roi  ne  lui  répondit  qu'en  le 
menaçant  lui-même  de  le  priver  de 
la  vie.  Il  écrivit  à  Joas,  roi  d'Israël , 
que ,  s'il  ne  se  rendoit  pas  sou  sujet 
avec  tout  son  peuple,  il  l'en  feroit 
repentir.  Joas  lui  envoya  en  réponse 
l'apologue  du  cèdre  du  mont  Liban , 
dont  un  vil  chardon  veut  épouser  la 
fille.  Amazias,  piqué  de  cette  ré- 
poiise ,  déclara  la  guerre  au  roi  d'Is» 
raël  qui  le  battit  et  le  ht  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
dans  une  conspiration ,  l'an  865 
avant  J.  C. 

II.  AMAZIAS^  prêtre  des  veaux- 
d'or  qui  étoient  à  Béthel,  vers  l'an 
965  avant  J.  C. ,  avertit  Jéroboam  ; 
roi  d'Israël,  des  prédictions  qu'avoit 
faites  contre  lui  et  contre  le  temple 
des  idoles  le  prophète  Amos  ,  et 
voulut  empêcher  ce  dernier  de  ma- 
nifester à  Béthel  les  vérités  funestes 
qu'il  lisoit  dans  l'avenir.  Amos  lui 
•prédit  qu'il  seroit  mené  captif  en 
Syrie,  où  il  mourroit  de  déplaisir  ; 
qu'on  abuseroit  de  sa  femme  au  mi- 
lieu de  la  place  de  Samarie ,  et  que 
ses  fils  et  ses  filles  seroient  tués  par 
les  mains  des  soldats  de  Salmanasar. 

t  AMAZONES  (  les  )  étoient  des 
femmes  guerrières  qui  ont,  dit*on, 
habité  l'Asie.  Les  uns  les  placent  dans 
les  pays  Toisins  du  royaume  de  Pont , 
^t  d'autres  sur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  mer  Noire.  Suraboo 


AMBI  287. 

les  met  au-dessus  de  l'Albanie ,  au 
pied  des  monts  Cérauniens ,  qui  sont 
une  branche  du  Caucase,  et  dans  le 
voisinage  des  Scythes,  appelés  Gar- 
gariens.  Il  raconte  que  tous  les  ans , 
au  printemps ,  les  Amazones  et  les 
Gargariens  s'assembloient  sur  ces 
montagnes  pour  y  faire  des  sacri- 
fices qui  duroient  plusieurs  jours , . 
pendant  lesquels  les  Amazones  s'a- 
bandonnoient  aux  Gargariens  pour 
en  avoir  des  enfans.  Quinte  -  Curce 
fixe  leur  demeure  sur  les  frontières 
de  l'Hyrcanie.  On  est  partagé  sur 
l'étymologie  de  leur  nom.  Il  y  en  a 
qui  le  forment  A' à  privatif  et  de 
tnazo  y  mamelle  )  c  est-à-dire  sans 
mamelle,  parce  qu'elles  brûloient  la 
mamelle  gauche  aux  jeunes  filles  dès 
leur  enfance.  Mais  l'existence  de  ces 
femmes  est  justement  révoquée  en 
doute. 

*  AMBERGER  (  Christophe), 
peintre  et  graveur ,  né ,  selon  quel- 
ques-uns à  Zurich ,  et  selon  d'autres 
à  Nuremberg,  en  i54o.  Il  a  peitit 
r histoire  et  le  portrait.  Plusieurs  de 
ses  Tableaux  sont  gravés  eu  bois  dé 
sa  main. 

t  AMBIG AT,  roi  d'une  partie  des 
Gaules,  du  temps  de  Tarquin-l' An- 
cien, vers  Tan  ôgo  avant  J.  C,  étoit 
un  prince  très-puissant.  Se  voyant 
beaucoup  plus  de  sujets  que  son  pays 
ne  pou  voit  en  nourrir,  il  résolut  d'en 
envoyer  une  partie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse,  une  autre  sous  celle  de 
Sigovèse,  ses  neveux,  pour  chercher 
ailleurs  de  nouvelles  habitations. 
L'un  prit  la  route  de  l'Italie  avec 
ceux  des  Sénonois  qui  voulurent  le 
suivre,  et  l'autre  celle  de  la  forêt 
Hercynienne,  aujourd'hui  la  forêt 
Noire,  dans  la  Germanie. 

*  AMBILLOU  (  René  Bouchet 
sieur  d'  ),né  à  Poitiers,  et  fils  d'une 
sœur  deScé  vole  de  Sainte-Marthe.  Ses 
Poésies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite, 
ont  été  imprimées  in-S^ ,  à  Paris ,  en 
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1609,  won*  le  titré  de  Sj^dère  pnêio- 
relUf  de  finuenlion  du  sieur  d'Am- 
bllhu;  phiê ,  tes  Amours  de  Hydère 
et  de  Pusithée,  'et  autres  poésies  du 
même  auteur.  On  troure  ea  outre 
une  pièce  de  vers  de  sa  composition 
à  lA  suite  des  Poésies  françaises  de 
Scëvole  de  Sainte -Marthe,  édition 
de  1600.  Il  eut  un  frère ,  Jacques 
BoucHrr  b'âmbillou,  avocat  au 
partement  de  Bretagne,  qui  cultiva 
aussi  la  poésie,  mais  avec  moins  de 
succès  que  hii. 

1 1.  AMB0I9E  ou  Amboyse 
(  George  d'  ) ,  de  Tilinstre  maison 
d^Amboise  ,  ainsi*  appelée  parce 
qu'elle  possédoit  la  seigneurie  d*Am- 
boise  depuis  Tan  1356,  naquit  au 
château  de  Chaumont- sur -Loire, 
près  d*Amboise,  en  x4^'  Destiné 
de  bonne  heure  à  Tétat  ecclésiastique, 
il  n'a  voit  que  i4  Ans  lorsqu'il  fut 
élu  évèque  de  Montauban.  D  de- 
vint ensuite  un  des  aumôniers  de 
Louis  XI ,  auprès  duquel  il  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  prudence. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
en  i4B3 ,  il  entra  dans  quelaue  in- 
trigue de  cour  en  faveur  du  duc 
d'Orléans ,  avec  lequel  il  étoit  dès- 
lors  très-Ué  ;  et  cette  intrigue  n'a3raut 
pas  réussi ,  d'Amboise  et  son  pro- 
tecteur furent  arrêtés.  Enfin  le  duc 
d'Orléans  fut  mis  en  liberté ,  et  ce 
prince  ayant  fSait  le  mariage  du  roi 
avec  la  princesse  Anne  de  Bretagne , 
acquit  un  très-grand  crédit  à  lacour. 
D'Amboise ,  son  fovori ,  en  ressentit 
bientôl  les  heureux  effets  :  il  eut, 
quelque  temps  après,  rarchevèdié 
oe  Norbonne  ;  maie ,  comme  il  étoit 
trop  éloigné  de  la  cour,  il  le  changea 
pour  adui  de  Rouen,  dont  le  dba- 
pitre  l'avoit  éhi  ea  i493*  Dès  ^^'il 
lut  en  possession  de  ce  nouveau 
siège,  le  dnc  d'Orléans,  qui  étoit 
souvemeur  de  Normandie,  le  fit 
lieutenant -général,  avec  la  même 
sntoritéqne  rileûtété  gonveimeuren 
chef.  Cette  province  étoit  alors  dnns 
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un  grand  déeordre  ;la  nobksee  •mri* 
moit  k  peuple ,  tles  juges  éloient  tour 
corrompus  on  intimidés ,  les  soldats , 
licenciés  depuis  la  (ornière  guerre, 
infesunent  l«s  chemins,  pillant  ot 
assassinant  les  vo3rageurs  qu'ils  r«n- 
controient.  Mais  en  moins  d'un  an 
d'Aroboise  rétablit  la  tranquillité 
publique.  Charles  VlU  étant  mort 
en  1493  y  le  duc  d'Orléans  monta  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XIl , 
et  d'Amboise  devint  son  premier 
ministre.  Là  première  opération  de 
son  ministère  lui  concilia  l'amour 
de  toute  la  nation.  C'étoit  la  cou- 
tume, à  Tavènement  du  roi  à  la  cou- 
ronne ,  de  mettre  une  t^&e  extraor- 
dinaire sur  le  peuple ,  pour  pajer 
les  frais  du  couronnement.  Mais  ;  par 
le  conseil  d'Amboise,  cette  taxe  ne 
se  leva  pas  à  l'avènement  de  Louis 
XII ,  et  les  impôts  furent  bientôt  di- 
minués d'un  dixième.  Ses  vertus 
suppléèrent  à  ses  lumières.  11  rendit 
les  Français  heureux,  et  tâcha  de 
conserver  la  gloire  qu'il  s'étoit  ac- 
quise. Louis  Xn  entreprit  par  son 
conseil  la  conquête  du  Mil^ez  en 
1499.  Louis-le-Maure,  oncle  et  feu- 
dataire  de  Maximilien ,  étoit  alors 
en  possession  de  cette  province.  Elis 
se  révolta  peu^ après  qu'elle  eut  été 
conquise  ;  mais  d'Amboise  U  fit 
aussitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Nom* 
mé  légat  du  pape  à  Paris ,  il  ^'occupa 
dek  réforme  de  plusieurs  ordres  re<^ 
ligieux  de  cette  ville.  Son  désîaté- 
ressèment  le  rendit  aussi  reGOU- 
mandable  que  son  cèle.  Il  ne  poaséda 
jamais  qu'un  seul  bénéfice ,  dont  il 
consacra  les  deux  tiers  à  la  nourri-* 
ture  des  pauvres  et  à  l'entretien  ét$ 
églises.  Il  se  contenta  de  rarchevédha 
die  Eauen  et  da  chi^wau  de  cardinal , 
sans  vouloir  y  ajouter  d'abbayes. 
Cn  gentilhomme  oe  Normanilie  of- 
frant ^e  lui  vendre  nue  terre  à  vil 
prix  pour  marier  sa  fôie ,  il  lui  donna 
la  dot  de  la  demoiselle,  et  lut  hûssa 
là  terre.....  Il  avoît  obtenu  la  pour* 
pré  romaine  après  la  dtieohitiMi  dm 
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ménage  àe  Louis  XU  avec  Jeanne 
de  France,  à  laquelle  il  contribua 
'beaucoup,  et  après  qu'il  eut  fait 
donner  à  Cësar  de  Borgia ,  fils  du 
pabe  Alexandre  Vï,  le  duché  de 
Valentinois  avec  une  pension  consi- 
dérable. Son  ambition  étoit  d'être 
|iape;  «  Mais  ce  n'étoit,  disoît-il , 
que  pour  travailler  à  la  réforme  des 
abus  et  des  mœurs.  y>  Après  la  mort 
de  Fie  m,  le  cardinal  français  eût 
pu  voir  <sesi.dëâirs  accomplis ,  s'il  eût 
été  «usai  rasé  que  les  cardinaux  ita- 
liens. Il  &t  des  démarches  pour  se 
procurer  la  tiare;  mais  le  cardinal 
Julien  deJLaRovère  (depuis  Jules  II  ), 
plus  adroit  que  lui,  là  lui  enleva. 
lies  Vénitiens  ajant  beaucoup  con- 
tribué à  son  exclusion  ,  il  excita 
Louis  XII  à  leur  f^ire  la  guerre.  La 
France  perdit  le  cardinal  d'Ainboise 
en  iBio  :  il  mourut,  le  a5  mai,  à 
Lyon ,  dans  le  couvent  des  pères 
célestins ,  âgé  de  .^o  ans.  On  dit  qu'il 
jrépétoit  souvent  au  frère  infirmier 
qui  le  servoit  dans  sa  maladie  : 
«  Frère  Jean ,  que  n'ai -je  été  toute 
ma  vie  frère  Jean  !  »  Après  sa  mort 
sou  corps  fut  transporté  dans  l'église 
cathédrale  de  Rouen ,  où  on  lui  éleva 
une  beau  mausolée  que  l'on  voit 
encore.  George  d'Amboise  avoit  fait 
bâtir  un  superbe  et  raaguifique  châ- 
teau à  Gaillon ,  dont  les  plus  belles 
façades  ont  été  transportées  à  Paris 
en  Tau  IX  dans  le  musée  des  mo- 
uumeus  français,  oii  elles  ont  été 
restaurées  par  M.  Alexandre  Lenoir, 
fondateur  de  ce  bel  établissement.  On 
a  beaucoup  loué  ce  sage  ministre  ; 
d'avoir  travaillé  au  bonheur  des 
I^rançais;  mais  on  l'a  blâmé  d'avoir 
signé ,  au  npm  de  son  maître ,  le 
traité  conclu  à  Blois  en  i  tto4 ,  par 
lequel  la  France  risquoit  d'être  dé> 
inembrée.  Il  gouvernoit  le  roi  et 
l'état.  Laborieux,  doux,  honnête, 
il  avojt  du  bon  sens,  de  la  fermeté, 
de  l'eiCpérience  ;  mais  ses  vues  n'é- 
tpient'  pas  fort*  étendues.  L!envie 
qu'il  témoigna  de  supprimer  les  im> 
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pots  Itrî  fit  donner  de  son  vivant, et 
encore  plus  après  sa  mort,  le  nom 
de  Père  du  peuple.  Il  méritoit  en^- 
core  ce  titre,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
réformer  la  justice.  lA  plupart  des 
juges  étaient  des  âmes'  vénales  qui 
se  latssoient  ou  corrompre  ou  inti* 
mider  ;  les  pauvres ,  et  ceux  qui  n*a- 
voient  point  d'appm ,  ne  pou  voient 
jamais  obtenir  justice,  quand  leur^ 
parties  étoient  puissantes  et  riches. 
Un  autre  désordre^non  moins  grand 
troubloit  la  France.  Tous  les  procès 
trainoient  si  fort  enlougueur, étoient 
d'une  si  grande  dépense ,  et  accom- 
pagnés de  tant  de  détours  et  de  chi- 
canes ,  que  la  plupart  des  gens  ai- 
moient  mieux  abandonner  leurs 
droits  que  de  s'efiPorcer  de  les  re- 
couvrer par  d'éternelles  procédures. 
D'Amboise  résolut  de  remédier^ à 
ces  abus.  U  appela  auprès  de  lui  les 
juges  et  les  jurisconsultes  les  plus  in- 
tègres, les  plus  savans,  et  les  char- 
gea de  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
pour  que  la  justice  fût  administrée 
sans  partialité ,  pour  abréger  le« 
procès ,  les  rendre  moins  ruineux , 
et  pour  prévenir  la  corruption  des 
juges.  Quand  les  commissaires  qu'il 
avoLt  établis  eurent  déclaré  les  chan* 
gemens  qu'il  7  avoit  à  faire  aux  an- 
ciennes lois,  et  les  nouvelles  qu'il 
étoit  à  jpropos  d'établir,  d'Amhoise 
se  chargea  lui-même  du  soin  pénible 
d'examiner  à  fond  leur  projet.  Après 
y  avoir  £ait  quelques  changemens , 
ces  nouveaux  réglemens  furent  pu- 
bliés dans  tout  le  royaume  ;  et  comme 
il  avoit  été  fait  gouverneur  en  chef 
de  Normandie,  depuis  l'avènement 
db  Louis  XII  à  la  couronne,  il  alla 
lui-même  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur  gé- 
néral, pour  y  faire  recevoir  soii 
nouveau  code.  «  Le  cardinal  d'Aïu-r 
boise,  dit  l'abbé  Béraud,  sans  avoir 
au  degré  suprême  toutes  lès  vertus 
qui  ont  signalé  les  évêques  du  pre- 
iniér  âge  de  l'ÉgIi6e,en  eut  touiei'ois 
(pi,  dans  tous  les  temps,  feront  àé- 
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sirer  des  prélats  qui  lui  sotentcoin- 
parables  ;  il  réunit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  sociales  et  politiques  qui 
font  lés  ministres  et  les  citoyens  pré- 
cieu%^  Magnifique  et  modeste ,  libéral 
et  économe ,  habile  et  Trai ,  aussi 
grand  homme  de  bien  que  grand 
Somniie  d*état,  le  conseil  et  Tami  de 
son  roi,  tout  ctévoué  au  monarque  et 
très^zélé  pour  J.a  patrie  ;  ayant  en- 
(core  à  concilier  les  devoirs  de  légat  du 
saint  siège  avec  les  privilèges  et  jes 
libertés  de  sa  nafion,  les  fonctions 
paternelles  de  Tépiscopat  avec  le 
herf  dit  gouvernement,  et  le  carac- 
tère même  de  réformateur  des  ordres 
religieux  avec  le  tumulte  de$  affaires 
et  la  dissipation  de  la  cour  :.  par-tout 
il  fit  le  bien ,  réforma  les  abus ,  et 
captiva  les  cœurs  avec  l'estime  pu- 
blique. »  Voyez  sa  Vie  par  Tabbé  Le 
Gendre,  1721 ,  in-4°,  ou  a  v.  in-12; 
et  ses  Lettres  à  Louis  XII,  Bruxelles, 
1712,4  voL  in-12. 

t  IL  AMBOISE  (  Jean-Jacques  d'  ), 
comte  d'Aubijonx,  mort  sans  al- 
liance, en  1645,  fut  le  dernier  de 
cette  famille.  Il  ëtoit  d'une  branche 
cadette.  L'aînée  finit  à  Chaumpnt. 
d'Argenson  (  René^Louis) ,  dans  son 
ouvrage  posthume ,  intitulé  ,  Essai 
dans  le  goût  de  Montaigne^  ou  loisirs 
d'un  ministre,  estime  que  tout  ce 
qui  s'^t  fait  de  bien  sous  Louis 
XII,  appartient  au  monarque,  et 
que  le  blâme  du  reste  doit  tomber 
sur  d'Amboise.  Vojtez^,  118.  (  Voy. 

CHAtfMONT,n°I.) 

m.  AMBOISE  (  Aimery  d'  ), 
grand-maitre de  l'ordre  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem,  successeur  de  Pierre 
d'Aubusson  en  i5o3,  étoit  frère  du 
précédent.  La  victoire  navale  qu'il 
ren^orta^  en  i5io,  sur  le  soudan 
d'Egypte,  proche  Monte-Négi:o,  lui 
fit  un  nom  dans  son  ordre  et  dans 
l'Europe.  Il  ne  vécut  que  deux  ans 
après  eet  événement ,  étant  mort  le 
8  novembre  i5i2,  dans  sa  78*  an- 
née. «  C'étoit  un  prince  sage,  dît 
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l'abbé  de  Ver  tôt,  habile  dans  le  gour 
verpement,  heureux  dans  toutes  se^ 
entreprises  \  qui  enrichit  son  ordfe 
des  dépouilles  des  Infidèles  ,  sans 
s'enrichir  lui-même  ,  qui  mourujt 
pauvre ,  et  nlsn  laissa  point  dans 
l'île.  » 

t  IV.  AMBOISE  (Adrien  d'),  doc^ 
teur  en  théologie  de  la  faculié  de 
Paris ,  de  la  maison'  de  Navarre  > 
curé  de  Saint -André  à  Paris,  et 
évèque  de  Tréguier  en  1604,  mou- 
rut dans  ce  dioeèsele  37  {Htllet  1606. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Un  Traité  cu-^ 
rieuxsur  VHUtoire  de  l'Eglise  an- 
cienne y  Paris ,  i6i5 ,  inrS**.  IL  P^tn 
Ahœlardi  et  Hehisap  opéra ,  ex 
M**  primum  édita ,  cumnôtis  Andr. 
Quercetani,  Paris,  1616,  inr4*'.  Pran- 
çois  Amboise  y  ajouta ,  Apologetica 
prœfatioproFetnAbmlardo,  iii-4* 
m.  IHpises  héroïques  et  Emblème* 
de  CL  Paradin ,  remues  et  au§meh- 
tées  de  moitié ,  opec  le  discours  du 
traité  des  devises ,  pris  des  caverè 
de  François  d^ Amboise  s  par  Adriea 
son  fils,  1620  et  1621 ,  in-8*'. 

t  V.  AMBOISE  (François  jH  ) , 
frère  aîné  du  précédent  ^  professeuiç- 
au  collège  de  Navarre ,  procureur  de 
la  nation  française,  ensuite  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne ,  et  enfin 
maître  des  requêtes  et  conseiller 
d'état,  11  mourut  à  Rennes,  en  1620. 
Les  ouvrages  de  poésie  que  l'on  a  de 
lui  sont,  outre  la  Comédie  plaisance, 
intitulée  les  Néapolitaines ,  I.  Une 
Élégie  sur  le  trépas  d*Anne  de  Mont- 
morency ,  etc, ,  avec  un  Pan^^^ 
rique  latin  y^  et  unç  Ode  française 
sur  le  désastre  de  la  France,  in-4*- 
Paris,  1 568.  II.  Le  Tombeau  de  mes- 
sire  Gilles  Bourdin ,  etc.  Paris  ^ 
1670  în-4°.  III-  ThéraloçueouEglo- 
gue  forestière  au  roi ,  etc.  Paris , 
i57i.  IV.  Désespérades  ou  Egh^ 
gués  amoureuses  ,  l'une  marine^, 
l'autre  forestière ,  è^uelles  son$ 
au  pif  dépeintes  la  passion  et  l^ 
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désespoir  d* amour,  ensemble  quel" 
^es  él4gies  du  même  sujet  y  in-8^. 
Paris,  1572. 

VI.  AMBOISE  (Jacques  d'),  doc- 
teur en  médecine  et  recteur  de  l'uni- 
versitë  de  Paris ,  ëtoit  frère  des  deux 
jprëcëdens.  Ce  fut  sous  son  rectorat 
que  l'université  prêta  sèment  à 
Henri  IV ,  et  qu'elle  commença  le 

Srocès  contre  les  iésjuites  :  il  mourut 
.  e  la  peste  en  1606.  On  d  de  lui , 
Orationes  duœ  in  senatu  habitas 
pro  universis  academiae  ordinibus, 
in  Ciaromontenses  ^  qui  sejesuitas 
dicunt  ,k  Paris  ^  iSgô,  in-8*  ,  et 
quelques  autres  Questionsciléts  daùs 
la  Bibliothèque  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne ,  par  Carrère. 

t  Vn.  AMBOÏSE  (Michel  d*) ,  sei- 
gneur de  ChevilloB ,  autrem^it  dit 
t  Esclave  fortuné ,  îi\h  naturel  de 
Charles  d'Amboise  j  amti^l  deFranee 
et  lieutenant-général  du  roi  en  Lom- 
bardie.  Il  naquit  a  Naples  dans  les 
premiètes  années  du  16^  siède.  La 
date  de  sambrtest  inconnue.  Voici  la 
notice  des  ourrages  qu'il  a  laissés  et 
qui  n'dnt  plus  maintenant  d'autre 
tnérite  que  celui  de  la  rareté  «  I.  Les 
Complaintes  de  l* Esclave Jbrtùné , 
avec  vingt  épîtres  et  trente  ron- 
deaux d'amour,  in-8" ,  goth. ,  Paris, 
ftausdate.  IL  LdPenihaire  de  VEs- 
i:i(tve  fortuné,  etc.  itt-8®  ,^lh. ,  Pa- 
ris, i55o.  in.  Les  Bucoliques  de 
fhère  Baptiste  Mautouan  >  nouvel- 
ieniént  traduites  du  latin ,  en  rime 
française ,  in-4* ,  goth.  ,■  Paris,  1 55o. 
\W. Les  cent Epigrammes,  etc.  tn-8*. 
Paris,  sans  date.  V.  Les  Epi  très  vé-^ 
nériennes  de  P  Esclave  fortuné,  pri- 
pé  de  la  court  d'amour,  etc.  in-8*, 
goth. ,  Paris,  i&32  ,  ir>34  et  i536. 
Vl.  Le  Babilon ,  autrement  la  con- 
fusion  dé  t  Esclave  fortuné ,  etc.  in- 
8**,  golh.,  Paris,  i555.  VIL  Les 
Contre^pttres  d* Ovide ,  etc.  in-8°. 

Paris  ,  1I4'  >  «'^  ^^^^'  ^M^ ,  in-16. 
VIII.  Le  Secret  d'amour  où  sont 
eêntenues  plusieurs  lettres,  tant  en 
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rithméè  qu'enprose,  etc.  in^8*.  Pari«^, 
i54i.  IX.  Quatre  satires  (les  8^ 
10^,  11^ et  li") de Tuvénal,  transt 
latées  en  français,  etc.  in-18,  Paris 
i544'  X.  Enfin  le  ris  de  Vémo^^ 
crite  et  lé  Pleur  d^ Heraclite ,  phi^ 
losopkes  sur  les  Jolies  et  misères 
de  ce  monde ,  traduit  de  l'italien 
d'Antoine  Philérémo  Frégoso^  et  in- 
terprété en  rime  française ,  flI-8^ 
Paris ,  1547 ,  et  in-i6,  Rouen,  i55<k 
Michel  d'Amboise  est ,  en  outre  , 
l'auteur  du  Blason  de  la  dent,  qui 
se  troure  dans  le  recueil  intitulé 
Blasons  anàtomiques  des  parties 
du  corps  féminin,  etc.  in-l€.LTon'. 
i536.  ^ 

VUf.  AMBOISE  (  Françoise  d'): 
P^qy.  Fii,ANçoK£,  n**  II. 

Dt.  AMBOISE  (Rwée  d^).  ro^eg 
MoNTï^uc/  n**  m. 

X.  AMBOISE  (Charles  d').  ^o^e* 
Chaumont,  n*  I. 

*  APilBOURNAY.  rojez  Dam-- 

BOUBKEY. 

L  AMBRA  (  Elisabeth  -  Girolami  ) 
naquit  à  Florence  au  commencement 
du  dernier  siècle^  et  mérita,  par  seé 
poésies  agréables,  d'être  reçue  à 
facadémiédeà  Arcades  de  Rome  sous 
le  nom  dldalba. 

t  II.  AMBRA  (Frapciaco  d'),  poëu 
italien  du  16®  siècle  ;  il  composa 
plusieurs  Comédies  en  vers  et  en 
prose  f  parmi  lesquelles  o&xemarque , 
L  IBerhardiyVàiexixe,  ï564,in-8*. 
IL  //  Iourte  f  Venezia,  1667,  in-ia. 
III.  La  Cofanaria,  Firenze  ,  1605-- 
in-8°.  >,       ^ 

tAMBROGI  (Antoine -Marie), 
néàFldreuce  le  1 3  juin  171  S,  mort 
à  Rome  en  1 788 ,  remplit  avec  édat, 
pendant  trente  ans ,  la  diaire  d'élo-^ 
quence  au  collège  Romnn.  La  plu- 
part des  littérateurs  qui  honorent  en 
ce  moment  lltidie  lui  doivent  leur 
goÀt  pour  l'étude ,  et  le  délveloppe* 
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meut  d«  leurs  takns.  Il  a  publie , 
L  Une  Traduciion  de  Virgile  en 
^ers  sciolti ,  dont  rêdition  faite  à 
Rome ,  en  1765  —  1765  ,  3  vol.  in- 
fol. ,  fig.,  est  très- recherchée.  II. 
Des  Traductiwis.  de  quelques  tra- 
gédies de  Voltaire yFhoreocef  i75j. 
lU.  Une  autre  dès  ^pitres  choisies 
4feCicer0n.IV.  Un  Viêcours  latinsur 
I élection  de  Joseph  II,  roi  des  Ro- 
jnai^.  V.  Muséum  Kircheranum^ 
a  ToL  iihfol.  La  gsffde  de  ce  dépôt 
précieux  fut  long  -  temp^  confiée  à 
Amiirogi ,  qui  engagea  le  sayant 
cardinal  de  Zélada  à  Tenrichir  de  ses 
dons.  .11  a  laissé  en  manuscrit  un 
Poème  latin  en  plusieurs  chants 
sur  la  culture  des  citronniers. 

*  AMBRpGIO  (Thésée) ,  de  Pa  vie, 
né  en  14^9 ,  a  eu  le  mérite  de  culti- 
ver un  des  premiers ,  à  la  renais- 
sance des  lettres ,  l'étude  des  langues 
orientales.  Il  publia ,  en  i559,  à  Pa^ 
vie,  Les  Introductions  aux  ùm- 
gues  chaldéenne,  syrienne  et  armé- 
nienne. 

I.  AMBROISE ,  diacre  d'Alexan- 
«Irie,  homme  de  qualité  ,  riche ,  et 
mari  de  sainte  Marcelle ,  fut  converti 
À  la  foi  catholique  par  Origène ,  qu'il 
«toit  allé  enteiûlre  par  curiosité.  Le 
disciple  plut  au  maître  par  son  es- 
prit et  son  éloquence.  Il  ne  cessa  de 
presser  Origène  de  travailler  sur  TÉ- 
criture  sainte  ,  entretint  quatorze 
personnes  pour  écrire,  sous  lui ,  et 
l'engagea  à  réfuter  Celse.  Il  confessa 
généreusement  la  foi  de  J.  C.  devant 
Maximin,  et  mourut  vers  l'an  aSo. 

t  n.  AMBROISE  (  saint  ) ,  docteur 
de  l^glise ,  et  archevêque  de  Milau , 
-comptoit  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  d^  préfets.  Son  père  -étoit 
gouverneur  des  Gaules,  de  l'Angle- 
terre, de  l'Espagne  et  d'une  partie 
de  l'Afrique.  U  naquit  vers  lan  533, 
dans  uiie  des  villes  où  commandoit 
son  père  ,.soit  à  Rome ,  ^it  à  Arles, 
soi  t  à  Trêves,  soi  t  à  Lyon.  Il  fut  élevé 
d'abord  cUga^  Jea  pannes..  Le  prodige 
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d'un  essaim  d abeilles,  qui  lui  vint, 
dit -ou,  couvrir  le  visage,  mit  sa. 
famille  dans  l'admiration  :  elle  crut 
que  Dieu  avoit  sur  lui  des  vues  par- 
ticulières et  ledestinoit  à  quelque 
chose  de  grand.  Après  la  mort  de 
son  père ,  sa  mère  1  emmena  à  Rome, 
où  elle  cultiva  avec  soin  son  cœur  et 
son  esprit.  Alexis  Probus ,  préfet  du 
prétoire,  le  mit  au  nombre  de  ses 
couseillersr,  et  lui  donna  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la 
Ligurie ,  en  lui  recommandant  de  se 
conduire  dans  cet  emploi  plutôt  en 
évêque  qu'en  juge.  Ce  conseil  fut 
comme  une  prédiction  de  ce  qui  ar— 
riva  dans  la  suite.  Après  la  mort 
d'Auxence ,  évêque  de  Milan ,  Am— 
broise  fut  élu  par  le  peuple  „  qui  lé 
proclama  d'une  voix  unanime  peur 
lui  succéder  ;  et  ce  choi^  fut  con^ 
firme  par  l'empereur  Valentinien, 
Ambroise  n'étoit.  que  catéchumène  ; 
on  le  baptisa ,  on  Tordoima  prêtre, 
et  on  le  sacra  le  7  décembre  574. 
L'Église  d'Italie  étoit  alors  affligée  de 
deux   fléaux  difpérens  ;   les  ariens 
acharnés  k  l'établissement  de  leur 
doctrine  agitoient  le  pçuple  ;  et  lee 
Goths,  quiavoientpénétréjusqu'aux 
Alpes ,  avoient  commencé  leurs  ra- 
vages. Ambroise  eut  le  courage  qu'il 
falloit  dans  ces  temps  malheureux. 
L'impératrice  Justine ,  maîtresse  de 
l'empire  sous  son, fils  Valentinien  H, 
désiroit  que  les  ariens  eussent  au 
moins  une  église  ;,mais  Ambroise  ne 
voulut  leur  rien  accorder.  Callogue, 
préfet  de  la  chambre  de  l'emperçur, 
le  menaça  de  lui  ô ter  la  vie ,  s!il  n'o- 
béissoit  à  son  maître.  Ambroise  se 
contenta  de  répondre  que  ,  «  s\  le 
préfet  savoit  agir  en  courtisan  in- 
juste, il  trouveroit  en  lui  im  homme 
qui  sauroit  souJQTrir  en  évêque.  »  U 
dit  dans  la  même  occasion  :  <i  Si  l'on 
en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on  le 
preime,  je  l'abandonne  de  bon  cçeur^ 
si  c'est  à  mon  corps ,  j'irai  le  présen- 
ter moi-même.  Veut-on  me  mettre 
dans  les  fers ,  ou  x^e  ooaduire  à  la 
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mort?  j*y  consenseucore  avecplaisir. 
Qu'on  n'appréhende  pas  que  je'  me 
donne  une  escorte ,  ou  que  ]è  me 
fasse  entourer  du  peuple.  Je  n'irai 
{K>mt. embrasser  les  autels  pour  dé- 
fendre ma  vie  ;  }'aimeroi8  beaucoup 
mieux  me  voir  immoler  au  pied  des 
autels  que  dé  les  livi'er  aux  héré- 
tiques ,  ou  d'exposer  le  sang  de  mes 
ouailles.»  Enfin  sa  fermeté^  regardée 
par  quelques  historiens  comme  une 
résistance  à  l'autorité  légitime ,  tou- 
cha l'impératrice ,  et  le  calme  lui  fut 
rendu  après  un  long  orage.  Ce  prélat 
donna  encore  une  preuve  plus  loua- 
ble de  son  zèle.  La  ville  de  Thessàlo- 
hique  s'étoit  révoltée  contre  son 
gouverneur  qui  fut  tué  dans  la  sé- 
dition. L'empereur  Théodose ,  pour 
se  venger  de  sa  mort ,  fit  massacrer 
7,000  nabitans  de  celle  malheureuse 
yillè  :l*évêque  iie  Milan,  instruit  de 
celte  barbarie ,  osa  lui  imposer  une 
pénitence  publique ,  et  lui  refuser 
l'entrée  de  l'église....  Sa  magnanimi- 
té n'ôta  rien  à  sa  charité.  Il  racheta 
tous  les  captifs  que  les  Goths  avoient 
faits ,  et  vendit  même  pour  celle  ac- 
tion héroïque,  les  vases  de  l'église. 
Les  ariens  le  lui  ayant  reproché ,  il 
leur  dit  «qu'il  valoit  mieux  con- 
server à  Dieu  des  âmes  que  de  l'or.  » 
Ce  prélat  mourut  le  4  avril ,  veille 
de  Pâques ,  en  697 ,  après  22  ans  d'é- 
piscopat.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  maladie ,  Itîs  principaux  citoyens 
de  Milan  alarmés  vinrent  le  prier 
de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  le 
laisser  encore  quelque  temps  sur  la 
terre.  «Je  n'ai  pas  vécu  parmi  vous, 
répondit  Ambroise ,  de  manière  que 
je  doive  avoir  honte  de  vivre  èùcorej 
mais  je  ne  dois  pas  craindre  aussi  de 
mourir ,  parce  que  je  tombe  entre  les 
mains  d'un  bon  maître.  »  Il  fut  en- 
terré dans  la  basilique  ambroisienne. 
On  mit  son  corps  dans  les  souter- 
rains de  l'église  ,  vis-à-vis  de  ceux 
dés  martyrs  saint  Gervaiset  saint 
Protais  ,  <fu'il  y  avait  placés  lui- 
même,  a  Depuis  ce  tiemps ,  dit  Bail-  I 
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let  ^  il  y  est  demeuré  si  bien  cadhé  ^ 
qu'on  ne  peut  dire  précisément  len- 
droit'où  il  est ,  non  plus  que  ce  qui 
est  resté  des  reliques  de  ces  saints- 
martyrs.  )>*Lies  bénédictins  de  la  cou- 
grégation  de  Saint-Maur ,  ont  don* 
né ,  en  i68€  et  1690 ,  une  bonne  édi- 
tion de  ses  ouvrages  en  2  voL  in-foL 
divisés  en  deux  parties.  La  première 
renferme  ses  Traités  sur  l'Ecriture, 
sainte  :  la  seconde  ,  ses  Ecrits  sur 
differens  sujets.  Toutes  ses  produc- 
tions respirent  une  piété  touchante. 
Son  style  n'est  pas  toujours  pur  ;, 
mais  il  est  ordinairement  vif  et  dotixf 
il  prodigue  un  peu  trop  l'antithèse  ^ 
et  n'en  a  pas  moins  d'onction.  Ou  dis- 
tingue parmi  ses  ouvrages  ses  trois 
lipres  des  Offices,  Quoique  ce  traité 
soit  fort  au-dessous  de  celui  de  Cicé- 
ron  ,  soit  pour  l'élégance  de, la  dic- 
tion ,  soit  pour  l'arrangement  des 
matières^  soit  pour  l'ordre  et  la  jus<- 
tesse  des  raisounemens,  il  est  pré* 
deux  par  les  maximes  de  morale 
qu'il  renferme.  Il  eût  été  à  désirer 
que  les  exemples  et  les  passages  de 
l'Ecriture ,  qui  font  la  principale 
partie  de  ce  livre  ,  y  fussent  quel- 
quefois plus  heureusement  appliqués 
ou  expliqués.  On  a  une  traduction 
française  de  ses  Lettres ,  1 741 1  eu 
3  vol.  in-i  3  ;  de  son  Traite  de  la 
F'iFginité ,  1 729 ,  1  vol.  in-i  2  ;  de 
son  Traité  des  Offices ,  par  Belle- 
garde,  1691,  1  voL  in-12.  En  1787 
on  a  publié,  à  Dusseldof ,  ses  Lettres 
aux  souverains,  pleines  de  fermeté 
.et  de  grandeur  d'ame.  C'est  à  saint 
Ambroise  qu'on  attribue  le  TeDeum^ 
désigné  long-temps  sous  le  nom  de 
l'hymne  d'Ambroise.  La  plupart  des 
ouvrages  de  saint  Ambroise  ont  été 
traduits  en  italien.  Fouiin ,  prêire 
de  Milan ,  écrivit  la  Vie  de  saint  Am- 
broise, à  la  prière  de  saint  Augustin, 
le  plus  illustre  disciple  de  ce  saint 
évêque.  (  Voyez  ,  n®  L  AaNESi  ) 

t  m.  AMBROISE,  moine  camal- 
diile ,  ensuite  général  de  sou  ordre. 
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en  i43y ,  naquit  à  Portico  dans  la 
Komagne    en    1676.     Eugène    IV 
renvoya  àft   cpncile   de    Btie.    D 
brilla  ensuite  à  oeux  de  Ferrare  ei 
de  Florence ,  et  il  dressa  le  décret 
d*union  entre   l'Eglise  greoque  et 
TËglise  latine.  Oft  admira  sa  facilité 
à  s'énoncer  en  grec.  Ambroise  fut 
j^echercYtéparlessayansdeson  temps, 
<Jui  aimoient  en  lui  un  bomme  àa 
lettres  enjoué,  et  un  religieux,  aima- 
ble ,  quoique  sévère  pour  lui*méme. 
Il  dit,  à  l'occasion  de  Laurent  Valla 
et  du  Pogge  Florentin,  qu'il  n'a  voit 
pu  réconcilier  ,  ccqu'mi  devoit  faire 
peu  de  cas  des  savans  ^i  n'ont,  iri 
fa  charité  d  un  chrétien ,  ni  la  foii- 
tesse  d'un  bomme  de  lettres.»  D 
mourut  à  Florence  le  i3  novembre 
i  439.  N6ns  avons  de  lui  ^  I.  Plusieurs 
Traductions  de  livres gfecs.  H.  Une 
Chronique  de  Mont-Cassin,  m.  Des 
'HQ'T€mgues.  IV.  Des  lettres  et  d'af- 
fres ouvrages.  Ses  lettrée  oontienr' 
nent  beaucoup  de  &its  concernant 
l'histoire  civile  et  Kttéràire.  On  1^ 
trouvé  dans  la  collection  de  D.  M»- 
riemie.  On  a  aussi  de  bii ,  Hodoepo- 
ticon ,  anno  1^1  et  i4^îi  y  à  Nico^ 
lao  Bartholini  Bof^enci  publicœ 
tuci  Qssertum  ex  iibliothecd  Me- 
dicœdy  "Florcntia&  ac  Luceb ,  in-4' , 
sans  date ,  mais  pi^sunié  de  1 67g  ou 
1680.  Ce  Kvret  de  7a  ^.  est  fort 
rare  et  curieux.  C'est  une  relation 
sincère  de  ce  qui  se  pâte  dans  la 
réforme  des  monastères  d'hommes  et 
de  filles  qu' ambroise  entreprit  par 
ordre  du  pape  Eugène  IV,  en  14^1 
et  Sa.  n  y  découvrit  un  extrême  re- 
lâchement; la  corruption  y  étoit  à 
un  point  que  certains  monastères  de 
liUes  étoient  autant  de  maisons  de 
débauche.  Voy,  Bayle ,  Camaldoli, 
»ple  D. 

t  IV,  ÂMBRQISE  D?  IxmBEz 
(  le  père  ) ,  pieux  et  savant  ca]^cin, 
^Qnt  le  nom  de.  famille  étoit  La 
Pelriey  naquit  àl.omljez  en  1708, 
ft  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
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aS  octobre  1778 ,  à  Saint^Sauvenr  ^ 
près  de  Barèges  ,  à  70  ans.  Sois 
Traité  de  la  paix  intérieure  ^Fans^ 
1758 ,  %  vol.  in-ia ,  et  ses  jLettreâ 
spirituelles ,  1 766 ,  in  *  1  a ,  8<Hit 
pkms  de  lumière  ,  d'onction  et  dé 
cette  piété  tendre  dont  Fauteur  étoit 
pénétrée  Son  mérite  le  6t  élever  s«x 
premières  dignités  de  son  ordre.  Il 
étoit  né  avec  un  amouir-propre^rop 
sensible ,  arec  une  délicatesse  exce^ 
sivè,.  avec  le  désir  de  l'estime  pn-> 
blique  :  la  religion  corrigea  tous  ces 
défauts.  Il  opposa  à  l'orgneil  l'humi- 
lité et  le  mépris  de  lui-même. 

t  L  AMBR08INI  ou  Ambrosi- 
>ajs  (  Bartbél^ni } ,  professeur  en 
médecine,  et  directeur  du  jardin 
botaniiipie  de  Bologne  ,  sa  patrie  , 
vers  i6ao,  fui  dans  le  n^^e  temps 
préposé  par  le  sénat  de  cette  viUe 
au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  is^ 
rémtbliqne.  Outre  plusieurs  volumes 
d'Aldrovandi ,  qu'il  a  |»ubliés  ,  il  a 
donné  ,  I.  Panacea  ex  herbis  quœ 
à  sanctis  denominantur ,  Bononiae, 
iGSo-,  in-8°.  IL  Historià  Capsi* 
corum  cum  iconibus^  ibid.,  16S0, 
m-i  a.  IIL  Theodorica  medicina , 
ibid.,  i63a,  m-4'*,  etc.  Il  mourut 
en  1667. 

IL  AMBROSINT  (Hy^idnihe)  , 
frère  et  succesiseur  du  précédent 
dans  la  dii^ection  du  jardin  de  bota-» 
nique  à  Bolo'gAe,  est  auteur  des  ou- 
vrages su  i  vans  :  I.  Hortus  Bononicé 
sludiosorum  consitusy  etc.,  Bono-« 
nia^,  i654  ,  1657,  in-4*..IÏ.  Pàv-^ 
tologia^hoc  estf  de plàntiSy  ibid. , 
1664 ,  1666 ,  in-fol.  Ce  dernier  con- 
tient les  différens  noms  et  les  syno- 
nymes ,  avec  les  étvmolo^ies  deé 
plantes  découvertes  dans  le  1 7*  siè* 
de.  La  mort  de  Fauteur  a  laissé  im-^ 
parfait  cet  ouvrage,  qui  devoit  avçir 
plusieurs  volumes. 

t  AMBROSia  (Thésée ),  dcPa- 
vie,  de  Filhistre  famille  des  comteiT 
d'Âlbonèse ,  professa  les  langues  sy- 


r  s 


AMED 

ti^ue  cl  cbaldaïque  dgns  rimiver- 
*ité  de  Bologne ,  et  mourut  en  i  54o. 
Il  a  laisse  ,  L  Une  Introduction  à  là 
connoissance  dès  langues  chalddi- 
que,  syriaque,  arménienne ,  et  de 
dix  autres  langues.  H.  Description 
du  J^àssont  instrument  de  musique, 
m-4^ ,  1 559.  in.  JUystica  Cabalistica, 
^uam*plurima  scitu  digria  ,  etc. 

*AMBE0S1US.  /:o^.  MA»QM|rr. 

.  -t  AMÉ  (  St.  )  ,  o«  Amat-  ,:  «è 
Retira  dans  une  cellule  taillée  dans 
le  roc,  près  dti  monastère  d'Agàune. 
Ou  Ten  tira  pour  le  placer  éur  le 
sjëge  épiscopal  de  Sion  en  Valais. 
Thierry,  fils  de  Clovisjl,  fatigué' des 
pieuses  exhoctatious  d'Anté,  1  exila 
à  Péroane ,  où  il .  mourut  Taù 
690»  •      .        ' 

'  •  I.  AMÊteÉÎÈ  V ,  iilt  le  Grand , 
comte  de  Savoie  en  1 385 ,  défendit , 
en  i5i5,  Tile  de  Rhodes  contre 
les  Turcs ,  qui  vouloiept  la  repren- 
dre. Ce  fut,  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu'Amédëe  ei  s^  des^ 
p4sudau8  ont  pris  pour  armes  une 
croix  de  Malte,  avec  cette  devise 
en  quatre  lettres,  F.  E,  R.  T.,  qu'on 
explique  ainsi  Fortiludo  Ejus  îiho^. 
dum  Tenuit.  On  dit  que  c^  pri^ce 
fit  trente-deux  sièges,  et  qull  fut 
tonjouTs  vainqueur.  Il  moiituf  à 
Avignon  en  j5îi3.  U  s'éloit  retidu' 
dans  ceile  vill^  pour^  i^ot^eT  Jean 
XXII  à  faire  prêcher  une  croisade, 
contre  les  inudèles,  en  faveur  d'An- 
lîronice  ,  empereur  d^Orient^  qui 
épousa  sa  fille.  ' 

.  II.  AMÉDÉE  VI ,  surnommé  lé 
Comte  Kert^  parce  qii'il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes  , 
fut  comtç  de^  Savoie  en  i343.  Il 
alla  en  Grèce  secourir  Jean  Paléo- 
logue ,  et  Tarracha  des^ mains  du  roi 
de  Bulgarie.  Jl  donna  du  secours  au 
roi  de  France  contre  celui  d'Angle- 
terre. On  le  regarda  comme  l'arbitre 
derilalie  et  le  défenseur  des  papes. 
II  rhôurut,  en   i38^,  dé  ïa  peste. 
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Améaée  est  Tinstituleur  de  l'ordre 
du  Lacs  d^ Amour, 

t  ïn.  ARfÉDÉE  tin ,  successeur 
d'Amédée  Vn  en  iS'gi,  fut  sur- 
nommé lé  "Pacifique  et  lé  Salomon 
de  son  siècle,  U  sut  conserver  la 
paix,  pelidâilt  que  tous  les  poten- 
tats ,  ses  voisiils ,  se  faisoîetit  la 
guéfj^e;  Après  avoir*  feit  ériger  la 
Satoie  en  duché,  1  an  1416  ,  il 
quitta  ses  états  el  ses  enfans  ,  et 
se  retira  avec  plustèù^s  -seignetirs 
de  sa  cour  au  prieuré  de  -Ripaille  , 
]^ès  TlionoA.  Il  y  bâtit  tout  an-« 
î>rès  un  palais  superbe  ,,  auquel^ 
il  donna  le  nom  modeste  d'er-* 
mitage  ;  et  dans  une  assenlblée  de» 
grands  de  ses  état«,  tl.y  institua  y 
l'an  1434»  Tordre  de  la  chevalerie 
séculière  de  FAnnonciade ,  qni  n'é^ 
toit  qur'une  réforme  de  *  celui  du 
(Lacs  d'Amour,  établi,  «a  i355  ^ 
'  par  4e  comte  Amédée,  dit  le  Vert  / 
(  Voyez  l'Art  dé  vérifier  les  dates  ^ 
pag.  857  i  s*  édit.  )  Tous  ceux  qui 
éloient  admis  dans  ce  séjour  de 
plaisirs  étoient  logés  avec  xnagni-' 
ticence  ;  les  mets  lea  pins  exquia 
çouv'roienl  leurs  tables  :  ils  vi voient 
plus  en  honnêtes  épicuriens  qu'en 
véritables  ermites.  Ils  portoient 
'néanmoins  ce  dernier  nom,  parce 
'qu'ils  avoieut  exclu  les  femmes  de 
leur  société,  et  qu^ils  laissoieut 
croître  leur  barbe  comme  les  ca- 
pucin^.. Leur  habit  étoit  moin«  rude, 
que  celui  de  ces  religieux  ;  c'éldit  un 
drap  gris  très-fin,  uti  boufeet  d'é- 
«carlaté,  une  ceinture  d'or,  et  une 
croix  au  cou,  de  la  mémo  matière. 
Amédée  jouissoit  d'un  repos  volup- 
tueux dans  cette  maison  de  délices, 
lorsque  les  pères  du  concile  da  Bàle 
lui  donnèrent  la  tiare,  l'an  14^9, 
et  l'opposèrent  à  Eugène  IV.  Le  car- 
dinal d'Arles  fut  député  pour  lui 
apprendre  son  élection.  Amédée 
vint  au  -  devant  de  lui  avec  ses  er- 
mites et  ses  domestiques,  et  con-, 
sentit  à  être  papej  tprës  avoir  lé- 
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iDoigné  quelques  regreU  de  quitter 
sou  ermitage.  11  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Après  là  mort  d'Eugène , 
Nicolas  V  ajant  éié  éhi,  Félix  ab- 
diqua la  tiare,  eu  i449f  î^^  ««P*^»^ 
de  paix  ,  et  se  contenta  du  cbapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  quelque 
temps  après  à  Genève,  le  7  janvier 
i45iy  âgéde69aus. 

IV.  AMÉDÉE  IX  ,  né  à  Tho- 
non  en  1 4^5 ,  succéda  à  Louis ,  due 
de  Savoie  ,  en  i46d.  H  joignit  la 
-vdeur  d'un  béros  à  toutes  les  ver- 
tus  d'un  chrétien.  Ses  ennemis  ré- 
prouvèrent -plus  d'une  fois  ;  mais  il 
usoit  généreusement  delà  victoire.  II 
ehérissoit  les  pauvres  comme  ses 
cn&ns.  On  Ini  dit  un  jour  que  ses 
aumônes  épuisoimit  ses  finances, 
ft  Eh  bien  !  dit*il,  voici  le  collier  de 
mon. ordre  :  qu'on  le  rende  ,  et 
qu'on  soulage  mon  peuple...»  Amé- 
dée  mourut  en  1472 ,  emportant  les 
regrets  de  son  peuple  et  de  ses  voi- 
sins.. Il- avoit  épousé  Yolande  de 
France,  qui  le  seconda  dans  toutes 
ses  bonues  œuvres.  Les  vertus  de 
ce  prince  lui  ont  mérité  le  titre  de 
Bienheureux., 

*  V.  AMÉDÉE  ,  proche  parent 
de  l'empereur  Courad  ÏII.  Après 
avoir  été  marié, il  entra  dans  lab- 
l*aje  dé  Bounevaux  ,  et  demanda 
d'être  employé  aux  plus  bas  office^  de 
la  maison.  L'abbé  lui  accorda  sa 
demande.  I^  comte  d* Albion,  sou 
oncle,  Vêlant  venu  voir  un  jour, le 
trouva  V>iit  en  sueur,  occupé  à  net- 
toyer les  souliers  des  moines,  et  si 
forlèmeut  appliqué  à  la  prière,  qu'il 
ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  com- 
paraison qu'il  fît  de  ce  spectacle 
arvec  l'élat  que  son  neveu  avoit  eu 
diSns  le  monde  le  toucha  vivement. 
11  quitta  Bonnevëux,ei  alla  publier 
à  la  cour  le  prodige  d'humilité  qui 
s'éloit  offert  à  ses  yeux.  Arnedée 
fbnda  quatre  monastères  de  son 
ordre,  du  illomhre  desquels  fut  celui 
d«   Tamiès^    dans   la   Tarentaise. 
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Pendant  qu'on  bâtissoit  let  monas- 
tères ,  il  se  mèloit  lui-même  parmi 
les  ouvriers,  et  travaiUoit  avec  eux^ 
n  mourut  à  Bounevaux  Fan  1  i4o. 
Son  fils,  nommé  aussi  Am^dee^ 
qu'il  atoit  fait  élever  dans  la  piété  , 
passa  quelques  années  à  la  cour  de 
Fempereur;  il  prit  ensuite  lliabit  à 
Clair  vaux,  sous  saint  Bernaid ,.  et 
moumt  évèque  de  Lausanne. 

*  AMELGARD,  prêtre  liégeoit 
dn  id'iiècfe ,  écrivit  P Histoire  des 
règnes  de  Charles  Vil  e%  de  Louis 
XI y  inédite.  Il  apppochoit  du  pre^ 
mier  de  ces  princes,  qui,  après  Fexpul' 
sion  des  Anglais,  le  chargea  de  revoir 
le  procès  de  la  Poœlle  d'Orléans; 
il  composa  un  hivre  de  Pexamen 

\  de  ceUe  œupre  <f  iniquité  ;  et ,  en 
1182,  il  vint  demeurer  à  Utrecht.  Il 
fut  souvent  eipployidatt^  ^^JEiire» 

,  des  princes. 

*  AMÉUER  (GuiDemj,  sur- 
nommé de  Toulouse  y  du  nom  de  sst 
patrie,  troubadour,  vix'oit  vers  la 
fin  du  1  d*  siècle.  Se»  ouvrages  con- 
sistent en  quatre  5/rre/2/e5^  ou  iSa- 
tires  contre  les  grands ,  le  clergé , 
les  moines ,  la  méchanceté  du  siècle, 
et  la  décadence  de  la  noblesse  et 
de  la  jonglerie, 

\     *..AMELINE  (  C.)-  ^oyest  Ki- 

AMELONGflï  (  Jérôme  ) ,  sur- 
nomnïé  le  Bossu  y  de  Pise,  vivoit 
dans  le  1 6*  siècle ,  et  se  fit  recher- 
'chef  pat  ^es  saillies  et  ses  conuois^- 
<  sauces.  On  a  de  lui  un  poème 
iiftitulé  la  Gigantea  ,  que'  quel- , 
quesayteurs  l'ont  accusé  davoir  vo- 
le À  Benoit  Arrighi  j  académicien  de 
Florence^  Ls  bibliothécaire  Biscieni , 
dans  ses  Refnnu*ques  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Lasca ,  fait  Une  km* 
gue  mention  d'Amelonghi. 

t  AMÉLOT  DE  LA  HousSATB 
(  Abraham-Nicolas  ) ,  né  à  Orléans, 
1  en  1694^  et  mort  à  Paris  le  8  ' 
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eambre  1706  ,  dans  un  ëtat  peu  au- 
dessus  de  rindigence.  Cëtoit  un  es- 
prit dur  et  un  homme  austère.  Il  est 
connu  par  son  talent  pour  la  po- 
litique. Il  s'étoit  forme  sous  le  pré- 
sident de  Saint-André ,  ambassadeur 
à  Venise  ,  qui  le  prit  pour  son  se- 
crétaire. Nous  avons  de  loi  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  dis^ 
lingue  ,  I.  Sa  traduction  de  VHU" 
toire  du  concile  de  Trente ,  par 
Fra-Paolo  ,  1686  ,  in-4"  ,  assez  es- 
timée avant  que  celle  de  Le  Cou  rayer 
parût.  Cette  ve|rsiou  lui  fit  des  en- 
nemis dangereux  ,  qui  répandirent 
des  calomnies ,  répétées  par  Fauteur 
du  Dictionnairedes  livres  jansénistes. 
IL  Celle  du  Prince,  de  Machiavel , 
i683  ,  en  a  vol.  in-ia.  Il  s'efforce 
d'y  justifier  cet  écrivain  des  repro- 
ches mérités  qu*on  lui  fait  d'avoir 
donné  dés  leçons  d'assassinats  et 
d'empoisonnement.  III.  La  f^ersion 
de  P Homme  de  Cour,  de  Balthasar 
Gratiau  ,1684,  in-4** ,  avec  des  re^ 
marques  morales  et  politiques.  IV. 
Celle  des  Jnnahs  de  Tacite  ,  I75i , 
6  vol.  in-i2  ,  sèche  et  plate ,  mais 
estimée  à  cause  des  notes  politiques 
dans  lesquelles  il  a  noyé  son  auteur. 
François  Bniys  y  ajouta  6  volumes , 
très  inférieurs  aux  premiers.  V. 
Histoire  du  gouvernement  de 
Venise  ,  5  vol.  in-ia  ,  1714  ,  et 
Amsterdam ,  1 7o5  ,  avec  V examen 
de  la  liberté  originelle  de  Venise , 
traduit  de  l'ilalien..  Cette  histoire 
déplut  au  sénat,  qui  s'en  plaignit 
à  la  cour  de  France  :  on  dit  qjije 
Tauteur  fut  enfermé  à  la  l)a8tille. 
Ôon  livre  ne  méritoit  pas  de  faire 
tant  de  bruit  ; .  mais  on  n'avoit 
fllors  rien  de  mieux.  Il  est  plein 
d'inexactitudes  et  d'erreurs  histo- 
riques. Ses  jugemens  sont  en  gé- 
néral peu  réfléchis  ;  cl  faute  d'avoir 
approfondi  le  véritable  mécanisme 
de  certaines  institution»  politiques, 
il  s'est  mépris  souvent  sur  leur  effet. 
(  Vojr.  Laugixr.  )  Vî.  La  Morale 
de  Tacite ,  extraite  de  ses  Annales^ 
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1686 ,  in-i3.  Ces  ouvrages  sont  en- 
core recherchés  aujourd'hui.  Amelot 
avoit  beaucoup  médité  sur  cet  écri- 
vain ;  mais  si  cette  étude  appro^. 
fondie  forma  son  génie  à  la  poli-^ 
tique ,  ellene  contribua  pas  à  rendre 
son  style  plus  coulent.  VII.  Un 
Factum  servant  de  réponse  au  livre 
intitulé  Procès  fait  aux  juifs  de 
Metz ,  accusés  d'avoir  tué  un  enfani 
chrétien  y  Paris,  1670  ,  in-ia.  Ce- 
petit  ouvrage  est  fort  rare.  VlU.  Se» 
Mémoires  historiques ,  politiques,, 
critiques  et  littéraires ,  La  Haye  , 
1757  ,  en  5  vol.  in-is  ,  sont ,  de 
tous  ses  ouvrages,  le  plus  inexact 
et  le  plus  répandu.  Ce  livre  ,  im- 
primé après  sa  mort  ,  n'étoit  ap- 
paremment qu'un  recueil  de  noies 
faites  au  hasard.  Il  seroit  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  entassé  moinft  d'anecdote» 
satiri<jues  ,  souvent  fausses ,  et  qu'il 
eût  soigné  davantage  son  style  ,  qui 
est  presque  toujours  dur  ,  lourd  et 
incorrect.  H  a  aussi  donné  des  notes 
sur  les  lettres  du  cardinal d^Ossat^ 
et  sur  les  Maximes  de  la  Roche^ 
foucauld, 

AMELOTTE  (  Denys  ) ,  né  à 
Saintes  en  1606  ,  prêtre  de  l'ora- 
toire en  i65o  ,  mourut  à  Paris,  en 
1678.  Nous  avons  de  lui,  I.  La 
Vie  du  Père  de  Conàren  ,  Paris  , 
1 643, in-4**,  remplie  de  minuties.- 
IJ.  ha  Traduction  du  nouveau- 
Testament  ,  en  français ,  avec  des 
notes  ,  1688  ,  en  a  vol.  in-4*  ,  et 
!4  vol.  in-S**.  Cette  version  ,  im- 
primée aussi  in-8® ,  et  1698  ,  s  vol. 
in- 13  sans  notes ,  est  très  répandue. 
Dans  la  préface  de  la  première  édi- 
tion ,  le  père  Amelot  te  assnroit 
«  qu'il  avoit  eu  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  vaticane  ,  ad  manus- 
crits de  France  et  d'Espagne  ,  tous 
ceux  dltalie  ,  d'Angleterre  ,  des 
pays  du  nord  ,  du  fond  de  la  Grèce.  » 
C'est  une  ruse  d'auteur.  H  n'avôit 
jamais  eu  aucun  de  ces  manus- 
crits ^  il  l'avoit   avoué  lui  -  même 
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à  ses  confrères.  Deux  protestans, 
DaiUé  le  fils  et  Conrart ,  accommo- 
dèrent cette  traduction,  en  se  servant 
de  celle  de  Mons,  à  leiirs  opinions , 
et  la  firent  imprimer  à  Paris  cbez 
Louis  Vendôme  ,  en  1671  ,  in-19, 
petit  caractère.  Mais  à  peine  cette 
^ition  parut-eDe  ,  qu'eue  fut  sup- 

Îrimëe,  ce  qui  Fa  rendue  très  rare. 
il  Abrégé  de  Théolqgie,  in-4«. 
IV.  Harmonie  des  Quatre  évangé- 
listes  ,  eu  français ,  in-13  ,  1669  ; 
iBt  en  latin,  1670. 

AMENA  y  renommer  parmi  les 
Arabes  pour  sa  beauté  et  sa  vertu , 
épousa  Abdaltab  ,  et  fut  mère  du 
fameux  propbète  Mahomet. 

"^ AMENDE (JeanHenri),  peintre 
allemand,  exerça  son  art  à  Leipsick. 
On  y  voit  de  lui  ,dans  le  salon  de  la 
bourse ,  un  morceau  de  plafond  ex- 
trêmement grand,  peint  sur  toile  et 
représentant  Rassemblée  des  dieux 
dans  r olympe.  Le  tableau  est  bien 
groupé  ;  mais  Tartbte  n'y  a  point 
obserV^é  les  règles  de  ce  genre  de 
peinture  ,  ni  pour  le  dessin,  ni 
poiurie  coloris. 

AMENECLÈ9,  Corinlbien  ,  le 
premier  qui  construisit ,  à  Corintbe 
et  à  Samos  ,  des  gafères  à  trois 
rangs  de  raâdes  sieulemeut  :  ce  re- 
tranchement les  tendit  beaucoup 
plus  légèteff  ,  et  fut  adopté.  La 
structure  de  ces  trîrènles  a  été  Fob- 
jet  d'ufi  gratifd  iionibre  d'opinions 
parmi  les  *aùti(|uaires.  Offiroidiït- 
elles  trois  ponts  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres?  bu  Tes  rameurs 
ëtoient-ils  râUgés  gur  des  gradins 
formant  un  amphithéâtre  sur  les 
bords  de  la  galère?  Descartes,  dans 
sonTraité  sur  fa  mariile  des  anciens^ 
adopte  ce  derùiér  sentiment  ,  et 
combat  l'autre  avec  avantage. 

*AMÉNOPHIS.  roy,  M^rano. 

AMENTA  (  Nicolas }  >  né  à 
]Kaple8  en  1 659 ,  et  mort  en  1719, 
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professa  le  droit ,  et  se  délassa  de^ 
ses  travaux  par  la  poésie.  Oh  a  de 
lai  qudques  CbmÂ/i^  élégamment 
écrites  en  italien. 

L  AMERBACH  (  Jean  ) ,  natif  de 
Suabe  ,  imprimeur  du  i5^  siècle, 
s'établit  à  Bâle  ,  et  s'y  distingua  par 
des  éditions  correctes.  Il  publia  en 
1 5o6  les  ouvrages  de  saint  Augustin, 
llpréparoit  ceux  de  saint  Jérôme; 
mais  la  mort ,  qui  l'enleva  en  i5i5 , 
l'empêcha  d'en  commencer  l'édition. 
Avant  de  mourir ,  [il  fit  promettre 
à  ses  fils  de  l'entreprendre  ;  et  en 
efiEet  ils  la  publièrent  en  i5i6.  Ce 
n'est  pas  à  lui  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé  ,  quon  doit  la 
perfection  des  caractères  d'impri- 
merie ;  Nicolas  Jenson ,  Jean  et  Wen* 
delin,  de  Spire ,  et  autres ,  ont  em- 
ployé long-temps  avant  lui  des  ca- 
ractères plus  beaux  que  les  siens.  U 
a  commencé  à  imprimer  en  \/fio\ 
et  l'italique  n'a  été  inventé  par  Aide 
qiï'eu  1 5oi ,  pour  une  édition  d'Ho* 
race  iii-6^.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  ses  caractères  étoient  préÎFérables 
à  tous  égards  à  l'italique  qui  étoit 
en  usage  de  son  temps ,  comme  plu- 
sieurs l'ont  assuré. 

n.  AMEABACH  (  Vitus  ) ,  né  i 
Weidinguen  en  Bavière,  professa  la 
philoso^ie  à  Ingolstadt,,  et  y  mou-* 
rut,  âgé  dé  70  ans ,  le  i3  septembre 
1557.  fl  a  traduit  en  latin  les  dis- 
cours (Tlsocrate  etdè  Vémosthènes,  ' 
le  Traiié  de  saint  ChrisQstômè  sur 
la  Proviàente ,  celui  ^Epîphane 
^urla  Foi  catholique.  Ou  luidoitdes 
Commentaires  sûr  Cicérùn ,  Paris, 
i558,  in -8"  ;  sur  les.poëmes  de 
Pythagore  et  deBhocyllideSy  Lyon, 
i556,  iù-8«  ;  sur  les  Tristes  d'Ovide^ 
Paris,  1549,  in-8*;  eK  F  Art  poétique 
d^ Horace.  Amerbac^  réimis^oit  à' 
l'érudition  le  talent  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  des  épigrammes ,  des 
épitaphes  et  plusieurs  autres  pièces 
de  vers. 
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t  4MERIG  -  yESPVCE  àaqnii  à 
Florence  d'une   famille  ancienne  , 
en  i4&i*  Sou  go^t  pour  la  phyiique , 
pour  Its  maChëmatiques  et  pour  les 
voyages  maritimes  ,  se  déyeloppa 
.de  bonne  heure.  Dès  qu'il  eut  appris 
ijne  Colomb  venoitde  découvrir  le 
nouveau  monde ,  il  brûla  du  désir 
de  partager  sa  gknre.  Ferdinand,^ 
.roi  d*Ëspa'gney  hii  fournit   quatre > 
vaisseaux  ,-  avec  lesquels  il  partit 
de  €adix   en    i497-  Q  parcourut 
les  côtes'de  Paria  et  de  la  Terre- 
ferme  jusqu'au  golfe  du  Mexique  , 
et  revint  en  Espagne  dix-Àuit  mois 
aprè».  Laissant  à  Christophe  Colomb 
la  gloire  d*avoir  abotdë  aux  îles  de 
TAmërique  ,  il  prétendit  avoir ,  le 
prenrier  ,  décout^ert  le  continent. 
Un  an  après  ce  premier  voyage, 
Vespuoe  eu  lit  un  seeoud.  avec  six 
vaisseaux  ,   toujours  sous  les  en- 
aeignes  des  ro^s  Ferdinand  et  Isabe&e. 
Il  alla  Uonl  éeuhMient  aux  Antilles , 
mais  eucbfé  au4è}è  ,  àUr  les  c^es 
de  la  6uiaiie  et  de  Veueeuéla  ,  et 
revint  au  moî^dé  noveml^e  i5oo 
à'  Câdît ,  rapportant  éts  pierreries 
et  beaucoup  d'autres   choses  pré- 
cieuses. Les  Espagnols  lui  ayant  té- 
n^gué  très  péri  de  reconnoisance 
de  toutes  ses  découy^tes ,  leur  in- 
gratilnde  le  mortiiia  viyèmetit.  Eni- 
maàuel ,  roi  de  Portugal ,  jaloux  des 
succès  des  rois  eaihoKques  ,  avoit 
déjà  fîut  trà^iUef  à  la  découverte 
de  ïibuvéHélP*^  terres.  '  ïufotm^  du 
nkécontentei^ent   de   Vespuce  ,  il 
râttlra  dans  sou  roylatime  ,  et  ïu? 
donna  trois  vaisseaux  ^ur  etftre-* 
prendre  un  troisième  voyage  dans  les 
Ifides.  Vespuce  partit  de  Lisbonne 
eti  mai    i5oi.  Il  courut  les  côtes 
d''Afrîqué  jiisqu'à  Sierra -Léona  et 
là  côte  d'Angcàa.  Ensuite  il  fit  route 
vers  TAmérique ,  et  àlk  reconnoître 
là  côte  de  Brésil,  qu'il  découvrit  tonte 
eiitière ,  jusque  celle  des  Phtàgohs , 
et  par^elà  la  rivière  de  Fa  Piala. 
L'illustre  navigateur  ayant  repassé 
Vers  Sicrra-Léona  et  la  cô le  de  la 
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Guinée  ,  reyint  en  Portugal  ,  et 
arriva   à  Lisbonne    en  septembre 
i5o3.  Le  roi  Emmanuel ,  extrême- 
ment satisfjÉit,  lui  donna  six  vais-* 
seanx  ,  avec  lesqu^  il  fit  un  qua- 
trième voyage  ;  étant  parti  au  mois 
de  mai  1  ôo3  ,  il  passa  le  long  des 
côtes   d'Afrique  ,    tourna  vers  le 
Brésil  ;  et  dans  le  dessein  de  dé- 
couvrir un  passage  pour  aller  par 
l'occident   dans   les  Moluques  ,   il 
navigua  depuis  la  baie  de  Tous-les- 
Saints  jusqu'aux  Abroiho»  et  à  la 
rivière  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n'avoit  de  provisions  que  pour 
ao  mois ,  et  qu'il  foi^ligé  par  les 
vents  contraires  d'en  passer  cinq  sur 
cette  côte  qu'il  reconnut ,  il  retourna 
en  Portugal ,  oà  il  arriva  en  juin , 
i5o4.  Il  mourut  aux  îles  de  Tercère 
en  i5i4  9  après  avoir  donné  son 
nom  à  la  moitié  dû  globe.  En  gé- 
néral la  nature  avoit  donné  aux' 
Américains  moins  d'industrie  qu'aux 
h'abitans  de  l'ancien  monde.  La  po- 
pulation y  éloit  moins  considérable, 
et  pour  plusieurs  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couverte  de  marécages 
immenses  qui  rendoient  l'air  très- 
malsain  ;  la  terre   y  produit   un 
nombre  prodigieux  de  poisons  ;  les 
ilèches  trempées  dans  le  suc  de  ces* 
herbes  venilneuses  y  font  des  plaies 
toujours  mortelles.  Plusieurs  de  leurs' 
peuple»  n'avoietit  pas  d'ailleurs  une 
subsistance  assHfée ,  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  contri- 
buent à  peupler  un  pays  ,   l'Amer 
rique  devoit  être  moins  peuplée  que 
l'Europe  et  l'Asie.  Amértc-Vespuce 
laissa  une  Relation  fie  qunire  de  ses 
voyages  ,  qui  lut  imprimée  en  latin, 
à  Paris  ,  en  i53ii ,  et  à  Bàle ,  i555  , 
in-foL ,  et  ensuite  traduite  de  l'italieu 
en  français  ,  Paris ,  iSig  ,  in-4**.  Le 
roi  de  Portugal  fit  suspendre  dans 
l'église  métropolitaine  de  Lisbonne 
lei»  restes  de  son  yaisseau  ,'nottimé  /a 
Victoire.  L'abbé  Bandini  publia  la 
vie ,  en  1 745  ,  à  Florence  ,  in-4*. 
Il  existe  un  petit  Uyret  infiniment 
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rare  elfort  curienu: ,  reafennant  des 
Lettres  d'Amëric^Vespuce.  11  forme 
un  très-petit  in-4**  de  23  feuillets. 
On  prétend  qu'il  n'en  a  été  tiré  que 
10  exemplaires  pour  les  dix  souve- 
rains de  l'Europe.  La  dernière  lettre 
vde  Vespuce  est  datée  du  4  septem^bre 
i5o4.  La  suivante^  qui  termine  l'ou- 
vrage,  est  de  Corsali,  lieutenant  de 
Vespuce,  qui  prit  le  commandement 
de  la  flotte  après  le  décès  de  celui-ci: 
elle  porte  la  date  de  i5i5  ;  celle  de 
l'impression  est  de  1 5 16  à  Florence^ 
par  !o.  Steph.  di  Carlo  da  Payia.  Il 
en  existe  un  exemplaire  complet^ 
dans  le  cabinet  de  M.  l'abbé  de  Billy , 
à  Besançon.  M.  Peignot  en  donne  la 
description  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Bibliographie  des. livres  tirés 
à  petit  nombre. 

t  AMÉRIGI ,  peintre-  Vay.QK-- 

ItàVAGE. 

*  AMERSFORT  (  Éverard  d'  ) , 
régent  du  collège  de  Saint-Laurent 
a  Cologne ,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  les  livres  (Tuitistote,  intitulés 
du  Ciel  et  du  Mande.  Ce  commen- 
taire ,  qui  a  été  continué  et  achevé 
par  Jean  Nustingen ,  a  paru  à  Co- 
lore ,  en  1497  ,  in-fol. 

t  AMH^VAL  ou  Dahertal 
( Éloi  d') ,  fut  prêtre  et  maître  des 
enfans  de  chœur  de  la  ville^  de  Bé- 
thune  sa  patrie.  On  a  de  lui  une 
espèce  de  poëme  dramatique ,  inti- 
tulé le  Uvre  de  la  diablerie,  en 
rime  et  par  personnages  ,  i5o8  et 
i553,  in-40.  lia  été  fait  à  Paris  deux 
éditions  de  cet  ouvrage ,  aujourd'hui 
assez  rare.  La  première  in-fol. ,  golh. , 
en  i5o8  ,  et  la  seconde  in-4^  >  aussi 
goth. ,  en  i53i. 

1 1- Ames  (Guillaume),  professeur 
de  théologie  à  Franckçr ,  né  à  Nor- 
folck ,  en  1.576  ,  a  écrit  en  latin 
sur, les  cas  de  conscience  ,  et  a  fait 
plusieurs  ouvrages  de  controverse 
contre, Bellîirrain  ,,elc. ,  eu  5  vol. 
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iïl-iï ,  Amsterdam^,  -iSffS.  U  toow- 
rul  à  Rotterdam  en  i636^  Amè» 
étoit  né  Ecossais.  Il  fnt  \m  des  pre- 
miers chez  les  réformés  ,.  qui  trai-' 
tèrent  la  moralç  comme  une  «dence 
séparée  ,  en  la  considérant  abs- 
tractivement  de  la  liaison  qu'elle 
peut  avoir  avec  les.autres  sjstème» 
ou  doctrines  particulières  ;  témoin 
son  ouvrage  de  Conscientia  et  e/us 
Jure.  Cette  entreprise  étoit  louable  ; 
mais  on  peut  reprocher  à  sa  th^rie 
trop  de  subtilité  et  de  sécheresse. 

t  II.  AMES  (  Joseph),  secrétaire  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres^ mort  en  17Ô9 ,  est  auteur  de» 
Antiquité  typographiques  d^ An- 
gleterre y  depuis  1 47 1  Jusfi^/en  1 749» 
in-4*.  Elles  ont  été  réimprimées  mi 
5  vol.  in-4  >  Londr:€»  ,1785. 

AMESTRIS,  femme  de  Xercàs, 
roi  de  P^rse.  La  jalousie  qu'elle  avoit 
conçue  contre  Artaïnte,  sa  bru  et  sa 
niècç  ,  dont  son  mari  étoit  devenu 
amoureux  ,  lui.ht  jurer  de  se  venger 
sur  la  mère  de  ççt^te  princesse ,  que 
Xercès  avoit  aussi  aimée  ,  et  qu'elle 
soupçonn&it  de  favoriser  cette  in- 
trigue.  Elle  attendit  le  temps  .où . 
Xercès  domi9,  suivant  là  coutume, , 
un  festin  solennel  ;  et  ayaiit  fait  ap- 
peler son  ennemie  dans  son  appar- 
tement^ elle  lui  fit  couper  le  nez, 
la  la^^ue ,  les  lèvres  ,  1^  orei^es.  et , 
les, mamelles  ,  et  la^rcp^y^ya  ainsi  . 
défigurée  à  son  époux. /On  place  ce 
fait  rapporté  par  |Iérodote  à  Tan 
47.7  avant  J.  C. 

I 

i  AMFREVTLLE  (l'abbé d'  ).  Se* 
ancêtres  étoient  parens  du  cardinal 
du  Perron.  11  avoit  le  plus  grand 
talent  pour  conter  et  lire.  On  le  re- 
cherchoLt  pour  l'entendre  ;  il«e  plut, 
à  former  la  'célèbre  actrice  Le  Cou- 
vreur ;  et  lorsque  la  superstition 
voulut  la  priver  de  sépulture  ,  c'est 
dans  son  jardin  qu'il  la  fit  inhumer 
en  1730.  Il  est  mort  veït,i748.  0» 
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«  d'ÂmfrëyîUe  quelques  GàansoHs 
anacréontiques, 

AMHURST  (  Nicolai  ) ,  né  à 
Marden,  dans  le  comte  de  Kent, 
avoit  été  d'abord  membre  du  collège 
de  Saint- Jean,  à  Oxford,  d'où  ses 
mœurs  et  sa  causticité  le  firent  chas- 
ser. 11  se  vengea  de  son  exclusion 
par  deux  satires ,  et  vint  augmenter 
à  Londres  le  foule  des  folliculaires. 
Dans  son  Crafman ,  il  décria  le 
gouvernement,  les  ministres,  et 
plut  au  public  parce  qu'il  sut  y  ré- 
pandre quelque  sel.  On  a  encore  de 
lui  de«  Paraphrases ,  des  Traduc- 
tions, des  Poésies,  qu'il  répnit  en 
SI  vol. ,  sous  le  titre  de  Mélanges,  II 
mourut  le  1 7  avril  1742  j  peu  riche 
et  encore  moins  estimé. 

ANH,  .Voyez  kun:  etLAMi. 

L  AMICO  ou  AMICUS  (  Anl.  ) , 
chanoine  de  Palerme,  mourut  dans 
cette  viUe^en  1641*  On  a  de  lui  une 
Mistoire  chronologique  des  anciens 
archevêques  de  Syracuse  j  et  une 
autre  </e«  grands  amiraux  et  pice-- 
rois  de  Sicile. 

.  II.  AMICO  (  Etienne  d*  ) ,  abbé  de 
Saint-Martin  de  Palerme ,  enrichit 
cette  abbaye  d'une  superbe  biblio- 
thèque, et  a  laissé  des  poésies  la- 
tines^ U  e$tmprt  en  i66<2. 

m.  AMICO  (  Jean  d') ,  né  à  Ve- 
jiafre,  ville  .du  royaume  de  N^ples, 
dans  la  terre  de  Labour  ,  professeur 
«n  droit  sous  Charles  V,  a  fait  im,- 
primer  un  recueil  de  consultations, 
Venise,  1578. 

IV.  AMICO  (Béfard),  de  Galli- 
poli,  savant  franciscain^  a  put)lié 
en  1620  un  Traité  sur  les  plantes  et 
les monumens delà  Terre-Sainte. 

.  V.  AMICO  ( Faustin  ) ,  né  à  Bas- 
«ano en  i534,  mott  à  24  ans,  s'étoit 
déjà  distingué  par  des  poésies  lé- 
gères et  pleines  de* goût,  entr'autres 
par  une  épltre  à  son  ami  Campesan, 
imp^ciu)ée.ù  Venise  en  1 5€t4 ,  où.  l'on 
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trouve  autantde  naturel  dans  les  idées 
que  de  pureté  dans  l'expression. 

*AMlCONA  (Charlotte),  sœur 
du  peintre  Amiconi ,  gravoit  en  ma- 
nière noire.  On  a  d'elle  une  danseuse, 
au  bas  de  laquelle  sont  quatre  vers 
anglais. 

*  AMIGONI  ou  AMICONI ,  né  à 
Venise' en  1676,  peintre  d'histoire 
et  de  portraits  At  l'école  vénitienne , 
voyagea  d'abord  en  Flandre ,  et  ac^ 
jquit,  par  la  vue  des  iDameux  ouvrages 
de  ce  pays ,  de  la  légèreté  et  de  la 
finesse  dans  ses  teintes ,  ensuite  il 
passa  en  Angleterre  eten  Allemagne, 
et  alla  se  fixer  en  Espagne ,  au  service 
du  roi.  Il  mourut  à  Madrid  dans 
l'année  1753';  il  jouissoit  d'une 
forte  pension.  Sa  manière  de  peindre 
est  bien  fondue  ,  et  -  son  pinceau 
moelleux  conserve  toute  lai  fraî- 
cheur de  son  coloris  ;  son  dessin , 
sans  être  très-correct,  a  cependant 
des  forimea  heureuses,  et  tient  de^ 
celui  de  l'éeok  romaine. 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plusiéursCarthagtnois.  Le  plus  connu 
est  Amilcar  Barca ,  père  d'Anuibal. 
Il  désola  iltalie  pendant  cinq  ans , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  avec  sa 
flotte,  près  de  Trapaui,  l'an  24* 
avant  J.  C.  Cette  défaite  mit  fin  à  la 
première  guerre  punique.  Amilcar 
ouvrit  la  seconde,  et  porta  la  guerre 
en  Espagne ,  dont  il  subjugua  les  peu- 
ples les  plus  belliqueux  :  il  y  bâtit , 
dit-on,  la  ville  deBarcelonde.Entin  il 
y  fut  tué,  lesarraesàla  main,  comme 
ilétoit  près  de  repasser  en  Italie,  l'an 
338  avant  J.C.  Il  fit  jurer  à  Annibal 
son  fils  une  haine  éternelle  contre  le 
nom  romain.(/^o/.  ANNiOAL,n'*  I.) 

AMINADAB,  lévite,  habitant  à 
Cariathiarim ,  diez  lequel  on  déposa 
l'arche  après  qu'elle  eut  été  rame- 
née du  pays  des  Philistins.  Il  en 
donaa  le  soin  à  sou  fils  Eléazar,  qui 
la  garda  jusqu'à  ce  que  David  la  fît 
I  venir  à  Jérusalem. 


5oà  AMiR 

AMIN  -  BEN  -HAROUN ,  sixième 
calife  de  la  maison  des  Abassides. 
Son  nom  ëtoit  Mohammed ,  et  §on 
surnom  Amin ,  qui  signifie  le  Fidèle 
Il  succéda  à  son  père  AaronRdschid 
l'an  de  J.  C .  809.  Mamoun,  son  frère, 
ëloil  subroge  an  califat,  par  une  dé- 
claration   expresse    qu'Aaron  leur 
père  avoit  fait  altadier  au  temple 
dé  la  Mecque.  Ce  prince  aroil  or- 
donné en  même  temps  que  le  gou- 
vernement et  l'armëe  du  KLorasan , 
avec  tous  l«s  meuWes  de  la  maison 
impériale,  demeureroienli  après  sa 
mort,  à  ce  cadeU  Amin,  proclamé 
palife ,.  n'observa  aucun  des  ordres 
que  son  père  lui  avoit  donnés ,  se 
souciant  fort  peu  d'exécuter  sa  der- 
nière volonté.  Il  6la  d'abord  à  son 
frère  tous  les  meuble8,4ontil  devoit 
•cul  avoir  la  possession ,  et  fit  venir 
à  Bagdad  toutes  les  uoupes  du  Ko- 
yasan.  Mamoun  arîna  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir 
Van  8aa  de  J.  (X  La  nonchalance  de 
ce  prince  fut  en  partie  cause  de  sa 
^ort.  L'armée  de  Mamoun  ayant  as- 
siégé Bagdad ,  et  pris  un  poste  con- 
sidérable, on  le  li-ouva  jouant  pai- 
siblement aux  échecs.  On  le  pressa 
de  prendre  les  armes  pour  rammer 
le  courage  des  assiégés  :  ccLaissez- 
moiên  repos,  leur  répondit-i>,  car 
ie  suis  prêt  de  faire  un  beau  coup , 
et  de  donner  échec-et-mat  à  mon 
adversaire.»  Un  de  ceux  qui  étoient 
présens  ^t  qui  entendit  les  paroles 
d'Amin  ne  put  s'empêcher  de  dire 
«  que  le  bon  sens  et  la  bonne  fortune 
alloient  ordinairement  de  compa- 
gnie.» Anuïi,  privé  déjà  du  premier, 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 

AMÏOT.  F'oyez  Amyot. 


t  A^nflA.  Foyez  George  (  Mi- 
chel),n^V. 

AMIRAL  {Henri  X) ,  M  à  AuzeU^ 
tn  Auvergne,  de  par^s  pauvres^ 
vint  dans  sa  jeunesse  à  Paris,  et  entra 
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cdmttie  dom^estique  dans  U  m^wm 
du  ministre  Berfm,  Il  parvint  cut 
suite  à  o)jlenir  une  placé  de  direc- 
teur de  la  Imerie  à  Bruxelles.  Irrité 
des  discours  et  des  excès  de  Collot- 
d'Herbois  et  de  Rdlje6|>ierre.,  il  vou- 
lut y  mettre  un  lernïe ,  et  ne  trouva 
pas  d'au Ite  moyen  que  de  chercher  à 
leur  Ôler  la  vie. Dans  cette  intention 
il  partit  pour  Paris  ;  et  dans  la  nuit 
du  26  mai  J792 ,  il  tira  sur  Çcdlot 
deux  coups  depislolet  qui  firent  long 
feu  et  ne  le  blessèrent  pas.  Arrêté 
svu-le-champ,  il  déclara,  dans  son 
interrogatoire,  que  son  projet  étoit 
d'assassiner  Collot  et  Robespierre? 
qu'il  avoit  guetté  ,  pendant  trois 
jours  l'instant  de  lûér  ce  dernier; 
qu'il  étoit  désespéré  de  n'avoir  pu 
réussir,  parce  qu'il  auroit  délivré  la 
France  et  mérité  les  regrets  de  l'uni- 
vers. On  voulut  rendre  complicesdc 
son  projet  plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  on  le  confronta.  «Quedç 
braves  gens  cômprornis  pour  moi , 
s'écria-t-il ,  c  est  le  seul  chagrin  qui 
pût  m'atteindre,  mais  il  est  bien 
vif.  »   11  persista  à  soutenir  qu'il 
avoit  seul  conçu  son  entreprise  jus- 
qu'à   sa  condamnation,  prononcée 
par  le  tribunal  révolutionnaire  lé 
39  prairial  an  2  (  10  juin  17^4  )•  W 
marcha  au  supplice  avec  la  jeune 
fille  Renaud,  accusée  aussi  d'avoif 
voulu  attenter  aux  jours  de  Robes- 
pierre. «Vous  vouliez  voit  un  tyran; 
lui  dit  l'Amiral,  vous  n'aviez  qu'à 
vous  rendre  à  la  Convention ,  vdus 
en  auriez  vu  de  tontes  les  tailles.  » 
L'Amiral  étoit  petite  musculeux, 
avec  un  visage  maigre  et  sévère. 

AMITIÉ  (Mythol.)  Les  Grecs  en 
avoient  fait  une  divinité.  Les  Ro^ 
mains  la  représentoientsous  la  figure 
d'une  jeune  personne  vêtue  d'une 
tunique,  sur  la  frange  de  laquelle 
on  lisoit  :  Lw  mort  et  la  pie.  Sur 


son  front  étbient  gravés  ces  mots  : 
VéU  et  rhipen  La  figure  avoit  le 
côté  ouvert i  jusqpi'au  c«wr,  <jpi'elU 
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inonlroit  du^ bout  du  doigt,  a^ec  ces 
paols  :  De  pris  et  de  loin, 

AMITIS.  Voyez  Amytis. 

*  .^VfLING (Gustave  ),  graveur  du 
duc  de  Bavière  ,  ne  à  Nuremberg 
en  i65iT  François  PoiUy  avoit  été 
son  maître;  il  avoit  commencé  à 
graver ,  d'après  Pierre  Candide,  les 
FiiitsTnémorable^  de  la  npaison  de 
Bavière  f  mais  il  mourut  en  17011, 
fivant  d'avoir  achevé  son  ouvrage. 

I.  AMMAN  (PauI),deBreslau, 
étoit  de  Tacadémie  des  curieux  de 
la  nature  y  et  professeur  en  méde- 
cine à  Leipsick  :  il  mpuruten  1690. 
H  a  donné ,  I.  Enumeratio  jplantQ,- 
rum  Horli  Lipsiensis  ,  Lips|s  , 
1675,  in-8**.  n.  Character  plan- 
^arum,  ^676,  in-ia.  III.  Hortus 
Bosianus  quoad  exotica  descriptus, 
^68J5,  in-^",  etc. 

t  II.  AMMAN  (  Jean  Conrad  ) , 
médeciii  suisse  du  dernier  ^siècle ,  né 
à  Schaffhauseu  en  1669 ,  mortà  A|ar- 
mund  en  Hollande  en  1734,  ^étoit 
appliqué  particulièrement  à  appren- 
dre ù  parler  auxsourds  de  naissance. 
il  ilt  admirer  sou  talent  dans  son 
pays,  en  France  et  en  Hollande.  Il 
publia  le  moyen  dont  il  s'étoit  servi 
dans  deux  petits  traités  curieux  et 
recherchés  ;  l'un  sous  le  titjre  de  Sur- 
dus  loquens ,  Harlemii  »  1 69  a ,  in-8^  ; 
I!autre,  de  Loq^elâ,  Amstelodami, 
1 700 ,  in-8®,  et  Leyde ,  1 740. 

m.  AMItfAN  (Jean ) ,  né  dans  la 
même  vilks  que  Jean  Conrad  le  33 
décembre  1 707,  et  mort  le  10  janvier 
1740  à  Pétersbourg ,  où  il  étoit  pro- 
fesseur de  botanique  et  membre  de 
Tacadémie.  Nous  devons  à  eelui  -  ci 
la  description  des  plantes  de  I^us" 
aie,  1739,  in'4°>  en  latiti. 

*IV.AMMANNott  Ammon  (  Jobst), 
né  à  Zurich  au  mois  de  juin  1539  , 
mort  en  1591.  11  fut  à  Nuremberg 
en  i56o^«t  y  devint  célèbre  dans 
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la  peinture  sur  verre  et  par  ses  des- 
sins à  la  plume  sur  du  cuivre ,  dii 
bois  et  du  papier,  il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand  nom- 
bre  de  ses  ouvrages,  ^s  inventions 
sont  bonnes ,  son  dessin  est  correct. 
I^s  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  sont,  I.  Gravures  en  taille 
douce  ,  i*  Perspectiva  coiporum 
regularium  ;  cet  ouvrage  a  paru  eu 
1Ô68 ,  in>fol.  ;  3^  qudques  gravures 
représentant  la  Fiété ,  grand  in- 
folio ;  3°  les  Rois  de  France  depuis 
Pàaramond jusqu'à  Henri  III,  en 
1676  ,  in-4**.  U.  Gravures  en  bois, 
1^  les  Figures  de  la  Bible,  avec 
Texplication  rimée  de  Henri-Pierr^ 
Eebenstock,  1671,  in -4**;  a"  ^f 
figures  poicrV histoire  de  JUte-hive, 
1Ô73  ;  V*  figures  des  Evangiles  de 
toute  Pansée,  at^ec  la  passion  etle^ 
doifze  apôtres  y  1679  ;  4^  scènes  de 
chasses,  1683;  5°  scène  de  cas/a- 
lerie  et  d'équitation ,  i584  >  6°  le 
Livre  des  dames ,  représentant  le 
costume  et  les  modes  des  dames  de 
sou  temps  ,  tant  de  qusdité  que  des 
classes  inférieures.    On  a  peine  à 
concevoir  que  tant  d'ouvrages  aussi 
considérables  aient  pu  être  produits 
par  un  seul  homme ,  en  si  peu  de 
temps.  Ammann  a  aussi  écrit  sur 
les  arts   libércmx  et  mécaniques. 
La  première  édition  de  cette  œuvre  ^ 
est  très-rare  ;  elle  a  été  réimprimée 
en  1674  et  en  1688,  in-8°.  U  re- 
nonça en  1677  à  son  droit  de  citoyen 
de  Zurich,  parce  qu'il  étoit  décidé 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Nu- 
remberg. 

I.  AMMANATI.  IToj^z  Piccolo- 
Miîa>n**IV. 

t  U.  AMMANATI  { Barthâlemi  ) , 
sculpteur  et  architecte  célèbre,  né 
à  Florence  en  i5ii ,  mort  en  i586 , 
ou  ,  selon  le  Dictionnaire  des  ar- 
tistes ,  en  1Ô93,  fïit  employé  dans 
Isa  patrie  à  plusieurs  édifices  consi-* 
dérables  ,  où  il  £t  preuve  de  ses 
talens.  Les  Paniques  de  la  cour  du. 
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palais  PîUi  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
pont  de  la  Trinité,  Tun  des  {ilns 
beaux  qui  aient  ^ëlë  faits  depuis  la 
renaissance  des  arts.  On  voit  aussi 
plusieurs  de  «es  ouvrages  à  Rome , 
tels  que  la  Façade  du  collège  romain, 
le  Faillis  Rupsoli  sur  le  cours,  et 
autres.  Cet  architeete  composa  un 
grand  ouvrage,  intitulé  la  Cita, 
qui  comprenoit  les  dessins  de  tous 
les  édifices  publics  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  après  avoir 
passé  successivement  en  plusieurs 
inaias  ,  fut  donné  dans  le  siècle  der- 
nier au  princeFerdinand  de  Toscane, 
et  Ton  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il 
est  devenu.  Ammanati  avoit  pour 
femme  X^aurè  Battiferri  dUrbin,  qui 
cultivoit  les  lettres  ;  elle  a  fait  des 
poésies  italiennes  très  -  estimées , 
imprimées  à  Florence  en  ii  Go.  F'oy, 
RosGO£  ,  Vie  de  Léon  X ,  tome  III , 
page  343* 

ffl.  AMMANATI  (  Laure  Batti- 
ferri ),  née  à  Urbiu  en  1 5 1 3 ,  épousa 
Tarchitecte  célèbre  qui  a  fait  le  sujet 
du  précédent  article.  Elle  embellit  les 
études  sérieuses  de  celui-ci  par  les 
charmes  de  sa  poésie.  On  admire 
sur- tout  sa  traduction  des  Fsaumes 
pénitentiaux  en  rimes  tierces,  de  la 
Prière  de  Jérémie  en  oers  blancs , 
de  l'Hymne  sur  la  gloire  du  ciel , 
attribuée  à  saint  PierreDamien.  L'a- 
cadémie de  Sienne  compta  Amma- 
nati au  nombre  de  ses  membres.  Sur 
sa  réputation  ,  le   célèbre  peintre 
Flamand  Ans-d'Aken  lui  demanda 
la  permission  de  la  peindre,  pour  la 
faire  connoitre  en  Allemagne.  Anni- 
bal  Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
d'elle  avec  honneur ,  sur  -  tout  le 
dernier  dans  son  poëme  d'Amadis. 
Ammanati  mourut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  1689.  Ses  poésies 
y  furent  d'abord  imprimées  en  1  ô6o, 
et  ensuite  à  Naplés  chez  Bulifon  en 
1694. 

t  AMMIEN  MARCELLIN  naquit 
à  Antioche  vers  38o.  Il  servit  d'à-  ( 
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bord  sous'  Constance ,  Julien  et  Va- 
lens,  et  vint  ensuite  jouir  des  délices 
de  Rome.  U  j  travailla  à  son  His- 
toire,  qu'il  commença  à  la  fin  du 
règne  de  Domitien.  Les  frères  Valois 
en  donnèrent  une  édition  avec  des 
notes,  l'an  1681 ,  in-folio.  Où  en  a 
aussi  une  bonne  édition  de  Paris. 
Gronbvius  là  fit  réimprimera  Leyde 
en  1693,  in-4^)  «t   l'embellit  de 
plusieurs  remarques  savantes  et  cu- 
rieuses. Celle  de  J.  Aug.  Wagnen , 
achevée  par  Charleg ,  à  Leipsick. 
L'abbé  de  Marolles  en  publia  une 
traduction  en  1675  ,  3  vol.  in-ia. 
Ou  en  a  une  meilleure ,  publiée  par 
de  Moulines,  à  Berlin,  1776,  3  vol. 
in-i  a.  Cette  histoire  qui  étoit  d'abord 
en  33  liv. ,  et  dont  nous  n'avons  plus 
que  18,  n'est  point  écrite  avec  l'élé- 
gance de  Quinle-Curce ,  ni  avec  la 
précision  de  Salluste.  Le  style  en  est 
dur ,  mais  il  eut  des  qualités  bien 
précieuses    pour   un  historien  ,  il 
s'occupa  péniblement  à  rechercher 
la  vérité  dans  les  faits  qu'il  raconte^ 
et  il  porta  si  loin  l'impartialité,  que, 
quoiqu'il  professât  la  religion  des 
anciens  Grecs  et  Romains,  quelques 
écffvains  ecclésiastiques  ont  pensé 
qu'il  étoit  chrétien.  Voici  ce  qu'en 
dit  son  dernier  traducteur  :  «  Une 
impartialité  soutenue ,  un  jugement 
exquis ,  et  l'avantage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  des 
éyénemens  qu'il  raconte  ,  caracté- 
risent cet  auteur.   Les  divers  épi- 
sodes qu'il  a  semés  dans  son  ouvrage 
indiquent  un  esprit  curieux  et  cul- 
tivé par  l'étude  des  sciences  et  des' 
beaux- arts.  »  Sans  son  ouvrage  , 
lliistoire  dé  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  seroit  privée  de  ses  phis 
précieux  matériaux ,  et  des  notions 
les  plus  instructives  sur  ce  grand 
événement.'  Sans  lui ,  l'existence  et 
les  incursions  de  plusieurs  peuples 
barbares  nous   seroient  inconnues. 
Sans  lui ,  la  réputation  de  plusieurs 
hommes  illustres  sçroit  parvenue  à' 
la  post^'ité  «ntachée  des  traits^  de 
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Teapi'a  de  parti.  Dan»  Amniieii  Mar- 
cellin ,  par  exemple ,  Tempeteur  Ju- 
lien e^t  peint  comme  un  sage ,  doué 
d'tiu  grand  amoivr  pour  l'humanité^ 
pour  la  justice  et  pour  le  bonheur 
da  peuple ,  joignant  aux  talens  à\m 
politique  le  courage  d'mi  guerrier , 
et  dont  quelques  défauts,  que  l'his- 
torien ne  déguise  pas  ,étoient  éclipsés 
par  de  grandes  verlus  ;  taudis  quç 
Ie-8  écrivains  chrétiens  n'ont  vu  en 
lui  qu'un  hypocrite,  un  persécuteur, 
un  apostat. 

t  AMMIRATO  (^cipion),  né  à 
Lecce ,  ville  du  rojraume  de  Naples , 
le  «7  septembre  i53i ,  fut  attiré  à 
Florence  par  le  grand -duci ,  le  bien- 
faiteur de  tous  les  arts.  Ce  prince 
l'engagea  à  écrire  VHistoire  de  Flo- 
rence] etÂmmirato^quiâ'en  acquitta 
à  son  gré ,  eut  pour  récompense  un 
eanonicat  de  la  cathédrale.  Sa  prin- 
cipale occupation  fut  à  composer 
les  généalogies  des  familles  nobles , 
dont  il  ne  publia  qu'une  partie.  11 
mourut  en  1600,  à  69  ans.  Il  ins- 
titua pour  aon  héritier  imiversel  un 
jeune  homme  qui  écrÎYoitsous  lui, 
nommé  Christophano  del  Bianco, 
à  la  charge  de  porter  son  nom ,  et 
c'est  ce  dernier  ^ui  a  fait  imprimer 
dans  la  suite  tous  les  ouvragée  de 
son  patron.  On  a  encore  de  lu i ,  1.  Des 
Discours  sur  Tacite  ,  Florence  j 
rÔ94  et  i64si ,  in  4^ ,  tradnits  en 
français ,  Lyon  ,1619,  in-4**.  U.  Des 
Haraiigites.  III.  Des  Opuscules , 
1637—1643,  3  vol.  in-4^  IV.  Des 
Poésies ,  et  d'autres  ouvrages  ^ssez 
foibles.  V.  Les  Généalogies  des  for 
TtiilUs  nobles  de  Florence  y  161 5  , 
in-folio ,  et  celles  des  familles  nor- 
politaines ,  i65i  ,  a  vol.  in-folio. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire- 
de  Florence ,  qui  est  très -estimée  , 
est  celle  faite  dans  la  même  ville,  en 
Italien,  1641, 1647,  3  v<rf.  in*foL 

L  AMMO^ ,  fils  de  Lolh  et  de  sa 
fille  cadette,  fiit  père  des  Ammoni- 

T.   I. 
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teë,  penpte  qni.fii  èteuvent  la  guerre 
contre  Israël. 

II.  AMMON  ou  HAMMON  (My- 
thologie). C'est  le  même  que  Jupiter, 
U  éloit  particulièrement  honoré  à 
Thèbes ,  capitale  de  la  Ôaule-Egypte, 
On  dit  que  Bacchus,  s'étant  trouve 
dans  l'Arabie  déserte  ,  et  sur  I9  ' 
point  de  mourir  de  soif ,  implora 
le  secours  de  ce  dieu ,  qui  lui  ap- 
parut sous  la  forme  d'un  bélier  ,  le^ 
quel,  en  frappant  du  pied  contre 
terre ,  lui  montra  une  source  d'eau, 
On  dressa  là  un  autel  superbe  à  Ju- 
piter ,  qu'on  surnomma  Anunou ,  4 
cause  des  sables  qui  sont  dans  cette 
contrée.  D'autres  disent  que  Jupiteç 
fut  ainsi  surnommé,  parce  que  son 
premier  temple  fut  élevé  par  ui> 
berger  appelé  Ammon.  Les  peuple» 
de  la  Libye  lui  en  bâtirent  un  ma-: 
gnifique  sous  ce  nom  dans  les  désert» 
qui  sont  à  l'occident  de  l'F^ypte. 
On  venoit  de  fort  loin  consulter  la 
statue  de  ce  dieu  ,  qui  y  rendoit  def 
oracles  :  ils  durèrent  jusqu'au  temp» 
de  Théodose.  On  le  représentoit  soiis 
la  forme  d'un  bélier ,  ou  seulement 
avec  une  tête  et  des  cornes  de  bé- 
lier.... Ammon  fut  aussi  le  nom  d'un 
roi  de  Libye,  que  quelques-uns  prenr 
nent  pour  Bacchus. 


-.  r 


m.  AMMON ,  solitaire  égyptien , 
ayant  lu ,  le  jour  de  son  mariage , 
l'Eloge  de  k  continence  par  saini 
Paul ,  engagea  sa  femme  à  la  garder, 
et  se  retira  1  an  3o8  dans  la  mon-^ 
tagne  de  Nitrie ,  ou  il  s'entoura  de 
religieux  auxquels  il  donna  une 
règle  monastique. 

*  IV.  AMMON  (Clément) ,  par 
veur,  vivoit  à  Francfort  eu  i65o, 
où  il  donna  deux  volumes, qui  font 
suite  à  six  autres  de  Th.  de  Bjry, 
dont  il  étoit  gendre.  Ils  sont  inti^- 
tulés  Biblioth,  calcqgr. 

t  I.  AMMCOTUS  ,  philosophe , 
natif  d'Alexandrie  ,  yivoit  daiis 
le  premier  ûède  de  notre  ère.  U  œ 
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faut  pas  le  ccmfondre  avec  un  aulM 
philosophe  du  même  nom  ,  aussi 
natif  d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  au 
S*  sièclç.  Amùionius  enseigna  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
à  Delphes.  U  eut  pour  disciple  le 
célèbre  Plutarque  et  son  frère  Lam- 
prius.  Lorsque  Néron  se  rendit  dans 
c«tte  ville  pour  j  consulter  Voracle, 
ce  fut  Ammonius  qui  expliqua  à  cet 
empereur  les  divers  noms  que  por- 
toit  l'Apollon  de  Delphes /et  quel- 
ques pratiques  mystérieuses  de  son 
culte.  Plutarque  rapporte  une  grande 

^  partie  de  ses  interprétations  dans 
ion  Dialogue  sur  Finscription  de  la 
porte  de  ce  temple  ;  il  rapporte  aussi 
•es  discours  et  ses  opinions  sur  di- 
verses matières  dans  d'autres  trai- 
tés ,  et  notamment  dans  ses  Propos 
de  table.  Ammonius  vint  dans  la 
suite  habiter  Athènes.  Les  habitans 
técoropensèr«nt  ses  talens,  en  le 
nommant  à  la  première  magistra- 
ture de  cette  ville.  Pendant  qu'il 
«xèrçoit  cette  place ,  il  voulut  rendre 
un  hommage  public  aux  talens  de 
Diogénianus  ,  qui  enseignoit  avec 
beaucoup  de  distinction ,  à  la  jeu- 
nesse d'Athènes  ,  les  belles-lettres , 
la  géométrie ,  l'éloquence  et  la  mu- 
sique ;  il  l'invita  à  souper ,  et  avec 

Nlui ,  les  maîtres  les  plus  habiles  et 

ëlusieurs  gens  de  lettres  de  la  ville, 
iientôt  le  vin  enflammant  les  es- 
prits ,  les  convives,  oubliant  la  gra- 
vité de.  leur  caractère,  passèrent  des 
discussion^  aux  querelles  et  aux 
personnalités.  Pour  apaiser  le  tu- 
multe, Animonius  pria  le  musicien 
Ëratoii  de  chantçr  et  dei  s'accompa- 
gner de  sa  lyre  :  la  douce  influence 
Se  l'harmonie  rétablit  le  calme ,  et 
un  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
propos  donner  une  leçon  aux  con- 
'Vives  ,  en  leur  rappelant  combien 
ies  sujets  de  querelles  éloient  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ammo- 
nins  mourut  à  Athène$.  Origène  , 
'Plotin  furent  ses  disciples.  Saint 
Jérôme  ioue  beaucoup  sa  Concorde 
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des  '  évangéiUtes  ;  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Am- 
monius ne  fut  pas  moins  estimé  des 
auteurs  païens  que  des  chrétiens  :' 
Lougin ,  Porphyre  et  Hiéroclès  en 
fovsoient  'beaucoup  de  cas.  Voyez 
Mosheïm  ,  Histoire  ecclésiastique , 
tom.  I. 

IL  AMMONIUS ,  chirurgien  d'A- 
lexandrie ,  fit  le  premier  une  ouver- 
ture à  la  vessie  pour  en  tirer  la 
pierre  :  ce  qui  le  fit  nommer  LUho^ 
tome,  c'est-à-dire,  Coupeur  de  pierre. 

IlL  AMMONIUS,  fiisdUermia», 
philosophe  péripatéticien,  disciple  de 
rroclus ,  a  fleuri  dans  le  6'  siècle. 
L.Son  ouvrage  De  differentiâ dic^ 
tionum  se  trouve  dans  un  diction- 
naire grec  publié  lu  -  fol.  à  Venise 
en  1497  ;  et  il  est  imprimé  avec 
d'autres  aucieUs  grammairiens  , 
Leyde,  1769,  deux  parties  in-4**. 
11.  Commentarius  in  librum  A  ris- 
tofelis  de  inlerpreUxtione ,  graecè, 
Venise,  in-8**,  i556,  est  encore  de 
cet  auteur. 

*  IV.  AMMONIUS  (André  ) ,  de 
Lucciues,  vivoit  au  commencement 
du  1 D^  siècle  ;  il  quitta  sa  patrie  pour 
passer  en  Angleterre^  où  il  fut  secré- 
taire du  roi  Henri  VIII.  Il  y  mourut 
en  1617,  âgé  de  40  <^8*  Ami  de 
Thoma»  Morus  et  d'Erasme ,  il  en- 
tretint avec  ce  dernier  un  grand 
commerce  de  lettres.  L'abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Gessner  nous  donne 
le  catalogue  suivant  de  ses  ouvrages: 
Scotiti  Confliclus  hisioriœ,  lib.  I. 
BucoUco  seu  Eclogœ ,  lib,  de  Rébus 
ni/tUi ,  lib.  I.  Panegyricus  qui- 
dam ,  lib.  I.  Epigrammata ,  lib.  L 
Poëfnata  diversa,  lib.  L  Ce  qu'on 
nomme  Vanegyr.icus  quidam  est  ua 
poëme  sur  les  victoires  que  les  An- 
glais remportèrent ,  l'an  i5i  3 ,  à  la 
joiurnée  des  éperons,  à  la  prise  de 
Teirouanne  et  à  celle  de  Tournay. 
yoyet,  à  son  sujet,  Gli  scritto/i 
Jiaiianid»M»zz\xc\ié\\f  1. 1,  part.' a , 
p.  646. 
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t  AliCNON ,  fils  alnë  de  David  , 
«onçut  ua  amour  si  effréné  pour 
Thamar  sa  «œur ,  qu'il  lui  fit  vio- 
lence. Il  la  chassa  ensuite  avec  ou- 
trage. Absalon ,  frère  de  Thamar  , 
pour  venger  cet  inceste,  fit  inviter 
Amnon  à  un  festin ,  et  le  fit  assassi- 
ner vers  l'an  i3o  avant  J.  C. 

*  AMO  (  Antoine  -Guillaume  ) , 
n^re  africain ,  né  dans  la  province 
d'Axim  ,  sur  la  Côte-d'Or,iVers  le 
commencement  du  18*  siècle,  fîit 
amené  y  en  1707,  en  Hollande,  et 
donné  au  duc  de  Brunswick-Wol- 
fembutel ,  qui,  trouvant  en  lui  dlieu- 
reuses  dispositions,  Tenvoja  faire 
ses  études  à  1  université  de  Halle , 
en  Saxe.  Eji  1739,  il  y  soutint  une 
thèse  et  publia  une  Dissertation  de 
jure  Maurorum,  Amo,  versé  dans 
Tastronomie,  et  parlant  le  latin,  le 
grec,  rhébreu,  le  français,  le  hol- 
landais, Tallemand,  alla  contii^uer 
set  études  à  Wittemberg,  obtint  la 
permission  d'y  donner  des  cours 
particuliers,  qui  eurent  un  grand 
succès,  et  s'y  distingua  tellement 
par  ses  bonnes  mœuri  et  ses  talens , 
que  le  recteur  et  le  conseil  de  l'u- 
niversité  lui  adre^s^ent ,  en  1733  , 
«ne  épitre  de  félicitation.  Les  dis- 
cussions abstruses  de  la  métaphy- 
sique a  voient  pour  lui  un  attrait 
spécial.  Pour  son  doctorft,  il  publia 
une  Dissertation  sur  les  sensations 
considérées  comme  absentes  de 
i'ame,  et  présentes  au  corps  humain. 
Elle  est  intitulée  Vissertatio  inaw- 
guralis  philosophica  de  humançR 
mentU  AnA0ElA  ^eu  sensionis 
ac  facuUatU  serUiendi  in  menie 
humand  absentidy  et  eamiri  in  cor- 
pore  nosiro  organico  ac  viuo  prœ- 
eenliâ,  etc. ,  1754,  Wittemberg», 
m-4*-  La  même  -  année  ,  sous  sa 
présidence ,  il  fit  soutenir  une  thèse 
analogue  à  la  précédente  ,  sur  le 
discernement  à  établir  entre  les 
opérations  de  l'esprit  et  celles  des 
sens,  livec  ce   titre  :  Visputatio 
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philosophica  fCbntinensideam  dis* 
tinctam  earum  quœ  competunt  vel 
menti ,  vel  cbrpori  rtowo  pitH)  tf 
organico,  c/c,  in -4*  »  Wittem- 
berg», 1734.  Frédéric  Guillaume  I*% 
roi  de  Prusse ,  avoit  ,  comme  ou 
sait,  la  manière  comp^oser  sa  sardft 
d'hommes  extrêmement  grands  el 
robustes.  Amo  ,  étant  d  une  tailla 
avantageuse,  les  émissaires  du  roi 
le  séduisirent  par  Tespérance  de  le 
faire  conseiller  de  cour;  on  lui  ea 
e^spédia  le  brevet,  mais  en  même 
temps  on  le  força  de  servir  comme 
simple  soldat.  Il  parvint  à  s'affran- 
chir du  joug  que  lui  avoit  imposé 
la  perfidie.  Le  duc  de  Brunswick^ 
son  bienfaiteur ,  étant  mort ,  Amo , 
tombé  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde, résolut  de  quitter  l'Europe, 
qu'il  avoit  habitée  pendant  3o  ans  , 
et  de  retourner  dans  sa  terre  na- 
tale, à  Axim.  Il  y  reçnt,  en  1765^ 
la  visite  du  savant  voyageur  et  mé- 
decin Gallandat,  qui  en  parle  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Fles^ 
singue.  Amo ,  alors  âgé  d'environ 
5o  ans,  y  menoit  la  vie  d'un,  soli- 
taire ,  avec  son  père  et  sa  sœur. 
Quelque  temps  après  ils'établitàCha- 
ma,  dans  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise de  Saiut-Sébûstien ,  oii  pro- 
bablement il  aura  fini  ses  jours.  -^ 
Voyez  le  Traité  de  la  Littérature 
des  nègres,  par  M.  Grégoire^  an- 
cien évêque  de  Blois ,  etc. 

AMOLON.  Voyez  Amuix)n. 

AMON ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  suc* 
cesseur  de  Manassès ,  n'imita  de  son 
père  que  les  impiétés.  Ses  officiers 
l'assassinèrent  après  deux  ans  dé 
règne ,  vers  l'an  641  avant  J.  C. 

t  AMONTONS{  Guillaume  )  na-^ 
quitàParis  le  3i  août  166 3,  d'un 
avocat  originaire  de  Normandie.  Uns 
surdité  considérable  dont  il  fut  atta- 
qué dans  sa  jeunesse  l'empêchant 
de  jouir  de  la:  société  des  hommes, 
il  commença  par  s'amuser  aux 
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chine*,  n.apptit  ledeuin,rarpen- 
lage,  etfut  empkg'Jà  ptiuieurs  ou- 
vrage! public*.  En  16S7,  u'ayant 
encore  i^ue  94  ■<",  il  préieata  i 
l'académie  de*  aciences  uu  nouvel 
"ttjfgivmèm ,  qui futfort approuvé, 
On  n'applaudit  poi  moina  à  sea /fe" 
marque»  iururtt  nouvelle  cteptydrv, 
et  sur  let  baromélres  ,  AiAiéea  à  la 

Iaime  académi«  ,  qui  *'«u  auocia 
'auteur  eu  i6gg.  Ce  livre ,  mi*  au 
Î'mii  en  1695 ,  «at  pre*qite  aaui  va- 
Bur  aujour^l'hui,  JÛpoutona  a  laisià 
■usai  une  Théori»  des  Frotttmens  , 
qui  as  irouve  daoi  lea  Mcmoirea  de 
Vacadëinie.  Q  mourut  te  11  octobre 
1705  ,Â  4>  ^nt.  Lefoudsdu  carac- 
tère d'AmoDlona  éloit  U  retenue  , 
la  droiture  et  la  {raacbise.  Sa  surdité 
lui  interdiaoit  te  commerce  avec  lea 
liommea ,  du  moina  tout  commerce 
inutile  ou  dangereux.  Il  n'a  voit 
point  l'ait  de  le  l'aire  valoir  autre- 
ment que  par  «et  ouvragea  1  et  la 
diCScuità  qu'Ll  avoit  à  ««  produire 
dan*  le  monde  nuiait  beaucoup  k 
•a  foftune.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  Barvméti-e  sans  m»rcure,  i 
l'utage  dea  marina  ;  et  celle  du  lélé~ 
giaphe  moderne  paioit  une  explica- 
tion de  iDu  projet  de  faire  parvenir 
en  trèa-pcu  de  lemp*  dea  nouvellet 
intëressantei  d'un  tien  à  un  autre 
lrè9-éloigiul ,  par  le  mojen  de  ai- 
gn^x  alpliabétiquei ,  observé*  par 
de*  stationnairea  muui*  de  lunetlea 
à  bogue  vue.  L'invention  du  télé- 
graphe, atinoac<!e  comtne  Heuvtlle 
eliiiiae  à  éxecution  un  siècle  aprè*, 
éat  une  dei  idées  ingénieuies  que 
Fonlenelle  ,  dans  l'Eloge  d'Amon-. 
tons,  lui  attribue. 

'  AMOilETTl  (  Maria  Pélégrina), 
tavante  italienne,  l'ornement  de  son 
reiB  et  de  *a  patrie,  née  ni  1776. 

tendre  [euneue  et  lit  de  tels  progrita, 
qu'A  l'âge  de  lË  ans  elle  putaonlenir 
publiquement  dea^bèws  de  philoso- 
ptHc  pendant  deux  jouri   de  suite. 
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Elle  étudia  auui  la  lutisprudeMce, 
et  reçut  à  l'université  de  Pavie,etl 
177T1  il'àgede  31  ans,  le  grade  di 
docteur.  Uans  la  suite,  >es  alKiiret  ' 
domestiques  l'empèclitreiil  de  pour^ 
■uivre  cell«  carriète.  Ceiietidani  elle 
fit  impriateruu  Traité  rfe  Jure  rfo- 
tium  apiid  Romanos.  Maia  aiimu 
exemplaire  de  cet  ouvrage  n'a  paru 
dana  le  public.  Elle  nlourlit  à  Ollé- 
glia  U  »  novembre  ivii?. 


AMORT  (EusÈlje)  ,  chuHôitié 
régntier  de  l'ordre  dé  S.-AugoSlin  , 
(fc  distingna  eaBavtire  par  un  grand 
nombre  d'écrits-  C'étoit  uii  homme 
acgé  ,  mddeale,  mns  un  pM  singu- 
lier. On  a  de  lili  tUlre  ouli^  □«- 
vrigee ,  I.  PAUoaophiàPallingitna'i 
Aogaboarg,  in-fol.,  1750:!!  y  a  à  W 
fin  de  <x\  olume  un  Traité  IVirt  eji- 
iraordinilire  rentre  le  rHnuvement 
de  la  terre.  II.  Une  Histoire  tAéotty- 
gigtit  'des  inda^nces,  iu-Fol.  IFI.' 
Un  Bupplément  au  Dictionnaire 
des  cas  de  conscience  de  IPonin ,' 
Augsbourg,  176»  ,  a  vol.  in-4*.  IV.' 
Dft»  Règles  tiréei  de  tÉcrUHirt 
taiata,  des  tahcrles  et  des  Pères  tou^ 
càantles  apparîtioOi ,  révélations, 
pîsioir»  ett.  ,  17-44  .  s  Tol-  iii-4*,^ 
V.  Une  Dissertation  sur  Footeurde 
einUtation  deJisut-Cfiriit.  11  l'al- 
tribue  i  Tliamag  à  Kfempis.  Tout 
ces  ouvrages  sont  en  latin.  Eutèbe 
Amoitmoufutle9&novMdlM«i77fii 
à  l'ige  de  8s  an*. 

AMOS ,  le  troisième  de*  douzq 
petits  prophètes,  étoit  un  paateur 
de  If  vjile  de  Tbécué.  Il  vivoit  sous 
len  règnes  d'Osia s ,  rai  de  Juda,  elde 
Jéroboam  II,  roi  d'Israël.  Ses  Proi 
piétieSfTeaîeratéet  dans  neuf  cha-, 
fitrts,  »ont  écrites  avec  beauuoug 
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t  If.  AMOUR  (Guillaume  de  St.-) , 
naquit  à  Saint -Aniour,  bourg  delà 
Franche-€ointé.  U  eut  un  canonicat 
à  Beau  vais ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne.  Les  religieux  men- 
dians  ayant  attaqué  le^  droits  de 
f  université  de  Paria,  Saint -Amour 
fut  dépnté  à  Home ,  et  les  défendit 
avec  beaucoup  de  force  et.de  zèle. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps ,  composé  à  cette  occasion, 
est  une  déclamation  contre  les  reli- 
gieux mendians ,  et  en  particulier 
conlre  les  dominicains.  Alexandre 
iV,  qui  voult|t  bien  entrer  dans  cette 
querelle^  condamxia  Guillaume,  et 
id  priva  de  tous  ses  bénéfices.  Saint- 
Amour  ayant  fait  l'apologie  de  son 
livre  dans  un  voyage  qu'il  iU  à  Rome, 
le  pape  le  renvoya  absous.  A  peine 
fut-il  parti ,  que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d'entrer 
en  France ,  d'enseigner  et  de  prêcher. 
Cest  à  ce  sujet  que  Jean  de  Meung  , 
auteur  du  roman  de  la  Rose ,  fit  ces 
quatre  yers  : 

Sir*  ba.DBi  de  q«  njt^voia 
A  tort  que  fnt  |iuiUre  GuiU«uin« 
De  Sainl-^monr  quUi^pocri^ie 
Fit' exiler  par  grande  rnvio. 

Saint-Amour  fut  obligé  de  rester 
dans  son  viHage  jusqu'après  la  mort 
d'Alexandre.  Il  revint  alors  â  Paris , 
et  j  fat  très-bien  accueillL  dément 
rV ,  auccessear  d'Aif  xandre ,  à  qui  ce 
docteur  fit  tenir  son  livre ,  ne  dit 
rien  contre louvrage ,  et  traita  l'au- 
teur avec  politesse.  Saint -Amour 
mourut  en  1272.  Ses  ouvrages  , 
au  iKMubre  de  trois,  ont  été  publiés 
en  i63a  ,  in  «•4°.  Le  1"  a  pour 
titre  :  J}e  Pharisœo  et  Fziblicanfi, 
ïaM^  ,  I^e  peric^lis  nopissimofvm 


temporum*  Le  III'  ,  CoUationes 
Scripturœ  sacras,  il  attaque  dans 
tons  ses  écrits  les  ordres  mendians. 
Saint  Tho|Da6  et  saint  Bonavent^ire , 
religieux  Tun  et  Fautre ,  ^butinrent 
la  cause  de  leur  état.  Les  moines 
mendians  l'ont,  mis  au  nombre  des 
hérétiques. 

t  III.  AMOUR  (  Louis  GoBiN  p|: 
St.-  ) ,  étoit  Ris  d'un  cocher  du  roi , 
et  filleul  de  Louis  XIII.  H  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  ,  et 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris , 
dana.  laquelle  il  a  voit  brillé  durant 
le  cours  de  se»  études.  Les  éyêqmrs 
partiçai^a  de  Janséniu»  l'envoyèrent 
à  Rome  sou9  Innocent  X ,  pot;ir  dé- 
fendre leur  cause.  N'ayant  pas  pu  la 
gagner  ,  il  revint  4  Paris  plaider 
celle  d'Ar^auld.  Il  fut  exclu  de  la 
SorboI^le ,  pour  n'avoir  pa9  vouIm. 
souscrire  à  la  condanination  de  ce 
docteur.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé ,  en  1667.  Qn  a  de  lui  un 
Jourtial  djB  ce  qui  s'féJ'Oit  passé  à 
Morne  toi/c/tau^Uscinqp/'opositio/fs 
depuis  \^/fi  jusqu'en  |653  ^  in-fol. 
JJu  arrêt  du  conseil  4'état,  de  i'*u 
1G64  ,  doimé  sur  les  mémoires  de 
plusieurs  prélatg  et  doicteivrs  4^ui  y 
avouent  tro^v^  les  dnq  pr^^siiious 
de  4^aiaén\us  ,  le  cpj;ida«9n<a  ii  être 
bri^épar  la  mam  du  bçuxreau. 

AMOUREUX  (  N.  1'  )  ,  né  eu 
1674,  célèbre  scuFptenr,  élève  de 
Coustou ,  éloit  de  Lyon.  C'est  prin- 
cipalement cette  ville  qui  renfermé 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  périt 
jeune  en  tombant  du  ti^lac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  on  il  ^  noja 
au  commeQçement  du  19^ siècle. 

t  AMraiARAiJS ,  roi  d'Argos 
(  Mythol.  ),  fut  l'inventeur  de  la  di- 
vination par  les  songes  ,  suivant 
Pausanias.  Il  éleit  fils  d'C^clée  et 
mari  d'Eriphyle ,  sœur  d'Adraste. 
Comme  il  possédoitl'artdedeviner* 
il  savoit  qu'il  mourroit  à  la  guerre 
de  Thèbes  s'il  y  alloit.  C'est  pour 
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èela  qu'il  refusa  de  suivre  Adraste 
et  Polyniee ,  oui  fai«oieut  tous  leur« 
efforts  pour  ïy  engager.  Voyant 
cfii'ils  ne  pouvoient  le  persuader , 
Polynicevssaya  de  gagner  Eriphyle 
en  lui  offrant  un  collier  d'or  enrichi 
de  diamaus.  Ce  moyen  rëussil,  et 
Amphiaraiis  partit  pour  le  siëge  de 
Thèbes  ;  mais  le  jour  de  son  arri- 
vée, la  terre  s'étant  enlr'oUverte 
sous  son  char ,  il  fut  englouli.  Les 
Grecs,  frappés  de  cet  éTénemént^ 
lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON  ou  Amphyo- 
TION,  fils  de  Deucalion ,  et  de  Pyr- 
rha  ,  régnoit  aux  Thermopyles 
dans  le  temps  qu*AifFHiCTis  ,  roi 
d'Athènes^  qu'on  a  mal  à  propos 
confondu  avec  lui  ,  jouissoit  du 
royaume  usurpé  sur  Crauaiis  son 
beau-père.  Le  roi  des  Thermopyles, 
l>ien  différent  de  cet  usurpateur, 
ëtoit  un  prince  plein  de  sagesse  et 
d'amour  pour  sa  patrie.  Pour  réunir 
les  diffërens  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun ,  il  établit  une  confé- 
dération entre  douze  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  reudoient  dejix 
fois  Tan  aux  Thermopyles  pour  y 
délibérer  sur  leurs  affaires  ,  après 
avoir  honoré  les  dieux  en  commun 
par  des  sacrifices.  Par  ce  moyen , 
Amphyction  établissoit  Tuiiion  et 
Tamitié  entre  les  Grecs ,  et  les  assu- 
jetlissoit  à  un,  culte  réglé  de  la  di'- 
vinité,  qui  seul  peut  adoucir  les 
mœurs  des  peuples  les  plus  sauva» 

Î;es.  Cette  célèbre  assemblée  s'appe- 
oit  le  Conseil  des  Amp^iyctions , 
du  nom  de  celui  qui  Tavoit  insti- 
tuée ,  Tan  i52a  avant  J.  C.  Chaque 
ville  euvoyoit  deux  députés  à  cette 
espèce  d'élatsrgénéraux  ;  la  moindre 
infidélité  à  la  patrie  suffisoit-pour 
en  être  exclu.  Cœlius  dit  qu'Am- 
jphyctioQ  est  le  premier  qui  ait  ap- 
pris aux  hommes  à  mêler  leau  ^ 
leur  vin.  Cette  tradition  vient  de 
ïythagore  qui  la  rapporte  dans  ses 
Vers  dorés. 
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AMPHELOQUE  ou  Amphïla- 
TRius  (  saint  ) ,  d'une  famille  nor 
ble ,  originaire  de  Cappadoce ,  fut 
fait  évèque  d'Icone  vers  Tan  344  ^ 
avoit  d'abord  fréquenté  le  barreau.- 
11  obtint  de  l'empereur  Théodose 
des  lois  très-sévères  contre  les  hé- 
rétiques. On  dit  que  le  saint,  fâché 
de  ce  que  ce  prince  écouloit  favora- 
blement les  ariens,  alla  au  palais  » 
fit  quelques  caresses  au  jeune  Arca- 
dms  comme  à  un  autre  enfant ,  mais 
affecta  de  ne  lui  rendre  point  le  res- 
pect qu'il  lui  devoit.  L'empereur 
irrité  ordonnoit  qu'on  le  chassât  > 
lorsqu'Amphiloque  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur, vous  ne  voulez  pas  qu'on 
manque  de  respect  à  votre  fils ,  et 
vous  vous  emportez  contre  ceux  qui 
lui  fout  une  telle  injure  :  comment 
voulez-vous  donc  que  le  Diei^.  ds 
l'uni  vers  Irai  te  ceux  qui  blasphèment 
contre  soU  fils  unique?»  Cette  ré- 
ponse détermina  l'empereur  à  punir 
les  ariens.  Saint  Amphiloque  as- 
sista au  premier  concile  général  de 
Constantinopleeu  38 1,  et  présida  au 
concile  de  Side.  Il  mourut  en  5^5 , 
L'église  célèbre  sa  fêle  le  aS  novem- 
bre. Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 
mens  de  divers  ouvrages  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  et  une  Lettre  sur  les  Syno- 
des y  publiée  par  Cotelier.  Le  père 
Combefis  donna  une  bonne  édition 
de  tont  ce  que  nous  avons  de  saint 
Amphiloque  ,  à  Paris  i644>  iu-fol. 
en  grec  et  e\i  latin. 

ARIPHINOMUS.  Vçyez  Anphi- 

NOMUS. 

t  AMPHïONDiBcéEN  (  Mythol.) 
«toit  fils  de  Jupiter  et  d'Autiope, 
femme  4«  Lycos ,  roi  de  Thèbes.  Ce 
prince ,  instruit  du  commercé  illégi- 
time qu'elle  avoit  eu  avec  Ëpaphe 
ou  Epopée  ,  la  répudia.  Jupiter  la 
consola  de  cet  affront.  Elle  devint 
enceinte.  Dircé,  seconde  femme  de 
JLycus ,  en  soupçonna  son  mari ,  et 
fit  enfermer  An  tiope  dans  une  étroite 


AMPH 

]»rj;M>n.  Jqj^ ter  l'en  délivra  étU  .<»- 
châ  8ur  le  moût  Citbëron,  où  elle, 
accouolia.de  deux  jumeaux ,  Zéthus 
el  Amphion,  qui  furent  âevës  par 
des  l^ergers.  Jjmt»  inclinations  fu- 
rent différentes*  Zéthus  s'adonna  au 
soin  des  troupeaux ,  et  Amphion 
à  la  musique.  Ces  deux  frères  deve-' 
nus  ^raud«,  i^rantiappris  le  traite- 
ment quç.Dircé  a¥oit.&it  à  leur< 
mère ,  la  ^isir^it  et  rattaobèrenlià 
la  queue  d^in  taureau  i«4^mptëy 
qui  la  traîna  sur  des  rochers  et  la 
nt  périr  dans  des  supplices  affreux. 
Bacchu8,qui  en  eut  pitié,  la  changea 
en  fontaine.  Amphion  se  rendit  si 
hahile  dans  la  çiusique.,  que  les 
poëte$  disent  que  Mercure  ,  -dont  ii 
fut  le  disciple,  lui  donna,  uHeflyre, 
au  son  dç  laquelle  il  bâtiUes  mi^' 
raiUes  deXhèbes ,  et  que  les  pierre», 
sensible^  à  la  douceur  de  ses  accens, 
alloient  d*eUe«*mêm^  ae  poser  les 
unes  sur  Ic^  autr^.  Cette  fable  si^ 
gnihe  sam  doute  qu'Amphton.  ga- 
gnoit  tous  Je^  coeurs  par  son  éio^ 
quence.  Pausanias  parle  d'ufi  autre 
Amphion  y  iîU  d^Acestor,  qui  exôella 
dans  la  sculpture  chez  les  Grecs,    r 

AMKflTRITE  (Mythol  )  ,  iil!«- 
de  Nérée  et  de  la  nymphe  Dotis, 
étoit  femme  de  Neptim©.  Celle 
déesse,  voulant  conserver  *a  virgi- 
nité, avoit  d*abord  refnsé  dVpoiîser' 
ledtende  la  mer,  et  s'étoil  cachée 
pour  se  soustraire  à  ses  poursuites. 
Mais  Neptune  chargea  un'  dàpphinf 
de  la  chercher  ;  celui-ci  la  trouva' 
an  pied  du  mont  Allas ,  et  lui  per- 
suada de  répondre  aux  désirs  de  ce 
dieu.  La  déesse  s*étant  rendue  ^  Ses 
instances,  elfe  eut,  de  Neptune  un 
fils  appelé  Triton,  et  plusieurs  nym- 
phes marines^  Elle  est  souvent  re- 
présentée comme  tme  sirène  avec 
le  corps  d*une  femme. de  la  tète  à 
la  ceinture ,  et  le  reste  térÀiiné  en 
qnene  de  poisson. 

AMPHITRYON  (MylhoL)^  fila 
d*Akée  et  mari d'Alcmèue ,  succéda 
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à  son.hcau^père  Elébuion ,  qu*il  tua 
par  mégarde.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  occupé  h  faire  k  guerre  aujc 
Téléboïens ,  Jupiter  alla  voir  Alc- 
raène  sous  la  figure  de  son  mari. 
Elle  accoucha  de  deux  jumeaux  , 
dont  run,IUs  de  Jupiter,  fut  nommé 
(Hercule,  et  Tautre,  fils  d'Amphi-» 
tryon,  fut  appelé  Iphicius.  (  Fbfee 
;ALCiiiiïS.  )  CeUe  fable  a  fonmi  à' 
;Pla»te.et  à  Molière  le  sujet  tienne 
comédie  ;  mais  celle  du  comique  mo-* 
dema  est  très^upérieure  à  la  prè6«r 
de  Taneied.  On  trouve ,  selon  le  to- 
lonel anglais  Dow,  Taveuture  d'Ao^ 
phliryon  parmi  les  ^s  vieilles  fa-- 
blés  des  bracmanes.Ùn  Indien ,  dit- 
il  ,  d'une  force  extraordinaire ,  mari 
d'une  très-belle  femnue  „en  fut  ja- 
iloùjt  ,erài8paruraprè8ravoir  battue. 
/Un  dieu  secondaire  fit  passer  son 
ame  dans  un  corps  entieremeut'sem- 
blable  à  celui  de  l'époux  fugitif ,  et 
se   présenta  sous  cette  figure  à  la, 
dame  délaissiée.  La  doctrine  de  la 
métempsycose ,  établie  depuis  long-  ^ 
temps  datLs  l'Inde  ,  rendoit   celta 
supercherie  vraisemblable.  Le  dieu 
ainourëux  demande  à  sa  prétendu» 
femme  pardon  de  ses  emportemens, 
tobtiènt  sa  grâce ,  lui  fait  un  enfant  ^ 
.et  r^sle  maître  de  la  maison.  Le  ',vé- 
ri table  mari,  poussé  parFamour  et 
le  repentir  ,  revient  se   jeter  aux . 
jpieds  dé  sa  femiiie,  et  trouve  un 
autre  lùi-mème  établi  chez  lui.  U 
est  traitéliar  ^on  représentant  d"im- 
'posteur  el  de  sorcier.  '  L'affaire  est 
Iportée  aux  tribiinaiix.  ITubràcmaue , 
l'un  des  juges  *,   deviua  tout  d'un 
icoupque  i'ùu  des, deux  maîtres  de 
la  maison  étoit  un  dieu,  et  l'autre 
une  dupe.  Voici  comme  il  s*y  prit 
|)bur  faire  connoitre    le   véritable  * 
époux,  il  ordonna  que  la  femme,, 
après  avoir  habité  avec  l'un  el  l'au- 
tre ,  dédarefoit  quel  étoit  le  ptus 
vigoureux.  Ce  fut  le  dieu  qui  donna  > 
les  plus  grandes  preuves  de  force.  ' 
Les  juges  alloient  renvoyer  le  mari  ,- 
lorsque  le  bracmaue  leur  dit  t  «  Vous  . 
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VQw.  troivpez.  Cehii  qaî  n'a  ims 
pastd  les  forces  de  la.  ttalure  ha- 
ipÙDS  ixai  L'union  conjugale ,  dbii 
Rtie  lui  hottimc  ,  celui  qui  Ua  a 
[laiaéw  est  un  ètrt  divra.  u  Ijt  dieu 
avoua  tout  et  dMparut 

'  AMPH0TERUS.rof.AcARN*8. 
AMPSINGIU6  (J«tta-AHuérD>;, 
profeweur  en  mëdeciiie  dan*  l'uBi- 
veraiiécle  Boeiock,  au  cammeDce- 
iDent  du  19°  sircle  ,  eat  autiar  de 
qual^et  flUTiagei  wm  loii  an  : 
£  JJuputalio  de  cakal» ,  Koalock, 
^i7,ia-ni°.  II.  IleniorhorMmdiffe- 
tierUiisiiber,ia'^°,  i6i'g,  et  i6i3, 
iu-8°, lU.  lie  doiore  capUit tiitpit-- 
«Wo,i6i8,m-4%e(c. 

'  •  AMRAL,KË1S,  ASmit^KAIS 
<fu  ,  plus  èsaclement ,  Ambu-ai.-' 
Cais  ,  ancien  poète  arabe  lrés-«s- 
timé ,  mort  à  Aitcyra  en'Galatie  aiir 
)aiiudu7°  iiëc)e.  Son  Poème,  pls^^é 
^armiles  moallakath ,  existe  encore. 
For  ce  mot  on  désigne  sept  noemea 
cônipaséSjavaiilAlahoniet  jeallion- 
ifeur  d'illii»lrei  {wrsonnages  orabea, 
Les  àuleora  de  ces  poeniea  avoient 
ctiuluine  de  les  snapeudre  daua  ]e 
temple  de  )a  Mecque.  I^e  pot^uie  eii' 
Miëstioa  (ienl  le  premier  rang  parmi 
les  moalliikalh.  U  renferme  des  de*^ 
cripliàna  d'aventures  amoureuses. 
Les  Européens  y  trouvent  les  con>- 
{âraiwna  outrées  et  les  peintures 
trop  recherchées.  Au  reste ,  il  ren- 
feritte  des  images  poétiques  et. .du 
sentiment.  Les  Arabes  le  regaident 
comme  le  premier  de  leurs. poëtes. 
Le  texte  arabe  se  trouve  dans  the 
Mo^llacath  ,  by  Will.  Jonea,  Xin- 
d«u ,  1785 ,  1^-4°,  lieu  existe  une  ira- 
dliclion  allemande  dans  les  Fleyades 
dé  Haïkmann  ,  Munsler  ,   iHoï  , 

.  AMHI  ,  roi  d'Israa  ,  fut  pro- 
clamé souverain  par  rarmé«  après 
la.  mort  d'Ela.  Il  Mtit  Samarie ,  et 
niMiTUt  après  un  règne  rempli  d'im- 
piélà  l'an  91 8  avant  J.  C. 
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t  AUBOU-fiEN-ALAS  ,  l'uli  im 
plus  grands  capifaUies  que  les  pre- 
miara  Unsulamna  aient  «m.  Ik  con- 
quit l'Eg  jptc  ilaNuhie.elnaeg  rand  e 
parlisdeîaLjbje.  Ilbalil  la  villede 
Fosthat  ou  Eustat,  anprèsde  l'an- 
cienne Babykne  d'I^ypte  ;  il  assië- 
M  Jérusalem  et  1*  prit.  Ce  fot  MbbÏ 
Anreu  qui  fut  choisi  par  Moavia 
pour  aoB  arbitra  d«nu  la  grande 
qaereUe  qn'il  eut  STec  Ali  pour  te 
califat.  AoHou  ,  t«  pluB  fin  et  le  plus 
artiFicietix  des  Arabes  ,  tourna  si 
adroilemeiil  l'eiprrt  de  son  coBé- 
eve ,  (|n'il  le  lit  candeto^dre  A  sa 
oëposiiion.  Alora  le  nouvel  Ulysse 
proclama  MmvÏi  ,  cfiii  fut  le  pre- 
mier doi  .(alifei  ommia^.  Amrou 
eMnnfiU,  nommé  Abdallah-Ben- 
Abhou  ,.  qui  recueillit  les  ahadith  , 
c'est-à-dire  !es  histoires  dontla  tra- 
ditian  muauimane   est   composée. 


m  «t  t'ai 


cit.  C'est  Amron  qai,  selon  l'opinion 
vu^aire,  maiB  plus  que  doutense  , 
livTaaiix  IVaiames  cette &mense  bi-. 
hliothè^  des  Pttriémées  ,  l'ol^et 
'dek'  éterneb  legrels  des  «avans.  Les 
Arabe* ,  ai  passionnés  pour  leur  poé- 
si»,  piéprisoient  les  livres  des  autres 
'nïlioiù.  Ce  iqfipe  Amrou  était  t»-, 
hif— --■  ---  se»  Vers.  11  aimoit,  il 
rt  ciUèbre  Jean  le  jram- 

a  ui,  sw*  l'ordre  d'Otnar, 

Jl  celte  bibliothèque.  ÎJ  &t 

;e]  desseiûdig^  dès  betiuK 

t\  me  ,  celui  de  i^indre  la 

a.  [ta  Médilerianéeparun 

a  Me  ,  oi\  les  ^apx   du 

N  iBtoumées.  Ce  canal ,  si 

ui  'pie,  si  impor) But  pour 

le  I  d'Europe  «t. d'Asie,  fut 

achevé  dans  peu  de  pioi;.  Le*  Turc* 
l'ont  laissé  détruire,  (flprian, Précis 
historique  sur  le*.l^taur«*.  ) 

ÂMâDOBF  (  Nicolas  ) ,  de  Ktiint^ 
prit  Luther  pour  mailrp,  et  écrivit 
comme  lui  avec  beaucoup  defie{coil- 
treles  tatIioln|nes  et  le  pape.  Luther 
sacra  «on  disciple  ^èque  de  Naum- 


AMUL 

bourg ,  quoique  cet  liérësiarqvie  ne 
Cùt  qM€  ftiiople  prêtre.  Ce  prélat  lu- 
thérien toutenotiviue  les  bonnet  <bu- 
Ttes  étoient  pernicieuses  m  lialut , 
lorsqu'on  s'appuie  trop  sur  elles.  11 
moyrul  à  Ka^debourg  en  i54i.  Ses 
sectateurs  furent  appelés  Amsdorr 
fiens. 

I.  AMUUUS,  roid'AIbe,  étoit 
fils  de  Procas  et  frère  puinë  de  Nu- 
milor  ,  (ju'il  détrôna  après  s'èlre 
saisi  de  s^  personne ,  et  avoir  fait 
mourir  Son  fils  Egeste ,  appelé  par 
d'au  très  Lausus.  Il  pri  t  encore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  Rhe^Sjl- 
viaau  noinbre  desvestaleSypou^  l'em- 
pécher  d'avoir  des  enfansqui  pussent. 
Un  pur  le  punir  de  sa  perfidie.  Mais 
il  fut  trompé  dans  ses  espérances  ; 
la  vestale  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Roraulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  l'âge  de  1 8  ans  ,  ils  tuèrent 
Âmiilius  y  et  rétablirent  T^umilor  sur 
80U  trône  vers  l'an  754  avant  J.  C. 
Tite-Live,  Denys  d'Eialycarpasse , 
Plutarque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire,  yoyez 

ROMULUS. 

t  U.  AMULIUS  f  peintre  du  temps 
de  Néron.  Il  isà  peignoit  jamais  qu'à 
fresque  ;  ce  qui  a  l'ait  dire  à  Pline 
que  ses  pfîntiires  étoient  comme  en 
prison  dans  le  palais  de  cet  empe- 
reur. On  admiroit  une  têie  de  Mi-' 
/teri^rqui  sembloit  regarder  le  spec- 
tateur de  quelque  cÀté  qu'il  la  con- 
templât. Ce  jeu  d'optique  supposoit 
donc  des  jaotions  de  persjfiective  , 
science  ^u  connue  des  anciens ,  dont 
Néron  s'ocoupoitpresque  eontinud« 
l^menU  M«s  en  a  peu  vu  d'ouvrages 
diB.«et  artiste.  Cependant  Pline  fait 
mention  dun  tableau  de  lui ,  repré^ 
sentant  une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu'ils 
fussent.  On  ne  sait  pourquoi  Pline , 
après  a  voir  cité  ce  sujet,  reproche 
à  tl'ar&iste  d'être  un  peintre  /lumiiis 
tvi^  (de sujets  communs).  AmuliUs 
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habitoit  continuellement  la  maison 
dor^e  de  Mérou  ,  et  ne  quittoit  pas 
la  toge ,  m^me  pour  travailler  ;  ce 
qui  a  feit  croire  qu'il  étoit  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULON  ou  Amoxon,  Jmoloj 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale,  et  mourut  vers^ 
l'an  854*  3es  œuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agobard ,  1 646  ,  in-8®, 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliolhèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  uoles  de  Baluze^ 
Paris,  i666,in-8°. 

I.  AMURAT  ï"  ,  empereur  de» 
Turcs ,  appelé  à  juste  titre  VliUts- 
tre  y  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi-> 
litakes.  H  succéda  à  Orcanson  pèi^e 
l'an  i56o.  Soa  premier  soin  fut 
d'augmenter  ses  états  des  provinces 
qu'il  put  enlever  «ux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace ,  Gs^ipoli  et  Andri- 
nople ,  dont  il  ht  le  siège  de  son  em- 
pire. 11  vainquit  les  Serviens  et  les 
Bulgares  ,  et  conquit  la  basse  Mysie. 
L'empereur  Paléologue  ,  pressé  par 
ce  conquérant  ,  fit  un  traité  avec 
lui  y  glorieux  pour  le  vainqueur ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Amurat , 
irrité  contre  son  fils  rebelle  ,  lui  ht 
crever  les  yeux ,  et  eierça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  avoient  favorisé  sa  révolte.  Plu- 
sieurs se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  eonstraife  à 
rla  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  on  d'un  fils.  Ce  prince  in- 
humain se  flattOTt]^!Lirtant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  n^étoh  assurément 
ni  sa  démence  ni  son  affabilité 
qu'il  copioit.  Il  ne  lui  ressembloiC 
que  par  «es  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trente-sept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dernière ,  en  1 389 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  rarmée  des  Se^- 
viens  ,  qu'il  avoit  mise  en  déroule. 
On  prétend  que  ce  prince ,  cruel  en-^ 
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-vouB.  Ifoiiipez.  Celui  qui  nkpu 
yaa^  lei  forces  de  la.  ■alMi'c  ha- 
iptûne  daiM  l'unioii  conjugale  ,  dbii 
Htte  uu  lioinine  ,  ceki  qni  les  a 
j)a«sew  ett  un  èlre  divin,  »  Ia  dieu 
avoua  tout  el  dUpanit. 

"  AMPHOTERUS.riy.AcARNis. 
AMFSINGIUS  (Jaaa-AHuérus;, 
l)rotVMeqr:ien  médeciue  dai»  l'uBi- 
v^WlÉ  de  BoUock,  BU  GsmmeDce- 
nent  du.  ]:7°  aièc)a  ,  eat  auteDr.de 
qiwlquei  nuyngei  km  ton  art  : 
i  Jil^utatio  de  cakuU ,  itmlock , 
j.6iï,in-4°-  H.  UemorhoniiJtdifi- 
reaiiàiUI>tr,tn.'A°y  1619,  «t  i6i3, 
iu-S°,IIi.  Z>e  dolcTv  capUu  ditpit- 
ttuio  ,1^1%  ,m-ii'' ,  etc. 

-  '  AMRAI>tKEIS,  ASmit^KAIS 
au  ,  plus  èxactemeut ,  Amru-ai.-' 
Cais  ,  aucieu  poêle  arabe  lréB-«s-, 


Le  telle  arabe  se  trouve  dans  ihe 
Moallacalb,  ly  Wili.  Jone»,  !Xrii- 
dâu',  1 725,  ib-4°.  Heu  existe  une  tra- 
duction allemande  dans  les  Ptejades 
dé  HarkmauiL  ,  Munslev  ,  1803  , 
ia-S". 

.  AMRI  ,  roi  d'braël  ,  fut  pro- 
clunë  souverain  par  l'arma  après 
la  mon  d'Ela.  Il  ^til  Sainarie  ,  et 
imoarul  apièt  un  r^tne  rempli  d'im- 
piétés l'an  91 8  aTmti.  C. 
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t  AMRCW-BEN-ALAS  ,  t'utt  d» 
plus  grands  capitaines  que  les  pr«- 
mitra  Musulmans  aient  eus.  Ikcon-- 

quitr£f<fpt(,laNulHa,Btunegrande 
partie  de  la  Ijbje.tl  bâtit  la  villede 
pMdiat  ou  EiMlal,  auprès  de  l'an- 
cienne BabjloDe  d'Ëgrixe  ;  il  assië- 
cea  Jdinsaleai  et  la  prit.  Ce  fut  ouui 
Ainrou  qui  fut  choisi  par  MoaTia 
pour  son  arbitra  dama  la  grand« 
qn^fctte  qs'il  eut  avec  Ali  pour  te 
califat.  AoHoa  ,  t«  plua  fin  et  le  plua 
artificieux  des  Arabes  ,  tourna  si 
adroitement  l'esprit  de  vra  coflt!- 
zne ,  qu'il  le  fit  cendasMHdre  à  sa 
d^msition.  Alors  le  aoovel  UlTsae 
praclanoa  .Moavia  ,  ()ui  fut  te  pr»- 
mier  doi.ialires  omnaiodes.  Atnrou 
eMnnliU,  nouitné  Abdallah-Ben- 
AsHOU ,  i^ui  «ecneillit  les  ahndith  , 
c'estr^-dire  lei  histoires  donttatra- 
ditiùn  musulmane  est  composée. 
L'unatl'auire  vivoientdansle?'  siè- 
à*,  C'eM  Ainrou  qoi ,  selon  l'opinion 
vu^aire, 'maift  plus  qtie  douteuse, 
'livTa  aux  Danames  cette  fameuse  bi-. 
hlblhèfpK  des  Pl^m^ea  ,  l'objet 
ld«t  éternels  regrets  de»  savans.  Les 
Arabct ,  éi  passionnés  pour  leur  poë- 
si^f  piéprisaienl  les  livres  dEsautrea 
'nalioiû.  Çe^  ntèifie  lAmrou  cioit  r«-, 

In; —  BtB  ïer^.  Il  aimait,  il 

Ti  ^èbre  Jtan  le  aram- 

n  i,  sans  l'ordre  d'Omar, 

Jl  eue  bibliothèque.  Ù  fit 

je^  essein  digne  dès  befUiK 

^i  ne  ,  celui  41e  .joindre  la 

R  la  Méditerranée  par  un 

ti  jle  ,  oi\  les  «anx  du 

N  tournées.  C«  canal ,  «i 

ji  ite.si  impoiiani pour 

t(  l'Europe  «t  .d'Asie,  fut 

achevé  dans  peu  de  moif .  Le*  Turcs 
l'ont,  laiué  détruire.  (Fl(irian, Précis 
historique  sur  les  hbures.  ) 

ASISDOBF  (  NicQlai.) ,  de  Misnîa, 
prit  Luther  pour  maître,  et  écrivit 
cornue  lui  avec  beaucoup  de  fielcon- 
tré'les  talhoUques  et  le  pape.  Latber 
sacra  son  <disciple  évèque  de  Nailm- 
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bourg ,  quoique  cet  liérësîarqve  ne 
Cùt  que  ftiiople  prêtre.  Ce  prélat  lu- 
thérien toute»oii«|ue  les  bonnet  ceti- 
Ttes  éloient  pemieieuses  m  «ahit , 
lorsqu'on  s'appuie  trop  sur  elles.  U 
moyrnl  à  Ka^debourg  en  ib4^.  Ses 
sectateurs  furent  appeUs  Amsdorr 
fiens. 

I.  AMUUUS,  roid'AIbe,  étoit 
fils  de  Procas  et  frère  puiné  de  Nu- 
mitor  ,  (ju'il  détrôna  après  s'êlre 
saisi  de  s^  personne ,  et  avoir  f^it 
mourir  son  fils  Ëgeste ,  appielé  par 
d'autres  Lausus.  Il  pritencore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  BbeaSjI- 
viaau  noinbre  des  vestale8,pou^  Tem- 
pécher  d'avoir  des  enfansqui  pussent, 
un  pur  le  punir  de  sa  perfidie.  Mais 
il  fut  trompé  dans  ses  espérances  ; 
la  vestale  mit  s^u  monde  deux  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Roraulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  l'âge  de  1 8  ans  ,  ils  tuèrent 
Âimilins,  et  rétablirent  I^umilor  sur 
80U  trône  vers  l'an  754  avant  J.  C. 
Tiie-Live,  Denys  d'Halycarnasse , 
Plutarque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire,  yoyez 

ROMULUS. 

'  t  II.  AMULIUS ,  peintre  du  temps 
de  N<|ron.  Il  ne  peignoit  jamais  qu'à 
fresque  ;  ce  qui  a  Fait  dire  à  Pline 
que  ses  piinttires  étoient  comme  en 
prison  dans  ie  palais  de  cet  empe- 
i>eur.  On  admiroit  une  tête  de  Mi-' 
/le/'i^^qui  srailiAoit  regarder  ie  q>ec- 
tateur  de  quelque  o6té  qu'il  la  coa^ 
templàt<  Ce  jeu  d'optique  supposoit 
donc  des  jaotions  de  perejftective  , 
science  !peu  connue  des  ancieBs ,  dont 
Néron  s'ocoupoitpresque  continuel- 
liment»  Maison  a  peu  vu  d'ouvrages 
diB.€et  artiste.  Cependani  Pline  fait 
mention  d  un  tableau  de  lui ,  repré^ 
sentant  une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu'ils 
fHtsem.  On  ne  sait  pourquoi  PÙne , 
après  a  voir  cité  ce  sujet,  reproche 
à  l'artiste  d'être  un  peintre  /lumiiis 
t^i^  (de sujets  communs).  AmuUtis 
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habitoit  continuellement  la  maison 
dor^e  de  Néron  ,  et  ne  quittoit  pas 
la  toge  ,  m^me  pour  travailler  ;  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  étdt  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULON  ou  Amolon,  Amolo, 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale^  et  mourut  \tr% 
l'an  8ô4«  3es  œuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agobard ,  1 646  ,  in-8°, 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  là  Bibliothèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  uoles  de  Baluze  > 
Paris,  i666,in-S°. 

L  AMURAT  r'  ,  empereur  de» 
Turcs ,  appelé  à  juste  titre  X Illus- 
tre ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci^ 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi* 
litakes.  Il  succéda  à  Orcanson  pète 
l'an  i56o.  Son  premier  soin  fut 
d'augmenter  ses  états  des  provinces 
qu'il  put  enlever  «ux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace ,  Gs^ipoli  et  Andri- 
nople ,  dont  il  ht  le  siège  de  son  em- 
pire. 11  vainquit  les  Serviens  et  les 
Bulgares  ,  et  conquit  la  basse  Mysie. 
L'empereur  Paléologue  ,  pressé  par 
ce  conquérant  ,  fit  un  traité  avec 
lui ,  glorieux  pour  le  vainqueur  ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Am'urat , 
irrité  contre  son  hls  rebelle  ,  lui  ht 
crever  les  yeux ,  et  eiefça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  avoient  fsvoriséi  sa  révolte.  Hu- 
sieurs  se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  eot^traire  à 
Fia  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  on  d'un  ftls.  Ce  prince  in- 
humaimse  flattoit  pourtant  d'imiter 
Cyrus  $  mais  ce  n*étoit  assurément 
ni  sa  clémence  ni  «on  affabilité 
qu'il  copioit.  U  ne  lui  ressembloic 
que  par  «es  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trente-sept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dernière ,  en  i  $89 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Sei^- 

I  viens ,  qu'il  avoit  mise  en  déroute. 
On  préteâd  que  ce  prince ,  cniel  en- 
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voïK.  troDjpsz.  Celui  qui  n'a.^pu 
y»iU  jes  forces  de  la.  Datmc  ht- 
iPïine  dam  l'union  conjugale,  dbil 
être  uu  hoOime  ,  cekii  ijiii  les  a 
paMÉaa  e»t  un  ètit  ftivrn.  u  Jje  dieu 

■  AMPHOTERUS.rbj'.AcARNAS. 


AMP91NGIUS  <J« 
pTQfet«eiir  en  niédeciue  duM-l'uBi- 
vwbité  de  Bosnoek,  au  camiiieiicfi- 
inenldU'  17'  siècle,  est  auiear.tk 
<]uclque*  ouvrage*  sur  uin  art  :■ 
t  ni^atatio  de cakui» ,  Boelock, 
jÇi^jin-^',  H.  Demojiommdi^e' 
rtn^a liber,  M-'^'',  iSt'g,  et  i6i3, 
iii-S°.IlI..Z>e  doioiv capUUtiiipa-: 
tfUiù ,  1 Ë 1 8 ,  in-4° ,  etc.  1 

■^  •  AMRAUKfelS.  AMRVL-JCAIS 
ca  ,  plus  èxactemeut ,   Ahru-av' 

timë ,  mort  à  Aucyra  «' 
la  fin  àa  7*  siècle.  Son  1 
l^miles  moallakaih ,  « 

composés ,  a  van  I  Malioii 
lieur  d'illnatrei  liersomiagcn  «au^o 
Les  àutetirs  de  ce*  poëmcs  avoieo 
coutume  de  les  saspendre  ^anq  |i 
temple  de  la  Mecque,  l^  poPme  ejij 
<^éiiti<^  tiende  preinier  rang  P^^^^^^ 
les  moallïtalh.  Il  renferme  u^s  de*- 
cription*  d'aventures  àtnoureuses. 
tes  Europ^n*  y  trouvent  les  com- 
{àrailons  outrëeB  et  les  peintures 
trop  recherchées.  Â»  r^ste ,  il  ren- 
ferme des  images  poétiques  et.d" 
sentiment.  Les  Aralies  le  legardent 
comme  le  premier  de  léiirs, poêles. 
Le  texte  arabe  se  trouve  dans  tlie 
Moallacalb  ,  by  WUI.  Joue»,  Xin- 
dâu,  1785,  htr-^".  lieu  existe  une  tra- 
dliCtion  allemande  dans  tes  Plejades 
dfe  Harfcmann  ,  Munster  ,    1803  , 

.  AMRl  ,  roi  d'Israël  ,  fut  pro- 
cUmë  souvwaia  par  l'armée  après 
la.  mort  d'Ela.  Il  bâtit  Saroarie  ,  et 
nUMirut  après  un.  ri^e  rempli  d'im- 
piëlé*  Tan  91 8  afanti.  C. 
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t  A]VIIt(XJ>BEN-ALAS  ,  l'uti  im 
plus  grands  capiraiUea  que  les  pre- 
raitra  Musulmans  aient  eus.  IL  coD'- 
quit  r£f;ypte,  laNuluB ,  et  une  grande 
partis  de  lalubye.  Ilbatit  la  villede 
Poslliat  ou  Enstat,  anprès  de  l'an- 
cisnne  Bab;k>ne  d'I^rpto  ;  il  assié- 
ra Jdrnsalem  et  1*  prit.  Ce  fut  aussi 
Amrou  qui  fut  choisi  par  Moana 
pour  •on  artitra  d«ns  U  grande 
querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le 
califat.  AoHou  ,  le  plus  fin  et  le  plus 
artificieux  des  Arabes  ,  tourna  si 
adroitement  l'esprit  de  son  ofRi- 
Eue ,  qn'il  le  fit  coodesceadre  à  sa 
d^osiiion.  Alors  le  nouvel  Ulysse 
proclama  .Afeavia  ,  i(uL  fut  le  pr»- 
mitT  dni.catifes  ommiadea.  Amrou 
eut  un  tiU  ,  nomme  Abdaltah-Ben- 
Aanrou ,.  qui  tecnallit  les  ahadith  , 
c'eat-^dire  legAisloIres  ^oatlatra- 
ditiint  aatsuimane  est  composée. 
L'imM  t'aulvevîvoient  dansiez' siè- 
dt.  C'eM  AmTon  qm ,  selon  l'opinioa 
Tu^aire,  maïs  plus  qUe  douteuse  , 
'livra  aiiK  HaMines  cette  lameuse  bi-. 
HMlhèlpK  de«  Pt^émées  ,  l'objet 
'6ài  ëterads  regrets  des  «avans.  Le» 
Arabe*,  n  passionnés  pour  leur  poë- 
si^i  piéprisaient  tes  livres  de*  autre* 
jniVUfniB.  P^,  m^ifle  ,^fiitrou  tioii  ter. 

W-- —  ses  ver;».  11  aim«il,  il 

T.  câèbre,  'jcan  le  aram- 

n  ui,  sans  l'ordre  d'Omar, 

il  celle  bibliothèque.  Il  fit 

fi:  dessein  dig^ie  dès  bOfUiK 

si  me  ,  celui  de  jçiodre  la 

Il  ta  Méditerranée  par  un 

Ci  il)le  ,  011  les  qaiix  du 

H  étoumées.  Ce  can?4 ,  *i 

^  pie ,  si  impoj:|a|il  pour 

'le  coinw«[ced'Ëurope«t.d'Aaie,  fut 
achevé  dans  peu  de  moi;.  Le*  Turcs 
l'ont  laissé  détruire.  (ri|trtaa , Précis 
historique  sur  leal^ure*.  ) . 

ÂftlSDOBF  (  Nicolas  ) ,  de  Misnia. 
prit  Luther  pour  maître,  et  écrivit 
cornue  lui  avec  beaucoup  de  fietcoit- 
tre  les  taihoUques  et  le  pap«.  Luther 
sacra  son  disciple  évèque  de  Naiini- 
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bdiur g ,  quoique  cet  liérësiarqvie  ne 
lïH.  qmt  ttmple  prêtre.  Ce  pféUt  lu- 
tfadhrien  toute»eii«|ue  les  bonnet  œu- 
Ttes  éloient  penùcituses  m  «ahit , 
birsqu'oB  s'afipaie  trop  sur  ellee.  11 
KKMtfBt  à  Md^debourg  «n  ib4^.  Ses 
sectateurs  forent  appeUs  Amsdorr 
fieas. 

I.  AMUliUS,  roid'Albe,  étoit 
fîls  de  Procas  et  frère  puiné  de  Nu- 
mitor  ,  (ju'il  détrôna  après  s'èlre 
saisi  de  sa  personne ,  et  avoir  fait 
mourir  ^onûls  Egeste,, appelé  par 
d'autres  Lausus.  Il  pritencore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  mèceRheaSjl- 
viaau  nombre  des  vesialeSypou^  Tem- 
pècher  d'avoir  des  enfansqui  pussent, 
un  ^our  le  punir  de  sa  perfidie.  Mais 
il  fut  troiupé  dans  ses  espérances  ; 
la  vestale  mit  a^u  monde  deux  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Romulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  l'âge  de  2  8  ans  ,  ils  tuèrent 
Amiilins,  et  rétablirent  I^umilor  sur 
son  trône  vers  l'an  754  avant  J.  C. 
Tiie-Live,  Denys  d'Halycaruasse , 
Piutarque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire.  Voyez 
Romulus. 

t  II.  AMULIUS  f  peintre  du  temps 
de  Nffron.  Il  ne  peignoit  jamais  qu'à 
fresque  ;  ce  qui  a  tait  dire  à  Pline 
que  ses  pfintures  étoient  comme  en 
prison  d^iiftle  palais  de  cet  empe- 
reur. On  admiroit  une  tête  de  Mi-* 
tiervûrqiai  scanliAoit  regarder  ie  spec- 
tateur de  quelque  côté  qu'il  la  coa- 
templàt^  Ce  jeu  d'optique  supposoit 
donc  des  jiotions  de  perejftective  , 
science  ^u  connue  des  ancfens ,  dent 
Néron  s'ocoupoit presque  eontinuel** 
ismenu  Mmsen  a  peu  vu  d'ouvrages 
d)9.€et  artiste.  Cependant  PHne  fait 
mention  d'un  tableau  de  lui  ,reprë^ 
sentant  une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu'ils 
fHtsem.  On  ne  sait  pourquoi  I^ine , 
après  avoir  cité  ce  sujet,  reprocbe 
à  l'artiste  d'être  un  peintre  /tumiiU 
p$i^  (de  sujets  communs).  Amulitis 
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habiteit  continuellement  la  maison 
dorée  de  M^on  ,  et  ne  quittoit  pas 
la  toge ,  m^me  pour  travailler  ;  ce 
qui  a  feit  croire  qu'il  étoit  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULONoi^  AwoxoN,  JmolOy 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale^  et  mourut  vers, 
l'an  854*  3es  œuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agohard  ,  1 645  ,  in-8% 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliolhèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  noies  de  Baluze> 
Paris,  J666,in-S^ 

I.  AMURAT  ï"  ,  empereur  de» 
Turcs ,  appelé  à  juste  titre  Vl/àé^- 
tre  ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi^ 
Htakes.  11  succéda  à  Orcanson  pète 
Tan  i56o.  Son  premier  soin  fut 
d'augmenter  ses  étals  des  provinces 
qu'il  put  enlever  aux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace ,  Gs^ipoli  et  Andri- 
nople ,  dont  il  Ât  le  siège  de  son  em- 
pire. 11  vainquit  les  Serviens  et  les 
Bulgares  ,  et  conquit  la  basse  Mysie: 
L'empereur  Paléologue  ,  pressé  par 
ce  conquérant  ,  fit  un  traité  avec 
lui ,  glorieux  pour  le  vain<pieur ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Amurat , 
irrité  contre  son  fils  rebelle  ,  lui  lit 
crever  les  yeux ,  et  exerça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  a  voient  favorisé  sa  révolte.  Plp-^ 
sieurs  se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  eomtraire  à 
da  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  on  d'un  lits.  Ce  prince  in- 
humaim-se  flattott  pourtant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  n'étoit  assurément 
ni  sa  démence  ni  son  affabilité 
qu'il  copioit.  Il  ne  lui  ressembloic 
que  par  ses  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta tretito-sept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dernière ,  en  1 589 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Sei^- 

I  viens ,  qu'il  avoit  mise  en  déroute. 
On  prétend  que  ce  prince ,  cruel  en^ 
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vers  ses  ennemis ,  gouverna  ses  su-' 
jets  avec  assez  de  douceur.  Pour  for- 
mer sa  garde ,  il  ordonna  à  ses  of- 
ficiers de  se  faire  livrer  tous  les  ans 
la  cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre.  Ces  prisonniers  , 
formes  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  composèrent  un  corps  à  qui 
Ton  donna  le  nom  de  janissaires 
©u  nouveaux  soldats.  Par  leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme  ,  ils  eu- 
rent bientôt  la  plus  grande  influence 
dafis  le  gouvernement;  n'ayant  d'a- 
bord ëtë  que  l'instrument  dont  se 
servoient  les  sultans  pour  affermir 
leur  autorité ,  ils  ne  tardèrent  pas 
d'être  formidables  à  leurs  maîtres. 
Les  janissaires  à  Constanlinople , 
comme  les  gardes  prétoriennes  dans 
l'ancienne'  Rome ,  sentirent  tout  l'a- 
vantage d'un  séjour  permanent  dans 
la  capitale,  de  leur  union  sous  le 
même  drapeau ,  et  de  leur  attacher 
metft  immédiat  à  la  personne  du 
souverain.  Les  sultans  ne  sentirent 
pas  moins  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  cette  milice  et  de 
s'assurer  de  sa  fidélité.  Sôùs  un  prince 
digue  de  gouverner ,  les  soldats  de 
la  Porte,  o^éculant  et  faisant  exé- 
cuter les  ordres  du  despote ,  furent 
les  solides  appuis  du  pouvoir  ab- 
solu ;  mais ,  sous  des  sultans  foibles 
ou  malheureux,  ces  mêmes  janis- 
saires devinrent  des  facti,eux ,  6tè- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne ,  et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  trembloient 
tous  les  autres.  . 

IL  AMURAT  n  ,  empereur  dés 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Mahomet 
P',  commença  à  régner  en  i43i. 
Un  imposteur ,  nommé  Mustaf^a , 
qui  se  faisoit  passer  pour  un  des  fUs 
de  Bajazet,  lui  disputa  long- temps 
le  trône^  et,  soutenu  par  les  Grecs, 
»e  rendit  maître  djB  plusieurs  pro- 
vinces que  les  Turc»  possédoient  en 
Europe.  Mais  Amnrat  ayant  rassem- 
blé ses  forces  battit  enhn  Blustapha^ 
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qu'il  Rt  étrangler  en  sa  pr^ence/ 
Pour  se  venger  des  Grecs,  il  porta, 
comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre 
dans  l'empire  ;  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Constanlinople  et 
de  Belgrade  en  1493*  U  fut  le  pre* 
mier  des  Turcs  qui  se  servit  du  ca« 
non,  sans  que  cette  nouvelle  .ma- 
chine de  destruction  pût  faire  rendre 
Constantinople.  U  réussit  mieux  de- 
vant ThC'isalonique  qu'il  prit  d'as- 
saut sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie ,   et  Jean  Castriot ,   prince. 
d'Albanie,  (hrent  bientôt  après  ses 
tributaires.    Le  dernier    lui  ayant, 
donné  ses  cinq  fils  en  otage ,  le  Turc 
les  fit  circoncire  contre  sa  promesse, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  Tia- 
dislas ,  qui  en  étoit  alors  roi ,  fit  un 
traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en 
avoieut-ils  juré  l'exécution,  l'un  sur 
TAlcoran ,  l'autre  sur  l'Évangile,  que 
le  cardinal  Julien  Césarini ,  légat  du 
pape  en  Allemagne ,  persuada  à  La- 
dislas  de  lé  rompre.  Huniàde^  choisi 
pour  combattre  le  sultan ,  l'avoit 
vaincu   dans   plusieurs    occasions  ; 
mais  les  parjures  furent  moins  heu- 
reux, car  Amurat  leur  ayant  livré^ 
bataille  à  Vame,  en  1444?  ^'^  <^^t 
entièrement.  Ladislas  mourut  percé' 
de  coups  ;  le  cardinal  Jnlien  périt  oa 
ne  sait  comment  ;  Huniad|  fut  en- 
traîné ,  malgré  sa  bravoure ,  par  la 
déroute  de  ses  troupe^.  Lavict^re 
fut  long- temps  douteuse.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commence- 
ment du  combat ,    si  ses  officiers 
n'avoienC  menacé  de  le  tuer*  On  dit 
que  dans  un  moment  où  ses  soldats 
alloieni  plier ,  il  tira  de  son  sein  le 
traité  de  paix  conclu  avec  les  cbrë* 
tiens ,   et  qu'il  s'écria.  :  «  Jésna  f 
voici  l'alliance  que  les  chrétiens  ont 
jurée  avec  moi  par  ton  saint  nom. 
si  tu  es  Dieu,  comme  les  tiens  le 
disent ,    venge    ton  injure    et    la 
mienne  !...«...  »  Huniade,  hoateux, 
leva  de  nouvelles  troupes  pour  corn- 
ba ttr«  l'empereur  turc  ;  mais  ce  prince 
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rayant  atteint,  lui  tua  plus  de  vingt 
mille  homineç.  Scanderberg  vengea 
Huuiade  :  il  dëfit  plusieurs  fois  A- 
murât ,  et  le  força  de  lever  le  siëge 
de  Croye,  capitale  de  l'Albanie. 
Amurat ,  piqué  de  l'affront  q^'il 
avoit  reçu  devunt  cette  ville,  alla 
s'enfermer  chez  des  moines  maho- 
mëlans  ;  mais  bientôt  il  revint  assié- 
ger Croje  i  ce  fut  sans  succès ,  et  il 
mourut,  dit-on,  de  désespoir  près 
d'Andriuople ,  dans  sa  76^  année,  le 
11  février  i45i.  Ce  prince  turc  étoil 
à  la  fois  conquérant  et  philosophe  ; 
mais  sa  philosophie  se  ressentoit  des 
mœurs  de  sa  nation.  Q  avoit  disci- 
pliné avec  soin  les  janissaires. 

m.  AMURAT  III ,  empereur  des 
Turcsr,  fils  et  successeur  de  Séiim  II, 
monta  sur  le  trône  en  iÔ74-  Il  aug- 
menta ses  états ,  fit  étrangler  ses 
frères  ,  prit  Raab  en  Hongrie  ,  et 
Tanris  en  Perse.  Les  Croates  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  mirent  ses  trou- 
pes en  déroute.  Amurat  sut  réprimer 
les  janissaires.  Un  jour  qu'ils  vin- 
rent lui  demander  en  tumulte  la  tête 
du 'grand- trésorier,  il  fondit  sur  eux 
le  sabre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs , 
et  fit  trembler  les  autres.  II  avoit  ce 
Cotfrage  mêlé  de  cruauté  que  l'on 
voit  dans  presque  tous  les  héros 
lùrcs.  Il  ne  fut  pas  moins  livré  à  la 
débauche.  ^11  mourut  le  18  janvier 
1695 ,  âgé  de  4B  ans. 

IV.  AMURAT  IV  ,  empereur 
des  Turcs ,  surnommé  X Intrépide , 
monta  sur  le  trône ,  après  Mustapha^ 
en  1623.  Les  premières  expéditions 
de  ce  prince  furent  contre  tes  Perses. 
11  fit  le  siège  de  Bagdad ,  qu'il  fut 
ol)ligé  de  lever.  Les  Perses  reprirent 
sur  lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
décesseurs s'étoient  rendus  maîtres. 
Les  Polonais  et  les  Causaqu^  le  pres- 
soient  d'un  autre  côté ,  et  rempor- 
toient  sur  lui  de  fréquens  avantages. 
Tant  de  malheurs  réunis  excitèrent 
les  murmures  du  peuple  et  des  janis^ 
saires.  Amurat  les  apaisa  en  faisant 


AMYM 


5i5 


avec  ses  ennemis  un  traité  plus  avan- 
tageux qu*on  ne  dcvoit  fespérer. 
Persuadé  qu'il  étoit  de  sa  politique 
d'occuper  l'empereur  par  des  divi- 
sions intestines,  il  protégea  les  pro- 
testans  d'Allemagne  et  les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragostki,  prince  de  Tran- 
sylvanie, entra  daus  les  vues  du  sul- 
tan \  mais  ces  dlSTérentes  intrigues 
n'eurent  aucun  succès.  Amurat  prit 
occasion  de  la  guerre  des  Perses  avec 
les  Mogols  pour  entrer  subitement 
stir  leurs  terres.  Il  assiégea  de  nou- 
veau Bagdad,  et  la  prit  en  1608.  Il 
avoit  promis  auit  troupes  la  vie 
sauve,  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  il  fit 
passer  au  fil  de  i'épée  les  soldats  et 
les  habitans  de  la  ville.  Il  secouroit 
dans  le  même  teraps.le  grand  -mogoi 
Scbah-Gehan ,  contre  son  fils  Aureg- 
Zeb.  Amurat  contint  les  janissaires  , 
en  les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'étal.  La  valeur  étoit  son 
principal  mérite;  encore  étoit -il 
terni  par  la  débauche  et  la  cruauté. 
11  mourut  d'un  excès  de  vin,  le  8 
février  1640,  âgé  de  i\'i  ans. 

I.  AMY.  Voyez  Lami. 

II.  A  M  Y  (  N.  )',  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  mort  en  1760^  est 
connu  par  quelques  ouvrages  de  [>hy'> 
sique  :  I.  Obseruations  expèrimen-' 
taies  sur  les  eaux  des  rivièivs  de 
Seine  et  Marne,  etc. ,  1749  >  i^ii^. 
II.  Noupelles  fontaines  filtrantes  > 
176a,  iu-j  2.  m.  Réflexions  sur  les 
paisseaux  de  cuivre ,  de  plomb  et 
d'étain,  1752 ,  in-ia ,  etc.  Ces  ou- 
vrages décèlent  un  homme  ami  de 
l'humanité,  qui  emploie  ses  lumière» 
à  découvrir  ce  qui  peut  être  btile  on 
nuisible  à  ses  semblables.  / 

AMYMOME  (  Mylholog.  ) ,  l'un© 
des  cinquante  danaïdes,  épousa  En- 
celade,  qu'elle  Hua  la  première  nuit 
de  ses  noces,  selon  Tordre  de  son 
père.  Dévorée  de  remords,  elle  se 
retirad^ans  les  bois,  où ,  voulant  tirer 
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sur  une  biche,  ^Ue  bleMa  un  «a^yre 
qui  ja  poursuivoit,  et  dont  elle  de- 
yiùl  la  proie  malgré  Neptune  qu'elle 
împloroit.  Ce  dieu  la  métamorp|K)6a 
en  fontaiue. 

■■  T.  AMYNTAS  I",  roi  de  Macé- 
doine ,  succéda  à  son  père  Alcélas 
Vers  Tau  54?  avant  J.  C.  11  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  craindre  de  ses 
voisins.  Son  règne  fut  d*environ  5o 
ans. 

IL  AMYNTAS  11  ou  HI,  roi  de 
Macédoine ,  su ccessei»r  de  Pansanias, 
n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce 
qu'il  fut  père  de  Philippe  et  aïeul 
d'Ale^uindre.  Les  lilyrieas  et  les 
Olynthiens  défirent  son  armée.  Il 
mourut  après  un  règne  de  34  ^^s, 
S90  ans  avant  J.  C. 

*  AMYNTUN,  historien  grec, 
écrivit  une  f^ie  d* Alexandre ,  qu'il 
dédia  à  Marc  -  Autoine  ;  une  p^ie 
r/'Ofympius,  et  des  Paraliè/es  dans 
le  genre  de  Plut^que.  Ses  ouvrages 
perdus  semblent  peu  à  regretter ,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  Fhotius.  Voyez 
Sainte-Oroix,  Ext.  des  Hist.  d'Alex, 
p.  57. 

t  AMYOT  (Jacques)  naquit  à 
Atelmi  le  3io  octobre  1 5  a  4  *  de  parens 
piws  vertueux  qu'opuleas^  -Sob  pèr« 
étoit  un  petit  marohand  mercier.  11 
commença  comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  malade  au  milieu  des 
champs  dans  ia  Beau  ce,  le  porta  en 
croupe  à  1  hôpital  d'Orléans.  Amyot , 
qui  a  voit  quitté  sa  maison  pour  ^hap- 
per à  UA  châtiment  dont  il  éioit  me*- 
nacé,  ae  rendit  à  Paris,  et  y  servit 
4e  domestique  à  quelques  écoliers 
oPun  collège  de  cette  ville.  Sa  mère , 
Marguerite  Damours,  lui  envoyml 
chaque  semaine  un  pain  par  les  ba- 
teaux de  Melun.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  figure  agréable  le  prit 

Î>our  accompagner  se^  enfans  au  col- 
ége  :  Amyol  profila  de  cette  occasion 
pour  se  former.  Il  recueillit  les  tleurs 
et  les  fruits  delà  liiiéralure/et  brilla 
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dèfrrlorâ  à  Paris.  Il  quitu  cette  ville 
peu  de  temps  après  ,  parce  qu'on 
Taccusoit  d'être  fevorable  aux  nou- 
velles erreurs.  Il  se  retira  diez  un 
gentilhomme  du  Berri ,  qui  lui  con- 
fia ses  enfana.  Henri  11  ayant  passé 
en  Berri,  Amyot  fit  une  Epfgramme 
grecque  que  ses  élèves  présentèrent 
au  roi.  Le  ch^ice4ier  de  L'Hôpital 
fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrage , 
qu'il  dit  à  Henri  que  l'auteur  étoit 
digne  de  veiller  à  l'éducation  des  en- 
fans  de  France;  Ces  vers  grecs  furent, 
selon  quelques  auteurs ,  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux 
plus  grandes  dignités^  tàais  cette 
histoire  de  sa  fortune  est  contredite 
par  les  dates.  Les  hieioriens  les  plu» 
jydicieux  s'accordent  ipua  à  i\xp 
qn'Ainyot  étudia  d*aW>rd  à  Paris  an 
collège  du  cardinal  Le  Moine;  qu'il 
fut  ensuite  précepteur  de  GuiUaumç 
de  Saci-Bouch€^e) .  alors  ^rétairo 
d'état.  Ce  ministre  le  recommandai  à 
Marguerite,  sœur  de  François  1®',  et 
ce  fut  par  le  crédit  de  cette  princesse 
qu'il  eut  la  chaire  de  lecteur  public 
en  grec  et  en  latin  dans  l'université 
de  Bourges ,  oiî  il  enseigna  pendant 
dix  ans,  Amyot  {xsLà\xm\.le&Umpui:si 
de  Théagène  et  de  Cfiarldée ,  ro-, 
man  grec  qui  lui  valut  l'abbaye  d^ 
Bellozanne.  Apiès  la  xpoti  de  Fràn-r 
çois  \" ,  il  suivit  en  Italie  Mpfyil-^ 
liers ,  nommé  à  l'ambassade  de  Vfs-r 
nise.  Il  eut  occasion  d'y  voir  le 
cardinal  de  Tournon,  et  Odel  d^ 
Selves  qui  succéda  à  MorviHiers.  Ce 
f  flt  à  Venise  qu*il  reçut  ordre  deHenri 
Il  de  porter  au  concile  de  Trente 
une  lettre  de  ce  prince ,  pleine. d'une 
noble  hardiesse.  Le  roi  se  plaignoit 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  envoyer  ses 
évêques  à  Trente  ,  à  cause  de  la 
guerre  qu'on  lui  faisoit  en  Italie. 
Amyot  nous  a  laissé  la  Relation  de 
sa  députât  ion  auprès  des  Pères  du 
concile,  d&ns  une  lettre  qu'il  écrivît 
à  Morvilliers  le  8-  septembre  1 55 1. 
Il  s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  lerme  iet  inteiligent»  q\ioi- 
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^Viil  ii*eût>point  de  caractère  ptiblic 
ni  d'ordre  signe  du  roi.  «  €e  fut  à 
inol,  dit-il^  à  jouer  mon  rôle,  et 
no  sa  vois  bouneiiieut  te  que  fétois , 
ni  comment  je  devoir  m  appeler.  » 
Quand  on  youlut  lire  la  lettte  en 
présence  du  cardinaHëgat ,  lefe  évi-* 
^es  espagnols,    mal  intentionnés 
ccmtre  la  France,  tfrttiVèrénl  mau-' 
vais  ié  terrte  Coivr'Etr^Erè ,  dont 
lé  roi  s'éloit'ser^i  dans  le  titre,  aii 
lieu  de  celui  dé  CoNCiJuérk.  Ils 
s'attachèrent  opiniàtréuient  à  cette 
chicane.  «  Je  ne  sais,  dit  Aoiyot, 
ê'ils  avôient  peur  que  le  roi  les  prit 
tous  pour  deè  inoinès^  »  Mais  il  leur 
fil  otierrer  que  le  teirnle  de  Coif- 
fa jsrrrt/s  ,  mité  daUs  les  bons  au- 
teurs latins ,  ne  devoit  pa»  être  pris 
en  mauvaise  part^  d'au  tant  |>lus  que 
le  roi ,  dans  Ijg  corfié  de  la  lettre , 
aYoit  aussi  employé  ûelul  de  Con'^ 
ciiéiUM.   Âmjot  fut   sans   doute 
assez  peu  content  de  son  voyagé  ; 
car   il   conseilla    au  ministère    de 
France  de  ne^point  envoyer  à  Trente 
pour  Fêoevoir  la  réponse  du  concile. 
La  raison  qu'il  fit  valoir  dans  sa 
lettre  à,I\forvillier8  fut,  selon  le 
pèi*e  Berthier ,  que  la  réponse  seroit 
lai  te  à  Borne ,  de  tonceri  ayiec  Men- 
doze,  ambassadeiYT  de  t'empisreur. 
Quoi  qu'il  ën^^it ,  l'atW  de^llo* 
zanne ,  à  son  WàXiX  d'Italie  en  1 558 , 
fut  fait  préceptéiî^  dei   enfans  de 
France,  à  la  récoti^niâlidation  du  car- 
dinal de  Toumoii'.  Chàîrleà  IX ,  son 
élève,  qui  étoit  rtioiité  sûr  le  trône , 
ayant   entendu   dire   que  Charles- 
Quint  avoit  procuré  la  papauté  à 
aon  précepteur-,  iil  qu'il  en  feroit 
bien  autant  pour  kf  sien.  Le  6  dé- 
cembre i3Ôa,  la  charge  de  grand- 
aumônidr  ayant  vaqué,  ce  prince 
en  revêtit   Amy6t.  Catlîerine  de 
Médicis,  qui  la  desUnoit  à  uh  autre , 
dit  en  ocdère  au  noiUveau  parvenu  : 
«  Tai  su  réduire  les  Guise  et  les 
Chàtillon  ,   les   connétables  et  les 
chanceliers,  et  les  rois  de  Navarre 
et  letprineesdaCondé;  il  finit  qu'un 
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petit  prestolet  me  fasse  la  loi » 

Aniyot,  craignant  le  ressentiment 
de  Catherine,  voulût  se  démettre;^ 
inais  Charles  IX  s'y  opposa  forte-r 
ment.  Ce  prince  lui  donna  quelque 
temps  aprëà  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
iieille  de   CôWpiêgne  ,  et  l'évêchç 
d'Auxerre  en  i568.  Et  comme  ce 
prélat  insatiable  demandoit  encore 
iifae  abbaye,  le  roi  lui  dit  :   a  Ne^ 
in'aviéfc-VOus  pas  assuré  autrefois, 
que  vous  borniez  votre  ambition  à, 
niille  écus  de  rente?  »  -^  «  Oui , 
sire,  répondit  Amyol;  mais  Tappétit 
vient  en  mangeant...»  l^&ox\  Iil,qui 
avoit  été  rflissi  son  disciple ,  lui  con- 
serva la  grande  àbmônerie  ,  et  y 
ajouta    pour    toujours    l'ordre   du 
5t. -Esprit,   eu    considération   de 
ses  talens  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  à  la  reconfioissance  qu'il 
devoit  pour  de  si  grands  bienfaits , 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville 
a'Aujtetre ,  si  l'on  en  croit  l'illustre 
de  Thou;  mais  il  à  été  contredit  sur 
ce  fait  par  l'auteur  de  la  Vie  de  ce- 
prélat;  quoiqu'il  en  sojt,  il  avoil 
été  privé  de  la  grande  aumônerie 
à   cause   de    ses  liaisons    avec  les 
partisans  de  la  ligue  ;  et  il  avoit  été 
très- sensible    à   cette    perle.    On 
avoit  voulu  l'engager,  quelque  temps 
auparavant,  à  écrire  l'Histoire  de 
France;  il   répondit    «  qu'il   étoit 
trop  attaché  à  ses  maîtres  pour  écrire 
leur  vie.  »  Il  mourut  le  6  février 
lÔgS,  à  l*âge  de  79  ans.  Il  prépa- 
roit  iine  édition   complète  de  ses 
ouvrages  ,  qu'il  avoit  tous  alors  re- 
touchés. Le  plus   célèbre  des  ou-, 
vrages  d'Amyot  est  sa  Traduction, 
des  (ÈupréS  de  Plutarquey  qui  est  lue 
encore  aujourd'hui,  quoiquelle  ait. 
plus  de  deux  siècles.  Kacine ,  dan& 
sa  préface  de  Milhridate,  dit  que 
ce  cette  traduction  a  une  grâce ,  dans 
le  vieux  style  du  traducteur ,  qu'il 
ne  croit  pas   pouvoir  être   égalée 
dans  notre  langue  moderne.  »   Le, 
charme  </c*  P'ies  de  Plutarque  ^. 
qu'Attiyx>t  nouk  a  données  en  fran-« 
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ça:6  ,  se  fait  rarement  senlic  dans 
les  Éffz/p/V*   morales   ;   d'ailleurs  , 
dans  celles -ci,  il  est  moins  fidèle, 
et  quelqtiefois  inintelligible.  (  Sainte- 
Croix  ,  Mag.  Enc. ,  i8o5 ,  tome  III , 
P^g-   97*)    On  a  encore   prétendu 
que  celte  version  n'étoit  pas  d'A- 
myot ,  mais  de  Jean  de  Chaumont. 
Voyez  Chaumont.  Le  Plutarque 
d*Âmyot    et    les  Essais  de   Mon- 
taigne  sont    ime    époque    remar- 
quable dans  Thistoire  du  français , 
quoiqu'il  y  ait  pour  la  langue  même 
ime  différence  bien  marquée  entre 
ces   deux   écrivains/  Le   style   de 
Montaigne,  par  les  tours,  par  les 
formes,  par  l'assemblage  des  mots , 
et  le  caractère  des  images ,  a  pres- 
que par-tout  la   physionomie  des 
langues  anciennes.    Il  semble  ,    le 
plus   souvent ,  qu'il  n'y  a  que  la 
lerminaison  des  mots  de  française, 
et  que  l'usage  qu'il  eu  fait  appar- 
tient à  la  langue  d'Athènes  ou  de 
Rome,   a  Le  style  d'Amyot,'  avec 
une   prodigieuse   abondance  ,    dit 
Thomas  ,  a  beaucoup  plus  le  tour 
et  la  marelle  de  notre  langue.  Il 
fondit,  dans  Tancienne  naïveté  gau- 
loise, toutes  les  richesses  nouvelles  ; 
et,  en  conservant  l'esprit  général  de 
la  langue,  il  en  fît  disparoitre  les 
mélanges  qui  sembloient  l'altérer.  » 
Mais  si  l'on  a  vanté  le  style  de  sa 
traduction  de  Plutarque  ,  on  en  a 
beaucoup  moins  loué  l'exactitude  ; 
elle  fourmille  de  contre-sins  et  de 
fautes.  Quelques  savans  ont  voulu 
persuader  qu'Amyot  avoit   traduit 
Plutarque  sur  une  version  italienne 
de   la   bibliothèque  du  roi  ;    mais 
quelle   apparence  qu'un  professeur 
en  langue  grecque  ,  qu'un  homme 
qui  faisoit  assez  bien  des  vers  en  la 
même  langue,  ne  sût  pas  assez  de 
grec  pour  traduire  sur  l'original  ? 
On  a  encore  d'Amyot ,  L  Traducr 
tlon  de  la  pastorale  de  Da^hnis. 
L'édition  corrigée,  avec  les  figures 
de  B.  Audran ,  gravées  sur  les  d<;s- 
ains  de  M.  le  Régent,  1718,  iii-8**. 
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est  rare.  II.  Sept  livre$,de  Diodor% 
de  Sicik,  Ilï.  Quelques  Trag^ies 
grecques ,  etc.  IV.  ÙHéliodore  ou 
les  Amours  de   Théagènes  el  de 
CàaricléeiVsithf  1796,  a  vol.  in-4\ 
et  i8p5,  3  vol  in- 13.  Notre  langue  a 
eu  de  erandes  obligations  à  cet  ëcri' 
vain.  &  fut  le  premier  qui  répandit 
dans  notre  prose  une  douceur  et  une 
aménité  inconnues  avant  liri.  Vasco^ 
san  a  donné  une  bonne  édition  de 
Plutarque  ,  1667  et  1074  /  i3  vol. 
in^8"  :  6  pour  les  Vies,  7  pour  les 
CBuvres  morales,  avec  la  Table.  Il 
faut  prendre  garde  si ,  dans  le  tome 
6  d^  Vies,. celles  d'Annibal  et  de 
Sçipion,  par  l'Ecluse,  s'y  trouvent. 
Il  en  a  encore^  donnjé  ime  autre ,  en 
4  volumes  in-folio,  ^ui  est  moins 
chère  que  Tin  -  8**;  J.  F.   Baétien , 
libraire  à  Paris  ,  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  en  1784, 18  vol. 
in-8°  el  in-4**  ,  sans  notes  ni  <Som- 
mentaires,  et  dans  laquelle  il  a  suivi 
le  texte  pur,  et  qui  est  précédée  des 
vies  de  Plutarque  et  d'Amyot,  avec 
leurs  portraits.  Cussac,  autre  libraire 
à  Paris,  en  a  donné,  en  1783,  une  belle, 
édition  en   sa  vol.  in- 8°  ,  fig. ,  et 
en  1801 ,  une  nouvelle ,  plus  am{^, 
en  a  5  vol.  in-S'^ ,  mais  moûu'bêlle.- 
On  trouve  à  la  hn  du  dotizième  vo- 
lume de  cette  dernière  la  Vie  d'A- 
myot  à  la  suite  de  celle  de  Plu- 
tarque. Ces  différentes  éditions  sont 
enrichies  des  notes  de  MM.  Brotiér , 
VauViliiers  et  Clavier.  Les  (Eùvres 
mêlées  d'Amyot  sont  imprimées  à 
Lyon,  1611  ,in-8°.  ' 

t  AMYRAULT  (  Moïse  )  naquit 
à  Bourgueil  en  Touraine  l'an 
1596.  Son  père  voulut  le  consacrer 
à  la  jurisprudence;  mais  Amirault 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'étu- 
dier à  Saumur.  Cette  ville,  où  le 
Sarti  prolestant  avoit  une  académie 
orissante ,  se  félicita  d'un  tel  élève , 
et  bientôt  Aroyrault  fut  professeur 
lui-même.  En  i63i,  le  synode  de 
Çharenton,  auquel  il  avoit  été  dé* 
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piuë,  le  nomma  ponr  haranguer  le 
roi  j&i    lui   préscnler    le    cahier  : 
Âmirault  fut  reçu  comme  il  le  mé- 
ri  toit,   c'est-à-dire  qu'il  £ut  dis- 
pensé de  se  mettre  à  genoux^  La 
harangue    qu'il   prononça  à    cette 
occasion  est  insérée  dans  le  Mercure 
français  de  i63].  Sa  doctrine  sur 
la  prédestination  lui  attira  des  en- 
nemis ;  et  il  fut  accusé  au  sjruode 
d'Alençon  ,    1687  ,  et  à  celui  de 
Charenton ,  en  1 645  ,  de  favoriser 
larminianisme.  Il  mourut  le  8  jan- 
yier  1664,  à  69  ans,  regretté  des 
protestans,  et  estimé  de  la  plupart 
des  catholiques.  Nous  avons  de  lui , 
1.  Traité  de  la  Grâce  et  de  la  Pré- 
destination y  dans  lequel  l'auteur , 
disciple    de    Caméron  ,    s'éloigne 
moins  de    la   doctrine    catholique 
que  les  autres  théologiens  protes- 
tans. Amjrault  est  parmi  les  théo- 
logiens protestans  françois  le  seul 
qui   ait .  défriché  le   champ  de  la 
morale.  Son  système ,  au  jugement 
de  Mosheim ,  Hist.  Kcel. ,  tome  V  , 
pag.m.  371,  est  exact  et  hien  tra- 
vaUlé;  et  La  Placette  et  Piclet,  qui 
sont  venus  après  lui  ,  lui  doivent 
une  grande  partie  de  leur  gloire. 
.  { l^oyez  Mosheim  ,    Hist,  Èccl.  , 
tome  V ,  p.  m.  38 1  ;  Formey ,  Ahr. 
de  FHist,  Eccl. ,  tome  II ,  p.  m. 
556.  )  H.  Une  Apologie  de  sa  reli" 
gion,  1647,  in-8**.  fil.  Une  Pa/a- 
phrase  sur  le  nouveau  Testament , 
1 2  vol.  in  -  8** ,  1 644-  IV.  Une  autre 
sur  les  Psaumes  ,   in -4°.  V.  La 
VieAe  François,  seigneur  de  la 
Ifoue,  dit  BraS'de-fer  y  Leyde  ,•  El- 
zévir,  1661 ,  in-4'*.  VL  Une  Morale 
chrétienne ,  etc. 

AMYRI8  (  Wylhol.  ) ,  nom  d'un 
Sybarite  qui  fut  envoyé  à  Delphes 
par  ceux  de  sa,  nation,- pour  ap- 
prendre de  l'oracle  «  si  le  bonheur 
dont  ils  jouissoient  seroit  de  longue 
durée.  »  L'oracle  répondit  que  «  la 
fortune  des  Sybiarites  changeroit, 
«t  qu«  leur  perte  aeroit  infaillible  ^ 
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dès  qu'Us  reiidroient  plus  d'honrieitr 
aux  hommes  qu'aux  dieux  »  ;  ce 
qui  arriva  bientôt.  Un  ^esclave, 
soUvent  battu  par  son  maître ,  cou- 
rut aux  autels  des  dieux,  comme  à 
un  asile  ;  on  l'en  arracha.  Mais  cet 
esclave,  ayant  eu  recours  à  un  ami 
de  son  maitre,  obtint  d'être  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  que  cet 
événement  avertit  du  prochain  dé- 
sastre des  Sybarites  ,  se  retira 
promptement  dans  le  Péloponnèse  ; 
ses  compatriotes  se  nioquèrent  de  sa 
retraite,  et  le  traitèrent  d'insensé»: 
la  suite  iit  voir  qu'il  éloit  le  seul 
sage.  De  là  est  venu  l'ancien  pro- 
verbe des  Grecs,  «  Amyris  devient 
fou  » ,  que  l'on  applique  à  ceux  qui , 
sous  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre 
à  leurs  affaires ,  et  qui  cachent  beau-» 
coup  de  sagesse  sous  le  masque  de  la  . 
démence.  Voy,  aussi  Brutus  ,  n*'  I. 

L  AMYTIS,  fille  d'Astyages,. 
dernier  roi  des  Mèdes,  fut  mariée* 
à  Spitamas  ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  Mégabernes.  As- 
tyages,  vaincu  par  Cyrus,  se  retira 
à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  en- 
droit trèft-secret  du  palais.  Cyrùs, 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver , 
ordonna  qu'on  mit  Amytis^  son 
mari  et  ses  ernfan»  à  la  question. 
Astyages.se  découvrit  aloxs,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'il 
n'avoit  osé  l'espérer  ;  mais  Spita- 
mas ,  son  gendre,  fut  puni  de 
mort ,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
savoit  où  il  s'étoit  caché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
temme.  Amytis  plut  à  son  vain- 
queuf ,  qui  essuya  aes  larmes  en 
l'épousant.  Cambyses  et  Tanyoxar- 
cès  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage vers  l'an  55o  avant  J.  C.  " 
II»  succédèrent  à  Cyrus,  qui  donna 
des  gouvememens  aux  deux  fils 
que  la  reine  a  voit  eus  de  Spila^ 
mas.  Tanyoxarcèâ  ayant  éHé  empoi- 
sonné par  ordre  de  son  frère  ,  et 
Amytis  ayant  découvert  sa  mort 
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cinq  ans  après,  elle  pressa  Cam- 
bjses  de  lui  livrer  celui  qui  loi  avoit 
conseillé  de  corooielUe  ce  cHme  ; 
mais  elle  ne  put  I obtenir,  et  ce 
relus,  joint  a  sa  douleur  malemelle ,. 
fut  cause  qu  elle  ce  donna  la  mon 
par  le  poison.  Clésias  est  1  au  leur 
quLnoQs  a  fourni  ces  anecdotes.  11 
ne  paroit  pas  mériter  plus  de 
croyance  sur  cet  article  que  sur 
plusieurs  autres;  mais  on  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  le  suirie ,  non 
plus  que  beaucoup  d  antres  auteurs 
anciens.  Ces  fables  de  1  antiquité  ont 
si  souvent  été  répétées  par  les  mo- 
dernes ,  qu*un  Dictionnaire  histo- 
rique paroitroit  incomplet ,  si:  on 
n^ligeoit  d  en  faire  mention. 

U.  AMYTÏS ,  fille  de  Xercèi  I , 
fut  mariée  à  Mégabize ,  homme  il- 
lustre ,  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  l'histoire  de  Perse.  La  conduite 
de  cette  princesse  répandit  beaucoup 
d  amertume  sur  la  vie  de  son  époux. 
Après  sa  mort ,  elle  suivit  son  pen- 
chant à  la  volupté ,  et  s'abandonna 
à  des  excès  qui  la  conduisirent  au 
tombeau...  Ployez  Atoiax)1Hîdzs, 

t  ANACH  ARSIS ,  philosophe  êzy- 
the ,  disciple  de  Solon ,  s'illustra  dans 
Athènes  par  son  savoir,  son  désin- 
téressement, sa  prudence  et  ses 
mœurs  austèires.  De  retour  en  Scy- 
<*  ihie ,  il  voulut  y  introduire  les  dieux 
çt  les  lois  de  la  Grèce.  Il  eut  le  sort 
de  quelques  philosophes,  qui,  comme 
lui ,  s'élevèrent  contre  le  gouverne- 
ment et  la  religion  de  leur  pays  :  il 
fut  tué  par  le  roi  des  Scythes  vers 
l'an  55o  avant  J.  C.  Parmi  plusieurs 
sentences  tri  vvd#s  qu'on  lui  attribue, 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  méritent 
d'être  rapportées.  «La  vue  de  l'i- 
TTogne  est  la  meilleure  leçon  de  so- 
briété.... »  Auacharsis  voyant  que 
chez  les  Athéniens  les  grandes  a&ires 
étoient  décidées  par  la  multitude  et 
souvent  très-mal ,  disoit  :  a  Let  gens 
jd«  bon  sens  proposent  les  questions, 
4^(  lésfous  kt  décident.  »  On  dit  qu'il  I 
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cdmparott  les  lois,  qui  ne  sabt  ob- 
servées que  par  le  peuple ,  tandn  que 
les  graiMls  les  violent  on  s^en  mo- 
quent ,  aux  lotks  d'cffaignëes  qui  nd 
prennent  que  les  ntouchei.  On  rap- 
porte encore  qn'Anacharsis  étant 
sur  mer  demanda  an  pilote  de  quelle 
épaisseur  éteient  les  planches  du  Vais- 
seau ,  et  que celui-<â  lui  ayant  répon- 
du ,  «  de  tant  de  pouces  m  ;  le  philo-* 
sophe  Scythe  lui  répliqua  :  «Nous 
ne  sommes  donc  éleignés  de  la  mort 
que  d'autant.  »  Un  Grec  lui  ayant 
reproché  qu'il  étoit  Scythe  :  «Je  sais , 
lui  répondil-il ,  que  ma  patrie  nfrma 
fait  pas  beaucoup  d'honneur  ;  mais 
vous ,  vous  déshonorez  la  votre,  n 
Ceux  qui  lut  ont  attribué  l'invention 
de  la  roue  des  potiers  de  terre  ne 
savent  point  qu'Homère ,  qui  l'a  voit 
précédé  de  quelques  siècles ,  en  parle 
dans  ses  poëmes.  En  1788,  l'abbé 
Barthélémy,  membre  de  l'académia 
des  belles-lettres ,  a  publié ,  sous  le 
titre  de  Voyage  (tÀnacharsU ,  un 
tableau  instructif  et  très-mtéressant 
de  l'ancienne  Grèce,  ^of.  Barth^- 

LSMT. 

i- 1.  ANACLET  ou  Ci.bt  (  saint  ) , 
natif  d'Athènes ,  ayant  entendu  prê- 
cher saint  Pierre ,  se  convertit  et 
s'attacha  à  cet  ap6tre ,  qui  l'ordonna 
diacre  et  prêtre  peu  après.  Il  succéda 
dans  le  pontificat  à  saint  Lin  l'an 
78  ou  79.  L'Eglise  fut  assez  tran- 
quille peùdaul  qu'il  fut  pape ,  parce 
que  Trajan ,  sur  la  lettre  que  Pline 
lui  adressa  en  faveur  des  chrétiens , 
fit  cesser  la  persécution.  Saint  Ana- 
clet  fut  martyrisé  Tan  91 .  Ses  Lettres 
à  tousies  éuéques  ont  été  imprimée^ 
à  Paris  en  i5o4,  in-fol. 

t  n.  ANACLET ,  ailtipape ,  étoit 
fib  de. Pierre  de  Léon  (nom  qu'il 
porta  lui  -  même  ) ,  gouverneur  dd 
château  St.-Ange ,  et  petit-fils  d'un 
autre  Pierre  de  Léon ,  juif  converti , 
à  qui  son  crédit  auprès  des  papes , 
et  ses  grandes  richesses,  aroient 
donné  unegrandeconsidératioB.Ana!' 


ANAC 

clet  avoit  ëtë  moine  de  Cluni  ;  c*etoit 
en  ce  temps-là ,  dit  Tabbé  de  Choisi, 
une  pi'éaomplion  de  mérite.  L'ambi- 
tion lui  fit  quitter  le  cloître  :  il  de- 
.  vint  cardinal ,  et  fut  envoyé,  en  qua- 
.  lité  de  lëgat ,  en  France  et  en  Angle- 
terre. Après  la  mort  d'Ebnorius  11 , 
en  1 1 3o  ,  il  se  fit  élire  pape  sous  le 
nom  d'A^clet  II ,  tandis  que  la  plus 
eaine  pattie  dés  cardinaux  donnoit 
le  pontificat  à  Innocent  II.  Anaclel , 
étant  le  plus  riche ,  fut  pendant  quel- 
•  q«e  temps  le  plus  fort.  Il  se  saisit  du 
.château  Saint- Ange  et  de  toute  l'ar- 
genterie de  Saint-Pierre.  Maître  de 
,  Rome ,  îLfut  reconnu  par  Roger,  duc 
de  Sicile  ,  qui  épousa  sa  sœur.  Ana- 
clet,  excommunié  par  les  conciles  de 
,  Reims  et  de  Pise ,  se  soutint  malgré 
les  foudres  de  ces  synodes ,  et  mal- 
gré •  tes  armes  de   l'empereur  Lo- 
thaire.  Il  mourut  en  ii38,  après 
la  défaite  de  Roger  son  beau  -  frère , 
,  auquel  il  avoit  donné  le  titre  de  roi 
de  Naples  et  de  Sicile.  (  Koy.  Inno- 
cent II.  )  Amôùl  de  Sées  ,  dans  son 
Traité   contre    les    schismatiques , 
■  peint  cet  antipape  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  Il  dit  que  «le  juif 
.  son  aïeul ,  ayant  amassé  des  richesses 
par  ses  usures,  se  fit  chrétien  pour 
devenir  plus  puissant  ;  et  que  Pierre, 
son  petit-fils,  portoit  encore  sur  son 
visage  lès  marques  de  son  origine.  Il 
fut ,  ajoule*-l-il ,  envoyé  en  JPrance 
pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation  par  la  conformité  de  mœurs 
et  du  langage  ;  étrangement  décrié 
f pendant  sa-  jeunesse  par  son  inso- 
lence et  ses  débauches,  il  entra  à 
•Cluni,  pour  couvrir  l'infamie  de  sa 
vie  passée  par  la  réputation  de  ce 
monastère,  le  plus  illustre  des  Gaules. 
Étant  devenu  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille ,  il  fut  envoyé  en  plu- 
sieurs légations ,  où  il  ne  soneeoit 
qu'à  satisfaire  sa  cupidité ,  et  vivoil 
avec  un  luxe  scandaleux   :  deux 
■grands  repas  par  jour ,  des  viandes 
•exquises  et  parfumées,  une  profusion 
qui  épui9oit  les  revenus  des  évèques 
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et  de's  abbés  ;  encore  pil)oît41  les  oi*- 
nemens  des  églises.  Enfin  ou  Taccu- 
soit  des  débauches  les  plus  abomina- 
blesr;  d'avoir  eu  des  enfans  de  sa 
propre  sœur ,  et  de  mener  avec  lui 
une  fille  déguisée  en  homme.  Telle 
étoitla  réputation  de  l'antipape  Ana- 
clet.  »  (  FiiEURY  ,  Hist  -  Ecclés.  liv. 
68 ,  n°  i8.)  Mais ,  sans  vouloir  réta- 
blir sa  réputation,  on  peut  croire 
que  les  vices  d'Anaciet  ont  été  exa- 
gérés par  ceux  qui  étoient  indignés 
qu'il  disputât  la  chaire  à  son  légitime 
possesseur.  Voltaire  n'appelle  Ana- 
clet  que  \q  pape  juif.  C'est  une  mau- 
vaise plaisanterie ,   puisque  Pierre 
de  Léon  n'étoit  point  pape,  mais 
antipape,  et  qu'il  ne  fut  jamais  juif. 

ANACOANA ,  reine  de  Xlragua 
dans  Tile Saint-Domingue,  fut  Tune 
des  victimes  les  plus  illustres  de  la 
barbarie  espagnole.  Lors  dé  la  con- 
quête du  nouveau  monde ,  elle  ac- 
cueillit avec  bonté  Barthélemi  Co^ 
lorub ,  frère  de  Christophe  Colomb. 
Son  pays  ne  produisoit  point  d'or; 
mais  elle  fournil  aux  Espagnols  des 
vivres  et  du  coton  en  abondance. 
Après  la  retraite  de  Barthélemi , 
l'Espagnol  Ovândo ,  qui  avoit  pris 
possession  de  l'île ,  vint  à  Xiragua  , 
suivi  de  trois  cents  hommes  d'iiSan- 
terie,  et  de  soixante  et  dix  cavaliers. 
La  reine  sans  défiance  crut  qu'Ovan- 
do  venoit  la  vohr  en  ami.  Elle  le  re- 
çut au  milieu  des  fêtes  et  des  accla- 
mations d'un  peuple  désarmé.  Un 
festin  magnifique  est  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y-  sont  invités. 
Alors  Ovando  entoure  la  salle ,  y  fait 
'mettre  le  feu ,  livre  tous  les  convives 
aux  flammes  ,  en  arrache  Anacoana 
pour  la  conduire  à  Saint-Domingue, 
où,  irrité  des  justes  reproches  de 
cette  infortunée ,  il  la  fait  pendre. 

t  ANACRÉON,  naquit  à  Théos 

en  lonie  vers  l'an  553  avant  J.  C. 

Polycràte ,  tyran  de  Sam  os,  l'appela 

à  sa  cour,  et  trouva  eu  lui  un  homme 

I  aimabU  et  un  IjLomoie  utile.  Aua- 
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créon  fiit  de  ses  plaisirs  et  dé  son 
conseil.  Hipparqiie  ,  iils  de  Pisis- 
trate ,  le  fit  venir  à  Athènes,  sur  un 
vaisseau  de  5o  rames  qu'il  lui  envoya. 
Anacréon  partagea  son  temps  eatre 
l'amour  et  le  vin,  et  chanta  l'un  et 
l'autre.  Il  coula  sa  vie  dans  une  mol- 
lesse voluptueuse.  Les  plaisirs  le  sui- 
virent jusqu'à  l'âge  de  85  ans.  On  dit 
qu*u]i  pépin  de  raisin  s'arrêta  à  son 
gosier,  et  lui  donna  la  mort.  Nous 
n'avons  pas  tous  les  ouvrages  de  ce 
charmaij^t  poète.  Ce  qui  nous  reste  a 
été  publié  par  Henri Estienne,  i554 
in-4*',  qui,  en  faisant,  le  premier, 
ce  prëseut  au  public ,  y  joignit  uue 
version  latine  digne  de  l'original. 
c(  Très-peu  d'auteurs ,  a  dit  un  hom- 
me d'esprit,  vont  à  la  postérité  avec 
un  gros  iKigage.  Le  Léthé  ressemble 
aux  autres  fleuves  ;  les  choses  légères 
seules  y  surnagent  et  échappent  à 
Foubli  ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'Anacrëon,à  travers  deux  niilleans, 
•  est  venu  jusqu'à  nous  avec  une  cin- 
quantaine de  feuilles  volantes.  »  Les 
poésies  d'Anacréon  semblent  avoir 
été  dictées  par  les  Amours  et  les  Grâ- 
ces. L'antiquité  et  les  temps  moder- 
nes n'ont  fourni  qu'un  auteur  qui  ait 
pu  égaler  ce  style  délicat  et  facile, 
cette  mollesse  élégante,  et  cette  né- 
gligence heureuse  qui  fait  son  carac- 
tère :  la  Frauce  peut  lui  comparer 
La  Fontaine.  Ce  que  cet  écrivain  en 
a  traduit  a  paru  au  puhlic  tel 
qu'Anacréon  Vauroit  fait  lui-même , 
s'il  avoit  éorit  en  français.  Mais  on 
-ne  parle  plus  des  versions  de  madame 
Dacier ,  en  prose ,  ni  de  celles  çn  vers 
de  Belléau,  1.5.56  ;  de  Longepierre , 
i684yin-i3;  de  La  Fosse,  1704;  de 
Gacon.  M.  Gail  a  publié,  en  1799  , 
3n-4**  »  une  édition  d'Anacréon, 
traduite  en  français,  avec  le  texte 
grec,  la  version  latine,  des  notes 
latines  çritiqiies ,  et  deux  disserta- 
tions. La  même  traduction  avoit 
paru  en  1795,  4^01'  iu^-i^?  Mou- 
tonet  de  Clair  fonds  et  Mérard  de 
Saint- Just  avoieul  aussi  traduit  Ana 
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créon  précédemment ,  le  premier  en 
prose,  avec  Bion  et  Moschus,  en 
i773,in-8°;le  second  en  vers  ,1778, 
in-8®.  Corneille  de  Paw ,  dans  l'édi- 
tion qu'il  donna,  en  1732,  iu-4^, 
des  œuvres  d'Anacréon ,  prétend  que 
les  poésies  que  nous  avons  sous  sou 
nom  sont  un  recueil  de  pièces  de 
differens  poètes  de  l'antiquitké.  11  a 
entassé  beaucoup  d'érudition  pour 
prouver  ce  paradoxe  ;  mais  il  ne 
faut  qu'une  simple  réflexion  sur  l'u- 
niformité du  style  des  œuvres  d'Ana- 
créon pour  le  détruire  entièrement. 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  ce 
poète  sont ,  la  première  de  toutes , 
Paris,  1554,  in-4**,  et  celles  de  Josué 
Barnès ,  à  Cambridge,  1705 ,  iu-i  a  ; 
Londres,  1710,  in-8°  et  1736 iu-4°, 
Ulrecht,  1732,  in-4°  ;  Parme,  Bo- 
doni,  1785,  in-8%  1791,  in-8";  les 
deux  de  M.  Brunck ,  Strasbourg , 
1786,  in-16  et  in- 32  ;  celle  de  Baxter 
et  Fischer ,  Leipsick ,1793,  in-8^  ,  la 
plus  complète  de  toutes.  Piaceutini  ; 
de  Venise,  en  a  publié  un^  en  1 736 
(  et  non  1726  ),  in-4**,  avec  les  di- 
verses traductions  italiennes  de  Cor* 
sini,  de  Régnier  Oesmarais,  de  Mar- 
chetti ,  de  Silvani ,  etc. ,  et  la  versiou 
latine  de  Barnès  ajoutée  au  texte 
grec.  Enfin  Bodoni  en  a  encore 
donné  uue  superbe  édition  grecque  et 
latine,  en  1793,  in-4%  et  uue  in-8* 
en  vers  italiens.  Une  édition  ma- 
gnifique imprimée  à  Rome,  avec  des 
gravures,  etc.  L'archimandrite  grec, 
Ânlhimus  Gaze,  dit  dans  une  de  ses 
lettres  qu'on  venoit  de  trouver  en 
180Î},  sous  d  antiques  ruines  en Tbes> 
salie,  un  très^beau  buste  eu  marbre 
d'Anacréon.  {P'oy,  Lono£PI£RRE.  ) 

ANAFESTE  (Paul-Luc),  royez 
Paolfccio. 

*ANAGNOSTA  (Jean),  histo- 
rien deByzance,  vivoit  en  t433.  U 
composa  un  ouvrage  intitulé  Ve 
rébus  Constaïuinopolitamni  Ma- 
cedonicis,  qui  a  été  puhiiéen  latin 
et  en  grec,  Cologne,  i653. 


ANAITIS  (  Mythol.  ),  divinitti 
ador««  autrefois  par  les  Lydieus, 
par  Ict  Arnsëniens  et  par  les  Perses. 
La  religiou  de  ces  peuples ,  sur^tout 
dans  la  contrée  voisine  de  la  Scythié, 
les  obligeoit  de  ne  rien  entreprendre 
que  sous  les  auspices  d'Aiiaïtis.  On 
faisoit  les  assemblées  imporlantes 
4ians  son  temple.  Les^lus  belles  tilles 
étoient  consacrées  à  cette  divinité , 
et  abandonnoient  leur  honneur  à 
ceux  qui  venoient  lui  offrir  des  sa- 
crifices. Elles  prétendoi  eut,  par  cetle 
prostitution,  devenir  plus  nobles  ti 
plus  dignes  d^ètre  mariées.  En  effet , 
plus  ces  tilles  avoieat  fait  paroilre 
de  lubricité,  plus  elles  étoient,  dit- 
on,  recherchées  en  mariage. 

L  ÂNANIÂS  ou  SiDRACH,  Tun 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
rcottdamnés  aux  flammes  pour  n'a- 
Toir  pas  voulu  adorer  la  statue  de 
Nabuchodonosor  ;  ils  n'y  périrent 
point;  Dieu  les  tira  miraculeusement 
de  la  fournaise  où  ils  avoienl  été 
jetés.       « 

II.  ANANIAS,  juif  des  premiers 
convertis.  11  eut  la  hardiesse  de  nieu- 
lir  au  Saint-Esprit,  et  de  vor4oir 
tromper  saint  Pierre  sur  le  prix  de 
la  vente  d*un  champ.  H  fut  puni  de 
mort  avec  sa  femme  Saphire,  qui 
avoit  en  part  à  sou  cripie. 

m.  A^ANlAS,  disciple  des  apô- 
tres, qui  demeuroit  à  Damas,  eut 
ordre  de  Jésus-Christ,  qui  lui  ap- 
parut, d'aller  trouver  saint  Paul 
nouvellement  converti;  ce  qu'il  exé- 
cuta. On  ne  sait  aucune  autre  cir- 
constance de  sa  vie  ;  il  fut  enterré  à 
Damas  daus  une  église  dont  les  Turcs 
ont  fait  une  mosquée ,  et  ils  ne  liiis- 
tent  pas  de  conserver  l)eni\coup  de 
respect  pour  son  tombeau. 

IV.  ANANIAS,  fils  de  Nébédée, 

souverain  pontife  des  juifs,  ayant 

été  accusé  d'avoir  voulu  soulever  le 

.peuple  ,   fut  envoyé  prisonnier  à 

Rome  pour  se  justiiier  devant  l'em- 
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pereur  ;  il  y  réussit;  A  son  retour, 
il  fit  mettre  saint  Paul  en  prison , 
et  le  fit  souffleter  ;  ce  qui  obligea  cet 
apôtre  à  lui  dire  :  «Dieu  vous  frapn 
pera  ,  muraille  blanchie  !  »  (  Actj. 
âS ,  3.)  Cet  Ananias  fut  massacii 
dans  Jérusalem  au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains. 

*  V.  ANANIAS ,  coureur  d'Ab- 
garus ,  roi  d*Edessa ,  exerçoit  aussi 
la  peinture.  Son  ipaître  l'envoya  ea 
Palestine  pour  y  faire  le  labUcui  du 
Christ  d'après  nature 

ANANUS  ou  Anxb,  grand  sa- 
criticateur  des  juifs ,  beau-père  de 
Caiphe  ,  eut  cinq  fils  ,  qui  possédé- 
reut  après  lui  la  grande  sacriticotuce. 
C'est  chez  cet  Ananus  que  J.  C.  l'ut 
mené  dans  sa  passion. 

ANAPIAS.  Voyez  Ànphinomtts. 

L  ANASTASE  (  saint  ) ,  Persan 
d'origine ,  surpris  de  la  haine  ex- 
trême que  Cosroës  témoignoit  contre 
les  chrétiens  ,  voulut  approfondir 
la  doctrine  de  ces  derniers.  Il  lad-** 
mira,  l'embrassa,  et  en  soutint  la 
vérité  jusqu'à  l'instant  de  son  mar- 
tyre, arrivé  le  22  janvier  6528. 

H.  ANASTASE  P'  (  saint  )  suc- 
céda à  Since  dans  le  souverain  pon<^ 
titicat  en  598.  Il  illustra  son  régne 
parla  récouciliation  de  l'Église  orien- 
tale avec  l'oicidentale.  11  anaih^ 
matisa  le  origénistes,  et  mourut  eu 
402.  Rome  ne  méritoit  pas  de  t>oi- 
:  séder  plus  longtemps  ce  pontife , 
suivant  saint  Jérôme,  qui  l'appelle 
c<  un  homme  d'une  iriche  probité  et 
d'une  sollicitude  a^slolique.  »  Ses 
restes  reposent  à  Rome ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Praxè^e»  On  a  de  lui 
deux  Lettres  daus  les,  Episto/œ 
Rom,  PoiUiJic.  de  Coustan  ,  in- 
folio. 

m.  ANASTASE  II,  élu  pape. le 
a  4  novembre  496  >  après  la  mçrt  de 
Gékse  ,  écrivit  à  l'empereur  Anat- 
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.tase  I^  ea  faveur  de  la  religion  car 
tholique  ,  et  à  Clovis ,  pour  ^e  féli- 
.titer  sur  sa  conversion.  En  efiPet , 
rarianisrae -avoit  tellement  étendu 
ses  conquêtes ,  que  Clovis  ëtoit  alors 
Je  seul  prince  catholique.  (  F'qyez 
Clovis  I^'.)  Anastase  mourut  le  1 7 
novembre  49^* 

IV.  ANASTASE  III,  pape  en  91 1 , 
«près  Sergius  111,  gouverna  l'Eglise 
avec  sagesse ,  et  ne  fut  que  deux  ans 
sur  le  saint  siège. 

"  V.  ANASTASE  IV,  pape  le  9 
iuillet  II 55,  après  Eugène  III,  se 
-distingua  par  sa  charité  dans  une 
"grande  famine.  Il  mOurut  le  3  dé- 
cembre Il 54  Sous  son  pontificat 
les  chrétiens  s'emparèrent  d'Asca- 
•Ion  ,-et  il  accrut  ies"^  privilèges  de 
l'ordre  naissant  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem.    ' 

VI.  ANASTASE ,  antipape ,  s'é- 
leva contre  Benoit  III ,  élu  pape  en 
855 ,  et  fut  ensuite  chassé  par  ses 
.partisans.  Voyez  Qenoit  IIL 

t  VIL  ANASTASE  Sinaïte,  ainsi 
^appelé  parce  qu'il  étoit  moine  du 
mont  Sinaï,  florissoit  dans  le  6*  siè- 
cle. Il  mourut  en  698  ou  599  ,  le 
.  at  d'avril.  Nons  avons  divera  écrits 
4}e  ca  solitaire  :  I.  Ije  guide  du  prai 
-  Chemin ,  méthode  de  controverse 
contre  lea  hérétiques ,  .en  grec  et  en 
latin,  IngoUtad,  ]6o6,in-4^.  U.  Conr 
temphUione  in  Hexameron ,  grec- 
iat. ,  Loadini,  168a,  ia-4^.  lU.  Cinq 
léii^res  dogmatiques  de  Théologie, 
IV.  Quelques  Sermons, -^e»  autres 
.  «uvrages  ont  été  publiés  à  Ingolslad, 
in-4** ,  1606 ,  p«r  le  jésuite  Gretser  ; 
ils  sont  aussi  imprimés  dans  la  Bi- 
bliothèque de^  Pères. 

Vffl.  ANASTASE.  moine  delà 
Palestine ,  différent  du  précédent , 
fut  élu  patriarche   d'Antioche  *en 

'  559.  Il  soutint  sur  le  siégé  épisco- 
pal  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise 

'  dan»  le  cloître  par  sa  doctrine  et  ses 
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vertus.  Il  résista  courageusement  à 
l'empereur  Justinien  ,  qui  voulott 
faire  ériger  en  dogme  son  opinion 
de  l'incorruptibilité  du  corps  •  de 
Jésus-Christ  avant  la  résurrection. 
Sa  grande  charité  lui  fit  épuiser  le 
trésor  de  son  église  en  faveur  des 
pauvres.  L'empereur  Justin  II ,  ir- 
rité d'ailleurs  contre  ce  prélat ,  lui 
en  fit  un  crime ,  et  le  chassa  de  son 
siège  en  569.  (  Voy,  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  pag.  a6i.  ) 

t  IX.  ANASTA3E,  bibliothécaire 
de  l'église  romaine,  assista  en  869 
au  huitième  concile  général  de  Cons^ 
tantinople  ,  où  il  aida  beaucoup 
les  légats  du  pape,  11  traduisit  du 
srec  en  latin  les  actes  de  ce  concile. 
A  la  tète  de  sa  version  ^  se  trouve 
Historia  ecciesiastica ,  sive  chi-o^ 
nographia  tripartita^  cum  notie 
Fabroti^  Parisits ,  1649,  in-folio. 
Anastase  posaédoit  paiement  bien 
les  deux  langues.  Il  a  traduit  aussi 
du  grec  en  latin  ,  I.  Les  Actes  du 
huitième  concile.  II.  Un  Recueil 
de  différentes  pièces  sw  V Histoire 
des  Monothélites,  III.  Plusieurs  au;^ 
1res  Monumens  de  l'église  orien- 
tât e.  On  a  encore  de  lui  ViiœRomor 
ttorum  pontificum  ,  à  heato  Petro 
ad  Nicolaum  1,  cum  notis  Fr. 
Biànchini y 'Romoi,  1718,  4  VoL 
in-folio,  Voyez  Ciamfini. 

X.  ANASTASE  I,  emper .  de  fconf- 
tantinople  ,  appelé  le  Silentiaire , 
parce  qu'il  fut  tiré  du  corps  des  offi- 
ciers chargés  de  faire  garder  le  si- 
lence dans  le  palais,  étoit  né  eu  43o 
à  Duras  en  lUyrie,  d'une  famille  obs- 
cure. Il  fut  mis  sur  le  trône,  en  491, 
par  Ariadne,  veuve  du  dernier  em- 

Çereur,  et  maîtresse  du  nouveau, 
'out  retentit  d'abord  des  louanges ^ 
que  l'on  prodiguoit  à  l'impératrice , 
pour  avoir  fait  donner  la  couronne  à 
un  prince  dont  la  douceur  et  la  jus- 
tice promettoient  au  peuple  le  bon- 
lieur  et  la  tranquillité.  Anastase  abo- 
lit tous  les  honteux  édits  de  ises  pré* 
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âëcesseurs.  L'exarque  Longm  s'ëtant 
xiévoltë  contre  lui  /il  fut  défait  par 
r-armée  impériale ,  et  conduit  à  Cou&> 
tantinople .où  il  eut  la  tête  tranchée. 
Ces  lieiireux  commeucemens  ne  se 
soutinrent  point.  11  se  déclara  contre 
les  catholiques,  et  exila  le  pa- 
triarche Euphémius.  Ne  sachant  de 
quelle  religion  il  étoit,  il  vécut  en 
prince  qui  n'en  avoit  aucune.  11  in- 
sulta lesaéputés du  pape Symmaque, 
qui  l'excommunia  quelque  temps 
après.  C'est  le  premiÀ"  exemple  d  un 
pape  qui  ait  Ismcé  une  excommuni- 
cation contre  un  souverain.  Anasta- 
se ,  altier  et  arrogant  avec  les  prêtres, 
f)it  de  la  .dernière  bassesse  avec  les 
ennemis  de  l'empire.  Ayant  refusé 
4e  prêter  une  somme  à  Cavade ,  roi 
de  Perse ,  cêhii-ci  vint  fondre  sur  ses 
états  et  les  ravagea.  11  ne  le  fit  reti- 
rer qu'en  obtenant  à  force  d'argent 
une  trêve  de  sept  ans.  11  acheta  aussi 
la  paix  des  Bulgares.  11  y  eut  plu- 
sieurs séditions  sons  sou  règne, 
mais  il  sut  les  apaiser  par  son 
adresse.  Dans  la  dernière,  il  parut  au 
cirque  en  habit  de  suppliant,  dé- 
pmullé  de  tous  les  omemens  impé-^ 
riaux ,  et  protesta  qu'il  alloit  sacri- 
fier ses  intérêts  particuliers  à  l'inté- 
rêt public.  Cette  comédie  attendrit 
le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement. -fitnourut  subi  te- 
ndent le  1  ^^  juillet  5  ]  8  (  d'un  coup  de 
f<Midre,  selon  quelques-uns  ) ,  âgé  de 
86  ans.  Il  fit  plusieurs  réglemens 
utiles,  donna  gratuitement  les  char- 
ges aux  personnes  les  plus  capables 
àt  les  remplir ,  et  abolit  ces  spec- 
tacles où  Ton  Toyoît  les  bètés  se  re- 
paître de  saug  humain.  Il  récompen- 
sa les  gens  de  mérite. 

XI.  ANASTASE  II ,  empereur 
d'Orient ,  dont  l'origine  est  ignorée^ 
et  d<nit  le  n6m  étoit  Artémius,  a- 
voit  été  secrétaire  de  l'empereur 
Philippiqne  Bardanes.  Après  la  dé- 
position de  te  prince,  sa  piété,  ses 
iamières  y  se^  qualités  civiles  et  miii- 
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tatrès  le  firent  placer  sur  le  trône 
par  le  peuple  en  71 5.  Il  rétablit  la 
milice)  et  sut  tenir  les  Musulmanv 
en  respect.  Les  soldats  s'étant  révol- 
tés, parce  qu'on  avoit  rai«  à  leur 
tète  un  diacre  nommé  Jean,  massa- 
crèrent leur  général  tcclésiastique ,. 
et  firent,  un  nouvel  empereur.  C  e- 
toit  un  certain  Théodose  ^  receveur 
des  impôts,  homme  simple,  qui  s'é- 
chappa de  leurs  mains ,  ^  se  sauva 
dans  les  montagnes.  Anafiase  quitta 
la  pourpre  pour  l'habit  religieux  en 
716,  et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre ,  il  obtint  un  se- 
cours des  Bulgares ,  avec  lequel  il 
vint  investir  Constantinople.  Mais 
liéon  risaurien  ,  qui  régnoit  alors  , 
ayant  gagné  les  chefs  de  1  armée  buK 
garienne,  ils  lui  livrèrent  Anaslase, 
auquel  il  fit   trancher  la  tête  l'an 

719- 

I.  ANASTASIE  (  sainte  )  ,  fille 
de  Prétextât,  citoyen  romain,  fut 
élevée  par  sa  mère  Fausta  dans  les 
principes  du  christianisme.  Belle, 
riche  et  vertueuse,  elle  fut  recher- 
chée par  divers  partis  ;  mais  Pu- 
bhus  Patricius ,  chetalier  romain , 
fut  préféré  par  ses  parens ,  et  elle 
l'épousa.  Cette  union  ne  fut  pas  heu- 
reuse ;  Patricius  consomma  la  plus 
grande  partie  de  la  dot  d'Anastasie ,  * 
et  &'étant  aperçu  qu'elle  ne  suivoit' 
pas  le  culte  admis  dans  l'empire ,  il 
la  tint  long-temps  renfermée  dans  ' 
une  espèce  dMprison ,  où  il  ne  per- 
mit plus  à  personne  de  la  voir.  A-^ 
nastasie,  devenue  veure  et  libre,  se 
livra  aux  exercices  de  sa  religion  et 
de    la  bienfaisance.   Les   pauvres 
qu'elle  nourissoît,  formant  un  cor- 
tège trop  nombreux,  attirèrent  l'at- 
tention et  les  soupçons  des  officiers 
deDioclétien..  Anastasie,  arrêtée  par 
leur  ordre,  refusa  de  sacrifier  aux. 
idoles,  et  fut  d'abord  exilée  dans 
l'île  de  Palmaria.  Ramenée  ensuite  à 
Rome ,  elle  y  fut  brûlée  vive,  et  in- 
.humée  au  lieu  où  Ton  éleva  tlvpuid 
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rëglise  <iur  porte  son  nom.  Le  rit  ro- 
lUain  6ëlebre  sa  fête  le  26  décembre, 
et  la  nomme  dans  le  canon  de  la 
messe. 

II.  ANASTASIE,  sœur  de  Cons- 
tantin, épousa  Bastien,  et  consacra 
une  partie  de%a  fortune  à  Tutilité 
publique.  Elle  fit  élever  à  Constan- 
tinopLe  les  bains  ,  appelés  de  son 
nom ,  Anastasiens. 

III.  Alfl^STASIE  mérita  par  ses 
grâces  et  ses  vertus  Tattacbement 
de  l'empereur  Tibère  Constantin. 
Son  mariage  fut  long-  temps  ignoré  ; 
et  c*est  à  sou  secret  qne  Tibère  dut 
l'empire.  L'impératrice  Sophie,  qui 
aimoit  Tibère ,  et  qui  avoit  conçu 
l'espoir  de  l'épouser  un  jour ,  \m  fit 
n6mmer  César  par  Justin.  Anas- 
tasie,  montée  au  rang  d'impératrice 
qui  lui  étoit  dû ,  s'en  montra  digne , 
en  partageant  avec  son  époux  le 
bien  qu'il  fit,  et  lamour  des  peuples. 
Elle  maria  sa  fille  à  Maurice,  suc- 
cesseur de  Tibère  ,  et  vit  bientôt 
a  près  sa  famille  massacrée  par  l'ordre 
4u  tyran  Phocas,  qui  par  ses  cruau- 
tés devint  Ihorreur  de  son  siècle. 
Anastasie  mourut  ei^  694.  U  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  l'épouse  de 
Constantin  Pogonat,  qui  portoifle 
znème  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  dureté  de  son  époux 
et  de  la  férocité  de  son  fils  Justinien 
Bithomer.  Son  petit-fils  Tibère  l'ut 
assassiné  dans  ses  bras. 

L  ANATOLE  (saint),  né  à 
Alexandrie ,  évèque  de  Laodicée  , 
ville  de  Syrie ,  Tan  aSg ,  cultiva  l'a- 
rithmétique, la  géométrie  ,1a  physi- 
que, l'astronomie,  la  grammaire  et 
la  rhétorique.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  ouvrages ,  entre  autres  un 
Traité  de  la  Pâque ,  imprimé  dans 
£>ocmna  temporum  de  Bochérius, 
à  Anvers ,  1 634  >  m~fol. 

t  IL  ANATOLE,  patriarche  de 
Coustantinopie  après  Flavien  ,  en 
449}  ^i^^  ^^  concile  de  Chalcé- 
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doine,  où  il  fit  insérer  troié  canons 
sur  la  prééminence  de  son  siège  ; 
mais  les  légats  de  saint  Léon  protes- 
tèrent* Il  mourut  en  4^8* 

ANAX  (  Mvthol.  ),  fils  du  Cftl  et 
de  la  Terre.  Son  nom  étoit  révéré 
comme  quelque  chose  de  sacré  ;  on 
ne  le  douqoit  par  honneur  qu'aux 
demi-dieux,  aux  rois  et  aux  héros. 
Si  on  leur  adressoit  la  parole ,  ou  si 
on  en  parloit  au  pluriel,  qn  les  nom- 
moit  Auactes ,  au  Anaces. 

*  ANAX  AGORAS,  sculpteur 
grec ,  natif  d*Egine ,  fit  la  statue  de 
Jupiter,  que  les  Grecs  élevèrent  à 
Olympie  après  la  bataille  de  Pla- 
tée, 479  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
11  a  publié  des  ouvrages  sur  laperS' 
pective. 

t  ANAXAGORE,  surnommé 
V Esprit  y  parce  qu'il  enseignoit  que 
l'esprit  divin  étoit  la  cause  de  cet 
univers  ,.  naquit  à  Clazomène  diuis 
rionie  vers  l'an  .^oo  avant  J.  C. 
Il  eut  pour  maître  Anaximènes ,  qui 
eu  ^t  un  de  ses  meilleurs  disciples. 
Anaxagore  voyagea  en  Egypte ,  et 
s'appliqua  uniquement  à  étudier  les 
ouvrages  de  TÉtre  suprême,  sans  se 
mêler  des  querelles  des  hommes.  Il 
fut  aussi  indifférent  pour  ses  inté- 
rêts propres  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  jour  que  ses  parens  lui 
reprochoient  qu'il  laissoit  dépérir 
un  riche  patrimoine ,  il  leur  r^^n- 
dit  en  philosophe:  «J'ai  employée 
former  mon  esprit  le  temps  que 
i'auroia  mis  à  cultiver  mes  terres.  » 
Il  dit  uile  autre  fois  :  «  Je  préfère 
une  goutte  de  sagesse  à  des  tonnes 
d'or.  »  Athènes  fut  le  théâtre  où  il 
brilla  le  plus.  Le  fameux  Périclès 
fut  an.  nom|)ré  de  ses  élèves.  Dans 
la  suite ,  il  l'aida  de  ses  conseib  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  U 
ne  se  croyoit  pourtant  pas  né  pour 
prendre  part  à  ce  qui  se  passoit  dans 
sa  patrie  :  il  rép<mdit  à  quelqu'un 
qiii  lui  demandoit  pourquoi  il  étoit 
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Tenu  sur  la  terre  ?  «  Pour  contem- 
pler le  soleil ,  la  lune  et  les  ëioiles.  » 
Les  visions  qu'il  débita  sur  ces  glo- 
bes ne  prou  voient  pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  de  ses  méditations. 
Il  enseignoit  que  la  lune  étoit  ha- 
bitée, que  le  soleil  étoit  une  masse 
de  matière  enflammée,  un  peu  plus 
grande  que  le  Péloponnèse.  Il  entre- 
prit d'expliquer  la  manière  dont  il 
supposoit  que  Dieu  a  voit  arrangé 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  composition  des  corps.  Il  donnoit 
à  ces  parties  le  nom  d'Homaeo- 
méries  ou  parties  similaires  ,  et 
elles  lui  servoient  à  expliquer  tous 
les  phénomènes  ^naturels.  U  ensei- 
gnoit  encore ,  dit-on ,  que  les  cieux 
«toient  de  pierre,  et  il  paroissoit  sou- 
pirer pour  le  céleste  séjour.  Comme 
on  lui  reprochoit  qu'il  ne  se  soucioit 
pas  de  sa  patrie  :  «  Au  contraire  (ré- 
pondit-il ,  en  montrant  le  ciel)  j'en 
fais  un  grand  cas.»  Ses  opinions ,  ses 
singularités ,  ou  plutôt  ses  liaisons 
avec  Périclès,  tyran  d'Athènes,  lui 
firent  quelques  ennemis.  On  Taccusa 
d'impiété ,  quoiqu'il  eût  reconnu ,  le 
premier  ,  une  intelligence  suprlîfte 
•qui  avoit  débrouillé  le  chaos;  et  ou 
le  condamna  à  mort  par  contumace. 
{  F'oyez  un  récit  différent  dans  le 
Voyage  d'Anacharsis ,  tom.  II ,  pag. 
4i5.  )  Anaxagore  s'éloigna  d'Athè- 
nes ,  et  ayant  appris  sa  condamna- 
tion ,  il  répondit  avec  tranquillité  : 
ce  11  y  a  long'temps  que  la  nature  a 
prononcé  contre  moi  et  contre  mes 
juges  le  même  arrêt  de  mort.»  Il 
se  retira  à  Lampsaque  ,  où  ses  éco- 
liers vinrent  le  chercher ,  et  oi!i  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Dans  sa 
vieillesse,  il  résolut ,  dit-on  ,  de  se 
laisser  mourir  de  faim  ,  parce  qu'il 
manquoit  du  nécessaire.  Périclès  , 
son  élève ,  accourut  auprès  de  lui 
pour  le  détourner  de  cette  funeste 
résolution.  Anaxagore  ayant  à  se 
plaindre  du  peu.  de  reconnoissance 
qu'il  avoit  montré  pour  son  maître 
çn  politique  et  en  philosophie^  lui 
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répondit  :  (c  Quand  on  veut  conter- 
ver  la  lumière  dune  lampe ,  on  a 
soin  d'y  verser  de  Thuile.D  Seç  amis 
lui  demandèrent  dans  sa  dernière 
maladie,  s'il  souhaitoit  qu'on  por- 
tât son  cadavre  dans  son  pays. 
«  Cela  «st  inutile  (répondit-il  ) ,  le 
chemin  qui  mène  aiiK  enfers  est  aussi 
long  d'uu*lieu  que  de  Tautre.  » 

ANAXANDRE ,  roi  de  Sparte , 
vainqueur  des  Messéuiens ,  répon- 
dit à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  Lacédémoniens  n'a- 
voient  point  de  trésor.  «C'est ,  dit- 
il,  aiui  qu'on  ne  corrompe  pas  ceux 
qui  en  auroient  les  clefs.  »  Il  vivoit 
vers  l'an  684  avant  J.  C. 

I.  ANAXANDRiDES,  roi  de 
Sparte ,  soumit  les  Tégéates.  Il  l'ut 
le  premier  qui,  par  un  abus  dont 
on  u4ivoit  point  d'exemple  à  Lacé- 
démone,  s'avisa  d'avoir  deux  fcnimea 
à  la  fois.  Il  vivoit  entre  les  années 
55o  et  590  avant  J.  C 

t  II.  ANAXANDRIDES  ,  poète 
rbodien  ,  vivoit  du  temps  de  Plii- 
iippe,  père  d'Alexandre.  Suidas  dit 
que  c'est  le  premier  qui  ait  intjroduit 
sur  le  théâtre  L'amour  et  les  ruses 
de  la|  galanterie.  Ce  poëte  comique , 
s'étaut  mêlé  d'attaquer  le  gouver- 
nement d'Athènes ,  l'ut  conqamué  à 
mourir  He  faim. 

fANAXARÈTE  (Myth.),  jeune 
fîlle  de  Salamiue,  d'une  rare  l>eauté , 
mais  Rère ,  parce  qu'elle  deêcendoit 
de  la  famille  rovale  de  Teucer«  Un 
jeune  homme  de  basse  :  naissance  , 
Iphis ,  qui  en  étoit  devenu  éptrdn- 
ment  amoureux ,  s'en  voyant  mé- 
prisé ,  se  pendit  de  désespoir  à  sa 
porte.  Anaxarète  ,  loin  d'en  être 
touchée ,  regarda  d'un  œil  sec  et 
insensible  le  convoi  du  malheureux 
Iphis.  Vénus ,  indignée  de  son  or- 
gueil ,  la  changea  en  pierre. 

t  ANAX  ARQUE ,  philosophe 
d'Abdère ,  fut  le  favori  d'Alexandre- 


328 


ANAX 


le-Grand  ,  et  lui  parla  avec  une  li- 
berté  cynique.    Ce   prince   8*<kant 
blessé  ,  Anaxarque  lai  montra  du 
doigt  la  blessure  ;  u  Voilà  du  sang 
iiumain  ,  lui  dit-il ,  et  non*  pas  de 
celui  qui  anime  les  dieux.  »  Une  au- 
tre fois  ,  à  l*oocasion  d'un  violent 
orage  qui  venoir  d'éclater  ,  et  qui 
a  voit  rempli  d^épou  vante  tous  ceux 
qui  éloient  auprès  d'Alexandre ,  il 
demanda  dérisoirement  à  ce  monar- 
que si  c'étoit  lui  qui  venoit  de  ton- 
ner. Il  aimoil  à  entretenir  Alexandre 
des  merveilles  de  la  nature,  de  la 
mécanique  de  l'univers ,  du  mou- 
vement des  astres  ,  et  s'en  faisoit 
écouter  avec  autant  de  plaisir  que 
d'admiration.  On  peut  attribuer  à 
rinimitié  des  péripatéticiens  les  im- 
piUations  odieuses  dont  ils  ont  flétri 
dans  leur  biographie   la  mémoire 
d' Anaxarque.  L'esprit  de  secte  s'est 
signalé  d'une  manière  toute  parti- 
culière dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie ancienne ,  ainsi  que  le  prouve 
apodicliquement  Luzac ,  dans  son 
'Traité  sur  la  (  prétendue)  bigamie 
de  Socrate ,  intitulé  lectiones  Atticœ, 
Xeyde,  1809  ,  in-4***  Les  vexations 
sanguinaires  contre  Nicocréon,  tyran 
de  Chypre,  que  Ton  reproche  à  ce 
philosophe ,  peuvent  être  rangées  au 
nombre  de  ces  dénigremens  inspirés 
par  la  haine.  Mais  ce  qu'on  ne  peut 
trop  admirer,  c'est  l'héroïque  fer  me  té 
et  l'inébranlable  constance d'Anaxâr- 
que   dans  l'horrible    supplice  que 
luirfit  infliger  le  tyran  de  Chypre. 
Broyé  dans  un  mortier  avec  des  pi- 
lons de  fer  :  «  Vous  pouvez  écraser 
mon  corps ,  dit-il  à  ses  bourreaust , 
mais  vous  ne  pouvez  rien  sur  mon 
ame.  »  Puis,  ajoute  Valère  Maxime, 
il  coupa  sa  kngue  avec  tes  dents ,  et 
la  cracha  au  visage  de  Nicocréon. 
Anaxarque  étoit  de  la  secte  des  aca^ 
démiciens.  Son  caractère  élevé,  mais 
sans  morgue ,  lui  avoit  mérité  le 
eurnom  à  Eudémonique. 

ANAXENOR ,  célèbre  jouenr  de 
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luth ,  obtint  de  grands  honneurs  des 
habitans  de  Thyane ,  qui  lui  élevè- 
vèrent  une  statue.  Marc-Antoine  lui 
accorda  lé  revenu  de  quatre  villeé , 
et  lui  donna  des  gardes. 

^  ANAXIDAME ,  roi  de  Lacédé- 
mone  vers  l'an  684  avant  J.  C. , 
répondit  à  un  homme  qui  lui  d&- 
mandoit  qui  avoit  l'autorité  dans 
Sparte  :  Les  lois. 

t  ANAXILAS,  tyran  deReggio  et 
de  Zancle,  régnoit  dans  la  76^  olym- 
piade, 476  ansavant  J.  C.  ;  il  montra 
autant  d'équité  et  de  sagesse  que 
ses  prédécesseurs  avoient  fait  voir 
d'injustice  et  de  cruautés.  Il  disoit . 
«que  le  plus  bel  attribut  du  gouver- 
nement étoit  la  bienfaisance.  »  En 
mourant ,  il  laissa  des  enfans  en  bas 
âge  ,  et  en  confia  la  tutelle  à  un  es- 
clave appelé  Micalus,  dont  la  fidélité 
lui  éloit  connue.  La  mémoire  du 
tyran  étoit  en  si  grande  véuération 
chez  ses  sujets,  qu'Us  aimèrent  mieux 
obéir  à  un  esclave  que  d'abandon- 
ner les  enfans  de  leur  souverain. 
Aujceste ,  Micalus  s'acquitta  de  sa 
tutelle  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  désintéressement  ;  et  lorsque  les 
jeunes  princes  furent  en  âge  de  gou- 
verner ,  il  leur  rendit  leurs  biens  et- 
la  royauté.  Pour  lui,  content  d'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  retira  à 
Oiympie,  sa  patrie,  où  il  vieillit 
dans  le  repos.  C'est  Justin  qui  rap- 
porte son  histoire ,  sans  fixer  la  date 
précise  du  temps  oii  il  a  vécu. 

t  ANAXIMANDRE,  philosophe, 
natif  de  Milet ,  fut  disciple  de  Tha- 
ïes ,  et  succéda  à  son  maître  dans 
l'école  de  INÎilet.  R  élaUit  ïMni 
pour  premier  principe  de  tout.  Tous 
les  êtres ,  selon  lui ,  sortoient  de  son 
sein  et  s'y  Jeplongeoient  successi- 
vement pour  en  sortir  de  nouveau. 
C*étoil  une  chaîne  non  interrompue 
d'existence ,  de  corruption  et  de  re- 
naissance; il  u'expliquoit  point  ce 
que   c'étoit  que  cet  infini,  et-  ni 
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donhoit  aùcimes  bornes  à  la  miatièré, 
parce  qu'au-delà  de  celles  qu'on  eût 
pu  lui  assigner ,  on  concevoit  tou- 
)<Air8  quelque  étendue.  11  se  distin- 
gua dans  l'astronomie  et  la  géogra- 
phie. Ses  observations  conduisirent 
à  la  découverte  de  l'obliquité  de 
l'ëcliptique ,  qui  fut  remarquée  et 
calculée ,  peu  après  lui ,  par  Anaxi- 
inène ,  et  quelques  autres  de»  disci- 
ples d'Anaximandre.  Il  enseigna  que 
la  lune  recevoit  sa  lumière  cfu  so- 
leil. 11  soutint  que  la  terre  est  ronde, 
et  inventa  les  cartes  géographiques^ 
Ayant  divisé  le  ciel  en  différentes 
parties  ,  il  construisit  une  sphère 
pour  représenter  ces  divisi(ms.  Il 
croyoit  que  le  soleil  est  une  masse 
de  matière  enflammée ,  aussi  grosse 
que  la  terre.  On  veut  qu'il  soit  en- 
core l'inventeur  du  gnomon  ,  c'est- 
à-dire  de  la  manière  de  connoitre 
la  marche  du  soleil  par  im  style  ou 
gnomon  élevé  perpendiculairement 
à  yiorizon.  D'autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Anaximène.  On 
prétend  qu'il  connoissoit  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  expliqua  fort  bien 
pour  le  temps  comment  la  terre  peut 
se  soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans 
tomber.  Il  vivoit  Tan  545  avant  la 
naissance  de  J.  C.DiogèneLaërce(liv. 
d,  ch.  i)  dit  qu'Anaximandre  des- 
sina le  premier  les  limites  de  la  terre 
et  de  la  mer  sur  un  globe  ;  ce  qui 
désigne  un  globe    teirestre  plutôt 
qu'une  carte  géographique. 

I.  ANAXIMÈNE ,  de  MUet ,  fut  à 
la  tète  de  l'école  de  ,cette  ville  après 
la  mort  d'A.naximandre  ,  son  ami 
et  son  maître.  L'air  étoit,  selon  lui, 
le  principe  de  toutes  choses.  Comme 
il  pensoit  que  l'air  étoit  infini ,  son 
sentiment  revenoit  assez  à  celui 
d'Anaximandre.  (  Voyez  l'art,  pré- 
cédent. )  «L'infini  est,  disoit-il,  la 
somme  des  êtres  qui  composent  le 
monde.  Ce  sont  des  substances  ina- 
nimées, sans  aucune  force  par  elles- 


ANCK 


3a9 


mêmes  ;  mais  le  mouvement  dont 
elles  sont  douées,  leur  donne  la  vie, 
et  une  vertu  presque  infinie.  »  Voilà 
tout  ce  qu'on  sait  d'exact  sur  ce 
philosophe.  Pline  dit  qu'il  inventa 
le  cadran  solaire ,  et  que  les  Spar- 
tiates ,  auxquels  il  le  montra ,  admi- 
rèrent cette  merveille.  Mais  d'autres 
en  font  honnetUr  à  son  roaitre  Anaxi- 
mandre  ;  ce  qui  prouve  qu'on  n'en 
connoit  pas  l*inventeur.  Il  iloris- 
soit  dans  le  4*  siècle  qui  précéda  la 
naissance  de  J.  C. 

t  U.  ANAXIMÈNE  ,  de  Lamp- 
saque ,  se  distingua  dans  l'éloquence 
et  dans  l'histoire.  Anaximène ,  en- 
nemi de  l'historien  Théopompe  , 
contrefit  le  st^le  de  celui-d ,  et  pu- 
blia sous  son  nom  im  ouvrage  où  il . 
traitoit  fort  mal  les  trois  principales 
villes  de  la  Grèce ,  Athènes ,  Sparte 
et  Thèbes.  Il  réussit  ainsi  à  rendre 
Théopompe  odieiix  aux  Grecs.  (Pau- 
san.  Eliac.  1 1 ,  p.  ^  95.)  Philippe,  père 
d'Alexandre-k^rand,le  choisit  pour 
donner  des  leçons  de  belles -lettres 
à  son  fils.  Le  précepteur  suivit  son  < 
élève  dans  la  guçrre  contre  les  Perses. 
Il  sauva  sa  patrie ,  qui  s'étoit  jetée 
dans  le  parti  de  Darius.  Il  prit  un 
tour  très-ingénieux  pour  obtenir  sa 
grâce.  Alexandre  avoit  juré  qu'il  ne 
feroit  point  ce  qu'Anaximène  lui 
demanderoit.  Ce  rhéteur  le  pria  de 
détruire  Lampsaque.  Désarmé  par 
cette  ruse  ,  le  héros  pardonna. 
Anaximène  avoit  composé  les  Vies 
de  Philippe  et  cP Alexandre  ;  une 
Histoire  ancienne  de  la  Grèce  y  ea 
1 3  livres  ;  ces  ouvrages  ont  péri. 

ANAXIPPE  ,  poète  comique 
grec ,  de  la  nouvelle  comédie ,  vi- 
voit du  temps  d'Antigone  et  de  Dé- 
métrius  Poliorcète.  Ce  poète  avoit 
coutume  de  dire  «  que  les  philoso- 
phes n'étoient  sages  que  dùis  leurs 
discours  et  leurs  écrits  ,  mais  nul- 
lement dans  leurs  actions.  » 

.    ANCÉE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Nep- 
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tune  et  d'Aristapalie ,  étoit  roi  de 
Satnos.  Ce  prince ,  qui  aimoit  beau- 
coup l*agriculture  ,  poussoit  un  jour 
trop  vivement  un  de  ses  esclaves  au 
travail  :  celui-ci  lui  prédit  qu'il  ne 
boiroit  point  du  vin  de  la  vigne  à 
laquelle  il  le  faisoit  travailler  au- 
delà  de  ses  forces.  Ancée ,  sans  s'ar- 
rêter à  cette  prédiction  »  fit  perler 
du  fruit  de  cette  vigne  sur  le  pres- 
soir ,  et  déjà  il  ëtoit  f  rès  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  non- 
veau  ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
sanglier  ëtoit  entré  dans  sa  vigne 
et  la  ravageoit.  A  Tinàtant  il  posa 
la  coupe  pour  courir  an  sanglier , 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  renversa 
mort.  Cette  aventure  donna  lieu  à  ce 
proverlje  grec ,  traduit  par  Caton  : 
Multum  interest  inier  os  et  offam  ; 
«Il  y  a  loin  de  la  bouche  an  plat.  » 
Horace  a  mieux  traduit  le  proverbe 
grec  en  ce  vers  :  Muila  cadunt  inter 
calicem  supremaque  labra.  Ovide 
parle  d'un  autre  Angée  ,  qui  fut 
pareillement  tué  par  un  sanglier  de 
la  forêt  de  Calydon  ;  celui-ci  étoit 
de  la  ville  de  Parrhase ,  au  lieu  que 
le  premier  étoit  de  Pleurope. 

I.  ANCHARANO  (  Pierre  d'  ) , 
de  la  famille  des  Farnèse  ,  naquit  à 
Bologne.  Baldcfut  son  maître  dans 
le  droit  civil  et  canonique.  Son 
disciple  se  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choisi  en  i4og  par  le  concile  de 
Fise  pour  le  défendre  contre  ceux 
qui  désapprouvoient  celte  aFS^m- 
blée.  Il  démontra ,  contre  les  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bavière ,  que 
ce  concile  étoit  légitimement  con- 
voqué ;  qu'il  avoit  droit  de  procéder 
contre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII. 
U  mourut  à  Bologne  eu  1487  , 
après  avoir  commen  lé  les  Décrélales 
et  les  Clémentines  ,  et  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  i58i-i58ô.  On  le  nomma 
dans  son  ^pilaphe  :  Juris  canonici 
spéculum ,  et  cipilis  anchora.,. 

.  tlI.AJSCHARANOCJacqnesd), 
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auteur  de  deux  livres  très-singulier* 
^t  trè»-rares.  L'un  est  intitulé ProceS' 
sus  joco-serius ,  inquo  contÎHentur 
processus  Satanée  contra  beatam 
yirginem  ,  inribl.  gothique* ,  saot 
date.  L'autre  a  pour  litre  :  Liber 
BeUalfSeuprocessu^diaboli  contra 
Christum  ,  i473  >  in -fol.  U  a  été 
traduit  en  français  par  P.  Ferget, 
sous  ce  titre  •  Le  Procès  de  Béliaf, 
procureur'  d'enfer ,  à  l' encontre  de 
Jésus. 'Lyon,  1483,  iu-fôl.  goth. 
U  y  a  une  édition  des  œuvres  d'An- 
cbarano,  Hanau ,  161 1  ^  in-4^ ,  avec 
des  commentaires  de  plusieurs  au- 
teurs. Ce  dernier  écrivain  est  le 
même  que  PAiiiiA.DiNO.  Voyez  ce 
mot 

m.  ANCHARANO  (  Gaspard  ) , 
né  à  Bassauo  ,  ville  de  l'état  de 
Venise  ,  vivoit  encore  en  i6i4  >  et 
professoit  alors  les  belles-lettres  à 
Trévise.  Il  fut  le  Pellegrin  de  l'Italie. 
Il  a  mis  en  cantiques  et  en  rimes 
italiennes  les  Prières  de  VEgli^y 
les  Psaumes ,  P  Office  de  la  Vierge. 
Ces  divers  chants  ont  été  imprimés 
à  Venise ,  en  1687  et  1088 ,  in-4*- 

*  ANCHERES  (  Daniel  d'  ) ,  gen- 
tilhomme, natif  de  Verdun  ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17'*' 
siècle.  On  a  de  lui  une  tragédie  de 
Tyr  et  Sidôn  ,  ou  les  funestes 
Amours  de  Bétéar  et  Méliane , 
imprimée  avec  d'antres  Mélanges 
poétiques ,  in-ia ,  à  Paria  en  1608. 
Lk  dédicace  de  cette  pièce  peut  fairo 
conjecturer  que  l'auteur  étoit  at- 
taché a  la  personne  de  Jacques  I , 
roi  d'Angleterre. 

*  ANCHIALUS  (  Michel  ).  Voyez 
Michel. 

ANCHIARA  (  Pierre) ,  né  dans 
la  Lombardie/  près  du  lac.Majeur, 
vécut  à  la  cour  de  Ferdinand-le-Ca- 
iholique  :  il  a  laissé  un  ouvrage 
sur  l* Histoire  des  Indes. 

ANailETA    (  Joseph  )  ,  mii^ 
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ftionn^trè  poriugais,  ne  à  TénérUh , 
anx  Canaries  ,  çn  i633  >  fut  envoyé 
poiir  prêcher  la  foi  aux  sauvages 
dn  Brésil ,  et  mourut  dans  ses  édi- 
fîans  travaux  le  9  juin  1697,  à 
134  ans.  Deux  jésuites  ,  Roiérigius 
et  Sébastien  Bérétérius  ,  ont  écrit 
fa  vie. 

ANCHISE  (  Mylbol.  )  ,  prince 
troyen  ,  fils  de  Capys  et  de  la  nym- 
phe Nais  y'  s*occupott  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  bois  et  sur  les 
montagnes  de  la  Troade. 'Comme 
il  étoit  beau  et  bien  fait  ,  il  fut 
aimé  de  la  déesse  des  grâces  et  de 
la  beauté  :  elle  eu  eut  un  fils  , 
appelé  Énée ,  qu'elle  mit  au  monde 
sur  les  bords  du  ileuve  Simoïs. 
Les  mythologistes  disent  qu'il  fift 
frappé  légèrement  de  la  foudre, 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  secret  à 
la  déesse.  Anchise  échappa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  de  son  fils  ,  qui 
remporta  sur  ses  épaules  ;  et  il  mou- 
rut près  de  Drépano  en  Sicile. 

ANCHITÉE ,  femme  de  Cléom- 
brote  ,  roi  de  Sparte  ,  sacrifia 
Tamour  maternel  à  celui  de  la 
patrie ,  et  mit  la  première  pierre 
à  la  porte  du  temple  de  Minerve , 
que  les  éphores  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  £Eiire  mourir  de 
(aim  Pausanias  son  fils  qui  s'y 
étoit  'réfugié  ,  et  qui  a  voit  voulu 
livrer  Sparte  aux.  Perses.    Voyez 

ANCHURUS  (  Mylhol.  ) ,  fils  de 
Midas.  Un  gouffre  s'étant  ouvert  à 
Célène  ,  ville  de  Phrygie  ,  An- 
churus  se  dévoua  pour  le  bien  public, 
et  s'y  précipita  avec  son  cheval  :  ce 
gouffre  se  referma  aussitôt.  Midas 
nt  élever  à  cet  endroit  un  autel  à 
Jupiter. 

1 1.  ANCILLON  (  David  ) ,  né  à 
Metz  le  18  mars  1617  ,  étudia  à 
Genève  ,  où  il  fit  sa  philosophie  et 
sa  théologie.  On  le  pourvut ,  après 
M>u  retour  ^  dn  ministère  de  l'église 
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de  Meaux ,  qtt'ilgarda  jusqu'en  1 653. 
U  revint  à  Mets  ,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  en,  1 685.  Il  alla  demeurer 
à  Francfort  ^  puis  à  Berlin ,  où  il 
uaourut  en  169J,  jouissant  de  l'es- 
time générale.  Son  bisaïeul,  Georgin 
Aucillon ,  a  voit  été  un  des  fonda- 
teurs  de  l'église  réformée  de  cette 
ville.  On  a  ae  lui ,  I.  Idée  du  fidèle 
minUlre  ou  la  Vie  de  Guillaume 
/Is/'é/ ,  Amsterdam ,  1691  ,  in-ia. 
\\.Mélanges  critiques  de  liuérature, 
Amsterdam  ,  1701  ,  in-ii2 ,  et  Bâle , 
1698 ,  in-8** ,  3  vol. ,  avec  im  abrégé , 
de  sa  vie.  III.  Jpologie  de  Luther  , 
etc. ,  Hanau  ,  1666 ,  in-ia. 

t  II.  ANCILLON  (  Charles  ) ,  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Metz  le 
39  juillet  16&9.  U  exerça  dans  sa 
patrie  la  profession  d'avocat.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,, 
les  réformés  de  Metz  le  députèrent 
à  la  cour  pour  demander  de  n'être 
poiut  compris  dans  la  révocation. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  pour  eux 
ce  fut  un  traitement  plus  doux.  Il 
suivit  son  père  à  Berlin ,  et  devint 
inspecteur  ou  juge  supérieur  des 
tribunaux  de  justice  que  les  réfugiés 
français  avoient  en  Prusse  ,  histo- 
riographe et  conseiller  du  roi,  et 
sur -intendant  de  l'école  française. 
U  mourut  dans  cette  ville  le  6  juillet 
171.0,  à  56  ans.  Il  eut  un  frère 
puîné,  en  1670,  qui  fut  aussi  pas- 
teur à  Berlin  ,  et  <|ue  la  cour  em- 
ploya eu  divers  pays  pour  des  né- 
gociations relatives  aux  affaires  de 
la  religion.  U  mourut  à  Berlin  en 
1733.  Ses  emplois  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'adonner  à  la  littérature  et 
à  la  bibliographie.  Il  est  auteur, 
I.  D'une  Histoire  de  P établissement 
des  Français  réfugiés  dans  les  états 
de  Brandebourgs  1690,  in-8°.  II.  De 
Mélanges  critiques  de  littérature , 
recueillis  des  com^ersations  de  son 
pèrCj  1698  ,  3  l.  in-8*.  On  y  trouve 
des  observations  utiles  et  savantes. 
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et  quelques  méprises.  On  les  con- 
trefit à  Amsterdam ,  1 709 ,  in-i  a , 
et  on  y  fit  entrer  bien  des  choses 
qui  faisoient  tort  à  la  mémoire  du 
père  et  du  fils  :  aussi  Ancillon  dés- 
avoua-t-il  cette  édition  frauduleuse. 

III.  La  Vie  de  Soliman  II ,  1706  , 
in  -  8^.    ,    ouvrage    peu     soigné. 

IV.  Traité  des  eunuques,  1707, 
in>i3.  V.  Mémoires  concernant  les 
ifies  et  les  ouvrages  de  plusieurs 
modernes  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  in-8^ ,  Amsterdam , 
1 709.  Ces  mémoires  sont  trop  diffus 
et  pas  assez  exacts.  Son  Traité 
des  Eunuques  fut  publié  sous  le 
nom  de  C  Ollincan  ^  qui  est  l'a- 
nagramme de  C.  Ancillon  :  il  fut 
fait  à  l'occasion  d'un  eunuque  italien 
qui  vouloit  se  marier.  Il  7 a  répandu 
beaucoup  de  littérature ,  et  des  re- 
marques curieuses  et  agr^bles  ;  mais 
il  n'y  montre  guère  de  critique  , 
•t  encore  moins  de  philos(^hie.  11 
prend  pour  une  histoire  véritable 
l'alJégorie  de  Fontenelle  sur  Méro 
et  Ennegu. 

*  ANCKARSTROM.  roy.  As- 

KARSTROOM. 

ANCKWrrZ ,  nonce  du  Palatinat 
de  Cracovie ,  fut  nommé  ambassa- 
deur de  Pologne  à  la  cour  de  Dane-' 
marck.  H  revint  à  Varsovie  à  la  fin 
de  1793  y  et  Tannée  suivante  il  fit  à 
Grodno  l'ouverture  de  là  diète,  et 
signa ,  le  a3  juillet  1 793,  au  nom  du 
roi  et  de  la  république  de  Pologne , 
le  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 
Lors  de  Tinsurrection  de  Varsovie , 
le  18  avril  1794,  il  fut  arrêté  et  mis 
en  prison.  On  Faccùsa  de  vouloir  as- 
servir sa  patrie  à  la  Russie  ;  ses  juges, 
après  lui  avoir  fait  lecture  de  quel- 
ques-imes  de  ses  lettres  surprises  dans 
les  papiers  du  général  Ingelstrom 
le  crâdamnèrent  à  être  pendu  ;  il  fut 
exécuté  devant  lli6tel- de -ville  *de 
Varsovie;  et,  à  la  demande  du  peuple, 
son  corps  fut  privé  de  la  sépulture 
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de  ses  aïeux ,  pour  être  rejeté  dam 
c^e  des  malfaiteurs. 

tANCOURT  (  Florent  Carton 
sieur  d'  )  ou  Dancourt  naquit  à 
FontaineUeau  le  1  ^novembre  1661» 
le  même  jour  que  le  grand  -dauphin.* 
Le  père  de  La  Rue  ,  jésuite-,  sons 
lequel  il  fit  ses  étndes ,  voulut  pro- 
curer à  sa  société  ce  jeune  homme , 
dont  la  vivacité  et  la  pénétration 
promettoient  beaucoup  ;  mais  l'éloi- 
gnement  du  disciple  pour  le  cloître 
rendit  inutiles  tous  les  soins  du  mai- 
tre.  D'Ancourt  aima  mieux  se  livrer 
au  barreau,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  le  théâtre.  11  fut  non  seulement 
grand  acteur,  mais  encore  auteur 
distingué.  Ce  que  Regnard  étoit  à 
l'égard  de  Molière  dans  la  haute  co- 
médie ,  dit  un  homme  d'esprit ,  le 
comédien  d'Ancourt  l'étoit  dans  la 
farce.  Plusieurs  de  ses  pièces  attirent 
encore  beaucoup  de  monde.  Le  dia- 
logue en  est  léger ,  vif ,  rapide ,  plein 
de  gaieté  et  de  saillies.^Le  talent  sin- 
gulier de  faire  parler  les  paysans  les 
lui  fit  mettre  souvent  en  jeu-  :  aussi 
a'^t-on  dit  «  qu'il  étoit  plus  souvent 
au  village  qu'à  la  ville ,  et  au  moulin 
qu'au  vi&age.»  Ses  comédies  forment 
cUs  taUeaux  champêtres  qui  plai- 
sent à  ceux  qui  peuvent  soutenir  une 
pièce  presque  toute  écrite  en  jargon 
de  paysan.  Borné  aux- petites  pein- 
tures ,  il  traça  rarement  de  grands- 
caractères  ;  et  lorsqu'il  voulut  le 
tenter ,  il  dioisit  mal  ses  sujets.  U 
faut  en  excepter  le  C  heu  aller  à  la- 
mode  y  pièce  d'intrigue  où  il  a  su, 
faire  entrer  des  caractères  plàisans  et, 
bien  soutenus.  Un  de  ses  talens ,  ou 
plutôt  une  de  ses  adresses ,  étoit  de 
mettre  sur  le  théâtre  les  ridicules  du 
jour ,  et*  il  y  réussit  ordinairement 
assez  bien.  Sa  prose  est  très-supé-' 
rieure  à  ses  vers ,  rimes  ordinaire- 
ment avec  peine ,  et  à  qui  cette  con^ 
trainte  fait  perdre  les  grâces  de  la' 
vivacité.  Les  agrémens  de  son  esprit 
,  et  de  sa  société  le  firent  rechercher- 
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âe  ce  cpi'il  y  avoit  de  plus  distingué 
et  de  plus  aimable  à  la  cour  et  à  la 
ville.  Louis  XIV  l'aiinoit.  Lorsque 
ce  prince  devoit  assister  à  la  comé- 
die,  d'Ancourt  aUoit  lui  lire  ses 
ouvrages  dans  son  cabinet ,  oà  ma- 
dame de  Montespan  seule  ëtoit  ad- 
mise. Les  dernières  années  de  d'An- 
court furent  plus  sages  et  plus  reti- 
rées que  celles  de  sa  jeunesse.  Il  quitta 
le  théâtre  en  1718,  pour  se  retirer 
dans  sa  terre  de  Courcelle-le-Roi  en 
Berri.  Il  y  mourut ,  le  16  décembre 
1 736  y  à  65  ans.  Coiâme  il  étort  beau 
parleur,  les  comédiens  le  chargeoient 
ordinairement  des  discours  d'appa- 
rat. Etant  allé  de  leur  part  porter 
aux  administrateurs  de  IHôtel-Dieu 
les  rétributions  de  la  comédie,  il  Ht 
un  discours  pour  prouver  que  le  se- 
cours annuel  donné  aux  pauvres  par 
les  comédiens  auroit  dû  les  mettre 
à  l'abri  de  l'excommunication.  Le 
'premier  président  de  Harlay,  l'un 
des  administrateurs  ,    lui    répon- 
dit en  escobardant  :  ce  D'Ancourt, 
lious  avons  des  oreilles  pour  vous 
entendre ,  des  mains  pour  recevoir 
vos  aumônes  ,  mais  nous  n'avons 
point  de  langue  pour  répondre  aux  ' 
propositions  que  vous  faites.  )>  Ré- 
ponse assez  sotte.  Ses  ouvrages  ont 
été  rassemblés  en  1710  et  i7So,en 
9  vol.  in-12.  Celles  de  ses  comédies 
qui  ont  été  conservées  au  théâtre, 
sont ,  I.  Les  Bourgeois  à  la  mode. 
IL  Les  trois  Cousines  i  III.  Le  Che- 
valier à  iafnode.  CeHe-ci,  jouée 
en  1687  ,  est  regardée  comme  le 
.cbef-d'œuvi«  dhe  i^uteor.  âoa  vt-  ^ 
trigue  est  bien  conduite,  le  style 
naturel ,  les  scènes  pleines  de  gaieté. 
Les  rôles  de  Serrefort^  riche  usurier  ; 
de  madame   Patin ,  du  .conseiller 
Migaud  et  du  Chevalier ,  sont  bien 
soutenus.  Les  ennemis  de  d'Ancourt 
prétendirent  qu'il  devoit  en  grande 

Î partie  cette  pièce  à  un  M.  de  St.  Yon. 
V".  Les  Coquettes,  V.  Le  Moulin . 
de  Jooeiie,  VL  La  Parisienne.  VIT. 
jL«  Foir$  de  JBes^M,  SjSL.  JLe  Mari . 
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retrouvé.  IX.  Colin 'Maillard.  X. 
Le  calant  Jardinier.  XI.  Le  Tu-^ 
teun  XII.  Le  Notaire  obligeant, 
XIII.  LaFolle  Enchère.  JJN.L'in-^ 
iri gante.  XV.  La  Baguette.  XVL 
Les  Vendanges  de  Surène.  XVII. 
La  Loterie.  XVIII.  Le  Charivari, 
XIX.  Les  Fées.  XX.  La  J^àmille  à 
la  mode.  XXI.  L'Opérateur.  XXII. 
Le  Uiab le  boiteux.  XXUI.  LaTra* 
hison punie.  'Ù^IW.  L'Amour  char- 
latan.   XXV.  Les  Agioteurs.  Ort 
auroit  dû  reprendre  celle-ci  dans  cet* 
derniers  temps.  On  a  imprimé  la  plu- 
part de  ces  pièces ,  sous  le  titre  de 
Chefs -^(Fœupre  de  d'Ancourt ,  3 
vol.    in-ia.    Titon  du   Tille t  dit 
qu'on  a  cm  que  d'Ancourt,  assez 
dissipé  et  ami  du  plaisir ,  se  faisoit 
quelquefois  aider  :  cela  peut  être. 
L'opinio»  générale  a  même  été  long* 
^emps  que  d'Ancourt  s'emparoit  des 
ouvrages  de  quelques  auteurs  qui 
les  lui  confioient  pour  les  faire  re- 
présenter ,  et  les  donnent  ensuite  sur 
son  nom.  Cependant  il  avoit  un 
génie  extrêmement  comique,  et  une 
grande  facilité.  Il  laissa  deux  filles^ 
l'une  et  l'autre  mariées. 

ANCRE  (le  Maréchal  d').  F'<yf. 

CONCINI. 

ANCUS  -  MARTIUS ,  4^  roi 
des  Romains ,  m(onta  sur  le  trône 
après  Tulkis-Hostilius,  l'an  638 
avant  J.  C.  Il  déclara  la  guerre  aux 
Latins  ;  triompha  d'eux ,  vainquit 
les  Véiens ,  les  Fidénates  ,'les  Vois- 
ines et  les  Sabins.  De  retour  de  sevi 
conquêtes  ,  il  embellit  Rome  ,  et 
bâtit  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 
joi^it  le  Mo;it  Janicule  à  la  ville  , 
creusa  le  port  d'Ostie,  et  y  établit 
une  colonie  romaine.  Il  lit  ouvrir  des 
salines  au  bord  de  la  mer ,  et  distri- 
bua au  peuple  une  grande  partie  du 
sel  qu'on  en  tiroit.  Il  mourut  Tan 
616  avant  J.  C.  Il  aima  la  paix  et 
les  arts ,  et  rendit  ses  sujets  heureux. 

ANDELOT.    KoYez   Çoligni  , 
u''  IV. 
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t  L  ANDERSON  (  Laurent),  chtOL- 
œlier  du  roi  de  Suède,  Gustave  Vaia, 
fut  un  des  premiers  réformateurs  de 
Suède.  11  naquit  en  i498,à  Snengeas, 
de  parena  pauvres.  Après  avoir  ^u- 
dié  à  Wittemberg ,  oà  il  adopta  la 
nouvelle  doctrine  de  Luther ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  disposa  le 
roi  à.Tadopter  aussi.  11  fut  archi- 
diacre à  Upsal  )ttsqu*en  i54o.  An- 
dersen avoit  acquis  dans  ses  Yojages 
nue  grande  connoissance  des  hom- 
mes et  du  monde  ;  il  ëtoit  grand 
homme  d*ëtat  et  l'Erasme  suédois.  A 
la  tin ,  il  tomba  en  disgrâce ,  n'ayant 
pas  dénoncé  une  conspiration  dont  il 
avoit  connoissance.  Il  fut  condamné 
à  mort ,  mais,  moyennant  une  forte 
somme  d'argent ,  il  racheta  sa  vie. 
Alors  il  se  retira  du  monde;  le  cha- 
grin peu  à  peu  mina  ses  jours ,  et  il 
mourut  le  35  avril  1 55a.  Sa  TraduO' 
tion  du  nouveau  Testament  en  lan- 
gue suédoise,  faite  en  i536,  passe 
pour  un  chef-d'œuvre. 

II.  ANDERSON'S  (Edmond), 
jurisconsulte  anglais  sous  Elisabeth, 
i|ui  le  lit  chef-justicier  des  communs 
plaidoyers  en  i58a.  Il  mourut  en 
1604.  On  a  de  lui  des  Recueils  de 
jurisprudence ,  estimés  des  Anglais, 
tels  que  les  Arrêts  de,  la  cour  du 
commun  banc,  1644»  in-fol. ,  et 
ceux  de  la  cour  de  Westminster ^ 
i653,  in-4*. 

t  m.  ANDERSON'S  (  Adam  ) , 
Écossais,  secrétaire  de  l'amirauté, 
mort  le  10  janvier  1775,  publia ,  en 
1764*,  une  Histoire  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce ,  en  anglais ,  s 
vol.  in-fol. ,  et  eu  4  ^^l-  in-4"  »  «n 
1801  ,  el  réimprimée  depuis. 

♦  IV.  ANDERSON  (  Alexandre  ) , 
martiémalicieu  écossais  du  16*  siècle, 
fut  professeur  de  ma thénra tiques 
à  Paris ,  oix  il  publia ,  eu  1^93  ,  un 
Supplément  aux  livres  d'Appollo^ 
nius  Vossius  de  Mathemat, 

*  V.  ANDERSON  (  John) ,  né  à 
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Hambourg  en  1674,  ^ut  employé 
en  différentes  négociations  dans  pln<^ 
sieurs  cours  de  l'EurcHie»  11  a  publié 
Histoire  naturelle  alslcmde^  du 
Groenland ,  du  détroit  de  Davis  > 
et  d^ autres  riions  eeptentrionales. 
11  mourut  en  i^éfi. 

*  VL  ANDERSON  (George) 
naquit ,  eu  1760 ,  à  Weston  dans  le 
comté  de  Buckingham  ;  ses  parens 
étoient  des  paysans  1,  et  l'élevoient 
dans  leur  métier.  Mais  en  labourant 
la  terre  y  son  génie  ne  s'occupoitquà 
vaincre  les  difficultés  que  la  fortune 
lui  opposoil ,  el ,  sans  nul  autre  se- 
cours que  son  intelligence  et  quel^ 
ques  livres ,  il  parvint  à  une  grande 
connoissance  des  mathématiques.  Ce 
talent  extraordinaire  attira  l  atten- 
tion d'un  ecclésiastique.  Il  parvint  à 
placer  l'eufaut  daus  une  école  de 
grammaire ,  et  l'envoya  ensuite  au 
coliége  d'Oxford ,  où  il  prit  ses  de- 
grés. On  le  fit  entrer  dans  les  ordres; 
mais  n'ayant  nulle  inclination  pour 
cet  état,  il  se  hâta  de  se  rendre  à 
Londres ,  où  il  obtint  une  place  de 
commis  à  la  table  des  contrôles.  Son 
assiduité  au  travail  rûiua  son  tempe* 
remeut ,  et  le  conduisit  au  tombeau 
en  1806.  Il  publia  un  livre  intitulé 
Arénarius ,  ou  Traité  sur  l'art  de 
mesurer  les  terres ,  traduit  du  grep 
d'Archimèdes  ;  et  P^ue  générale 
des  différens  chaTtgemens  qu!ont 
prouvés  les  affaires  de  la  corn" 
pagnie  des  ordres  orientales  depuis 
là  paix  de  17^4' 

ANDIEN,  deClermont,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  fteurs , 
passa  quarante  ans  de  sa  vie  en  An- 
gleterre ;  il  en  revint  à  l'époque  de  la 
guerre  de  1756  ,  ne  voulant  pas 
rester  parmi  les  ennemis  dé  sa  pa- 
trie. Il  est  m  or  f  très  -  âgé  à  Paris 
en  1783.  En  lui  a  fini  l'école  du 
Ba^itiste. 

ANDIJER  DES  Rochers 
(  ËtienuerJean  ) ,  grareur  du  roi ,  né 
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à  Ljon ,  s'ëioit  ëtabli  à  Paris,  oi\  il 
mourut  en  1741  >  dans  un  âg^  fort 
avancé.  Il  a  gravé  quelques  sujets  de 
/a i^a^/e,8ttr-tout  d'après  Le  Gorrège. 
filais  son  j^us grand  ouvrage  est  une 
suite  de  plus.de  sept  cents  Foitraits 
de  personnes  distinguées  par  leur 
naissance,  dans  la  guerre ,  dans  le 
ministèh ,  dans  la  magistrature, 
dans  lès  sciences  et  dans  les  a/'Ar,avec 
des  vers  au  bas ,  la  plupart  faits  par 
Gacon.  L*emper«ur  Charle»  VI  gra- 
:  tifîa  des  Rochers  d'une  belle  médaille 
d'or  y  pour  quelques  estampes  du 
portrait  de  sa  majesté  tuipëriale  que 
ce  graveur  lui  avoit  envoyées. 

ANDINI.  Fo^ez  Dandini. 

*  ANDI.0  ou  Andelo  (Pierre 
d'),  natif  d*Andlau,  petite  ville  de 
la  Basse -Alsace,  floriasoit  vers  le 
milieu  du  i5*  siècle.  Après  avoir 
fait  ses  études- à  Pavie,  il  occupa  une 
chaire  de  droit  canon  à  Tuniversité  de 
Bàle,  dontilfutcréé vice-chancelier. 
D  fut  ensuite  chanoine  de  Colmar  et 
prévôt  deTabbaye  deLutenbadj.On 
a  delniun ouvrage  intéressant  sur  la 
Constitution  de  l'empii'e  germa- 
nique, publié  en  i6o3  par  Marqnard 
Freher  et  Tobie  Oelhafen ,  d'après 
un  seul  code  manuscrit  trouvé  dans 
la  bibliothèque  palatine  de  Heidel- 
berg.  Il  a  donné  aussi ,  en  langue 
allemande,  une  Chivnique  corn- 
mençant parla  création  du  monde, 
et  finissant  à  Vannée  1400. 

t  ANDOCIDES  ,  orateur  athé- 
nien ,  né  vers  l'an  4^8  avant  l'ère 
chrétienne  ,  se  distingua  par  son 
éloquence.  Il  fut  plusieurs  foia  exilé 
de  sa  patrie,  et  toujours  rapi^elé.  Son 
style  étoit  simple ,  et  presque  entiè- 
rement dénué  de  figures  et  d'orne- 
mens.  Il  nous  reste  de  lui  quatre 
Discours  qui  furent  publiés  par 
Guillaume  Ganterus ,  à  Bàle ,  1 666 , 
in-fol.  Us  se  trouvent  aussi  dans  les 
Orat^res  grœci  r/'6stienne ,  1675 , 
iu-foL ,  et  à  la  suite  de  l'Antiphon; 
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Hanau ,  1619 ,  in-S°.  Atiger  les  'a 
traduits  en  français ,  en  1 786 ,  iu-8®. 
Le  plus  curieux  est  celui  qu'il  pro- 
nonça contre  Aicibiade.  Voyez 
Ruhtthen.  Hist,  Crit.  or.grcec,  à  la 
lèie  de  son  F.  Rhul.  Lupus ,  p. 
47,57. 

1 1.  ANDRADA  (  Diego  de  Pay  va 
d'  ),  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Portugal ,  se  distingua  parmi  les 
théologiens  de  l'université  de  Coim- 
bre.  Le  roi  de  Portugal ,  don  Sélws- 
tien,  l'envoya  au  concile  de  Trente, 
où  ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  en  1576.  Nous  avons  de  lui 
la  Défense  du  concile  cle  Trente  \ 
contre  Chemnitz  ;  Defensio  Tri- 
dentinœfideif^tc.,  à  Lisbonne,  1678, 
in-4°,  qui  est  rare.  L'édition  d'In- 
golstan,  i58o,   in-8**,    l'est  beau- 
coup moins.  Cet  ouvrage  est  bien 
.écrit ,  et  le  sixième  livre,  qui  traita 
de  la  concupiscence  et  de  la  con- 
ception  immaculée  de  'la  sainte 
Vierge ,  est  le  plus  curieux  par  Ja 
diversité  des  nombreux  sentimens 
que  l'écrivain  y  rapporte.  Il  est  au- 
teur d'un  autre  hoxi  Traité  contre 
le  même  Chemnitz ,  dont  l'édition 
de  Venise,  1664  ,  in-4*'  ,  est  peu 
commune.  11  a  pour  titre ,  Or/zio- 
doxœ  quœstiones  adversits  Itœre- 
ticos.  On  a  de  lui  sept  volumes  de 
Ser/nons  portugais,  qui  ne  sont  bons 
que  pour  son  pays. 

t  II.  ANDRADA  (François  d'), 
historiographe  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne  ,  écrivit  f Histoire  de 
Jean  III,  roi  de  Portugal  :  cet 
ouvrage ,  fait  en  langue  portugaise , 
fut  publié  à  Lisbonne,  en  i5S3  , 
in-4*',  et  en  161 5,  in-fol.  Il  étoit 
frère  du  théologien. 

m.  ANDRADA  (  Thomas  d*  )  , 
nomm^-dans  son  ordre  Thomas 
de  Jésus  y  commença  la  réforme 
des  augiistins  déchaussés.  Le  frère 
Thomas  suivie  le  roi  don  Sebastien 
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dans  sa  malheureuse  expédition  d'A- 
frique. Lés  infidèles  renfermèrent 
dans  une  caverne,  où  il  composa, 
en  portugais  ,  les  Souffrance$  de 
Jésus  :  ouvrage  plein  d*onctiou  , 
.  traduit  en  français ,  en  2  voL  in-i  2. 
Sa  sœur  Yolande  d'ÀNDRADA,  com- 
tesse de  Lignerez ,  lui  envoya  de  l'ar- 
-gent  pour  acheter  sa  liberté  ;  mais  il 
aima  mieux  s'occuper ,  dans  les  fers , 
à  consoler  les  chrétiensqui  soufiEroient 
avec  lui.  11  mourut  Tan  i58s ,  avec 
une  réputation  d*odeur  de  sainteté. 

IV.  ANDR  ADA  (  Antoine  d'  ),  jé- 
suite missionnaire  portugais  ,  fit  la 
découverte,  en  i6a49  <lu  pays  de 
Cathat  et  de  celui  de  Tibet ,  dont  il  a 
donné  une  /2e/a//on.  Il  mourut  le  j  9 
mars  i633. 

V.  ANDRADA.  rojez  Freirb. 

L  ANDRÉ  (  saint  ),  apôtre , 
frère  de  saint  Pierre,  naquit  à  Beth- 
-saide.  Il  suivit  d'abord  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
s'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre ,  pêcheur 
-comme  lui.  Ils  se  trouvèrent  aux 
noces  de  Cana ,  et  furent  témoins  du 
premier  miracle  de  J.  C.  Quelque 
temps  après ,  le  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  pèchoient,  il  leur  pro- 
mit de  les  faire  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  J.  C.  nourrit  miraculeuse- 
ment cinq  mille  personnes ,  André 
l'avertit  qu'il  n'y  avoit  que  cinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons.  Depuis  la 
mort  de  son  maître ,  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  ce  disciple.  On  croit 
qu'il  prêcha  Tévangile  à  Patras  en 
Achaïe  ,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fut  son  supplice. 
L'opinion  commune  est  qu'il  fut 
crucifié  ;  mais  elle  n'est  pas  fondée 
sur  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, en  instituant  l'ordre  de  laToi- 
'son  d'or ,  lui  donna  pour  symbole 
distinctif  la  croix  de  saint  André^ 
faite  en  forme  d'pnX. 
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H.  ANDRÉ*,  prétendu  messie, 
qui  se  donna  pour  libérateur  des 
juifs  du  temps  de  Trajan.  U  ranima 
leur  enthousiasme  qui  paroissott  as- 
soupi. U  leur  persuada -qu'ils  seroient 
agréables  au  Seigneur ,  et  qu  ib  ren^ 
trereient  enfin  victorieux  dans  Jé- 
rusalem, s'ils  exterminoient  tous  les 
infidèles  dans  les  1  eux  oi!h  ilr  a  voient 
de»  synagogues.  Les  juifs,  séduils 
par  sa  promesse ,  massacrèrent ,  dit- 
on  ,  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
personnes  dans  la  Cyrénaïqne  et 
dans  file  de  Chypre  :  Dion  et  Èusèbe 
disent  que ,  non  contens  de  les  tuer, 
ils  mangeoientleur  chair,  se  fûsoient 
une  ceinture  de  leurs  intestins,  et  se 
frottoient  le  visage  de  leur  sang. 

tra.  AMmÈ  y  dii  de  Crète,  parce 
qu'il  éloit  évêque  d'Aléria  en  cette 
île;  ou  le  Jérosolymitain ,  parce  qu'it 
s'étoit  retiré  dans  un  monastère  ée 
Jérusalem ,  étoit  de  Damas ,  et  mou- 
rut en  570,  ou ,  selon  d autres,  en. 
670.  Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  quelques  liures  de  l' Ecriture ^  et 
des  Sermons,  Le  P.  Combéfis  en  a 
donné  une  édition ,  ornée  d'une  tra- 
duction en  latin ,  de  notes,  et  ac- 
compagnée des  (Euvres  de  saint  Am- 
philoque  et  de  Méthodius  :'le  tout 
imprimé  à  Paris,  en  1644  v  iu-fol. 

t  IV.  ANDRÉ  n ,  couronné  en 
1 3o5  roi  de  Hongrie ,  partit  pour  la 
Terre-Sainte  en  1 21 7 .  U  s'y  distingua 
par  sa  valeur^  ce  qui  lui  acquit  le 
surnom  de  Jérosolymîtain.  C'est  à 
ce  prince  que  les  gentilshommes 
hongrois  doivent  la  charte  de  leurs 
privilèges.  On  y  lit  cette  clause  :  «Si 
moi  ou  mes  successeurs,  en  quelque 
temp&quece  soit,  voulons  enfreindre 
yos  privilèges ,  qu'il  vous  soit  p«fw 
mis ,  en  vertu  de  cette  promesse ,  à. 
vous  et  à  vos  descendans,  de  vous 
défendre,  sans  pouvoir  être  traita 
de  rebelles.  >?  Cétoit  mettre  leb 
armes  dans  les  mains  des  sujets. 
I  André  fat  heureux  dans  tçutes  lee 
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guerres  qu'il  entreprit,  ou  qu'il  sou- 
tint. 11  mourut  Tan  i235. 

V.  ANDRÉ  DE  HoNGRiB ,  fil«  de 
Charles  11,  roi  de  Hongrie,  épousa 
Jeanne  l'*,  reine  de  Naples,  sa  cou- 
fctie.  André,  né  avec  un  naturel 
grossier,  que  rëdueatton-  hongroise 
n*aveit  pas  corrigé ,  ne  put  jamais  se 
foire  aimer  de  sa  femme.  Ce  prince 
vouioit  être  maître,  et  Jeanne  pr^- 
tendoit  qull  fàt  seulement  le  mari 
de  la  reine ,  sans  prendre  la  qualité 
de  roi.  Un  frère  R<S>erl ,  franciscain , 
qui  vouloit  faire  totaber  lootes  les 
dignités  de  f  état  sur  les  Hongrois ,  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
désimion.  Il  gouvemoit  André  ; 
Jeanne  éloit  conseillée  de  sou  côté 
par  la  fameuse  Catanoise  (  i^ojyez 
Cabane  ) ,  lavandière  devenue  gou- 
vernante des  princesses.  Cette  femme 
jalouse  du  crédit  du  frère  Robert,  et 
connoissant  l'aversion  de  Jeanne 
^our  son  époux ,  prit  la  résolution 
de  le  faire  étrangler.  Louis ,  prince 
de  Târénte ,  amant  de  Jeanne  \poy. 
jEA.îdsrE,n°V  ),  d'autres  princes  du 
-sang,  les  partisans ^e  la  reihe,  et, 
selon  quelques-uns,  la  reine  elle- 
même,  eurent  part  à  ce  meurtre, 
exécuté  en  1 34.^.  André  n*avoil  en- 
core que  19  ans. 

VI.  ANDRÉ  ©E  Pi»i  (  Andréa  da 

Fisa  ) ,  sculpteur  et  firchitecte ,  né 
en  1 270  à  Pise,  comme  sou  surnom 
le  désigne,  fut  employé  à  la  construi:- 
tion  de  divers  édifices  par  les  Flo- 
rentins, dont  ses  taleus  le  firent  tel- 
lement chérir,  qu'ils  lui  accordèrent 
le  droit  de  bourgeoisie  et  l'admirent 
*aux  charges  de  la  république.  On 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut 
bâti  sur  ses  dessins.  Il  manioit  aussi 
le  pinceau ,  étoit  bon  poète  et  excel- 
lent musicien.  Il  mourut  à  Florence, 
âgé  de  60  ans. 

VIL  ANDRÉ  (Jean  ),  né  à  Mu- 
geUo  près  de  Florence,  professeur  de 
droit  à  BoUgua ,  mourut  de  la  pesie 
T.  I. 
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dans  cette  ville,  1«  7  juillet  i54S. 
Ou  a  de  Jean  André  des  Com/men- 
taires  sur^s  Ctémentines ,  1471^ , 
in-fol. ,  à  May«HC€,  et  Lyop,  lé^J  j 
$ur  les  six  lii^es  des  X>ècrétales  •, 
Mayenca ,  i4&5  ,  et  Venise,  1681, 
in-fol.  11  professa  pendant  4&  ans  la 
droit  canom  à  Pise ,  àPadoue ,  et  sur- 
tout à  Bologne.  11  eut  de  8e«  mariage 
deux  ^68.  L'ainée  appelée  Novella , 
et  mariée  à  Jean  Calderin ,  étoit  si 
bien  instruite  'dans  le  droit ,  que 
k>rsque  son  père  étoit  occupé,  elle 
donnoit  les  leçons  à  sa  place  ;  mais 
elle  aveit ,  dit>on ,  la  préoautioB  de 
tirer  un  rideau  devant  elle ,  de  peur 
que  sa  beauté  ne  donnai  des  dislrac- 
tiens  aux  écoliers.  C'est  en  son  boa- 
Beur  que  J.  André  iatitula  s^  C^n-^ 
mentaire  mr  les  décré^alee ,  No- 
vell». 

yiIL  ANDUé  (  Jean  )  fut  secret 
taire  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
sous  Paul  II  et  Sixte  IV.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions  qui 
se  feroiemt  sous  Conrard  Swegnhiiyra. 
et  Araoul  Pannartz  ,  qui  venoient 
d'apporter  à  Rome  la  nouvelle  in^*- 
ventiou  de  Fimprimerie.  Il  revc^eit 
les  manuscrits,  composoit  \e»Ephf'es 
dédicaêeires  et  les  PréfiiQes ,  et  cor- 
rigeoit  mètae  les  épreuves.  Le  car- 
dinal de  Cusa,  son  ancien  condi»- 
cipfe,  lui  fit  donner  révê<^é  d'Aecia 
dans  l'ile  de  Corse ,  et  le  pape 
Paul  II  le  nomma  ensuite  à  celui 
d'Aléria  dans  la  même  ile^  où  il 
mourut  en  i495.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs éditions  de  livres  anciens ,  de 
Tite-Live,  d'Aulu -Celle,  14^9» 
Rome ,  in-fol. ,  des  Epitres  de  saint 
Cyprien;  des  Herodoii  Histqriœ, 
1475  ;  des  (Suvres  de  saint  Léon; 
de  Strabon,  Venise,  i473t  in-lol. 
Il  a  fait  aussi  quelques  ouvrages  de 
jurisprudeftice. 

IX.  ANEMBLÉ  del  8auto  naquit 
à  Florence  en  1488  ,  d^un  tailleur 
d^hf bits ,  -d'où  Jùi  vint  le  suraom 

22 


338 


ANDR 


del  Satto  ;  son  nom  de  Êtinine  ^toil 
Vaunuchi.  François  P',  sous  le  règne 
duquel  il  vint  en  Fraise,   voulut 
retenir  près  de  lui  ce  peintre ,  qu'il 
yisitoit  souvent  dans  son  atelier  ; 
mais  sa  femme  le  rappeloit  en  Italie. 
François  1**^  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  sa  famille ,  lui  donna  de 
l'argent  pour  acheter  des  tableaux  ; 
mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparoi tre.  On  loue  son  coloris, 
les  agrémens  de  ses  tètes ,  la  correc- 
tion de  son  dessin ,  la  délicatesse  de 
ses  draperies.  Son  dessin  est  maniéré 
et  souvent  incorrect ,    sa    couleur 
froide  et  monotone.  Les  tètes  de  ses 
vierges  ont  peu  de  noblesse.  Il  mou- 
rut de  la  peste  en   i53o.   Un  des 
principaux  talens  d'André  del  Sarto 
étoit  de  copier  si  fidèlement  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres ,  que  tout 
le  monde  s'y  trompoit.  Sa  copie  du 
portrait  de  Léon  X  parRaphaël'fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Ro- 
main ,   quoique  oe  dernier  en  eût 
fait  les  draperies.  On  distingue  dans 
le  grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  la 
yie  de.  saint  Jean  -  Baptiste ,  le 
saint  Sébastien  de  l'église  de  Saint- 
Gàll  à  Florence ,  la  Charité  ^  qui  se 
Toyoit  dans  une  des  salles  du  Luxem- 
.bourg,  etqui  est  maintenantau  musée 
Napoléon ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
tableaux  de  ce  maître  qui  omoient  le 
château  de  Versailles.  Les  peintures 
d'André  del  Sarto  ont  été  souvent 
gravées. 

X.ANDRÉ  (Jean),  né  àXativa 
dans  le  royaume  de  Valence,  étoit 
li]s  d'uii  alfaqui,  et  alfaqui  lui-même. 
Il  quitta  la  secte  de  Mahomet  pour  la 
religion  catholique  en  14*^7»  et  reçut 
l'ordre  de  prêtrise.  Après  sa  conver- 
sion, il  publia  la  Confusion  de  la 
secte  de  Mahomet ,  Séville,  i557, 
in-8° ,  traduit  de  l'espagnol  en  di- 
verses langues.  Noua  en  avons  une 
version  française  sur  l'italien^  par 
Gui  Lefèvre  de  LaBoderie,  en  1 674. 
Ceux  qui  écrivent  contrôle  raahomé- 
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tisme  peuvent  y  puiser  des  choses 
utiles. 

XI.  ANDRÉ  (  Jacques),  dit 
Schmidiin ,  c'est-à-dire  petit  maré- 
chal ,  parce  que  sou  père  l'étoit,  chan- 
celier et  recteur  de  l'universitë  de 
Tubingen ,  naquit  dans  le  duché  de 
Wit|emberg  en  lôaS.  Il  apprit  d*»* 
bord  le  métier  de  charpentier  ;  mais 
on  le  tira  de  son  atelier  pour  lut 
faire  étudier  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  les  langues.  Il  s'illustra  dans 
le  parti  luthérien ,  unit  les  priiices 
de  la  confession  d'Ausbourg ,  et  fut 
employé  par  plusieurs  d^entre  eux. 
3on  esprit  étoit  inquiet  et  turbulent. 
Il  cluûigeoit  souvent  d'opinion  et 
soutenoit  ces  changemens  par  des 
injures  à  ses  adversaires  ;  il  ^t  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  l'ubiquité,  ou  de  la  pré- 
sence du  corps  de  J.  C.  en  tous  lieux. 
Il  mourut  à  63  ans  en  1690.  Son  oia<- 
vrage  le  plus  connu  est  intitulé  de 
la  Concorde,  1682,  in-4^-  On  lui 
donna  plus  justement  le  titre  de 
Concordia  discors ,  car  ce  fut  celni 
de  tous  ses  écrits  qui  produisit  le  plut 
de  troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  cinquante  OpuS' 
cilles  latins  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  controperse.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  em- 
brassa la  religion  romaine  ;  mais  lea 
protestans  nient  le  fait. 

t  XIÏ.  ANDRÉ  (  Valère  )  naquit 
dans  le  Rrabaut  en  1 588.  Il  professa 
le  droit  à  Louvain ,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité. Sa  Bibliotheca  Belgica,  seu 
de  Belgis  vitd  scriptisque  cfaris, 
passe  avec  raison  pour  uu  des  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre  en  1623,  in-8°,  en  i645,  in- 
4°;  il  auroit  pu  néanmoins  retran- 
cher quelques  minuties  et  corriger 
quelques  inexactitudes.  Il  la  publia 
en  1623.  On  l'a  depuis  réimprimée 
en  1739,  2  vol.  in-4**avec  des  addi- 
tions. Il  vivoit  enc9re  en  i65s. 


ANDR 

t  Xm.  ANDRÉ  (  Yves-Marie  ), 
né  en  1676  à  Châteauiin  daus  ]e 
comté  dé  Comouailles ,  entra  chez 
les  jésuites ,  et  fut  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Caen  ,  depuis 
1736  jusqu'en  1759.  Il  avoît  alors 
84  ans.  Sa  vie  laborieuse  se  termina 
le  25  février  1764.  Aucun  genre  de 
littérature  ne  lui  étoit  étranger  :  il 
avoit  réussi  dans  la  chaire  :  il  avoit 
fait  des  vers  pleins  de  grâces;  mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
JSssai  sur  Le  beau ,  qui  paru  t  en  1 741 , 
réimprimé  en  1763.  Form^  en 
âvoit  donné  une  édition  augmentée 
eu  1759.  Ce  livre,  plein  d'ordre  et 
de  goût ,  offre  de  la  nouveauté  dans 
le  sujet,  de  la  noblesse  daus  la  dic- 
tion ,  et  assez  de  force  dans  le  rai- 
sonnement. On  estime  aussi  le  Traité 
sur V Homme,  où  il  parle,  en  philo- 
sophe judicieux ,  de  l'union  de  l'ame 
et  du  corps. 

XIV.  ANDRÉ  (  le  maréchal  de 
Sabit-).  Voyez  ÈSJs&o^, 

XV.  ANDRÉ  (le  petit  père. 
Voyez  BouLANOEB ,  n®  IL 

XVI.  ANDRÉ  CORSIN.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

XVil.  ANDRÉ  (  Alexandre  )  , 
Napolitain ,  mais  originaire  de  Bar- 
lette,  publia  une  Traduction  de 
l'ouvrage  de  l'empereur  Léon  sur 
l'art  de  la  guerre ,  avec  trois  Dis- 
cours sut  la  guerre  faite  dans  la 
campagne  de  Rome  et  du  royaume 
de  Naples  sous  le  pape  Paul  IV, 
en  i556. 

XVffl.  ANDRÉ  (  Onuphre  d'  )  »  fit 
imprimer ,  en  1 65i  ,  quelques  Foé- 
sies  et  des  Opuscules  en  prose. 

XDC.  ANDRÉ  (  François  d'  ) , 
grand  jurisconsulte  de  Naples ,  y  fit 
conUoitre  poiir  la  '  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duaren ,  la  phi- 
losophie' de  Descartes ,  et  les  nou- 
velles découvertes  faites  en  méde- 
cine. 
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XX.  ANDIUÈ  ,  prêtre  de  Ber- 
game ,  vécut  dans  le  9^  siècle.  Q  est 
auteur  d'une  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'arrivée  des  Lombards  en 
Italie ,  et  finit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  II  ,  c'est-à-dire  à  l'an 
874.  Muratori  l'a  insérée  dans  le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
d'Italie. 

*  XXI.  ANDRÉ  (  Jean-Valentîn  ), 
néà  Herreml>erg,en  1 586,  fils  de  Jean 
André,  abbé  de  Konigsbrunn, fameux 
théologien  du  pays  de  Wittemberg , 
ég^ement  connu  comme  poète  et 
comme  auteur  satirique.  On  lui 
attribue  trois  écrits  sur  XOrdre  du 
Rose- Croix,  U  fut  d'abord  diacre 
de  Vaghingen ,  ensuite  surintendant 
de  Calwe.  Ebérard  UI ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  le  nomma  son  chapelain , 
et  abbé  de  Bébenhausen  et  d'Adel- 
berg.  Ebérard  lU  exigea  que  toutes 
les  églises  de  son  duché  se  confor- 
massent au  plan  que  cet  abbé-  avoit 
donné  dans  son  Idea  disciplinas 
christianœ.  On  a  de  lui ,  L  Sele-- 
niena  augustalia.  Vl,  Mythe logia 
christiana.  III.  De  çuriositatisper- 
nicie  syntagma.  IV.  De  Restitua 
tione  reipublicœ  christianœ  et  lit- 
terariœ  Theophilus,  V.  Menippus, 
VI.  Peregrinusinpatrid.  Wi,Fama 
Andreana  reflorescens.  Il  mourut  le 
37  juin  i654> 

*  XXn.  ANPRÉ  (  Simon  Renard 
de  Saint-  ) ,  peintre ,  né  à  Paris  en 
1614.  U  fut  membre  de  l'académie 
royale.  II  a  9x\sA  gravé  46  estampes 
des  peintures  et  sculptures  de  laga^ 
lerie  d* Apollon  au  Louvre,  d'après 
Le  Brun. 

*  XXIII.  ANDRÉ  (  Jean  ) ,  pein- 
tre, né  à  Paris  en  166a  ,  pritlliahit 
de  dominicain -dès  l'âge  de  17  ans. 
Ses  supérieurs  ,  ^voyant  les  talens 
qu'il  avoit  pour  la  peinture ,  l'en-* 
voyèrent  étudier   à  Rome  ,  oi!l   il 

I  passa  plusieurs  années  à  dessiner, 
d'après  Raphaâ  et  Michel-Ange ,  au 
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Vatic9il*  Il  fit  cQiiAeàsBtèàce.j  dans' 
ç&lU  vUl«4eaarU,  ay«i3  Caria  Mâh 
raite  let  Jes  meilleurs  astiates,  «diml 
il  reçut  d'iUUea  leçons;  .De  aretour  à 
Farij» ,  il  lub^oeupé  à  faire  lea  pein-- 
lui^s  qui  déeoroiea^  les  Jacoliins  de 
la  rue  du  Bat,  que  l'on  conattuisoit 
«Idra ,  atn.8Li|iie:.{resque  tpus  les  ta- 
bleaux qui  étoient  alors  dansla  nef  et 
dans  les  chapelle»  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Honorë ,  dans  lesquels 
il  a  représenté  dçs  sujets  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  et  les  miracles 
•des  saints  de  son  ordre.  D  étôit  sou- 
vent visite  paT/Lîi  Fosse  et  le  fameux 
Jonvenel.  Il  avoit  tellement  pris  la 
manière  de  cfe  dernier  ,  qu'il  fut 
quelquefois  soupçomlé  devoir  été 
retouché  par  ce  célèbre  artiste.  Les 
autres  maisons  rehgieuses  de  son  or- 
dre se  sont-  encore  enrichies  de  ses 
productions.  Chez  les  ^dominicains 
de  Lyon,  il  a  représenté  sur  un 
grana  tableau  qui  occupoit  tout  le 
loud  de  leur  réfectoire ,  Jésus-Christ 
chez  le  pharisien  ,  et  dans  celui  de 
Bordeaux  ,  ks  nOces  de  Cana  et  le 
3Rracle  des  cinq  pains,  11  a  peint 
à  Saint-Lazare  de  Paris  deux  des 
tableaux  représentant  lapie  de  saint 
"F'èncent-de-Paule ,  que  l'en  voyoit 
dans  la^nef  de  cette  église.  Ceux  du 
frère  .André  représentoient  ,  l'un  , 
^intF  incent prêchant  aiix  paupres 
de  r hôpital  du  Nom-de-Jésus,  qu'il 
avait  institué;  l'autre  ,  P apothéose 
fie  ce  saint»i  vénérable  pour  sonhu^ 
jmanité.  Us.  oni  été  gravés  ,  ainû 
gûe  40iia  i|)s  ta^eait^,cle  çetiie  suite , 
j>ar  Hgr^sj?^ ,  à  l'eiàu-fçrte ,  et  ter- 
minés au  burin  par  F.  Carie  et 
t)upin.  Tous  ces  diËléren»  ouvrages 
prouvent  la  fécondité  du  génie  de 
F.  André  ^  ainsi  que  laTacîlité'de 
•on  exécution.  SesoompoeLtioas  sont 
nc^es  et  sagement  ordonnées  ;  son 
d«ssiii ,  sans  être  d'un  grand  carac-- 
4ère ,  eat  correct ,  mais  il  eit  n&aniéré 
dans  le  goût  de  Carie  Mara  tte.et  de« 
^iTiistes  du  temps  ;  ses  draf  eiies  , 
aà«ezbieÀdtsp6sëel^.80btpeu  fid^ika  , 


k\%  msAvot'ÏÏSiiikiUvxi  pin  ;  mais 
son  coloii&,/brillàât  et  vigoureux, 
tient  beaviecu>p  de  oeini  de  Jbu^enet. 
Parmi  le»  plus.  l^Ues  productiofis^ 
frère  An^é,  on  ceii|ptoitune^£^ 
ration  des  rois ,  aux  Théalins  de 
Paris  ;  une  Nativité  de  Jésus- 
•Christs,  elunt  Sainte  Famille  pour 
l'église  du  bon  Pasteur:  une  1>#^ 
cen^  de  croix  que  l'on  voit  encore 
ÛaaoB  l'église  paroissial  d'Epinay  ; 
enân,  à  l'âge  de  90  ans ,  il  peignit 
\\a^  sainte  Genevièpe  pour  dëcerer 
la  dernière  jchapeUt  de  son  couvemtl 
Le  Irère  Àniké  a  souvent  peint  des 
portraits  auxquels  il  donnoil  hsax^ 
coup  de  force  et  de  ressemblance.  Il 
eût  pa  màriter  d'être  admis  k  l'aca- 
démie ;  mais  sa  modestie  lui  fit 
çretre  que  cette  cbgnité  .ne  pouvoit 
s'aiccbrèor^Tec  son.  état.  11  monmt 
k  Paris  en  vjhi  y  âgé  «de  91  aps,  il  a 
eu  pour  élève  Tara  val ,.  iport-pre^ 
mier  peintre  du  roi  de  Suède*  Il 
donna  les  premières' leçons  de  éom 
art  à  Dumbnt,  surnommé  /e  Ro^ 
main  ,  en  son  teùaps  recleûr  de  l'a- 
cadémie, de  peinture  ,  et  à  Chasle  > 
peintre  savant  dans  la  perspective , 
et  qui  mérita  le  cordon  noir. 

.  *  XXI V.ANDRÉ  (Maître),  né  à 
Laugres  eu  1721.  Ce  successeur  de 
Pradon,  qui  n'a  ,  comnié  lui ,  acquia 
dans  le  monde  littéraire  qu'une  çé^ 
lébrité  ridicule,  exerçoit  à  Çaris  la 
profession  de  pejfrucjuîer,  lor^qii'il 
lui  vint  un  beau  Jour ^ la  foîle* pré- 
tention de  se  croire  né  pour  chausser 
le  cothurne.  11  composa' eu  consé- 
quence une  tragédie  intrtulée*  */e 
Tremblement  de  terre  délusôôtûtey 
qui  pamtiœprimée  à  Psiûs  e«  1767'. 
L'auteur  «1  fit  hommage  à  Vblleire  | 
qui  lui  répondit^  dit^^u  ^  en  paro- 
diant le  proverbe  conuji ,  Ne  sutor 
ultra  çrepic(g.m  ,  'Ftiiies  des  per- 
ruques. 

*  XXV.  AISiDRÉ  (  Noël  ) ,  af tw>, 
nome.et.  géographe  y  connu  ««es.  le 
nom  de  pèrl  Chrysologue  de  G7.  Ce 
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«H^vaill,  aussi  aimpie  et  ausAt' mo- 
deste qu'érudit  ^   est  ne  à  Gy  ea 
Franche-Comté    en  1738.  li  entra 
dans  Tordre  de»  capucins ,  et  y  porta 
un  go(^t  décide  pour  l'astronomie  et 
lu  géographie.  Ce  qui  favorisa-  sin- 
gniièrgpient  ce  gô^t;  fut  le  séjour 
qnc  flff  à  Paris  le  P.  André  dans 
la  maisoia  de  son  ordre  ,  rue  Saiot- 
HoBoré,  où  le  célèbre  Le  Monnier 
a  voit  son  observatoire.    Celui-ti  , 
Irappé  des  connoissances  profondes 
en  P.  André  ,  rengagea'  à  faire  un 
Planisphèt^  céleste  projeté  a^irle 
plan  de  Téqoateur.  Ce  planisphère 
fnt  eicécnté  en  1778  avec  beaucoup 
de  soin,  en   deux  grandes  cartes 
bien  gravées»  L'auteur  y  ajouta  900 
étoiles  de  La  Caille  ;  ibais  il  ne  lui 
fui  pas  permis  d'y  mettre  les  figures 
des  1 4  constellations  australes  de  ce 
grand    astronome  ^  parce  que   Le 
Monnier  n'airaoit  pas  La  CaUle.  Ces 
planisphères  sont  accompagnés  d  un 
Abrégé   d'astronomie    pour    leur 
usage ,  in-8°  de  146  pages»  En^^^779, 
fe   P.   André   publia  un    nouveau 
Planisphère  céleste  de  i4  pouces, 
qui  a  pour  centre  le  pôle  boréal  du 
monde,  et  qui  s'étend  jusqu'au  35^ 
degré  de  déclinaison  australe  ,  avec 
«ue  Instruction  relàtipe,  et.  l*JIé~ 
misphère  supét;leur   d'une  pçiite 
mappemonde.  En  1 780 ,  il  donna  en- 
core deux  Planisphères  célestes  , 
i'ùn  de  5  pouces  et  l'autre  de  ]4) 
avec  une  Instruction.   De   i7Bi'à 
1787,  le  P.- André  voyagea  dans 
le  Jura  et  dans  les  Vosges ,  avec  un 
Wroinrèlre ,  pour  connoitre  les  hau- 
teurs ,  et  perfectionner  les  cartes 
jusqu'au  grand  Saint-Bernard,  On 
lui  doit   une  excelieule   Carie  de 
FrancherCùn^té ,  projetée  surllio- 
rizon  de  Besançon  ,  Paris,  1774.  £n 
179US ,  le  P.  Audré  se  reûra  à  Gy; 
n  obtint  en  1800  une  pension  de 
600  Xr.  de  la  part  du   gouverne- 
ment.  U  étoil  alors  revenu  à  Pbris  , 
Dii  il  publia ,  en  1 806  ,  son  excellent 
ojuvrage  :   iàéorie.^de  la  êurfofie 
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aâli/^le  de  la  Tetre ,  înr8*,  qui 
lait  le  comble  k  sa  réputation.  A  la 
fin  du  volume ,  on  trouve  u»  Rap- 
port  £aii  à  la  dasae  des  «cience» 
pkysiquas  et  mathématiques'  de  Tins* 
titut ,  où  il.  est  dit  que  l'autenr  ticnl 
un  rang  très- distingué  parmi  lesob- 
serrateUn  géologistes ,  et  que  Tôu- 
y  rage  de  ce  savant  respectable  doit 
être  accueilli  des  nattn'alistes  comme 
une  collection  extrèménient  riche 
en  faits  intéressais..  I^  P.  André  , 
de  jretour  è  6y  ,  y  est  loort  en 
1808  ,  emportant  les  regrets  d» 
tous  ceux  qui  l'voient  conmi.  llayoit 
k  candeur  d'un  enfant  »  poussoit  ht 
sobriété  à  l'excès  ,  et  pratiqnott 
toutes  les  vertus ,  particulièrenvent 
celles  de  son  état  religieux. 

*  XXVL  ANDRÉ  de  Sawt- 
NiGOJLAS  ,  religieux  tsrme  ,  très- 
versé  dans  i'histotre  et  dans  le» 
antiquités.  U  est  né  à  Remireraont 
en  Lorraine  ,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle ,  et  feat  mort  à  Besançon 
en  1713.  11  eut  piûrt  à  la  corn:- 
position  de  riHstoire  de  VFglia^ 
al>hafiale  et  collégitUe  de  Sàint^ 
Etienne  de  l^ijon ,  par  Tabbé  Pyot , 
Dijoii ,  1696  ;  in^foL  U  fut  nomme 
pour  écrire  l'Histoire  de  In  congre^ 
gation  de  Cluni^  à  laquelle  il  avott 
beaucoup  travaillé  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Ses  ouvrages  imprimé» 
sont ,  L  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation sur  la  prétendue  découverte 
de  la  if i lie  d'Antre  éM  Franthe» 
Comté ,  Dijon  1 698,  in-^i  6  de  1 90  p. 
Le  P.  Dunod ,  jésuite ,  oncle  dû  sa- 
vant professeur ,  croyoit  avoir  dé- 
couvert dans  le  lac  id'Antre  l'an- 
cienue  ville  d'Aventhes  (  Aventi" 
çum  ) ,  et  appuyoit  son  «|)inion  sur 
des  preuves  peu  fondées.  Le  P.  An- 
dré le  réfuta  facilement  ,  mais  ne 
le  convertit  pas.  11.  De  Sepulcmli 
lapide,  antiquis  Buigundtj^eqùa^ 
norum  comitibus  f  V'^euntione,  iû 
sancti  Johannii  basilicd  recofn' 
l>çsi^f  diatriba  a^ftêca,  eodem 
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àuctore ,  Vesuntio,  j  695 ,  in-8**.  Le 
P.  Aadré  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  qui  sont,  juges  si  utiles 
que  plusieurs  jurisconsultes  en  ont 
fait  transcrire  des  copies  pour  en- 
richir leurs  bibliothèques. 

*  XXVn.  ANDRÉ  (  Jean  ) ,  com- 
positeurde  musique  ,  né  en  1741  à 
Offenbach  sur  le  Rhin.  11  existe  de 
lui  une  vingtaine  d'opéras,  tels  que 
Laura  Roselti ,  les  Alchimistes  , 
Elmire  ,  le  Barbier  de  Bagdad  ; 
et  ses  compositions  se  distinguent  par 
une  mélodie  facile  par  l'expression , 
et  par  un  tour  original  et  piquant.  11 
avoit  appris  seuU'art  de  composer  de 
la  musique.  Il  est  inventeur  d'un  Gra- 
pho^mécanique.  Desonimpriînerie 
de  musique  ,  établie  à  Offenbach  , 
sont  sorties  beaucoup  de  compositions 
estimées.  En  se  livrant  à  un  travail 
trop  assidu  ,  il  a  hâté  ^a  mort ,  ar- 
rivée le  18  juin  1799. 

*  XXVffl.  ANDRÉ  (N.  ),  né  à 
Dijon  le  i5  octobre  1704 ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie  ,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Mont- 
pellier et  de  quelques  autres  villes  de 
France.  Au  mois  d'août  1729,  il  fut 
reçu  cbirurgien  à  Versailles,  ètobtint 
ensuite  la  place  de  chirurgien  de  la 
maison  royale  de  St.-Cyr,  qu'il  occupa 
pendant  près  de  10  ans, et  après  l'a- 
voir quittée,  il  passa  à  celle  de  chi- 
rurgien de  la  charité  de  la  paroisse 
St-Louis  d&Yersailles.  On  a  de  lui, 
I.  Dissertations  sur  les  maladies  de 
r urètre  qui  ont  besoin  de  bougies , 
Paris ,  1 7 5 1 ,  in-i  2  ^  il  cherche  à  s'ap- 
puyer de  ces  observations  pour  faire 
valoir  ses  bougies ,  et  prouver  que , 
«ans  leur  usage,  les  remèdes  usités 
pour  ces  maladies,  sont  insuffîsans. 
IL  Observations  pratiques  sur  les 
maladies  de P urètre,  etsur plusieurs 
faits  conuulsifs,  Paris,  1756,  in-ia. 
m.  Des  Maladies  aritivénérienhes , 
Palris,  1768  ,  in-8*.  IV.  Nouvelles 
observations  sur  Us  maladies  de 
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p  urètre  et  de  la  pessie,  Paris  (  Ama- 
lerdam)  1766,  in-8*. 

*  I.  ANDREA  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augsbourg  , 
s'acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  savoir  eu  théologie  qu'il 
professoit  à  l'université  de  ^pbin- 
gen,  qu'il  fut  chargé,  en  1666,  par 
les  ordres  des  ducs  de  Wittemberg 
et  de  Brunswick,  de  rédiger  un 
formulaire  de  doctrine,  propre  à 
terminer  Routes  les  controverses 
qui  déchiroient  le  luthéranisme 
naissant,  et  qu'o(n  pût  joindre  aux 
livres  symboliques  de  cette  commu- 
nion. Andréœ  proposa  sou  ouvrage 
aux  théologiens  savans,  assembles  à 
Torgaw  en  1676.  On  nomma  une 
commission ,  qui  se  réunit  à  Berg  , 
couvent  des  bénédictins,  près  de 
Magdebourg ,  et  dont  le  travail  don- 
na naissance  au  Formulaire  d'u-^ 
nion  qui  a  fait  Unt  de  bruit  à  cette 
époque. 

*  n.  ANDREiE  (  Tobie  ) ,  pro-n 
fesseur  d'histoire  et  de  langue  grec- 
que à  Grouingue  ,  naquit  à  Braun- 
fels,  dans  le  comté  de  Solms,  en 
1 604.  Il  cultiva  la  philosophie  avec 
succès,  et  se  fit  connoîlre  comme 
zélé  partisan  de  celle  de  Descartes. 
Eu  i655,  il  écrivit  contre  Jacques 
Révius,  Assertio  Methodi  Carte- 
sianœ.  Il  est  encore  auteur  de  Bre^ 
pis  Explicatio  y  brepi  explications 
mentis  humanœ  Henr,  Regii  re- 
posita. 

*  ANDREANI  (  André  ) ,  ou 
Mantovano,  célèbre  graveur  en 
bois  ,  naquit  à  Mantoue  en  lôoo. 
Il  s'attacha  principalement  à  mul- 
tiplier ,  par  le  burin ,  les  composi- 
tions de  Raphaël  et  du  Titien. 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu , 
d'après  Manteigne ,«,  le  Triomphe  de 
Jules  César,  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art.  (  Citte  belle  gravure  est 
très-rare.  )  Andréani  passe  jfour 
avoir  souvent  mis  son  nom  à  diffë- 


rentes  plauclies  d'autres  graveurs^ 
dont  il  avoit  effacé  les  signatures.  Il 
mourut  en  1623. 

*  ANDREAS  (  Corneille  ),  natif 
de  Slavoren  en  Frise  ,  est  auteur 
d'une  Chfvnique  de  cette  province  y 
faisant  suite  à  celles  d'Occo  et  de 
Vliéterp,  et  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  avec  elles ,  en  1 5^7 ,  in- 
fol.  Il  mourut  organiste  à  Harlin- 
gue,en  1098. 

ANDREINI   (  IsabeUc  )  ,  née  à 
Padoue  eu  i56a,  de  l'académie  des 
Intenti  de  cette  ville,  où  elle  prit 
le  surnom  d'^ccesa,   fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps. 
Après  avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint 
en  France,  où    elle  ne  se  fit  pas 
inoins  distinguer  par  la  sagesse  de 
sa    conduite    qu'admirer    par    ses 
talens,  qui  ne  se  bornoient  pas  à 
ceux    du     théâtre.    Elle    étoit   en 
même  temps  auteur,   et   s'exerça 
avec  succès  en  di£férens  genres  d'ou- 
vrages. On   a  d'elle  des  Sonnets , 
des  Madrigaux ,  des  Chansons ,  la 
Pastorale  de  Myrtille  ^  imprimée  à 
Véronne,  i588.  Canzonnière ,  Mi- 
lan ,  1 601 .  Elle  mourut  d'une  fausse 
couche,  à  Lyon,  le  9  juin  1604,  à 
43  ans.  Le  corps  municipal  de  cette 
ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  Pierre  -  François  AndrÉini  )  lui 
fit  une  épitaphe ,  où  il  célébra  ses 
talens  et  ses  vertus.  On  a  de  lut 
le  Bravure  del  Capitaine  Spaven-^ 
to ,  Venise ,  1624  >  in74**»  traduit  en 
français,  Paris,  1608,  in-13...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  Andréiki  ,  Florentin ,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  fort  médiocres.  On  re- 
cherche cependant  son  AdamOy  Mir 
lan ,  161 5 ,  in-4° ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Milton  a  pris  l'idée  de  son 
Paradis  perdu  dans  cette  tragédie, 
et  le  poëme  de  lOlivasiro,  On  a 
encore  d'Andréini  trois  Traités  en 
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faveur  de  la  comédie  et  dès  cùmé^ 
dienSy  pnbltés  à  Pari»  en  i6aô  :  il# 
sont  fort  rares. 

t  ANDRELINUS  (  Publins  Fans- 
tus  )  naquit  à  Forli,  ville  d'ilalie. 
Il  fut  honoré ,  à  *3  ans,  dé  la  cou- 
ronne de  laurier,  quel'acadt^raie  de 
Rome  donnoit  "à  ceux  qui  avoient 
remporté  le  prix.  Ce  poêle  latia 
vint  à  Paris  sous  le  règpe  de  Char- 
les VIII,  et  fut  professeur  de  lielles- 
lettres  et  de  poétique  y  dans  le  col- 
lège de  l'université.  W  se  donnoit 
le  titre  de  poëte  sous  Charles  VllI , 
Louis  XII  et  François  V^  On  a  de 
lui   plusieurs   ouvrages    poétiques, 
remplis  de  mots  plus  que  de  choses^ 
comme  sont  la  plupart  de»  vers  de 
collège.  Un  assez  grand  nombre  de 
ses  pièces  de  circonstance  ont   été 
imprimées  'm-r/i[*  et  in-8° ,  séparé- 
ment, depuis  1490  jusqu'en  lâig» 
On  a  encore  de  lui ,  trois   livres 
d'Elégies  y  quatre  libres  de  Poésies 
erotiques  y  sous  le  litre  de  LipiOf 
où  l'on  trouve  souvent  plus  de  li- 
cence que  de  délicatesse  ;  un  Recueil 
de   Bucoliques  y  composé  de  dix 
Eglogues.  Ces  trois  recueils  ont  été 
imprimés,  sans  date,  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  le  premier,  in-H**,  les 
autres  in-4"'   1^*  Bucoliqi^s  ont 
été  réimprimées  avec  un  Comment 
taire,  à  Lyon ,   en   i63o ,   in-8°. 
Son  Hécatodistichon ,  ou   Recueil 
décent  Distiques  moraux ,  Paris, 
i5l9,  in-Zj**,  a  eu  pendant  long- 
temps une  assez  grande  vogue ,  el 
il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises en  vers.  De  toutes  les  poésies 
latines   d'Andrélinus,    Gruter    n'a 
imprimé  dans  ses   JJ(eli&œ  poet 
liai,  y  qu'une  cinquantaine  de  ses 
Distiques,    La    collection    de    se» 
couvres  est  très-recherchée.  11  mou- 
rut en  i5i8.  Ses  mœurs  n'étoient 
pas  pures,  si  l'on  en  croit  Erasme^ 
que  son  caractère ,  porté  à  la  gaieté 
et  à  la  plaisanterie,  avoit  cependant 
lié  avec  lui.  Les  déclamations  &ux-«^ 
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80U8  son  règne  que  8*éle  va  la  premiè- 
re guerre  entre  les  Lacëdëmoniens 
et  les  Messëniens.  Ces  derniers  fu- 
rent vaincus  dans  une  bataille  où  An- 
droclès  fut  tué,  la  3*  année  de  la  2^ 
olympiade ,  68a  ans  avant  J.  C. 

*  ANDROCYDES  de  Cysique, 
peintre  de  rantiquité.  H  avpit 
peint  des  poissons  autour  de  Scylla, 
et  il  s'etoit  fait  une  réputation  dans 
ce  qu'on  appelle  la  peinture  de 
genre;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
•es  travaux  ne  lui  méritoient  pas  la 
célébrité  dont  il  a  joui. 

ANDROGÉE(Mythol.),  fiU  de 
Minos,  roi  de  Crète,  que  Ton  fait 
vivre  l'an  ia5o  avant  J.  C.  Quel- 
ques jeunes  gens  d'Athènes  et  de  Mé- 
gare,  fâchés  de  ce  qu'il  leur  enlevoit 
tous  les  prix  des  jeux  olympiques , 
attentèrent  à  sa  vie.  Miuos,  pour 
venger  ce  meurtre ,  assiégea  Athènes 
et  Mégare ,  et  obligea  les  habitans  de 
lui  envoyer  tous  les  ans  sept  garçons 
et  sept  iilles,  qu'on  faisoit  dévorer 
par  le  minotaure.  Théftée  les  délivra 
de  ce  tribut  de  sang. 

t  1.  ANDROMAQUE,  fille  d'E- 
chion,  roi  desCiltciensdu  mont  Ida, 
épousa  en  premier  Hector,  prince 
troyen  ,  qu  elle  aima  tendrement. 
Après  qu'il  eut  été  tué  par  Achille, 
elle  vit  bientôt  réduire  en  cendres 
la  ville  de  Troie  dont  il  étoit  l'uni- 
que appui ,  et  fut  livrée  à  Pyrrhus , 
fils  d'Achille,  qui  l'épousa.  Enfin 
elle  eut  pour  troisième  époux  Hélé- 
nus,  frère  de  son  premier  mari  , 
avec  qui  elle  mena  une  vie  assez  tris- 
te sur  le  trône  d'Epire,  ne  pouvant 
oublier  son  cher  Hector.  Elle  eut  de 
celui-ci  Astianax,  Molossus  du  se- 
cond, etCestrinus  du  dernier.  Racine 
fit  couler  bien  des  larmes,  en  la  met- 
tant sur  le  théâtre,  et  sa  pièce,  ac- 
cueillie avec  transport  comme  un 
chef-d'œuVre  dans  un  genre  nou- 
veau, annonça  le  successeur  et  le 
rival  de  Corneille. 
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n.  ANDROMAQUE ,  de  Crète  , 
médecin  de  l'empereur  Néron,  est 
moins  connu  par  ce  titre  que  par  l'in- 
vention de  la  tàériaque,  qu'il  chanta 
en  i^ers  grecs  élégiaques ,  adressés  à 
Néron.  Moïse  Charas  publia  une  tra- 
duction de  ce  poëme  curieux  en 
1668,  in-13.  Andromaque  intro- 
duisit  un  nsage  inconnu  avant  lui , 
en  prenant  le  titre  d^Archiater,  ou 
premier  médecin  des  empereurs. 

ANDROMÈDE  (  Miihol.  ),  fille  de 
Céphée  et  de  Cassiope,  pour  s'être 
vantée  d'être  plus  belle  que  les  Né- 
réides, fut  attachée  par  elles  sur  un 
rocher ,  où  un  monstre  marin  devoU 
la  dévorer.  Persée  la  délivra  et  de- 
vint son  époux. 

I.  ANDRONIC  P',  Comnène, 
eut  pour  père  Isaac  Comnène ,  troi- 
sième fils  d'Alexis  1.  Il  avoit  servi 
avec  distinction  sous  Manuel  Com- 
nène, qui  le  fit  mettre  aux  fers  pour 
crime  de  rébellion.  Ayant  recouvre 
sa  liberté  et  ses  premières  dignités , 
il  enleva  l'empire  de  Conslantinople 
à  Alexis  II,  son  pupille^  qu'il  fit 
étrangler  en  1 185  (^.  AGNis,n"ni, 
et  Aaron  ,  n®  VI.  )  Il  commença 
son  règne  par  des  cruautés  inouïes 
contre  les  habitans  de  Nicée.  Au 
siège  de  Pruze,  il  se  distingiia  par 
des  inhumanités  encore  plus  singu- 
lières. Il  faisoit  couper  aux  uns  les 
pieds  et  les  mains,  ou  crever  les 
yeux  ;  et  il  s'amusoit  sur  d'autres  , 
en  ne  leur  coupant  qu'un  pied  ou 
une  main,  ou  en  ne  leur  arrachant 
qu'un  œil.  Ses  sujets ,  indignés  qu'il 
souillât  la  majesté  du  trône  par  ces 
barbaries,  transportèrent  la  cou- 
ronne sur  la  tète  d'Isaac  l'Ange.  An- 
dronic  prit  la  fuite  ;  mais  le  peuple 
l'ayant  atteint,  le  lia  à  un  poteau 
dans  la  grande  cour  du  palais,  lui 
brisa  les  dents ,  lui  arracha  les  che-' 
veux,  le  pendit  par  les  pieds,  le  mu- 
tila ;  enfin  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coupe,  et  mirent 
fin  à  ses  tourmens  Iç  la  septembre 
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1 1 85 .  Ce  prince  avoit  de  Moquence. 
Il  diminua  les  impôts  ;  mais  son  in- 
humanité effaça  tout  ce  que  sa  con- 
duite avoit  d'ailleurs  de  louable. 

II.  ANDRONIC  II ,  Palëologue  , 
né  en  1268,  de  Michel  VllI,  succéda 
à  son  père  en  décembre  128a.  Son 
règne  est  célèbre  par  les  invasions 
des  Turcs  dans  l'empire  ;  il  leur  op- 
posa les  armes  des  Catalans,    qui 
firent  encore  plus  de  dégâts  que  les-^ 
Turcs.  Andronic  ,    connoissant  sa 
foiblesse ,  associa  au  trône  son  fils 
aîné ,  Michel  IX,  en  1294.  Ce  prince 
^taut  mort  en  i32o,  Andronic-le- 
Jeune  ,  son  fils ,  partagea  l'autorité 
avec  son  aïeul,  qui,  par  ses  dure- 
tés ,  le  poussa  pour   ainsi  dire   à 
la  révolte.  Il  se  rendit  maître  de 
Constantinople  en  mai  1218  ,   fit 
descendre    Andronic-le-Vieux    du 
trône ,  et  lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prison  :    Ferapereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans 
vn  monastère ,  où  il  finit  ses  jours 
en  1 332.  Ce  prince  avoit  quelques 
vertus,  et  beaucoup  plus  de  défauts. 
Crédule ,  timide ,  irrésolu ,  il  devint 
le  jouet  des  ecclésiastiques ,  qui  se 
servirent  de  son  nom  ,  et  souvent 
de  son  pouvoir ,  dans  leurs  cabales 
et  leurs  disputes.    Il   chargea  son 
peuple   d'impôts  pour   acheter   la 
paix.  I]  altéra  tellement  la  monnoie, 
qu'elle  n'eut  plus  de  cours  chez  les 
étrangers;  ce  qui  fit  tomber  le  com- 
merce et  languir  l'empire.  Enfin, 
en  laissant  dépérir  la  marine  ,   il 
donna  lieu  aux  Génois  et  anx  Véni- 
tiens de  faire  des  descentes  jusqu'au 
port  de  Constantinople,  et  à  d'au- 
tres nations  de  faire  des  incursions 
dans  la  Thrace.    Il  étoit  d'ailleurs 
pieux  ,  frugal ,  assidu  au  travail  , 
et  ami  des  savans. 

1 1 1.  ANDRONIC  III ,  l^léo- 
logue  ,  ou  Aîa)iioNic-LE- Jeune  , 
petit-fils  du  précédent ,  eut  les  vertus 
de  son  aïeul  ,  et  beaucoup  plus  de 
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talens.  Guerrier  habile  ,  protecteur 
de  l'innocence ,  père  de  son  peuple , 
il  diminua  les  impôts,  et  fut  accès-, 
sible  dans  tous  les  temps  au  pauvre 
comme  au  riche.  Malgré  sa  valeur , 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  d«t 
Turcs ,  qui  s'approchèrent  de  Cons- 
tantinople ,  en  transférant  le  siège 
de  leur  monarchie  ,  de  la  Ville  de 
Pruze  ,  dans  celle  de  Nicée.  Une 
fièvre  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets  qui  ladoroient  ,  en  juin 
i34i.  Il  avoit  4^  ans  ,  et  en  avoit 
régné  seul  environ  i3.  (  Voyez 
Jean  V  Cantacuzène.  )  L'abbé  Len- 
glet,  dans  ses  Principes  de  l'Histoire, 
l'appelle  mal  à  propos  Andronic  II. 

IV.  ANDRONIC  IV ,  Paléologue 
fils  aine  de  l'empereur  Jean  V  ,  fut 
associé  par  son  père  à  la  puissance 
souveraine  vers  l'an  1 355.  Ce  prince , 
d'un  caractère  perfide  ,  d'uu  esprit* 
inquiet ,  voulut  détrôner  son  pèfe  , 
qui  lui  fit  d'abord  crever  un  œil , 
et  qui  l'obligea  ensuite  de  renoncer 
à  l'empire  en  i573  ,  et  de  céder 
ses  droits  à  8(bn  frère  Manuel.  Après 
son  abdication  ,  il  finit  obscurément 
ses  jours  dans  le  lieu  où  il  avoit  été 
exilé. 

V.  ANDRONIC  ,  né  à  Cércslc 
en  Macédoine  ,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Vitruve  fait  mention , 
bâtit  une  tour  à  Athènes  ,  aux  an- 
gles de  laquelle  il  plaça  les  figures 
des  huit  principaux  vents.  Sur  le 
sommet  de  cette  tour  s'élevoit  un 
obélisque  y  et  sur  cet  obélisque 
étoit  la  figure  d'un  triton^  demi- 
homm&  et  demi  -  poisson  ,  tenant 
une  longue  verge  de  fer  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-mobile. 
Le  vent  la  faisoit  tourner,  de  ma- 
nière que  la  verge  indiquoit  toujours 
l'une  des  figures  des  angles  de  la' 
tour ,  et  par  conséquent  quel  étoit 
le  vent  qui  souffioit.  Cette  invention 
fut  l'origine  des  girouettes.  On 
voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps^  près  d'Athènes,  les  ruines  du 
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roonumeut  et  iVndroaic  ^  appela  la 
U'oi/r  des  pents, 

Vr.  ANDRONIC  (  Lîvius  Aiidro- 
Âicus  )  ,  I3  plus  aDcien  poëte  co- 
itiique  lali'u",  florissoit  sous  le  con- 
sulat de  Oaudius  Centon  ,  Tan  1240 
avant  J.  C.  Sa  première >\)ièice  fut 
repr^seniëe  alors.  Les  auteurs,  diins 
lé  uètceau  de  Taft  dramatique ,  mon- 
toient  sur  des  tréteaux,  et  jouoient 
eux-mêmes.  Andronic,  s'étant  en- 
ïou^  en  ï'épétahl  ses  Vers  ,  les  6t 
réciter  par  Un  esclave  :  ce  fui  l'o- 
rigitie  de  la  déclamatioti  entre  deux 
acteurs.  Ce  qui  nous  reste  des  pièces 
d^Andronic  ,  ne  nous  fait  pas  re- 
gféttéi:  ce  qui  éh  a  été  perdu.  Son 
styie  ëtôil  |;rôfisiér  ,  ainsi  que  son 
sièdlç. .  On  trouva  quelques-uns  de 
acsfragmensdAnsied  ComéciLatini, 
l^yon  <,  160S  ,  Ou  Leyde,  1620  ;  et 
dans  le  Corpus  poëianim. 

•  VU.  AtoROjSIIC  ,  commandant 
Jes  atimées  d'Antiochus  Êphiphanes 
dans  ia  Jtjide^  ,  fit  assassiner  en  tra- 
l^ison  k  souverain  sacrificateur 
Onias  ;  maiç  -la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus,. 
qui  fit  tuer  Andronic  dans  le  même 
lieu  où  il  a  voit  commis  le  meurtre  , 
rani66avan!'L  C, 

.  f  ym.  ANDRONIC,  de  Rhodes, 
pluUosophe  péripHléticien  ,  vivoit 
à  Rome  du  temps  de  Cicéron ,  65  ans 
ava^t  J.C.  U.fij connoilre ,  le  pce- 
Qiier ,  d^m  .Rctmç  les  ouvrages  d'A- 
TÎstote ,  que  Siyilay  avoit  apportés. 
Il  avoit  d'abord  professé  à  Athèiies, 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philosophie  étoil 
passé*  Ijm  de  se  trouver  presqoe 
sftiil ,  il  se  relira,  en  répétant  ce  vers 
d'Homère  :  a  Qu'un  autre  se  saisisse 
de  r«rc  d'Clysse  et  qu'il  le  lende,  je 
ne*^pui]B  en  venir  à  bout  »  ;  voulant 
dire  rqu'il  -ne  pouvoil  rétabÛr ,  la 
gloire  des  écoles  d'Aristo^e.  On 
14011  ve  Andmnici  Rkodii^tj^hi". 
cor  uni   Nichomacàeorum    Para" 
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phrasis ,  grec  et  latin  ,  Catnbrîd^  , 
avec  les  notes  d'Heinsins  ,  16179  » 
in-8°  ,  qui  se  joint  aux  auteurs  CHm 
notis  Variorum.  Cette  Paraphrase 
est  faussement  attribuée  à  Andro- 
nic de  Rhodes  ,  et  son  véritable 
auteur  estHéliodorcde  Pnize.  (  St*.~ 
Croix ,  ex  t.  des  Hist.  d'Al. ,  p.  5a4 , 
n.  1.  Ms.  01.  Reg.  n°  1879.  ) 

IX.  ANDRONIC  fut  parent  de 
saint  Paul  ,  et  compagnon  de  ses 
liens,  tl  étoit  considéré  parmi  le» 
apôtres  ,  et  avoit  embrassé  la  foi 
de  J.  C.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem, 
avec  Junie  sa  femme. 

X.  ANDRONIC  chef  de  la  seéte 
des  androniciens  ,  avoit  adopté  les 
erreurs  des  sévériens.  Ceà  sectaires 
croybiettt  que  la  partie  supérieure 
des  femmes  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  , 
et  la  partie  inférieure  l'ouvrage  du 
diable. 

XT.  ANDRONIC  ,  de  Thessalo- 
nique  ,  l'un  des  sa  vans  qui  se  réfiî*- 
gièrent  en  Italie,  après  la  prise  de 
Constanlinbple  ,  enseigna  la  langue 
grecque  ù  Rome  ,  à  Florence  et  h. 
Paris  ,  du  temps  ide  Louis  XI.  Il 
mourut  en  1478. 

♦XIÎ.  ANDRONIC  CAMATERir», 
autour  ecclésiastique  grec  du  la* 
siècle ,  écrivit  avec  véhémence  contre 
les  Latins  et  led  Arméniens. 

*ANDRONICUS  (Marcus-Pom^ 
pilius  ) ,  Syrien  de  nation  ,  et  de  la 
secte  d'Ëpicure  >  vivoit  du  temps  de 
Gcéron.  Il  enseigna  la  grammaire  à 
Rome.  Mais  lui  préférant  l'étude  de 
la  philosophie  ,  il  négligea  cette 
science ,  et  son  école  f  u  t  bientôt  aban- 
donnée. Il  se  retira  alors  à  Cumes ,  et 
employa  ses  loisirs  à  faire  des  livres  ; 
ce  qui  ne  le  tira  pat  de  la  raisère , 
CHT  il  étoit  si  pauvre  qu  il  fiit  obligé 
(ie  vendre  à  un  y  il  prix  le  meilleur 
de  ses  ouvrages  ^  iatttiilé ,  t^oa  Sué* 
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tone,  Opuscubiïsrr'suum  Annalitim 

Ennii'Elenchorum,  ^-   •  - 

*ÂÇîDROQUE  (rterre),  conseiller 
du  roi  au  présidial  de  Béziers  dans 
le  1 7*  sî^de ,  a  publié  une  Histoire 
du  Languedoc ,  avec  2'état  despro- 
évinces  voisines /Béi^erSf  1G48  '(et 
;iioQ  )63d  comme  Tout  dit  Lelong  et 
LçngWt  du  Fresnoy)  ,in-fol.  d^  6*8 
page%;  dans  laquelle,  dit  Tapproba- 
jLb9a  donnée  par  les  magislrals  de 
Btizifirs ,  <c  on  trouve  beaucoup  de 
choses  dignes  de  louange  .et  de  re- 
coin maiidatton  ,  et  où  Ton  apprend 
«u  Wg  toutes  les  guerres  et  autres 
choses  ulémorablesadvenuesen  cette 
province.^  alvec  les.cônciles  qui  y  oat 
été  tenus,  etc.  »  Cela  n'empècbe  pas 
<}ue  La  Faille,  dans  ses  Annales  de 
la  ville  de  Toulouse ,  ne  critique  vi- 
vement cette  histoire ,  et  ne  la  re- 
gardetïotnme  fourmillant  de  fautes. 
il  n'esHsle  qu'une  seule  édition  de 
ce  livre  ,  ce  qui  le  rend  assez 
rare. 

l  ;^ANDR0T(Alberl-Augu8te),néà 
Paris  ep  1781,  futadmis,  en  1797, au 
conservatoire  de  musique,  à  l'étude 
^n  sQlfâge.  En  1 799 ,  il  entra  dans  la 
classe  dy^rmouie,  sous]\L  Calel,  et 
il  remporta  le  prix.  L'année  sui- 
vante, il  passa  sous  M.  Gos&ec,  dans 
la  classe  de  composition ,  et  rem- 
porta le  prix  en  i^5.  Il  remporta 
ie  grand  prix  de  composition  musi- 
cale, proposé  par  la  classe  des  beaux- 
arts  «de  Tiïistitut  national  en  1804. 
Arrivé  à  Rome ,  il  se  livra  avec  ar- 
fleur  à  Fétude;  6uglî«lmi,  étonné 
des-dispositions  de  son  élève,  Teti ga- 
gea à'compôser  un  morceau  de  mu* 
êiq^é'  reÛgieùse,  qui  fut  exécuté 
Mis  nUe  église  pendant  la  semaine- 
eaiiiif^y  et.quieut  un  tel  succès,  que 
la  ttirecsiioa  du  principal  théâtre  d« 
Rome  rnlhci^  le  |«utte  cooapositAur 
à  M/r%  kk  musique' du  grand  opéra 
«f'^àrtoin/sd.Gugiielnii  l'y  engagea , 
et  l'ouvrage  étoit  pMsqu(^  term4aé> 
lorsque,  l'^fortuiié   j«une  honMiie 
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mourut  le  i9ociebré  i6o5.  Il  avoit 
aussi  composé  une  mesee  funèbre, 

t  ANDROtJET  DU  Cerceau) 
(  Jacques  ) ,  fameux  architecte  de  la 
lin  du  16®  siècle ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art.  En  1 596 , 
il  donna  les  dessins  de  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre ,  ainsi  que  celui  dit 
pavillon  des  Tuileries}  mais  les 
troubles  suscités  aux  protestàns  le 
forcèrent  de  s'expatrier  et  de  laisser 
à  du  Perach  la  continuatiôti  de  cette 
galerie.  Les  hôtels  de  Sully  ,  de 
Mayenne ,  des  Fermes ,  de  Carna- 
valet ,  etc. ,  etc.  ,  sont  de  lui ,  ainsi 
que  le  Pont-Neuf,  commencé  sous  sa 
direction  le  3o  mai  1578,  et  achevé 
en  i6o4*  Il  mourut  dans  les  payé 
étrangers ,  où  il  s'éloit  retiré  eu  1 585; 
pour  exercer  plus  tranqniUemeistia 
religion  calvinisie  q^'il  avoit  em- 
brassée. On  a  de  lui ,  I.  Son  Ardù-^ 
iecture ,  ibSù y  in-i-fol.,  réimprimét 
depuis.  IL  Les  plus  excellens  Béti^ 
inens  de  France,  1576;  lU.  Leçons 
de  perspective ,  Paris ,  1676 ,)  im-k 
fol.  Du  Cerceau  a  gravé  lui  même; 
et  k  l'eau-forte  ,>le8  planches  de  ses 
ouvrages. 

t     ANDRY    PE    BOISREGARD 

(  Nicolas  )  ,*  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Paris  ,  au  collège  des 
Grassins  ,  ensuite  au  collège  royal , 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine , 
travailla  sur  son  art  avec  quelque 
succès.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature ,  qui  ne  lui  ont 
pas  survécu.  Jl  est- auteur  des  Sen- 
timens  de  Cléarque  sur  les  Dia^ 
logues  d^Eudooçe  et  de  Philante....'. 
Ce  médecin  avoit  uii  caractère  aicre 
et  porl^  à  la  satire.  Il  eut  des  ac- 
m^és  très- vifs 'avec  Hecquet  sur"  la 
saignée.  Ayant  été  associé  à  la  com- 
pagnie du  Journal  dés  Savans  ^  de- 
puis 1703  jusqu'à  l'année  1759 ,  il  en 
Rt,  de  concert  avec  ses  cc^ifi^èi^s, 
un  répertoipe  qMÎ  ne  pouvoit  être 
utile  qu'à^  eux.  Cât  oavr«€d,  livré  à 
la  ÊacuUé^  demécUoino  \  aUoit  4aaQu>^ 
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lir,  lor9<|ue  Tabbé  Desfontaines  le 
ressuscita  vers  Tan  1 7^4*  Nous  avons 
d'Andry ,  I.  Uu  bon  Traité  de  la 
génération  des  pers  dans  le  corps 
humain^  I7i4)  iu-ia.  II.  Un  au  Ire  ^ 
intitule ,  l*  Orthopédie  ,  ou  r^rt 
de  prévenir  et  de  corriger  dans  les 
en/àns  les  difformités  du  corps.  III. 
Traité  des  alimens  du  carême  , 
1713,  2  vol.  in-12.  IV.  Remarque 
sur  la  saignée,  la  purgation  et  la 
boisson  y  1710  ,  in-i5.  V.  Lapréé^ 
minence  de  la  médecine  sur  la 
chirurgie  ,  in  -  la ,  1768  ,  etc.  Il 
mourut  le  1 3  mai  1743 ,  âgé  de  plus 
de  80  ans. 

1 1.  ANEAU  ou  Anulus  (Barthë- 
lemi))  poëte  latin  et  français,  natif 
de  Bourges  en  Berri ,  fut  nommé , 
en  1 543  ,  principal  du  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon.  En  i565 ,  une  pierre 
fut  jetée,  d'une  fenêtre  de  ce  collège, 
sur  le  prêtre  qui  portoit  le  saint- 
sacrement  en  procession  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  :  les  catholiques ,  irrités 
de  cette  action  ,  entrèrent  sur-le- 
champ  dans  le  collège  ,  et  ayant 
trouvé  Aneau  ,  qu'on  regardoit 
comme  un  calviniste  secret ,  l'assom- 
mèrent et  le  mirent  en  pièces.  On  a 
de  lui ,  Picta  poësis  ,  Lugduni , 
r552 ,  in-8** ,  très-rare.  Ce  sont  des 
vers  latius  et  grées,  qui  servent  d'ex- 
plication à  une  centaine  d'emblèmes, 
la  plupart  assez  ingénieux.  L'auteur 
a  traduit  lui-même  cet  ouvrage  en 
vers  français,  sons  le  titre  d'Imagi- 
nation poétique.  Ses  autres  produc- 
tions sont  des  Chants  royaux ,-  un 
Mystère  de  la  Nativité  ,  lôôg  , 
in-8°  ;  Lyon,  satire  française  , 
i54a,  in-i  6  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les  cu- 
rieux recherchent  son  Alector ,  '  ou 
le  Coq ,  histoire  fabuleuse ,  Lyon , 
l56o,in-8^ 

*  n.  ANEAU  (  Lambert  d'  ) ,  né  à 
Gy«r-sur-Loire.  On  a  de  cet  auteur 
plusieurs  ouvrages  de  morah  contre 
Us  jeux ^  lesdansesy  les  sorciers^  etc. 
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Mais  le  senl  qu'on  connoisse  de  lui 
envers  e&i  une  traduction  des  trois 
libres  d'Hésiode ,  appelés  les  (Bupres 
et  les  Jours.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  in-ij» ,  en  1571,  sans  indi- 
cation de  lieu. 

*  ANEN  (  Ëuphrosine  ) ,  femme 
poëte  allemande  ,  née  à  Colberg  , 
1677.  Elle  possédoit  très -bien  les 
langues  grecque,  latine  et  française. 
Elle  épousa  en  secondes  noces  nu 
riche  négociant ,  nommé  Bilartin 
Hennecke  ,  de  Colberg.  Elle  mourut 
en  1715  ,  après  avoir  publié  des 
poésies  latines  et  allemandes^  dont 
on  trouve  la  liste  complète  dans  l'ou- 
vrage d'Oebricb,  concernant  l'His- 
toire de  la  littérature. 

'^ANEURIN,  est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  des 
bardes  et  des  muses  légères.  C'étoit 
aussi  un  capitaine  des  tribus  olodi- 
niennes  dans  la  Grande-Bretagne  ;  il 
fut  un  des  héros  de  la  bataille  de 
Cattracth ,  dont  il  fit  le  sujet  d'un 
poème  qu'on  a  conservé  dans  TAj- 
chaiologie  welche  ,  avec  un  autre 
morceau  de  lui,  intitulé  Y  Ode  des 
mois.  U  mourut  vers  l'an  570.  Oa 
suppose ,  avec  quelque  raison ,  qu'A- 
neurin  étoit  le  célèbre  Gildas, histo- 
rien ecclésiastique. 

*  ANFOSSI  (Pascal  )  ,  célèbre 
compositeur  romain.  Il  fit  ses  études 
lyriques  à  Naples,  qui  a  la  gloire  et 
presque  le  privilège  de  former  les 
grands  maîtres  dont  s'honore  l'Italie, 
Anfossi,prit  au  conservatoire  de  la 
Piéta  les  leçons  de  Léo  et  de  Sala. 
Digne  élève  de  pareils 'mai très,  ses 
compositionssacréesetdramatiques 
obtinrent  bientôt  dans  l'Italie  les 
succès  les  plus  brillans.  Ses  tragédies 
de  Vémétrius  et  ^Antigone  ,  peu 
connues  en  France ,  y  jouissent  de  la 
plus  haute  réputatioù.  La  ville  dans 
laquelle  il  a .  le  plus  travaillé  est 
Rome;  il  y  fut  porté  en  triomphe 
vers  178g.  C'esl  là  aussi. qu'il  est 
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mort  depuis.  Aufossi  avoit  un  frère , 
élève  de  la  nfême  école  que  lui  ;  ce 
frère,  maitre  de  chapelle  à  Malte ,  où 
il  est  mort,  eût  peut-être  brillé  lui- 
même,  si  la  supérJbrité  de  Pascal  ne 
l'eût  éclipsé. 

'  I.  ANGE  DE  Clavasio,  fran- 
ciscain génois,  mort  à  Coui  en  Pié- 
mont Tan  1495  ,  est  auteur  d'une 
Somme  de  cas  de  conscience ,  appe- 
lée de  son  nom  Summa  Angelica , 
Venise,  1487,  in-fol.  Il  a  voit  fait 
aussi  un  Traité  des  restitutions  ;  et 
un  autre  intitulé  Varche  de  la 
Foi,  Benoit  XIV  a  approuvé  le  cul- 
te qu'on  rendoit  à  ce  saint  religieux 

[  IL  ANGE  DE  Saint -Joseph 
(  le  père  ) ,  carme  déchaussé  de  Tou- 
louse, dont  le  vrai  nom  étoit  La  Bros- 
se, resta  long-temps  dans  la  Perse, 
en  qualité  de  missionnaire  aposto- 
lique :  le  libre  séjour  qu'il  fit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu  d'en  ap- 
prendre la  langue.  Cette  connoissan- 
ce  l'engagea  à  entreprendre  une  tra- 
duction latine  de  la  Pharmacopée 
Persanne,c^i  vit  le  jour  à  Paris,  en 
1681 ,  in-8°.  H  y  a  encore  de  lui , 
Gazophylacium  linguœ  Persa- 
runiy  Amsterdam,  1684,  in-fol.  11 
y  expliqua  les  termes  en  latin ,  en 
français  et  en  italien,  pouf  que  son 
livre  pût  être  d'un  usage  général  aux 
nations  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Cet  ouvrage  est  recbmman- 
dable  par  la  justesse  des  remarques, 
•tpar  divers  traits  historiques  qui  y 
sont  semés.  L'auteur  avoit  été  pro- 
vincial de  son  ordre  eu  Languedoc  ; 
-il  mourut  à  Perpignan  en  1697. 

IIL  ANGE  DE  Sainte  -  Ro- 
salie ,  augustin  déchaussé ,  et  sa- 
vant généalogiste,  naquit  à  Blois 
'  en  1 655 ,  et  mourut  à  Paris  en  1 726. 
Il  préparoit  une  nouvelle  édition 
de  FHistoire  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  commencée  par  le  P. 
Anselme ,  lorsqu'il  fut  subitement 
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frappé  de  mort ,  laissant  de  lui  la 
mémoire  d'un  savant  laborieux  :  le 
P.  .Simplicien,  son  associé  dans  ce 
travail ,  le  publia  en  9  vol.  in-folio« 
Le  P.  Ange  a  aussi  composé  l'État 
de  la  France,  en  5  vol.  in-ia.  Sou 
nom  de  famille  étoit  François  Raf- 
fard.  Il  y  a  des  inexactitudes  dans 
son  Histoire  de  la  maison  de  Fran- 
ce ;  mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
en  est  exempt  ?  C'est  d'ailleurs  un 
répertoire  très-utile  pour  notre  his- 
toire nationale. 

IV.  ANGE  (frère).  Fo^cz 
Joyeuse  ,  n*  IV. 

V.  ANGE  RoccA.  Foy.  Rocca. 

*  ANGECORT ,  ou  Anoecourt 
(  Perrin  d').  Ce  troubadour ,  sur  le- 
quel on  a  peu  de  détails^  vivoit  du 
temps  de  saint  Louis,  comme  on  le 
voit  par  des  vers  qu'il  adressa  à 
Charles,  comte  d'Anjou,  frère  de  ce 
prince ,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples. 
Ses  ouvrages  consistent  en  diverses 
chansons ,  dont  la  22"  semble  indi- 
quer qu'il  habitoit  la  Provence.  Ce- 
pendant Claude  Fauchet  ,  d'après 
l'étymologie  de  son  nom ,  le  croit 
originaire  de  la  Champagne. 

ANGEL  (  le  baron  de  Saint-  ). 
Voyez  Baloitfeau. 

*  ANGÈLA  Merici  ,  ou  Anoe- 
LA  DE  Brescia  ,  née  à  Dezenzano , 
sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda  en 
i527  les  ursulines  à  Brescia,  et 
mourut  en  i54o,  âgée  de  34  ans. 
On  peut  considérer  les  ursulinea 
comme  une  espèce  de  jésuites  femel« 
les.  Leur  destination  première  fut 
aussi  de  s'opposer  aux  progrès  de  la 
réforme.  Aux  trois  vœux  ordinaires 
de  l'état  religieux,  les  professes  de 
cet  ordre  ajouloient  celui  de  se  cou-» 
sacrer  à  Tinstruction  des  jeunes  filles 
dans  les  .  principes  de  l'Église  ro- 
maine. Un  des  articles  secrets  de 
leur  règlement  étoit  d'avoir,  autant 
que  possible,  pour  confesseurs,  di- 
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reaéwrs  et  aaradÀie^^  d«  leurs  mal- 
80Û»,  des  pèi'e»  i^suites.  (C  Villers, 
Essai  sur  U  R^form.  de  LaUi«r,  5^ 
éà.  p.  398.  »> 

AIÏÇÉLERIO  (  Bowaventure  )  , 

de  Sicile,  religieux  de  Tordre  des 

frères  mineurs  de  Saint-François , 

a  laissé  dans  le  siècle  passé  a4  vol. 

de  ses  œuvres.  Son  .principal  traité 

est  inutulé  Lux  phy$ica ,  ma^ica 

et  academiça.    . 
^       ,.■•-> 

I.  ANGELI    (Pierre),  Attgelus 
Bargeus  ;  poète  lalin ,  né  à  Bar^a  , 
petite  ville  de  la  Toscane ,  d'où  il  a 
été  communément  sumortimé  Bar- 
gêo.  Après  avoir  enseigné  pendant 
quelque  temps  avec  succès  les  langues 
grecque  et  latine  à  Reggio  de  Lom- 
bardie ,  sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Pise.par'  Cosme  T'  ,  duc  de  Flo- 
rence ,  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  Il  occupa  celte  chaire  peu- 
daut  plusieurs  années,  et  passa  en- 
suite  dans   la  même  université  à 
une  autre  où  l'on  enseicnoit  la  mo- 
rale et  la  politique  d'Arislote.  En 
1 554 ,  durant  la  guerre  de  Sienne , 
ÎPierre  Strozzi  s'élant  approché  de 
Pise  avec  son   armée ,  la  ville  se 
trouva  sans  défense.  Ce  professeur  , 
qui  n'avoil  pas  moins  de  courage 
que  de  savoir ,  rassembla  tous  les 
écoliers  de  l'université  ,   se  mil  à 
leur  tète ,  et  les  encouragea  si  bien 
par  son  eicemple  ,  qu'il  tint  l'ennemi 
en  respect ,  et  donna  le  temps  au  duc 
de  Florence  d'y  envoyer  du  secours. 
Angeli  est    principalement    connu 
par  deux  poëmes  latins.  L'un  de  ces 
poèmes  a  pour  titre  Cynégèticon  ou 
delà  Chasse^  en  six  livres.  U  fut 
imprimé  avec  ses  poésies  en  i568, 
Paris ,  Junte ,  in-8° ,  Florence.  An- 
geli en  conçut  la  première  idée  en 
"France ,  et  en  forma  le  plan  dans 
une  partie  de  chasse  où  il  açcom- 
pagnoit  Henri  IL  Cet  ouvrage  ,  qui 
lui  coûta  vingt  années  de  travail , 
est  estimé ,  et  à  été  traduit  en  vers 
italiens  par  Berganlini  ,   Venise  , 
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1755.  L'autre  pfâiiMf  «0t  itifitisM 
La  Syriadê  ou  l'Expédition,  x/9 
Gode/roi  de  Bçuillon  pour  le  re^ 
couprement  de  la  Terre^Sainte ,  en. 
douze  livres,  Fiorencç ,  1 S91  »  t«-4**« 
Ce  poème  n'a  jamais  été  traduit  eu 
français.  An|eli  mourut  ^u  1 696  , 
âgé  de  79  ans ,  quelque  temps  après 
Le  Tasse.  On  lui  doit  encore  des 
Eglogues ,  une  0/xnson  funèbre  de 
Cosme  de  Médkis ,  une  Traduction 
de  rCSdipe  de  Sophocle ,  et  un  Dis- 
cours  sur  l^  ordre  dans  lequel  II  faut 
lire  les  divers  auteurs  de  l'Histoire 
romaine. 

II.  ANGELI  (  Bonaventure  ) ,  né 
à  Fer  rare  ,  et  mort  à  Parme  en 
167  6,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  son  His- 
toire de  la  ville  de  Parme  ,  eu 
italien,  qui  est  recherchée  lorsque 
certains  passages  sur  P.  L.  Farnèsè 
n'ont  pas  été  cartonnés.  Elle  fut 
imprimée  dans  celle  ville  ien  1591 , 
in-4°.  L'auteur  dit  l'avoir  composée 
dans  l'espace  de  six  mois  ;  ce  qui  ne 
donneroit  pas  une  merveilleuse  idée 
de  ce  livre. 

t  m.  ANGELI  (Balde).  royez 
Abbatius. 

*  IV.  ANGELI  (Philippe) ,  pou- 
tre et  graveur,  né  en  i5ia,  mort 
en  1 595.  Il  fut  surnommé  h  JNa^ 
politain  ,  non  qu'il  fût  de  Napks  , 
mais  parce  qu'il  avoit  étudié  sou 
art  dans  celte  ville.  Il  peignoit  te 
paysage  et  les  marines^  et  il  a  laissé 
des  tableaux  estimés.  H  a  aussi  gravé 
à  Feau-forte  plusieurs  morceaux.  On 
a  de  lui  quelques  Squeletàes  d'anir 
maux. 

*  V.  ANGELI  (  Nicolo  ) ,  graveur, 
élève  de  Eemigio  Canla  Gallina.  U 
a  eu  part  aux  gravures  des  fêles 
dessinées  par  Giulo  -  Parigi ,  que 
son  maître  «i  dounées  à  Ftorenoe 
en  1635.  ^ 

»  VI.  ANGELI  (  F  ) ,  fou  en  litre 
d'office  auprès  du  joi  Loiiis  XUÎ , 
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punce  nalurellement  sérieux.  L*An- 
geli  suivit  eu  France  le  prince  de 
Condé,  en  qualité  de  valet  d^écurie. 
Ce  priuce  Tayaut  ramené  eu  France , 
le  donna  au  roi  Limis  XIV.  Le  lé- 
gislateur du  Parnasç&,  a  repddj  uu 
grand  service  à  la  mémoitre  de  cet 
homme,  lorsqu'il  a  rappelé  soii  npm 
dans  sa  première  satire ,  en  disant  : 

Un  poëte  à  k  «oar  fut  jadis  &  là.  moàe , 
M«ia  des  fou»  d'aujourd'hui  c'90t  le  plu  in- 
commode , 
Et  l'eapril  1&  pins  beau,  PauïeuT  lo ^n»  poli  ' 
N'y  parlriendra  jamais  au  sort  de  l'Ângeli. 

Quoique  fou ,  l'Angeli  avoit  l?cau- 
coup  d'esprit  et  de  malice.  U  trouva 
le  secret  de  plaire  aux  ims  et  de 
se  faire  craindre  des  autres ,  et  tous 
lui  dounoieut  de  l'argeut ,  de  sorte 
qu'il  amassa  plus  de  35,opo  écus  ; 
zoais  se^  railleries  le  firent  enfin 

chasser  de  la  cour.  M.  de se  di- 

•oit  d'une  maison  très  -  illustre  , 
Quoiqu'il  lirai  son  origine  d'un  fou  : 
l'Angeli  se  Irouvant  dans  la  chambre 
du  roi ,  après  lui  avoir  parlé  debout 
quelque  temps ,  lui  dit  :  asseyons- 
nous  ,  monsieur,  on  ne  prendra 
pas  garde  à' nous  :  vous  sauez  que 
nous  ne  tirons  pas  à  conséquence. 
Ce  bon  mot  a  été  aussi  attribué  au 
célèbre  Bautru.  On  rapporte  aussi 
que  l^larigny  étant  un  jour  au  dîner 
du  roi ,  dit  à  q[uelqu'un  ,  en  ypyant 
rAngeJi  qui  faisoit  riirale  roi  par  ses 
folieà  :  De  tous  nous  autres  fous  qui 
auons  suivi  M.  le  prince,  il  n'y  a 
que  l'Angeli  quiaitfat^i;  fortune, 

VII.  ANGELI  (  Etienne»  r,  né  à 
'Venise  en  1622  ,  mort  à  Padoue  éa 
1697,  professa  les  malhémaiiqucs 
dans  celte  dernière  ville  ,  et  y  ré- 
pandit des  écrits  profonds  sur  la 
géométrie  et  l'algèbre. 

.  t  ANGELICO  (  Jean  ) ,  religieux 
dominicain ,  pt  peintre  ,  naquit  en 
1387  à  FiésoJe.  l^  .pape  Nicolas  iV. 
^  lui  donna  ^a  chapelle  à  peindre , 
et  lui  offrit  l'archevêché  de  Florence 
pour  récompenser  sa  modestie  et 
T.  i.  •* 
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ses  lalens  :  ce  reHgienx  le  refûàa.  On 
dit  qu'il  Iflissoit  toujours  quelques 
fautep  grossières  datfs  9^%  meilleures 
compositions  ,  de  peur  que  son 
amour-propre  ne  fût  trop  flatté  dès 
iouangea  qu'on  Juiauroit  données. 
Il  ne  peignit  jamais qtie  des  tableaux 
de  dévotion.  Il  mourut  ^  Rome  en 
1405  ,  à  68  ans  ;  et  Von  voit  son 
tombeau  et  8on=  portrait  dansl'égîîse 
de  la  Mmerve.  Ange!ico  excelloit  à 
pemdre  lee  mignatures  des  livt^s 
d'église. 

*  ANGEUON ,  disciple  de  Dipœ- 
nus  et  de  Scyllis ,  a  fait ,  conjoin- 
ment  avec  Tectœus  son  condisciple 
la  célèbre  statue  d'Apollon  à  Vélos 
«t  une  JJiane.  Il  est  né  à  iEgihe    et 
a  vécu  vers  Ja  5  5^  olympiade.     ' 

I.  ANGÉLIS  (  Balthazar  d'  ) ,  juge 
de  Naples,  y  publia,  en  i656,  un 
Apparat  sur  le  Cod^.  Ce  nom  a  été 
commun  à  divers  autres  sa  vans. 
François  -  Antoine  Angeli»  ,  de 
Sorrente  ,  voyagea  en  1604  dans 
les  Indes  et  l'Ethiopie,  cl  laissa  di- 
vers ouvrages  dont  Alégambe  donne 
la  hste  dans  sa  Bibholhèque. 

II.  ANGELIS  (  Pompée  d"),  de 
Syracuse,  vécut  dans  le  16^  siècle 
Il  est  «uleur,  I.  d'une  Description 
de  l'Eglise  du  Vatican  ;  IL  d'un 
Traité  de  l'Aumône  ;  III.  des  PW- 
^il^es  du  collège  apostolique, 

III.  ANGELIS  (  Jérôme  d'  ) ,  j^ 
suite  envoyé  dans  les  Indes  en  1625 
a  laissé,  une  i?c/a/^«  du  royaume 
df  y ézo  ,  tributaire  duJapon.^ 

IV.  ANGELIS  (  Philipped') ,  pein- 
tre de  Naples,  a  embelli  Rome  de  set 
ouvrages,  sous  le  pontifical  d'Urbain 
VHI,€t  diverses  autres  villes  d'I^ 
talie. 

y.  ANGELIS  ( Dominique ),hii- 
loriographe  du  royaume  de  Naplea , 
chanoine  et  grand  pénitencier  de 
Lecce  sa  patrie ,  a  donné  un  Di&^ 
coujs  historique^  en  italien  ,  sur 

25 
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cette  pille,  en  x  7o5',  et  a  publie  P'itè 
de  letterati  SalenUni ,  tom.  I ,  Fio-^ 
rence,  17 10 ;  tom. H ,  Naples ,  1 71 3, 
in-4°.  Cet  auteur  mourut  à  Leece  le 
9  août  1719.  Il  étoit  de  diverses  aca- 
démies d'Italie  ,  et  avoit  étendu  ses 
lumières  par  se»  voyages. 

*  VI.  ANGEUS  (  Secoado  d*  )  j 
graveur  napolitain.  Depuis  1767 
jusqu'en  176»  il  a  été  occupé  au:v 
^avures  d'Herculanum, 

ANGELOCatto.  Fb/.  Catho. 

*  ANGELOME  ,  religieux  de 
Tabbaye  de  Luxeuil  ,  vlvoit  dans 
le  9^  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
cette  maison^  et  les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre,  malgré  l'état 
de  désolation  où  les  barbajres  avoient 
réduit  ce  monastère.  Il  composa  un 
Commentaire  sur  les  Hures  desRois, 
intitulé  Stromata ,  dans  lequel  il  a 
souvent  cité  les  Saints  Pères  ;  et  une 
Explication  des  allégories  du  Can- 
tique de^  Cantiques ,  qui  a  été  im~ 
primée  à  Cologne  en  1 5do ,  in-i  2  de 

'I43  pages.  Cette  explication',  faite 

par  ordre  de  l'empereur  Lolhaire  et 

de  Drogon^  abbé  de  Luxeuil-,  est 

^,369  plaisante  ,.  quoiqu'elle  n'offîre; 

aucune  prise  aux  libertins.   Voici 

coipnient  l'auteur  ,  s'exprime  dans 

son  Hpjtre  dédicatoire  ài'empereur  :: 

Notandum  est  çuàd  in  hoc  libro 

nil  carnale ,  nilque  historiale  re-^ 

■  querire  deheàt,  Sed  allegoriàrum 

mystetià  càntinere  non  dubitçs  ;< 

nominaniur  eniin  in  ho6  Hbro  os^ 

cula ,   nomhiahtur  uhèra  \  nomi- 

naniurgenoe  y  nominanturfemora, 

in  quibus  perbis  non  irridenda  est 

sa^ra  descriptio ,  sed  major -Vei 

,  miser icordia   consideranda  est  j 

quia  dùm  membra   corporis  ^no-\ 

minât, sic  adamorem  suum  pocat^ 

Tout  est  donc  allégorique  danï  ce 

livre  :  Salomon  est  Jésus-Christ  ; 

la  Sunamite  est  l'Eglise  ;.les  yeux 

de  la  bien  aimée  sont  les  docteufs 

de  l'EgUs»  ;  son  nez  désigne  les  pré- 
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dicateurs ,  qui  distinguent  la  bonue 
odeur  des  vertus  de  l'infection  des 
vices;  ses  lèvres  et  ses  dents  sont  les 
apôtres  et  les  prédicateurs  ;  ses  che- 
veux sont  les  pensées  ;  ses  mamelles 
sont  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
meiit  t  la  mainf  du  bien  aimé  est 
la  grâce  de  Dieu,  et  le  ventre  de 
la  Sttnamite  est  la  éonscience  du 
pécheur.  Ce  bon  père  Angélome  est 
mort  en  855. 

ANGELONI  (François)  ,  histo- 
rien et  antiquaire ,  né  à  Terni  dans 
le  duché  de  Spolette  ,  et  mort  à 
Rome  en  i65a.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  romaine 
par  les  médailles,  depuis  Jules- 
Césarjusqiià  Constantin-le-Grand, 
dont  la  meilleure  édition  est  -  celle 
de  Rome,  168 5,  iu-fol.  Il  est  c!n- 
core  auteur  d'une  Histoire  de  Terni , 
sa  patrie,  imprimée  à  Rome  en  1646, 
in-4^  ,  et  qui  n'^est'  pas  commune. 
On  lui  attribue  assez  généralement 
Touvrage  intitulé  //  ïonino  opero 
Apuertimenti  al  Tristg.no  intorno 
gli  errori  nelle  medagUe  de l primo 
tomo  de*  suoi  Commentari  istorici, 
in-4*  ;  mais  il  est  de  J.  B.  Bellori , 
neveu  et  disciple  d^Angeloni. 

*  ANGELUCCI  (  Théodore  ) ,  né 
à  Béifori.  On  ne  sait  pas  pourquoi  , 
dès  sa  jeunesse  ,  il  quitta  sa  patrie 
pour  passer  à  Venise ,  et  de  là  eh 
France  ,  où  il  acheva  ses  études. 
En  1 584  ii  ^toit  docteur  eh  méde- 
cine et  en  philosophie  à  Padoue ,  et 
'\\  composa  l'ouvrage  intitulé  Qudd 
metaphysica  eofilem  sit  quœ  phy- 
siào-  Cet  ouvrage  étoit  dirigé  contre 
François  Patrice,  qui  lui  répondit 
avec  avantage.  Les  habitans  duTré- 
visan  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques d'estime.  U  motirut  à  Padoye 
en- 1697.  EA  1695  il  avoit  été  reçu 
dans  une  des  acadlémies  de  Venise , 
et  Ton  a  conservé  de  '  lui  Due  L&m 
tione,  con  la  Canzone  spirituale 
di  Celio  mfi^no. 


1.  ANGENNES  (CharUa  d'),  d'une 
aucieane  maison  du  Perche  ,  est  plus 
coanii  BOu«  le  uom  de  cardinal  de 
Bambouillet ,  que  »a  rara<1l«  poasé- 
doil.  Il  obliut  l'éïèchë  du  Maiii  de 
Ctiarl*slX,  et  lapourpredePielI, 
auprèi  duquel  il  avoîL  élé  euvoyé 
en  amhastade.  Sixie-Quinl  lu  idouua 
le  gouTernementdeCornéln.  Uniun- 
nit  le  33  niar»  ihH-^ ,  â  5S  atia  ,  de 
poison  ,  suivant  quelqi'ea-imB.  Ce- 
prdlat,  propre  aux  grandes  affaires , 
avoilpatii  avec  éclat  au  concile  de 
Trc^Qie.  Ce  fut  sous  eon  épiicopat 
que  les  calvinistes  prirent  la  ville 
du  Mans.  I/béritière  de  la  branche 
tl'Aii{;eiine»-Ran)bouillet,  dout  étoil 
le  cardinal  qui  mit,  ëpoiuq  le  duc 
de  Monlautier, 

H.  ANGENNES  (  Glande  d'), 
frère  du  précWeot  ,  ne  à  Ram- 
bouillet en  1&58,  devint  conaetUer- 
derc  au  parlemeiU  de  Parts  en 
|56S.  Eavuyé  iroia  ans  après  vers' 
CoaniedfM^icis,  grand-duc  deTos- 
cane  ,  il  fut  bonoré  du  litre  de 
conseiller  d'état  .et  ooniinéëvèque' 
de  Noyon  an  1577  ,  puis  du  Mans 
en  i5S8 ,  à  la  place  de  son  frère 
Cbarle*.  Il  y  établit  un  af  minaire , 
et  y  mourut  U  i5  ntai  iRoi.  Oaa 
de  lui  une  lettre  eonC>v  'tattenldi. 
ifeJacquea  Ciénieat ,  i58^ 
elle  est  (ointe  à  une  réponse' d'im  ' 
docleiir  en  théologie ,  que  l'on  croit 
£ire  Jean  Bouchsr  ,  curé  de  Saiiit' 
Bïnoll, 

m.  ANGENNES-  foy.,  Fintim, 
Les  d'Aneennes-Fargis  éioiei 
branche  de  1a  fiimille  d'Angi 
dont  une  autre  branche  poctoit  W, 
uora  de  1a  Loupe,  C'est  de  cet\o- 
djernière  qu'éloient  la  duchesse  d'O--- 
Iquue  et  la  maréchale  delaFt 
•  ANGEBIEN  (Jérfinie)  , 
Msplea  ,  poète  lalin  Aa  16°  siècle, 
IJae  pqrlie  de  ses  poéaiei"  *■■■•  ■— 
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primée  à  Naplcs  eu  lûao,  iii-S"., 
Ses  l'oésiea  amoureuiesleîaienlîi 
Paris  en  i54a,  in-16  ,  avec  ctlles' 
de  Marulln  ,  et  de  Jeaii  U,  dans  le 
raèitie  genre. 

ANGERMANN  (Jean  Chrétien) , 

célèhre  tailleur  de  pierreiàPoisdam. 
U  a  conitruit  le  pont  de  Berlin  ,  qui 
--■■e  pour  un  cbef-d'ceuvre  de  U 

..jpe  de  pierres ,  â  cause  desa  di- 
rection oblique.  Dest  mort  en  1777, 
•  ANGÉRONE,  déesse  du  silence 
chez  les  anciens  ,  repréieutée  comme 
Harpocrates,  ayant  un  doigt  sur  la 
bouche, 

ANGERS  ( Frauçda  d' ), religieuic. 
capucin  ,  a  publié  deux  ouvragea 
latins.  Le  premier  ,  une  f^ie  du  P. 
Joteph  Lecicrc,yaxïs,  1645,10-4"; 
le  aeoond ,  une  Hiuoire  desmissions 
dea  Capucins  à  Maroc  ,  Ma4rid , 


1644 


in-S". 


•  ANGIBLINO  deï,  Dcca, 
brigand  napolitam  d'un  );enre  ex- 
traoïdinaire ,  Uëau  des  nobles  et  de« 
'prélals  ,  ami  des  pauvres  et  deo 
voyageurs,  joignoiti  un  courage  à 
toute  éiireuTe  nnç  sorte  de  justice 
disifibutive  assez  singulière  dans 
l'état  qu'il  avotliemlirassë  ,  et  qui 
linît  par  le  conduire  'à  l'échafaud. 

•  *"^"™ '"--l),  graveur  a^- 
i|  ohn  Tiuney  ,  a 
'i  'e,  Twqii  ,  un« 
,  'le  ,  et  quelqueii 
1                                s  Paunini.  1|  fat 
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79a  ,  dam  le  monastère  deCentuU 
ou  de  St.-Biquier  ,  rlont  il  devint 
abbé  peu  d'ann^saprès.  Il  fut  obligé 
de  sorlic  très-souvent  de  ion  mo- 
nailire  pour  de«  aG&ires  d'élat, 
ou  pour  des  disputea  ecclésiastiques. 
11  Rt  qualie  vojagM  i  Rome.  Dans 
le  dernier  il  accompagna  Charte- 
mague  ,  quïTappeloit  son  Homère. 
Il  le  vil  couronner  empereur  d'Oc- 
oidant,  ei  mourut  l'an  8i4  Nous 
n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  sout  des  Poésies.  On  en  trouve 

Suelques-unes  dans  le  Recueil  des 
Ijstoricns  de  France  ,  dans  Alcuin , 
dans  le  Spicilëge.  On  a  aussi  V His- 
toire   qu'il  a   écrite    de   sou   nio- 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie), 
uaquit  à  Viceuce  ,  dans  les  dtats  de 
la  république  de  ^nise.  Ajant  été 
fait  esclave ,  il  suivît  en  Perse ,  l'an 
147Î,  Msliojnel  II,  dont  il  composa 
la  i^ie.  Ce  sultan  récompensa  lan- 
teitr,  et  accueillit  bienl'ouTrage.  Ou 
a  publié  ,  en  yh-jZ  ,  à  Venise,  un 
«nire  ouvrage  sous  le  nom  d'Augio- 
lello  ;  c'est  la  Vie  d' Ussum-Casmn , 
roi  t/ePe/se.  Elle  est  insérée  dan»  le 
second  volume  des  Voyages  de  Ba- 

ANGITIÀ  ou  Anoebonj.', 
tille  d'jEéta  roi  de  Coldiide ,  passe 
poiir  être  la  preriiière  qui  a  decou-r 
vert  les  herbes  venimeuses ,  ou  lei 
'poisoDs  tirés  des  plantes.  C'est  d'elle, 
que  les  Marses  ,  peuple  d'Italie  , 
avolent  appris  la  manière  de  {harni^r 
les  serpens 


'ANGLURE(d^).  roy.Gmi. 

ANGOSÇIOLA  (Hippoljieflor- 
romée  ,  comtesse  d'  ) ,  de  la  même 
famille  que  saint  Cliarles  Borromée, 
se  distingua  ait  milieu  du  16*  siècle 
par  son  esprit  et  ses  rettus.  On 
lr«itve  SBE  Por£/««  reçue illifs  à  la 
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suite  des  Madrigaux  de  Louis  Git- 
«ole,  imprimés  d  Venise  en  t544- 

*  ANGOT  (Robert).  H.  Hnet dit, 
en  parlant  decepoëte,  uqu'ilafàit 
plus  d'honneur  i  Caea  ,  sa  patrie, 
par  ses  vers  ,  que  Caen  ne  lui  en 
a  fait  par  son  souvenir  ;  car  son  - 
nom  y  est  presque  inconnu.  11  Ses 
péaies  coittislent  en  sonnets,  odes, 
élégiet ,  etc. ,  de  la  plus  grande  raà-  ■ 
diocrilé.  Il  eu  a  été  fait  un  recueil , 
in~]  3,  A  Paris,  en  i6a3,  sous  le  titre 
de  Prélude  poétique  de  Robert 
Angot  ,  sieur  de  l'Eaperonnière  , 
dédié  an  prince  de  Coudé. 

■  ANGOULfelltE  (Aymar,  comte, 
d').   T^o/'es  Chartes  dAngoulême. 

*  ANGOULEVENT  (  Nicolas 
Joobert  ,  sieur  d'  )  ,  fou  du  règne 
de  Henri  IV  ,  auquel  on  dounoic  le  ' 
nom  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  Sotie.  Sous  ce  beau  titre  ,  dit 
UQ  de  nos  bgns  critiquas,  Angou- 
leveut  ou  Eugoulevent  couroit  les. 
rues  bizairemeat  babillé.  Nicolas 
Rappin  ,  l'un  des  auteuN  de.  la 
satire  Menippée  ,  j  avoit  inséré, 
une  harangue  sous  le  non)  4'Âncoii' , 
lèvent,  adressée,  aux  étais  ,  dont 
cette  ^satire. ,,  l'uue  des  plus  iugé- 
iiieifses  qui  jùi  paru  ea  raatiàie 
'd'état ,  lait  la  critiqua.  Ce  discours 
la  été  suppriqaé ,  et  l'on  trouve  un- 
ir  t.à  la  lin  de  cette  satire  un* 

iP  en  .vers,  iutitulëe  Ephre  da 
■s  d'Engoulevent  à  un  sien  ami, 
'S-  t  harangue  que  le  cardinal 
1  'é  fiât  aux  estats  de  Paris. 
Angoule vent  eut  un  procès^vec  les 
comédiens  de  l'hâter  de  Bourgogne 
en  1604  ,  au  sujet  des  droits  at-' 
tachés  k  sa  principaMë  :  les  curieux 
qui  désireront  en  conncritre  les  dé- 
tails pourront  consulter  le  recueil 
Id^  pièces  justiiicatives  de  l'histoire  ' 
de  Paris  ,  tome  IV ,  pag.  44  >  >ons 
^an  i6o6.'Le  plaidoyer  Tut  prononcé 
^e  jour  du  mardi-gras,  par  nfallre  ]u- 
'lieu  Pdlmisi  on  doit  regret  ter  qu'il  a« 
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nous  ait  appris  aucune  personnalité 
sur  cet  homme.  En  1 633,  on  publia, 
ift~i9  ,  un  recueil  intitulé  Les 
Satires  bastardeSy  ef  auùres  œuvres 
fol<utru  du  cadet  Jngoulevent. 

ANGRANd'Alleray  (Denys- 
François  ) ,  lieutenant  civil  du  châ- 
telët  de  Paris  ,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  désintéressement. 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que ,  comme  juge ,  il 
avoit  condamnés  à  la  prison.  En 
1787  ,  il  fut  membre  de  l'assemblée 
des  notables.  11  périt  sur  Téchafaud 
k-évolutionnaire ,  le  39  avril  1794, 
àgë  de  69  ans.  Ses  juges  lui  deman* 
dèrent  s'il  n'avoit  pas  entretenu 
une  correspondance  avec  ses  en- 
Tans  émigrés  ;  il  répondit  oui.  On 
lui  observa  qu'une  loi  le  défendoit. 
<c  J'en  eonnois  une  plus  sacrée  , 
répliqua  Angran  ;  c'est  celle  qui  or- 
d<Hine  aux  pères  de  secourir  leurs 
«n&ns  d^ns  le  besoin  et  dans  le 
malheur,  v 

ANGRIÀNI  (  IVlichd  ) ,  Bolonais  , 
docteur  de  Paris  ,  général  des 
carmes  ,  mourut  en  \i\\^.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  sur 
les  Psaumes ,  qui  a  pour  titre  : 
Incognitus  in  Psalmos,  1636^  ^  vol. 
in-fol. 

*  ANGUERAND  (  ou  Anor ant)  , 
le  Prince  ) ,  célèbre  peintre  sur  verre, 
né  à  Çeauvais ,  oii  il  mourut  en  1 53o, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  a  décoré 
la  majeure  partie  des  églises  de 
Beau  vais  de  fort  belles  peintures  sur 
if  erre ,  parmi  lesquelles  ou  admire 
particulièrement  celles  de  Sainir- 
Etienne. 

ANGUIEN.  r.  François  ,  n* Vï , 
et  Louis  ,  n»  XXIU. 

1 1.  ANGUIER  (François),  sculp- 
teur ,  iils  d'un  menuisier  d'Eu  en 
Normandie  ,  naquit  en  i6o4  ,  et 
étudia  la  sculpture  à  Paris.  Il  alki 
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ensuite  en  Angleterre  où  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  ,  ensuite  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  On 
a  de  lui ,  à  Paris  ,  12  Autel  du  Val- 
de-Grace;  la  Crèche  ;  le  Crucifix 
de  V autel  de  la  Sor bonne-,  le  33 au- 
solée  du  cardinal  de  Bérulle  , 
les  quatre  Figures  du  tombeau  du 
duc  de  Longueuille  ,  aujourd'hui 
au  Musée  des  monumens  français , 
€t  la  Statue  de  la  Prudence  ,  du 
tombeau  de Longueville\  \eMailre- 
Jutel  de  la  Sorôonne:  àMoulins^  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorency , 
décapité  à  Toulouse  :  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. Anguier  mourut  à  Pari^ 
en  1699. 

t  IL  ANGUIER  (  Michel  ) ,  sculp- 
teur ,  frère  du  précédent  ,  naquit 
aussi  à  Eu     en  1613  ,    et  perfec- 
tionna, comme  son  frère,  ses  études 
à  Rome  ,  oi!i  il  resta  dix  ans.  A  son 
retour  ,  il  fit  le  Modèle  de  la  statue 
de  Louis  XIII  ,  qui  fut  jetée  en 
bronze  à  Narbonae  :  ces  deux  mor- 
ceaux se  voient  maintenant  à  St.- 
Roch ,  avec  le  'tombeau  du  com- 
mandeur de  Souuré.  Il  décora  l'apr- 
paUement  de  la  reine ,  Anne  d'Au- 
triche, au  Louvre,etfit plusieurs  ou- 
vrages poiir  le  surintendant  Fouquet. 
I  Son  plus  beau  morceau  {\xx\t  Groupe 
de  la  Nativité  ,  placé  sur  le  prin- 
cipal autel  du  Val-de-Grace  ,  et  16 
Figures  qui  sont  placées  dans  Tin- 
térieur  de  Téglise.  Enfin,  on  estii)}» 
encore  le  Crucifix  de  la  chapelle  du 
Calvaire ,  à  Saint-Roch  de  Paris.  Il 
mit  le  sceai^  à  sa  réputation  ,  par 
les  Statues  et  les  Bas-Reliefs  de  la 
Porte  Salnt-DenysàParis.Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 686.  Ils  furent 
l'un  et  l'autre  inhumés  à  St.-Roch  , 
où  on  fit  leur  épitaphe  en  huit  vers 
français  : 

Dan*  Ml  concavité ,  ce  modeste  tombpaa 
Tient  les  os  rehfennés  de  l'an  etl'antra  fr^re.. 
Il  leur  étoit  aisé  d'an  avoir  un  pliu  1>eaa 
Si  de  lenrs  propres  wains  ils  l'eussent  voojn 
faire. 
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Maia  il  importe  pea  de  loger  noblerneBl 
Ce  qa'aprfft  le  trépaa  un  corps  Ixisf e  de  reste , 
Foarra  que  de  oe  corps,  quittant  le  logement, 
Ij'ame  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste.  ^ 

Cette  ëpitaphe  est  aujourd*hiii  aa 
Musée  des  m^aumens  français. 

ANGUILLA  (  François  )  ^  littéra- 
teur du  16^  siècle  ,  a  laissé  des 
Discours  italiens  sur  les  Odes  de 
Sapko ,  et  une  Traduction  de  tO^ 
puscule  de  Lucien ,  sur  les  hommes 
qui  ontpécu  long-temps, 

t  ANGUILLARA  (  Jean-André 
deir)  y  excellent  poëte  italien  du 
16^  siècle.  Sa  langue  lui  doit ,  outre 
une  Tragédie  ài*(&dipe,  et  des  Notes 
tur  lé  Roland  de  fAHoste ,  une 
Traduction  très-eslimée  desMétor- 
mo/pAoses  d* Ovide ,  en  stances  de 
€  vers ,  mises  par  les  Italiens  à  côté 
de  l'original.  Crescembéni  dans  son 
Istoria  délia  volgar  poesia ,  liv.  II, 
pag.  1 37  )  loue  assez  pompeusement 
le  poëte  Anguillara  et  sa  traduction 
des  Métamorphoses.  Benso  Dupuis, 
dans  son  Oracle  de  la  poésie  ital.  , 
liv.  II ,  chap.  i  ^  ne  nous  prévient 
pas  en  faveur  de  cette  traduction 
par  1  échantillon  qu'il  nous  en  offre. 
Le  traducteur  a  employé  une  st^pce 
de  huit  vers  pour  rendre  ce  seul 
vers  d'Ovide  dans  la  description  du 
tfaaoss 

Qualité  fuit  uUit»  iltie  et  poniu*  H  aè'r. 

tKibartas  ,  dans  sa  Semaine  ,  n*en 
avoit  employé  du  moins  que  quatre 
tît  demi.  Cependant  l'auteur  de  TO- 
racle  admire  beaucoup  la  ridicule 
abondance  d* Anguillara.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise,  par 
les  Juntes,  i584,  in-4*  ,  avec  de 
belles  iîgutes  ,  et  les  remarques 
d'Orologi  et  de  Turchi. 

IL  ANGUILLARA  (Louis), 
savant  botaniste  de  Padoue ,  avoit 
pris  son  nom  de  la  petite  ville 
â' Anguillara  ,  dans  l'état  ecclt^'sias- 
tique.  Ou  lui  confia  le  soin  du 
|ardin  des  plantes  de  Padoue ,  et  ii 


mourut  dans  cette  place  en  1^76» 
Gessner.  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
son  ouvrage  de  Hortis  Germaniœ* 
En  i56i  ,  Marinelli  publia  les  d^ 
couvertes  botaniques  d'Anguillara 
sous  le  titre  de  /  Semplici  di  Luigl 
Anguillara. 

*  ANGUSCIOLA  (  Sofottisba  ) , 
peintre ,  née  à  Crémone  en  i535. 
Cette  femme  célèbre ,  élève  de  Ber- 
nardo  Gutti,  excelloit  dans  le  por* 
trait  :  elle  eut  ses  sœurs  Europa  ). 
Lucia  et  Mitterya  pour  élèves.  An- 
gusciola  Sofoûisba ,  mariée  à  Fabrice 
de  Moncade,  noble  sicilien,  jouis- 
soit  de  la  plus  haute  considération 
et  de  la  célébrité  la  mieîix  acquise  ^ 
lorsqu*étant  devenue  aveugle,  elle 
connut  Van  Dyck,  qui  disoit  avoir 
plus  appris  d'un  aveUgle  que  de 
Rubens  son  maître.  Elle  épousa  en 
secondes  noces  Ottavio  Lomellini , 
et  inouruten  1630» 

ANIA^  dame  romaine  qui ,  sons 
les  premiers  empereurs,  passoit  pour 
la  plus  belle  persoune  de  la  ville. 
Etant  restée  veuve  fort  jeune,  un 
de  ses  parens  lui  conseilloit  de  se 
remarier.  «  Si  j'épouse  un  second 
mari,  lui  dit-elle,  aussi  bon  que  le 
premier,  je  ne  veux  point  m'expo- 
ser  à  la  crainte  de  le  perdre:  si  au 
contraire  tl  est  mauvais  ,  quelle 
nécessité  de  le  prendre  après  eu  avoit 
eu  un  bon  ?  » 

ANICET  (  saint  )  Syrien  ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
Tan  i57 ,  après  saint  Pie.  Sous  sDtl 
pToûtiticat,  saint  Polycarpe  vitil  à 
Rome  conférer  avec  lui  sut  le  jour 
qu'on  devoit  célébrer  la  pâque  ;  et 
quoiqu'ils  ne  pussetit  pas  s'accorder, 
la  charité  n'en  fut  point  altérée. 
U  souffrit  le  martyre  le  17  avril 
168 ,  dans  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle. 

A  NIC  H  (Pierre),  astroiKone, 
géomètre  et  mécanicien ,  étoit  liU 
d'un  laboureur  qui  se  mèloit  de 
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tourner.  Il  naquit  en  17  2^,  k  Ober- 
persufif,  village  à  trois  lieues  d'Ins- 
pruck,  et  mourut  eu  1766.  Labou- 
reur et  berger  jusqu'à  l'âge  de  35  ans, 
il  fut^ntrainé  par  un  penchant  ir- 
xësislible  vers  Tastrononiie  et  la 
gtioniëtrie.  Le  père  Hill,  jësuile^ 
professeur  en  l'université  d'Inspruck, 
eut  occasion  de  connoitre  ses  talens , 
de  les  p^ectionner  et  de  les  em- 
ployer.  Anich ,  dans  très  -  peu  de 
temps,  devint  un  grand  astronome, 
et  un  des  plus  habiles  mécaniciens 
de  l'Europe.  Il  fit  pour  l'université 
d'Inspruck  deux  globes,  l'un  ce- 
leste,  l'autre  terrestre  ^c^x  sont  des 
chefs-  d'œuvre  en  leur  genre.  Il 
construisit  et  perfectionna  j[7/u«/e2//''S 
instrumens  de  mathématiques.  Il  fit 
d€s  cartes  admirables  pour  la  préci- 
sion et  la  netteté.  Enlevé  dans  la 
Heur  de  son  âge,  il  mérita  les  regrets 
des  vrais  savans,  et  mourut  pauvre 
dans  la  chaumière  de  ses  pères ,  où 
il  revenoit  sans  cesse  ,  sans  avoir 
jamais  voulu  quitter  les  habits 
sHQE^les  de  son  premier  état.  L'im- 
pératrice-reine ,  dont  il  fut  le  sujet , 
faisoit  une  pension  de  5o  florins  à  la 
sœur  d' Anich,  pour  marquer  quelle 
éloit  sa  considération  pour  je  frère. 

*  ANÎCHI  (  Pierre  ),  graveur,  né 
à  Florence  en  ;6io.  On  a  de  lui  le 
portrait  d* Euangelisti  Tonicelli  s 
la  Samaritaine  charitable^  la  sainte 
Vierge  assise,  tenant  l*  enfant  Jésus, 
et  quelques  autres  pièces. 

ANICHINI  (Louis),  graveur 
vénitieul,  célèbre  par  la  délicatesse 
de  son  burin  et  la  précision  qu'il  mit 
dans  les  plus  petits  objets.  Michel 
Ange  considérant  avec  admiration 
des  pierres  fines  gravées  par  lui ,  as- 
sura que  l'art  en  cette  partie  étoit 
parvenu  à  sa  perfection.  Anichini 
gravoit  les  médailles  :  on  estime  sur- 
tou  t  celles  de  Henri  II ,  roi  de  France , 
et  du  pape  Paul  III ,  ayant  au  revers 
Alexandre-le^Grand  prosterné  de- 
vant le  grand-prêtre  de  Jérusalem. 
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ANICIUS  -  PRQBUS  (  Sextu»  ), 
préfet  du  prétoire  et  consul  romain , 
se.fit  adorer  des  peuples  par  son  hu- 
manité ,  et  s'illustra  par  sa  sagesse. 
Les  deux  philosophes  persans  qui 
vinrent  voir  «aint  Ambroise  à  Milan  ' 
en  390,  passèrent  exprès  à  Rome 
pour  jouir  de  la  conversation  d'Ani-  . 
cius-Probus.  H  avoit  épousé  Proba- 
Falconia.  (  Voyez  cet  art.  ) 

t  ANIELLO  (Thomas),  appelé 
par  contraction  Mazaniello  ,  ne 
dans  la  ville  d'Amalfi  ,,  étoit  un 
homme  du  peuple  qui  vendoit  dn 
fruit  et  du  poisson  dans  le  marché 
de  Naples.  Ayant  été  recherché  par 
les  fermiers  de  la  gabelle,  à  l'occa- 
sion d'un  panier  de  pommes,  il  ex- 
cita, en  1647,  une  révolte  contre  le 
gouvernement  espagnol.  Le. peuple 
napolitain ,  accablé  d'impôts ,  mur- 
muroit  depuis  long-temps,  et  Ma- 
zaniello n'étoit  pas  le  moins  animé. 
Comme  les  receveurs  le  pressoient 
de  payer  les  droits  de  ses  pommes,  il 
les  jeta  par  terre,  en  implorant  le 
secours  du  peuple  contre  la  violence 
des  exacteurs.  A  l'instant  il  est  en-i 
touré  d'une  populace  mutinée  ;  il  se 
met  à  sa  tête ,  se  rend  avec  elle  au 
bureau  des  gabelles,  où  il  crie  :  «Vive 
le  roi ,  au  diable  le  mauvais  gouver- 
nement !  »  Du  bureau ,  les  rebelles 
courant  à  l'hôtel  du  duc  d'Arcos  ^ 
vice-roi ,  et  exigent  de  lui  qu'il  prenne 
Mazaniello  pour  collègue.  Le  peuple 
n'étoit  guère  moins  irrité  contre  le» 
notules  que  contre  les  Espagnols.  En 
vain  le  cardinal  Filomarini ,  arche- 
vêque de  Naples,  voulut  -  il  calmer 
leur  courroux  ;  eu  vain  Jean  d'Autri- 
che ,  fils  naturel  de  Philippe  II ,  s'ap- 
procba-t-il  du  port  avec  vingt-deux 
galères,  la  sédition  n'en  devint  que 
plus  furieuse.  Le  fruitier ,  devenu 
gouverneur  ,  sacrifia  à  sa  haine 
soixante  palais  de  la  ville ,  qui  fureni» 
consumés  par  le  feu ,  sans  qu'on  dai- 
gnât en  rien  sauver.  Tous  les  signea  . 
de  la  royauté  disparurent  ;  les  mas^ 
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eacres  siiccédèreut  bientôt  à  rincen- 
die.  Tout  étott  suspect  à  Mazaniello, 
^m  ne  manquoit  d'ailleurs  ni  de  cou- 
rage ni  d'éloquence ,  et  la  mortsui- 
voit  de  près  ses  plus  légères  défiances. 
Naples  passa  sept  jours  entiers  dans 
ces  horreurs ,  après  lesquels  on  parla 
de  paix.  Mazaniello  la  donna  en  sou- 
verain ;  toutes  les  conditions  avan- 
tageuses furent  pour  le  peuple.  Ce 
traité ,  sigué  le  1 3  juillet,  de  voit  être 
ratifié ,  dliiuis  un  temps  marqué ,  par 
le  roi  d'Espagne.  Mazaniello  ne  sur- 
vécut que  deux  jours  à  cet  accom> 
modement;  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit  sur  un  échafaud  qui  lui  ser- 
voit  de  trône,  la  bonne  chère,  les 
longues  veilles  qu*exigeoient  ses 
excès  et  ses  ordonnances  bizarres, 
lui  dérangèrent  la  tète.  Le  vice-roi, 
d'autres  disent  le  peuple ,  le  fit  assas- 
siner le  16  juillet,  dans  le  couvent 
des  carmes ,  sans  que  personne  dai- 
gnât le  venger.  Le  peuple  rendit  à 
Mazaniello  des  honneurs  divins  quel- 
que temps  après  sa  mort ,  qui  sem- 
bloit  devoir  calmer  la  sédition  ;  mais 
le  poids  du  pain  ayant  été  diminué , 
la  populace  se  choisit  un  nouveau 
chef;  ce  fut  don  François  deToralto, 
prince  de  Massa,  à  qui  on  donna  le 
commandement  des  troupes.  Bientôt 
on  le  soupçonna  d'intelligence  avec 
le  duc  d'Arcos  ;  et  le  peuplé  le  mas- 
sacra ,  et  mit  à  sa  place  Gennaro 
Annèse.  Ce  nouveau  chef  étoit  armu- 
rier, plus  capable  d'un  travail  mé- 
canique que  de  l'administration  d'un 
état  ;  timide ,  fourbe ,  avare ,  extra- 
vagai^ ,  brutal  et  crapuleux.  Il  se  lia 
d'abord  avec  le  duc  de  Guise,  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  soutenir  sa 
révolte;  ne  pouvant  pas  l'emporter 
sur  lui  en  autorité ,  il  donna  sa  dé- 
mission moyennant  une  grande  ré- 
compense ,  et  traita  secrètement 
avec  les  Espagnols  qu'il  introduisit 
dans  Naples  le  6  avril  1648;  mais 
il  fut  bientôt  la  victime  de  sa  perfi- 
die î  les  Espagnols,  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  fureur  de 
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U  popuko» ,  prirent  occasion  d« 
quelques  mouveraens  secrets  pour 
massacrer  ce  malheureux  objet  de 
l'enthousiasme  populaire.  On  dut 
principalement  le  retour  de  Tordre 
aux  soins  d'Innico  Vâèz ,  et  deTassis, 
comte  d'Anate.  (  ^.leportrailde  Ma- 
zaniello au  volume  de  la  lettre  M.  ) 

I.  ANIEN,  jurisconsulte  du  temps 
d'Aiaric ,  roi  des  Visigoths ,  publia , 
par  ordre  de  ce  prince,  miAôrégé 
ffes  seize  Uures  du  Code  Théodo- 
sien  en  5o6. 

II.  ANIEN,  diacre  pélagien ,  a  fait 
la  Traduction  latine  de  quelques 
Homélies  de  S,  Jean  Chrisostômc, 

*  ANIKA  Stroganof  ,  de  race 
tartare  ;  mais  naturalisée  depuis  long- 
temps eDRussie,possédoit  de  grande» 
richesses  ,  et  faîsoit  un,  commerce 
progressivement  plus  étendu  sons  le 
règne  d'Iwan  Basilowitz.  On  lui 
doit  en  quelque  sorte  le  défriche- 
ment de  la  Sibérie.  (  ^c^ez  Ebauche 
d'une  Histoire  de  la  Sibérie,  dans  les 
Archiv.  littér.  de  i'Eur. ,  n°  7 ,  pag. 
iioetsuiv.) 

ANIRAN(  Myth.  ),  nom  d'un  gé- 
nie qui,  dans  la  mythologie  persaune, 
préside  aux  noces  et  au  5o^  jour  de 
chaque  mois ,  qui  porte  aussi  le  nom 
d'Aniran.  On  célébroit  autrefois  avec 
beaucoup  de  pompe ,  en  Perse ,  U  fète 
de  ce  génie  ;  mais  elle  n'est  plus  eu 
usage  que  chez  les  Parsis  ou  adora- 
teurs du  feu. 

ANISIUS  (  Jean  ) ,  littérateur  na- 
politain du  lô^  siècle,  a  publié,  I.  La 
Tragédie  de  Frologène,  IL  Des 
Epitres  latines.  III.  Divers  Poëmes 
/a///z«  recueillis  en  s  volum.  IV.  Des 
Sentences  morales  en  vers  ïambi^ 
queSy  insérées  dans  le  Recueil  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'éducation 
des  enfans ,  et  qui  a  été  imprimé  à 
Bàleen  iS^i. 

*  ANISO  (Jean),  en  latin  Anysius, 
littérateur  italien   du    16*  siècle. 


ANIS 

membre  de  )a  sociëté  acmlémiqne 
de  Naples ,  qa*on  appeloit  l'académie 
dePoDtan ,  cultivoit  la  poëgie  latine, 
et  a  laissé  f^aria  poëmata  et  aatirœ , 
Naples,  i55i,  m-4'*,  et  Proiogonos 
it'ogœdiay  ib.  i556,  in-4*- 

ANISSON  (  Laurent),  irapri- 
lueur  renommé  de  Lyon ,  y  fut  éche- 
yiu  en  1670,  et  y  publia  là  grande 
Bibliothèque  dus  Itères ,  eu  27  vol. 
in-fol.  —  Jean  Anissok,  son  fils ,  se 
fit  connoitre  par  ses  talens  et  la  géné- 
rosité deses  procédés.  Du  Cauge  n'a- 
voit  pu  trouver  à  Paris  un  éditeur 
de  son  savant  Glossaire  grec  ;  Jean , 
qui  possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  rechercha  cet 
ouvrage,  dont  il  étoit  plus  que  per^ 
sonne  en  état  d  apprécier  Futilité,  et 
il  le  publia  en  1 688.  Jacques  Spou  et 
le  P.  de  Colonia  en  furent  les  cor- 
recteurs. Jean  Anisson  fut  appelé  par 
LouYois,  en  1690,  à  la  direction  de  . 
rimprimerie  royale,  place  que  ses 
successeurs  ont»  toujours  remplie 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence, et  qu'il  céda  en  1 707  à  Claude 
Rigaud ,  son  beau-frère ,  connu  par 
les  belles  éditions  de  Bourdaloue , 
in-8®,  et  de  l'Homère  de  madame 
Dacier,  in-12.  H  mourut  à  Paris  en 
1721,  après  avoir  rempli  pendant 
quelques  années  les  fonctions  de  dé- 
puté du  commerce  de  la  ville  de 
Lyon.  Ses  neveux  succédèrent  à 
Rigaud  dans  la  place  de  directeur 
de  l'imprimerie  royale ,  qui  devint 
par  leurs  soins  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Nous  lui  devons  non  seu- 
lement plusieurs  éditions  d'auteurs 
anciens  et  modernes,  mais  encore 
l'iippressiou  des  Mémoires  des  aca- 
démies de  la  capitale. 

*  ANISSON-DUPERRON 

(  Etienne-Alexandre-Jacques  ) ,  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale,  et 
depuis  de  l'imprimerie  nationale. 
En  1790,  il  publia  une  Lettre  sur 
r impression  des  assignats  y  et  fit 
inutilementplusieurs  tentatives  pour  { 
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être  chargé  de  leur  confection.  En 
décembre  de  la  même  année  il  exé* 
enta  le  décret  qui  lui  ordonnoit  de 
faire  l'inventaire  des  effets  existant 
à  l'imprimerie  royale  ,  et  de  le  dé- 
poser aux    archives.  Le    4   juillet 
1792,  inculpé  pour  l'impression  d'un 
arrêté  inconstitutionnel  du  dépar  te~ 
ment  de  la  Somme,  il  produisit  à 
l'assemblée  législative  l'ordre  qui  lui 
en  avoit  été  donné  par  le  secrétaire 
général  du  ministre  de  l'intérieur. 
L'art  typographique  est  redevable  do 
belles  éditions  à  cette  famille.  Anis- 
son souleuoit  la  réputation  que  ses' 
ancêtres  avoient  acquise  ;  ses  ateliers 
étoient  l'objet  de  la  curiosité  des 
étrangers.  Pendant  la  durée  de  l'as- 
semblée constituante  ,   les    ateliers 
d' Anisson  furent  dans  la  plus  grande 
activité;  mais  après  le  10 août  1792, 
il  fut  en  butte  aux  persécutions,  et 
lut  arrêté.  Il  employa  tous  ses  efforts 
pour  recouvrer  sa  liberté ,  et  il  es- 
saya de  faire  distribuer  des  sommes 
considérables  à  quelques  membres 
des  autorités  de  Ris  et  de  Corbeil. 
Ce  moyen  accéléra  sa  perte;  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  condamné  à  mort  le  6 
frimaire  an  2  (  26  novembre  1793.  ) 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice, 
avoit  autorisé  Marat  à  faire  enlever 
deux  presses  et  des  caractères  de  l'im- 
primerie nationale. 

*ANITUS ,  rhétoricien  d'Athènes, 
ennemi  de  Socrate  et  le  principal 
auteur  de  la  mort  de  ce  grand 
homme.  Il  fut  obligé  de  fuir  sapa* 
trie,  et  se  réfugia  à  Héraclée ,  où  il 
fut  lapidé  339  ans  avant  J.  C. 

ANIUS  (  Mythologie  ) ,  roi  de 
l'Ile  de  Délos ,  et  grand-prêtre  d'A- 
pollon, eut  trois  fi{les  qui  avoient 
reçu  *|de  Bacchus  le  don  de  changer 
tout  ce  qu'elles  loucheroient ,  l'une 
en  vin^  l'autre  en  blé,  et  la  troisième 
en  huile.  Agamemnon  allant  au  siège 
de  Troie,  voulut  les  contraindre  de 
l'y  suivre ,  comptant  qu'avec  lenr 
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secours  il  n'auroit  plus  fallu  de  pro- 
visions ;  mais  Bacchus ,  qu'elles  im- 
plorèrent y  les  changea  en  colombes. 

ANJOU.   F'oyez   Charles  ,  n** 

XXVI Louis  ,    n""'    XXV   et 

XXVIII... Marguerite,  n* 

XI Marie  ,  n°  X René 

Robert,  n°  VL 

ANKARSTROOM  ou  Ankar- 
«fTROEM:  (  Jean  -  Jacques  ) ,  genlil- 
homme  suédois ,  avoit  élé  enseigne 
aux  gardes  de  Gustave  UI^  et  ensuite 
tapitaine  dans  Tun  de  ses  régimens. 
Il  avoit  conçu  contre  ce  prince  une 
haine  violente.   D  trempa  dans  la 
conjuration  formée  contre  lui  pen- 
dant la  guerre  que  la  Suède  fit  à  la; 
Russie.     Cette   dernière    puissance 
avoit  gagné  un  certain  nombre  d'of- 
ficiers chargés  de  soulever  l'armée 
suédoise  ,  et  de  faciliter  aux  Russes 
la  conquête  de  la  Flandre.  Condamné 
à  mort,  le  roi  lui  fit  grâce,  et  cet 
acte  de  clémence  ne  put  calmer  son 
ressentiment.  Gustave  ayant  assem- 
blé une  diète  à  Gèfte  au  commence- 
ment de  1793,  indisposa  les  nobles 
dont  les  privilèges  avoienl  déjà  été 
restreints  dans  la  révolution  de  1772. 
Il   se  forma  un  nouveau  complot 
contre  ses  jours  ;  et  la  haine  person- 
nelle que  lui  portoit  Ankarstroom 
lui  en  fit  confier  l'exécution.  Il  prit 
le  moment  où  le  roi  étoit  entré  dans 
la  salle  d'un  bal  masqué    pour  lui 
liret  un  coup  de  pistolet  à  vent  char- 
gé de  deux  baltes  et  de  clous.  La 
blessure  étoit  mortelle  :  Gustave  ex- 
pira le  29  mars  1792.  Son  assassin 
avoit  eu  la  précaution  de  laisser  tom- 
ber dans  la  foule  un  second  pistolet 
€t  un  couteau  dont  il  étoit  muni.  On 
ramassa  ces  armes;  le  couteau  avoit 
une  pointe  recourbée  ;  il  fut  reconnu 
par  un  cou  tel  lier  qui  déclara  l'avoir 
vendu  au  capitaine  Ankarstroom.  Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la  tête 
tranchée  le  22  avril  1792 ,  sans  avoir 
voulu  déclarer  ses  complices  (  Ribing 
et  de  Horn),  et  se  glorifiant  de  son 
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crime,  ^  La  vie,  répondit -il  aux 
jiiges  ,  m'ëtoit  odieuse  ;  je  la  perds 
avec  joie,  si  j'ai  pu  délivrer  ma  pa- 
trie d'un  prince  qui  eu  étoit  le  tléau.» 
Gustave  avoit  reçu  avant  le  bal  une 
lettre  non  signée,  dans  laquelle  ou 
l'avertissoit  qu'il  seroit  entouré  et 
assassiné  dans  une  des  salles  de  ce 
spectacle.  «Je  vous  hais,  lui  écrivoit 
l'anonyme,  qu'on  sut.  bientôt  être  le 
major  aux  gardes^  je  hais  tous  les 
tyrans  ;  mais  je  ne  veux  pas  être  an 
nombre  de  vos  assassins.  Si  vos  sol-* 
dats  s'alariés  eussent  tenté  à  Gèfle  un 
mouvement  contre  la  diète ,  j'auroi» 
été  le  premier  à  vous  percer  le  sein.)) 
Cette  lettre  ne  fit  aucune  impression 
^ur  le  roi  ;  il  étoit  dans  le  caractère 
de  ce  prince ,  confiant  et  courageux , 
de  répondre  comme  César  et  le  duc 
de  Guise  :  (c  Ils  n'oseroient  n  ;  et  ils 
osèrent.  Gustave  se  préparoit,  au 
moment  de  sa  mort,à  marcher  contre 
la  France  pour  renverser  sa  nouvelle 
constitution. 

ANNA-PERENNA  (Myiholog.) , 
divinité  qui  présidoit  aux  années ,  et 
à  laquelle  on  faisoit  de  grands  sacri- 
fices à  Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déesse  étoit  la 
même  que  la  Lune;  d'autres  ont  pensé 
que  cétoit  Thémis  ou  lo,  ou  celle 
des  Allantides  qui  avoit  nourri  Ju- 
piter ,  ou  enfin  une  nymphe  du  fleuve 
Numicus. 

ANN AT  (  François  ) ,  né  à  Rho-' 
des  en  1590,  jésuite,  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  dans  son 
ordre ,  assistant  du  général ,  ensuite 
provincial,  fut  fait  confesseur  de 
Louis  XIV  en  16.54  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Ouvrages  en  latin  ^ 
Paris ,  1666 ,  3  V.  in-4**  ;  et  d'autres 
en  français,  contre  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin.  Le  plus 
singulier  est  celui  qui  est  intitulé  le 
Raba$-joie  des  jansénistes ,  ou  ob- 
servations sur  le  miracle  qu*on  dit 
être  arrivé  à  Port -Roy aL  Pascal 
lui  a  adressé  ses  deux  dernières  Pro- 
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Vinciales.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris 
■en  1670.  Il  a  voit  perdu  sa  place  de 
t:onfesseur  dans  le  commencement 
tie  riuclination  de  Louis  XIV  pour 
la  duchesse  de  La  Vallière.  Ses  re- 
présentations déplurent  à  ce  prince, 
qui  lui  donna  son  congé. 

.  I.  ANNE ,  sœur  de  Pygraalion  , 
roi  de  Tyr ,  et  de  la  célèbre  Didon , 
lépousa  le  riche  Sichée  ,  et  aban- 
donna sa  patrie  après  la  mort  de  son 
époux ,  pour  éviter  la  tyrannie  de 
flion  frère ,  qui  avoit  plusieurs  fois 
tenté  de  la  dé^uiller  de  ses  biens. 
Elle  embarqua  ses  trésors ,  et,  suivie 
de  Didon ,  et  d'une  grande  partie  de 
la  jeunesse  tyrienne,  elle  vint  sur 
la  cote  d'Afrique  fonder  Carlhage» 
Cette  ville  devint  dans  la  suite  l'é- 
mule de  Tyr  par  son  commerce  et 
sa  puissance.  La  chronologie  fixe 
cette  émigration  à  lan  888  avant 
l'ère  chrétienne.  La  fête  à^j^nna- 
Perenna  fut  instituée  par  Enée  en 
Italie.  Elle  se  célébroit  aux  ides  de 
mars  ;  on  y  bu  voit  avec  excès  ;  et  la 
superstition,  favorisant  l'intempé- 
rance, faispit  croire  à  chaque  con-^ 
vive  qu'il  vivroit  autant  dannées 
qu'il   boiroit  de  coups  en  honneur 

IL  ANNE,  femme d'Elcana.  Dieu, 
touché  de  ses  prières,  lui  ayant 
ptomis  qu'elle  seroit  mère ,  elle 
accoucha  de  Sâmtiel  Tannée  d'a- 
près, environ  11 55  ans  avant  J.  C. 
Anne  signala  sa  reconnoissance  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces , 
l'un  des  plus  beaux  de  l'ancien 
Testament.. 

m.  ANNE ,  femme  du  vieux 
Tobie,  mourut  après  son  mari,  dans 
une  heureuse  vieillesse,  et  fut  ense- 
velie dans  le  même  tombeau. 

t  IV.  ANNE  (  sainte  ) ,  épouse  de 
Joachim  et  mère  de  la  Vierge.  Saint 
Epiphane  est  le  premier  Père  de  TE- 
gUse  qui  nous  ait  appris  son  nom  : 
les  Pères  des  trois  premiers  mècles 
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n'en  parlent  dans  aucun  endroit  de 
leurs  ouvrages.  Quelques  écrivain» 
postérieurs  ont  prétendu  qu'après 
la  mort  de  Joachim  elle  avoit 
épousé)  en  secondes  noces  ,  Cléo^ 
phas,  dont  elle  eut  Bflarie,  mère  de 
saint  Jacques-le-Mineur  ;  et  en  troi- 
sièmes noces,  Salomasi  père  dé 
Marie  )  femme  de  Zébédée,  et  mère 
de  saint  Jacques  «-ie^  Majeur.  On 
cite  d'anciens  vers  qui  confirme- 
roient  cette  opinion  ;  c<  Mais  ces 
vers,  dit  Calmet)  sont  d'une  trop 
foible  autorité  pour  que  les  hons 
critiques  s'y  soumettent.  »  Le  culte 
de  sainte  Anne  étoit  établi  en  Orient 
dès  le  6^  siècle;  en  55o,  l'empereur 
Justinien  fit  bâtir  une  église  en  son 
honneur.  Ou  célébroit  sa  fête  dans 
tout  l'empire  de  Constantinople  au 
la^  siècle;  mais  les  églises  d'Occi- 
dent ne  reçurent  universellement  le 
culte  de  sainte  Anne  que  sous  Gré- 
goire XIII,  qui  en  ordonna  la  fête 
par  une  bulle  du  1®^  mai  i584) 
quoiqu'elle  fût  déjà  établie  dans  des 
églises  particulières.  (  Baillet ,  Vies 
des  Saints ,  au  a6  juillet.  )  Ployez 
Joachim. 

t  V.  ANNE,  la  Ptùp/iéiesse,  fille 
de  Phanuel.  Quand  la  Vierge  ,  cette 
mère  sans  tache,  vint ,  après  ses 
couches ,  selon  la  loi ,  se  purifier  an 
temple,  Anne,  cédant  aux  trans- 
ports de  sa  joie,  annonça,  avec  le 
vieillard  Siméon,  les  merveilles  du 
Messie. 

VL  ANNE  CoîfNfiNE,  fille 
de  l'empereur  Alexis  Comnène  I , 
conspira,  après  la  mort  de  son  père  » 
eu  1118,  pour  arracher  la  cou- 
ronne à  Jean  Comnène,  son  frère» 
Elle  vouioit  lai  donner  à  son  époux 
Nicéphore  Bryenne ,  qui  avoit  la  foi- 
blesse  d'une  femme ,  tandis  qu'Anne 
montroit  la  vigueur  et  la  fermeté 
d'un  homme  :  l'indol  nce  de  son 
mari  fit  échouer  ce  dessein. .  Cette 
princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
àlliistoireet  à  l'étude,  sans  négli- 
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ger  ses  devoirs.  Tandis  que  les  cour- 
tisaiis  s'abandonnoient  aux  plaisirs , 
elle  conversoit   avec  les  sa  vans  de 
Constantinople,  et  se  rendoit  leur 
rivale ,  par  la  F'ie  de  r empereur 
jilexis  Comnène,  ^n  père.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  i5  livres,  est  écrit 
avec  feu  ;  le  style  a  de  Téclat.  On 
lui  a  reproché  le  portrait  trop  flatté 
qu'elle  a  fait  de  son  père ,  ses  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
les  modernes ,  et  Tinexactilnde  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  sa  F^ie 
d'jilexis    avec    celle   d'Alexandre 
par    Quinte-Curce    nont   pas  fait 
attention  qu'Anne  Comnène  entre 
dans    des    détails    minutieux   que 
l'historien  latin  auroit  laissé  échap- 
per. Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  et  la  taille  de  tous  ses  per- 
sonnages. Elle  s'emporte  contre  le 
pape;  elle  ne  l'appelle  «  qu'un  évèque, 
qui,  selon  l'insolente  prétention  des 
latins,  se  dit  pontife  souverain  et 
universel  de  toute  la  terre.  »  On 
prétend  que,  malgré  son  aversion 
pour  les  princes  croisés ,  Boëmond , 
fils  de  Robert  Guiscard ,  lui  avoit 
plu.  Cependant  elle  ne  parle  jamais 
des  Français   qu'avec    mépris,    et 
comme  d'un  peuple  barbare ,  dont  le 
nom    seul   suffiroit    pour    souiller 
l'histoire.  Elle  prend  avec  eux  ce 
tonde  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les  arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  président 
Cousin  a  donné  une  version  fran- 
çaise, aussi  exacte  qu'élégante,  de 
la  Vie  d'Alexis.  On  la  trouve  dans 
le  quatrième  volume  de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  Louvre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Hoeschélius ,  i65i , in-fol. 

yil.  ANNE,  dauphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  1383,  aux  états 
de  son  frère  Jean  I,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dès-lors  souve- 
raine du  Dauphiné.  Robert,  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  celte  pro- 
vince   éloit   un    fief  masculin  de 
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l'empire,  qui  ne  pouvoit  passer  aux 
femmes;  qu'il  appartenoit  dès-lors 
à  l'empereur  Rodolphe  ;  et  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  l'investiture, 
ce  fief  devenoit  sa  propriété.  Anne 
défendit  ses  droits  avec  courage  ;  la 
guerre  fut  déclarée,  et  se  termina 
par  la  médiation  de  Philippe-le-Bel, 
qui  indemnisa  Robert.  Ajine  resta 
en  possession  du  domaine  de  ses 
pères.  Elle  mourut  en  1396,  et  fut 
enterrée  dans  le  monastère  des  char- 
treuses de  Salette,  qu'elle  avoil 
fondé. 

ym.  ANNE,  fille  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  fut  mariée  à  Pierre  U 
de  Beaujeu ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle,  à 
60  ans  environ,  en  i533.  C'étoit 
une  femme  habile  qui ,  dans  le  bas 
âge  de  Charles  VIII,  gouverna  l'eut 
avec  autant  de  prudence  que  de' 
fermeté.  Louis,  duc  d'Orléans,  qui 
depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'ayant 
point  répondu  à  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui ,  elle  ne. cessa  de 
le  persécuter ,  et  le  tint  long-temps 
en  prison.  Peut-être  y  seroit-il 
mort ,  si  Charles  VIR ,  las  d'être 
traité  comme. un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui-  . 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti-« 
vite ,  plus  par  dépit  contre  elle  qu9 
par  affection  pour  lui.  La  passiom 
de  cette  princesse  fut  la  première, 
cause  des  funestesr  querelles  qu'eut 
François  I  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

IX.  ANNE  DE  Bretagne, 
fille  et  héritière  du  duc-François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix  ,  naquit 
à  Nantes  le  36  janvier  1476»  «* 
mourut  au  château  de  Blois  le  9 
janvier  i5i4*  Quoiqu'elle  eût  été 
promise  ^  Ma^imilien  d'Autriche , 
qui  l'avoit  njême  épousée  par  prori 
cureur  ,  elle  fut  mariée  à  Charles 
VllI,  roi  de  France,  le  6  décembre' 
i49i>  Elle  étoit  belle,  quoiqu'un 
I  peu  boiteuse  ^  défaut  à  peine  aj^erru  ^ 
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tant  elle  prenoit  soin  de  le  dissH 
muier.  Les  qualités  de  son  esprit 
rëpondoient  aux  agrémens  de  son 
corps.  Pendant  l'expédition  de  Char« 
les  en  Italie,  son  épouse  gouverna 
le  royaume  avec  une  prudence  et 
une  sagesse  peu  communes.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  deux 
jours  sans  manger,  couchée  par 
terre  et  pleurant  sans  cesse.  Elle  en 
prit  le  deuil  en  noir  ,  quoique  les 
reines  leussent  porté  en. blanc  jus- 
qu'alors. Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
soler. Il  épousa,  le  8  janvier  i499', 
Anne,  qu'il  avoit  aimée  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  duc  d'Orléans. 
Cette  princesse  donna  un  grand 
^clat  à  sa  cour ,  par  le  grand  nombre 
de  demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
et  françaises,  qu'elle  y  appela.  Elle 
leur  offroit  le  modèle  des  vertus,  et 
leur  donnoit  l'exenlple  du  travail. 
C*esl  elle  qui  forma  l'étaWissemeut 
des  filles  d'honneur  de  la  reine, 
remplacées,  en  167$ ,  par  les  dames 
du  palais.  Jouissant  de  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  Bre- 
tagne ,  elle  s'en  servoit  pour  secou- 
rir les  misérables,  pour  donner  des 
équipages  aux  pauvres  officiers  , 
pour  soulager  leurs  eufans  et  leurs 
veuves.  Mais,  parmi  les  objets  de  sa 
libéralité ,  elle  choisissoit  de  préfé-w 
reace  les  Bretons  :  aossi  le  roi ,  dans 
ses  goguettes,  dit  Brantôme,  l'ap- 
peloiL  quelquefois  sa  Bretonne,  par- 
ce qu'elle  avoit  réellement  le  cœur 
plus  breton  que  français.  Elle  aimoit 
îes  sa  vans  et  leur  faisoit  du  bien. 
Une  de  ses  manies  écoit  de  vouloir 
paroître  plus  instruite  qu'elle  ne 
rétoit;  Dans  les  audiences  qu'elle 
donnoit  aux  ambassadeurs ,  elle  mê- 
loit  toujours  quelques  mots  de  leur 
langue,  qu'elle  avoit  eu  soin  d'ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieuse  , 
sensée  ,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux ,  sensible  et  franc  ;  mais 
sa  hauteur  laroit  rendue  vindica- 
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tive.  {Voy,  RoiTan,  n**!)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  second  époux  ^ 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disait  que 
sa  femme  prenoit  trop  d'empire  sur 
lui,  il  répondott  ;  «  Il  faut  souffrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  son  honne«u-.  v 
Louis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occaaron&;  et  jon  connoît  la 
fohle  des  JSicàes ,  qui  ai>oi€nt  perdu 
leurs  €0rnes  pour  s' être  Calées 
aux  cerfiy  que  ce  priface  lui  cita 
irès-à-propos.  C'est  la  première  d« 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré* 
rogative  d'avoir  des.  gardes  à  elle, 
outre  cent,  gentilshommes  ,  et  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs: 

X.  ANNÈ^  DE  Ferrarb  ,  fiDe 
dlCetcule  n ,  duc  de  Ferrare,  et  de 
Renée  de  France ,  épousa ,  en  i  649 , 
Françins,  duc  de  Guîse,  surnommé 
le  Balafré,  et  à  qui  le  parlement 
donna  le  nom  de  Conservateur  de 
la  pÇLtrie.  Elle  partagea  les  dangers 
des  cotnbals  cl  le  courage  de  son 
époux  et  de  ses  fils  devenus  chefs  de 
la  Ligue.  Après  l'assassinat  du  pre- 
mier, par  Poltrotde  Méré,  devant 
Orléans,  Anùe  poursuivit  avec  ar- 
deur la  vengeance  qui  lui  élpit  due, 
et  la  punition  du  meurtrier.  Mêlée 
ensuite  dans  les  factions  civiles ,  la 
eour  la  retint  quelque  temps  pri- 
sonnière dans  les  châieanx  de  Blois 
et  d'Aml)oise.  En  arrivant  à  celui 
de  Blois ,  où  l'on  vôyoit  la  statue  de 
Louis  XII ,  son  aïeul  maternel ,  elle 
s'écria  :  «  O  mon  père  !  vous  ne  fîtes 
pas  élever  ce  château  pour  y  voir 

témir  et  périr  les  enfans  de  votre 
lie.  »  Ronsard  a  consacré  ces  vers 
à  cette  princesse  : 

Véna»  ]a  saiote  .en  «e$  ^••et  IiabiU  ; 
Tous  ibs  âmoun  logent  en  ses  rej^ards;; 
Pour  ce  à  bon  droit  cpttfc  dame  mérite 
D'avoir  éJÔ  femme  de  notre  Mars. 

XI.  ANNE  d'Autriche,  fill« 
ainée  de  Philippe  II ,  roi  d'Esp«g»ç  ^ 
naquit  en  i6o$,  épousa  Louis  XIII 
l^  3§  décembre  i6i5  ,  et  fu^  mèr# 
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ger  ses  devoirs.  Tandis  que  les  cour- 
tisaus  s'abandonnoient  aux  plaisirs , 
elle  conversoit   avec  les  sa  vans  de 
Constantinople,  et  se  rendoit  leur 
rivale ,  par  la  J^ie  de  l* empereur 
jilexis  Comnène,  ton  père.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  i5  livres,  est  écrit 
avec  feu  ;  le  style  a  de  Téclat.  On 
lui  a  reproché  le  portrait  trop  flatté 
qu'elle  a  fait  de  son  père,  ses  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
les  modernes ,  et  Tinexactitude  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  sa  Vie 
d'jilexis    avec    celle    d'Alexandre 
par    Quinte-Curce   n'ont   pas  fait 
attention  qu'Anue  Comnène  entre 
dans    des    détails    minutieux   que 
Thistorien  latin  auroit  laissé  échap- 
per. Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  et  la  taille  de  tous  ses  per- 
sonnages. Elle  s'emporte  contre  le 
pape;  elle  ne  l'appelle  «  qu'un  évèque, 
qui,  selon  l'insolente  prétention  des 
£.atins,  se  dit  pontife  souverain  et 
universel  de  toute  la  terre.  »  On 
prétend  que,  malgré  son  aversion 
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l'empire,  qui  ne  pouvoit  passer  aux 
femmes;  qu'il  appartenoit  dès-lors 
à  l'empereur  Bodolphe  ;  et  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  l'investiture, 
ce  iief  devenoit  sa  propriété.  Anne 
défendit  ses  droits  avec  courage  ;  la 
guerre  fut  déclarée,  et  se  termina 
par  la  médiation  de  Philippe-le-Bel, 
qui  indemnisa  Robert.  Ajine  resta 
en  possession  du  domaine  de  ses 
pères.  Elle  mourut  en  1396,  et  fut 
enterrée  dans  le  monastère  des  char- 
treuses de  Salelte,  qu'elle  avoit 
fondé. 

Vni.  ANNE,  fille  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  fut  mariée  à  Pierre  II 
de  Beaujeu ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle,  à 
60  ans  environ,  eu  i533.  C'étoit 
une  femme  habile  qui ,  dans  le  bas 
âge  de  Charles  VIQ,  gouverna  l'état 
avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Louis,  duc  d'Orléans,  qui 
depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'ayant 
point  répondu  à  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui ,  elle  ne .  cessa  de 


pour  le.  prmcet  croisé.    Boëmond      ,       ^J^     ^  Ù  tini  long-temp. 
fil.  de  Robert  Gniward ,  lu.  avo.i    J^^^^     Peut-être   y  leroil^l 


plu.  Cependant  elle  ne  parle  jamais 
des  Français  qu'avec  mépris,  et 
comme  d'un  peuple  barbare ,  dont  le 
nom  seul  suffiroit  pour  souiller 
l'histoire.  Elle  prend  avec  eux  ce 
tonde  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les  arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  président 
Cousin  a  donné  une  version  fran- 
çaise ,  aussi  exacte  qu'élégante ,  de 
bi  Vie  d'^exis.  On  la  trouve  dans 
le  quatrième  volume  de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  Louvre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Hoeschélius ,  i65i  ,in-fol. 

VIL  ANNE ,  dauphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  1383,  aux  états 
de  son  frère  Jean  I,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dè»-lors  souve- 
raine du  Dauphtné.  Robert^  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  cette  pro- 
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mort ,  si  Charles  Vin,'  las  d'être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui- 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti- 
vité ,  plus  par  dépit  contre  elle  quis 
par  affection  pour  lui.  La  passioB 
de  cette  princesse  fut  la  première 
cause  des  funestes^  querelles  qu*eut 
François  I  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

IX.  ANNE  DE   Bretagne, 
fille  et  héritière  du  duc-François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix  ,  naquit 
à  Nantes    le  36    janvier  1476»  ^ 
mourut  au  château  de  Blois   le  9 
janvier  i5i4*   Quoiqu'elle  eût  été 
promise  ^  Ma±imilien  d'Autriche, 
qui  Vavoit  même  épousée  par  pror, 
cureur  ,  elle  fut  mariée  à  Charte» 
Vin,  roi  de  France,  le  6  décembre' 
1491.  Elle  étoit   belle  ,  quoiqu'un 


vince    étoit  un    fief  masculin  de  I  peu  boiteuse ,  défaut  à  peine  aj^ervu 
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tant  elle  prenoit  soin  de  le  dissi- 
muler. Les  qualités  de  son  esprit 
rëpondoient  aux  agrémens  de  son 
corps.  Pendant  Texpëdition  de  Char- 
les en  Italie,  son  ëpouse  gouverna 
le  royaume  avec  une  prudence  et 
une  sagesse  peu  communes.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  deux 
jours  sans  manger,  couchée  par 
terre  et  pleurant  sans  cesse.  Elle  en 
prit  le  deuil  en  noir  ,  quoique  les 
reines  leussent  porté  en  blanc  jus- 
qu'alors. Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
soler. Il  épousa,  le  8  janvier  i499', 
Anne,  qu'il  avoit  aimée  lorsqu'il 
n  etoit  encore  que  duc  d'Orléans. 
Cette  princesse  donna  un  grand 
«clat  à  sa  cour ,  par  le  grand  nombre 
de  demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
et  françaises,  qu'elle  y  appela.  Elle 
leur  onroit  le  modèle  des  vertus,  et 
leur  donnoit  l'exeniple  du  travail. 
C'est  elle  qui  forma  l'étaWissemeut 
des  filles  d'honneur  de  la  reine, 
remplacées ,  eu  167 5 ,  par  les  dames 
du  palais.  Jouissant  de  la  plus 
grande  partie  des  revenus  delà  Bre- 
tagne ,  elle  s'en  servoit  pour  secou- 
rir les  misérables,  pour  donner  des 
équipages  aux  pauvres  officiers  , 
pour  soulager  leurs  eufans  et  leurs 
veuves.  Mais,  parmi  les  objets  de  sa 
libéralité ,  elle  choisissoit  de  préfé->^ 
rence  les  Bretons  :  aussi  le  roi ,  dans 
ses  goguettes,  dit  Brantôme,  l'ap- 
peloiL  quelquefois  sa  Bretonne,  par- 
ce qu'elle  avoit  réellement  le  cœur 
plus  breton  que  français.  Elle  aimoit 
les  savans  cl  leur  faisoit  du  bien. 
Une  de  ses  manies  écoit  de  vouloir 

Faroître  plus  instruite  c^'elle  ne 
étoit;  Dans  les  audiences  qu'elle 
donnoit  aux  ambassadeurs ,  elle  mê- 
loit  toujours  quelques  mots  de  leur 
langue,  qu'elle  avoit  eu  soin  d'ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieuse  , 
sensée  ,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux ,  sensible  et  franc  ;  mais 
sa  hauteur  laroit  rendue  vindica- 
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live.  {Voy.  RoiTan,  n**!)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  second  époux  ^ 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disoit  que 
sa  femme  prenoit  trop  d'empire  sur 
lui,  il  répondoit  ;  «  Il  fiut  «oufifrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  son  honne«u-.  v 
Louis  XII  lui  résista  pouriant  dans 
quelques  occafiiona;  et  jon  oonnoit  la 
wble  ^^%  Biches ,  qui  ai>oient  perdu 
leurs  cornes  pour  s' être  Calées 
aux  cerfiy  que  ce  priface  hû  cita 
irès-à-propos.  C'eat  la  première  d« 
uo»  reines  qui  ait  joui  de  la  pré* 
rogative  d'avoir  des. gardes  à  elle» 
outre  cent  .gentilshommes  ,  et  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs. 

-X.  ANNÈ^  DE  Ferrarb  ,  fille 
d'ïCetciile  n ,  duc  de  Ferrare,  et  de 
Renée  de  France ,  épousa ,  en  i  649 , 
François,  duc  de  Guise,  surnommé 
le  Balafré,  et  à  qui  le  parlement 
donna  le  nom  de  Conservateur  de 
la  pÇLtrie.  Elle  partagea  les  dangers 
des  cotnbals  et  le  courage  de  son 
époux  et  de  ses  fils  devenus  chefs  de 
la  Ligue.  Après  l'assassinat  du  pre- 
mier, par  Poltrotde  Mété,  devant 
Orléans,  Anûe  poursuivit  avec  ar- 
deur la  vengeauce  qui  lui  éloitdue, 
et  la  punition  du  meurtrier.  Mêlée 
ensuite  dans  les  factions  civiles ,  la 
cour  la  retint  quelque  temps  pri- 
sonnière dans  les  cbâieanx  de  Blois 
et  d'Amboise.  En  arrivant  à  celui 
de  Blois ,  où  l'on  vôyoit  la  statue  de 
Louis  XII ,  son  aïeul  maternel ,  elle 
s'écria  :  «  O  mon  père  !  vous  ne  fîtes 
pas  élever  ce  diâieau  pour  y  voir 
gémir  et  périr  les  enfaus  de  votre 
nlle.  »  Ronsard  a  consacré  ces  vers 
à  cette  princesse  : 

Véna»  ]a  i;aiote  .en  «e$  ^••et  IiabiU  ; 
ToHS  ibs  âmoun  logent  en  ses  rej^trds;; 
Pour  ce  à  bon  droit  cpttfc  daire  mérite 
D'avoir  éiè  femme  de  notre  Mars. 

XI.  Anne  d'Autriche,  fille 
aînée  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ^ 
naquit  en  i6oa,  épousa  Louis  XIII 
l^  3§  décembre  i6i5  ,  et  fu^  mèr» 
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de  Lnnb  XIV.  Le  parlement  lui 
contia  la  rt^gence  peudant  la  mi- 
norité de  ion  lils  ,  par  un  arrêt 
du  18  mai  i6/,3 ,  «t  cas»  le  teala- 
ment  de  Louis  XIIL  Le  cardinal 
Haurin,  qui  avoit  toute  la  confiance 
de  la  reine,  gouverna  le  royaume 
sana  que  lou  admiaistralioii  causât 
d'abord  le  moindre  murmure.  Lea 
victoires  du  duc  d'Enguiea  ,  ai  cé~ 
lèbre  sou»  le  oom  de  Grand  Cond^, 
reuduiânt  la  régente  respaclable. 
Mail  l'aiidité  de  Mazarin,  l'augmen- 
tation des  impdla  ,  et  l'ambition  dea 
grands ,  prëparoicnt  une  guerre  cî- 
v:"      ~  .1  de»  ledi- 
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réponse  étoil  l'image  de  son  carac- 
tère  bou  et  indulgent',  mais  pkin 
de  noblesse  et  de  fiaultur.  (  foyez 
Richelieu  ,  n'  III ,  et  Buckin- 
OHiM ,  n*  II.  )  Elle  ne  manquoit  ni 
de  beauté,  ni  du  erBGcs ,  et  c'est  à 
elle  que  la  cour  de  Frani:e  dut  en 
partie  les  agrëniens  et  la  politesse 
qui  la  dialiuguoienl  de  toutes  les 
autres  cours  de  l'Europe  ,  sons  le 
rAgne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit  joni 
de  pea  de  bonbeur  avec  Louis  XllL 
ftichelieu ,  qui  dominoit  ce  prince  , 
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et  qui  u'aimoit  pas  la  reine,  lui  avoît 
persuadé  qu'elle  étoit  entrée  dans  les 
(emplois  de  Chalais.  {  F'oj,  ce  niot.l 
L'idée  de  cette  accusation  se  grav% 
si  pcoroDiiément  dans  l'esprit  soup- 
Conneux  et  m ë! 3.11  colique  de  Louî» 
XUI ,  qu'au  lit  de  la  mon ,  la  reine 
lui  ajanl   fait  dire  par  Chdvigui 

Qu'elle  navoii  eu  aucune  part  aus 
esseins  de  Clialais ,  le  roi  rëpondit; 
a  Eli  l'état  oA  je  suis,  je  dois  lui 
pardonner  ;  mais  je  ne  peux  la  croi- 
re  »  Madame  de  Molteville  vap- 

porlé  ,  an  sujet  de  ces  étranges  im- 
putations ,  une  parliculsritë  qu'elle 
dit  avoir  entendue  de  la  propre  bou- 
che de  la  reine.  C'est  que  le  roi  la  fie 
venir  au  conseil  ;  qu'il,  '"'  reprocha 
en  face  qu'elle  avoil  conspiré  contre 
sa  vie  pour  avoir  un  autre  mari  ; 
et  que  la  reine,  outrée  de  celle  ac-- 
cusation,  lui  rëpondil  avec  fermeld 
«  qu'elle  auroit  trop  peu  gagné  au 
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grand  crime  pour  un  ai  petit  inté- 
rêt. »  Cependant  Richelieu ,  inté- 
ressé à  la  desservir ,  fit  épier  toutes 
ses  démarches.  Elle  enirelenoit  un 
commerce  secret  de  lettres  avec  ta 
reine  d'Angleterre,  avec  le  duc  de 
Lorraine  ,  et  lur-tonl  avec  le  roï 
d'Espagne ,  son  frère.  Il  oe  fut  pas 
difficile  ,  lorsque  ce  commerce  fut 
découvert ,  de  prouver  Â  Louis  XUI 
que  la  reine  son  épouse  étoit  plus 
atiatbée  aux  inlAèls  de  l'Espagne 
Ha'i  ceux  de  la  France.  En  i657 ,  les 
soupçâns  allèrent  si  loin ,  qu'elle  fût 
obligée  de  répondre  an  'cliancelier 
sur  les  intelligences  qu'elle  pouvoit 
avoir  ifvec  les  puissances  étrangères. 
Elle  nia  d'abord  ;  ensuite  ctlé  avoua 
une  partie  de  sa  correspondance , 
plus  imprudente  que  criminelle,  et 
fut  obligée  de  demander  pardon  ^ 
son  époux  ,  et  de  signer  un  écrit  01I 
elle  promet  toit  plus  de  prudence  et 
de  zèle.  Maigre  sa  juste  aversio)! 
pour  Richelieu ,  elle  rendoil  înstice 
i.  son  mérite.  Se  tronVant  à  Rnel 
duu  les  premiers  jour*  de  sh  lé- 


ANNE 

g«nce ,  M  TegardanI  un  portrait  de 
ce  cardinal ,  elle  -dit  a^x  seigneurs 
(^ui  ëtoicni  auprès  d'elle  :  <>  Si  cet 
homme  eût  v^cu  jiuqa'd  cette  heu- 
re ,  il  auToit  élë  plus  puissant  que 
jauiais.  »  C'auroit  élë  saciilier  sea 
resumtimeu»  paiticiiliers  au  bien 
de  l'diat,  et  donner  la  prenve  d'un 
grand  caractère.  l\  ne  faut  donc  pa> 
s'en  rapporter  CDliëremenl  à  ce  que 
le  caidinul  de  Betz  dit  de  cette 
princesse  dana  ses  Mémoires.  Ce 
prélat,  qui  n'avoil  pas  à  se  louer 
d'elle,  et  qui  avoit  feint  cependant 
d'eu  étic  amoureux ,  lui  donne  plus 
d'aigreur  que  de  hauteur,  plus  de 
hauteur  que  de  grandeur,  plus  de 
manières  que  de  fonda  ,  plus  d'ap- 
plication t  l'argent  que  de  hbéra~' 
lilë  ,  plus  d'atlachcment  que  de 
paasiou,  plus  de  dureté  que  de  fier- 
lé,  plus  d'intention  de  piété  que  de 
piété ,  plus  d'opiniâtreté  que  de  fer- 
meté ;  et  ne  lu  ""  le 

saire  pour  ne  pi  \x 

yeux  de  ceux  qu  il 

paa.  Mais  on  vi  le' 

le  pinceau  de  té 

^garé  par  la  hi  le 

faire  iet  antithèses,  «1  de  dir;  des- 
choses  qu'il  croyoit  profonde«.lJh«i 
ofaservatiouquelesnaturaliatçeli'oD- 
blierput  point, c'est quecett^^prii^; 
cesse,  qui  aimoit  passionnément  l4s. 
Deoci ,  (le  pou  voit  supporter  la  vac' 
des  roses,  même,  en  peioli^re.-Elle; 
etoil  d'une  délicatesM  singulière  sur 
.laift  ce  qui  touchoit  son  corps.  On 
.«voit  de  la  peine  ^  lui.  trouver  de 
.  1^  batiste  assez  fine  pour  ses .chentises 
et  sea  draps.  Le  car^in^  .Mazarïu' 
lui  disoit,  en  plaisantant  sur  cette 
extrême  délicatease :  «Madame,  si 
vous  étiec  damnée ,  «otre  enfed  se- 
'  roit  de  coucher  dans  des  draps  de 
toile  d'Hollande,  u  ' 

-^ XII.  ANNE,  miedejacquesll, 
roide  laGrande-Bretagne,«t  d'Anne 
Hj'da,  «a.  première  femme,  nwjuil 
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le  6 février  i GG^.  Elle fntéterée dans 
la  religion  protestante ,  qiiniqu'elle 
dût  le  jour  â  des  parens  catholiques. 
Dans  sa  jeunesse ,  elle  passa  i  la  cour 
de  France  pour  y  chercher ,  près  des 
médecins,  un  secours  à  U  ioiblesse 
de  sa  vue  ;  et  ce  fut  i  la  solIicLtalian 
de  cette  cour  <]u'en  i68!i  on  lama- 
ria  au  prince  George  de  Dauemarck, 
qu'elle  gouverna  entièrement.  Après 
la  mort  du  roi  Giiillaume ,  époux  de 
Marie ,  sa  sttur  atniie  ,  les  Anglais 
l'appelèrent  au  IrAne  le  ^  mai  1701. 
Anne  leur  en  témoigna  sareconnois- 
s«nc&cn  sntroBt  dans  toutes  leurs 
rues.Elledonnadessecoursàl'empe: 
reur  Uopold  et  i  Charles  d'Autridie 
contre  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rougb,  son  favori  et  son  général  > 
tixfaii  une  gloire  immorisUe  A  son 
règne ,  psr  ses  victoires  dan*  la 
gnerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Les  Anglais  enlevèrent  la  flotte  es- 
pagnole dans  le  port  de  Vigo ,  cou'^ 
qiiirent'Gibraltar,  s'emparèrent  de 
Barcelonne  ,  e|  Hcent  proclamer 
Charles  roi  d'Espagne.  D'un  autre 
cAlé  ,  les  Prnnçais  furent  battus  i 
&amillie»et  à  Oudenarde.  La  reine 
Anne  fut  une  des  premières  à  entrer 
dans  fei  négociations  pour  la  paix  ; 
et,  dans  celle  qui  secoucîu  ta  Utrecht, 
elleinq  ftégli^in  sa  gloire  ni  les 
intérêts  de  aa  nation.  Parce  traité, 

-t'Aftâletsrre  obtint  la  démolition  des 
foriincalions  du  port  doDunkerqne', 
la  liberté  du  commerce  dam  les 
Indes  Espagnoles  ,  la  retraite  du 
prétendant  liors  de  France  ,  ta  re- 
connoissamce  des  dcoiis  de  la  maison 
d'Hanovre  à  la  couromne  d'Angle^ 
terre,  la  baie  et  le  détroit  d'Hud- 
son ,  l'Acadie,  file  de  Saint-Chris- 
tophe ,  et  celle  de  Terre  -■  Neuve. 
Un  des  articles  les  plus  honorable* 

,fnt  d'engager  Louis  XIV  à  délivrer 
les  réformés  condamnés  aux  galères. 
Dans  ce  traité ,  l'un  des  plus  âlèhrss 
de  l'histoire  moderne ,  et  qui  servit 
de  base  k  celui  d'Aix-la-Chapelle  en 
174s,  Anne  stipula,  non  seulement 
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comme  âouveraiue  ,  mais  comme 
arbitre  suprême  de  TEurope.  Elle 
donna  un  nouveau  degré  de  puîs- 
tance à  son  gouvernement,  en  unis- 
sant L'Ecosse  à  TÂngleterre,  pour 
ne  faire  qu'une  seule  domination  et 
qu'un  seul  parlement ,  où  Ton  ad- 
mit seize  pairs  écossais,  et  quarante-  * 
cinq  députés  de  la  même  nation  à 
la  chambre  des  communes.  Anne 
accorda  à  TEcosse  la  liberté  du  com- 
merce avec  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies ,  et  la  conservation  de  ses  lois 
et  de  sa  jurisprudence  particulière. 
Elle  mourut  le  la  août  1714*  à  5i 
ans.  Elle  avoit  pris  d'abord,  mais 
en  vain,  des  mesures  pour  rouvrir 
à  ^ou  frère  ^  Jacques  IIl ,  le  chemin 
au  tv6ne.  On  dit  pourtant  que  la 
couronne  seroit  à  la  fin  rentrée  dans 
la  maison  des  Stuart ,  si  (es.  mi- 
nistres de  la  reine  Anne  a  voient  été 
plus  secrets  et  plus  unis  entre  eux. 
Cette  princesse  n'avoit  pas  les  qua- 
lités brillantes  d'ËUsabeth  ;  elle 
laissa  prendre  trop  d'ascendant  à 
ses  favoris  et  à  jses  favorites.  Anne 
ne  fut  pas  aussi  grande  reine  qu'E- 
lisabeth ;  mais ,  comme  Elisabeth  , 
elle  a  marqué  son  règne  par  le 
choix  judicieux  de  ses  ministres.  Ce 
règne  a  été  pour  rAngleterre  ce; 
que  celui  de  Louis  XIV  mt  pour  la 
France,  et  il  brillera  dans  ia  po»- 
térité  de  Féclat  qu'y  ont  jeté  P^pe , 
Swift  ,  Atterbury  ,  .  Bolingbroke^ 
Pamely  etc. 

XUL  ANNE  DE  RtrssiE ,  fille  de 
Jaraslas ,  épousa  Henri  l^ ,  roi  de 
France ,  en  io44*  C'est  la  première 
fois  qu*il  est  fait  mention  de  la  Rus- 
sie dans  nos  annales  historiques. 
Aprk9  la  mort  de  son  époux ,  la  reine 
te  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent de  Senlis ,  qu'elle  avoit  fondéd, 
et  dont  elle  sortit  pour  se  remarier 
à  Raoul ,  comte  de  Crépi  en  Valois. 
Ce  mariage  lui  fit  encourir  Texcom- 
manicatioB  ,  parce  que  Raoul  se 
trouvoit  parant  du  premier  mari 
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d'Anne.  Elle  eut  le  oourag*  de  bra- 
ver les  foudres  4^  l'Eglise  ;  liiais  son 
nouvel  époux  l'ayant  répudiée ,  elle 
se  retira  dans  sa  pairie  ^  et  y.  finit 
ses  jours. 

t  XIV.  ANNE  ÏNVANOWA ,  fille 
de  Jean ,  empereur  de  Russie ,  frère 
du  czar  Pierre  I,  épouse  du  duc  de 
Courlande  ,  succéda  au  czar  Pierre 
Q  en  1730.  Elle  sut,  en  maintenant 
les  forces  de  terre  et  d^  mer  sur  un 
pied  respectable,  favoriser  le  com- 
merce de  ses  sujets ,  se  faire  recher- 
cher tour  à  tour  de  Temperenr ,  des 
Polonais,  des  Turcs,  des  Persans  et 
des  Chinois  ,  sans  prendre  part  à 
leurs  querelles,  si  l'on  excepte  la 
guerre  qu'elle  eut  contre  le  grand- 
seigneur  depuis  1737  jusqu'en  1 740. 
Elle  mourut  d'une  maladie  dé  lan- 
gueur ,  le  jS  octobre  de  la  même  an- 
née,  à  47  ans ,  laissant  sa  couronne  à 
son  petit -neveu  Iwan.  Malgré  ^ 
douceur  de  ses  mœlirs,  son  miuistre 
Bifen,  qu'elle  avoit  fait  duc  de  Cour- 
lande,  se  livra  à  d'atroces  vengeances. 
Ilfut-êxîle  par  Elisabeth,  et  ne  fut 
rappelé  que  sous  Pierre  DI.  yojez 
Saxe,  n*  I. 

I>  r.    .      .  I  >  1 

XV:  ANNE,  fiHe  alnéé  du  czar 
P4e^re  t  et  de  Catherine  I  ;  et  mère 
de  Pierre  111 ,  joignoit  la  beanté ,  les 
knTlières,  à  la  bonté  et  à  la  v^rtu. 
'Ë)l« épousa, en  rvjô  ,  Charles  Fré- 
déric ,  duc  de-  Holstein -CJotrtorp. 
Appelée  au  conseil  de  fégenéeapt^ 
la  mon  de  l'impt^ratrice  Catherine, 
elle-n'y  put  assister  qu^nefois.  Mèé- 
zicoff,  qui  la  redoutoit,  l'oMigea  i!e 
quitter  la  Russie  et  de  se  retirer  à 
Ktel,  oii  die  mourut,  en  1798  ^  à  3!> 
ans.  '  '     \  '      '^ 

XVI.  ANNE  i>JE  Savoie  ,  fille 
du  duc  Am^dée  V  et  de  Marie  de 
Brdlbant ,  devint  impératrtte  d'O- 
rient par  son  mariage  avec  Andronic 
m ,  dit  It  Jeune*  Son  entrée  àCons- 
tantinople ,  en  i337  y  fut  splendide. 
Amie  partagea  |a   gloire   de.  som 
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époax  :'  elle  le  rendit  accessible  au 
pauvre ,  JMsle  et  bienfâisûiit.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  elle  eut  la  dou- 
leur de  voir  s^sÊk  priyësdu  trône 
par  la  periidte  de  Jeim  Cautacuzène 
ie«r  tuteur. 

XVII.  ANNE  Dje  Chypre,  fille 
de  Janus  ,  rot  de  Chypre  et  d*Ar- 
mëuie ,  épousa ,  à  Nicosie ,  le  pre- 
mier jour  de  l'an  i4^  >  >  Louis,  duc  de 
Savoie.  Son  esprit  conciliant  et  flat* 
teur ,  raménité  de  son  caractère ,  les 
grâces  de  sa  figure  captivèrent  l'af- 
fection de  sou  époux ,  (pû  lui  aban- 
donna presque  entièrement  son  au- 
torité. Elle  en  profita  pour  créer  des 
ëtablissemens  utiles^  et  des  monas- 
tères. Les  cordeliers  de  Genève ,  les 
observantins  de  Nice  et  de  Turiii 
lui  durent  leur  fondation.  Elle  mou- 
rut le  11  novembre  1469 ,  et  se  fit 
enterrer  dans  un  habit  de  cordeUer , 
pratique  ridicule,  mais  que  l'usage 
Autorisoit  alQrs ,  et  que  les  moines 
favorieoient  pour  avoir  part  aux  lar- 
gesse testamentaires  de  ceux  à  qtu 
ils  perroettoient  de  se  revêtir  ai^ 
de  leur  robe. 

XVIH.  ANNE  Ds  Hongrie, 
!)lle  de  Lâdidas  VI,  porta  la  cou- 
ronne de  Honnie  et.de  B^nbême  à 
son  épou^ Ferdinaiid  d'Autriche,  et 
le  fit  sacrer  à  Aîbe  -  Royale  en  1527. 
Zapolàki,yaivode  de  Transylvauie, 
soutenu  par  St)timâii ,  empefeur  des 
Turcs ,  lui  disputa  sa  puissance ,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Vienne. 
Anne  soutint  alors  le  courage  de 
Ferdinand ,  et  donna  des  exemples 
delà  plus  grande  fermeté.  Hilarion 
de  Cosle  la  représente  comme  Tune 
des  plus  beHes  fem/nes  de  son  temps. 
Cette  reine  mourut  à  Prague ,  le  ay 
janvier  i.'^47;  et  fut  inhumée  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d'Autriche ,  ses 
petites-filles,  régnèrent  en  France. 
\  P^âréH  leurs  articles.  )  ^ 

T.    I. 
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conmie  sous  le  tiom  de  Princessâ 
palatine ,  épousa ,  en  1 64*'> ,  Edouard, 
comte  palatin.  Après  une  vie  agitée  ; 
elle  vint  mourir  à  Parts,  le  6  juillet 
1684 ,  à  68  ans.  Bossuet  rendit  un 
éclalant  hommage  à  ses  vertus ,  dans' 
Toraison  funèbre  de  cette  princesse! 
Eu  1786,  on  a  publié  de  prétendus 
mémoires  d'Anne  de<5onzague,  évi-;- 
demment  supposés,  mais  qui  se  font 
lire  arec  intérêt. 

XX.  ANNE-MARIE  de  Saint- 
Joseph  ,  naquit  à  ViUe  -  Castîu  ^ 
dans  le  diocèse  de  Ségovie,  en  Es- 
pagne, et  fit  éclater  dès  sa  jeunesse 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle 
fit  profession  reli^ense  à  Salaman- 
que,  dans  nn  monasière  de  Tordre 
de  Saint-François.  Elle  y  écrivit  sa 
vie,  qui  fut  imprimée  en  i63a,  et 
qui  a  été  traduite  en  français. 

XXI.  ANNE  D£  BouxEN.  fa^«9 

BOULSN. 

XXn.  ANNE  Dï  Ciiîrïs.  F'ojei 
CftosrwEL,  n*  I,  e/ Henri  Vllli 
H*  XXL 

ANNEBAUT  (Claude  d.'  ) ,'  baroa 
de  Retz ,  d'une  famille  ancienne  4f 
Normandie ,  servit  d'abord  à  la  dé-r 
fense  de  Mézières ,  et  fut  fait  prisoor 
nier  à  la  bataille  dePavie  avec  Fran- 
çois t ,  qui  aimoit  son  caractère  et 
estimoit  sa  probité  et  sa  bravoure. 
Div^^es  places  qu'il  prit  dai»  le  Pié- 
mont ,  el  ses  travaux  militaires  daHi) 
les  Pays-Bas,  lui  méritèrent  le  baiton 
de  mhréchal  de  t^rance  en  1 5 38,  et 
la  charge  d'amiral  en  i543.  C'est  ^ 
cette  qiialité  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyéecontre  l'Angleterre  en  1 545. 
Le    connétable   de    Iflontmoreucy^ 
ayant  été  disgracié,le  maréchal  d'An- 
uebeiHfUt  chargé  de  Tadministratiob 
des  finances  avec  le  cardinal  de  Touf- 
tton  ;  et ,  loin  de  sV  enrichir ,  il  y  lit 
des  î>ertcs ,  dont  François  I  l'indem- 
nisa ,  en  ordonnant,  dans  sa  der- 
Ini^  maladie  ,  qu'il  seroit  gratifia 
d'une  somitie  cousidéiable.  Privid'e 
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radmiiiistratiou  aous  Henri  II ,  il 
conserva  son  crédit  et  l'estime  pu- 
blique, et,  après  une  disgrâce  passa- 
gère ,  il  entra  dans  le  conseil  de 
Catherine  de  Mëdicis.  11  mourut  à  la 
Fère  le  3  novembre  iô5a.  Le  car- 
dinal d'ÂNNEBAUT,  sou  frère,  ne  lui 
survécut  que  six  ans ,  étant  mort  en 
i558;  Jacques,  lils  du  maréchal, 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  i569 , 
fut  le  dernier  rejeton  de  cette  famille 
illustre.  Le  président  de  Thou  fait 
un^rand  éloge  du  désintéressement 
du  maréchal  d'Annebaut. 

ANNEIX  DE  SouYENEL  (  Alexîs* 
François  ) ,  avocat  au  parlenïent  de 
Bretagne,  né  en  1689,  mort  à  Ren- 
nes en  1768  ,  est  connu  par  une 
£pUre  à  l'ombre  de  Despréaux  y 
qui  respire  le  bon  goût  et  des  prin- 
cipes sains  en  littérature.  La  poésie 
ne  lui  fit  pas  négliger  la  jurispru- 
dence, et  il  eut  à  Rennes,  par  ses 
Plaidoyers  et  ses  Mémoù-es  ,  la 
même  réputation  que  Cochin  avoit 
à  Paris.  Comme  ce  célèbre  avocat , 
U  eut  l>*art  de  simjpliHer  les  faits ,  de 
les  analyser ,  dç  les  dégager  des  in- 
tidens  étrangers  ,  et  d'éclairer  les 
juges  en  réduisant  les  a£&ires  à  une 
ou  deux  propositions  qu'il  mèttoit 
dans  tout  leur  jour. 

ANNEMETS  (d*  ).  royez  Bois, 
n°lV. 

ANNÈSE   (  Gennaro  ).    Voyez 
Akiello. 

*  ANNESLEY  (  ArOiur  ) ,  comte 
d'Anglesey  naquit  en  i6i4>àDubliu. 
A 1  âge  de  seize  ans ,  il  entra  an  col^ 
lége  de  la  Magdeloine,  à  Oxford,  d'où 
il  sortit  pour  étudier  1^  lois  à  Lin-r 
coluVInu  ;  il  partit  ensuite  pour  les 
voyages  qu'où  a  coutun^  de  (aire 
faire  aux  jeunes  gens  qu'on  veut  ins- 
truire. Au  commencement  de  la  ré- 
bellion, il  se  joignis  aux  royalistes; 
mais  s'étant  ensuite  réconcilié  avec 
'  les'  républicains,  ijs  1  envoyèrent ^à 
lilsler  eu  1645.  Ajraiit  encore  cl^n- 


gé  de  parti ,  il  eut  la  pins  grande 
influence  à  l'époque  de  la  restaura- 
tion, et  fut  créé  comte  d'Anglesej 
par  le  roi  Charles  U^  avec  lequel  il 
avoit  entretenu ,  pendant  son  exil , 
une  étroite  correspondance.  En 
1647  ,  il  fUt  nommé  trésorier  de, 
la  marine,  et  en  1673,  envoyé  cm 
Irlande  pour  y  surveiller  la  nou  velle 
institution,  et,  l'année  suivante  , 
créé  loi'd  du  sceau  privé.  En  1680 , 
Dangerfield  l'accusa  publiquement  à 
la  barre  du  parlement,  comme  com- 
plice d'une  conspiration  en  faveur 
du  pape  ;  et  cependant ,  en  1682  ,  il 
présenta  au  roi  une  lettre  fort  spiri- 
tuelle sur  l'état  actuel  de  la  nation , 
et  relative  aux  soupçons  qu'on  avoit 
sur  le  duc  d'Yorck  ,  généralement 
regardé  comme  papiste.  Bientôt 
après  il  fut  dépouillé  de  ses  charge?^ 
et  se  retira  à  la  campagne.  Il  avoit 
écrit  une  Histoire  des  troubles 
d^ Irlande ,  qui ,  malheureusement , 
a  été  perdue  ;  mais  ses  Mémoires  ; 
publiés  en  1698,  in-8®,  sont  rem- 
plis de  choses  intéiressantes  et  en* 
rieuses. 

ANNI.  Fbyez  Annius. 

1 1.  ANNIE  AL  (Hannibal.) ,  fUs 
d'Amilcar  ,  général  caitbi^inois  . 
avoit  hérité  de  son  père  une  haine 
implacable  contre  les  Romains.  On 
rapporte  qu'Amilcar ,  faisant  un  sa- 
crifice pour  se  rendre  les  dieux  favo- 
rables dans  la  guerre  qu'il  alloit  por- 
ter en  Espagne ,  sou  fils  Annibal ,  se 
jetant  à  son  cou,  le  conjura.de  le 
meuer  avec  lui  à  l'armée.  On  ajout* 
que  ce  général ,  charmé  de  voir  dç 
si  belles  dispositions  dans  un  en- 
faut  de  9  ans  ,  le  prit  entre  sea 
bras ,  et  que ,  l'ayant  placé  prèf 
des  au  tels ,  il  le  fit  iurer ,  en  mettant 
la  main  sur  la  victime,^ qu'il  se  dé- 
dareroit  rennemi  des  Romains  d^ 
qu'il  seroit  en  âge  de  porter  les 
armes.'Le  jeiiné  Annibal  partit  donc 
pour  l'Espagne ,  et  servît  sous  soa 
pèfe)u«%u'à  sa  mort,  agf^ès  laquelle  ^ 
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il  retourna  dans  sa  patrie.  Cepen- 
dant Asdnibal ,  qui  a  voit  succédé 
à  Amilcar,  écrivit  au  sénat  de  Car- 
tilage de  lui  envoyer  Annibal ,  qui 
«Voit  alors  ^-3  ou  33  ans.  Ce  jeune 
guerrier,  en  arrivant  à  l'armée,  at- 
tira sur  lui  les  yeux  et  la  faveur 
des  troupes ,  qui  croyoient  voir  re- 
Tivf e  en  lui  Amilcar  leur  ancien 
général.  Trois  années  se  passèrent , 
pendant  lesquâles  il  s'exerça  dans 
tout  ce  qui  peut  former  un  grand 
capitaine*  AÂlrubal  étant  mort ,  les 
soldats  ,  d'un  consentement  una- 
nime ,  le  choisirent ,  tout  jeune  qu'il 
ëtoit-,  pour  les  commander.  Il  a  voit 
4Clore  environ  a6  ans  ,  et  leur  choix 
fut  confirmé  par  le  peuple  de  Car- 
Ihage.  Dès  le  moment  qu'il  eut  été 
nommé  général ,  il  songea  à  porter 
la  guerre  en  Italie.  Pour  y  (mrvenir, 
il  nt  faire  plusieurs  plaintes  à  Car- 
tfaage  contre  les  Sagontins ,  et  lui- 
même  eu  écrivit  au  sénat,  qui  lui 
donna  un  plein  pouvoir  de  faire 
à  regard  de  Sagonte  tout  ce  qu'il 
jngeroit  le  plus  avantageux  pour 
l'état.  Il  assiégea  donc  cette  ville , 
alliée  des  Romains  ,  la  prit  et  la 
rasa.  La  -prise  de  Sagouie  fut  le 
oomm^icement  delà  seconde  guerre 
punique.  Annibal  persuadé  ,  comme 
itkdisoit  souvent ,  que  les  Romains 
lie  pouvoient  être  vaincus  qnedans 
Rome ,  résolut  de  passer  aussitôt  en 
Italie,  franchit  les  Pyrénées  ,  par- 
Tint  au  Rhône,  et, du  bord  de  ce 
lleuve,  s'avança  en  dix  jours  jus- 
qu'au pied  des  Alpes.  Le  passage 
de  ces  montagnes  lui  causa  des  fa- 
ligues  incroyables,  et  lui  fît  un  nom 
ifbmortel.  La  neige  ,  les  glaceà,  les 
rochers,  les  précipices  sembloiént 
rendre  ce  passage  impossible.  Enfin , 
après  neuf  jours  de  marche  à  travers 
les  vallées  et  les  montagnes,  Anni- 
bal se  vit  au  sommet  des  Alpes.  Ju- 
i^énal,  pour  mettre  ]>eut-i^tre  du 
merveilleux  dans  ce  passage ,  assure 
(  satire  X^}  qu' Annibal  fut  obligé  de^ 
Bûrt.calgiaer  arec  da  tinatgre  un 
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gros  rocher  qui  s'opposoit  à  son  pas-  ' 
sage.  Les  siècles  sui vans  ont  doul^ 
de  la  possibilité  de  l'expérience  d'An- 
uibal.  «Tout  ce  que  je  sais,  dît 
l'auteur  des  Singularités  de  la  Na- 
ture, c'est  qu'ayant  pris  les  éclais 
d'tme  de  ces  roches  à  grains  qui 
composent  la  plus  grande  partie  des 
Alpes  ,  je  les  mis  daiis  un  vase 
rempli  de  vinaigre  bouillant  ;  ils  de- 
vinrent en  peu  de  iipiuutes  presque 
friables  comme  du  sable.  Ils  se  pul- 
vérisèrent entre  mes  doigts.  M  n'y  a 
pomt  d'enfant  qui  ne  puisse  faire 
l'expérience  <l'Anniba1.  »  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  général  carthaginois  passa 
les  Alpes.  Cinq  autre»  jours  suffirent 
pour  traverser  la  partie  qui  ïegar- 
doit  l'Italie.  Il  entra  dans  la  plaine  ; 
et  la  revue  qu'il  fit  alors  de  ses  trou- 
pes lui  apprit  que  son  armée  de 
.5o,ooo  hommes  de  pied  et  de  9^000 
chevaux  ,  étoit  réduite  à  20,000 
hommes  et  à  6,000  chevaux*  Le 
général  carthaginois  ,  maigre  ses 
pertes ,  prit  d'abord  Turin  ,  défit  le 
consul  Cornélius  IScipion  sur  le  bord 
du  Tésin ,  et  quelque  temps  apr^ 
Sempronius ,  près  la  rivière  deTré- 
bie,  l'an  318  avant  J.  C.  Cette  ba-* 
taille  fui  meurtrière.  Les  vaincus  7 
perdirent  36,000  hommes,  et  les 
vainqueurs ,  accablés  du  froid  le  plus 
rigoureux,  n'eurent  pas  la  force  de 
se  réjouir  de  leur  victoire.  Tout 
réussissoità  Annibal.  L'année  sui- 
vante il  vainquit  Cnéîus  FJaminiUs 
près  du  lac  de  Trasymène.  Le  gé-  - 
néral  ^  romain  resta  mort  sur  le  ' 
champ  de  bataille  ,  1 5, 000  enne- 
mis périrent ,  6,000  furent  faits  ' 
prisonniers  ;  et  Annibal ,  tie  sachant 
que  faire  de  tant  de  captifs,  renvoya 
sans  rançon  les  Latins ,  et  ne  garda 
que  les  Romains.  C'est  dans  cette 
,  marche  de  quatre  jours  et  de  trois 
nuits  ,  dans  Teau  et  dans  te  f^nge, 
que  ce  général  perdit  un  œil.  La 
république  romaide  employa  la^  As- 
source  ordinaire  dans  ses  traude» 
caUunitis  ;  «Ue  4iut  un  dicuteuf  : 


37:»-  AKIHI 

ce  fiU  Q.  Fabius  Maxiuus.  Cm  §f aii4 

caf  ilame ,  qui  a^q^uit  le  suruom  cU 

Te/njpo/'M62//'^*a{^liqiiacnmueB]eiit 

à  obsei^ver  ks  inouYçineu»  d'Aîmi^ 

bal,  âi  lui  cacher  les  skos^  9t  à  1er 

fiE^ig^er  par  desmaTchi^  muUipliées. 

Àtsk  lieu  cies  applaudissânens  <|ii'il 

xi^ëriUiU,  il   ne  recueillit  que  des 

plakiles.  Oa  parta§ea  l'autorité  du 

commaudeBieat  entr*  lui  et  iMbaur- 

tius  Félix  ^  qui  se  laissa  envelopper 

par  \0  général-  cartfaagyioi» ,  et  «pii 

auroit  f  éri  sans  le  secours  de  son 

c<4légue.  Le  temps  de ,  la  dhiature 

de  li'abki»  étant  expiré ,  Téreatius 

Varro  et  l'au^Emile  eurent  le  cenW 

mandenaent  des  atrm^.    L*ua   ^t 

l'autre  furent  vaincus  à  la  bataille 

de  Cannes,  l'an  3 16  avant  |.   C. 

(Juàran^e  nsiUe  bomines  de  pied  el 

â,7oo  de  ^vsderie  restèrent  sur  la 

place  avec  Is  consuCl  Paul-EmUe. 

On  dit  qu'Ânjiiba^  envoya  à  Car-^ 

tbage,,  par  I^^oa  son  frère,  trois 

boissea^ix  dr*anueaudb  pris  à  5,63o 

chevaliers  qui  périrent  dans  ce  çpm^ 

hiki.  Annibal;  passa  l'hiver  à  Capoue. 

C'est  une  erreur  de  penser  ,  coniEne 

l'ont  écrit  plusieurs  ^toriensy  que 

les  plaisirs  de  œtte  ville  ont  araoUi 

les  Carthaginois  et  perdu  la  diso^ 

plme..  Apoibal  se  nKÛntint  encore 

eniudie  pendanjt  1^  à  i4  ans  :  il 

prit  des  villes ,  il  remporta  des  vie- 

teirtfi  ;  et  lof  ^'il  eut  des  revers  , 

ses  troupes ,  toujfour»  fidèles  f  s'eift* 

pps^ent  San»  murmure  à  de  noi^ 

TcAles  lal,igti8Sb  U  n'y  eut  j aurais  ^ 

dit  Pelybe,  de  sédition  dans  son 

arnaée,  Layrme  raisop.  delà  dëea^ 

deflçe  d'Annibal ,  c'est  ^^  ï^ome 

faiseift  toufi  les  jours  de  pkis  grands 

effostsw   £1^  leva  dans  intie  seule 

amiée  jusqu'à  18  l^ionsw  Elle  era-* 

pl^a  ses  meilteurs  géuërauiK  ,  et 

il  s'en  éloit  formé  de  bons.  Aimibal 

i^eteeevanl  presq^ie  aocun  secours 

de  C^rlhage  ^  et  voyant  son  armée 

dHBfnu^  ehaque  )ottr ,  marehd  en 

vaht  du  eétë  de  Rome,  pour  l'as-  jrci  de  ^ie,  ensuite.  ohe9:  FruMas, 

siégcar^faH  mi  avant  J.  C.  JU» R<^  lir#i>  de  m^yaie;  et^  ue^  se  <raj«aC 


«mains  en  &rent  si  peu  effirayé»  i* 
q;ui'Êls  vendirent  la  terre  où  Annibal, 
campoit ,  et  envoyèrent  le  même* 
jour  un  secours  considéraUe  en  £»« 
pagne.  La  pluie ,  les  ora^  e€  la. 
grèie  l'obligèrent  de  décamper  sans^ 
avoir  eu  le  temps,  pour  ainsi  diie^ 
de  voir  |es  muraiitëa  de  Rome-  î^ 
consul  MarcelluA  en.  vint  enstûteaui^ 
mains  avec  W  <kns  trois  diSér^o» 
combats  ^  mais  il  n'y  eut  rien  de  dé-' 
cisif  f  et  comme  il  en  présentoit  \ax 
quatrième,  AoBfbal  se  tekita  en  di-:*, 
saut  i  Qu/g  faire  à  un  /tomme  q^ul 
ne  peut  demeurer  en  repos  f  ni 
i>ictôrifux  ,  ni  vaincu  ?  (  Voye» 
MARCEXXUâ-^  n°  L  )  CepeadaiU  As*^ 
drubat,  fpèced' Annibal^  s'avançoit 
en  Italie  pour  le  secourir^  mais  W 
consul  Claude  Néron  l^i  ayant  livré 
bataillé,  conjointement  avec  M.  Lk* 
vins  son  collée  ^  tailla  son  année 
en  pièces ,  et  le  tua  lui-mtee.  ^O*, 
ron ,  rentré  dans  so^  camp ,  Et  yiXvt. 
à  l'entrée  de, celui  d'Axmib^  latèttf 
sanglante  d'AsdrUbal.  Le  Car(hag|i-« 
uois ,,  en  la  voyant,  dit  ^u'U  ne  âour^ 
toit  plus  que  le  eoup  mortel  n'eUt^ 
été  porté  à  sa  patrie^  CarthagB , 
pressée  de  tous  les.  côtés ,  rappela 
ArnùbaL  Dès  que  ce  héros  fut  arrivé 
en  Afjuique  ,  il  penaa  qu'il  videit 
mieux  donner  la  paix  à  son  pays 
que  de  lui  laisser  continuer  noeguerro 
ruineuse.  Ù  y  eut  une  entrevue  entr# 
lui  et  Scipion  ;  màia  le  fanerai  to- 
malA  n'ayant  voulu  entendre  aiur 
cune  négociation  qu'auparavant  le. 
sénat  de  Carlbage  n'eût  fait  des  ré-^ 
pat^tkms  à  celui  de  Rome  ^  ils  n« 
purent  convenir- de  rien^  On  en  vint 
'  à  une  -bataille  près  de  Zama  ,  l'an 
aoa  avant  J.  C.  ^^ibal  la.  perdit. 
Quarante  mille  Car thag^ie  Cubent 
tués  ou  faitsprisonnieri»  Cette  jour- 
née fut  un  nouveau  tnotif  pour  les- 
Carthaginois  de  dem»ider  la  paitb  ; 
Aaaiibal ,  quelques  années  après , 
se  réfugia  d'abord  chetf  Antloehtis  f 


P&8  en  «ùreté  dana  ces  èenx  conr* 
amies  des  Slomams ,  il  avala  v/a  poi- 
son ^btil  qsi*'\l  portoit  Aepiiis  !(mg- 
\£mp$  *dans  le  cb^ton  de  sa  bagiie, 
Tan  i85  araot  I.  €.  ^  âgé  de  €4  ans. 
«DëtivTons  ,  dit-îl ,  les  Romains 
de  Ja  terrenr  que  )e  Icnr  inspire  : 
ils  enrent  autrefois  la  générosité 
d'avertir  Pyrrhnjs  de  se  précau- 
tionner contre  untraUre  ^ile  vou- 
loit  empoiisonner  ^  et  ils  ont  anjoijr- 
d^builâ  bassesse  de  solliciter  Prnsias 
A  me  faire  périr.  »  Rome  perdit  son 
plus  ixn^cable  ennemi ,  et  Cartba^e 
son  plus  intrépide  défenseur.  Amé* 
Ijn»  MoUot  no«s  «ppn^  qite  4e  tÊon 
IcMops  on  V0foki  encore  clant  la  Li- 
bye xam  perre  «MflfHilaiif  e  priant 
«as  m^ots'.  Annibal  àtc  ^iuts  eu^ 
éipHaj^e  m^e  «l  mwgi^,  ek  «oa 
aeiiâ  oem  idismi  plut  que  im»  les 
^  ^gear,  eâ  ra^ peloit  un  graiid  ton- 
v«iùr.  Tiie»*{ive  «oits  le  repréaenie 
il*(i«e  oruftiui^  ini^nmaine  «i  ^'iwe 
per&dM  plM#  t(|«e!G«rUia^9iae ,  saiu 
ifeepect  |>0ur  la  «aiiHeié  d«i  serment , 
et  Mws  religion.  En  iious  gardant 
de  ^issùonler  qu'U  lui  iiett«ii  quet"- 
qntcboaedu  4»raolièiie  et  des  vioes 
de  «a  nation^  nous  ôoejiMis  cepear- 
dasii^ii?sl^aitopnkésà  Attuiiul 
1^  rhistofien  lalki  pMrteni  4e  k 
liai«e  que  \m  ponunem  les  flDnMwaw. 
Vn  courage  nêlé  <ie  eegetee ,  mie 
femcté  q«e  lea  e»ti«prise6  ies  fd«6 
j^râieutes  ne  pouiir<rieiït  rebuter , 
TâTt  ^flicile  de  roaittienir  la  dia- 
çiiplùie  0tf  ^iieu  d'«»e  arimée  for- 
mée de  râgi  ^vpiea  ^rens,  ja- 
loux les  uns  des  aiUr^s^  eJt  portés  à 
fous  les  excès  ,  celui  de  la  faire 
mibsister  pendant  seize  aj^  dans  le 
pays  ^inemi ,  une  attentix>n  scru- 
puleuse à  observer  tout,  une  acti- 
vité sans  égale  ^  ont  mis  Anuibal 
au  premier  rang  des  généritux  de 
tous  les  siècles.  Il  ailliva  les  lettre» 
au  milieu  du  tumulte  des  armés. 
Plusieurs  écrivains  ,  eii  lui  repro- 
chant de  n'avoir  pas  mené  son  ar- 
mée victorieuse  a  Rome  après  la 
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batattle  é»  CamMs  ,  W^ent  ce  pré- 
tendu Met  de  AlMerM  ,  capHaine 
«arfliagiiiete  :  «  AnniM  ,  voue  ea- 
<vez  ¥«4«MTe  ;  fpaie  vous  ne  «avec 
pas  prêter  de  la  viiotoive.  9»'  Un  au- 
teur judioienK  dit  «vec  rMsou  ^u'oa 
tie  devrait  pas  prenonoer  ei  légère- 
ment oontM  un  «i  grand  capitaine. 
«  Rome  jalons  ,  Reme  in^iète , 
a)onle-t41 ,  ^ii  kmxk  oomprendi^ 
quel  iMVMÉie  étmt  AniMbal.  » 

11.  ATÎNifiAL  Caro^  rove^ 
Caro. 

*  ANKiqaïNO  <  lean^Jacques  )^ 
avocat  napolitain ,  veciu  jdane  le  47 
siècle  A  ei  publia  un  Araiié  Deprm^ 
p£ia,  iastivmêut*  <ic  He  rect4  udr 

ra$iom' 

ASINH5S  D£  ¥itcrk:,  ou  Igah 
A'iriri  ou  Nav^i  ,  ^Unoiniown  , 
ei  «iMllre  du  eacté  pidaie  eous  Ale- 
xaiidre  VI,  quicn  laiseit  beaucouj^ 
deoae^  MeuniiÀRoine,eoi^à,è 
l'âge  de  70  aaas.  Ona  deini,  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Écriture  ^auite,^^^ 
CommentaireBy^zidaSKi^mtw  t  oublia; 
mais  les  savans  disputent  encore- 
sur  l'authenticité  de  ses  XVJXIjiv. 
(fJnti^uités,  Rome,  149^,  în*foI., 
et  1 54a,  in-8r.  il  j  entasse  tous  le* 
écrits  supposés  qu'pn  a  imputés  aux 
anciens  auteurs^  comme  à  Xéno- 
pbon ,  ù  Hiilon,  à  Bérose  ^  à  Fabius. 
Pictor ,  à  Myrsiîle,  etc.  11  ])arott  que 
ceux  qui  lui  ont  attribué  la  JTabrw 
cation  de  ces  ouvrages  se  sont  trom« 
pés^  et  q«'A«niu^B'^^tQtt'ftAaptef 
des  écrits  que  l'impostuce  av«k  «a-» 
fautes  avant  lui.  On  peut  consulter 
sur  ce  snjet  le  "Vojage  dllalie  du 
P.  Labat,  tom.  Vn,  p.  96  ,^  où  ce  do- 
minicain jfeit  une  di^eaaion  fort 
ample  en  faveur  de  son  confrèr<e. 

ANNON  (  saint  ) ,  d'une  famille 
noble  d* Allemagne,  suivit  la  carrière 
des  armes  dans  ^  jeunesse.  Son  oii'* 
cle,  chanoine  de  Bamberg,  l'en  deV 
goûta ,  et  lui  inspira  le  goût  de  l'état 
ecclésiastique.  L'empereur  Heuri  UT^ 
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dît  /ffJVoir,  entendant  vanter  learer- 
tus  d'Annon  ^  vonlnl  le  couuoiire , 
ra[>pela  près  de  lui ,  et  bientôt  après 
le  ftomina  archevêque  deCoIocne  en 
1096.  I^e  prélat  s'occupa  aussitôt  de 
la  réforme  des  monastères  ;  il  en  fo!i- 
da  deux  de  chanoines  réguliers  à  Co- 
logne,  et  trois  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit  ailleurs.  Après  la  mort  de 
Henri  III,  Timpératrice  Agnès  Rt 
confier  à  saini  Annon  la  régence  de 
rempire,el  il  le^erça  glorieusement; 
il  répririia  les  exactions,  diminua  les 
impôts,  et  apprit  à  gouverner  au  jeu- 
ne Henri  IV.  Ce  prince,  séduit  par 
des  flatteurs,  priva  un  instant  An- 
non  du  ministère  ;  mais  la  confiance 
fénérale  et  les  plaintes  des  peïkples 
obligèrent  à  h  rappeler  en  107a. 
Il  mourut  le  4  décembre  1076.  Ses 
vérins  ne  te  conc^entrètent  point 
dans  la  contemplation  ;  elles  furent 
actives,  appliquées  au  bonbeur  pu- 
Mie  ;  et  il  crut  sagement  que  le  meil- 
leur moyen  de  pkire  à  Dieu  étoit  de 
faire  du  bien  aux  honmoes. 

ANNONA  (Mythol.  ),  divinité 
allégorique  des  Romains ,  fille  de 
TAbondance  ,  qui  présidoit  aux 
comestibles  et  aux  provisions  de 
ménage.  Les  médailles  la  représen- 
tent ordinairement  tenant  des  épis 
de  Mé,  et  ayant  quelquefois  près 
dVIle  une  proue  de  navire,  parce 
que  les  grains  arrivoient  souvent  à 
Rome  par  mer ,  et  sur-tout  de  la 
Sicile.  « 

ANNONClApES.  rar««  IBAKUTE 
Bs  Francs. 

ANN(»ïCIADES-CÊLESTES.  r, 

FORNARI. 

AN0MÉEN8:  roy-  Amtcola, 
bMH. 

f  ANbSCH^BEM-SCHEJTH  , 
j^rand-poutife  des  bommes  d  après 
rbistoire  arabe ,  établit ,  le.  premier, 
des  aumônes  publiques  pour  les  pau- 
vres^ des  tribunaux  pour  rendre  la 
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justice. Il  naturalisa ,  dit-on,  le  pal* 
mier  en  Arabie.  Ou  croit  avec  vraî-^ 
seroblance  qu'ils  ont  désigné ,  sou» 
le  nom  de  ce  pontife,  Euos,  fils  dm 
Selh ,  petit-fils  d*Adam.  La  seule  dif> 
férence,  c  est  que  l'Ecriture  fait  vi« 
vre  Ënos  â65  ans,  nombre  des  jourt 
de  Tannée;  au  lien  que  les  Orien- 
taux font  vivre  Anosclt  965  ans  , 
nombre  multiple  du  premier,  quant 
aux  centaines.  L*histoire  gifarienne 
fait  souvent  mention  de  lui,  ainsi 
que  les  auteurs  du  Binakiti.  Anosch  , 
suivant  eux,  laissa  l'ainé  de  sesûls 
pour  successeur  dans  sa  dignité» 

*  ANPHÏNOMUS  et  ANAPIAS. 
Lorsque  ,  dans  une  des  antiques 
éruptions  du  mont  Etna ,  qui  dé* 
truisirent  Catane  en  Sicile,  la  lave 
ardente  inondoit  la  ville  ,  et  que 
cbacim  des  malheureux  habitan» 
eulevoii  ses  effets  les  plus  pré* 
cieux ,  deux  frères  opulens  négli- 
gèrent toutes  leurs  richesses,  et  se 
sauvèrent  de  Tembrasement ,  empor* 
tant  sur  leurs  épaules  leurs  parens, 
que  le  grand  àgerendoit  inhabiles  à  lar 
fuite.  Aristote,  Sénèque,  Slrabon, 
etc. ,  ajoutent  que  le  feu ,  respectant 
ces  pieux  enfans ,  les  épargna,  tandis 
que  plusieurs  autres  qui  avoient  prit 
Û  même  route  qu'eux  furent  con* 
sûmes.  Ces  deux  frères  se'sont  ren- 
dus si  fameux  par  cette  action,  que 
Syracuse  et  Catane  se  disputèrent 
Thonneur  de  leur  avoir  donné  le 
jour ,  et  ces  deux  villes  dédirent  à 
l'envi  des  temples  à  la  Piété  Filiale, 
en  mémoire  de  cet  événement. 

*  ANQUETIL  (  Louis-Pierre  ) , 
frère  aine  d'Anquetil  du  Perron  , 
naquit  à  Paris  le  ai  février  1723, 
et  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre 
des  chanoines  réguliers  deSainte-Ge- 
neviève.  Envoyé  à  Reims,  en  qualité 
de  directeur  du  séminaire ,  il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  par  This- 
toire  de  celte  ville  ,  ouvrage  qui  est 
devenu  extrèinement  rare.  Encou- 
ragé par  un  premier  succès^  il  donna,, 
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eu  1 77 1 , 1. 1* Esprit  fie  la  JJgue , 

3  vol.  in-i9,  histoire  de  ces  temps 
ûialheureux  y  qu'il  ëtoit  peut-être 
ciifticile  à  un  ecclésiastique  de  tra^ 
cer  avec  une  plume  impartiale.  De 
tous  ses  écrits ,  c*est  celui  qui  a  le 
plus  contriLué  à  lui  assigner  un 
rang  parmi  les  meilleurs  historien^. 
A  PÈspjit  de  la  Ligue  succédè- 
rent, IL  \* Intrigue  du  Cabinet ,  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII  ^  ttrmi" 
née  par  la  Fronde ,  Paris ,  1 780 , 

4  vol.  tn-12.  m.  Louis  XÎVy  sa 
Cour,  et  le  Régent  ,Vm^ ,  1789 , 

4  vol.  iu-13.  IV.  Les  Mémoires 
du  Maréchal  de  Villars ,  Paris , 
J784,  4  vol-  in-ia.  V.  Histoire  dé 
»*a«ce, Paris,  1807 ,  i4  voL in-i a. 
Vh  Histoire  civile  et  pratique  de 
la  pille  de  Reims,  Reims,  1766, 

5  vol.  in~ia.  Vl^.  Un  Précis  de 
F  Histoire  uniperielle ,  la  vol.  Ces 
deux  deruiers  ouvrages  ont  été  sou- 
vent contestés  à  Anquetil ,  sur-tout 
le  premier ,  auquel  un  nommé  Félix 
de  La  Salle  a  plus  contribué  que  lui. 
ïl  y  eut  une  dispute  entre  les  deux 
auteurs ,  pour  savoir  qui  mettroit 
son  nom  en  tête  de  Touvrage.  Au- 

'  quetil  l'emporta  :  c'est  à  cette  occa- 
sion qne  ^larut  un  écrit  intitulé 
Mémoire  servant  de  réponse  pour  le 
sieur Velaistrey  libraire  de  Reims, 
contre  le  sieur  Anquetil ,  Reims, 
1*' janvier  1758  ,  in-4"  de  i4  pag. 
Il  travailloit  au  Précis  de  P Histoire 
universelle  ,\orw^'\\  fut  arrêté  pen- 
dant la  tyrannie  de  Robespierre, 
et  dans  sa  prison  il  méditoit  sans 
cess0  sur  cet  ouvrage.  Après  le  9 
thermidor,  il  termma  son  entre- 
prise, et  bientôt  le  ministre  Cliarles 
LacroilL  l'introduisit  dans  les  ar- 
chives des  relations  extérieures.  Il  y 
composa  ses  Motifs  de  guerre  et 
Traités  de  paix ,  ouvrage  dans  le- 
quel il  développa  des  connoissances 
profondes  en,  diplomatie  ,  et  une 
grande  rectitude  de  jugement.  Il  dit 
dans  sa  préface  de  l'Histoire  de 
Trance  que  c'est  pour  remplir  le 
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désir  de  l'empereur  qu'il  a  fait  cette 
dernière  entreprise.  Cet  abrégé  est 
en  effet  nécessaire  pour  tenir  lieu: 
des  histoires  volumineuses,  que  l'on, 
consulte  plutôt  qu'on  ne  peut  les 
lire  ;  mais  celle  d'Anquetil  est  1« 
dernier  effort  de  sa  vieillesse.EUe  est 
foible  de  style  comme  de  pensée  : 
elle  ne  porte  plus  le  cachet  de  l'au- 
teur de  I Esprit  de  la  Ligue.  Com- 
me écrivain  ,  Anquetil  s'est  acquis 
des  droits  à  la  reconnotssance  de  sa 
patrie;  ses  vertus  sociales  lui  ont 
mérité  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Il  est  mort  à  Paris  dans  It 
mois  d'août  1806. 

*  ANQUETIL  Dtr  perroit 
(  Abraham-Hyaciuthe  )  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  en  belles- 
lettres  de  l'institut  national ,  inter- 
prète de  France  pour  les  langues 
orientales  ,  naqu\t  à  Paris ,  le  7  dé- 
cembre itSi  ,  ety  mourut  en  iSo5. 
Elevé  à  l'université  de  Paris ,  il  y 
développa  une  très-grande  aptitude . 
aux  langues  anciennes  et  modernes  ^ 
pour  lesquelles  il  avoit  un  goût  dé- 
cidé. Il  lut  remarqué  à  la  bibliothè-  ■ 
que  royale ,  par  l'abbé  Sallier ,  qui 
le  voyoit  travailler  assidûment  aux 
langues  hébraïque,  grecque  et  arabe. 
Il  le  fit  observer  k  l'abbé  Barthé- 
lémy ;  et,  sur  leur  recommandation , 
IVIIVL  Falcounet  ,de  Guignes  et  Bou- 
gainvilie  voulurent  le  counoitre,  . 
et  de  IVIalesherbes  et  de  Caylus 
l'encouragèrent  dans  ses  travaux. 
Le  hasard  ht  tomber  entre  ses  mains 
quatre  feuillets  du  Zend-Avesta  , 

(S  ouvrages  attribués  à  2i0- 
roaslre^il  conçut  aussitôt  le  projet' 
d'aller  étudier  cette  langue  sur  la 
côte  de  Malabar ,  où  sont  réfugiés  U*« 
Parsis ,  restes  des  disciples  de  Zb- 
roastre.  Cette  espèce  de  mission  né- 
toit  pas  facile  à  remplir.  Les  brach- 
mânes,  seuls  dépositaires  des  livres  et 
de  la  science  de  la  langue ,  sont  per- 
suadés quec'estpéchercûntreitur  re- 


3:6  AINQU 

ligioa  que  de  révéler  «iXiétr^ng^i 
ka  secrets  de  leur  culte.  Mais  àf«rce 
dfi  foins ,  d'adresse ,  de  patiieace ,  et 
d'égards,  aid^^  du  cfédit  de  son 
frère,  quiëtoit  conéul  de  la  nation 
française  dans  l'Inde ,  il  parmt,  en 
sacriiiant  son  patrimoine ,  à  eeren* 
4re  possesseur  de  oentquair^viagts 
mamtscriu  dans  presque  toutes  les 
langues/de  Tlnde*  Il  quitta  ce  pays 
1|B  ad  ^vril  1761 ,  et  e'cmbarqua  snr 
un  vaisseau  anglais.  Ceux  qui  étoient 
à  bord  avec  lui  lut  offrirent  inu- 
tilement une  somme  censidërable 
4'une  très-petite  partie  de  ces  manu- 
scrits  ;  et  le  i5  mars  if^»  il  en 
déposa  à  la  bibliothèque  royale  dix- 
huit  Yolutnts  contenant  les  ouvra- 
ges de  ^«oroastre,  et  dee  traitiis  re- 
latifs à  Tancienne  histoire  en  Par- 
sis  et  à  leur  religion.  Il  coneerva  le 
xeste,  qui  lui  .a  servi  aux  immenses 
travaux  qui  Tont  occupé  jusqu'à  sa 
mort.  Les  ouvrages  imprimés  d'An- 
quetil du  Perron ,  sont ,  LSon  poya- 
ge  aux  grOMcfes  Indes ,  £uu|uel  est 
jpint  le  Zendy-Ai^^ta  de  Zoroastrt, 

Paris,  1771 ,  3  ▼«!•  in-4**'  H- 1^ 
gi$la$iQn  orientah ,  Amsterdam  , 
^778,  .1  Tolin-4**;  iïL  XPignitédu 
commerce  et  de  l'étnfdu  commef- 
Çfl/tt,  Parie,.  1789,  i  vol.  in-^**. 

IV.  Ulfidé  en  rapport  ai>€C  l'Eu-^ 
/:ope,  Paris,  1790,  a  vol.  in-fi**. 

V,  ^cherches  hiêtoriques  et  géo^ 
graphiques  sur  l'indê ,  avec  une 
lettre  sur  V Antiquité  dé  l'Inde , 
Berlin,  1786 ,  t  vol.  in-4°,  et  une 
grande  carte  du  pays.  VI.  Oupnek' 
^at  tkeologia ,  et phiiosopkia  In- 
dice ^  avec  des  notes  et  des  expli- 
calionn ,  Pari»  et  Strasbourg ,  iiio4 , 
in-4**'  VII.  Révision  et  coirection 
d'un  Voyage  dans  l'Inde  du  P. 
Paulin  de  SaintrBarthélemy  ,  tra*- 
duction  en  a  vol.  in-^**,  presque 
achevée,  auquel  est  joint  un  trot^ 
sième  vol.  d'observations  encpre  ma- 
imscrites  au  moment  de  sa  mort. 
On  trouve,  dans  le  Magasin  ency- 
cloptf (liquc ,  5^  année  ^  t.L  (  1799  )> 
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une  liete  des  manuscrits  d'Anquetîl 
du  Perron ,  et  imenotke  de  son  grand 
ouvrage  manuscrit  surJm  ia/r^e  de 
Ilnde  ou  des  pays  limitrùphes, 

*  ANSAIDO  (Jean- André) ,  pein^ 
tre ,  yié  à  Vollri  en  i584«  Ses  parens 
le  mirent  chez  Orazio  Camfaiage  ; 
Il  Et  eu  peu  de'temp^  l^es  plus  grande 
progrès  duns  le  dessin ,  prit  un  bon 
ton  de  couleur  et  uue  belle  manière 
de  peindre,  en  copiant  des  tableaux 
de  Paul  Véronèse.  Il  fut  fort  occupe 
danà  sa  patrie ,  dont  il  orna  heau- 
éovp  d'églises  et  de  palais-  Ansaldo 
a^aussi  composé  dipenes  comédies. 
Il  est  mort  en  i6^S. 

ANSALONIQ  (  ftan  ) ,  juriscon- 
sulte de  Catane ,  vtvoit  en  149^,  et 
publia  un  Traité  dés  Fiefi.  On  cton- 
uoit  sous  ce  npm ,  1*  Oiordano  iV^« 
SAiiOino  ,  missionnaire  au  Japon  , 
qui  y  périt  victime  de  son  zèle, 
aprèe  avoir  publié  un  Truite  des 
superstitions  de  la  Chine,-  ^* Sé- 
bastien An6  ALONio ,  de  Palerme , 
astronome ,  mort  en  1599 ,  et  qui  a 
laissé  des  Pêrs  italiens ,  Ae%  Traités 
d'Astivnomie  et  nn  Aimûnaieh per^ 
pétuel  qu'il  a  publié  inmiib  le  nom 
de  Benintasa ,  qui  ëlott  êbn  do~ 
mestique. 

ANSBEHT  (saint) ;  né  a  Chanesi , 
village  du  Vexin ,  devint  évêque  de 
Rouen  ,  après  la  mort  de  saint 
Ouen ,  en  685  ,  et  assista  aux  état» 
du  royaume ,  assemblés  à  Clichy. 
par  Thierri  III.  Pépin ,  maire  du  pa- 
lais, trompé  par  les  ennemis  d'Ans- 
bert ,  le  relégua  dans  un  monastère 
du  Hainaut ,  où  ce  dernier  finit  ses 
jours ,  en  698 ,  dans  les  exercices  de 
la  bienfaisance  et  de  la  piété.  Son 
corps  fut  transposé  dans,  l'abbaje 
de  Fontenelles. 

t  ANSCAIRË  ou  AM8C»Aititr» , 

né  en  France  en  801 ,  mort  4  Bfé- 
men  en  S63.  Il  fut  4keié  dans  le 
monaelère  de  Corvey,  et  se  livra 
eniièreinent  4tiix  exercicee  aseëti- 
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M(mÈ  y  iXHifgrié  la  Tîvaoîtë  4t  son  càf- 
raetère.  Oa  lui  confia,  en  8âi ,  la 
direction  du  menattëre ,  ci  Mentéi 
•près  il  fui  éla  prMkatenr  à  régfiee 
de  Cort^ef.  On  lui  doit  la  fon4a- 
lioa  é»  la  bibliothèque  de  ce  no- 
mMèfe,  qni  renferme  plusieurs  tré- 
sors dé  l'antiquité ,  et  à  laquelle 
II04M  devons  sur -tout  les  Annales 
de  Tacite.  Anseaire ,  attache  à  Tége 
de  s6  ans  à  la  suite  de  Harold ,  roi 
d'Angleterre ,  fit  «a  première  mis- 
Mon  dans  le  nord ,  et  y  fut  nommé 
archevêque  4e  Hambourg  quelques 
années  après,  archerèché qu'il con<- 
senra  pendant  54.  ans.  M.  Munter 
raconté  ses  voyages  et  ses  entre- 
j^ises ,  qui  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  iliistoire  du  Nord , 
dans  «es  diffiérens  morceaux  relatifi 
à  l'Histoire  ecdésiastiqne  Copen- 
hague, 1798. 

t  ANSEAUME  (N.)  naqu^  à Pa. 
ifisy  et  commença  sa  carrière  par 
l'emploi  de  souifleur  à  U.  comédie 
italienne,  L'habitude  de  voir  çt  de 
lire  des  pièces  de  théâtre  lui  donna 
^idée  d'en  composer,  et  il  réussit 
dans  plusieurs,  il  est  mort  en  juillet 
.  1784'  ïl  a  fait  environ  vingt-quatre 
opéras  comiques ,  dont  quelques-uns 
<»!frent  de  k  facilité  et  du  naturel. 
On  peut  distinguer  tUU  des  Fous, 
la  Clochette ,  iés  deux  Chasseurs 
et  la  £taitièt^ ,  le  Peintre  amou- 
reux de  son  modèle ,  le  Soldat  ma-' 
gzcien ,  Mazet,  le  Milicien,  le  Ta- 
bleau parlant.  Le  théâtre  de  cet  au- 
teur a  été  recueilli  en  1766 ,  5  vol. 
in-13. 

'.  L  ANSEGISE,  abbé  de  Lobbes, 
ou  de  Fonte&eUes ,  8el<«  l'opinion  la 
plus  probable ,  publia  un  Recueil 
des  Capitulaires  de  CJ^rlemagne 
et  de  JLouis^le- Débonnaire  y  que 
Pithou  a  fait  imprimer ,.  et  dontBa^ 
luze  a  donné  une  nouvelle  édition 
eh  1677,  a  vol.  in-folio.  Anségiae 
fit  revivre  dans  son  abbave  la  dis- 
cipline monastique.  UrétaWllesau- 
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eieos  édifices, en  ajouta  denOitmeauir, 
oma  redise  et  augmenta  la  biblio^ 
Ifaèqne;  ti  mourut  en  854. 

n.  ANSSGISE,  prèlre  d«i  diocèse 
de  Beiœs  ,  abbé  de  Saint-Michel  * 
fiu  élevé  k  rarcbevâcbé  darSens  le 
ai  juin  B71.  Charles -le -Chauve 
l'envoya  au  pape  Jean  VIU ,  ^  k 
fit  primat  d«a  Gaules  et  de  Germa- 
nte ;  mats  Hiucmar  et  pluMenrs  évh- 
queg  s'opposèrent  à  cette  nouyelk 
primatie.  En  879 ,  il  sacn ,  dana 
Tabbaye  de  Perrière  an  Oétittois 
Louis  U{  et  Carioman ,  fils  de  Louis* 
le<^^tte.  Aosegise  mourut  en  885^ 
^Umeni  estimé  panr  «es  vcrtuiet 
ses  talens. 

t  L  ANSELME  (aaioftK  «KheTè- 
qiie  de  Cantorbéry,  naquit  à  Aousta 
en  io33.  H  vint  an  monaslère  du 
Bec  en  Normandie,  attiré  par  le  nont 
du  célèbre  ]Unfranc ,  s'y  fit  bénédic- 
tin, et  en  fut  prieur,  puis  abbé  en 
1078.  On  le  nomq^u  archevêque  dt 
Omtorbéry  l'an  1093.  GuiUaume* 
le-Roux ,  roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il 
reprochoit  ses  dér^kmens  et  ses 
injustices ,  conçut  de  l'averaion  pour 
lui.  Ce  prince  étoil  dans  le  parti  da 
l'antipape  Guibert ,  tandis  qu'An- 
selme soutemoit  le  vrai  pape  Urtiain 
li.  Le  saint  prélat ,  e»fé  aous  ee 
prétexte ,  te  relira  A  Rome ,  oiî  Ur- 
bain k  reçut  oomme  il  le  méritoit. 
Il  soutint  la  procession  dn  Saint- 
Esprit  contre  ks  Grecs ,  dans  kcon^ 
oik  de  Bari  «n  io^«  H  partit  en- 
suite pour  k  France ,  et  s'arrêta  à 
Lyon  jusqa'à  la  mort  éa  monarque 
son  persécuteur.  Hemrt  I*^ ,  succes- 
seur de  Guillaume ,  rappela  fardie- 
vèqae  de  Cantorbéry  ;  maie  il.  ne 
jouit  pas  long-temps  de  k  pai)(  que 
son  rappel  semUoit  lui  promettre. 
La  querelle  des  investitures  k  mit 
mal  avec  le  roi.  H  fut  obligé  de  re« 
venir  en  France  et  en  Italie  jusqu'à 
ce  que  le  feu  de  ces  disputes  fût  as- 
soupi. Anselme  retourna  à  Cantor- 
béry, €t  y  mourut  le  21  avril  1 109 , 
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à  rage,  de  76  aas.  D.  Gerberon  à 
publié  en  1675  une  trèfr-bonne  édir 
tion  de  ses  cDuv^es ,  iu-fol. ,  qui  a 
ëtë  réimprimée  en  1721.  Il  y  en  a 
ane  autre ,  donnée  à  Venise  en  i744» 
en  3  vol.  in-fMio.  Saint  Anselme 
fut  lin  ^s  premiers  écrivains  de  son 
siècle  pour  /es  ouurages  de  méta- 
physique et  d^  piété  ;  mais  il  faut  se 
rappeler  que  ce  sièeleétoit  barbare. 
Il  faut  reudre  «ette  justice  à  Ansel- 
me ,  qu'il  s'éleva  bien  au-dessus  de 
son  siècle.  Edmer ,  moine  de  Can- 
torbéry  etdrscîple  de  saint  Anselme, 
écrivit  sa  vie.  La  bibliothèque  de 
l>yon  renferme  un  trèft>beau  manus- 
crit des  méditations  et  oraisons  de 
ee  saint. 

n.  ANSELME  ^  Mantouan  ,  évè- 
que  de  Lucques  en  Toscane  en  1061, 
quitta  son  évèché ,  pdrdë  qu'il  crut 
que  c*étoit  un  crime  d'en  avoir  reçu 
l'investiture  de  l'empereur  Henri  IV. 
Grégoire  VII  le  força  de  le  repren- 
dre ,  et  le  fil  son  vicaire  général  en 
Lombardie.  U  mourut  Tan  ib86. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  contre 
tanfipape  Guibert ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
dts  Pères. 

m.  ANSELRŒ  dbLaon  ,  doyen 
et  archidiacre  de  cette  ville ,  mort 
le  1 5  juillet  1117,  professa  avec  ré- 
putation dans  l'université  de  Paris, 
et  ensuite  dans  le  diocèse  de  Laon. 
Ou  a  de  lui  une  Glose  interlinéaire 
sur  la  Bible  ,  imprimée  avec  celle 
de  Lyra....  Abailard  en  parle  comme 
d'un  arbre  qui  a  voit  quelquefois  de 
belles  feuilles ,  mais  qui  ne  portoit 
point  de  fruit.  D'autres  auteurs  le 
peignent  sous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables ;  mais  appai^^mment  qu'A> 
bailard  avoit  à  SiC  plaindre  de  lui. 

*  IV.  ANSEUIE  (George),  sur- 
nommé Népos ,  pour  le  distinguer 
de- son  aïeul ,  qui  portoit  les  mêmes 
noms, né  à  Parme,  et  mort  en  iSaS, 

ft  laissé  des  poésies  ïatines  (  Epi'- 
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grammaton  lihri  f^II),  imprimée» 
en  15^6,  ihi'j  et  1^8.  Sa  traduc<* 
tion  la^tine  de  V Hécube  d' Euripide ^ 
imprimée  à  Parme  en  1  ôo6 ,  est  d« 
la  plus  grande  rareté.  B.  de  La  Monr 
no  je  l'a  rigoureusement  jugé,  en 
le  qualifiant  de  très  -  ipauvais 
poète.  (  Voyez  Biblioth.  de  du  Ver- 
dier ,  tom.  IV;,  pag.  77.)  U  a  eiKKitre 
écrit  en  prose  italienne  la  Vie  de 
Jacques  Capriens ,  laquelle  se  trouvé 
à  la  fin  de  son  roman  intitulé  // 
Per^rino  /  et  dts  Fciairoissemens 
sur  quelques  comédies  de  Plaute , 
qu'il  a  intitulés  BpiphiUides ,  et 
qui  se  trouvent  dans  le  Plaote  im- 
primé à  Venisç  en  lôiS.  George 
Anselme  l'ancien',  mort  avimc 
1443  f  ^  ^^^  célébré  dans  diverses 
pièces  de  l'autre.  Il  aVoit  donné 
Institutiones  canonicas ,  un  livre 
de  Harmonie ,  un  ouvrage  suK 
r Astronomie  f  mais  il  ne  paroi  t 
pas  qu'on  en  ait  publié  aucnu.  Le  P. 
Irénée  AIEb  lui  a  donné  un  article 
dans  ses  Scrittori  Parmigiani. 

V.  ANSELME  (le  père),  au- 
gustm  déchaussé ,  auleur  de  l* His- 
toire généalogique  e^àronologique^ 
de  la  maison  de  France,  et  dss 
grands  officiers  de  la  couronna ,. 
1674 ,  3  vol.  in-4" ,  mourut  à  Paris,, 
sa  patrie ,  âgé  de  69  ans,  en  1694' 
Cet  ouvrage ,  imparfait  dans  sa  nais-, 
sance  ,  est  devenu  meill^r^us  les 
plumes  de  du  Fourni,  et  des  re- 
ligieux augustins  Ange  et  Simpli- 
cien,  continuateurs  de  celte  histoire. 
Elle  est  actuellement  en  9  voL  in- 
fol. ,  1 736  et  années  suivantes.  On 
y  trouve  des  recherches  abondantes 
et  curieuses.  Il  s'y  trouve  certaine- 
ment beaucoup  de  fautes  ;  néan- 
moins cet'  ouvrage  peut  fournir  de 
grands  secours  à  ceux  qui  veulent 
étudier  notre  histoire  dans  ses  sour- 
ces ,  souvent  trop  ignorées. 

VI.  ANSELME  ^Antoine) ,  né  à 
rile- Jourdain,  petite  ville  de  l'Ar- 
magoac,  le  i  S  janvier  1^02  ,  d'un 
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cliirUTgieii  y  fut  couronne  deux  fois 
par  Tacadëmie  des  Jeux  Floraux  de 
Toulouse.  Ses  Mes  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  cette  compagnie ,  et  on 
ne  lés  a  guère  yues  ailleurs.  Le 
marquis  de  Monttspan ,  cliarmé  de 
ses  '  serinons ,  le  chargea  de  veiller 
à  Tëducalion  de  son  fils ,  le  marquis 
d*Antin.  L'abbé  Âpselme  vint  ^vec 
son  élève  à  Paris  :  la  capitale  ap- 
plaudit à  son  éloquence  presque 
autant  que  1»  province.  Ses  Pané- 
gyriques sur-tout,  et*ses  Oraisons 
ninèbrés  tirent  sa  réputation.  La 
justesse  des  plans  et  l'élégance  du 
style,  caractérisent  ses  productions 
oratoires  ;  mais  on  y  désireroit  plus 
de  cette  chaleur  et  de  cette  torce 
nécessaires  pour  porter  la  vérité  et 
)a  terreur  jusqu aufond de  Tame. Le 
duc  d'Antin  ht  revivre  pour  lui  la 
place  d'historiographe  des  bâtimens. 
L'académie  de  peinture ,  et  celle  des 
snscripliohs  et  belles-lettres  ,  l'ad- 
mirent ,  en  qualité  d'associé ,  dans 
leurs  corps.  L'abbé  Anselme  se  re- 
tira ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  dans 
son  abl^je  dé  Sainl-Sever  en  Gas- 
cogne. Il  y  vécut  en  philosophe  chré^ 
tien,  parlajgéant  son  temps  entre 
ses  livres  et  ses  jardins.  Son  abbaye, 
et  les  paroisses  qui  en  dépendoient 
se  ressentirent  de  sa  présence.  Il 
ouvrit  de  nouveaux  chemins,  dé- 
cora les  églises,  fonda  des  hôpi- 
taux, et  accommoda  les  différents.  U 
mourut  le  8  août  1737,  à  86  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Un  Recueil 
de  ses  Sermons ,  Panégyriques  et 
Oraisons  funèbres  (celle  du  duc 
Tyrconel  fil  du  bruit  dans  le  temps), 
en  7  vol.  in-8*.  Les  Sermons ,  qui 
forment  quatre  de  ces  volumes,  ont 
été  réimprimés  en  6  volumes  in-ia. 
II.  Plusieurs  Dissertations  Aa-ns  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 

VIL  ANSELME  (Antoine),  ju- 
iisconsulie  d'Anvers,  Où  il  fut  cche- 
iriil ,  moirl  presque  octiôgéaaire  en 
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1668 ,  a  laissé  pkisieurs  ouvrages  de 
droit  public  ,  écrits  avec  méthode» 
Les  pnncipauxsont,I.  Codex  Bel" 
gicus ,  Anvers  ,  1649 ,  in  -  folio. 
II.  Sribônianus  Belgicus ,  Bruxel- 
les, i663,  in-folio.  III.  Un /?6Cz/«/7 
d*éditSy  eu  flamand  ,  1648  ,  4  voL 
in-fol.  ;  un  autre  de  Consultations, 
publié  à  Anvers  en  1671 ,  in-folio. 
Ces  deux  derniers  sur  le  droit  civil 
sont  aussi  écrits  en  latin* 

*  ANSELMI(  Michel -Ange), 
peintre  qui,  quoique  peu  connu, esi 
un  de  ceux  qui  font  le  pluad'honneur 
ù  l'école  de  Sienne,  naquit  à  Luc* 
qnes.  Il  eut  pour  premier  maître 
Râzzi ,  dit  le  Sodorna  ;  Il  jouit  \ 
Parme  des  conseils  et  de  l'exemple 
du  Corrège,  qu'il  aida  ensuite  dans 
la  décoration  de  la  cathédrale.  Le 
Muséum  a,  de  ce  maître,  un  bon  ta- 
bleau apporté  de  Parme.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  i554« 

ANSER  ,  poëte  latin  ,  ami  de 
Marc-Antoine,  chanta  les  actions  de 
ce  général,  qui  paya  ses  louanges  par 
le  don  d'une  maison  de  campagne  à 
Faleme.  Il  fit  une  critique  amère  des 
poésies  de  Virgile ,  qui  badine  sur  le 
nom  d'Anser  dans  sa  g*'  églogue. 
'  Ovide  l'appelle  insolent ,  procacem, 
au  deuxièmelivre  des  Tristes. 

*  ANSGAR  ou  AN8CHAIRÏ.  r^. 
Ansgaire. 

ANSGARDE  épousa, en  863, 
Louis  11  dit  le  BèguCy  et  en  eut  Louis 
et  Carloman,qui  lui  succédèrent. 
Elle  lut  répudiée  par  son  époux,  qui 
ne  fut  approuvé  ni  par  Hincmar ,  ar- 
cheyêque  de  Reinu ,  ni  par  le  pape 
JeanVlIl,  qui  se  trouvoil  alors  en 
France. 

*  ANSHELMUS  (  Thomas  ),  im- 
primeu  r  né  à  Bade ,  établi  àPorcheim 
en  Allemagne  en  i5o5.  Toutes  see* 
éditions  ont  été  recherchées, 

*  ANSIUS  DE  ViTERBE,  dont  le 
véritable  nom  «toit  John  NanKi  ,' 
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moamt  à  Rome  en  i5o3.  ficomposa 
réetlenient  dixsept  livres  d'anti- 
quités qu'il  prétendit  avoir  traduits 
des  plus  oélèHres  anteurs  anciens , 
Darticutièrement  de  Manheton  , 
d'Architqque  et  de  Xënophon.  Us 
furent  d*aDord  imprimés  en  149^ , 
ki-fol.  La  fraude  nit  dirigée  et  con- 
duite avec  tant  d*artqu'elle  eu  a  très- 
(ong-teraps  imposé  à  des  hommes 
Irès-savand. 

'  t  ANSLO  (  Régnier  Van  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1636,  s'est  distingué 
parmi  les  poëtes  hollandais  du  17* 
siède.  Vondel  a  parlé  de  lui  avec 
éloge.  U  cultiva  aussi  avec  succès  les 
tnuses  latines.  En  1^49  >  ^g^  ^^  ^3 
ans  y  il  fit  un  voyage  a  Rome.  T^é 
anabaptiste,  il  v  emSrassa  la  religion 
dominante,  et  il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  jouissant  d  une  grande  con- 
éidération.  La  reine  ^ristine  de 
Suède  Tavoit  gratifié  d'une  chaîne 
d'or,  «i  1^  i^ope  kinocent  X  draine 
aiéAiiHe  dm  mkaut  méuL  On  a  pii«- 
\^ie  recueil  de  £es  poésies ,  à  R«t^ 
terdam,  i7i$,tn-fi*.  Onydistûigue 
•«  Couronne  pour  smint  JSiienœ  de 
mtutfr,  ^  pamt  en  1646 ,  le  foëie 
n*«7«ni  encore  que  «o  ans  ;  ta  tra^é- 
^  dn  Noces  paneiemtes^  on  de 
la  Saisut^BarMiemi ,  ynUtée  «& 
1649.  U  est  mort  à  Péru86  ^  dans 
rétat  deféglise,  le  10  mai  1669. 

t  ANSON (  George  },  nédans  le 
Stjïffordshire  ^  en  Anglt terre ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  se  dévoua 
dès  sa  plus  tendre  enfanee  au  service 
de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  qu'il 
couru}  dans  sa  première  course 
quil  commença  d'apprendre  l'art  de 
Commander  une  armée  navale.  Mon- 
té sur  une  frégate  armée  par  la  fa- 
Bttlte  de  «a  ntère ,  il  afronia  sans 
crainte  des  périls  effirayani.  La  «our 
de  LNukes,  klorMée-de  la  valeur 
du  jeune  marin,  le  nomma  en  1733 
capitaine  d'un  vaisseau  de  60  canons. 
Son  courage,  accompagné  de  pru- 
dence^ brilla  dans  toutes  les  bcca- 
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sîons .  et  lui  acquit  un  won  eéllbre. 
L'ambitieux  projet  de  régner  sur 
les  mers  occupoit  VAn^terre  de- 

Î>uis  long-4emps  ;  elle  crut  pouvoir 
'exécuter  en  partie  en  1739.  La 
guerre  fut  déclMrée  à  l'Espagne,  et 
on  médita  dès-lors  la  conquête  de 
l'Amérique  «t  du  Pérou,  he  minis- 
tère bhtanniqpe  destina  Anson  à 
porter  la  guerre  sur  les  possessions 
des  Espagnols  :  on  lui  donna  six  na- 
vires moulës^d'environ  1400  hom- 
mes d'équipage.  La  saison  était  tk 
avancée  quand  cette  escadre  partit  ^ 
que  ce  ne  fût  qu'à  force  de  fatigues 

Si'eUe  parvint  à  doubler  le  cap 
oni,  vers  la  fm  de  l'éqninoxedu 
printemps  de  1740.  Des  six  vais- 
seaux ,  il  n'en  restait  plus  que  deux 
et  une  chaloupe  lorsqu'on  fut  arri-^ 
vé  à  la  latitude  de  ce  cap  ;  le  reste 
a  voit  été  dispersé  par  les  vents,  ou 
submergé  par  la  tempête.  Anson  , 
après  avoir  réparé  ses  deux  navires 
dans  rile  fertile  et  déserte  de  Juan 
Femandès ,  attaqua  la  ville  de  Pay  ta^ 
la  plus  riche  place  des  Espagnols 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  la 
prit  en  novembre  1741  »  U  réduisit 
en  cendres ,  et  partit  avec  un  butin 
considérable.  La  perte  pour  TEspa- 
ffie  fu  t  déplus  de  i  ,5oo,  000  piastres . 
le  gain  pour  les  Anglais  d!environ 
180^000.  Le  vainqueur  s'éloigna  de 
Payta  présqu'aussiiôt  qu*il  en  eut 
aissuré  la  possession  à  1  Angleterre. 
U  fit  voile  vers  les  lies  Laronneâ 
avec  le  Centurion ,  le  seul  de  ses 
vaisseaux  qui  fût  encore  en  état  de 
tenir  la  mer.  Biais  avant  que  d^y 
arriver  ,  un  jscorbut  d'une  nature 
affireuse  lui  avoit  enlevé  les  deux 
tiers  de  son  équipage.  La  contagion 
s'étendoit  sur  ce  qui  lui  restoit  da 
matelots  et  de  soldats,  lorsqu'il 
vît  les  rivages  de  file  de  Tinian. 
Le  voisinage  des  Espagnols  ne  lui 
permettant  point  iie  s'arrêter  dans 
ces  parages ,  il  prit  la  route  de 
Macao.  U  y  arriva  en  1742 ,  ra- 
douba son^vaisseau  y  et-se  remit  en 


4NâO 

mèr.  Quelque»  y>va%  apiès^  il  r«B- 
ooatra  un  ttavir»  espagnol ,  liche^ 
ment  chargé  >  il  l'attaqua  y  quoique 
son  équipage  f&l  ibirl  inférieur  en 
uombre,  le  prit^  et  reuLra  dam  le 
port  qu'il  yenoit  de  quitter.  Le 
navire  e^aguol  portoit  i,5oo,oo<^ 
piastres  eu  argent,  avec  de  la  ce* 
cbemUe  et  d^antres  mdrcba»diies< 
La  célérité  de  eette  expédition  Uû 
acquit  tant  de  gloire  f  qu'il  fut  leçu 
a;vec  distinctieik  par  le  ^ice-rei  de 
Blacao^  et  disp^ise  des  de  voire  que' 
l!eii3peréur  de  la»  Cbûse  exige  de  to»s 
lea  étrangers  qui  entrent  dams  se» 
ports.  Amwif  ayant  vengé  Tlion^ 
neur  de  sa  nation ,  retourna  par  les 
fies  de  ia  Sonde  e(  par  le  cap  de 
âonne-Ëspérance  f  et  aborda  en  An- 
gleterre y  le  4  >uin  1744  f  après  un 
voyage  de  troi»  an»  et  denH.  H  fii 
porter  à  Londres ,  en  trio^npbe ,  sur 
Sa  chariots,  au  son  des  tambours 
et  des  trempettes ,  et  aux  acclama-^ 
tiens  delà  multitude,  toute»  les  ri-^ 
cbesses  qu'il  avoit  conquises.  Ses 
différentes  prisée  se  montoient ,  en 
or  et  en  argent ,  à  dix  millions ,  qui 
furent  le  prix  de  sa  valeur ,  de  celle 
de  ses  oiEciers ,  de  ses  matelots  et 
de  ses  soldats ,  sans  qae  le  roi  ea- 
tirât  en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  braveuce.  Le  tilre 
de  contre-amiral  du  JBleu  fut  la 
première  récompense  d'AnsoU;  il 
l'oMiat  ea  ^744»  *^  l'anfiée  d'après 
il  fut  honoré  de  la  place  de  contre- 
amiral  àviBkinc.  L'action  qai  con- 
tribua le  plus  à  sa  célébrité,  après 
son  voyage  y  fut  son  combat  contre 
La  Jonquière,  Cet  iMustre  Fran- 
çais rameuoit  en  Europe  une  ee^ 
cadre  composée  de  siit  vaisseaux  de 
guerre^  et  de  quatre  vaisseaux  re- 
venant des  Indes  orientales.  L'a->- 
mirid  anglais  eostmandoit  ime  pui»- 
siuite  flotte  de  «uaterze  vaisseaux  de 
guecre,  quand  il  rencontra  cette 
.escadre  à  te  hauteur  dn  cap  de 
Finietère.  La  disproportion  clei  ibr- 
<x»  ii't^  pfeMB  awmoé'  gloire  a 
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[AasCms-,'  s'il  eût  attaqué  un  gUer* 

■rier  moins  redoutable  que  La  Jon^ 
quière.  Ce  héros  combattit  comme 
U,  l'atoit  toi^our»  iait»  et  né  se 
rendit  qu'ai  1»  dernière  exirémiN^ 
«  Vone  aveu  vaincu  l'Invincible  i 

j  dit-il  à  AnsoB^  et  ta  Gloire  vont 
suit.  »  C  etoieut  lee  noitfs  de»  deux  ^ 

l  vaisseaux  de  l'escadre  de  Xa  hMr* 
quière^.  Cette  victoire  ne  resta  pat 
sau»  réfofçpense.  Le  miiûstère  Wt^ 
taani%u0  nomma  le  vainqueur  mm-, 
ra)  d'Angleterrey  et ,  peu  de  tempe 
aprè»y  premier  lord  de  l'amirauté* 
y  Angleterre^  en  guerre  avec  lu 
France,  depm»  lee  hostilitée  cera* 
mencées  en  1765,  médltofet  depms 
long-temps  une  descente  sur  lea 
côlea.  Ans«»,  changé  de  la  seeou'^ 
der ,  couvrit  la  deseeitf  e  des  Anglais 
à  Saint -Malo  en  17&B,  refut  iui 
ses  vaisseaux  le»  sqldat»  é^^appé» 
à  la  valeur  française,  et  les  ramend 
en  Angleterre.  Le»  latiguee  de  eé 
dernier  voyage  ^jeintes  à  40  ans  de 
courses  maritimes ^avoient  enti^e^ 
ment  accablé  le  héros  anglais.  Quel-*! 
ques  )our8  après  son  retour  à  Loisk 
dres^  la  mort  l'enleva  à  sa  patrie , 
qui  dépldra  long  -  tempe  .sa  perte 
avant  que  de  te  réparer  :  ce  fut  le  6 
}uin  1769.  La  gloire  de  Tamiral 
Aason  tie  lut  pas  seulement  fondée 
sur  le  Mccè»  de  ses  armes  ;  il  fui 
homime  de  bien  ;  il  respecta  l'humai 
nité,  tième  au  milieu  de»  horreur» 
de  la  guerre*  On  peut  consulter 
rHUtoirê  de  son  Voyage  aiaourdu 
Monde,  traduite  en  français ,'  1  voL 
in-4**,  Amsterdam,  1749  >  «^  ^ài'»  l 
17&0,  et  réimprimée  en  4  vol.  in-13. 
Le»  e^ciers  du  Wager,  vaisscaw 
détaché  de  son  'escadre ,  ont  deuaié 
une  Relation  particulière  de  leor» 
malheufs.  On  l'a  publiée  à  Lyon, 
in-4^  et  in-id;  c'est  urne  espèce  de 
supplément  au  Voyû^  d'Anson. 

ANSPïlAM),  roi  des  Lombards 
P^Qjez  Ari?brt.  . 

:     'î^iMSSE  CD»  ViLLOisoN),  de  Vtk^ 
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cadëmie  des  mscriptioiM  et-belles- 
ieUr«» ,  61  de  l'insittut  national . 
naquit  à  Corbeil  le  5  mars  17^^ 
et  fit  ses  études  au  collège  de  Beau- 
vais.  Jamais  on  n'en  fit  de  plus 
brillantes.  Il  obtint  constamment 
tous  les  prix  de  grec ,  et  fréquem- 
ment ceux  des  autres  compositions. 
Comme  il  ëtoit  mal  ire  d'une  asses 
grande  fortune ,  il  put  se  livrer  tout 
entier  à  Tëlude.  En  1773  ,  à  l'Age  de 
S9  ans ,  il  fut ,  malgré  sa  jeunesse , 
nommé  membre  associé  de  Tacadé^ 
mie  des  inàcriptions  et  belles4eltres. 
Sonpremierouvrage,publiéen  1773, 
en  9  vol.  in-4*',  annonçoit  une  grande 
érudition  :  c'étoit  le  Lexique  ho~ 
mérique  (C  JppoUoniue ,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St. 
Germain-des'Prés.  Lesprolégbmènes 
et  les  notes  sont  remplis  de  remar- 
ques savantes ,  et  il  en  augmenta 
l'intérêt  en  j  insérant  plusieurs  pas- 
sages inédits  d'excelkins  grammai- 
rieni ,  entre  autres  les  meilleurs  ar- 
ticles du  Dictionnaire  de  Philëmon. 
Dans  la  même  année  il  lut  à  l'acadé- 
mie deux  dissertations  :  la  première 
ïskUxvXétRec/ierches  àisioriques  sur 
des  Jeux  Néméens  (  acad.  des  belles- 
lettres,  tome  XXXVIII^  Hist.  p.  29)  ; 
la  seconde  Rec/tervAea  critiques  sur 
le  grec  vulgaire  (  ibid.,  Hist.   p. 

^  60) .Vers  le  même  temps ,  il  écrivit 
aux  auteurs  du  Journal  des  savans 
une  lettre  sur  un  passage  de  ÏŒdi- 
j»«-A>«  (  juin  1773 ,  p.  549  ).  Il  y  pro- 
posoit  une  correction  qu'il  repro- 
duisit dans  le  LottguSy  mais -que 
Vâuviliiers  critique  (  not,  ad 
Œdip.  H.  4^4  )  >  et  que  M.  Brunk 
m'adopta  point.  En  1776 ,  il  donna 
des  soins  à  l'édition  du  Voyage  lit- 
téraire delà  Grèce,  de  M.  Guys.  A 
la  fin  d'un  ouvrage  de  Dutems, 
publié  cette  même  année,  il  se  trouve 
une  lettre  de  VtUoison  à  l'auteur  sur 
le  sens  du  mot  Hidety  sur  une  mé- 
daille de  Cydon.  (iPxplication  de 
quelques  médailles  grecques  etphé- 

<  niHenn4s,lj9uà,  1776,  in-^"* ,  peg- 


229.)  Le  Longtfs  parut  en  1778.' 
LongiPaatoralium  deDahpnideei 
Chloe  libri  IV ,  ex  recensione  et 
cum  animadifersionibusJoA,  B,  G. 
de  yHloison  d'Ansse.'Ct  fut  à  cette 
époque  à  peu  prèsqueVilloisonfuten* 
voyé  à  Venise  aux  frais  du  gouverne- 
ment pour  visiter  la  bibliothèque  de 
S.  Marc.  Ce  futlà  qu'il  trouva  les  pré- 
cieux manuscrits  d'après  lesquels  il 
donna  cette  édition  d'Homère,  qui 
est  son  plus  beau  titre  de  gloire,etqui 
fera  vivre  son  nom  aussi  loug-temps 
qne  celui  du  prince  des  poëtes.  (  Ho- 
me ri  Ilias  ad  veteris  codicis  VeneH 
Jidem  recensita.  ScAolia  in  eam 
antiquissima  exeodem  codtçe  alOs- 
que  nuhcpfisrtàm  edidit ,  obeliscis, 
aliisquesigniscriticis,  Venet.  1768^ 
in-fol.  )  L^  Scholies  publiées  par  lui 
contiennent  des  variantes  prises  dans 
lies  éditions  d'Aristarque ,  dé  Zéno- 
dote ,  d'Aristophanes ,  dePhilémon^ 
d'Antimaque,  etc. ,  etc.  A  la  marge 
de  presque  tous  les  vers ,  se  trouvent 
les  différens  signes  dont  les  premiers 
critiques  se  servoi/snt  pour  indiquer 
les  passages  supposés ,  obscurs ,  cor- 
rompus ou  remarquables,  les  fausses 
leçons  de  Cratès ,  les  corrections  d'A- 
ristirque  et  de  Zénodote ,  les  lieux 
douteux  transposés  ;  enfin ,  tout  ce 
qui  dans  Homère  pouvoit  donner 
lieu  aux  observations.  Ce  n'est  qiie 
depuis  cette  édition  que  le  texte  des 
poëmes  dHomère  est  bien  connu. 
(  yHloison ,  anecd, ,  tome  II ,  pag. 
i85.  )  Et  quand  M.  Scheid  a  dit  de 
Villoison  qu'il  ne  falloit  pas  le 
compter  inter  editores ,  sed  inter 
^ospitatores  Homeri  y  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  une  juste  eonnoi»- 
noissance  des  choses  ont  vn  daàs  ce 
langage  celui  de  la  vérité.  {Ded, 
yalcken  et  Lennep,  observ.  anor- 
log.  )  Villoison  publia  aussi  àVenise, 
en  ]  781 ,  les  deux  vdiumes-de  Jlnec' 
dota  grœca  èregid  Parisiensi  et  è 
Vented  S,  Marci  deprompta.  Le 
premier  volume  contient  le  Recueil 
historique  et  mythologiqiie  composé 
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par  rimpëtatrice  EuHofxie ,  sons  le  lî- 
1  re  de  lonia  (  F'iolarium);  le  second, 
différtnsex traits  de  gra  niinairieus^de 
fophistes  et  de  philosophes  dont  les 
couvres  sont  inédites.  Il  copia ^  dans 
la  bibliothèque  de  $aint>l\iarc ,  une 
traduction   grecque    anonyme  des 
Proverbes  ,    de  TEcclésiaste  ,    de 
Ruth ,  des  Lamentations ,  de  Daniel 
et  du  Pentateuque.  Il  la  fit  imprimer 
à  Strasbourg  en  1784.  (  Nopas^eraio 
gïteca  Proverbiorum ,  etc ,  exunico 
S.  Maixt  bibUoth,  Codice  F'eneto, 
ruine  primùm  eruta  et  notuîis  il- 
tustrata,  )  On  ne  connoit  que  Iç  titre 
d'un  petit  ouvrage   critique  qu'il 
adressa  de  Venise ,  sous  la  forme  de 
lettre  au  docteur  Lorry.  (  Epistola 
ad  virum  cl  Lorry ,  de  Iccis  qui- 
hmdam  Hippocratis ,  tic.  Venei. 
1783  ,  in-4*.  )  A  son  retour  d'Italie , 
il  visita  rÂllemagne,  et  ce  fut  pen- 
dant son  séjour  à  Weymar  qu'il  com- 
posa ses  Epistolœ  Vinarienses ,  re- 
cueil important  de  variantes  et  de 
corrections  siu  Nonnus  ,  Homère , 
Hésiode ,  Hypparthqs  ,  Josephe  et 
autres  auteurs.  H  vécut  à  Weymar , 
en  société  avec  le  duc  régnant,  qui 
a  voit  été  élevé  par  la  priacesse  Ama- 
aie  sa  mère  de  manière  à  apprécier 
nn  homme  d'un  si  rare  mérite  11  s'y 
lia  particulièrement  avec  Goethe  et 
Wiéland ,  instituteur  du  prince,  au- 
quel il  dédia  IHme  de  ses  Episiolœ, 
Dans  les  Recherches  de  M.  de  Sainte- 
Croix,  sur  les  Mystères  dupaganisme, 
publiées  en  1784,  on  trouve  une 
longue  dissertation  de  Villoison ,  de 
triplici  Theologid  mysteriisque  ve- 
terum.  L'année  suivante ,  il  partit 
pour  la  Grèce  avec  M,  de  Chôtseiil- 
Gottffier ,  visita,  pendant  trois  ans , 
le  continent ,  les  iles  de  l'Archipel , 
les  bibliothèques  des  monastères,  et 
se  perfectionna  dans  la  connoissance 
de  Ja  langue  vulgaire  ,  qu'il  parloit 
très^fadlement.  Il  passa  les  années 
orageuses  de  Ja  révolution  1^  Orléans, 
extlosivetnent  occupé  à  .visiter  la 
iMbliothèque  publique  qui  renferme 
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beaucoup  de  livres  precreux ,  entre 
autres  des  éditions  grecques  dotil  les 
marges'  éloieut  couvertes  de  notes' 
manuscrites  de  Henri  de  Valois.  Il 
les  copia  toutes  avec  un  zèle  admi- 
rable, et  se  forma  nu  recueil  trè^vo- 
luminenx  qu'il  a  depuis  communiqué 
à  toute»  les  personnes  qu'il  sa  voit 
occupées  de  quelques-uns  desauteure 
annotés  par  Valois.  H  donna  à  M. 
Bastien  les  notes  sur  Lucien  ,  à  M. 
Weiske  celles  sur  Xenophon ,  à  M. 
Boissonade  celles  sur  les  Héroïques 
de  Philostrate.  Le  Magasin  ency- 
clopédique   est    rempli  de    disser- 
tations de  Villoison,  dont  ou  ne  peut 
donner  ici  la  longue  énumération, 
et  qui  ont  toutes  un  intérêt  précieux 
pour  les  sa  vans.  Il  a  donné  ,  dans  le 
Voyage  en  Troade  de  M.  Chevalier , 
un  long  morceau  sw  PEtat  de  ce 
pays  au  temps  du  Bas-Empire  ,tt 
a  enrichi 'de  curieute's  remarques  te 
î}iclionnaire  étymologique  de  Mo- 
rin.  Les  volumes  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-' 
lettres  qui  restent  à  publier ,  offriront 
encore  des  dissertations  de  Villoison  : 
entre  autres  une  sur  P  Art  qu'avaient 
les  Orientaux  de  cliarrner  les  ser- 
pens,  (  Voyez  la  trad.  d'Herodole, 
de  Larcher  nouvelle  édition ,  tome 
m,  pag.  556.  )  11  avoil préparé  une 
édition  du  Cornu  tus  ou  PhurnutuSy 
de  Naturâ  deorûm;  une  Palœo- 
graphie  critique  ;  un  Traité  de  la 
théqUigie  pJ^sique  des  stoicieH» } 
une  édition,  du  <S(>/^/,s/e  Chortcius , 
et  ii  travai'lloit  depuis  vingt  ans  à 
un  oiivrage  sur.  la  Grèce  ancienne 
et  moderne,  cortsidér^ée  sous  tous 
se^  rapports,  etc.  Villoison  avott 
beaucoup  perdu  de  sa  fortune  ;  il 
ouvrit,  en  brumaire  an  6  (  1797  ) , 
un  cours  de  littérature  grecque.  Ijt 
gouvernement  ayant  alors  créé  une 
chaire  provisoire  de  grec  moderne 
à  l'école  spéciale  des  langues  orien- 
tales ,  elk  iut  donnée  à  Villoisoir. 
Deux  ans  après ,  en  1799  >  ^»  ^^^^ 
à0  Sélis  laissa  ime  place  vacante  à 
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rinstitul  i  et.  il  l'oblittt.  Le  aS  de-  ' 
cemVre  i8o4  »  il  oblint  âuftsi  qa«  sa 
chaire  de  grec  moderne  f ùl  fondée  au 
collège  de  France ,  sotis  le  tUre  de 
chaire  de  langue  grecque  et  moderne, 
niais,  dès  le  moi»  de  ^aarier  suivant^ 
il  fut  alta^^  d'uue  violenle  makdie 
dont  il  mourut  le  a6  avril  v%o^, 

*  ANSTEY  (  Christophe  ) ,  ne  dans 
le  Willshire  ,  élevé  à  Eaion  et  à 
Cambridge,  fût  obligé  de  quitter  l'u- 
nivetsité,  parce  qu  il  y  ^voit  com- 
posé un  Discours  satirique  contre 
pltisi^ufs  personnes.  Il  prit  le  parti 
des  âfmës;  mais  il  résida  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Qath ,  où  il 
publia^  sous  l'anonyme ,  im  poëme 
burlesque  intitulé  U  Guide  de  Bath , 
1766.  %*jumée  suivante  parut  son 
Pûëme  Sur  la  mort  du  lord  Tandis- 
toci.  Quelques  années  après,  un 
Mail  df élection,  en  lettrée  poéti- 
ques de  M.  înckle,  à  iBath^  adres^ 
séés  à  ^a  femme, ^à  Glocester,  11  est 
ausôi  l'auteur  d'une  Paraphrasé  en 
pets  de  la  1 3*  Èpftre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens;  4u  Prêtre  dissé- 
qué ,  poëme.  D'autres  ouvrages , 
<iômme  J.  V,  C  W,  Bar^eld, 
^pistôla  Jamiliaris ,  etc.  Spécula- 
tions, ou  la  Défense  de  â espèce 
humaine,  ïuiherality,  ou  Memoirs 
ùfa  decayed  Macamni ,  in-4**.  La 
PUU  du  fermier^  joli  roman.  Ans- 
tey  est  mort  en  i8o5. 

AWTAGOÏIAS  (  Mythologie  ) , 
berger  de  l'ile  de  Cos ,  renommé 
pour  sa  force  eictraordinâiré ,  fut 
prié  pat  Hercule  de  hti  dchiner  un 
bélier.  Le  berger  y  consentit,  sous  la 
co«xdftiott  ûpe  le  héros  le  vàincroit 
à  ]a  }»tlc.  Dans  ce  combal ,  Aniago- 
ras  étoit  pfèidé  succomber,  lorsque 
les  Méfopes  vinrent  au  secours  de 
leur  compatriote ,  et  forcèrent  Her- 
euic  à  prendre  1&  fuite  poar  la  pre- 
mière fois. 


ANTA]>a)R£ ,  guerrier  de  %jt^ 
cuse,  vivoiidtiMM  isa^^ympuidt. 
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Il  secourut  k  ville  de  Crotbne  assië^ 
gée  par  des  ennemis  furieux ,  et  coiii^ 
battit  easuite-TaiUamBoent  le&Car-t 
thagineis.  Il  étm4  frère  d'Agalhocle^ 
dont  '\\9téctk  PHi9toire, 

*  ANTARA  (  surnommé  Abu-r 
Ceis  ) ,  poète  arabe  qui  vivott  avant 
le  tetnps  de  Mahomet.  Né  de  parens 
obscurs,  il  se  distingua  par  sa  valeur, 
guerrière.  Ij^poUme  q\x*ou  a  de  loi  ,• 
et  qui  fait  partie  de  ceux  que  les 
Arabes  nomment  MoUakéth  y  est 
plus  ancien  que  celui  de  Zohair. 
L'auteur  y  semble  décrire  sed  pro^ 

Î>res  faits  dWmes.  Il  se  plaît  dan« 
es  descriptions  guerrières;  cepen- 
dant l'ouvrage  renferme  aussi  des 
tableaux  gracieux.  On  le  trouve  dane 
The  Moallacat  ^  hy  WilL  Jones, 
Lindau^  17^<^»  in-4''.  Il  en  existe 
nue  traduction  allemande,  dans  les 
Pleyades,  etc.  de  Hartmann ,  Muns- 
ter, i8oâ,in-8*. 

t  ANTÉE  (  Mythôlog.),  géant  dé 
Libye ,  ftls  de  Neptime  et  de  fa  Terre, 
fut  étouffé  par  Hercule  qui  Féfeva  en 
l'air  pour  le  tuer,  patce  que  fâ  Terre. 
sa  mère,  lu!  donnoit  d^  nouvelles 
forces  lors^'il  la  touchoil.Lés  GrecA 
disoient  qu'il  avoit  soixant^-qtiaifé 
coudées  de  Hauteur,  qu'il  av6it  fkîÉ 
vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune 
avec  tes(  crâsies  ded  hommes  qu  it  aVt- 
roit  étouffée,  et  qu'il  b^Âtit  la  ville  dé 
Tingy,  près  du  détroit  de  ^ihtahar. 
Sertorins  fit  ouvrir  dans  cette  vilte 
un  tombeân  qili  passoit  pour  celu| 
d'Antée ,  et  y  trouva  des  ossemenft 
d'une  énorme  grandeur. 

L  AMTELIMI  (  Joseph  ) ,  ehénoine 
de  Fréfus  et}.  Provence ,  aussi  savailt 
que  laborieux ,  p«blia  pliMÏeiirs  Dk^ 
sertaitQMê  latines  sur  ffUisêoire  ée^ 
clésiaatéftte  de  Frt^'uB,  1680 ,  m^^  $ 
sur  saint  Prosper  et  saint  Jjéon  t 
imeyi»'^''',  sur  le  Symbole  de  saitU 
Mhûnase,  1^695,  im^*";  sur^mm 
Martin ,  1 69) ,  ki^S''  ;  sur-saint  JSu* 
eàer^  ijat^^  i»^2^.  fiUei  SQ^ceàH 
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plies  d*iiiïc  érudition  peu  ménagée. 
Ameittïi  mourut  eu  1697,  âgé  de  49 
Ans,  à  Fféjus  sa  patfie,  victime  de 
son  application  à  l'étude. 

t  n.  ANTELMÎ  (  N.  d'  ),  profes- 
seur de  mathématiques  et  Inspecteur 
des  études  à  rScole  militaire ,  itiort 
le  5  janvier  178$,  dan»  uû  âge  fert 
aVancé.  {1  a  laissé  Un  grand  fiotubre 
de  traductions  fort  agréabks,  parmi 
lesquelles  on  remarque ,  I.  Celles  des 
l'oàMsa/lemandee  de  LêSêir^y  Paris, 
1764,  in^ia»  U.Du  Traiiété€%MUul 
i/»i^*ai  €t  dijférentitl ^  de  made- 
mowtUe  Jgnési ,  Paris ,  1776 ,  in-<'i^. 
UI.  De/a  Messiad9,poé'fJted9Aj0p- 
ëiaei'^  Paris,  ii6g^  9  roi.  ià*  la. 
IT.  Eûlin  il  à  àonné  p/im^ar^  J^ià^ 
aertuêionè  qi^i  se  trouvtut  dons  le 
Recueil  deë  piètes  traduiiee  de  l'al-^ 
leuiand ,  m  6  vol.  iii^8°< 

ANTENOR,  prinee  troy»«,  fwt 
^cusë  d'avcfir  trahi  sa  patrie,  non- 
sduleuaelit  paroe  qu'il  reçut  chea  lui 
les  ambassadeur!  des  Grets^  qui  ve*- 
BOient  se  plaindre  de  4*énklvem6nt 
d  Hélène  et  rèVéhdiquer  cette  prin** 
cease,  amis  aussi  parce  qu  ajrant  re- 
<.9tm>xk  d^ie  Troie  Oiysse  déamsé  j  il 
ne  le  découvrit  point  aux  Ti'oyens. 
Après  la  prise  de  celle  ville»  il  ^em- 
ba^qifa  avec  ceuii  de  son  parti  ^  et 
vint  aborder  en  Italie ,  sur  la  cote  de 
la  Vétiéde ,  où  il  ^da  uiie  ville  de 
•on  nom ,  qui  fui  deptiia  appela  Pa* 
doue.  Tite-  Live  le  fall  sortir  de  Pa«- 
pWagonieaved  unecoloiiie  de  Vénèio» 
«t  border  eillialie. 

■'  ANTÊRE  (saint  W/2/e/05,  grec 
de  naissance,  fut  élu  pape  en  no- 
vembre à35*  a  mourut  le  S  janvier 
suivant. 

ANTEfiOS  (*IVfyehol.  ) ,  diviôité 
^pptfeée  è  Cupiddi.  Oii  \e  ciWeit 
lih  de  Vénus  et  éé  Màtf».  €êlte  déës- 
Ééy  voyant  que  Copidôu  netrolssôît 
Joint,  en  defmatida  là  danse  à  lETiélttts, 
^tii  litl  tépôt4drt  que  céwît  parôfi 
X.  I. 


AWTH 


5eS5 


qui!  tl'iavoit  point  de"  compagnon. 
Véûuscbhtinua  d'écouter  la  passion 
que  Mats  avtit  pour  elle  ,  et  An- 
téros Tiii  le  frftil  de  leur  commerce. 
L*Amour  âe  grandit  pas  pour  cela 
davantage  ;  lui  et  son  frère  demeu- 
rèfent  toujours  en  cet  état.  On  les 
représentoil  comme  deux  petits  eu- 
fans  ayant  des  ailes  auK  épaules  ,  et 
s'arrâchant  une  palme.  Quelques 
tnytholôgues  lui  donnent  dans  son 
carquois  des  traits  dé  plomb,  pour 
exprimer  qu'il  ne  produit  que  des 
transports  de  courte  durée,  toujours 
suivis  dé  lassitude  et  de  satiété.  Le» 
Athéniens  lui  élevèrent  un  temple 
Oi^  oïl  l'ihvoquoit  comme  vengeur 
des  amours  méprisées. 

ANTÉStONAN  ( Pierre)  naqrtit 
à  Rabastetds  ^  au  diocèse  d'Aibi ,  dans 
le  16*  siècle.  Il  a  dunné  uiïé  édiiibîi 
de  Têreftct ,  L}rofe ,  1  &fîn ,  jtt-/^  Il 
Ht  y^nègrammâi/1»  i/nherselie,  Pa  H$, 
i58i ,  îft-4* ,  fcompilation  si  confuse ,' 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  érudit  de  soîi 
siècle  iiui  pût  en  èoutenir  lalètturr. 
Sa  Grammaire  Gfvrquâ,  éoni  la 
dernière  édition  in-&»  parut  à  Lyon 
jn  lfîi5 ,  ftV  étrf imprimée  plusieurs 
foi»  que  parce  qu'on  n'eu  avott  miA 
de  meilleure. 

AaNThARK^.   rof,  . AuTHARis. 

A*ÏTHELWÊ(  saint },  évêque  de 
Bellay  ,  d'une  famille  noble  de 
Savoie,  occupa  les  deux  premières 
dignités  dés  chapitres  de  Gniève- 
et  de  Bellay.  Dégoûté  du  monde 
ilâe  fit  chàftreux  ,  et  fut  élu  pfier.r 
de  la  graîide  Chartreuse ,  l'an  11  Ai 
Pendant  le  schisme  de  Victoi"  IV ,  il 
fit  déclarer  tout  l'ordre  des  char- 
treux èri  faveur  d'Alexandre  lîl.  Ce 
papè'le  réCoAipensà  de  ce  service  par 
l'évêché  de  Êellay ,  où  il  mourut  en 
1178 ,  à  plus  de  70  ans ,  après  avoir 
léVé  rexcommunicalion  qu'il  avbit 
portée  contre  le  comte  fiumbert,  fils 
d  Ainédée.  Cétôit  un  prélat  d'un  es- 
prit «ïtil  et  d'uii  zèle  ârden  t. 

â6 
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I.  ANTHÉMIUS  (  Procopius  )  , 
né  ù  Coostantiaople  ,  de  la  famille 
du  tyran  Procope,  qui  avoil  pris  la 
pourpre  sous  Valens  ,  «e  distingua 
par  sa  valeur.  L'empereur  Marcien 
lui  fil  épouser  Flavia  Euphémia  ,  sa 
fille  unique ,  et  le  uouima  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Aiilhémius, 
ayant  repoussé  les  Golhs  et  les 
Iluns  ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le 
titre  de  César,  et  proclamé  Auguste, 
en  avril  4^7  ,  par  le  sénat  et  le 
peuple.  Le  général  Ricimer  domi- 
noit  alors  dans  l'Occident  ;  Anthé- 
mius  crut  se  l'attacher  en  lui  don- 
nant sa  fille  en  mariage  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  venir  mettre 
quelque  temps  après  1$  siège  devant 
nome^  oii  Anthéraiusétoit  enfermé. 
La  terreur  qu'il  répandoit  lui  fit 
ouvrir  les  portes  de  cette  ville  ,  qui 
fut  livrée  à  la  fureur  du  soldat.  An- 
thémius  fut  assassiné  par  ordre  de 
son  gendre ,  en  47  a  ,  après  un  règne 
de  .0  ans.  Ce  prince  affable  joignoit 
la  piété  au  courage;  il  étoit  zélé  pour 
la  justice  ,  et  compatissant  envers 
les  malheureux. 

IL  ANTHÉWim  ,  architecte  , 
sculpteur  et  mathématicien  ,  né  à 
TraÛes  en  Lydie,  in  venta ,  dit-on , 
sous  l'empereur  Justinien  ,  au  6® 
Mècle  ,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre 
et  les  éclairs.  Il  avoit  formé  un 
immense  miroir  ardent  de  plusieurs 
miroirs  plal  s.  Il  existe  un  Recueil  de 
machines  , qu'on  lui  attribue;  mais 
ce  qui  lui  méritera  toujours  l'ad- 
miration publique  ,  c'est  d'avoir 
dirigé  ,  avec  Isidore  de  Milet ,  la 
construction  de  là  superbe  église 
de  Ste.  -  Sophie  à  Constantinople. 
Justinien  la  fit  élever  ,  et  lorsqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé  ,  il  s'écria  : 
a  O  Salomon  !  je  t'ai  surpassé.  » 
Voici  comme  on  a  décrit  ce  superbe 
édifice  dans  les  Vies  des  Architectes  : 
tt  Ce  monument  est  dans  la  situation 
la  plus  avantageuse  ;  il  occupe  le 
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sommet  d'une  petite  colline  qui 
domine  la  ville  de  Constantinople 
du  c*Hé  du  sérail.  Le  plan  de  Ste.- 
Sophie  ebt  presque  un  carré  parfait 
de  deux  cent  cinquante- deux  pieds 
de  long ,  sur  deux  cent  -  vingt-  huit 
de  large.  Elle  est  dans  la  direction 
de  l'orient  au  couchant.  Ou  voit 
s  élever  de  son  milieu  une  coupole 
hémisphérique  de  ceut  hi^it  piçds 
de  diamètre  ,  dont  la  circonférence 
est  percée  de  vingt-quatre  fenêtres: 
on  compte  quatre-  vingts  pieds  de- 
puis le  centre  de  cette  coupole  jus- 
qu'au pavé.  Elle  est  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites  qui  sont 
également  hémisphériques.  —  Dans 
le  fond -de  ce  temple  est  une  demi* 
coupole  sous  laquelle  étoit  placé  le 
seul  autel  qu'il  eût.  C'est  aujour- 
d'hui l'endroit  où  les  Turcs  con- 
servent l'AlcQran.  La  voûte  de  cette 
éjglise  est  en  pierre  ,  et  l'intérieur 
.  de  la  coupole  est  orné  de  mosaïques  ; 
les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Il  est  surprenant  que  les  Mahomë- 
tans«dent  laissé  subsister  tant  d'i- 
mages de  Jémis  et  de  ses  Saints  ;  ils 
se  sont  contentés  d'effacer  les  croix. 
Le  pavé  est  composé  de  comparti— 
mens  des  marbres  les  plus  choisis , 
parmi  lesquels  le  marbre  rouge  an- 
tique domine  le  plus.  —  Il  y  avoit 
au  dehors  un  atriujn  ou  vestibule  , 
c'est-à-dire  une  place  carrée  en- 
vironnée de  portiques  qui  n'existent 
plus.  On  passe  de  là  dans  un  portique 
aussi  long  que  l'église ,  qui  a  trente- 
six  pieds  de  large.  Il  est  ^soutenu 
par  des  pilastres  qui  tiennent  lieu 
de  colonnes  ,  et  l'on  voit  au-dessus 
un  autre  portique.  On  entre  dans 
l'église  de  Sainte -Sophie  par  neuf 
magnifiques  portes  de  bronze  ;  les 
jambages  qui  les  reçoivent  sont  de 
marbre  blanc.  La  porte  du  milieu 
est  la  plus  considérable.  L'albâtre , 
le  serpentin  ,  le  porphyre  ,  la  nacre 
de  perle  ,  les  cornalines  ne  sont 
point  épargnés  tant  au  dedans  qu% 
dans  les  dehors  de  cette  église.  Ou 
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vpyoit  autrefois  dans  le  milieu  de 
Vatrii^m  ou  de  la  place  carrée 
<lont  ou  a  parlé  la  statue  équestre 
colossale  de  l'empereur  Justiuieu.  — 
Ij.oc8qu 'on entre  dans  Sainte-Sophie , 
QU  est  saisi  d'admiration  en  voyant 
la  grandeur  de  cette,  église  et  la 
beauté  de  l'ensemble.  Pour  élever 
ce  temple ,  Justinien  se  saisit  des 
TjBvenus  publies,  imposa  des  taxes, 
et  prit,  pour  couvrir  la  coupole  ,  ie 
plomb  des  conduits  des  fomaiues. 
~  A  peine  cette  église  fameuse  fut- 
elle  achevée  qu'un  tremblement  de 
terre  renversa  le  dôme  ;  mais  l'em- 
pereur le  fit  rebâtir  aussitôt.  On  pré- 
tend qu'on  n'employa  que  des  pierres 
ponces  dans  sa  construction  ,  pour 
le  rendre  plus  léger.  Depuis  que  les 
Turcs  ont  changé  cette  église  en 
mosquée  ,  ils  ont  construit  vis-à-vis 
des  quatre  angles  quatre  minarets , 
c'est-à-dire  quatre  espèces  de  clochers 
isolés  ,  qui  s'élèvent  très-haut.  Ils 
eont  si  déliés  vers  leurs  pointes 
qu'on  les  preifidroit  pour  les  vergues 
d'un  vaisseau  qui  sont  debout. 
Comme  les  Turcs  n'ont  point  l'u- 
sage des  cloches ,  de  peur  de  troubler 
les  âmes  des  morts  ,  ils  montent  à 
certaines  heures  au  haut  de  ces  mi- 
narets ,  et  invitent  le  peuple  par 
des  cris  à  se  rendre  aux, prières. 
Sainte-Sophie  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  mosquées  qui  ont  été  faites 
dan»  la  suite  à  Constantiriople.  Ces 
mosquées  'sont  toutes  isfolées  au 
milieu  d'une  place ,  ou  environnées 
de  rues  très-larges  ;  avantage  que 
Ton  devroit  procurer  à  nos  églises 
et  à  tous  les  édifices  publics.»  Dupuy , 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  a 
publié,  en  1777  ,  un  fragment  iné- 
dit d'Ânthémius,  contenant  quatre 
problèmes  de  mécanique  et  de  dwp- 
trique ,  in-4*  de  41  pag.  U  a  enrichi 
<;e  frugment  de  savantes  notes  et 
d'observations. 

*  ANTHOINE  (  FrançoU  -  Paul- 
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T^icolas  )  ,  lieutenant  -  général  du 
bailliage  de  Bouiay,  U  fut ,  en  1789  ,  , 
député  du  tiers-état  du  bailliage  de- 
Sarguemines  aux  états-généraux ,  et 
s'y  montra  zélé  partisan  de  la  révo- 
lution. Il  y  fut  membre  du  comité 
(des  rapports  au  commencement  de 
1790.  11  parla  en  faveur  de  Tinsti- 
tu  lion  des  jurés ,  sans  laquelle  il 
déclara  qu'il  ne  pou  voit  y  avoir  de 
.  constitution  libre.  En  1791 ,  il  récla- 
ma pour  le  roi  la  répartition  à  sa  vo- 
lonté des  fonctions  ministérielles  , 
yoia  le  licenciemeut  des  ofticiers  de 
l'armée,  appuya  vivement  la  sup- 
pression des  ordres  de  chevalerie  ,  et 
proposa,  pour  le.  roi^et  la  famille 
royale  ,  la  distinction  d'un  cordon 
tricolor.  Apres  la  dissolution  de  ras- 
semblée coustituanle,  il  retourna  à 
Metz  ,  où  il  etoil  maire.  Il  fut  sus- 
pendu de  ses  fondions  ;  mais  l'as- 
semblée législative  le  réinstalla. 
Ayant  ensuite  engagé  la  ville  à  adhé- 
rer au  décret  du  10  août  \'^^2 ,  en 
septembre  de  la  même  année  il  fut 
nommé  député  du  département  de 
la  Moselle  à  la  convention.  Au  moi» 
,  de  février  1793 ,  envoyé  dans  lé  dé- 
partement de  la  Meurthe  ,  où  il 
fut  accusé  de  vexations,  il  répondit 
par  un  mémoire  imprimé.  Revenu 
à  Metz  par  congé  ,  il  y  mourut  au 
mois  de  mai  1796,  et  légua  tous 
ses  biens  à  la  nation.  La  convention 
décréta  que  sa  mémoire  étoit  chère 
aux  Français  ,  et  refusa  son  legs. 

I.  ANTHUSE,  recluse  qui  vivoit 
dans  une  solitude  hors  des  murs  de 
Constantinople  :  elle  eut  la  hardiesse 
de  recommander  le  culte  des  ima- 
ges ,  malgré  la  défense  de  l'empereur 
Copronyme.  Celui-ci ,  plein  de  res- 
sentiment, fit  arrêter  Anthuse ,  et 
alloit  la  livrer  à  une  Vengeance 
cruelle,  lorsque  les  larmes  de  l'im^ 
pératrice  Eudoxe  obtinrent  sa  grâce. 
En  reconnoissance  ,  Anthuse  ,  dit- 
on  ,  prédit  à  sa  bienfaitrice  ,  depuis 
long-temps  stérile  ,  qu'elle  auroit 
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blefttét  k  Bonheur  d'erré  nlère.  Eif 
effet ,  Biidoxe  eut  une  fille  qti  elle  fil 
iiKmiiner  Anthuse.  Cette  priffcetse 
imita  les  vertas  de  celle  dont  elle 
portoil  le  noin.  Elle  abandonna  à 
son  frère  Léon  tons  sét  droits  à  la 
^isiianeé  setfversrtne,  et  ne  se  ré^ 
ser^A  que  la  dféposition  de  sev  biens , 
qu'elle  emplo;^ a  à  rë|>are#  les  mcv 
Itastères  e(  à  ptiféf  Ift  rançon  de# 
chrétiens  faits  eédates  par  les  ptn- 
pies  birbàre».  C'éloit ,  dit  Flenr  j ,  la 
mère  A^9  ôTithehns  et  des  enfans 
aibîkndonnés  :  elle  les  rassemblorC , 
les  ëleroit  et  les  instrmsoH.  Ajrattt 
reçti  le  voilé  déS  moins  du  ptuftat- 
die  Taraise ,  elle  se  retira  dans  h 
ihonéMtère  d'Eum^nié,  où  elle  moii- 
ml  en  *ftio,  L'Eglise  grecque  ho*, 
nore  sa  mémoire. 

.  t  H.  ANtttpSE,  célèbre  devine- 
resse ,  née  à  Égès  en  CiUt  ie ,  pré- 
lendil  descendre  de  Pélops,  roi  d*Âr*> 
nos.  Elle  inventa,  Sous  Tempire  de 
Léon  l*^ ,  la  divination  par  les  nua- 
ges, t'hotius ,  dans  sa  Biblioth^ue , 
ditqu'^tbusea/am  considéré  qu'un 
nuage ,  prenant  la  forme  d  un  lion 
furieux .  avoit  dévoré  la  Bgure  d'un 
Ooth ,  elle  prédit  que  Léon  feroit  pé^ 
rir  As(7er  ,  général  des  Gotbs*  Cette 
devineresse  est  très-probablemenl  la 
m^e  que  la  ]^récéclènte. 

t  ANTIAS  (  Mythol.  )  ,  déesse 
dont  lé  eulte  étéit  célèht»  h  AUf^ 
tium  f  où  elle  àvoit  «m  temple  trèSM. 
fréquenté.  On  croit  que.c*est  la  même 
4tte  la  Forititie ,  dili  a  pris  té  Hâta  du 
fièu  OA  die  étôil  kdnof  éê*. 

AMTIC  (Bosc  d' ),  médecin  4  mort 
«n  juin  17^4,  afipliqua  la  cÂimU 
aux  arts  utiles,  et  surHoutà  la  per^ 
rerie  et  à  là  paterlsé  L'un  de  ses 
mémoires  sur  cet  ob)et  fut  cenrenoé 
par  l'académie  de»  scieneeeen  1760* 
Set  Œuvres  on  été  reeaeittiee  e» 
178^,  a  vol*  tn~i9. 

ANTICIRE  l>rU  sWi  nohl  deeMk 
Mileté  à  gflé^if  11*  féuS  ^vA  l'Oliétt' 
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v^o^t  Autrefois  chercher  ïetrr  rïtistfà 
dane  File  d^Antkire,  où  l'éttébea-e 
croissoit  ett  abcfudAnce  et  arpotilané^ 
ment.  On  dit  (fre  le  médecin  Nfcos- 
irate ,  qtft  «voit  obténtt  de  grands 
snccès  dsn-j  l'application  d«  eater 
plante  Aux  maniaques ,  en  l^gwi  Une 
grande  qtrârmitd  à  Auticire ,  et  fut 
en  apnrit  U  préparation.  Tourne* 
fort ,  clans  son  voyage  du  Ticvaut ,  â 
retrouvé  cet  ellébore  des  anciens. 
11  est  noir ,  jrfus  nourri  que  le  nMre, 
et  il  est  encore  commun  dans  les  Iles 
d'Anticlre  situées  tfs*à-vlsle  mont 
(StA,dîtns  le  gtyff^Maléftc  ,  que  Tort 
nomme  maintenant  le  golfe  dé  Zet- 
ton ,  prés  deWf^ré'pottt. 

AIStlCLÉE  (  I^thol.  )  ,  mie  de 
Dioclis  et  mèro  d'Ul/ste ,  laqueUo  « 
aprèaavoir  épousé  Laerte^  roi  d'Itha- 
que, fui  enlevée  par  Sisjphe^  ùt* 
BMUX  brigand ,  doni  elle  eut  Ulyate  ^ 
comme  Ajax  le  reproche  à  ce  dsf- 
nier  dans  Ovide. 

•ANTlCOÏfB  (  JéâM  *  BajfjtiSf «  )  , 
peintreen  mittiaturè ,  VivOf  leri  I  ^go. 
Il  étoit  élève  de  Sophonislie  Angti»-' 
clolà ,  mariée  par  PHilippe  II  à  don 
FabfiCédé  Môrrtcade.  Ott  ignorèTépO^ 
qire  de  Sa  mort. 

*  APiTlDOtUS ,  disciple  d'Eu- 
phromor  ,  dont  Fliae.  cite  le»  to^ 
bleaux  du  Guerrier  ^à^  ^Queur  de 
flûte  et  du  Gladiateur.  Il  trav^iUoii 
ses  tableaux  avec  soin  ,  ce  qui  fut 
cause  qu'il  n'en  «xistoit  pas  un  graotid 
nombre.  On  lui  reproche  un  coloria 
trop  dur.  11  excelloit  dans  le»  pro-^ 
portions  ;  mais  ses  compositions  naan- 
quoieiU  d'invention.  Ce  qui  aug-* 
menla  sur- tout  sa  répulaiioa ,  co 
fut  d'avoir  eu  pour  disciple  le  cé- 
lèbre NieiaS. 

ANTIËR  (M«Hè),t»éé  ft  LyoA 
étt  t687 ,  àevint  It  premtèi*  éeirfee 
de  l'opéta  de  PâTis.  Elle  J  débuts 
en  1711  dans  les  rôles  de  princvèèe 
et  dans  ceux  dits  à  baguette.  L'éten- 
due de  ftêt  tOit>  SA  t«iUè  él^ëe'et 


1 

f 

* 


ANTI 

ja  noUeste  cle  8«9  trait»  l'y  reD^irent 
c^iùxt,  Qe  fut  elle  qui  ooujcpnipiaau 

M  viçipire  d?  DenaÏM.  £|1«  iD^urvt 

ANTIOÈNE,  un  des  capitaine» 
'd'Alexandre-le-Grand,  eul  le  second 
"des  prix  ^ue  ce  prince  fit  distribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
son  armée.  Antigène  ne  méritoit  pas 
celui  de  )a  probité,  fl  eitt  la  bassesse 
de  livrer  Eumène  h  Anti^one ,  vers 
Fan  Si 5  avant  J.  C.  ;  mais  il  recul 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie,  car 
il  futbrûjé  tout  vif  dans  une  cage 
de  fer. 

ABmCÉNIDË  ,  €^lMMr«  musi- 
cien y  é4oit ,  suivant  Suidas ,  de  The- 
-to«nBéotie.  On  dit  c|ii'râéculant 
«H  jour  s»r  sa  Hûtc  le  nome  curai 
on  l'air  du  char  ea  prëseoee  d*A- 
lexandre-le^rand  ,  il  le  mit  Celle- 
nenl  hors  de  Uii  qoe  ce  prince ,  se 
jetant -sur  ses  armes,  pen  s'en  fallut 
4]u'tl  ne  chargeât  les  convives.  Ci- 
4}ër«n  rapporte  ,  dans  son  Brutns  , 
^u'y  avoit  un  âè%«  ^  app^ë  Ismé- 
xiias,  lequel ,  après  avoir  chanté  «d- 
inirablemant  «n  pufblîc.sans  avoir 
reçu  le  «nomdre  applaudissement , 
Antigénide  ,  pour  lui  apprendre  à 
^nëpiriser  rinseBsibiltië  d'une  mul- 
titode  ignorante  j  lui  cria  :  «Chante 
-pour  les  muses  et  pour  moi.  d  Aa- 
tigénide  avoit  éKé  naaiire  de  Mte 
d'Alcibiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  inslrumeztt  qui 
le  rendoit  moins  beau  en  lui  faisant 
enfler  les  joues.  Antigënide  perfec- 
tionna la  fiftte ,  à  laquelle  il  ajouta 
plusieurs  trous  ,  ce  qui  en  rendit 
le  jeu  plus  doux ,  plus  flexible  et 
plus  varié. 

I.  AMTIGONE  (  Antigone  ) ,  «Ile 
^'€Uipe  et  de  Jocaste ,  fut  un  aao- 
dèlede  irortu.  Son  père  étant  flv«u- 
^  «  et  banni  par  le  roiCrëon ,  ellfi  le 
conduisit  au  liau  de  spn  exil ,  et  y 
il^meura  a;7ec  )ui.  Peu  après  >  ayant 
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jippris  la  mort  de  se^  frèr^  Ethëocle 
et  PolynÂce,  elle  oevmt  à  Thèbes., 
accompago«»e  d'Argiè  ,  femme  du 
dernier,,  pour  leur  repidre  Ifs  bon- 
nours  4s  4a  sépulture.  Çréon ,  irrité 
de  son  retour ,  la  ftt  «oinrir  *vec  sa 
bflle-soBur.  jEly^in  ri»coate  qu'Hé^ 
won ,  fils  de  Océan  ^  qui  aiçioit  Ao** 
tigone  ,  n'ayant  pu  c^^nÀf  4e  son 
père  la  graco  de  cette  princesse ,  la 
tua  de  sa  main ,  et  s^  perça  lensuixe 
lui-même  sous  aes  yeux.  Sopshpcle  a 
iait  nue  tragédie  d'Antigon^. 

n.  AKTIGONE,  fHle  de  Laomé- 
don ,  se  vantant  d'être  plus  belle  que 
Junon ,  fut  chau^gée  par  cette  déesse 
en  cigogne^ 

m.  ANTIGO^  (  AntigoBiie  ) 
se  distingua  p^rjsai  les  généraux  d'Ai- 
lexcmdr«^e4^i^nd.  Après  la  mort 
de  ce  héros  ^  il  remporta  une  victoire 
sur  Euviène  «  qu'il  St  mourir.  U  dé- 
4i^  Piolosnée  Lagus ,  battit  Antigo- 
uie ,  M  fut  tué  dans  un  eoaabat  cont- 
tre  Ca^sandre ,  Séieucus  et  Lysima- 
chus ,  qui  s'^ëloient  unis  pour  op|)oser 
une  diguis  èses  detaeintiUDbitieux.  Il 
s'élUHt  £»it  cooronnar  roi  d'Asie ,  et 
auxo.t  voulu  l'éure  de  tout  runi<- 
vors.  iSa  dé£ùte  i^i^a  Tan  3oi  ava«)t 
J.  C.  >  à  l'i^e  de  $a  as».  Comme  on 
étoi  t  -fiH'pris  ^Me ,  daos  aa  vietHesse^ 
il  «iU  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caractère ,  il  répondit  a  qu'il  won*- 
loit  conserver  par  la  douceur  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  la  force,  m  IL  diaoU 
comrauBiéuient  «  que  ia  royauté  eit 
une  honorable  servitude»;  ce  qui 
revient  k  la  belle  pensée  d'un  roi 
philosophe  d«  ce  siè<îJle  »  «  que  les 
rois  sont  les  premiers  serviteurs  do 
leurs  sujets.  ?»  Aatigone  ajoutoit 
(n  que ,  si  l'on  sa  voit  oe  que  pèse  une 
couronne ,  on  oraindrok  de  la  por-*^ 
ter*  >»  Anti^e  ternit  un  peu  aes 
b^s  qualités  par  son  avarice.  Il 
^otiployoit  toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  procurer  de  l'argent  ;  et  lors'- 
qu'on  Uu  représentoit  qu^Alexandre 
J  Ms  fi^mfortoit  foUm  dvéMmiaent  s 
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«  Alexandre  ,  avoit-il  coutume  de 
répondre,  ipoissonnoit;,  mais  moi- je 
ne  fais  que  glaner.  »  Il  pensoit  qu*un 
général  devoil  toujours  conserver  le 
secret  de  sa  marche.  Démétrius  son 
fils  ,  lui  demandant  un  jour  quand 
il  décamperoit.  «As-tu  peur  ,  lui 
dit-il ,  de  ne  pas  entendre  le  son  de 
la  trompette?  »  Un  cynique  se  pré- 
senta devant  Antigone,  et  lui  de- 
manda une  dragme.  a  Ce  n'est  pas 
assez  pour  un  prince  ,  répondit-il. 
— :  Donnez-moi  donc  un  talent.  — ■ 
C  est  trop ,  reprit  Antigone ,  pour 
un  cynique.  »  Voyez  Apjelles. 

"  IV.  ANTIGONE,  fils  d'Arislo- 
bule  II,  roi  de  Judée,  fut  conduit 
à  Rome  avec  son  père  après  la  prise 
de  Jérusalem  par  Pbmpée.  Us  servi- 
rent l'un  et  l'autre  à  l'ornement  du 
triomphe  du  vainqueur.  César, ayant 
réduit  l'Egypte,  vint  en  Syrie.  An- 
tigone réclama  de  lui  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Judée,  et  ne  put 
rien  obtenir.  Le  crédit  et  l'habileté 
d'Aniipater,  père  d'Hérode,  firent 
rétablir  en  faveur  d'Hyrcan,  oncle 
d' An tigone ,  cette  principauté  si  dis- 
putée. Hérode ,  nommé  gouverneur 
de  Judée,  fut  roi  en  effet  par  ses  in- 
trigues ,  par  son  argent ,  par  la  faveur 
des  Romains.  An  tigone,  n'ayant  plus 
rien  à  attendre  de  ce  peuple-roi ,  s'a- 
dressa auxParthes.Pacorus,  leur  sou- 
verain ,  entra  en  Judée  l'an  4o  avant 
J.  C.  avec  une  armée  nombreuse , 
tandis  qu' Antigone  mettoit  le  siège 
devant  Jérusalem.  Hérode  fut  obligé 
de  se  sauver  dans  l'Idumée,  et  en- 
suite dans  l'Egypte.  Pacorus  mit  An- 
tigone sur  le  trône  de  Jérusalem ,  et 
lui  livra  Hyrcan  son  compétiteur. 
On  lui  laissa  la  vie  ;  mais,  pour  l'ex- 
clure à  jamais  de  la  grande  sacrifica- 
ture  ,  Antigone  lui  fit  couper  les 
oreilles.  Hérode  partit  bientôt  pour 
Home,  où  il  implora  la  protection  de 
Marc-Antoine.  Ce  triumvir  se  dis- 
posant à  la  guerre  contre  les  Parthes, 
et  sentant  le  besoin  qu'on    àvoit 
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d'Hérode ,  disposa  le  sénat  en  sa  fa- 
veur,  et  il  fut  déclaré  roi  de  Judée. 
Il  envoya  Sosius  pour  le  seconderr 
avec  une  armée.  Tout  le  peuple  de 
Jérusalem  étoit  pour  Antigène ,  et 
regardoit  comme  un  devoir  de  sou- 
tenir un  Asmonéen,  un  Machabëe,, 
contre  le  fils  d'un  IduAiéen  tel  qu'Hé- 
rode.  Les  Juifs  de  quelques  autre» 
villes,  et  même  d'Alexandrie,  étoient 
venus  pour  défendre  leur  capitale. 
Sosius  et  Hérode  y  mirent  le  siëge, 
et  entrèrent  par  les  brèches  au  beat 
de  six  mois;  Antigone,  se  voyant  sans 
ressource,  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Sosius ,  qui ,  iudigàé  de  cette 
bassesse  ,  l'appela  Antigona.  Apt^ 
lavoir  fait  charger  de  chaînes,  il 
l'envoya  à  Antoine,  qui  étoit  alors^^ 
Antioche.  Hérode  n'attendant  sa  sû- 
reté que  de  -la  mort  de  ce  malhetH- 
reux  prince ,  obtint  qu'on  lui  fit  son 
procès  comme  à  un  vil  scélérat.  Il 
fut  condamné  à  un  supplice  ignomi- 
nieux ;  et  c'étoit  la  première  fois  que 
les  Romains  en  agissoient  ainsi  avec 
une  tête  couronnée.  Les  licteurs, 
l'ayant  attaché  à  un  poteau ,  le  batti- 
rent de  verges  et  lui  tranchèrent  la 
tête  l'an  87  avant  J.  C.  Il  avoit  ré- 
gné environ  trois  ans  et  trois  mois. 
Ainsi  finit  le  règne  des  princes  as- 
monéens,  après  avoir  duré  126  ans, 
si  l'on  en  prend  le  commencement 
au  temps  où  Antiochus  Eupator  dé- 
clara Judas  Machabée  prince  de 
Judée.  > 

I  V.  ANTIGONE  de  Caryst^ 
vivoif  sous  les  deux  premiers  PtOr 
lomées,  et  a  laisâé  Hisioriœ  memo^ 
/•û^/Ve*,  graeco-latinè,  publiées  par 
Jean  Meursius ,  Leyde  ,1619,  in-4* , 
avec  JpolloniuSy  Dyscole  et  Phlé- 
gon.  Ce  recueil  est  très -rare.  H  eh 
existe  une  édition  plus  moderne  et 
beaucoup  meilleure  sous  ce  titré*: 

ApTtyovw.  —  Antigoni  Çajystti 
historiarum  mirahUium  collectai 
nea  explicata  à  Joanne  BeckmaniL, 
prof.    Gotting.    additis    annoi€t^ 
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tionibus  G.  Xylandri ,  /.  Meuisii, 
A.  Be.nUeji  y  J'  O.  Schneideri  , 
J.  N,  Nie /as ,  aliorumque ,  eu  m  in- 
ter^retatlune  G.  Xyiandrii  sub- 
jectis  subjinem  anndîat.  ad  Aris- 
totelis  ausculialiones  mirabites  , 
Lips. ,  1791,  in-4*'. 

*  ANTIGONUS ,  sculpteur  grec , 
exécuta  les  statues  dt  Périxoménon 
et  de  Tyrannicidas.  \i  ëcnvii  i^^\t\- 
quesLiuressurson  c//. Pliue,  1.  35, 
ch.  j  o,  parle  d'un  autre  Antig(Jnus, 
qui  paroit  avoir  été  peintre.  Il  publia 
des  Oui^rages  avec  Xéuocrates  ^ 
Polénion  et  Hjrpsicrates  ,  sur  la 
peinture  et  les  tableaux  qu'on  voyait 
de  leur  temps  à  i^icyone. 

ANTIGUA  (  Marie  )  naquit  à 
(3azal)a ,  bourg  de  l'Andalousie  ,  au 
commencement  du  17**  siècle.  Elle  se 
iit  religieuse  dans  l'ordre  de  la  Merci; 
et  quoiqu'elle  n'eût  fait  dajis  sa  jeu- 
nesse aucune  étude,  elle  n'en  a  pas 
moins  écrit  avec  onction  et  assez  de 
pureté  plusieurs  Ouvrages  de  piété, 
dont  quelques-uns  ont  élé  traduits 
en  français. 

ANTILOQUE  (  Mythologie  ),  fils 
de  Nestor  et  d'Euridice,  ayant  suivi 
son  père  au  siège  de  Troie,  y  fut 
tué  par  Memnon ,  tiis  de  l'Aurore. 

t  AN  riMACO  (  Marc-Antoine  ), 
de  Mantoue ,  professeur  de  littéra- 
ture grecque  â  Ferrare,  en  i52Ô  ,  y 
devint  président  de  l'académie  degli 
Elévali,  fondée  par  Albert  Lolho. 
Ileàl  auteur  de  diverses  Traductions 
du  grec  en  latin ,  et  entre  autres  de 
celles  des  (ouvres  de  Pollen,  de  De- 
nys  d' Halycdrna>sse  et  de  Démétrius 
de  Phalère ,  imprimées  à  Baie ,  en 
i54o  et  réimprimées  en  i586,  in-4'*. 
Antimaco  mourut  en  i5ôi2,  dgéde  79 
ans. 

*  ANTIMAQUE  de  Colophon  , 
po'éte  grec,  écri voit  dans  le  5*'  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Eperdument 
amoureux  de  la  belle  Chryséis ,  il  la 
suivit  en  Lydie,  où  elle  avoil  reçu 
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le  jqur  :  elle  y  mourut  entre  se» 
bras.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
répandit  daas  ses  écrits  l'amertume 
de  son  cœur  ,  et  il  donna  au  recueil 
de  ses  élégies  plaintives  le  nom  de 
la  Lydienne,  Il  fut  encore  auteur 
d'un  poème  intitulé  la  Thébaide. 
Défaut  d'ordonnance,  style  bouffi 
et  sec,  fréquentes  transcriptions  de 
vers  entiers  d'Homère ,  caractéri-- 
soient  cet  ouvrage,  qui  cependant 
n'é toit  pas  sans  mérite  à  d  autres 
égards.  Le  temps  a  fait  justice  de  ses 
productions.  ScbéHenberg  a  publiée  à 
Halle  en  Saxe,  Antimachi  Colo- 
phonii  Religuiœ ,  1786,  in-8**.  Il 
n'y  en  a  qu'un  seul  morceau  de  six 
vers  dans  l'Anthologie  de  Bruuck. 

ANTIME,  duc  de  Naples  après. 
Téophilate ,  fit  bâtir  dans  cette  ville 
le  monastère  de  Saint-Quirico ,  et 
l'église  de  Saint-Paul. 

ANTIN  (  le  duc  d'  ).  Voyez  Gon- 

DRIN.    . 

ANTINE  (D.  Maur-François  d'), 
né  à  Gou vieux  au  diocèse  de  Liège, 
en  1688  ,  bénédictin  de  la  congréga* 
tion  de  Sainl-Maur,  mort  en  1746. 
L'innocence  de  ses  mœurs,  la  piété, 
la  politesse ,  l'art  de  consoler  les' 
aiïligés  :  telles  étoient  les  qualité» 
qui  le  faisoient  chérir  et  re&i>ecter.* 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  fil 
paroître  les  cinq  premiers  volumes 
de  la  nouvelle  édition  du  Glossaire 
de  du  Cange,  en  17 36,  et  le  publie 
ue  put  qu'applaudir  aux  recherches 
abondantes  ,^^aux  améliorations  et' 
aux  augmentations  intéressantes  qui 
enrichissent  ce  recueil.  Les  Psaumes 
traduits  de  rAébreu  yFarii,  1739  > 
in  -  18,  et  1740,  in  -  12.  D  tra- 
vailla ensuite  à  la  Collection  des 
/lis to riens  de  Irance,  commencée 
par  D.  Bouquet ,»  et  à  ÏArt  dé  vérifier 
les  dates  y  ouvrage  excellent ,  qVii  a 
été  réimprimé  en  1770,  in- fol. ,  par 
les  soin^  de  D.  Clément,  qui  l'a  con- 
sidérablement augmenté.  • 
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ANTÏNOÉ  (  Mvlhologie  ) ,  fille.du 
fleuve  Céphee,  obéit  à  un  oracle  qui 
hii  ordonna  de  transférer  les  habitans 
d'une  ville  bâtie  par  un  ftls  de  Ly-r 
caon ,  dans  celle  de  IVlanliûëe.  Uu  ser- 
pent lui  servit  de  guide  dans  cette 
émigration. 

I.  ANTINOUS,  ua  des  amans  de 
Pénélope,  qo'Uly^»e  perça  d'un  coup 
d«  fièche  dHus  uu  lutin,  tandis  qu^il 
buvoit. 

t  H.  ANTINOUS,  jewné  bitby- 
Bifln ,  d  une  beauté  ravissante,  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Adrien,  qui 
oeaçut  pour  lui-  une  passion  infâme. 
Il  fut  le  canal  de  toutes  les  grâces.  Il 
suivit  ceprioce dans  tousses  voyages. 
On  prétend  qu'il  tomba  dans  le  Nil 
et  s'y  noya  l'an  i  Sa  de  J.  C.  Quelques 
savans  ne  sont  point  de  celte  opi- 
nion :  ils  disent  qu'Antinoiis  sHm- 
inola  dans  un  sacrifice  célébré  pour 
prolonger  la  vie  de  l'empereur.  A- 
drien  le  pleura ,  lui  éleva  des  temples, 
lui  donna  des  prêtres,  des  prophètes 
et  nn  oracle.  Illit  frapper  des  médail- 
les à  son  honneur.  Nous  en  avons 
encore  quelques-unes  où  il  eat  repré- 
senté en  Baccbus.  Le  muséeNî^poléon 
à  Paris  renferme  pluiieurs  statues 
4'Antinoiis ,  entre  autres  le  beau  bas- 
yelief  en  bos^e ,  dans  la  pr«aiièr€ 
^le. 

t  I.  ANTIOCHUS  !•%  Sotcr  , 
ç'est-à-dire  Sauveur  y  &ls  de  Séleucus 
Nicarior,  roi  de  Syrie ,  aima  sa  beUe- 
mère  Stratouice ,  et  l'épousa  du  con- 
sentement de  Séleucus.  Après  la  mort 
de  son  père  il  remporta  «es  victoires 
sur  les  Bithyniens ,  les  lyiacédoniens  ; 
celle  qu'il  gagna  contre  lesGalates 
fut  due  ^ux  éléphans  qu'un  de  ses 
capitaines  fit  combattre  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  Macédoniens  voulant 
le  féliciter  en  poussant  des  cris  de 
joie,  Antiocbus  leur  reprocha  leur 
vanité  pour  un  avantage  qu'ils  ne 
dévoient  qu'au  hasard,  et  il  ne  fit 
peindre  qu^u  élépl^ant  pour  iriom- 
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}^e.  Ce  roi  mourut  Tan  901  wsmX 
J.  C.  Stratonice  étoit  morte  avant 
lui  :  on  leur  rendit  des  honneurs 
divins,  Voyez  CoMBAsua  et  Eju^ 
8I8TRATS.     •  ' 

II.  ANTIOCHUS  n ,  UB  Pieu  , 
roi  de  Syrie,  succéda  à  sèn  ^re 
Antiocbus  Soter ,  et  iit  la  guerre  à 
Piolomée  Phi)adélphe  :  il  U  termÎBst 
en  épousant  Bérénice ,  quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodice,  qui  l'eai-o 
poisonna  l'an  %i\^  a  v^ut  J,  Ç. ,  et  fit 
mettre  sur  le  tr^ne  Séleucus,  son 
fils ,  par  l'artifice  4  u9  certain  Arté- 
mon.  Laodice  fit  ensuite  poignarde? 
Bérénice  avec  le  fiU  que  cette  prin^ 
cesse  a  voit  eu  d'Autiochus.  Alais  •« 
cruauté  ne  demeura  pas  impunie  : 
elle  fut  tuée  elle-même  dans  Ui 
guerre  que  Ptc^mée  Evergètes  en- 
treprit pour  venger  sa  stfur  Bé-^ 
rénice. 


t  m.  ANTIOCHUS  ra , 

GnAND,  roi  de  Sjriç,  s^u^ces^eur 
de  son  frère  Séleucus  Cérauce ,  Tan 
•i23  avant  J.  C^,  fut  vaincu  p^r 
Ptolomée  Philopator ,  dans  un  com- 
bat meurtrier  donné  près  de  Raphia. 
Il  ne  tarda  pas  à  réparer  cette  dé^ 
faite.  U  prit  Sardes,  réduisit  les 
Mèdes  et  les  Parthes,  subjugua  la 
Judée ,  la  Phénicie  et  la  Cœlésyrie  , 
et  méditoit  de  phis  grandes  con- 
quêtes, lorsque  Smyrue,  Lamp^ 
saque  et  les  antres  vil^  de  la 
Grèce  asiatique  demandèrent  du 
secours  suk  Romains.  Le  sénat 
envoya  des  anoibassàdeiirs  à  Aa- 
tioohus,  pour  le  sommer  de  fendre 
à  Ptolomée  Epiphanes  le  pays  qu'il 
lui  a  voit  entevé,  et  de  laisser  en 
paiiç  lee  villes  de  la  Grèce.  An- 
tiocbus n'ayant  donné  aucune  rë^ 
panse  favorable,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l'an  192  avant  J.  C.  Ca 
prince  qui  avgit  alors  A^nibal  chez 
fui ,  animé  par  ses  discours ,  crut 
pouvoir  la  soutenir;  m^^is  Aciliuj 
Glabrion  lui  prouva  bientôt  le  coi^ 
tniirè.  U    le  força   de  quitter  la 
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Grèce ,  ^t  ^ctpiou  TAsiatiquil  il^fU 
«utiàrement  son  armée.  Auliophiu , 
forcé  de  demander  la  paix ,  ne  Tob* 
tûu  qu'à  des  çonditioni»  irts-dures.  U 
fut  obligé  de  reuoucer  à  iouie&  ^» 
possession^  d*Europç ,  et  à  celles 
qu'il  avoit  eurdeçà  du  mont  Ta^iirus 
çn  A^ie.  Quelque  temps  après,  il 
fut  lue  dans  ri^iymaïde,  où  il  ailoit 
piller  le  temple  de  Jupiter  Bélus, 
Van  187  avant  J.  C.  l><3s  Juifs  se 
louèrent \)eaucoup  des  privilèges  qiie 
ce  prince  leur  accorda.  II  fourxiissoit 
i'arg^t  qu'il  faUoit  pour  les  sacri- 
ilces,  et  il  leur  per^nt  de  vivre 
fielon  leurs  lois  daus  toute  1  étendue 
de  ses  vastes  états.  Céioit  un  prince 
fort  recomnmnd^ble  pour  son  hu- 
manité, sa  clémence  et  sa  libéralité. 
lËnnçmi  du  ]|ouvoir  arbitraire  ,  il 
£lt  publier  un  édit  qui  défendoit 
de  lui  obéir  toutes  les  foie  qu'il 
ordonneroit  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  loi,  assurant  qu'il  ne 
vouloit  régner  que  par  elle.  Il  fit 
rétablir  Alexandrie,  ville  du  golfe 
Persique.  La  ville  de  Pelée,  emhel- 
)ie  par  sa  magnificence,  fiu  appelée 
Anlioche.  11  protégea  les  lettres  et 
Je»  arts,  que  sa  vie  agitée  l'em- 
pêcha de  cultiver,  (.liistorien  Mné- 
soptolème  fut  son  plus  cjier  favori. 
Dans  les  difierens  périodes  de  sa 
vie,  il  fut  différent  de  lui-mème.- 
ll  parut,  dans  sa  jeunesse,  capable 
de  tout  exécuter;  mais,  appesanti 
par  Tage  ,  il  n'eut  plus  la  même 
activité.  Les  médailles  de  ce  prince 
aont  extrêmement  rares. 

IV.  ANTIOÇHUS  IV,  fiîs  du 
précédent,  pris  le  surnom  pEpi- 
PHANES,  c  est-^-4ire  illustre.  Il  mé- 
ritoit  bien  davantage  celui  à'Fpi- 
mânes ^  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et  qui  veut  à\x^  furieux  et 
insensé.  Autant  son  père  avoi^  été 
favorable  aux  Juifs,  autant  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir  as- 
siégé et  pris  JérusaUm ,  il  déposa 
Je  grand^preUe  Onias,  profana  le 
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temple  par  )?  saorift^e  qn^il  y  o&ii 
à  Jupiter  Olympia»»  awpwria  toua 
les  vases  «acrfs,  et  £t  momir  ke 
sept  frères  Macbab^M«  et  la  viaiW 
lard  Eléazar.  Ce  prinoe  avoit  uturpé 
le  trône  da  Syrie  sur  Démétriua, 
son  naveu  :  il  v^int  aufsi  s'empa-*- 
rer  de  l'Egypte ,  aur  Piolomaa  Phi^ 
lom^U>ry  son  autre  neteo;  nmia  sa 
teutativa  fut  vaine.  Malhathias  ei 
Judas  Machabée  défirent  sel  armées  c 
lui-même  fut  mis  en  déroute  dana 
r^ymaïde ,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples,  où  l'avoit 
attiré  l'afdeur  du  pillage^  An  retour 
de  cette  e^éditioo ,  il  tomba  ik.Mo 
chariat^  aa  meurtrit  tout  le  corps  ^ 
fut  frappé  d'una  plaie  horrible,  et 
mourut  dans  les  douleurs  laa  plus 
aiguës  et  dans  las  crisas  du  plus 
violent  désaspoir  9  l'an  164  avant 
J.  C,  à  Tables,  ville  de  Per»e,  au- 
jourd'hui Sara.  On  voyoit  souveui 
ce  roi  €Oui'ondu  d&na  ka  ateliers 
avec  des  artisans ,  ou  dans  ks  ta^ 
vernes  avec  des  débauchés.  Polybç 
dit  qu'il  faisoit  les  plus  folles  pro- 
fusions de  ses  trésors ,  lorsqu'il  étoit 
ivre,  et  il  l'étoit  souvent.  Alors  il 
se  plaisoit  à  répandre  dans  ks  rues 
des  sacs  d'argent,  en  disant  que 
c'étoit  pour  ceux  qui  auroient  le 
bonheur  d*y  passer  après  lui.  Quel- 
quefois il  se  promcnoit,  une  coi\- 
ronne  de  fleurs  sur  la  tête,  et  vêtu 
d'une  robe  de  drap  d'or,  dans  le 
pan  de  laquelle  ilmettoit  des  pierres^ 
qu'il  jetoit  à  tous  ceux  qu  il  ren- 
controit.  Un  de  ses  grands  plaisirs 
étoit  d'aller  aux  bains  publics  avec 
!a  populace ,  et  de  s'y  faire  parfumer 
d'essences  les  plus  précieuses;  ce 
que  vojrant  un  jour  un  homme  du 
peuple:  a  Ah  !  seigneur,  s'écria-l-il , 
que  vous  êtes  heureux  da  pouvoir 
répandre  sur  vous  une  odeur  si 
agréable  !  »  — »  «Tu  vas rêtreaussi , 
lui  répondit  k  roi  »  ;  at  en  mkm% 
temps  il  ordonna  da  lui  verso*  um 
grand  vase  de  œtla  «ssenoe  9\v(  la 
l^ta  at  fur  les  épaules ,  de  façotn 
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qu'il  en  ëtoit  tout  couvett.  L'odeur 
de  ce  parfum  étoit  telle ,  que  s'étaul 
rëpandue  dans  le  yoisinage,  elle 
attira  aux  baing  une  foule  de  cu- 
rieux, qui  virent  avec  surprise 
rëtat  de  langueur  où  ëtoit  réduit 
ce  malheureux.  Plusieurs  personnes 
s'eo^trouvèrent  mal  ,  et  cette  plai- 
santeiie  faillit  coûter  la  vie  au  roi 
lui-même.  Autiochns ,  après  des 
jeux  publics  quM  avoit  donnés  à 
Antioche  ,  iuvila  tous  les  Grecs 
qui'y  assistèrent  à  un  grand  festin , 
oi\  il  s'avisa  de  danser  avec  des 
mimes  et  des  bouffons ,  d'une  ma- 
nière si  licencieuse  et  si  impudente  , 
que  tout  le  monde  dëtoumoit  les 
yeux  pour  ne  le  point  voir.  Cepen- 
dant ce  prince,  dans  sa  jeunesse, 
étant  en  otage  à  Rome,  s'y  com- 
)K)rta  décemment.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près être  monté  sur  le  trône  qu'il 
déshonora  la  royauté  par  toutes  sor- 
tes d'infamies.  Les  courtisanes  fu- 
rent ses  ministres. 

t  y.  ANTIOCHUS  V,  EupATOR , 
succéda  ,  à  l'uge  de  neuf  ans ,  à  son 
père  Antiochus  £piphanes ,  l'an  164 
avant  J.  C.  Lysias,  son  général, 
le  mena  en  Ji>dée,  avec  une  armée 
de  100,000  hommes  de  pied ,  30,000 
chevaux.  Sa  éléphans  et  3oo  cha- 
riots de  guerre ,  défit  Judas  Macha- 
bée,  qui  ne  céda  qu'après  la  plus 
brave  résistance,  et  vint  former  le 
siège  du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
la  capitale  de  la  Syrie  ayant  été 
prise  par  un  ennemi  dont  on  ne  se 
défioit  pas  ,  on  fit  la  paix  à  des  con- 
ditions avantageuses  aux  Juifs ,  et 
Ton  ramena  le  prince  dans  son 
royaume ,  où  ses  propres  soldats  le 
livrèrent  à  Démétrius,  son  cousin 
germain ,  qui  le  fit  mourir  Tan  163 
avant  J.  C. 

VL  ANTIOCHUS  VT  ,  fils  de 
l'usurpateur  Alexandre  Balès ,  et  se 
disant ,  à  l'exemple  de  son  père  , 
petites d'Antiochns-le-Dieu,  prit, 
comme  son  prétçndu  aïeul,  le  sur* 
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nom  de  Dieu,  auquel  il  joignit  ce- 
lui à'Epiphanes.  On  le  fil  élever 
en  Arabie,  pour  qu'il  ne  fût  pas  la 
victime  des  ambitieux  qui  se  dis- 
putoient  le  trône  de  Syrie.  Triphon 
prit  soin  de  son  éducation,  se  servit 
de  ses  droits  et  de  son  nom  pour  se 
frayer  un  chemin  au  pouvoir  su- 
prême. Démétrius  Nicanor  ,  qui  s'é- 
tôit  emparé  du  trône  de  Syrie  ,  s'en 
croyant  paisible  possesseur ,  licencia 
son  armée,  et  laissa  son  royaume 
sans  défense.  Triphon  profite  de 
cette  imprudence  pour  faire  valoir 
les  droits  d'Antiocbus,  et,  fortifié 
de  l'alliance  de  Jonalhas ,  il  marche 
contre  Démétrius ,  sur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  victoire.  Antioche 
lui  ouvre  ses  portes  ,  et  Antiochus  , 
proclamé  roi,  preni  le  nom  de 
Nicéphore ,  qui  '  signifie  1^ ainqùeur, 
11  ne  fut  jamais  véritablement  roi , 
puisqu'il  ne  fut  reconnu  que  dans 
quelques  contrées  de  la  Syrie  ;  et 
quoique  les  médailles  lui  donnent 
ce  nom ,  il  est  certain  que  c'est  plu- 
tôt par  égard  pour  ses  droits  que 
pour  la  réalité  de  sa  puissance.  Ce 
fantôme  de  monarque  ne  régna  que 
trois  ans.  Triphon ,  se  croyant  as- 
suré de  l'affection  des  soldats ,  le 
fit  massacrer  pour  se  substituer  à 
ses  droits,  l'an  \/fi  avant  J.  C. 
Voyez  Triphon. 

VIL  ANTIOCHUS  VU,  sur- 
nommé Sidetès  ou  Chasseur ,  étoit 
iils  de  Démétrius  Soter.  11  pour- 
suivit Triphon,  qui  avoit  usurpé  le 
royaume  de  Syrie,  et  qui  fut  tué 
à  Apamée  l'an  i38  avant  1ère 
chrétienne.  Maître  paisible  du  trône', 
il  déclara  la  guerre  aux  Juife,  assié- 
gea Jérusalem  ,  et  ayant  eu  quel- 
ques avantages,  il  fit  lapais  à  con- 
dition qu'on  lui  paicroit  un  tribut. 
(  Voyez  Cendebée.  )  Phraates ,  roi 
des  Parthes,  retenoit  auprès  de  lui 
Démétrius  Nicanor  ,  frère  d'Antio- 
cbus, et  voulut  s'en  servir  pour 
l'intimider.  Antiochus  leva  unear- 


ANTl 

niée  ,  et ,  après  trois  victoires  rem- 
porlëes  ,  s'empara  de  Babyloue,  i5i 
ans  avant  J.  C  La  fortune  lui  fui 
moins  favorable  Tannée  suivante; 
il  fut  vaincu  par  Phraates ,  et  aban- 
donné de  ses  troupes  dans  un  com- 
bat où  ilperditia  vie,  après  l'avoir 
défendue  les  armes  à  la  main.  Ce 
prince,  qui  asoit  les  plus  grandes 
vertus,  en  ternit  l'éclat  par  son 
intempérance.  Ennemi  de  la  flatte^ 
rie,  on  pouvoil4ui  dire  Hs  vérités 
les  plus  dures.  S'élant  un  jour  égaré 
à  la  chasse ,  il  se  réfugia  dans  la  ca- 
bane d'un  laboureur,  et  l'ayant  in- 
terrogé sur  ce  qu'où  pensoit  de  lui , 
le  laboureur ,  qui  ne  le  connoissoit 
pas,  lui  dit:  a  Notre  roi  est  juste 
el  bienfaisant  ;  mais  il  a  de  mécbans 
ministres  !  »  Le  lendemain ,  ses 
gardes  arrivèrent,  et  le  revêtirent 
de  sa  pourpre.  Le  paysan  trembla 
de  son  indiscrétion  ;  mais  le  monar- 
que le  rassura ,  et  lui  dit  :  «  Tu  m'as 
révélé  des  vérités  que  je  n'ai  jamais 
entendues  à  ma  cour.  » 

VIU.  ANTIOCHUS  Vm ,  roi  de 

Syrie,  eut  le  surnom  à'Fpip/ianes 
et  de  Gripus.  Quoiqu'il  fût  le  der- 
nier des  fils  de  Démétrius  Nicanor , 
il  fut  élevé  au  trône  au  préjudice  de 
ses  frères,  l'aa  i23  avant  J.  C. ,  par 
les  intrigues  de  sa  mère  Cléopâtre  , 
qui  lui  fit  donner  le  vain  titre  de  roi , 
dont  elle  se  réserva  tou  te  la  puissance. 
Cette  princesse ,  fille  de  Flolomée 
Philométor,  n'entra  dans  la  maison 
des  Séleucides  que  pour  la  remplir 
de  meurtres.  Séleucus  ,*son  fils  aine , 
vouloit  venger  sur  elle  celui  de  son 
père;  elle  le  pré  vint,en  le  perçant  d'un 
coup  de  flèche.  Attirant  à  elle  toute 
Tautoritë,  elle  insulta  pour  ainsi  dire 
à  la  foiblesse  de  son  fils,  et  fit  graver 
sur  les  médailles  son  nom  avant  ce- 
lui du  jeune  monarque.  Son  gouver- 
nement ayant  dégénéré  en  tyrannie , 
un  imposteur,  nommé  Alexandre 
Zebina ,  profita  du  mécontentement 
des  peuples  pour  se  frayer  une  route 
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au  trône;  et  quoiqu'il  fût  d'une  nais- 
sance obscure ,  il  se  dit  fils  d'Alexan- 
dre Balès ,  dont  il  réclama  l'héritage. 
Les  Romains  et  le  roi  d'Egypte  favo- 
risèrent son  imposture.  Les  Syriens  j 
impatiens  du  joug  dont  lesaccabloi't 
la  reine  régente,  le  reconnurent  pour 
roi ,  sans  examiner  la  légitimité  de 
ses  titres  ;  et,  après'plusieurs^^ombats 
où  il  eut  toujours  la  supériorité,  il 
crut  n'avoir  plus  besoin  de  secours 
étrangers  pour  se  maintenir  sur  le 
trône.  Plolomée ,  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  son  élévation ,  exigea  , 
pour  prix  de  ses  services,  qu'il  lui 
rendît  hommage  ;  et  sur  le  refus  qu'il 
essuya ,  il  fit  des  préparatifs  pour  dé- 
truire son  propre  ouvrage.  Il  avoit 
besoin  de  Cléopâtre  pour  assurer  sa 
vengeance  :  il  se  réconcilia  avec  elle. 
Les  trésors  d'Alexandre  étoient  épui- 
sés :  son  industrie  sacrilège  lui  four- 
nit les  moyens  d'en  remplir  le  vide. 
Il  eut  l'imprudence  de  piller  les  ri- 
chesses du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Antioche,  furieux,  prit  les 
armes  pour  venger  l'outrage  fait  à 
son  dieu.  Alexandre  ,  sur  le  point 
d'être  la  victime  de  cette  multitude 
effrénée,  sauva  sa  vie  par  la  fuite; 
mais  il  fut  découvert  et  mis  à  mort 
l'an  132  avant  J.  C.  Antiochus ,  res-^ 
serré  jusqu'alors  dans  une  contrée 
obscure  de  la  Syrie  ,  rentra  dans  là 
possession  absohie  du  'royaume  de 
ses  ancêtres.  Il  commença  alors  à 
rougir  delà  dépendance  humiliante 
où  le  tenoit  sa  mère.  Cette  femme 
impérieuse,  craignant  de  perdre  son 
autorité,  lui  présenta  une  coupe  em-  • 
poisonnée  un  jour  qu'il  revenoit 
très-fatigué  de  quelque  exercice  :  An- 
tiochus refusa  ce  breuvage  ,  et  força 
Cléopâtre  de  la  vider.  Elle  en  mouru  t 
peu  de  temps  après.  Il  s'éleva  bientôt 
une  guerre  entre  ce  prince  et  An- 
tiochus de  Cyzique ,  son  frère.  Après 
des  succès  divers,  celui-ci  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  Syrie,  et  là 
guerre  finit ,  l'an  1 14  avant  J.  C. , 
par  un  traité  de  partage  entre  le» 
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àt\i%  îrhrt»  :  Gri|>uB  eut  pour  lui  Ia  j 
Syrie ,  et  son  frère  la  Ccplésyrie.  Le  | 
regue  de  Gripu«  fut  encore  de  1 6  ans. 
Un  de  808  tviets,  qui  la  voit  Attiré 
4an$  une  eipbuscade,  VaMastioaTan 
97  tvaixt  J.  C. 

t  IX.  ANTIOCHUS  IX .  Philo^ 
pATOa  9  dit  le  {rzicéuleff  ou  dii 
Cynique,  parcç  qu*il  avoit  été  nourri 
dans  cette  ville»  étoitglsd'Antiocbus 
Sidétès  et  de  Cléoi>âlre  ,  et  frère 
utérm  de  Gripus ,  auquel  il  enleva 
)a  œoitië  de  «on  royaume.  (  f^oyesf 
l'article  précédent.  )  I)è3  qu'il  fut  en 
possession  de  la  Cœlésyrie ,  que  «on 
frère  lui  i^éda  Tan  1 13  avant  J.  C. , 
U  s'endormit  sur  le  trône.  Homnje 
privé ,  il  parut  digne  du  sceptre  ; 
roi^  i}.  n'eut  pas  même  les  vertus  dm 
rhpuinie  privé.  Il  ne  dispensa  iee 
honneurs  et  les  dignités  qu'aux  mi- 
nistres de  ses  plaisirs.  Sa  conr  fut 
^emplie  de  bouffons  et  de  bateleurs , 
qu'il   récompensoit  avec    magnifî- 
ceace,  parce  qu'ils  le  tiroient  de  l'as- 
•onpissément  où  le  plongeoient  ses 
excès.  Sou  goût  pour  faire  (lanser  les 
marionnettes  lui  fit  faire  plusieurs 
découvertes  dans  les  mécaniques.  Il 
trouva  le  secret  de  faire  des  oiseaux 
artificiels ,  qui ,  par  des  ressorts  in- 
génieux ,  planoient  au  milieu  des 
airs.  Tandis  qu'oubliant  le  soin  du 
trône  y  il  se  livroit  à  des  occupations 
indécentes  et  futiles ,  son  neveu  Sé- 
Jieucus ,  qui  régnoit  dans  b  partie  de 
la  Syrie  qu'il  avoit  héritée  de  son 
père ,  ne  vit  dans  Philopator  qu'un 
çoncurreat  efféminé  et  qu'un  usur* 
pateur  de  ses  dépouilles.  Il  rassembla 
toutes  ses  forces ,  et  lui  livra ,  Tan  94 
nvant  J.  C. ,  une  bataille  qui  décida 
du  destin  de  la  Syrie  ;  Pbilopator , 
entraîné  par  un  cheval  indocile,  fut 
précipité  au  milieu  des  escadrons  en- 
pemis ,  oiiy  se  trouvant  sans  défense , 
U  aima  mieux  se  donner  la  mort 
que  d'être  redevable  de  la  vie  à  son 
vainqueur.  Ce  prince ,  malgré  sa 
passipn  pour  la  diasse  et  pour  U  au- 
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tresamusemeof  qui  avili$8oient  m 
dignité,  ne  fat  pas  tont-à-fait  eans 
talens.  Mécanicien  ingénieux ,  il  in* 
venta  plusieurs  machines  de  guerre. 
La  religion  n'éloit  à  ses  yeitx  qu*un 
frein  inventé  pour  contenir  le  wàt 
gaire-  Sans  res^^t  pour  les  dieux , 
il  fit  enlever  du  imif^  la  statue 
massive  de  Jupiter ,  haute  de  quinse 
•coudées ,  et  il  eut  l'adresse  d'en  subs- 
tituer une  attire  d'une  matière  vile 
et  gr<>sii(îre  ,  qu'il  %i  revêtir  d'une 
feuille  d'or.  Elle  étoii  si  semblable  â 
la  première ,  que  personne  ne  e'&^ 
perçut  de  son  sacrilège.  Depuis  le 
règne  de  ce  prince ,  la  Syrie  occupa 
peu  les  historiens ,  et  ih  n'ont  ri«L 
dit  d'intéressMU  sur  set  demieis 
roif. 

X.  ANTIOCHUS   d'Ascai/>n, 

philosophe  stoïcien  ,  fut  disciple  de 
Caméadeset  maitredeCicéron.  Lu— 
cullus  l'attira  à  Rome  et  lui  accorda 
son  amitié. 

XI.  ANTIOCHUS  ,  philMophe 

cynique ,  qui  reçut  de  grands  bien- 
faits de»  empereur»  Sévère  etC^a- 
calla,  ' 

t  Xn.  ANTIOCHUS ,  abbé  dé 
Sainl-Sabas ,  en  Van  604 ,  sous  le 
règne  d'HéracUus ,  a  fait  des  Homé- 
lies et  un  Traité ,  De  pUiosis  cogi- 
tationibu$  ,  Au'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  des  PandecCs 
des  saintes  Ecritures  ,  espèce  de 
sommaire  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

XIII.  ANTIOCHUS.  de  Sycacnee, 
vivoit  416  Hiïuè  avant  J.  C.  U  a  laiaaé 
une  Hisioire  <ie  Sicile,  depui9l4 
roi  Cœalus  ju$gu'â  à  Ai  mort  de 
Xerxès,  Il  est  oité  par  Pa^eaniat  et 
Denys  d'Halycamasse, 

I.  ANTIOPE,  COle  de  Nyotée^  rÀ 
de  Thèhes ,  étoit  câ^ve  dane  tonte 
la  Grèce  pour  sa  rare  beauté».  S.'é^ 
tant  laissé  séduire  par  son  amant; 
qu'elle  disoit  être  Jupiter ,  ciie  liil 
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«►feKgée ,'  jKmr  éviter  hi  «y1èr<«r  d0 
ami  père ,  àé  m  uturtr  ch«e  itpopéé^ 
V0i  de  Skjene ,  qui  l'^i)9ff mi.  Nf o 
tëe ,  bien  rësotu  de  s«  tenger ,  «lAf^ 
cha  aiijBsilôt  conlre  lui;  mais  a^anl 
été  blessé  à  mert ,  il  châf géa  Lydus 
«on  firèré  de  punir  le  crime  de  sa 
fifle.  La  toori  d'Épopée  ,  oui  arriva 
bientôt  après  ,  mil  fin  à  la  goei're, 
et  Autiope  ftit  enfermée  dans  une 
pïtèon ,  où  elle  accoucha  d*Arapbiort 
éi  de  itéthès.  I)anà  Jâ  ^lite  ses  eu- 
fàns  Ini  rendirent  la  liberté,  itièreni 
Lyeas,  et  attachèrent  Dircésa  fem- 
me aux  com€â  d*»ti  taureau  fu- 
rieiTx ,  qui  la  fit  périr.  Ou  dit  qu*An- 
tîope  perdit  Féôprit ,  et  qtre  hor^ 
d'elte-mètne  elle  courut  toute  la 
6rèce. 

IL  ANTIOPE,  reine  desAinazo- 
flés,  Vàirtctie  et  prise  par  Herciile, 
ftjt  dMmëe  à  Thésée  qui  ré|)ou8a. 
Elle  en  eiit  un  filé  nommé  Hippo- 
lyte.  Ce  nom ,  Wlort  PhtiaïVî»«  , 
éloit  celui  de  ht  mète  /et  tttrh  celui 
du  fils. 

.  L  AOTIPAS  (Si),  martyr  dont 
il  e^  parlé  dans  TApocalyps» ,  fut 
un  des  premiers  disciples  d^  Jésus. 
Il  souffrit  la  mort  à  Pergame  ,  dont 
il  étoit  ëvè<|ii«i  L'hifetotre  de  sa  vie 
rapporte  qu'il  ^t  etsf«rmé  dan$  un 
taureau  d'aitain  tout  aident;  man 
iki  aotCB  f  quoique  imcie^  y  n'ont 
nulle  aiilorité. 

.  *ÎLANtlP'AS(FVancus)  Pseu- 
donyme. F'o^.  EoLiNi ,  n**  IlL 

t  L  ANTIPATER,  disciple  d'Ari»- 
toie  et  général  d' Ale^^andre'k^Graud , 
fttoit  le  talent  de  la  guerre  et  celui 
ém  ktti-e».  il  réduisit  les  Thracas 
et  défit  les  Lacédemonicns.  Alexan- 
dre lui  6ta  te  gouternetncat  de  la 
MarédtHBe ,  pour  plaire  à  sa  mère 
Oijmpia».  On  dit  qu'Antipater  s'en 
"vcngea  tti  «mpoiaonnaut  son  mai** 
tre  $  mai*  car  bôruit  ne  paroit  nkéri^ 
ter  aneune  oroyaoce.  L'Opinion  la 
plus    probable  ttt    qu'Alexandre 
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mourut  ftafurc)l«maiit.  Après  la 
nurt  de  ce  prinde  ,  il  l«i  sueeéda 
dans  te  royaume  de  Macédotue^  Cent 
lui  qui  tépoodit  â  Xétiocraie,  chef 
de  TambAs^ade de» Athéniens,  atiX" 
quelè  il  avoit  déclaré  la  guerre  r 
c<  Qu'il  lieroit  amitié  avec  eux  aoua 
troié  coitditione.  La  première,  qu'ott 
lui  livreroit  Démosthène  et  Hypé-* 
ride  ;  la  «eeonde  ^  qu'il  metlroit  gar-^ 
mson  tnacédonienne  dans  leur  cita^ 
délie  ;  la  troisième ,  qu'ils  le  dédoifi'* 
magèteient  des  (V&i«  de  la  guerre,  y^ 
Ces  conditions  ayaiU  été  acceptécH , 
le  traité  fut  conclu.  Il  loOurut  Taa 
3âi  avant  J.C. 

U.  ANTIPATER  ,  roi  de  Mâcé- 
d<^ne  ,  et  frère  de  Philippe  IV  ,  fit 
mettre  à  mortThessalonice  sa  mère, 
et  fut  tué  par  Lysintacbus  l'an  297 
avant  J'.  C. 

f  Ilî.  ANTÎPATER  ,  làuméen  et 
fils  du  gouverneur  de  Tldumée , 
embrassa  le  parti  d'Hvrcan ,  et  le  fit 
remonter  sur  le  trône  de  Jiuîée. 
Antipater  jouit  de  tout  le  crédit  que 
mérttoient  se»  services.  Il  eut  ta^ 
conduite  des  affaires ,  et  se  rendit 
agréable  aux  Roroartnè  par  aon  atta- 
chement à  leurs  intérêts.  César ,  à 
qui  il  avoit  beaucoup  servi  dans  la 

§  lierre  d'i!)gypte,  lui  donna  ledroH 
e  bourgeoisie  romaine  et  le  gou-^ 
vernementde  la  Judée.  Il  fut-empol^ 
sonné  l'an  4^  avant  J.  C.  par  un 
imS  de  ses  amis  »  qui  le  soupçoo-f 
noii  de  vouloir  se  faire  roi.  Hérode- 
le-^raud^  son  fils  ,  bàtil  en  eon 
honneur  la  ville  d'Anti^^trMe.  Vol-* 
toire  prétend  »  dans  sa  Bible  enfla 
expliquée  )  que  la  famille  d'Anti*- 
pater  ëtoit  de  la  lie  du  genre  hu» 
main,  il  eat  vrai  que  Jules  Afri-* 
eain  et  Eusèbe ,  le  font  fil»  d-Ufi 
bourgeois  d'Aacalon.  lU  disent  que 
des  voleurs ,  ayant  pillé  un  temple 
prè»  de  cette  ville ,  y  prirent  le 
jeune  Antipater,  qui  étoil  mini»^ 
tre  de  ce  temple,  et  que  son  père 
n'étant  pa»  aMex  tiolie  pour  le  ra^* 
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ger  ses  devoirs.  Tandis  que  les  cour- 
tisaiis  s'abandonnoient  aux  plaisirs , 
elle  conversoit  avec  les  sa  vans  de 
Conslantinople,  et  se  rendoil  leur 
rivale,  par  la  Vie  de  V empereur 
Alexis  Comnène^  hon  pète.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  i5  livres,  est  écrit 
arec  feu  ;  le  style  a  de  Féclat.  On 
lui  a  reproché  le  portrait  trop  flatlé 
qu'elle  «  fkit  de  son  père ,  ses  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
les  modernes ,  et  Tinexactitude  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  sa  Vie 
d* Alexis    avec    celle   d'Alexandre 
par    Quinte<-Curce    n'ont   pas  fait 
attention  qu*Anue  Comnène  entre 
dans    des    détails    minutieux   que 
rhistorien  latin  auroit  laissé  échap- 
per. Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  et  la  taille  de  tous  ses  per- 
sonnages. Elle  s'emporte  contre  le 
pape;  elle  ue  l'appelle  «  qu'un  évèque, 
qui,  selon  l'insolente  prétention  des 
latins,  se  dit  pontife  souverain  et 
universel  de  toute  la  terre.  »  On 
prétend  que,  malgré  son  aversion 
pour  les  princes  croisés ,  Boëmond , 
fils  de  Robert  Guiscard  ^  lui  avoit 
plu.  Cependant  elle  ne  parle  jamais 
des  Français  qu'avec   mépris,   et 
comme  d'un  peuple  barhare ,  dont  le 
nom    seul  suffiroit    pour    souiller 
l'histoire.  Elle  prend  avec  eux  ce 
ton  de  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les  arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  présideut 
Cousin  a  donné  une  version  fran- 
çaise ,  aussi  exacte  qu'élégante ,  de 
hà  Vie  d'Alexis.  On  la  trouve  danç 
le  quatrième  volume  de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  Louvre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Hoeschélius,  i65i  ,in-fol. 

yn.  ANNE,  dauphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  1389,  aux  états 
de  son  frère  Jean  I,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dè»-lors  souve- 
raine du  Dauphiné.  Robert,  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  cette  pro- 
rince   étoit  un    fief  masculin  de 
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l'empire,  qui  ne  pou  voit  passer  aux 
femmes;  qu'il  appartenoit  dès-lors 
à  Tempereur  Rodolphe  ;  et  que  celui- 
ci  lui  eu  ayant  accordé  Tinvestiture, 
ce  fief  devenoit  sa  propriété.  Anne 
défendit  ses  droits  avec  courage  ;  la 
guerre  fut  déclarée,  et  se  termina 
par  la  médiation  de  Philippe-le-Bel, 
qui  indemnisa  Robert.  Ajine  refttu 
en  possession  du  domaine  de  ees 
pères.  Elle  mourut  en  1396,  et  fut 
enterrée  dans  le  monastère  des  char- 
treuses de  Salette,  qu'elle  avoit 
fondé. 

yill.  ANNE,  fille  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  fut  mariée  à  Pierre  U 
de  Beaujeu ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  chàieau  de  Chan telle,  à 
60  ans  environ,  en  1633.  C*étoit 
une  femme  habile  qui ,  dans  le  bas 
âge  de  Charles  Vm,  gouverna  l'état 
avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Louis ,  duc  d'Orléans ,  qui 
depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'ayant 
point  répondu  à  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui ,  elle  ne. cessa  de 
le  persécuter,  et  le  tint  long-temps 
en  prison.  Peut-être  y  seroit-il 
mort ,  si  Charles  Vin ,  las  d'être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui-  ■ 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti- 
vité ,  plus  par  dépit  contre  elle  qu0 
par  aCPection  pour  lui.  La  passiom 
de  cette  princesse  fut  la  première 
cause  des  funestes^  querelles  qu'eut 
François  I  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

IX.  ANNE  DE  Bretagne, 
fille  et  héritière  du  duc  François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix  ,  naquit 
à  Nantes  le  s6  janvier  1476»  et 
mourut  au  château  de  Blois  le  9 
janvier  iôi4*  Quoiqu'elle  eût  ëté 
promise  ^  Malimilien  d'Autriche, 
qui  Tavoit  même  épousée  par  pror^ 
cureur  ,  elle  fut  mariée  à  Charles 
Vin,  roi  de  France ^  le  6  décembre' 
1491*  Elle  étoit  belle  ,  quoiqu'un 
peu  boiteuse ,  défaut  à  peine  aperyu  ^ 


ANNE 

tant  elle  prenoit  soin  de  le  dissi- 
muler. Les  qualités  de  sou  esprit 
rëpondoient  aux  agrëmens  de  son 
corps.  Pendant  Vexpëdition  de  Char- 
les en  Italie,  son  épouse  gouverna 
le  royaume  avec  une  prudence  et 
une  sagesse  peu  communes.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  deux 
jours  sans  manger,  couchée  par 
terre  et  pleurant  sans  cesse.  Elle  en 
prit  le  deuil  en  noir  ,  quoique  les 
reines  leussent  porté  en  blanc  jus- 
qu'alors. Louis  XU,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
soler. Il  épousa ,  le  8  janvier  i499') 
Anne,  qu'il  a  voit  aimée  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  duc  d'Orléans. 
Cette  princesse  donna  un  grand 
^clat  à  sa  cour ,  par  le  grand  nombre 
de  demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
et  françaises,  qu'elle  y  appela.  Elle 
leur  offîroit  le  modèle  des  vertus,  et 
leur  donnoit  l'exenlple  du  travail. 
C'est  elle  qui  forma  l'étaUissemeut 
des  filles  d'honneur  de  la  reine, 
remplacées,  en  167$ ,  par  les  dames 
du  palais.  Jouissant  de  ]a  plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  Bre- 
tagne ,  elle  s'en  servoit  pour  secou- 
rir les  misérables,  pour  donner  des 
équipages  aux  pauvres  officiers  , 
pour  soulager  leurs  euFans  et  leurs 
veuves.  Mais,  parmi  les  objets  de  sa 
libéralité ,  elle  choisissoit  de  préf'é-^ 
reace  les  Bretons  :  aussi  le  roi ,  dans 
ses  goguettes,  dit  Brantôme,  Tap- 
peloit  quelquefois  sa  Bretonne,  par- 
ce qu'elle  avoit  réellement  le  cowjr 
plus  breton  que  français.  Elle  aimoit 
les  sa  vans  et  leur  faisoit  du  bien. 
Une  de  ses  manies  écoit  de  vouloir 

Faroitre  plus  instruite  qu'elle  ne 
étoit.  Dans  les  audiences  qu'elle 
donnoit  aux  ambassadeurs ,  elle  mê- 
loit  toujours  quelques  mots  de  leur 
langue,  qu'elle  avoit  eu  soin  d'ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieuse  , 
sensée  ,  agréable.  Sou  cœur  étoit 
généreux ,  sensible  et  franc  ;  mais 
sa  hauteur  Tavoit  rendue  vindica- 
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tive.  {Voy,  Bon  an,  n'*  I.)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  second  époux , 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disôit  que 
sa  femme  prenoit  trop  d'empire  sur 
lui,  il  répondoit  :  «  Il  faut  «ouffrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  son  honneur.  » 
Louis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occafitona;  et  jon  connoit  la 
Éible  ^fizBiches ,  qui  ai>oient perdu 
leurs  cornes  pour  s' étm  Calées 
aux  cerfi^  que  ce  priface  lui  cita 
irès-à-propos*  C'efet  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré- 
rogative d'avoir  des- gardes  à  eHe, 
outre  cent,  gentilshommes  ,  et  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs. 

X.  ANNE  DE  Ferrare  ,  fille 
dlCetcùle  II ,  duc  de  Ferrare,  et  de 
Renée  de  France ,  épousa ,  en  1 649 , 
François,  duc  de  Guise,  surnommé 
le  Balafré,  et  à  qui  le  parlement 
donna  le  nom  de  Conseruateur  de 
ta  pfltrie.  Elle  partagea  les  dangers 
des  combats  et  le  courage  de  son 
époux  et  de  ses  fils  devenus  chefs  de 
la  Ligue.  Après  l'assassinat  du  pre- 
mier, par  Poltrotde  Méré,  devant 
Orléans,  Anùe  poursuivit  avec  ar- 
deur la  vengeance  qui  lui  étoit  due, 
et  la  punition  du  meurtrier.  Mêlée 
ensuite  dans  les  factions  civiles ,  la 
cour  la  retint  quelque  temps  pri- 
sonnière dans  les  cbâieanx  de  Blois 
et  d'Anaboise.  En  arrivant  à  celui 
de  Blois ,  où  l'on  vôyoit  la  statue  de 
Louis XII,  son  aïeul  maternel,  elle 
s'écria  :  «Omon  père!  vous  ne  fites 
pas  élever  ce  diâteau  pour  y  voir 
gémir  et  périr  les  enfans  de  votre 
nlle.  »  Bonsard  a  consacré  ces  vers 
à  cette  princesse  : 

Vénus  )ft  liaiDte  en  9t$  grtf  JiabiU  ; 
Tous  les  amours  logent  en  ses  regards  ;; 
Vorxr  ce  à  bon  droit  cpttfc  dai|ie  mérite 
D'avoir  été  femme  de  notre  Mars. 

XI.  ANNE  D'AtJTRJCHE  ,  fill« 
aînée  de  Philippe  II,  roi  d'Espag»^  ^ 
naquit  en  tSoa,  épousa  Louis  XIII 
\^  3§  décembre  i6i5  ,  et  fuÇ  mèrt 
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çaie  ,  se  fait  rarement  sealir  daus 
les  (Sut>ré.s   morales   ;   d'ailleurs  , 
dans  ceiies  -  ci ,  il  est  moins  fidèle, 
et  quelquefois  inintelligible.  (  Sainte- 
Croix  ,  Mag.  Enc. ,  i8o5 ,  tome  111 , 
pag.    97.  )    On  a  encore   prétendu 
que  cette  version  n'étoit  pas  d'A- 
myot ,  mais  de  Jean  de  Chaumont. 
Voyez  Chaumont.  Le  Plutarque 
d*Amyot    et    les  Essais  de   Mon- 
taigne  sont    une   époque    remar- 
quable dans  l'bistoire  du  français , 
quoiqu'il  7  ait  pour  la  langue  même 
ime  dififérence  bien  marquée  entre 
ces   deux   écrivains.'  Le   style   de 
Montaigne,  par  les  tours,  par  les 
formes,  par  l'assemblage  des  mots , 
et  le  caractère  des  images ,  a  pres- 
que par-tout  la   physionomie  des 
langues  anciennes.    Il  semble  ,    le 
plus   souvent ,  qu'il  n'y  a  que  la 
terminaison  des  mots  de  française, 
et  que  l'usage  qu'il  eu  fait  appar- 
tient à  la  langue  d'Athènes  ou  de 
Rome,   (i  Le  style  d'Amyot,'  avec 
une    prodigieuse   abondance  ,    dit 
Thomas,  a  beaucoup  plus  le  tour 
et  la  marcli^e  de  notre  langue.   Il 
fondit ,  dans  Tancicnne  naïveté  gau- 
loise, toutes  les  richesses  nouvelles  ; 
et,  en  conservant  l'esprit  général  de 
la  langue,  il  en  ht  disparoitre  les 
mélanges  qui  sembloient  l'altérer.  » 
Mais  st  l'on  a  vanté  le  style  de  sa 
traduction  de  Plutarque  ,  on  en  a 
beaucoup  moins  loué  l'exactitude  \ 
elle  fourmille  de  contre-sins  et  de 
fautes.  Qvielques  savans  ont  voulu 
persuader  qu'Amyol  a  voit   traduit 
Plutarque  sur  une  version  italienne 
de   la   bibliothèque  du  roi  ;    mais 
quelle   apparence  qu'un  professeur 
en  langue  grecque  ,  qu'un  homme 
qui  faisoit  assez  bien  des  vers  en  la 
même  langue,  ne  sût  pas  assez  de 
grec  pour  traduire  sur  l'original  ? 
On  a  encore  d'Amyot ,  I.  Traduc- 
tion de  la  pastorale  de  Daphnis. 
L'édition  corrigée,  avec  les  figures 
de  B.  Audran ,  gravées  sur  les  des- 
sins de  M.  le  Régent,  1718,  in-8°. 


AMYR 

est  rare.  II.  Sept  liures,de  Diodorê 
de  Sicile,  l\l.  Quelques  Tragéciicà 
grecques ,  etc.  IV.  VHéliodore  on 
les  Amours  de   Théagènes  ei  dé 
Chariclée , Paris,  1796 ,  a  vol.  in-4*, 
et  i8p3,  3  vol  in-ia.  Notre  langue  a 
eu  de  grandes  obligations  à  cet  écri- 
vain. U  fut  le  premier  qui  répandit 
dans  notre  prose  une  douceur  et  une 
aménité  inconnues  avant  lui.  Vasco^ 
san  a  donné  une  bonne  édition  de 
Plutarque  ,  1667  et  1074  ,^  i3  Tol. 
in-8**  ;  6  pour  les  Vies,  7  pour  les 
(Suvres  morales,  avec  la  Table.  Il 
faut  prendre  garde  si,  dans  le  iorah 
6  des  Vies , .  celles  d'Annibal  et  de 
Scipion,  par  l'Eduse,  s'y  trouvent. 
11  en  a  encore,  donnée  une  autre ,  en 
4  volumes  in-folio,  qui  est  moins 
chère  que  Tin  -  8^;  J.  F.  Bastiem , 
libraire  à  Paris  ,  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  en  1784, 18' vol. 
in-8°  et  in-4°  »  «^ns  notes  ni  com- 
mentaires, et  dans  laquelle  il  a  suivi 
le  texte  pur,  et  qui  est  précédée  des 
vies  de  Plutarque  et  d'Amyot ,  avec 
leurs  portraits.  Cussac,  autre  libraire 
à  Paris,  en  a  donné,  en  1783,  une  belle, 
édition  en  2 a  vol.  in- 8°  ,  fig. ,  et 
en  1801^  une  nouvelle ,  plus  ample, 
en  a5  vol.  in-S'' ,  mais  mots»  beBe. 
On  trouve  à  la  fin  du  douzième  vo- 
lume de  cette  dernière  la  Vie  d'A- 
myot  à  la  suite  de  celle  de  Plu- 
tarque. Ces  différentes  éditions  sont 
enrichies  des  notes  de  MM.  Brotièr , 
VauVilhers  et  Clavier.  Les  Œuvres 
mêlées  d'Amyot  sont  imprimées  à 
Lyon,  1611  ,in-8*'.  ' 

t  AMYRAULT  (  Moïse  )  naquit 
à  Bourgueil  en  Touraine  l'an 
1596.  Son  père  voulut  le  consacrer 
à  la  jurisprudence;  mais  Amirault 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'étu- 
dier à  Saumur.  Cette  ville,  où  le 
Sarii  prolestant  avoit  une  académie 
orissanle ,  se  félicita  d'un  tel  élève , 
et  bientôt  Amyrault  fut  professeur 
lui-même.  En  i63i,  le  synode  de 
Çharenton,  auquel  il  avoit  été  dé« 
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piUë,  le  nomma  pour  haranguer  le 
roi  vet    lui   présenler   le    cahier  : 
AmirauU  fut  reçu  comme  il  le  mé- 
ri  toit,   c'est-à-dire  qu'il  fut  dis- 
pensé de  se  mettre  à  genoux^  La 
harangue    qu'il   prononça  à    cette 
occasion  est  insérée  dans  le  M ercore 
français  de  i63].  Sa  doctrine  sur 
/a  prédestination  lui  attira  des  en- 
neniis  ;  et  il  fut  accusé  au  sjmode 
d'Alençon  ,    1687  ,  et  à  celui  de 
Charenton,  en  1646,  défavoriser 
larminianisme.  Il  mourut  le  8  jan- 
yier  1664,  à  69  ans,  regretté  des 
protestans,  et  estimé  de  la  plupart 
des  catholiques.  Nous  avons  de  lui , 
I.  Traité  de  la  Grâce  et  de  la  Pré- 
destination ,  dans  lequel  l'auteur , 
disciple    de    Caméron  ,    s'éloigne 
moins  de    la    doctrine    catholique 
que  les  autres  théologiens  protes- 
tans. Amyrault  est  parmi  les  théo- 
logiens protestans  françois  le  seul 
qui   ait. défriché  le   champ  de   la 
morale.  Son  système ,  au  jugement 
de  Mosheim ,  Hist.  Ecel. ,  tome  V  , 
pag.m.  371,  est  exact  et  hien  tra- 
vaillé; et  La  Placette  etPiclet,  qui 
sont  venus  après  lui  ,  lui  doivent 
une  grande  partie  de  leur   gloire. 
(  ^oyez  Mosheim  ,    Hist.  Eccl.  , 
tome  V ,  p.  m.  58 1  ;  Formey ,  Ahr. 
de  fHist.  Eccl. ,  tome  II ,  p.  m. 
356.  )  II.  Une  Apologie  de  sa  reli" 
gion,  1647,  in-8®.  HI.  Une  Para- 
pàrase  sur  le  nouveau  Testament , 
1 3  vol.  in  -  8® ,  1 644'  IV.  Une  autre 
sur  les  Psaumes  ,   in -4°.  V.  La 
Vie. de  François,  seigneur  de  la 
Noue,à\l  BraS'de-fer ,  Leyde  ,-  El- 
zévir,  1661 ,  ïn-4**.  VI.  Une  Morale 
chrétienne ,  etc. 

AMYRIS  (  Wylhol.  ) ,  nom  d'un 
Sybarite  qui  fut  envoyé  à  Delphes 
par  ceux  de  sa.  nation  ,pour  ap- 
prendre de  l'oracle  <c  si  le  bonheur 
dont  ils  jouissoient  seroit  de  longue 
durée.  »  L'oracle  répondit  que  <c  la 
fortune  des  Sybarites  changeroit, 
«t  qu«  leur  perte  teroit  infaillible; 
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dès  qu'ils  reiidroient  plus  dTjonneui* 
aux  hommes  qu'aux  dieux  »  :  ce 
qui  arriva  bientôt.  Un  "esclave, 
soUveni  battu  par  son  maître ,  cou- 
rut aux  autels  des  dieux,  comme  à 
un  asile  ;  on  l'en  arracha.  Mais  cet 
esclave,  ayant  eu  recours  à  un  ami 
de  son  maître,  obtint  d'être  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  que  cet 
événement  avertit  du  prochain  dé- 
sastre des  Sybarites  ,  se  relira 
promptement  dans  le  Péloponnèse  ; 
ses  compatriotes  se  nlioquèrent  de  sa 
retraite,  et  le  traitèrent  d'insenséft: 
la  suite  fil  voir  qu'il  éloit  Je  seul 
sage.  De  là  est  venu  l'ancien  pro-. 
verbe  des  Grecs,  «  Amyris  devient 
fou  » ,  que  l'on  applique  à  ceux  qui , 
sous  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre 
à  leurs  affaires ,  et  qui  cachent  beau^ 
coup  de  sagesse  sous  le  masque  de  la  . 
démence.  Voy.  aussi  Brutus  ,  n**  L 

L  AMYTIS,  fille  d'Astyagei^ 
dernier  roi  des  Mèdes,  fut  mariée^ 
à  Spilamas  ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  Mégabernes.  As- 
tyages,  vaincu  par  Cyrus^  se  retira 
à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  en- 
droit très-secret  du  palais.  Cyrùs^ 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver , 
ordonna  qu'on  mit  Amytis,  son 
mari  et  ses  enfans  à  la  question. 
Astyagesse  découvrit  alors,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  ^u'il 
n'avoit  osé  l'espérer  ;  mais  Spila- 
mas ,  son  gendre,  fut  puni  de 
mort ,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
savoit  où  il  s'étoit  caché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
temnoie.  Amytis  plut  à  êsm.  vain- 
queuf ,  qui  essuya  ses  larmes  eu 
Tépousant.  Cambyses  et  Tanyoxar- 
cès  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage vers  l'an  55o  avant  J.  C.  ' 
Ils  succédèrent  à  C3rrus,  qui  donna 
des  gouvememens  aux  deux  filg 
que  la  reine  avoit  eus  de  Spita^ 
mas.  Tanyoxarcèà  ayant  été  empoi- 
sonné par  ordre  de  son  frère  ,  et 
Amylis  ayant  découvert  sa  mort 
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AMIN  -  B£N  -HAROUN ,  sixième 
calife  de  la  maison  des  Abassides. 
Son  nom  ëtoii  Mohammed ,  et  son 
surnom  Amin,  qui  signiiîe  le  Fidèle 
Il  succéda  à  son  père  Aaron  Baschid 
Tan  de  J.  C.  809.  Mamoun,  son  frère, 
ëtoit  subrogé  an  califat,  par  une  dé- 
claration   expresse   qu'Aaron  leur 
père  avoit  fait  aitaoher  au  temple 
de  la  Mecque.  Ce  prince  aroit  oc- 
donné  en  même  temps  que  le  gou* 
yernement  et  Tarmée  du  Korasan , 
avec  tous  les  meubles  de  la  maison 
impériale,  demeureroiept^  après  sa 
mort,  à  ce  cadet.  Amin,  proclamé 
calife ,.  n'observa  aucun  des  ordres 
que  son  père  lui  avoit  donnés ,  se 
souciant  fort  peu  d'exécuter  sa  .der- 
nière volonté.  Il  ôta  d'abord  à  son 
frère  tous  les  meubles,. dont  il  de  voit 
seul  avoir  la  possession ,  et  fit  venir 
k  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
rasan. Mamoun  arma  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir 
Tan  âas  de  J.  C  La  nonchalance  de 
ce  prince  fut  en  partie  cause  de  sa 
Xnprt.  L'armée  de  Maraoun  ayant  as- 
siégé Bagdad ,  et  pris  un  poste  con> 
sidérable,  ou  le  trouva  jouant  pai- 
siblement aux  échecs.  On  le  pressa 
de  prendre  les  armes  pour  ranimer  ; 
le  courage  des  assiégés  :  «Laissez-  ; 
moi  en  irepos ,  leur  répondit-il,  car  : 
je  suis  prêt  de  faire  un  beau  coup , 
et  de  donner  échec-et-mat  à  mon 
adversaire.»  Un  de  ceux  qui  étoieut 
présens  ^t  qui  entendit  les  paroles 
d'Amin  ne  put  s'empêcher  de  dire 
«  que  le  bon  seus  et  la  bonne  fortune 
alloient  ordinairement  de  compa- 
gnie. »  Anûu ,  privé  déjà  du  premier, 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 


AMIOT.  F'ojez  Amyot. 

t  AJVIIÏIA.  Foyez  George  (  Mi- 
chel),n'^V. 

AMIRAL  (Henri  1') ,  xié  à  AuaeUe 
en  AuvergAe,  de  parens  pauvres» 
vint  dans  sa  jeunesseàParis^ct  entra 
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cdmiitte  don^estique  dans  la  mkisôr« 
du  ministre  Bertin,  Il  parvint  enr 
cuite  à  obtenir  ùn^  place  de  direc- 
teur de  la  lofierie  à  Bruxelles.  Irrité 
des  discours  et  des  excès  de  Collot- 
d'Herbois  et  de  Robes^ief re,  il  vou- 
lut y  mettre  im  lerm^ ,  et  ue  trouva 
pas  d'autre  moyen  que  de  chercher  à 
leur  Ôlér  la  vie.  Dans  cette  intention 
il  partit  pour  Paris  j  et  dans  la  i^uit 
du  26  mai  1792 ,  il  tira  sur  Collot 
deux  coups  depislolet  qui  firent  long 
feu  et  ne  le  blessèrent  pas.  Arrêté 
sur-le-champ,  il  déclara,  dans  son 
interrogatoire,  que  son  projet  étoit 
d'assassiner  CoUot  et  Robespierre; 
qu'il  avoit  guetté  ,  pendant  trois 
jours  l'instant  de  tuer  ce  dernier; 
qu'il  étoit  désespéré  de  n'avoir  pu 
réussir,  parce  qu'il  auroît  délivré  la 
France  et  mérité  les  regrets  de  l'uni- 
vers. On  voulut  rendre  complices  dé 
son  projet  plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  on  le  confronta.  «Quedç 
braves  gens  comprornis  pour  moi , 
s'écria-t-il ,  c'est  le  seul  diagrin  qui 
pût  m'atteindre,  mais  il  est  bien 
vif.  >}   11  persista  à  soutenir  qu'il 
avoit  seul  conçu  son  entreprise  jus- 
qu'à   sa  condamnation,  prononcée 
par  le  tribunal  révolutionnaire  lé 
29  prairial  an  2  (  10  juin  1794).  H 
marcha  au  supplice  avec  la  jeune 
fille  Renaud^  accusée  aussi  d'avoif 
voulu  attenter  aux  jours  de  Robes- 
pierre. «Vous  vouliez  voi^un  tyran; 
lui  dit  l'Amiral,  vous  n'avie2  qu'à 
yous  rendre  à  la  Convention ,  vdus 
en  auriez  vu  de  toutes  les  tailles.  » 
L'Amiral  étoit  petite  musculeux, 
avec  un  visage  maigre  et  sévère. 


AMITIÉ  (Mythol.)  Les  Qrecs  en 
avoient  fait  une  divinité.  Les  Ro- 
mains la  représentoieut  sous  la  figuré 
d'une  jeune  personne  vêtue  d  une 
tunique,  sur  la  frange  de  laquelle 
on  lisoit  :  JLw  mort  et  la  pie.  Sur 
son  front  éttoient  gravés  ces  mots  % 
L'été  et  Vhwer,  La  figure  avoit  le 
côté  ouvert,  jusqu'au  cour,  qu'elle 
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janmlroit  du' bout  du  doigt ,  avec  ces 
piots  :  De  prés  et  de  loin» 

AMmS.  Voyez  Amytis. 

*  AML^G  (Gustave  ],  graveur  du 
duc  de  Bavière  ,  né  à  Nuremberg 
en  i65iT  François  PoiUy  avoit  été 
son  maitre;  il  avoit  commencé  à 
graver ,  d'après  Pierre  Candide,  les 
Faits  mémorable^  de  la  nfaUon  de 
Bavière  j  mais  il  mourut  en  1702^ 
|ivantd'«voir. achevé  son  ouvrage. 

I.  AMMAN  (Paul),deBre6lau, 
étoit  de  Facadémie  des  curieux  de 
la  nature,  et  professeur  en  méde- 
cine à  Leipsick  :  il  mpuruten  1690. 
Il  a  donné ,  I.  Enumeratio  plantpr- 
rum  Horii  Lipsiensis ,  Lipsjœ  , 
1675,  in-8°.  n.  Character  plan- 
taruniy  1676,  in-ia.  III.  Hortu^ 
Bosianus  quoad  exotica  descriptus, 
1686,  in-4",  etc. 

t  II.  AMMAN  (  Jean  Conrad  ) , 
médecin  suisse  du  dernier  siècle ,  né 
à  Schaffhauseu  en  1669 ,  mortàAfar- 
mund  en  Hollande  en  i734>  ^étoit 
appliqué  particulièrement  à  appren- 
dre à  parler  aux  sourds  de  naissance. 
Il  fit  admirer  sou  talent  dans  son 
pays ,  en  France  et  en  Hollande.  Il 
ùublia  le  moyen  dont  il  s'étoit  servi 
dans  deux  petits  traités  curieux  et 
recherchés  ;  Vun  sous  le  titre  de  Sur- 
dus  loquens ,  Harlemii  >  1 69  s ,  in-S**  ; 
l!autre,  de  Loq^eld,  Amstelodami, 
1700,^1-8®,  et  Leyde,  1740. 

m.  AMMAN  (Jean),  né  dans  la 
même  ville  que  Jean  Conrad  le  33 
décembre  1707,  et  mort  le  10  janvier 
1740  a  Pétersbourg,  où  il  étoit  pro- 
firaseur  de  botanique  et  membre  de 
l'académie.  Nous  devons  à  eelqi  -  ci 
iaJJescription  des  plantes  de  lUts- 
aie,  1739,  in-4*'>  en  latin. 

*IV.AMMANNott  Ammon  (Jobst), 
né  à  2^nch  au  mois  de  juin  1&39  , 
mort  en  1691.  Il  fut  à  Nuremberg 
<n  i56ô|«t  j  devint  célèbre  dans 
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la  peinture  sur  verre  et  par  ses  des- 
sins à  la  plume  sur  du  cuivre,  dii 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages.  Ses  ii^ventions 
sont  bonnes,  son  dessin  est  correct. 
I^s  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  sont,  I.  Gravures  en  taille 
douce  ,  1**  Perspectipa  corporum 
regularium  ;  cet  o^vrage  a  paru  eu 
1&68 ,  in-fol.  ;  a"  quelques  gravures 
représentant  la  Piété ,  grand  in- 
folio ;  3°  les  Rois  de  France  depuii 
Pharamondjusqu*à  Henri  III,  en 
1676  ,  in-4''.  II.  Gravures  en  bois, 
1*  les  Figures  de  la  Bible,  avec 
l'explication  rimée  de  Henri-Pierr^ 
Bebenstock,  1571,  in-4^;  ^^  /^f 
figures poicrV histoire  de  Tite-Lipe, 
1073  ;  V*  figures  des  Evangiles  de 
toute  r  année,  avec  la  passion  etle^ 
dptfze  apôtres,  1679  ;  4^  scènes  de 
chasses,  1683;  S**  scène d^  cava-* 
lerie  et  d'éguitation ,  i584  ;  6**  le 
Livre  des  dames ,  représentant  le 
costume  et  les  modes  des  dames  de 
sou  temps  ,  tant  de  qualité  que  des 
classes  inférieures.   On  a  peine  à 
concevoir  que  tant  d'ouvrages  aussi 
considérables  aient  pn  être  produits 
par  un  seul  homme ,  en  si  peu  de 
temps.  Ammann  a  aussi  écrit  sur* 
les  arts   libéraux  et  mécaniques, 
La  première  édition  de  cette  oeuvre  ^ 
est  très-rare  ;  elle  a  été  réimprimée 
en  1674  et  en  i588,  in-8**.  Il  re-^ 
nonça  en  1 677  à  son  droit  de  citoyen 
de  Zurich,  parce  qu'il  étoit  décidé 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Nu-- 
remberg. 

I.  AMMANATI.  Voyez  Picoolo- 
MINI  ^n**  IV. 

t  II.  AMMANATI  (  Barthélemi  ) . 
sculpteur  et  architecte  célèbre,  né 
à  Florence  en  1 5i  1 ,  mort  en  1 586 , 
ou  ,  selon  le  Dicticnmaîre  des  ar- 
tistes ,  en  1Ô93,  fut  employé  dans 
sa  patrie  à  plusieurs  édifices  consi-^ 
dérables  ,  où  il  £t  preuve  de  ses 
talens.  Les  Portiques  de  la  cour  dti 
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palais  Pîtti  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
pont  de  la  Trinité,  Tun  des  Jïlns 
beaux  qui  aient  ^të  faits  depuis  la 
renaissance  des  arts.  On  voit  aussi 
plusieurs  de  «es  ouvrages  à  Rome , 
tels  que  la  Façade  du  collège  romain , 
le  Palais  Rupsoli  sur  le  cours,  et 
autres.  Cet  architecte  composa  un 
grand  ouvrage ,  intitulé  la  Cita , 
qui  comprenoit  les  dessins  de  tous 
les  édifices  publics  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  après  avoir 
passé  successivement  en  plusieurs 
mains ,  fut  doni^é  dans  le  siècle  der- 
nier au  princeFerdinand  de  Toscane, 
et  l'on  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il 
est  devenu.  Âmmanati  avoit  pour 
femme  tâurë  Baltiferri  dlJrbin,  qui 
cultivoit  les  lettres  ;  elle  a  fait  des 
poésies  italiennes  très  -  estimées , 
imprimées  à  Florence  en  1 160.  /^o/. 
Rosco£ ,  Vie  de  Léon  X ,  tome  III , 
page  a4^. 

m.  AMMANATI  (  Laure  Balti- 
ferri ),  née  à  Urbin  en  1 5 1 3 ,  épousa 
Tarchitecle  célèbre  qui  a  fait  le  sujet 
du  précédent  article.  Elle  embellit  les 
éludes  sérieuses  de  celui-ci  par  les 
charmes  de  sa  poésie.  On  admire 
sur-tout  sa  traduction  des  Psaumes 
pénitentiaux  en  rimes  tierces,  de  la 
Prière  de  Jérémie  en  vers  blancs , 
de  l'Hymne  sur  la  gloire  du  ciel, 
attribuée  à  saint  PierreDamien.  L'a- 
cadémie de  Sienne  compta  Amma- 
nati au  nombre  de  ses  membres.  Sur 
sa  réputation  ,  le   célèbre  peintre 
Flamand  Aus-d'Aken  lui  demanda 
)a  permission  de  la  peindre,  pour  la 
faire  connoitre  en  Allemagne.  Anni- 
bal  Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
d'elle  avec  honneur ,  sur  -  tout  le 
dernier  dans  son  poëme  d'Amadis. 
Âmmanati  mourut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  1689.  Ses  poésies 
y  furent  d'abord  imprimées  en  1  ô6o, 
et  ensuite  à.  Naples  chez  Bulifon  en 
1694. 

t  AMMIEN  MARCELLIN  naquit 
à  Antioche  vers  38o.  Il  servit  d'à-  | 
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bord  sous  Constance ,  Julien  et  Va- 
lens,  et  vint  ensuite  jouir  des  délices 
de  Rome.  U  y  travailla  à  son  His- 
toire ,  qu'il  commença  à  la  fin  du 
règne  de  Domitien.  Les  frères  Valois 
en  donnèrent  une  édition  avec  des 
notes,  l'an  1681  ^  in-folio.  Ou  en  a 
aussi  une  bonne  édition  de  Paris. 
Gronovius  là  fit  réimprimera  Lejde 
en  1693,  in-4'',  et   l'embellit  de 
plusieurs  remarques  savantes  et  cu- 
rieuses. Celle  de  J.  Aug.  Wagnen , 
achevée  par  Charleg ,  à  Leipsick. 
L'abbé  de  Marolles  en  publia  une 
traduction  en  1675  ,  3  voL  in-ia. 
Ou  en  a  une  meilleure ,  publiée  par 
de  Moulines,  à  Berlin,  1776,  3  vol. 
in-i  3.  Cette  histoire  qui  étoit  d'abord 
en  33  liv. ,  et  dont  nous  n'avons  plus 
qve  18,  n'est  point  écrite  avec  l'élé- 
gance de  Quinte-Curce ,  ni  avec  la 
précision  de  Salluste.  Le  style  en  est 
dur ,  mais  il  eut  des  qualités  bien 
précieuses    pour   un  historien  ,  il 
s'occupa  péniblement  à  rechercher 
la  vérité  dans  les  faits  qu'il  raconte^ 
et  il  porta  si  loin  l'imparliaUlé;  que, 
quoiqu'il  professât  la  religion  des 
anciens  Grecs  et  Romains^  quelques 
écffvains  ecclésiastiques  ont  pensé 
qu'il  étoit  chrétien.  Voici  ce  qu'en 
dit  son  dernier  traducteur  :  ce  Une 
impartialité  soutenue ,  un  jugement 
exquis  ,  et  l'avantage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  des 
événemens  qu'il  racçnte  ,  caracté- 
risent cet  auteur.   Les  divers  épi- 
sodes qu'il  a  semés  dans  son  ouvrage 
indiquent  un  esprit  curieux  et  cul- 
tivé par  l'étude  des  sciences  et  des* 
beauK-arts.  »   Sans  son  ouvrage  , 
l'histoire  de  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  seroil  privée  de  ses  plus 
précieux  matériaux ,  et  des  notions 
les  plus  instructives  sur  ce  grand 
événement.'  Sans  lui ,  l'existence  et 
les  incursions  de  plusieurs  peuples 
barbares  nous  seroient  inconnues. 
Sans  lui ,  la  réputation  de  plusieurs 
honimes  illustres  sçroit  parvenue  à' 
la  postérité  'ttitachée  des  traits^  de 
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Teaprit  de  parti.  Dans  Aimnieii  Mar- 
cellin ,  par  exemple ,  Teuipeteiir  Ju- 
lien e»t  peint  comme  on  sage ,  doué 
d'un  grantl  amDiir  pour  rhumanitë^ 
pour  la  justice  et  pour  le  bonheur 
du  peuple ,  joignant  aux  tfilens  d'un 
p<^tique  le  coAirage  d'un  guerrier , 
et  dont  quelques  défauts,  que  l'his- 
torien ne  déguise  pas  ,éloient  éclipsés 
par  de  graudes  ver  lus  ;  taudis  que 
les  écrivains  chrétiens  n'ont  vu  en 
lui  qu'un  hypocrite,  un  persécuteur, 
un  apostat. 

t  AMMIRATO  (-Scipion  ) ,  né  à 
Lecce ,  ville  du  rojaume  de  Naples , 
le  «7  septembre  i55t ,  fut  attiré  à 
Florence  par  le  grand -dud ,  le  bien- 
faiteur de  tous  les  arts.  Ce  prince 
l'engagea  à  écrire  ï Histoire  de  Fl(h- 
rence  ;  et  Ammirato,  qui  s'en  acquitta 
à  son  gré ,  eut  poUr  récompense  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Sa  prin-« 
cipale  occupation  fut  à  composer 
les  généalogies  des  familles  nobles, 
dent  il  ne  publia  qu'une  partie.  U 
mourut  en  1600,  à  69  ans.  Uins^ 
li tua. pour  aon  héritier  universel  un 
ieutte  homme  qui  écrivoit  sous  hii, 
nommé  Chriskophano  ëel  Bianco, 
à  la  charge  de  porter  son  nom ,  et 
c'est  ce  dernier  4ui  a  fait  imprimer 
dans  la  suite  tous  les  ouvragée  de 
son  patron.  On  a  encore  de  lui ,  1.  Des 
Discours  sur  Tacite  ,  Florence  , 
1694  et  i64ii ,  in  4*  »  traduits  en 
français ,  Lyon  ,1619,  in-4"*  U.  Des 
Harangues.  UI.  Des  Opuscules , 
1657— i64a,  5  vol.  in*4«.  IV.  Des 
Poésies ,  et  d'autres  ouvrages  Vissez 
foibles.  y.  Les  Généalogies  des  for 
milles  nobles  de  Florence,  161 5  , 
in-folio ,  et  celles  des  familles  na^ 
politaines ,  i6ôi  ,  a  vol.  in-folio. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire 
de  Florence ,  qui  est  très -estimée , 
est  celk  faite  dans  la  même  ville ,  en 
Italien,  1641  >  1647,  3  vol.  in*foL 

X  AMMQN ,  fils  de  Loth  et  de  sa 
fille  cadette,  fut  père  des  Ammoni- 
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tieri,  penple  qn^fit  «sUveut  la  ^errè 
contre  Israël. 

U  AMiVÎON  ou  HAMMON  (My- 
thologie). C'est  le  même  que  Jupiter, 
Il  éloit  particulièrement  honoré  à 
Thèbcs ,  c£q)itale  de  la  lïaule-Egypte, 
On  dit  que  Bacchus ,  s'étaut  trouvé 
dans  FArabie  déserte  ,  et  *ur  I9 
point  de  mourir  de  soif ,  itnplor^ 
le  secours  de  ce  dieu ,  qui  lui  Ap- 
parut sous  la  forme  d'un  bélier ,  le^ 
quel,  en  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  lui  montra  une  source  d'eau, 
On  dressa  là  un  autel  superbe  à  Ju-> 
piter ,  qu'on  siunomma  Ammou ,  4 
cause  des  sables  qui  sont  dans  cette 
ccmtrée.  D'autres  disent  que  Jupiteç 
fut  ainsi  surnommé,  parce  qne  son 
premier  temple  fut  élevé  par  ui| 
berger  appelé  Ammon.  Les  peuples 
de  la  Libye  lui  en  bâtirent  un  ma^ 
gnifique  sous  ce  nom  dans  les  déserts 
qui  sont  à  l'occident  de  l'Egypte. 
On  venoit  de  fort  loin  consulter  la 
statue  de  ce  dieu  ,  qui  y  rendoit  dee 
oracles  :  ils  durèrent  jusqu'au  temps 
de  Théodose.  On  le  représentoit  sous 
la  forme  d'un  bélier ,  ou  seulement 
avec  une  tête  et  des  cornes  de  bé- 
lier.... Ammon  fut  aussi  le  nom  d'ua 
roi  de  Libye,  que  quelques-uns  preiir 
nent  pour  Bacchus.  > 

ni.  AMMON  ,  solitaire  égyptien , 
ayant  lu ,  le  jm>t  de  son  mariage , 
l'Eloge  de  k  continence  par  sainl 
Paul ,  engagea  sa  femme  à  la  garder^ 
et  se  retira  Tan  3o8  dans  la  mon^ 
tagne  de  Ni  trie ,  ou  il  s'entoura  de 
religieax  auxquels  il  donna  ime 
règte  monastique. 

*IV.  AMMON  (Clément),  grar 
veur,  vivoit  à  Francfort  en  i65o, 
oii.il  donna  deux  volumes.qui  font 
suite  à  six  autres  de  Th.  de  Bry , 
dont  il  étoit  gendre.  Us  sont  inti^ 
tulés  Biblioth,  calcQgr. 

t  I.  AMMœnUS  ,  philosophe , 
natif  d'Alexandrie  ,  vivoit  dails 
le  premier  siècle  de  notre  ire.  U  ne 
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faut  pas  le.  cc^ifoudre;  avec  un  aulre 
philosophe  du  même  nom  »  aussi 
natif  d'Alexandrie  , .  qui  vivoit  au 
Z\  sièclç.  Amfnonius  enseigna  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
à  Delphes.  U  eut  pour  disciple  le 
célèbre  Plutarque  et  son  frère  Lam- 
priua.  Lorsque  Néron  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  y  consulter  l'oracle, 
ce  fut  Ammonius  qui  expliqua  à  cet 
empereur  les  divers  noms  que  por- 
loit  TApoUon  de  Delphes /et  quel- 
ques pratiques  mystérieuses  de  son 
cultç* Plutarque  rapporte  une  grande 

^  partie  de  ses  interprétations  dans 
•on  Dialogue  sur  l'inscription  de  la 
porte  de  ce  tenâple  ;  il  rapporte  aussi 
ses  discours  et  see  opinions  sur  di- 
verses matières  dans  d'autres  trai- 
tés ,  et  notamment  dans  ses  Propos 
de  table.  Ammonius  vint  dans  la 
suite  habiter  Athènes.  Les  habitans 
técorapensèrent  ses  talens,  en  le 
nommant  à  la  première  magistra- 
ture de  cette  ville.  Pendant  qu'il 
«xèrçoit  cette  place ,  il  voulut  rendre 
un  hommage  public  aux  talens  de 
Diogénianus  ,  qui  enseignoit  avec 
beaucoup  de  distinction ,  à  la  jeu- 
nesse d'Athènes  ,  les  belles>lettres , 
la  géométrie ,  l'éloquence  et  la  mu- 
sique ;  il  l'invita  à  souper ,  et  avec 

Nlui ,  les  maîtres  les  plus  habiles  et 

Plusieurs  gens  de  lettres  de  la  ville, 
iientôt  le  vin  enflammant  les  es- 
prits ,  le»  convives,  oubliant  la  gra- 
vité de  leur  caractère,  passèrent  des 
discussion^  aux  querelles  et  aux 
personnalités.  Pour  apaiser  le  tu- 
multe, AnimOuius  pria  le  musicien 
Ëratoii  de  chanter  et  de  s'açconipa- 
gner  de  sa  lyre  :  la  douce  influence 
de  riîarmonie  rétablit  le  calme ,  et 
un  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
propos  donner  une  leçon  aux  c'on- 
'Vivcs  ,  en  leur  rappelant  combien 
les  sujets  de  querelles  étoient  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ammo- 
nius mourut  à  Athène$.  Origène  , 
.'Flotin  furent  ses  disciples.  Saint 
Jéiômç  joue  beaucoup  sa  Concorde 
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êtes  ^  épaii0iistes  \  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Am- 
monius ne  fut  pas  moins  estimé  des 
auteurs  païens  que  des  chrétiens  :' 
Lougin,  Porphyre  et  Hiéroclès  en 
faisoient  'beaucoup  de  cas.  Voyez' 
Moshéûn  ,  Histoire  ecclésiastique , 
tom.  I. 

IL  AMMONIUS ,  chirurgien  d'A- 
lexandrie ,  fit  le  premier  une  ouver- 
ture à  la  vessie  pour  en  tirer  la 
pierre  :  ce  qui  le  fit  nommer  Litho- 
tomCy  c'est-à-dire,  Coupeur  de  pierre, 

IlL  AMMONIUS,  fiJsd'Hermia», 
philosophe  péripatéticien,  disciple  de 
Proclus ,  a  fleuri  dans  le  6^  siècle. 

I.  .Son  ouvrage  £>e  differenlid  die- 
tionum  se  trouve  dans  un  diction- 
naire grec  publié  in  -  fol.  à  Venise 
en  1497  ;  et  il  est  imprimé  avec 
d'autres  aucieUs  grammairieiiis  ^ 
Leyde,  1739,  deux  parties  in-4^ 

II.  Commentarius  in  librum  j4ris- 
to{etis  de  intetprelatione ,  graecà , 
Venise,  in-8° ,  i556 ,  est  encore  de 
cet  auteur. 

*1V.  AMMONIUS  (André),  de 
Lucciues,  vivoit  au  commencement 
du  10*^  siècle  ;  il  quitta  sa  patrie  pour 
passer  en  Angleterre^  où  il  fut  secré- 
taire du  roi  Henri  VIII.  Il  y  mourut 
en  1617,  âgé  de  /\o  ans.  Ami  de 
Thoma»  Morus  et  d'Erasme ,  il  eu^ 
tretint  avec  ce  dernier  un  grand 
commerce  de  lettres.  L'abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Gessner  nous  donne 
le  catalogue  suivant  de  ses  ouvrages  : 
Scotiti  Confliclus  àistoriœ,  lib.  I. 
Bucolico  seu  Bclogœ ,  lib,  de  Rébus 
ni/iili ,  lib.  I.  Tanegyricus  quir^ 
dam  y  lib.  I.  Epigrammata ,  lib.  I. 
Poëfnata  dii^ersa,  lib.  I.  Ce  qu'on 
nomme  Panegyricus  quidam  est  ua. 
poëme  sur  les  victoires  que  les  An- 
glais remportèrent ,  Tan  i5i3,  à  la 
journée  des  éperons^  à  la  prise  de 
Terouanne  et  à  celle  deTournay. 
F'oyei,  à  son  sujet,  Gli  scrittoii 
//aiia>9^deMazzuchdli,  1. 1,  part,  a , 

p.  646.  -  : 
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1  AMNON ,  iîls  aine  de  DavU  , 
«onçiit  ua  amour  si  effréné  pour 
Thamar  sa  «œur ,  qu'il  lui  fit  vio- 
lence. Il  la  chassa  ensuite  avec  ou- 
trage. Absalon ,  frère  de  Thamar , 
pour  Tenger  cet  inceste ,  fit  inviter 
Aitmon  à  un  festin ,  et  le  fit  assassi- 
ner vers  Tan  1 3o  avant  J.  C. 

*  AMO  (  Antoine  -Guillaume  ) , 
nègre  africain ,  né  dans  la  province 
d'Axim  ,  sur  la  Côte-d'Or,  •  vers  le 
commencement  du  18*  siècle,  fut 
amené,  en  1707,  en  Hollande,  et 
donné  au  duc  de  Brunswick-Wol- 
fembutel ,  qui ,  trouvant  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions,  Tenvoya  faire 
ses  études  à  1  université  de  Halle , 
en  Saxe.  En  1739,  il  y  soutint  une 
thèse  et  publia  une  Dissertation  de 
Jure  Maurorum,  Amo,  versé  dans 
Tastronomie,  et  parlant  le  latin,  le 
grec,  rhébreu,  le  français,  le  hol- 
landais, Tallemand,  alla  contii^uer 
ses  études  à  Wittemberg,  obtint  la 
permission  d*y  donner  des  cours 
particuliers,  qui  eurent  un  grand 
succès ,  et  s'y  distingua  tellement 
par  s^  bonnes  mœurl  et  ses  talens , 
«(ue  le  recteur  et  le  conseil  de  l'u- 
niversité lui  adress^ent ,  en  1733  , 
^ne  épitre  de  félicitation.  Les  dis- 
cussions abstruses  de  la  métaphy- 
aiqne  a  voient  pour  lui  un  attrait 
spécial.  Pour  son  doctorat,  il  publia 
une  Dissertation  sur  les  sensations 
considérées     comme    absentes    de 
Tame,  et  présentes  au  corps  humain. 
Elle  est  intitulée  Vissertalio  inau- 
guralis  phitosophica  de  humançe 
mentis    AHASEIA    seu  sensionis 
ac  facuUatis  sentiendi  in  mente 
humand  absentiâ,  et  earum  in  cor- 
pore  nostro  Ofganico  ac  mpo  prœ- 
sentiâf  etc.  y  1734,  Wiltembergae , 
m-4*.  La    même  •  année  ,    sous  sa 
présidence ,  il  fit  soutenir  une  thèse 
analogue  à  la  précédente  ,    sur  le 
discernement   à   établir    entre    les 
opérations  de  l'esprit  et  celles  des 
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pÂiiosopAïca,  càhtinensideam  dis* 
tinctam  earum  qnœ  compétent  vel 
menti ,  vel  cbrpori  nostfV  Pit^  tf 
organico,  e/c,  in-4*>  Witlem- 
bergae,  1734.  Frédéric  Guillaume  I*', 
roi  de  Prusse ,  avoit  ,  comme  ou 
sait,  la  manière  compfioser  sa  garde 
d'hommes  extrêmement  grands  et 
robustes.  Amo  ,  étant  d  une  taille 
avantageuse,  les  émissaires  du  roi 
le  séduisirent  par  l'espérance  de  le 
faire  conseiller  de  cour;  on  lui  en. 
expédia  le  brevet,  mais  en  même 
temps  on  le  força  de  servir  comme 
simple  soldat.  U  parvint  à  s'affran- 
chir du  joug  que  lui  avoit  imposé 
la  perfidie.  Le  duc  de  Brunswick^ 
son  bienfaiteur ,  étant  mort ,  Amo , 
tombé  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde, résolut  de  quitter  l'Europe, 
qu'il  avoit  habitée  pendant  3o  ans  > 
et  de  retourner  dans  sa  terre  na- 
tale, à  Axim.  Il  y  reçut,  en  1765^ 
la  visite  du  savant  voyageur  et  mé* 
decin  Gallandat,  qui  en  parle  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Fles^ 
singue.  Amo ,  alors  âgé  d'environ 
5o  ans,  y  menoit  la  vte  d'un  soli- 
taire ^  avec  son  père  et  sa  sœur. 
Quelque  tempsaprès  ils'établitàCha- 
ma,  daus  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise de  Saint-Sébastien,  où  pro- 
bablement il  aura  fini  ses  jours.  ^ 
F'ojez  le  Traité  de  la  Littérature 
des  nègres,  par  M.  Grégoire^  an^ 
cien  évèque  de  Blois ,  etc. 

AMOLON.  Foyez  Amulon. 

AMON ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  suc» 
cesseur  de  Manassès ,  n'imita  de  son 
père  que  les  impiétés.  Ses  officiers 
l'assassinèrent  après  deux  ans  dé 
règne ,  vers  l'an  641  avant  J.  C. 


sens.  Iivec  ce   Utre 


t  AMONTONS(  Guillaume  )  na-^ 
quitàParis  le  3 1  août  166 3,  d'un 
avocat  originaire  de  Normandie.  Une 
surdité  considérable  dont  il  fut  atta- 
qué dans  sa  jeunesse   l'empêchant 

. de  jouir  de  la  société  des  hommes , 

Disputatio  |  il  commença  par  s'amuser  aux  nue 
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ckines.  IL  a,pp[it  Udeum.l'arpcn- 
Uge,  etfut  «mplof^A  plusieun  ou- 
vrage* pubUci.  En  1687,  n'ayaDt 
encore  que  a4  "">  ''  préieiila  à 
l'académie  dei  sciencn  un  nouvel 
ifygi'O'nèti-e ,  qui  Tut  fort  approuve. 
'  Oa  n'applaudit  pai  moiai  à  eet  Re- 
maniuesnir  une  nouvelle  cUptydre, 
et  sur  let  baromèlrea ,  dediee»  à  la 

Îairae  acaddmie ,  qui  ■'■u  aitocia 
'auteur  en  169g.  Ce  livre,  min  an 
ÎDUi  en  169&  ,  Mt  pretque  aaus  va- 
leur auiourd'hui.  AJqiDUtDns  a  laiuû 
auMi  une  Tàéoria  des  Froltemeas  , 
qui  ta  trouve  dans  les  AiemoireR  de 
iacad^inîe.  Il  mourut  le  11  octobre 
1705, A  43  an».  Lefoudadu  carac- 
tËre  d'Amoniou*  étail  la  reteane  , 
U  droiture  et  la  francbise.  Sa  surdité 
lui  iuterdiioil  le 


inutile  ou  dangereux.  Il  n'a  voit 
point  l'ait  de  se  l'aire  Taloii  (utre- 
meut  que  par  seà  ouvrages)  et  la 
diibcultù  qu'il  avoit  à  le  produire 
dans  le  monde  nuisit  beaucoup  à 
M  fottune.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  Baromètre  tant  mercure,  à 
l'usage  des  marina  ;  et  celle  du  lélé- 
giaphe  moderne  paioiL  une  explica- 
tion de  son  pro)et  de  faire  parvenir 
en  très~pau  de  temps  des  nouvelles 
intéressantes  d'un  lieu  à  uu  autre 
tiàs-ëloigné  ,  par  le  mojen  de  si- 
sn^ux  alphabétiques,  observes  pal 
des  stationnaires  munis  de  lunettes 
à  loDgue  vue.  L'invention  du  lëlé- 
graphfej  aUnotK^e  comtne  neuvtlle 
K\.  iniM  à  exécution  un  siècle  après , 
est  une  des  id^é)  ingéniÊutes  que 
Fontenelle  ,  dans  J'Eloge  d'Amou- 
tons,iui  attribue. 

•  AMORÈTTI  (Maria Pélfigrina), 
■ayante ilalÎBUDe,  l'omeTnentdesoii 
fCKB  et  de  sa  patrie,  née  en  1776. 
Bile  s'appliqtta  aux  sciences  dès  sa 
tendre  jeunesse  et  fit  de  tels  progris, 
qv'i  l'âge  de  16  ans  elle  pulsontenir 
publiquement  dea^hèses  de  pbiloso- 
flue  puidani  deux  jours  de  suite. 
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EUe  étudia  aussi  la  jutîspniileHce, 
et  reçut  à  l'université  de  Pavhe,eii 
1777,  àl'àgede  31  ans,  le  grade  de 
docteur.  Dana  la  suite,  ses  afiWiret  ' 
deuiestiquea  l'empccbirent  de  pout^ 
auivre  celt«  carrière.  Ceiieudant  ell« 
Si  imprimer  mi  Traite  de  Jure  rfo- 
tium  apud  Homanoa.  Mais  aneaa 
exemplaire  de  cet  ouvrage  n'a  paru 
dans  le  publit.  EUe  rtounit  à  OUé- 
glia  le  it  novembre  I7a7. 

itoine),  (leintre  W 
a  t.Ouvovoiidelui 

bi  ixdansIeâégUse^ 

di  L   U  a  peint  uu 

gi  ujtls  dans  la  ma- 

AMORT  (  EusÈbe  )  ,  chanoiri* 
régnlier  de  l'ordre  dé  S.-Au|u»tin  \ 
se  distingila  tin  Bavière  par  uu  grand 
trotnbrA  d'écrit).  C'éloît  uii  homme 
sage  ,  miMeste,  m*is  un  p«i  singu- 
lier. On  a  de  lili  «Ulre  im ires  ou- 
vrages ,  I.  P&iloiophià  Pollingana'; 
AB|»bourg,  irt-fol.,  1750;  lly  a  à  Id 
fin  de  ce  Volume  un  Traite  Fort  ex- 
iraordindire  contre  /e  rriniivement 
de  la  lent.  II.  Une  Histoire  théolo- 
gique  des  inrtutgeacea ,  iu-fol.  III.' 
Un  supplément  au  Viciioitnaire 
des  cas  de  conscience  de  Pontas ,' 
Augsbourg ,  176a  ,  3  vri.  in'4'.  IV.' 
Des  Ri^t  liréei  de  FÉcrifyrt 
iainie,  det  torrciles  et  des  Pères  tou^ 
cAantlea  apparitions ,  révélations, 
i'isiofrs  ele.  ,  iT44  ,  a  wd.  in.4*.' 
V.  Uns  Diesertaiionsut'  tailleur  dé 
Cmitation  deJéiua-Christ.  m'al- 
tribue  t  Thomas  à  Kfempii.  Tou« 
ces  ouvrages  sont  en  latin.  Eusfebe 
Amortmouruileg6novB«Dbm77lt) 
àl'lgede  ttiaos. 

AMOS ,  le  troisième  des  douzq 
petit*  prophètes,  étoit  un  pasteur 
de  If  ville  de  Thécuë.  Il  vivoit  eotii 
les  règnesd'Osiai,  roide  Juda,eld^ 
Jéroboam  II ,  rai  d'Israël.  Ses  Pro-^ 
pAéties,  renfermées  dans  neuf  cha.^ 
^tras ,  sont  écrites  avec  beaucoup 
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de  Àimplicilé.  On  y  trouve  bien  des 
coraparaisoDs  iirées  de  sa  profession. 
Amazias  ,  prêtre  de  Bëlhel ,  le  fît 
mourir  vers  Tau  786  avant  j.'  C. 
Le  père  dlsaïe  s'appeloit  aussi  ÂMoa. 

1.  AMOUR,  royc^  CuPiDOK. 

t  If.  AMOUR  (Guillaume  de  St.-) , 
naquit  à  Saint-Amour,  bourg  delà 
Franche-Comlë.  11  eut  un  canonicat 
à  Beau  vais ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne.  Les  religiepx  nien- 
dians  ayant  attaqué  les  droits  de 
l'université  de  Parid,  Saint -Amour 
fut  député  à  Rome,  et  les  défendit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps  y  composé  à  cette  occasion, 
est  une  déclamation  contre  les  reli- 
gieux mendians ,  et  eu  particulier 
conlre  les  dominicains.  Alexandre 
IV,  qui  voulait  bien  entrer  dans  cette 
querelle^  condamna  Guillaume,  et 
le  priva  de  tous  ses  bénéBces.  Saint- 
Amour  ayant  fait  l'apologie  de  son 
livre  dans  un  voyage  qu*il  ht  à  Rome, 
le  pape  le  renvoya  absous.  A  peine 
fut-il  parti ,  que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d'entrer 
en  France ,  d'enseigner  et  de  prêcher. 
Cest  à  ce  sujet  que  Jean  de  Meung  , 
auteur  du  roman  de  la  Rose ,  lit  ces 
quatre  yers  : 

£tre  biiniii  de  o«  roj^m» 
A  tori  que  fui  maître  GuiUatime 
De  Sainl-Amutjr  quOijfpocri^e 
Fit'exiler  par  grande  rnvio. 

Saint-Amour  fut  obligé  de  rester 
dans  sou  ViUage  jusqu^après  la  mort 
d'Alexandre.  Il  revint  alors  â  Paris , 
et  y  fut  très-bien  accueilli.  Clément 
IV ,  successeur  d'Alexandre ,  à  qui  ce 
docteur  fit  tenir  son  livre ,  ne  dit 
rien  contre  Vonvrage ,  et  traita  l'au- 
teur avec  politesse.  Saint -Amour 
mourut  en  1273.  Ses  ouvrages  , 
au  nombre  de  trois,  ont  été  publiés 
en  i632  ,  in -4".  Le  l*'  a  pour 
titre  :  De  Pharisœo  et  Puhlicavfi, 
Le  U®,  Ihepericulis  tiopissimomm 
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têmporam.  Le  Iir  ,  CoUationes 
Scripturœ  sacrm,  il  attaque  dans 
tons  SCS  écrits  les  ordres  mendians. 
Saint  Thoçoas  et  saint  fionavent^ire , 
religieux  Funel  Fautre,  ^^tinrent 
la  cause  de  leur  état.  Lee  moines 
mendians  l'ont  mis  au  nombre  des 
hérétiques. 

t  JII.  AM0UR  (  touis  GoEiN  i>^ 
St.-  ) ,  étoit  fils  d'un  cocher  du  roi , 
et  filleul  de  Louis  XIII.  H  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  ,  ejt 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dans,  laquelle  il  avoit  brillé  durant 
le  cours  de  ses  études.  Les  éyèques 
parti99i^s  de  Jansénius  renvoyèrent 
à  Rome  sous  Innocent  X ,  pour  dé- 
fendre leur  cause.  N'ayant  pas  pu  la 
gagner  ,  il  revint  à  Paris  plaider 
celle  d'Armuld.  11  fut  exclu  de  la 
Sorbonne,  pour  n'avoir  pas  voulu, 
souscrire  à  la  condamna  ti<^n  de  cp 
docteur.  11  mourut  dans  un  âge 
fvancé ,  en  16&7.  Qn  a  de  lui  un 
Jounifll  dfi  ce  qui  s'4/Qit  passé  à 
Rome  tpi/cà.auilescinqp/'opQsitioHs 
depuis  \^/fi  jusqu'en  |653  ,  in-fol. 
J]u  arrêt  du  conseil  4*éiat ,  de  l'*u 
1664  ,  donné  sur  les  mémoires  de 
plusieurs  préliits  et  d^teivrs  <^ui  y 
a  voient  iro^v^  les  cinq  pi;^]^sitions 
de  4<Ms^nvi9  ,  le  coijidaij^nA  .4  Hre 
brî^^iP^r  la  ma^i  du  hyurre^u. 

AMOUREUX  (N.  r)  ,  né  eix 
1674,  célèbre  sculpteur ,  élève  de 
Coustou ,  étoit  de  Lyon.  C'est  prin- 
cipalement cette  ville  .qui  renfermé 
la  plupart  dç  ses  ouvrages.  U  périt 
jeime  en  tombant  du  ti^lac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  on  il  ^  noya 
au  commeQcement  du  i9^siècle. 

t  AMPmARAUS ,  roi  d'Argos 
(  Mythol.  ),  fut  l'inventeur  de  la  di- 
vination par  les  songes  ,  suivant 
Pausanias.  Il  étoit  fils  d'Orctëe  et 
mari  d'Eriphyle,  sœur  d'Adraste. 
Comme  il  possédoit  l'art  de  deviner, 
il  savoit  qu'il  jnourroit  à  la  guerre 
de  Thèbes  s'il  y  alloit.  C'est  ^o"^ 
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èela  qu'il  rçfusa  de  suivre  Adraste 
ei  Pol3niiee ,  qui  faisoieut  tous  leur« 
eSbris  pour  l'y  engager.  Voyant 
c^i'ils  ne  pouvaient  le  persuader^ 
Polynice^ssaya  de  gagner  Ëriphyle 
en  lui  offrant  un  collier  d'or  enrichi 
de  diamans.  Ce  moyeu  réussit,  et 
Amphiaraiis  partit  pour  le  siège  de 
Thèbes  ;  mais  le  jour  de  son  arri- 
vée, la  terre  s'étant  entr'ouverte 
sous  son  char ,  il  fut  englouti.  Les 
Grecs,  frappés  de  cet  éTénemént^ 
lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON  ou  Amphyo- 
TION,  fils  de  Deucalion ,  et  de  Pyr- 
rha  ,  régnoit  airx  Thermopyles 
dans  le  temps  qu'AMPnicris  ,  roi 
d'Athènes,  qu'on  a  mal  à  propos 
confondu  avec  lui  ,  jouissoit  du 
royaume  usurpé  sur  Crauaiis  son 
Il)eau-père.  Le  roi  des  Thermopyles, 
bien  différent  de  cet  usurpateur, 
étoit  un  prince  plein  de  sagesse  et 
d'amour  pour  sa  patrie.  Pour  réunir 
les  différens  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun ,  il  établit  une  confé- 
dération entre  douze  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  rendoient  depx 
fois  Tan  aux  Thermopyles  pour  y 
délibérer  sur  leurs  affaires  ,  après 
avoir  honoré  les  dieux  eu  commun 
par  des  sacrifices.  Par  ce  moyen , 
Amphyction  établissoit  l'union  et 
l'amitié  entre  les  Grecs ,  et  les  assu- 
jettissoit  à  un.  culte  réglé  de  la  di- 
vinité, qui  seul  peut  adoucir  les 
mœurs  des  peuples  les  plus  sauva- 
ges. Cette  célèbre  assemblée  s'appe- 
loit  le  Conseil  des  A mp-hy étions , 
du  nom  de  celui  qui  l'avoit  insti- 
tuée ,  l'an  i52a  avant  J.  C.  Chaque 
ville  euvoyoil  deux  députés  à  cette 
espèce  d'états-généraux  ;  la  moindre 
infidélité  à  la  patrie  suffisoit-pour 
en  être  exclu.  Cœlius  dit  qu'Am- 
phyction  est  le  premier  qui  ait  ap> 
pris  aux  hommes  à  mêler  l'eau  À 
leur  vin.  Celte  tradiiioa  vient  de 
l'ythagore  qui  la  rapporte  dans  ses 
Vert  dorés. 
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AMPHILOQUE  ou  Amphila- 
TRIU8  (  saint  ) ,  d'une  famille  nor 
ble,  originaire  de  Cappadoce,  fut 
fait  évèque  d'Icone  vers  Tan  344-  U 
a  voit  d'abord  fréquenté  le  barreau.* 
Il  obtint  de  lempereur  Théodoso 
des  lois  très-sévères  contre  les  hé- 
rétiques. On  dit  que  le  saint,  fâché 
de  ce  que  ce  prince  écoutoit  favora- 
blement les  ariens,  alla  au  palais» 
fit  quelques  caresses  au  jeune  Arca- 
dms  comme  à  un  autre  enfant ,  mais 
affecta  de  ne  lui  rendre  point  le  rea- 
pect  qu'il  lui  de  voit.  L'empereur 
irrité  ordonuoit  qu'on  le  chassât , 
lorsqu'Aïuphiloque  lui  dit  :  a  Sei- 
gneur ,  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
manque  de  respect  à  votre  fils,  et 
vous  vous  emportez  contre  ceux  qui 
lui  fout  une  telle  injure  ;  comment 
voulez- vous  donc  que  le  Uiei^  ds 
l'uni  vers  traite  ceux  qui  blasphèment 
contre  soU  fils  unique?»  Cette  ré- 
ponse détermina  l'empereur  à  punir 
les  ariens.  Saint  Amphiloque  as- 
sista au  premier  concile  général  de 
Constantinopleeu  38 1,  et  présida  au 
concile  de  Side.  Il  mourut  en  SgS. 
L*église  célèbre  sa  fête  le  a3  novem- 
bre. Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 
mens  de  dii^ers  ouurages  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  et  une  Letùre  sur  les  SynO" 
des ,  publiée  par  Cotelier.  Le  père 
Combefîs  donna  une  bonne  édition 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  saint 
Amphiloque  ,  à  Paris  1644»  iu-fol. 
en  grec  et  e\i  latin. 

ARIPHINOMUS.  Voyez  Anphi- 

NOMUS. 

t  AMPHÏONDiRci£N  (  MythoL) 
«toit  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope , 
femme  4e  Lycus ,  roi  de  Thèbes.  Ce 
prince ,  instruit  du  commercé  illégi- 
time qu'elle  avoit  eu  avec  Ëpaphe 
ou  Epopée  ,  la  répudia.  Jupiter  la 
consola  de  cet  affront.  ËUe  devint 
enceinte.  Dircé,  seconde  femme  de 
JLycus ,  en  soupçonna  son  mari ,  et 
fit  enfermer  An  tiope  dans  une  étroite 
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pt^n.  JitpiUr  l'en  délivra  et  U  .ta- 
cha sur  le  moût  Citbërou,  oïl  elle, 
accougfia.de  deux  jumeiiux,  Zéthiu 
et  Amphion,  qui  furent  élevés  par 
des  bereers.  Leurs  inctiualioDS  fu- 
rent diatireaiei.  Zéihus  s'adoona  au 
loin  des  uroupeiu^t ,  et  AnipliiDn 
àlajitusique.  Ces  deux  frères  deve- 
nus ^nuds,  ayantjappri)  le  iraite- 
'  ment  queDirc^  avoil.&it,  à  leur, 
mère,  la  jaisirenl  et  i'attaoh^wHià 
la  queue  d'un  taureau  iadjtmptd , 

Ïui  la  traîna  sur  des  rocliers  et  la 
l  përir  dans  des  suppli<:e9  affreux. 
BaL'chut.qnien  eutpilië,  la  changea 
en  foniaioe.  Amphion  se  rendit  si 
habile  dans  la  (nusique ,  que  les 
poêles  diieut  que  Mercure  ,  dont  il 
fut  le  disciple,  lui  donna,  uiie.ljrc, 
au  son  de  laquelle  il  bâlikles  niii- 
raillea  de  Thèbes ,  et  que  les  pierris, 
sensibles  à  la  dpuçeur  de  ses  acceru, 
alkdent  d'elles-mêDies  se  poser  les 
unes  sur  les  aulr».  Cette  faUe  si* 
gniËe  «ans  doute  qu'Amphion.  ga- 
gnoit  lotis.  Jeq  CŒurs  par  son  êla->. 
quence.  Pausanias  patte  d'un  autce' 
ÀiuphioQ ,  lils  d'Acestor,  qui  excella 
dans  la  si^ulpiure  chez  Les  Gre^-  - 
AWHITRrrE  (Mylhol,  )  ,  lillé 
de  Nérëe  et  de  la  njtnphe  Dorit, 
Aoit  femme  de  Neplime.  Cette 
dresse,  voulant  cJiniserver  ta  Tirgi- 
a[\i,  avoit d'abord  Tefàsé  d'épouser' 
le  dieu  de  la  mer,  et  s'éloit  cachée 
pour  se  soiisifaîre  à  ses  poursuites'. 
Mail  Neptune  chargea  un  daii^hjrf' 
de-  la  chefchnr  ;  celui-ci  la  trouva' 
an  pied  du  mont  Atlas ,  et  lui  per- 
suada de  r^potfdre  aux  désirs  de  ce' 
dieu.  Iji  déetac  B^antreiidue^ 'H9 
instances ,  ette  eut  de  Neptuutt'nn 
fils  appelëTrÎTon,  et  plusieurs  iiym- 
jAm  marines^  Elle  est  souvent  re- 

le  corps  d'une  femme  de  la  tète  i 
la  ceinture ,  et  te  reste  terhiin^  en 
queue  de  poisson. 
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là  sqn.lHaù-pfere  ElelMcion ,  qu'il'tua 
pat  raiigarde.  Dans  le  tempa  qu'il 
'ëloil  occupe  A  faire  la  guerre  aux 
Téléboiens ,  Jupiter  alla  voir  Ale- 
mèue  BOUS  la  ligure  de  son  mari. 
Elle  accoucha  de  deuK  jumeaux  . 
dont  l'un ,  fils  de  Jupiter,  futnommë 
illercule,  et  l'autre,  fils  d'Amphi- 
tryon, fut  appelé  Iphiùius.  [  Voyee 
ALGldlNB.  )  OUe  fahle  a  Ibnrai  à' 
Plante  et  i  Molière  le  sujet  d^ne 
'coinédie  ;  mais  celle  du  comique  mo- 
denM  est  très-supérieure  à  la  piteo 
de  l'andeti.  On  trouve ,  selon  le  txt~ 
lonelanglaisDow,  l'Hvaitured'Am- 
phitrvou  parmi  les  iriasvielllas  fa- 
bles aei  bracmanea.  Un  Indien ,  dit- 
il  ,  d'une  force  extraordinaire  ',  mari 
Irès-ltelle  femme  ^en 


|loil)[  ,et'dispar' 


es  ravoir  battue. 


Un  dieu  secondaire  (il  passer  son 
arae  dims  un  corps  entieireroeuisera- 
blahle  à  celui  de  l'époux  fugitif,  et. 
se  présenta  sous  cette  figure  à  la, 
dame  délaiaace.  La  doctrine  de  ta 
métempsycose ,  établie  depuis  long- , 
temps  daUs  llnde  ,  rendoit  cetla 
supercherie  vraisemblable.  Le  dieu 
demande  à  sa  prétendu* 


une  dupe.  Voici  comme  'il  t'y  prit 
pour  faire  connoitre  le  véritable  ' 
éponx.'ll  ordonna  que  la  femme, 
après  avoir  habité  avec  l'un  et  l'au- 
tre ,  déekrjeroit  quel  ëtoit  le  plus 
Vigoureux.  Ce  fut  le  disu  qui  donna  ' 
les  plus  grandes  preuves  de  force.  ' 
Les  juges  alloient  renveyei  le  mari ,' 
lorsque  le  bracmane  leur  dit:  s  Voua  . 
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t  AMRIMJ-BEN-ALAS ,  l'uh  iâê 
plus  griadi  capitaiues  ([uc  lea  pré- 
iBiarB  MuauloNUiB  aient  eue.  Ibcon'' 
quitr£gjpt«,laNul)ie,etiinegraade 
psTliadc  laLilvj'e.  tlbàtil  la  villede 
Foiliat  ou  EiMiat,  auprès  de  l'an- 
cienne Baliyioiw  d'Kgypte  ;  il  asiië- 
g»  J^raulem  at  la  yrit.  Ce  fut  aU»i 
Amrou  qui  fut  choisi  ^r  MosTia 
pour  «on  arbitre  dans  la  grande 
ijvcrelle  qu'il  eul  avec  Ali  pour  te 
califat.  Awou  ,  le  ptuB  fin  et  le  plus 
artificieux  des  Arabea  ,  tourna  si 
adfoilenient  t'eiprit  de  aen  eo&é' 
me ,  qn'il  le  lit  cendeutcadre  à  «a 
d^osilion.  Alors  la  nouvel  TJljese 
proclaiDa  Moaria  ,  ({ni  fui  le  pro- 
nner  «ItscalirËa  ommiaJeB.  Amrou. 
eiU  nntila  ,  nominë  Abdellak-Ben- 
Amrou, lui  recueillit  les  ahndith  , 
c'etlKk-dire  les  hUtoiret  dontta  tra- 
dition musulmane  eat  compotée. 
Ii'unMrautrevivoientdansleT'  »iè- 
cl*.  C'aM  Anirou  qai ,  aelon  l'opinion 
vu^ait^,  mail  plus  qUe  doiilense , 
livra  aiiK  Dam  m  es  cette  lanieuse  bi-. 
hlktlbè^  de*  Ft^émjes  ,  l'objet 
'Aéi  ëiernf^  wgrels  des  aavans.  Le» 
Arabea ,  si  passionnas  pour  leur  po^ 
siSjinépnsQienj.  les  livres  de»  autres 
'tiaJ^ns.  Ç«,  t^ênje  .Aiarou.  eloil  te--, 
|j^_  —  —  ...  yepj  jj  ajmeiij  il 
ri  re  Jean  le  Bram- 

■a  larerdredlOmar, 

Jl  liibliotbèqae.  Il  fit 

je:  D  digiie  dfs  be^uK 

fi\  xlui.de  joindre  la 

In  flUerranëe  par  uu 

w  oi\  Us  uafiiL  du 

N  lues.  Ce  can^I ,  û 

Î>L  inipailaol  pour 
'□pe«t.d'A«e,  fut 

ai.._    __,_.   _enioi^. Le» Turcs 

l'ont  laissé  dëiTuirsi  (f  Iprian , Précis 
historique  sur  les  .Maures.  ) 

AMSDOliF(  Nicolas.) ,  de  Miinia, 
prit  Lulherpour  mailr^,  et  écrivit 
coinme  lui  avec  beau<:aup  defie|con- 
trelestalholiqueset le  pape. Luther 
sacra  son  disci[de  évèque  de  Naiim- 
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beorg ,  quaii|ue  cet  héréflMrque  ne 
CÛt  qM€  «impie  prêtre.  Ce  prélat  la- 
tfaënen  toutettotiiiue  les  bonnes  œtn 
Ttes  élQtent  penûcienses  «m  i»hU  , 
Inrsqu'on  s'appnie  trop  sur  elles.  11 
BMMirBi  àHagdebourg  en  i54i*  Bee 
sectaiéurs  fareut  s^peiés  Amsdorr 
fieais. 

I.  AMUUUS  ,  roi  d'Albe,  éloit 
iîls  de  Proca»  et  frère  puîné  de  lîu- 
mitor  ,  ^u'il  détrôna  après  s'êlre 
saisi  de  s^  personm; ,  et  avoir  fait 
mourir  son  fils  Egeste,^ appelé  par 
d'autres  Lausus.  Il  prit^ncore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  BheaSyl- 
viaau  nombre  desvestaleSypou^  l'em- 
pêcher d'avoir  des  enfansqui  pttssçn.t, 
un  iour  le  punir  de  sa  perfidie.  Mais 
il  fut  trompé  dans  ses  espérances  ; 
la  vestale  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Romulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  l'âge  de  28  ans  /ils  tuèrent 
Aimilius ,  et  rétablirent  Numitor  sur 
sou  trône  vers  l'an  754  avant.  J.  C. 
Tile-Live,  Denys  d'Halycarpasse , 
Plularque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire.  Koy^z 
Romulus. 

t  II.  AMULIUS ,  peintre  du  temps 
4e  Ncjron.  Il  ne  peignoit  jamais  qu'à 
fresque  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline 
que  ses  pâtures  éioient  cemme  en 
prison  dans  le  palais  de  cet  ^mpe- 
veur.  On  admkoit  une  tête  de  Mi-* 
/le^'i^qui  8i«nl]doit  regarder  je  spec^ 
tateur  de  qnelque  oÀlé  qu'il  la  con- 
templât* Ce  jeu  d'optique  suppOMMt 
(^nc  des  ^notions  de  perB|>ective  , 
science  peu  connue  desanciens ,  dont 
Néron  s'ocQupoit presque  eontinui^ 
UmenL  Mais  on  a  peu  vu  d'ouvragée 
d)B.€et  artiste.  Cependant  Pline  fait 
mention  dun  tableau  de  lui ,  repré- 
sentant une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectateurs  de  quelque  cot^  qu'ils 
fiissem.  On  ne  sait  pourquoi  PÙne , 
i^rèsavoir  cité  ce  sujet,  reproche 
à  l'artiste  d'être  un  pebitre  humilia 
rei^  (de sujets  coiomuns}.  AmuliUs 
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habitoit  continuellement  la  maison 
dor'ée  de  Néron  ,  et  ne  quitloit  pas 
la  toge ,  m^me  pour  travailler  ;  ce 
qui  a  feit  croire  qu'il  ëtoit  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULON  ov  AwoLON,  Jmolo^ 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale,  et  mourut  vera^ 
l'an  854*  3es  œuvres  son^t imprimées 
avec  celles  d'Agobard  ,  1646  ,  in-8% 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  la  BibUolhèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  uoles  de  Baluze> 
Paris,  j666,in-8°. 

L  AMURAT  I"  ,  empereur  des 
Turos ,  appelé  à  jiwte  titre  Xllim- 
tre  ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi<* 
litakes.  M  s¥»ccéda  à  Orcanson  pèi^e 
l'an  i36o.  Son  preûnier  soin  fut 
d'augmenter  ses  états  des  proviàces 
qu'il  put  enlever  aux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace ,  Galâipoli  et  Andri- 
nople ,  dont  il  Et  le  siège  de  son  em- 
pire. 11  vainquit  les  Serviens  et  If  s 
Bulgares  ,  et  conquit  la  basse  Mjsie: 
L'empereur  Paléôlogue  ,  pressé  par 
ce  conquérant  ,  fit  un  traité  avec 
lui ,  glorieux  pour  le  vainqueur ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  AmVirat , 
irrité  co&tre  son  fils  rebelle  ,  lut  lit 
crever  les  yeux ,  et  edterça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  avoient  favorisé/  sa  révolte.  Plp- 
sieuFs  se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  «oustraire  à 
da  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d^un  père  on  d'im  fils.  Ce  prince  in- 
humaitt'se  flattotipoUir tant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  n'étok  assurément 
ni  sa  démence  ni  son  affabilité 
qu'il  copioit.  Il  ne  lui  ressembloic 
que  par  ses  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trenite-eept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dcmièie ,  en  1 389 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Sei^- 
viens ,  qu'il  avoit  mise  en  déroute. 
On  préteild  que  ce  prince ,  cruel  en^ 


3i4 


AMUR 


vers  ses  eimemis ,  gouverna  ses  su-' 
jets  avec  assez  de  douceur.  Pour  for- 
mer sa  garde ,  il  ordonna  à  ses  of- 
ficiers de  se  faire  livrer  tous  les  ans 
la  cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre.  Ces  prisonniers  , 
formes  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  composèrent  un  corps  à  qui 
Ton  donna  le  nom  de  janissaires 
ou  nouveaux  soldats.  Par  leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme  ,  ils  eu- 
rent bientôt  la  plus  grande  influence 
dahs  le  gouvernement;  n'ayant  d'a- 
bord ëte  que  Tinstrument  dont  se 
ser voient  les  sultans  pour  affermir 
leur  autorité ,  ils  ne  tardèrent  pas 
d'être  formidables  à  leurs  maîtres. 
Les  janissaires  à  Constantinople , 
comme  les  gardes  prétoriennes  dans 
l'ancienne  Rome ,  sentirent  tout  l'a- 
vantage d'un  séjour  permanent  dans 
la  capitale,  de  leur  union  sous  le 
même  drapeau ,  et  de  leur  attacher 
meitt  immédiat  à  la  personne  du 
souverain.  Les  siUtans  ne  sentirent 
pas  moins  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  cette  milice  et  de 
s'assurer  de  sa  tidélité.  Sôùs  un  prince 
digue  de  gouverner ,  les  soldats  de 
la  Porte,  e)^écutant  et  faisant  exé- 
cuter les  ordres  du  despote ,  furent 
les  solides  appuis  du  pouvoir  ab- 
solu ;  mais ,  sous  des  sultans  foibles 
ou  malheureux,  ces  mêmes  janis- 
saires devinrent  des  facti^eux ,  ôtè- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne ,  et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  trembloienl 
tous  les  autres. 

II.  AMURAT  n  ,  empereur  dés 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Mahomet 
P**,  commença  à  régner  en  i4si. 
Un  imposteur,  non^mé  Mustapha, 
qui  se  faisoit  passer  pour  un  des  fUs 
de  Bajazet,  lui  disputa  long-lemps 
le  trône,  et,  soutenu  par  les  Grecs, 
»e  rendit  maître  de  plusieurs  pro- 
vinces que  les  Turcs  possédoient  en 
Europe.  Mais  Amurat  ayant  rassem- 
blé ses  forces  battit  enhn  Miistaj^, 
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qu'il  fit  étrangler  en  sa  présence,' 
PoDr  se  venger  des  Grecs,  il  porta, 
comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre 
dans  l'empire  ;  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Constantinople  et 
de  Belgrade  en  143a.  U  fut  le  pre^ 
mier  des  Turcs  qui  se  servit  du  ca- 
non ,  sans  que  cette  nouvelle  .ma* 
chine  de  destruction  pût  faire  rendre 
Constantinople.  Il  réussit  mieux  de- 
vant Thessalonique  qu'il  prit  d'as- 
saut sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie ,  et  Jean  Castrlot ,  prince, 
d'Albanie,  fbrent  bientôt  s^près  ses 
tributaires.  Le  dernier  lui  ayant, 
donné  ses  cinq  fils  en  otage ,  le  Turc 
les  fit  circoncire  contre  sa  promesse, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  X^a- 
dislas ,  qui  en  étoit  alors  roi ,  fit  un 
traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en 
avoieut-ils  juré  l'exécution,  l'un  sur 
TAlcoran ,  l'autre  sur  l'Évangile,  que 
le  cardinal  Julien  Césarini ,  légat  du 
pape  en  Allemagne ,  persuada  à  La- 
dislas  de  le  rompre.  Uimiàde,  choisi 
pour  combattre  le  sultan,  l'avoit 
vaincu  dans  plusieurs  occasions  ; 
mats  les  parjures  furent  moins  heu- 
reux, car  Amurat  leur  ayant  livré 
bataille  à  Vame,  en  i444)  ^^^  ^^^ 
entièrement.  Ladislas  mourut  percé' 
de  coups  ;  le  cardinal  Julien  périt  on 
ne  sait  comment  ;  Huniad^  fut  en- 
traîné ,  malgré  sa  bravoure ,  par  la 
déroute  de  ses  troupe^.  La  victoire 
fiit  long- temps  douteuse.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commence- 
ment du  combat ,  si  ses  officiers 
n'a  voient  menacé  de  le  tuer»  On  dit 
que  dans  un  moment  où  ses  soldats 
alloient  plier ,  il  tira  de  son  sein  le 
traité  de  paix  conclu  avec  les  diré^ 
tiens ,  et  qu'il  s'écria.  :  «  Jésus  ! 
voici  l'^Uiance  que  les  chrétiens  ont 
jurée  avec  mot  par  ton  saint  nom. 
si  tu  es  Dieu,  comme  les  tiens  le 
disent  ,    venge    ton  injure    et    la 

mienne! »  Huniade,  honteux, 

leva  de  nouvelles  troupes  pour  com* 
battre  l'empereur  turc;  mais  ce  prince 
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rayant  atteint,  lui  tua  plus  de  vingt 
mille  hommes.  Scanderberg  vengea 
Huuiade  :  il  défit  plusieurs  fois  A- 
murat,  et  le  força  de  lever  le  siëge 
de  Cjroye,  capitale  de  l'Albanie. 
Amurat ,  piqué  de  l'affront  q^i'il 
avoit  reçu  devant  cette  viUe,  aUa 
s'enfermer  chez  des  moines  maho- 
mélans  ;  mais  bientôt  il  revint  assié- 
ger Croje  ;  ce  fut  sans  succès,  et  il 
mourut,  dit-on,  de  désespoir  près 
d'Andrinople ,  dans  sa  76®  aiinée,  le 
11  février  i45i.  Ce  prince  inrc  étoit 
à  la  fois  conquérant  et  philosophe  ; 
mais  sa  philosophie  se  ressentoit  des 
mœurs  de  sa  nation.  U  avoit  disci- 
pliné avec  soin  les  janissaires. 

m.  AMURAT  III ,  empereur  des 
Turcff,  fils  et  successeur  de  Sélim  II, 
monta  sur  le  trône  en  1574.  ^  ^"g" 
menta  ses  états ,  fit  étrangler  ses 
frères  ,  prit  Haab  en  Hongrie  ,  et 
Tauris  en  Perse.  J^es  Croates  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  mirent  ses  trou- 
pes en  déroute.  Amurat  sut  réprimer 
les  janissaires.  Un  jour  qu'ils  vin- 
rent lui  demander  en  tumulte  la  tête 
du 'grand-trésorier,  il  fondit  sur  eux 
lé  sabre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs , 
et  fit  trembler  les  autres.  11  avoit  ce 
Courage  mêlé  de  cruauté  que  l'on 
voit  dans  presque  tous  les  héros 
liircs.  Une  fut  pas  moins  livré  à  la 
débàudhe.Jil  mourut  le  18  janvier 
1695 ,  âgé  de  48  ans. 

ly.  AMURAT  IV  ,  empereur 
des  Turcs ,  surnommé  V Intrépide , 
monta  sur  le  trône ,  après  Mustapha^ 
en  1625.  Les  premières  expéditions 
de  ce  prince  fiirent  contre  ks  Perses. 
Il  fit  le  siège  de  Bagdad ,  qu'il  fu( 
o1)ligé  de  lever.  Les  Perses  reprirent 
sur  lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
décesseurs s'étoieut  rendus  maîtres. 
Les  Polonais  et  lesCausaquçs  le  près- 
soient  d'un  autre  côté ,  et  rempor- 
toient  sur  lui  de  fréquens  avantages. 
Tant  de  malheurs  réunis  excitèrent 
les  murmures  du  peuple  et  des  janis^ 
saires.  Amurat  les  apaisa  en  faisant 
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avec  ses  ennemis  un  traité  plus  avau' 
tageux  qu'on  ne  devoit  Tespéren 
Persuadé  qu'il  étoit  de  sa  politique 
d'occuper  Tempei^eur  par  des  divi- 
sions intestii^s ,  il  protégea  les  pro- 
testans  d'Allemagne  et  les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragostki ,  prince  de  Tran- 
sylvanie, entra  daus  les  vues  du  sul- 
tan ;  mais  ces  dlfierentes  intrigues 
n'eurent  aucun  succès.  Amurat  prit 
occasion  de  la  guerre  d^s  Perses  avec 
les  Mogols  pour  entrer  subitement 
stir  leurs  terres.  Il  assiégea  de  nou- 
veau Bagdad, «t  la  prit  en  ]638.  Il 
avoit  promis  aux  troupes  la  vie 
sau  vje,  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  il  fit 
passer  au  fil  de  i'épée  les  soldats  et 
les  habitans  de  la  ville.  Il  secouroit 
dans  le  même  temps.le  grand  -mogol 
Scbah-Oehan ,  contre  son  fils  Aureg- 
Zeb.  Amurat  contint  les  janissaires  , 
eu  les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'état.  La  valeur  étoit  son 
principal  mérite  ;  encore  étoit  -  il 
terni  par  la  débauche  et  la  cruauté. 
Il  mourut  d'un  excès  de  vin ,  le  8 
février  1640,  âgé  de  4^  ^ns. 

I.  AMY.  Voyez  Lami. 

II.  A  M  Y  (  N.  );  àvëcat  au  parle- 
ment d'Aix-,  «nori  en  17 6a.,  eàt 
connu  par  quelques  ouvrages  de  phy** 
siqne  :  I.  Observations  expérimen" 
taies  sur  les  eaux  des  ripières  de 
Seine  et  Marne,  eic,^ ,  1749 ,  in- 1 2 . 
II.  Noupelles  fontaines  filtrantes  > 
1763,  iu-j  a.  m.  Réflexions  sur  les 
paissenux  de  cuipre ,  de  plomb  ei 
d'étmn,  1752 ,  in—ia ,  etc.  Ces  ou- 
vrages décèlent  un  homme  ami  de 
l'humanité,  qui  emploie  ses  lumière» 
à  découvrir  ce  qui  peut  être  utile  oâ 
nuisible  à  ses  semblables.  1 

AM YMOME  (  Mj'tholog.  ) ,  l'une 
des  cinquante  danaides,  épousa  Eu- 
cclade,  qu'elle  H«a  la  première  nuit 
de  ses  noces,  selon  l'ordre  de  son 
père.  Dévorée  de  remords,  elle  se 
retira^^s  les  bois,  o\k ,  voulant  tirer 
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sur  une  biciie,  «Ue  blessa  ua  «a^yre 
qui  Ja  poursuivolt,  el  dont  elle  de- 
yiiu  la  proie  malgré  Neptuue  qu'elle 
imploroit.  Ce  d^eu  la  métamorphoea 
bR  foulaiue. 

•■  T.  AMYNTAS  I",  roi  de  Macé^ 
doine  ,  succéda  à  son  père  Alcélas 
vers  l'an  54?  ayant  J.  C.  Il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  craindre  de  ses 
voisins.  Son  règne  fut  d*environ  5o 
ans. 

II.  AMYNTAS  II  ou  HI,  roi  de 
Macédoine ,  successeitr  de  Pausanias, 
n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce 
qu'il  fut  père  de  Philippe  et  aïeul 
d'Ale^iandre.  Les  Itiyriens  et  les 
Olynthiens  défirent  son  armée.  Il 
mourut  après  un  règne  de  34  ^^^  $ 
1^90  ans  avant  J.  C. 

*  AMYNTUN,  historien  grec, 
écrivit  une  f^ie  d'Alexandre ,  qu'il 
dédia  à  Marc  -  Antoine  ;  une  P^ie 
ifOlympias,  et  des  Parallèles  dans 
Je  genre  de  Plut^que.  Ses  ouvr?»ge8 
perdus  semblent  peu  à  regretter ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  Photius.  Voyez 
Sainte-Qroix,  Ext.  des  Hist.  d'Alex, 
p.  57. 

■;-  AMYOT  (  Jacques  )  naquit  à 
Btelnn  le  3o  octobre  1 5i  4  »  de  parens 
plus  vertueux  qu'opulens*  -Son  père 
étoit  un  petit  marchand  mercier.  11 
commença  comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  malade  au  milieu  des 
champs  dans  laBeauce,  le  porta  eu 
croupe  à  ThÀpital  d'Orléans.  Amyot, 
qui  a  voit  quitté  sa  maison  pour  échap- 
per à  un  châtiment  dont  il  étoit  me- 
nacé, ae  rendit  à  Paris,  et  y  servit 
de  domestique  à  quelques  écoliers 
d'un  collège  de  cette  ville.  Satnère , 
Marguerite  Damours,  lui  envoyoil 
chaque  semaine  un  pain  par  les  ba- 
teaux de  Melun.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  figure  agréable  le  prit 
pour  accompagner  serf  enfans  au  col- 
lège :  Amyol  profita  de  celte  occasion 
pour  se  former.  Il  recueillit  les  tleurs 
et  les  fruits  deia  IKtérature^  et  brilla 
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dèsrlors  à  Paris.  Il  quitto  cette  ville 
peu  de  temps  après  ,  parce  qu'on 
Taccusoit  d'ètr«  favorable  aux  nou- 
velles erreurs.  Il  se  retira  diez  un 
gentilhomme  du  Berri ,  qui  lui  con- 
fia ses  enfans.  Henri  II  ayant  passé 
en  Berri,  Amyol  fit  une  Epfgramme 
grecque  que  ses  élèves  présentèrent 
au  roi.  Le  chancelier  de  L'Hôpital 
fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrage , 
qu'il  dit  à  Henri  que  l'auteur  étoit 
digne  de  veiller  à  l'éducation  des  «a,* 
fans  de  France;  Ces  vers  grecs  furent, 
selon  quelques  auteurs ,  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux 
plus  grandes  dignités  ;  mais  cette 
histoire  de  sa  fortune  est  contreditd 
par  les  dates.  Les  historiens  les  plu» 
jvdicieux  s'accordent  Ipus  à  cjire 
qn'Amyot  étudia  d'abord  à  Paris  au 
collège  du  cardinal  Le  Moine;  qu'il 
fut  ensuite  précepteur  de  Guillaume 
de  Saci-Bouch€|rej .  alors  ^crétairo 
d'état.  Ce  ministre  le  recommanda  à 
Marguerite,  sœur  de  François  T',  et 
ce  fut  par  le  crédit  4e  celle  princesse 
qu'il  eut  la  chaire  de  leclei^r  public 
en  grec  et  en  latin  dans  l'université 
de  Bourges ,  où  il  enseigna  pendant 
dix  ans,  Amyot  \xdià\x\^i\le&AfnouKS 
de  Théagène  et  de  Chariclée ,  ro-, 
man  grec  qui  lui  valut  l'abbaye  df 
Bellozanne.  A|U'ès  la  juort  de  Fràur 
çois  \"  y  il  suivit  en  Jlalie  Mpryil- 
liers ,  nommé  à  l'ambassade  de  Ve^ 
nise.  Il  eut  occasion  d'y  voir  le 
cardinal  de  Tournon,  et  Odetd^ 
Selves  qui  succéda  à  Morvilliers.  Ce 
fut  à  Venise  qu'il  reçut  ordre  deHcnri 
II  de  porter  au  concile  de  Trente 
une  lettre  de  ce  prince ,  pleine. d'une 
noble  hardiesse.  Le  roi  se  plaignoit 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  envoyer  ses 
évèques  à  Trente  ,  à  cause  de  la 
guerre  qu'on  lui  faisoit  en  Italie. 
Amyot  nous  a  laissé  la  Relation  de 
sa  députation  auprès  des  Pères  du 
concile,  dans  irae  lettre  qu'il  écrivit 
à  MorviUiers  le  8-  septembre  1 55 1. 
Il  s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  lerme  «t  inteUigent,  q\ioi^ 
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^*fl  ii'e(it>point  de  caractère  pdlîlîc 
ni  d'ordre  signe  du  roi.  «  Ce  fut  à 
moi,  dit-il^  à  jouer  mon  rôle,  et 
HA  sâvois  bosEneiiieut  te  qùè  j'étois , 
ni  comment  je  dievoU  in 'appeler.  » 
Quand  on  Toultit  Hre  la  leltte  en 
prééence  du  cardinal-lëgat ,  leb  ëv€-' 
i^des  espagnols,    mal  intentioùnés 
ccoitre  la  France  ^  trmil^èrènt  mau-' 
vais  te  ternie  CoNVEït^tuè ,  dôilt 
k  roi  s'éioit  aerVi  daùs  lé  titre,  e\\ 
lieu  de  celui  dé  ConcâJ^i^m.  Ils 
s'atucfaèrent  opiniâtrement  à  cette 
chtcaiie.  «  Je  ne  sais,  dit  Amyot, 
ê'iU  arbient  peur  que  le  i*oi  les  prit 
tous  pour  deè  moinëst  »  Mais  il  leur 
fit  obserrer  que  le  ietnié  de  Cour- 
VEjfTUa ,  witïî  daiis  lés  bons  au- 
teurs latins,  ne  dtfvoit  pa»  être  pris 
en  mauTaise  j^rt^  d'âtltailt|>lus  que 
le  foi ,  dans  Ijs  cor|]»s  de  la  lettre , 
ayoit  aussi  esQ^oy^  celui  de  Coif-*' 
cihtUM,   Anajot  fut  sans   doute 
assez  peu  content  de  son  Toyage  ; 
car  il  conseilla    au  tnihistère    de 
France  de  ne^point  envoyer  à  Trente 
pour  recevoir  la  réponse  du  concile. 
La  raison  qu'il  fit  valoir  dans  sa 
lettre  à ^l^^orvilliers  fut,  selon  le 
pèi*eBerthier,  que  la  réponse  seroit 
faite  à  Borne ,  de  tohcert  avec  Men- 
do?e,  ambassadeiYT  de  t'^mpereur. 
Quoi  qu'il  èn,jK)it,  l'at^de^Uo- 
xanne ,  à  son  f  efciijr  d'Italie  eh  1 5  58 , 
fut  fait  préGeptéW  deè   enfans  de 
France,  à. la  récoti^ihââdation  du  car- 
dinal de  Tournoti'.  0t£Oies  IX ,  soii 
^ève,  qui  éloit  rtiotité  «ir  le  trône , 
ayant   entendu  -dire   que  Charlefr^ 
Quint  avoit  procuré  la  papauté  à 
Bon  précepteur:,  iit  qu'il  en  ferbit 
bien  autant  pour  lé  sien.  Le  6  dé- 
cembre i5âo,  la  châi-ge  de  grand- 
aumôniér  ayailt  vaqué,  ce  prince 
en   revêtit   Amyét.   Catherine   de 
Médieis,  qui  la  destinoit  à  uk  autre , 
dit  en  colère  au  noliveau  parvenli  : 
«  J'ai  su  réduire  les  Guise  et  les 
ChâiiUon  ,  les-  connétables  et  les 
chanceliers ,  et  les  tois  tle  Navarre 
et  les  prineesdeCondé;  il  feu  t  qu'un 
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petit  prestolet  me  fasse  la  loi..,..» 
Aniyot,  craignant  le  ressentiment 
de  Catherine,  voulût  se  démettre  j^ 
mais  Charles  IX  s'y  opposa  forte-: 
ment.  Ce  prince  lui  donna  quelque 
temps  aprëô  l'âbbaye  de  Saint-Cor- 
neille de   CôWjpiêgne  ,  et  l'évêch^ 
d'Auxerre  en  i568.  Et  comose  ce 
prélat  insatiable  decnandoit  encore 
iihe  abbaye ,  le  roi  lui  dit  :  «  Ne^ 
in'aviei  - \*0U8  pas  assuré  autrefois^ 
que  Vous  bOtnieÀ  votre  ambition  à, 
mille  écus  de  rente?  »  -^  c<  Oui , 
sire,  répondit Amyol;  mais  l'appétit 
vient  en  mangeant...»  Henri  III,  qui 
avoit  été  rfiissi  son  disciple ,  lui  con- 
serva ta  grande  àumônerie  ,  et  y 
ajouta    pour    tbujours  .  l'ordre   du 
St. -Esprit,   eii    considération  de 
ses  taleiis  et  dé  ses  services.  Amyot 
manqua  à  la  reconhoissance  qu'il 
devoit  pour  de  si  grands  bienfaits , 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville 
d'Aujtetre ,  si  1  on  en  croit  l'illustre 
de  Thou  ;  mais  U  à  été  contredit  sur 
ce  fait  par  l'auteur  de  la  Vie  de  ce 
prélat;  quoiqu'il  en  soit,  il  avoil, 
été  privé  dé  la  grande  àumônerie 
à  cause   de    ses  liaisons   avec  les 
partisans  de  la  ligue  ;  et  il  avoit  été 
très- sensible    à   celte    perte.    On 
avoit  voulu  l'engager,  quelque  temps 
àuparavaiit,  à  écrire  l'Histoire  de 
France;  il   répondit    «  qu'il   étoit 
trop  attachée  ses  maîtres  pour  écrire 
leur  vie.  »  Il  mourut  le  6  février, 
iSgS,  à  l*âeè  de  79  ans.  Il  prépa- 
roit  ùnè  édition  complète  de  ses 
ouvrages  ,  qu'il  avoit  tous  alors  re^ 
touchés.  Le  plus   célèbre  des  ou- 
vragées d' Amyot  est  sa  Traduction^ 
des  (Èut^rès  de  Piutarque,  qui  est  luft 
encore  aujourd'hui,  quoiquelle  ait, 
plus  de  deux  siècles.  Kacine ,  dan& 
sa  préface  de  Milhridate,  dit  que 
c(  cette  traduction  a  une  grâce ,  dans 
le  vieux  style  du  traducteur ,  qu'il 
ne  croit  pas   pouvoir  être   égalée 
dans  notre  langue  moderne.  »   Lo^ 
charme  (/e*  P'ies  de   Plutaraue  4. 
qu'Attiyiot  nou^  a  données  en  uran-« 
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dans  sa  malheureuse  expédition  d'A- 
frique. Lès  in&dèles  renfermèrent 
dans  une  caverne,  où  il  composa, 
en  portugais  ,  les  Souffrances  de 
Jésus  :  ouvrage  plein  d'onction  , 
.  traduit  en  français ,  en  a  vol.  in-ia. 
Sa  sœur  Yolande  d'ÀNDRADA,  com- 
tesse de  Liguerez ,  lui  envoya  de  l'ar- 
-gent  pour  acheter  sa  liberté  ;  mais  il 
aima  mieux  s'occuper ,  dans  les  fers , 
à  consoler  les  chrétiensqui  soufi&oient 
avec  lui.  Il  mourut  Fan  i58a ,  avec 
une  réputation  d'odeur  de  sainteté. 

IV.  ANDRADA  (  Antoine  d'  ) ,  jé- 
suite missionnaire  portugais  ,  kl  la 
découverte,  en  1624,  du  pays  de 
Cathai  et  de  celui  de  Tibet ,  dont  il  a 
donné  une  Relation,]!  mouxutie  1 9 
mars  i633. 

V.  ANDRADA.  rtyyez  Freikb. 

L  ANDRÉ  (  saint  ),  apôlre  , 
frère  de  saint  Pierre ,  naquit  à  Beth- 
'saïde.  Il  suivit  d'abord  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
s'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre ,  pécheur 
comme  lui.  Us  se  trouvèrent  aux 
noces  de  Cana ,  et  furent  témoins  du 
premier  miracle  de  J.  C.  Quelque 
temps  après ,  Je  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  pèchoienl,  il  leur  pro- 
mit de  les  faire  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  J.  C.  nourrit  miraculeuse- 
ment cinq  mille  personnes ,  André 
l'avertit  qu'il  n'y  avoit  quecinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons.  Depuis  la 
mort  de  son  maître ,  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  ce  disciple.  On  croit 
qu'il  prêcha  l'évangile  à  Patras  en 
Achaïe  ,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fut  son  supplice. 
L'opinion  commune  est  qu'il  fut 
crucifié  ;  mais  elle  n'est  pas  fondée 
sur  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. Philippe-le-BoB  ,  duc  de  Bour- 
•gogne,  en  instituant  l'ordre  de  laToi- 
«son  d'or ,  lui  donna  pour  symbole 
distinctif  la  croix  de  s&iDt  André^ 
faite  en  forme  d'vin  X. 
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II.  ANDRÉ*,  prétendu  messie, 
qui  se  donna  pour  libérateur  des 
juifs  du  temps  de  Trajan.  D  ranima 
leur  enthousiasme  qui  paroissott  as- 
soupi: U  leur  persuada  qu'ils  seroient 
agréables  au  Seigneur ,  et  qu'îb  ren* 
treroient  enfin  victorieux  dans  Jé- 
rusalem, s'ils  exterminoient  tous  les 
infidèles  dans  les  1  eux  où  ilr  avoient 
des-  synagogues.  Les  juifs,  séduils 
par  sa  promesse ,  massacrèrent ,  dit- 
on  ,  plus  de  deux  cent  vingt  mille 
personnes  dans  la  Cyrénaïque  et 
dans  Tile  de  Chypre  :  Dion  et  Èusèbe 
disent  que ,  non  contens  de  les  tuer, 
ils  mangeoieBtleur  chair,  se  Ikisoient 
une  ceinture  de  leurs  intestins ,  et  se 
frottoient  le  visage  de  leur  sang. 

t  IlL  ANDRÉ  ,Aiif/ê  Crète ,  parce 
qu'il  étoit  évèque  d'Aléria  en  cette 
lie  ;  ou  le  Jérosolymitain ,  parce  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  un  monastère  de 
Jérusalem ,  étoit  de  Damas ,  et  mou- 
rut en  570,  ou ,  selon  d  autres,  en 
670.  U  a  laissé  des  Commentaires 
sur  quelques  liures  de  V Ecriture  y  et 
des  Sermons,  Le  P.  Combéfis  en  a 
donné  une  édition ,  ornée  d'une  tra- 
duction en  latin,  de  notes,  et  ac- 
compagnée des  (fiuvres  de  saint  Am- 
philoque  et  de  Méthodius  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  en  1644  V  iu^fol. 

t  IV.  ANDRÉ  n ,  couronné  en 
1 3o5  roi  de  Hongrie ,  partit  pour  la 
Terre-Sainte  en  1 21 7 .  Il  s'y  distingua 
par  sa  valeur,  ce  qui  lui  acquit  le 
surnom  de  Jérosolymitain.  C'est  à 
ce  prince  que  les  gentilshommes 
hongrois  doivent  la  charte  de  leurs 
privilèges.  On  y  lit  cette  clause  :  «SI 
moi  ou  mes  successeurs,  en  quelque 
temp&quece  soit,  voulons  ^enfreindre 
vos  privilèges ,  qu'il  voua  soit  per^ 
mie ,  en  vertu  de  cette  promesse ,  à. 
vous  et  à  vos  descèudans,  de  vous 
défendre,  sans -pouvoir  être  traita 
de  rebelles.  y>  C'étoit  ramtre  les 
armes  dans  les  mains  des  sujets. 
André  fui  heureux  dans  tçutcs  les 
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guerres  qull  entrepf it,  ou  qa*il  iou- 
tint.  il  mourut  Tan  i  a35. 

V.  ANDRÉ  DX  HoN&RiE ,  Bis  de 
Charles  II,  roi  de  Hongrie,  épousa 
Jeanne  1"*,  reine  deNaples,  8a<x>u- 
>ine.  Andrë,  né  arec  un  naturel 
grossier,  que  rëducatten- hongroise 
n*avoit  pas  corrigé  -,  ne  put  Jamais  se 
faire  aimer  de  sa  femme.  Ce  prince 
vouloii  être  maître,  et  Jeanne  pré- 
tendoit  qui!  fût  seulement  le  mari 
de  la  reine ,  sans  prendre  la  qdalité 
de  roi.  Un  frère  Robert ,  franciscain , 
qui  vouloit  faire  tomber  toutes  les 
Œgnilés  de  f  état  sur  les  Hongrois ,  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
désunion.  Il  gouvernoit  André  ; 
Jeanne  étoit  conseillée  de  sou  côté 
jMir  la  fÎEiOTeuse  Catanoise  (  poyez 
Cabane  ) ,  lavandière  devenue  gou- 
vernante des  princesses.  Cette  femme 
jalouse  du  crédit  du  frère  Robert,  et 
connoissant  l'aversion  de  Jeanne 
^our  son  époux ,  prit  la  résolution 
de  lé  faire  étrangler.  Louis ,  prince 
de  Tarentc ,  amant  de  Jeanne  \pof. 
Jeanne  ,  n°'V  ),  d'autres  princes  du 
-sang ,  les  partisans  tjie  la  reine ,  et , 
telon  quelques-uns,  ia  reine  elle^ 
même,  eurent  part  à  ce  meurtre, 
exécuté  en  i345.  André  n'avoit  en- 
core que  19  ans. 

VI.  ANDRÉ  DE  Pmï  (  Andréa  da 
Pisa),  sculpteur  et  architecte,  mé 
en  1 370  à  Pise ,  cçmme  son  surnom 
le  désigne,  fut^employé  à  la  construc- 
tion de  divers  édifices  par  les  Flo- 
rentins, dont  ses  talens  le  fireut  tel- 
lement chérir ,  qu'ils  lui  ac-cordèreut 
le  droit  de  bourgeoisie  et  l'admirent 
'aux  charges  de  la  république.  On 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut 
bâti  3ur  ses  dessins.  U  manioit  aussi 
le  pinceau ,  étoit  bon  poète  et  excel- 
lent musicien.  Il  mourut  à  Florçnqe, 
âgé  de  60  4ns. 

VIL  ANDRÉ  (Jean  ),  néàMu- 
«eUo  près  de  Florence,  professeur  de 
droit  à  Bologne ,  moarui  de  la  peate 
T.  I. 
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dan»  cette  ville,  le  7  juillet  i54S. 
On  a  dé  Jean  André  des  ComMen-- 
tairas  survies  Ctémentines ,  i47>  9 
in-fol. ,  à  Mayence,  et  Lyop,  i57§  j 
wr  les  six  lii^es  des  J>ècrétaies  •, 
Mayenct,  i4^5  ,  et  Venise ,  i58i, 
in^fol.  11  professa  pendant  4^  ans  le 
droit  canom  à  Pise ,  àPadoue ,  et  sur- 
tout à  Bologne.  Il  eut  de  ses  mariage 
deux  Elles.  L'aînée  appelée  Novella , 
et  mariée  à  Jean  Calderin ,  étoit  si 
bien  instruite  *dans  k  droit ,  que  ^ 
l<>rsque  soa  père  étoit  occupé,  elle 
donnoit  les  leçons  à  sa  place;  mai» 
elle  aveit ,  dit>on ,  la  précaution  de 
tirer  un  rideau  devant  ette ,  de  peur 
que  sa  beauté  ne  donnai  des  distrac- 
tions aux  écoliers.  C'est  en  son  hou* 
neur  que  J.  André  intitula  son  Cô/fi'- 
mentaire  sur  les  décrétaleê  ,  No- 
vell». 

Vlil.  AMDUÉ  (  Jean  )  fut  seorf- 
taire  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
sous  Paul  II  et  Sixte  IV.  Le  preœi^ 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions  qui 
se  feroient  sousConrardSwegnh(|ym 
et  Aruottl  Pannartz  ,  qui  venoient 
d'apporter  à  Rome  la  nouvelle  in- 
vention de  rimprimerie.  Il  revoyait 
lee  manuscrits,  coniposoit  \t%EpHrés 
détli€<Uoirês  et  les  Préfiuies ,  et  cor- 
rigeoit  même  les  épreuves.  Le  car- 
dinal de  Cu^a,  son  ancien  condi»-  ■ 
cipfe,  lui  fit  donner  révècké  d'Accia 
dans  l'ile  de  Corse ,  et  le  pape 
Paul  II  le  nomma  ensuite  à  celui 
d'Aléria  dans  la  même  ile,  oii  il 
mourut  en  i4^j5.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs éditions  de  livres  anciens ,  de 
Tite-Live,  d*Aulu -Celle,  1469, 
Rome ,  in-fol. ,  des  Epttres  de  saint 
Cyprien  ;  des  Herodoii  Historiœ  ', 
147&  ;  des  (Buvres  de  saint  Léon  ; 
de  Strabon,  Venise,  i473»  in-fel. 
Il  a  fait  aussi  quelques  ouvrages  de 
jurisprudeitce. 

IX.  ANEffi-É  DEii  Sautq  naquit 
à  Florence  en  1488  ,  dHm  tailleur 
d'hi^bits,  -d'oà  lui  vint  le  surnom 
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del  Satto  ;  son  nom  de  Êimille  ^toil 
Vauufichi.  François  P',  sous  le  règne 
duquel  il  vint  en  Fraise,  voulut 
retenir  près  de  lui  ce  peintre ,  qu'il 
yisitoit  souvent  dans  son  atelier  ; 
mais  sa  femme  le  rappeloit  en  Italie. 
François  P'  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  sa  famille ,  lui  donna  de 
l'argent  pour  acheter  des  tableaux  ; 
mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparoi tre.  On  loue  son  coloris, 
les  agrémens  de  ses  Cêtes ,  la  correc- 
tion de  son  dessin ,  la  délicatesse  de 
ses  draperies.  Son  dessin  est  maniéré 
et  souvent  incorrect ,  «a  couleur 
froide  et  monotone.  Les  tètes  de  ses 
vierges  ont  peu  de  noblesse.  Il  mou- 
rut de  la  peste  en  i53o.  Un  des 
principaux  talens  d'André  del  Sarto 
étoit  de  copier  si  fidèlement  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres ,  que  tout 
le  monde  s'y  trompoit.  Sa  copie  du 
j9or/raiV(/ejLeo/2  X  par  Raphaël  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Ro- 
main ,  quoique  ce  dernier  en  eût 
fait  les  draperies.  Ou  distingue  dans 
le  grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  la 
F'ie  de.  saint  Jean  -  Baptiste ,  le 
saint  Sébastien  de  l'église  de  Saint- 
Gàll  à  Florence ,  la  Charité ,  qui  se 
Toyoit  dans  uue  des  salles  du  Luxem- 
.bourg,  etquiestmaintenantau  musée 
Napoléon ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
tableaux,  de  ce  maître  qui  omoient  le 
château  de  Versailles.  Les  peintures 
d'André  del  Sarto  ont  été  souvent 
gravées. 

X.  ANDRÉ  (Jean),  né  àXativa 
dans  le  royaume  de  Valence,  étoit 
.fils  d'un  airaqui,el  atfaqui  lui-même. 
Il  quitta  la  secte  de  Mabomet  pour  la 
religion  catholique  en  i4*^7»  et  reçut 
l'ordre  de  prêtrise.  Après  sa  conver- 
sion, il  publia  la  Confusion  de  la 
secte  de  Mahomet ,  Séville,  i557, 
in-8° ,  traduit  de  l'espagnol  en  di- 
verses langues.  Noua  en  avons  une 
/version  française  sur  l'italien^  ^r 
Gui  Lefèvre  de  LaBoderie,  en  i  Ô74. 
Ceux  qui  écrivent  contre  le  mahomé  - 
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tîsme  peuvent  j  puiser  des  choses 
utiles. 

XI.  ANDRÉ  (  Jacques),  dit 
Schmidlin ,  c'est-à-dire  petit  maré- 
chal ,  parce  que  sou  père  l'étoit,  chan- 
celier et  recteur  de  l'université  de 
Tubingen ,  naquit  dans  le  duché  de 
Wit^emberg  en  1 5 38.  Il  apprit  d'a*- 
bord  le  métier  de  charpentier  ;  mais 
on  le  tira  de  son  atelier  pour  lui 
faire  étudier  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  les  langues.  U  s'illustra  dans 
le  parti  luthérien ,  unit  les  princes 
de  la  confession  d'Ausbourg ,  et  fut 
employé  par  plusieurs  d^entre  eux. 
3on  esprit  étoit  inquiet  et  turbulent. 
U  clumgeoit  souvent  d'opinion  et 
soutenoit  ces  changemens  par  des 
injures  à  ses  adversaires;  il  fut  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doo- 
trine  de  l'ubiquité,  ou  de  la  pré- 
sence du  corps  de  J.  C.  en  tous  lieux. 
U  mourut  à  6a  ans  en  1690.  Son  cui- 
vrage le  plus  connu  est  intitulé  de 
la  Concorde,  1682,  in-4^  On  lui 
donna  plus  justement  le  titre  ds 
Concordia  discon;  car  ce  fut  celui 
de  tous  ses  écrits  qui  produisit  le  plus 
de  troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  cmquante  Opu9' 
cules  latins  sur  des  manières  de 
théologie  et  de  controperse.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  em- 
brassa la  religion  romaine  ;  mais  les 
protestans  nient  le  fait. 

t  XII.  ANDRÉ  (  Valère  )  naquit 
dans  le  Brabàut  en  i588.  Il  professa 
le  droit  à  Louvain,  et  eut  la  direc* 
tiou  de  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité. Sa  Bibliotheca  Be^ica,  seu 
de  Belgis  pitd  scriptisque  claris, 
passe  avec  raison  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre  en  16a 3,  in-8**,  en  i645,  in- 
4*^;  il  auroit  pu  néanmoins  retran- 
cher quelques  minuties  et  corriger 
quelques  inexactitudes.  Il  la  publia 
en  1623.  On  Ta  depuis  réimprimée 
en  1739,  a  vol.  in^'^svec  des  addi- 
tions. Il  vivoit  enç9re  en  1 65 s. 
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t  Xm.,  ANDRÉ  (  Yves-Marie  ) , 
né  en  1676  à  ChâteauUn  dans  le 
comté  de  Comouailles ,  entra  chez 
les  iësuites ,  et  fut  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Caen  ,  depuis 
1736  jusqu'en  1769.  Il  ayoit  alors 
84  ^^^*  ^  ^ie  laborieuse  se  termina 
le  2Ô  février  1764.  Aucun  genre  de 
littérature  ne  lui  étoit  étranger  :  il 
avoit  réussi  dans  la  chaire  :  il  avoit 
fait  des  vers  pleins  de  grâces;  mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
Essai  sur  le  beau ,  qui  paru  t  en  1 74 1 , 
réimprimé  en  1766.  Formey  en 
âvoit  donné  une  édition  augmentée 
en  1759.  Ce  livre,  plein  d'ordre  et 
de  goût ,  offre  de  la  nouveauté  dans 
le  sujet,  de  la  noblesse  dans  la  dic- 
tion ,  et'  assez  de  force  dans  le  rai^ 
Bonnement.  On  estime  aussi  le  T  traité 
sur  r Homme,  où  il  parle,  en  philo- 
sophe judicieux ,  de  l'union  de  l'ame 
et  du  corps. 

XIV.  ANDRÉ  (  le  maréchal  de 
Saint-),  ^o/ez  AxBON. 

XV.  A  N  D  R  É  (  le  petit  père. 
Voyez  Boulanger  ,  n®  IL 

XVI.  ANDRÉ  CORSIN.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

XVU.  ANDRÉ  (  Alexandre  )  , 
Napolitain  ,  mais  originaire  de  Bar- 
lelte,  publia  une  Traduction  de 
Fouvrage  de  l'empereur  Léon  sur 
l'art  de  la  guerre ,  avec  trois  Dis- 
cours sut  la  guerre  faite  dans  la 
campagne  de  liome  et  du  royaume 
de  Naples  sous  le  pape  Paul  IV, 
en  i556. 

XVIIL  ANDRÉ  (  Onuphre  d'  ) ,  fit 
imprimer ,  en  i65i  ,  quelques  Poé- 
sies et  des  Opuscules  en  prose. 

XIX.  ANDRÉ  (  François  d'  ) , 
grand  jurisconsulte  de  Naples ,  y  fit 
connoitre  pour  la  '  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duaren ,  la  phi- 
losophie de  Descartes ,  et  les  nou- 
velles découvertes  faites  en  méde- 
cine. 
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XX.  ANDIUÈ  ,  prêtre  de  Ber- 
game ,  vécut  dans  le  9^  siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'arrivée  des  Lombùrds  en 
Italie ,  et  finit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  n  ,  c'est-à-dire  à  l'an 
874.  Muratori  Ta  insérée  dans  le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
dlulie. 

*  XXI.  ANDRÉ  (  Jean-Valentin  ), 
nëàHerremberg,en  1 586,  filsde  Jean 
André,  abbé  de  Konig8brunn,fameux 
théologien  du  pays  de  Wittemberg , 
également  connu  comme  poëte  et 
comme  auteur  satirique.  On  lui 
attribue  trois  écrits  sur  VOrdre  du 
Rose-Croix.  Il  fut  d'abord  diacre 
de  Vaghingen ,  ensuite  surintendant 
de  Calwe.  Ebérard  111 ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  le  nomma  son  chapelain , 
et  abbé  de  Bébenhausen  et  d'Adel- 
berg.  Ebérard  III  exigea  que  toutes 
les  églises  de  son  duché  se  confor- 
massent au  plan  que  cet  abbé-  avoit 
donné  dans  son  Idea  disciplinas 
c/tristianœ.  On  a  de  lui ,  I.  Sele-^ 
niena  augustalia.  H.  Mythologia 
christiana,  III.  De  curiosita^isper-^ 
nicie  syntagma,  IV.  De  Restitua 
tione  reipublicœ  christianœ  et  lit- 
terariœ  T/ieophilus.  V.  Menippus. 
VI.  Peregrinusinpatrid.  Yll.  Fama 
jéndreana  reflorescens*  Il  mourut  le 
37  juin  1654* 

*  XXn.  ANDRÉ  (  Simon  Renard 
de  Saint-  ) ,  peintre ,  né  à  Paris  en 
]6i4*  Il  fut  membre' de  l'académie 
royale.  II  a  dxavù.  gravé  46  estampes 
des  peintures  et  sculptures  de  la  ga- 
lerie d^ Apollon  au  Louvre,  d'après 
Le  Brun. 

*XXIIL  ANDRÉ  (Jean),  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1669 ,  pritl'habit 
de  dominicain -dès  l'âge  de  17  ans. 
Ses  supérieurs  ,  .voyant  les  talois 
qu'il  avoit  pour  la  peinture ,  l'en- 
voyèrent étudier  à  Rome  ,  où  il 
passa  plusieurs  années  à  dessiner, 
I  d'après  Raphaâ  et  Michel-Ange ,  au 
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Valic9ik.  U  fit  cQllActisfiftxke.,'  dans' 
UitU  vUUdeaarU,  av<M3  Carie  Mât- 
raile  ai  le»  meilleurs  aftutes ,  -dont 
il  reçut  d'iUUea  leçons;  .De  arelonr  à 
Paris ,  il  futoocupë  à  hire  lea  peiii'- 
luws  qui  fkcoroiea^  les  Jacobins  de 
la  rue  du  Bat ,  que  Ton  coustruisoit 
êUiti ,  atASMfiievpresque  tous  les  ta- 
bleaux qui  ëtoieut  alors  dans  la  nef  et 
dans  les  chapelles  des  Jacobins,  de 
la  rue  Saint-Honorë  ,  dans  lesquels 
il  a  représenté  dçs  sujets  de  la  Pas- 
sion de  Jésus- C/trist  et  les  miracles 
'des  saints  de  son  ordre»  Il  étoit  sou- 
vent visite  par/Lti  Fosse  et  le  fameux 
Jouvenel.  Il  avoit  tellement  pris  la 
manière  de  ce  dernier  ,  quM  fut 
quelquefois  soupçonàë  d^avoir  été 
retouché  par  ce  célèbre  artiste.  Les 
autres  maisobs  rehgieuses  de  son  or- 
dre se  sont'  encore  enrichies  de  ses 
productions.  Chez  les  xlbminicains 
de  Lyon,  il  a  représenté  sur  un 
grana  tableau  qui  occupoit  tout  le 
TOud  de  leur  réfectoire ,  Jésus-Christ 
€hez  le  pharisien  ,  et  dans  celui  de 
Bordeaux  ,  hs  noces  de  Cana  et  le 
Miracle  des  cinq  pains.  11  a  peint 
à  Saint-Lazare  de  Paris  deux  des 
Uibleaux  représentant  la  vie  de  saint 
^F'incent-de-Paule ,  que  Ton  Voyoit 
dans  la.  nef  de  cette  église.  Ceux  du 
frère  Ajidré  représentoient  ,  Tun  , 
^intFincentpréchant  aux  pauvres 
de  r hôpital  du  Nom-de-Jésus,  qu'il 
Avoit institué;  l'autre,  l'apothéose 
fie  ce  saint  si  vénérable  pour  sonhu!>- 
^nanit^.  Ils,  oui  été  gravés  ,   ainsi 

gûj^'iOua  W  ta^eau:St,ckVi^  ^uite , 
jpar  Hor^siet ,  à  l'eauT-fprte ,  et  ter- 
minés au  burin  par  F.  Carie  et 
Dupin.  Tbuis  ces  diâlérens  ouvrages 
prouvent  la  fécondité  du  gëuie  de 
F.  André,  ainsi  que  la.  facilité 'de 
•on  exécution.  Set composittoas  sont 
l»<^les  «t  sagement  ordonnées  ;  «on 
dkatta ,  sans  être  d'un  grand  carac-< 
4ère ,  est  correct,  mais  il  est  maniéré 
dans  le  goût  de  Carie  Mara  tle^et  des 
;iTtut«s  du  temps;  ses  draferies  , 
aMie2bieàdispôi£et.j  août  peu  fidî»ies 
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k  I4  mainte.  (fa|i&  fiuvs  'plw  ;  mais 
son  coloiis^y.briUàât  et  vigourwix  , 
tient  beaucoup  de  celui  de  JTouVetiet. 
l^rmi  le»plu8  l^Ues  productioQs^ 
frère  An^é,  on  oomptottune  jâd»^ 
raiioa  des  rois ,  aux  Théatin»  du 
Paris  ;    une  Nativité   de    Jtsus^ 
<Jàristsy  et  une  Sainte  Famille  poor 
rëgHse  du  bon  Pasteur  :  une  J9e«- 
cente  de  croix  que  l'on  voit  encore 
dans  l'église  paroissiale  d'Epinaj  ; 
en&n,  à  l'Âge  de  90  ans ,  il  peignit 
wa^  sainte  Geneviève  pour  décorer 
la  dernière  xhapeUe  de  son  convemU 
Le  Irère  Andué  a  son  voit  peint  dea 
portraits  auxquels  il  donnotl  bean* 
coup  de  force  et  de  ressemblance.  U 
eût  ptt  mériter  d'être  admis  à  l'aca- 
démie ;   mais   sa  modestie  lui  fit 
cr^ra  que  cette  dignité  ne  pouvoit 
s'ajccbrder^yecson.  ét^t.  U  moun»t 
éi Parts  ^1  i.755  V  ttgé à»  91  ai»,  il  a 
eu  pour  élève  Tar^val ,.  iport'pre^ 
mier  peintre  du  roi  de  Suède.  Il 
donna  les  premières' leçons  ne  son 
art  à  Dumbnt ,  surnommé  le  Bœ- 
main  ,  en  son  teàaps  recleiir  de  l'a- 
cadémie, de  peinture  ,  et  à  Cbasle  > 
peintre  savant  dans  la  perspective , 
et  qui  mérita  le  cordon  noir. 

*  XXI V.  ANDRÉ  (  Maître  ),  né  à 
Laueres  en  172).  Ce  successeur  de 
Pradon ,  qui  n'a ,  comme  lui ,  acquis 
dans  le  monde  littéraire  qu'une  çë^ 
lëbritë  ridicule,  exerçoit  à  I^aris  U 
profession  de  perruquier,  lorsqu'il 
lui  vint  un  beau  jour ^ la.  folle' pré- 
tention de  se  croire  né  pour  cbaus^r 
le  cothurne.  11  composa  eu  consé- 
quence nue  tragédie  intitulée  7e 
TréfriblemefU  de  terre  dâJasôôtùiey 
qui  pamt4mpriin«e à  Psiûs ett ijS'j'. 
L'auteur  en  fit  hommage  à  Voltaire) 
qui  lui  répondit.,  dit-on  ^  en  paro- 
diant le  proverb(é  conup  ,  Ne  sutor 
ultra  çrepidit-m  ,  Taiies  des  per- 
ruque». 

*  XXV.  AJSiDRÉ  (  Noël  ) ,  a? tnw 
nome. et  géographe  y  connu  «ans  le 
uom  de  pèrl  Chrysologue  de  Gy.  Ce 
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«Availt,  aussi  sknpie  et  aus»t' mo- 
deste qu'érudit  ,   est  né  à  Gy  en 
Franclie-Conité    en  1728.  li  entra 
dans  l*ordre  de»  capucins ,  et  y  porta 
un  goiki  décide  pour  l'astrûnomié  et 
kl  géographie.  Ce  qui  favorisa'  «îii- 
guiièy^pient  ce  gô^t,  fut  le  séjour 
que  fir  à  Paris  le  P.  André  dans 
îa  maison  de  son  ordre  ,  rUc  Satnt- 
HoBoré,  où  le  célèbre  Le  Monniér 
avoit  «on  obserTûloire.    Celui-ti  , 
frappé  de6  coïinoissances  profondes 
àvL  P.  André  ,  l'engagea'  à  faire  un 
Planisphère  céleste  projeté  ater  le 
plan  de  Téquateur.  Ce  planisphère 
ftil  e&écuté  en  1778  avec  beaucoup 
de  soin ,  en   deux   grandes  '  cartes 
bien  gravées*  L'auteur  j  ajouta  900 
élofles  de  La  Caille  ;  mais  il  ne  lui 
fui  pas  permis  d'y  mettre  les  figures 
des  14  constellations  australes  de  ce 
grand    astronome  -,  parce  que   Le 
Monnter  n'aimoit  pas  La  Caille.  Ces 
planisphères  sont  accompagnés  d  un 
abrégé   d'astronomie    pour    leur 
usage ,  in-8°  de  146  pages»  En*779, 
fe  P.   André    publia   un    nouveau 
Planisphère  céleste  de  i4  pouces, 
qui  a  pour  centre  le  pôle  boréal  du 
monde,  et  qui  s'étend  jusqu'au  35^ 
degré  de  déclinaison  australe  ,  avec 
uue  Instruction  relative,  éi' l^ Hé- 
misphère supét^ieur   d'une  petite 
mappemonde.  En  1 780 ,  il  donna  en- 
core deux  Planisphères  célestes  , 
l'un  de  5  pouces  et  l'autre  de  ]4y 
avec  une  Instruction.   De  1781 'à 
1787,  le  P.-  André   voyagea  dans 
le  Jura  et  dans  les  Vosges ,  avec  un 
Wroinfèlre ,  pour  connoltre  les  hau- 
teura  ,  ei  perfectionner  les  cartes 
jusqu'au  grand  Saint-Bernard,  On 
lui  doit   une  excellente   Carte  de 
franche-^Comté  y  projetée  surllio- 
rizon  de  Besançon  ,  Paris,  1774.  Bn 
1 79'i ,  le  P.  Audré  se  relira  à  6y. 
II. obtint  en  1800  une  pension  de 
600  Xr.  de  la  part  du   gouveme- 
went.  U  étoit  alors  revenu  à  Paris  , 
où  il  publia ,  en  1806  ,  son  excellent 
«ouvrage  :   Théorie^.de  la  uir/ace 
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adlUdle  de  la  Tare,  «irS*,  qui 
mil  le  comble  à  sa  répnUtion.  A  la 
fin  du  volume  ,  on  trouve  u»  Rap- 
port ;  fait  à  la  classe  des  «cience» 
pkysiques  et  mathématiques' de  Tins» 
titut ,  où  iUest  dit  que  l'autenr  tient 
un  rang  très-distingué  parmi  les  ob- 
servateurs géôlogistes ,  et  que  l'ou- 
vrage de  oe  savant  respectable  doit 
être  accueilli  des  naturalistes  comme 
une"  collection  extrêmement  riche 
en  faits  intéressaiis..  I<e  P.  André  y 
de  «retour  à  Gy  ,  y  est  mort  en 
1808  ,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l'voienteonmi.  H  avoit 
k  candeur  d'un  enfant ,  pouasoit  la- 
sobriété  à  l'excès  ,  et  pratiqnett 
toutes  les  vertus ,  partieulièrement 
celles  de  son  état  religieux. 

*XXVL  ANDRÉ  de  Saiwt- 
Nicolas  ,  religieux  i»rme  ,  trèt* 
versé  dans  i'histoire  et  dans  le» 
antiquités.  Il  est  né  à  Remiremont 
en  Lorraine  ,  vers  le  milieu  du 
r7*  siècle ,  et  est  mort  à  Besançon 
ea  1713.  11  eut  piûrt  à  la  comr- 
position  de  V Histoire  de  l'Fgliaê' 
abitatiaie  et  coll^ale  de  Saint" 
Etienne  de  JUijon ,  par  l'abbé  Fyot , 
Dijon  ^  1696  ;  iu'tfbl.  U  fut  nommé 
pour  écrire  l'Histoire  de  la  congre^ 
gation  de  Cluni,  à  laquelle  il  avoit 
beaucoup  travaillé  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Ses  ouvrages  imprimé» 
sont ,  1.  Lettre  en  forme  de  disser^ 
tation  sur  la' prétendue  découverte 
de  la  i^ille  d'Antre  êà  Franche* 
Comté  jDi]on  1698,  in- 16  de  190  p. 
Le  P.  Dnnod ,  jésuite ,  oncle  dû  sa- 
vant professeur ,  croyoit  avoir  dé- 
couvert dans  le  lac  d'Antre  l'an- 
cienne ville  d'Aven  thés  (  Aventi^ 
cum  )y  et  appuyoit  son  opinion  sur 
des  preuves  peu  fondées^  Le  P.  An- 
dré le  réfuta  facilement  ,  mais  ne 
le  convertit  pas.  11.  J?e  Sepulcrali 
lapide  antiquis  Bwgundo-^eqûa^ 
nonim  camitibvs  y  V'eêuntione,  irt 
sancti  Johannis  basilicd  reto^m" 
pQsito  y  diettrihaa^ialytiea^  codent 
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nuctore ,  Vesuntio,  1 695  ,  in-S*'.  Le 
P.  André  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  qui  sont,  jugés  si  utiles 
que  plusieurs  jurisconsultes  en  ont 
fait  transcrire  des  copies  pour  en- 
richir leurs  bibliothèques. 

»  XXVn.  ANDRÉ  (  Jean) ,  com- 
positeur de  musique  ,  né  en  1741  à 
Offenbach  sur  le  Rhin.  11  existe  de 
lui  une  vingtaine  d'opéras,  tels  que 
JLaura  Rosetti ,  les  Akhimistes  , 
Elmire  ,  le  Barbier  de  Bagdad  ; 
et  ses  compositions  se  distinguent  par 
une  mélodie  facile  par  l'expression , 
et  par  un  tour  original  et  piquant.  Il 
avoit  appris  seuU'art  de  composer  de 
la  musique.  Il  est  inventeur  d'un  Gror 
pho^mécanique.  Desonimpriinerie 
de  musique  ,  établie  à  Ofiènbach  , 
sont  sorties  beaucoup  de  compositions 
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r urètre  el  de  la  pessie,  Paris  (  Ams- 
terdam )  1766 ,  in-8®. 

*  I.  ANDREiE  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augsbourg  y 
s'acquit  une  si  grande   réputation 
par  son  savoir  eu  théologie,  qu'il 
professoit  à  l'université  de  ^pibin- 
gen ,  qu'il  fut  chargé,  en  1666 ,  par 
les  ordres  des  ducs  de  Wittemberg 
et  de   Brunswick,   de  rédiger  un 
formulaire   de  doctrine,  propre'  à 
terminer    ^utes    les    controverses 
qui    déchiroient    le    luthéranisme 
naissant,  et  qu'on  pût  joindre  aux 
livres  symboliques  de  cette  commu- 
uion.  Andréas  proposa  son  ouvrage 
aux  théologiens  savans ,  assemblés  à 
Torgaw  en  1676.  On  nomma  une 
commission ,  qui  se  réunit  à  Berg  , 
couvent  des   bénédictins,  près  de 


estimées.  En  se  livrant  à  un  travail  |  îï^^^8^f^^l!f?_'  !^'^''^!i!.*'?.^^!*?  *î,?!!' 
trop  assidu  ,  il  a  hâté  jsa  mort ,  ar- 
rivée le  18  juin  1799. 


*  XXVm.  ANDRÉ  (  N.  ),  né  à 
Dijon  le  i5  octobre  1704 ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie  ,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Mont- 
pellier et  de  quelques  antres  villes  de 
France.  Au  mois  d'août  1729,  il  fut 
reçu  chirurgien  à  Versailles ,  et  obtint 
ensuite  la  place  de  chirurgien  de  la 
maison  royale dcSt.-Cyr,  qu'il  occupa 
pendant  près  de  10  ans, et  après  l'a- 
voir quittée ,  il  passa  à  celle  de  chi- 
rurgien de  la  charité  de  la  paroisse 
St.-Louis  de.Versailles.  On  a  de  lui , 
I.  Dissertations  sur  les  maladies  de 
r  urètre  qui  ont  besoin  de  bougies , 
Paris ,  1761,  in-i  a  ;  il  cherche  à  s'ap- 
puyer de  ces  observations  pour  faire 
valoir  ses  bougies ,  et  prouver  que , 
sans  leur  usage,  les  remèdes  usités 
pour  ces  maladies,  sont  insufiisans. 
IL  Observations  pratiques  sur  les 
maladies  de  l'urètre,  etsur plusieurs 
faits  conuulsifsy  Paris,  1766,  in-ia. 
m.  Des  Maladies  aritivènérienhes , 
Patis,  1758  ,  in-8'>.  IV.  Nouvelles 
observations  sur  les  maladies  de 


na  naissance  au  Formulaire  d'u- 
nion qui  a  fait  tant  de  bruit  à  cette 
époque. 

*  n.  ANDREiE  (  Tobie  ) ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  langue  grec- 

?[ue  à  Groniugue ,  naquit  à  Braun- 
éls,  dans  le  comté  de  Solms,  en 
1604.  Il  cultiva  la  philosophie  avec 
succès,  et  se  fit  connoîlre  comme 
zélé  partisan  de  celle  de  Descartes. 
Eu  i655,  il  écrivit  contre  Jacques 
Révius,  Assertio  Methodi  Carte- 
sianœ.  Il  est  encore  auteur  de  Bre^ 
pis  Explicatio ,  brepi  explicationi 
mentis  humanœ  Henr.  Regii  re- 
posita. 

*  ANDREANI  (  André  )  ,  ou 
Mantovano,  célèbre  graveur  en 
bois  ,  naquit  à  Mantoue  en  lôoo. 
11  s'attacha  principalement  à  mul- 
tiplier ,  par  le  burin,  les  composi- 
tions de  Raphaël  et  du  Titien. 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu, 
d'après  Manteigne ,«,  le  Triomphe  de 
Jules  César  y  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre de  lart.  (  Cette  belle  gravure  est 
très-rare.  )  Andréani  passe  four 
avoir  souvent  mis  son  nom  à  diSIé- 
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rentes  plauclies  d'autres  graveurs^ 
dont  il  avoil  effacé  les  signatures.  U 
mourut  en  1623. 

*  ANDREAS  (  Corneille  ),  natif 
de  Slavoren  en  Frise  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  de  cette  province ., 
faisant  suite  à  celles  d'Occo  et  de 
Vliéterp,  et  imprimëe  pour  la  pre- 
mière fois  avec  elles ,  en  1 6(97 ,  in- 
fol.  Il  mourut  organiste  à  Harlin- 
gue,  en  1098. 

ANDREINI  (  IsabeUe  )  ,  née  k 
Padoue  eu  ]ô6a,  de  racadémie  des 
intenti  de  cette  ville,  où  elle  prit 
le  surnom  A'Jccesa ,  fut  la  •  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps. 
Après  avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint 
en  France,  o^  elle  ne  se  fit  pas 
moins  distinguer  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  qu'admirer  par  ses 
talens,  qui  ne  se  bomoient  pas  à 
ceux  du  théâtre.  Elle  étoit  en 
même  temps  auteur,  et  s'exerça 
avec  succès  en  différens  genres  d'ou- 
vrages. On  a  d'elle  des  Sonnets , 
des  Madrigaux ,  des  Chansons ,  la 
Pastorale  de  Myrtille ,  imprimée  à 
Véronne,  i588.  Canzonnière ,  Mi- 
lan ,  1 6()i .  Elle  mourut  d'une  fausse 
couche ,  à  Lyon ,  le  9  juin  1604 ,  à 
43  aus.  Le  corps  municipal  de  cette 
ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  Pierre  -  François  AndbÉini  )  lui 
fit  une  épitaphe ,  où  il  célébra  ses 
talens  et  ses  vertus.  On  a  de  Ui< 
le  Brapure  del  Capitaine  Spai'en-^ 
to ,  Venise ,  1 634  »  inr4°  »  traduit  en 
français,  Paris,  1608,  in-13...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  AndrÉiki  ,  Florentin ,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  fort  médiocres.  On  re- 
cherche cependant  son  Adamo,  Mîr 
lan ,  161 5 ,  in-4° ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Milton  a  pris  l'idée  de  son 
Paradis  perdu  dans  cette  tragédie, 
et  le  poëme  de  tOlivastro,  Ofl  a 
encore  d'Andréiui  trois  Traités  en 
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faveur  de  la  comédie  et  dès  cùmé^ 
diens,  publiés  à  Paris  en  >i6a5  :  iit 
sont  fort  rares. 

t  ANDRELBSUS  (  Publins  Fans- 
tus  )  naquit  à  Forli,  villç  dilaiie. 
H  fut  honoré, à  aa  ans,  dé  la  cou- 
ronne de  laurier,  que  l'académie  de 
Rome  donnoit  à  ceux  qui  avoient 
remporté  le  prix.  Ce  poète  latia 
vint  à  Paris  sous  le  régime  de  Char- 
les VIII,  et  fut  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  poétique ,.  dan«>  le  col- 
lège de  l'uni ver&i té.'  H  se^  donnoit 
le  titre  de  poêle  sous  Charles  VIU  ,■ 
Louis  XII  et  François  1'^  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  poétiques, 
remplis  de  mots  plus  que  de  choses,; 
comme  sont  la  plupart  des  vers  de 
collège.  Un  assez  grand  nombre  de 
ses  pièces  de  circonstance  ont  été 
imprimées  in-4"  et  in-8** ,  séparé^ 
ment,  depuis  1490  jusqu'en  1619. 
On  a  encore  de  lui  ,  trois  livre» 
d'Llégies,  quatre  lii^res  de  Poésies 
é/vtiques,  sous  le  litre  de  Lipia^ 
où  l'on  trouve  souvent  plus  de  li- 
cence que  de  délicatesse  ;  un  Recueil 
de  Bucoliques  ^  composé  de  dix 
Eglogues.  Ces  trois  recueils  ont  été 
imprimés,  sans  date,  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  le  premier,  in- 8°,  les 
autres  in*'4^.  Les  Bucoliqma  ont 
été  réimprimées  avec  un  Comment 
taire  y  à  Lyoû,  en  i53o ,  in-8°. 
Son  Héccttodistichon ,  ou  Recueil 
décent  Distiques  moraux,  Paris, 
i5t9,  in-4'*,  a  eu  pendant  long- 
temps une  assez  gronde  vogue ,  et 
il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises en  vers.  De  tontes  les  poésies 
latines  d'Andrélinus,  Gruter  n'a 
imprimé  dans  ses  llelidas  poet- 
Ital.f  qu'une  cinquantaine  de  ses 
Distiques.  La  collection  de  se* 
couvres  est  très-recherchée.  Il  mou- 
rut en  i5i8.  Ses  mœurs  n'étoient 
pas  pures,  si  l'on  en  croit  Erasme» 
que  son  caractère ,  porté  à  la  gaieté 
et  à  la  plaisanterie,  avoit  cependant 
lié  avec,  lui.  Les  déclamations  aux-»^ 
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d'histoire,  U  Mit  ordre  dé  ^ttdtè 
U  Coupole  du  ëû/on  (tëiétiti  pàlatiè 
duuataouder  ;  il  »'eti  acquit lA  li  bien, 
que  ce  prince  rengdgeA  à  aller  à  Bré^ 
étif  hti  Accorda  use  penftkM  Annuelle 
pour  qu'il  s'atlachAI  AUMi  à  4*iii^ 
unetioii  d«  qnelquei  ëHr^es.  IKu*- 
tiêuri  beat»  ouvrages  fetâj^irent 
les  momenê  où  il  étoit  libre  au  cbA^ 
ieau  deârëdia.  tl  a  repféMtttë,  sot  la 
chambre  k  coucher ,  Mats  désarmé 
par  leê  Gracéè.  Les  deuxr  dessuft  de 
l»or(e8  de  la  salle  de  Taiidience  s^nl 
£)usside  01  peintre:  Tuu  repréêentéCo» 
rêolan,  iàuin  Sciphn  ^Africuln, 
Ou  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
grands  onvrigei.  Antiquus  est  mort 
en  i7do« 

t  ANTIÎ^THÈNB,  pï^ilosopbe 
athénien ,  père  de»  philosophes  03^^ 
niques  ,  vlvoit  environ  3  24  ans 
avant  i.  C.  11  donna  d  abord  des 
kçons^  de  rhétorique.  La  pliilosophie 
de  Socrate  l'aérant  enlevé  à  Féio-* 
quence,  il  renvoya  ses  disciples  en 
leur  disant  \  «c  AUeis  chercher  un 
maître;  pour  moi,  jVn  ai  trouve 
un.  B  Pour  philosopher  plue  à  «on 
aise  y  il  vendit  toua  ses  Inena  ^  et  ne 
^arda  qu'un  manteau  ,  encore  étoit- 
il  déoliir^.  U  mëprieoit  la  noblesse 
et  lee  richesses  «  pour  s'attacher  à 
la  vertu ,  qui  n'etoit ,  selon  lui , 
que  te  méprit  des  choses  dont  le» 
hommes  font  oas.  Qttelqti'un  hii 
ayant  demandé  à  quoi  la  philoso* 
pbie  lui  avoit  été  mile  ?  Il  répon^ 
dit  :  «  Â  yâvre  avec  nioi-mèn>e.  » 
Il  ensetgnoit  ouveirteftiettt  que  le 
-vulgaire  adoroit  plusieurs  «ênn, 
mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  il 
avoit  sana  donto  puisé  cette  doc» 
trine  à  l'école  de  Socrate.  \A  dis^ 
ciple  faiftoit  tous  les  jours  plus  de 
quarante  stades  pour  aller  trouver 
son  ntaltra,  portant  une  longue 
bacbe^  mi  bAton  A  la  main,  et 
une  besaee  snr  le  dca.  Socrate, 
vo3Fnit  qu'il  mettoit  daus  le  nié- 
^js  das  choses  ^sfitériettree  nu  ^ 
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trop  d ostentation,  lui  dit:  n  AntI?* 
ihène,  j'aperçois  (a  vmiitëà  travers 
les  trouii  de  idA  habit.  »  Atfranchi 
de  toutes  les  passions  qui  subju- 
guent les  hommes,  ce  philosophe 
poursuivit  les  autres  sans  uàétta- 
gement ,  après  l'être  immolé  sans 
réserve.  La  mort  de  MéHtus  et 
l'exil  d'Anitos ,  fueurtriérs  de  So* 
crate ,  furent  I19  suites  de  l'amer- 
tuuM  de  son  ironie.  Il  conseHla 
aux  Athéniens,  pour  épargner  ka 
bœufs  et  les  chevaux ,  d'employer  aa 
labourage  les  âi^es  et  les  béliers. 
On  lui  demanda  la  raison  de  ceco!^ 

seil  :  «Cea^v<}UL''U^4.^^^^^^^'^^^'^ 
ferout  aussi  bien  que  les  autres  ,  une 

fois  qu'ils  seront  âtccoutamés  au  tra-* 
vail  \  comme  les  citoyen»  incapableai 
que  vous  mettez  à  la  tète  des  armées^ 
des  flottes,  et  de  l'administration, 
vont  à  peu  près  comme  les  plus  habi- 
les ,  une  fois  qu'ils  sont  choisis  par 
vous.  »  La  dureté  de  son  caractère  , 
la  sévérité  de  ses  mcrut^  ,  les  épreu- 
ves auxquelles  il  sOvmiettoit  ses  dis- 
ciples, les  éloignoieirturesque  tous; 
il  ne  lui  resta  qua  Uiogène.  Au- 
tisthène  ensêigUoit  Tiinité  de  Dieu  , 
comme  nous  Favons  dit;  mais  il 
joignoit  à  cette  vérité  la  doctrine 
du  suicide,  ce  L'ame  ,  diloUMl ,  paye 
trop  éhèrement  le  séjour  qu'elle  fait 
dans  le  corps  \  ce  séjou^  la  tuine  , 
la  décrédite,  et  Ton  ne  peut  trop  (6t 
la  renvoyer  à  sa  Téritablé  patrie...  w 
Antisthène    vivoit    vers  l'an   S  94 
avant  1.  C.  Voici  quelques-unes  de 
ses  sentences.  «  La  Tèrtn  suffit  pour 
le  bonheur;  celui  qui  la  possède  n'si 
plus  rien  à  désirer  que  la  peraévé- 
rance,  et  la  fin  de  8ocrate.  —  C'est 
mxJk  actions  qu'on  reconnof  t  l'hOtiiir.e 
vertueux.  — *  Toute   la  philosophie 
consiste  dans  la  pratique  de  fa  vertu . 
-^Les  bieUssont  moins  à  ceux  qtii  lea 
possèdent  ott'à  ceufx  qui  savent  îJ'eu 
passer.  -^  C'est  moins  selon  ba  lois 
des  hommes  que  selon  les  maximes 
dé  Ta  vertu  que  le  sa^e  doit  vivre 
<fans  la  tsépnbtique.  -«  Il  vattt  mianx 
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lombefentrç  les  griffes  depcwbeam, 
qu'entre  lei  mams  iIm  llatUurs; 
ceux-là.jie  fool  du  lUitl  qii'jus 
inort^  CÊUx-fci  dévoteat  les  vivau^. 

—  Le»  bourreaux  sont  plus  estimar 
blés  que  les  lyran^  ;  las  uns  n'exécu- 
tent que  les  coupables,  les  autres 
font  périr  lei  inuocens.  —  Les  fln- 
yieux  sont  consumés  par  leui;  pcopie< 
caractère,  comme  le  fer  l'est, par  la. 
rouille.  —  Il  est  absurde  qu'on-)  ' 
pare  le  froment  4e  l'ivraip,  qu"__, 
çliaase  d'une  arijiée  Iç?  soldais  içni-sl 
lilea ,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  aotîdté 
des  médians  qui  Iq  corrompant.  — : 
If  en  est  des  republiques  comme  iju. 
feu  ;  a  faut  n'en  >lre,ni  Irçp  loin  jiij 
trop  près.  —Le  ^ul.bien  qui  r^, 
puisse  nous,  ,élre  enlevé  ,  ief«.,K 
Çlaisir  d'avoir  fait  une  bonne  actiou, 

—  U  n'7  a  rien  d'étrange  daw  W. 
monde  que  le  vie*.  »  —  Son*. lin 
maître  qui  donnoii  de  lellerf  levons, 
Vt  qui  les  appuyait  par  tpi  exemfjf  a, 
le  cjni»me  devint  re^pecUbU.  11  1b 
fut  un  peu  moins  sous  Ojogène,  soji 
disciple,  et  il  ^Kjénéra  peu  à  [«u. 
Celle  piiilo^ophie  reparut  quelquiia. 
îiTOi^es  avaMtJ,.  Xi,  mais  dégradée.; 
4  JMûqnoy  B^x  pvuiques-dB  l'écoJp 
«uweniele»  aines  fortaprt^  les  quar 
hxï»  siiuulièies  d'Aniisthkije ,  ^ 
Çcatè^ ,  (^.Diogène ,  etc.  Lfi  maxi- 
mes .hafdi^-ile  ces  premiers  philo- 
sophe», .âouj-ce  pwr  euft  d^.  jtanl 
d'aetioi)!  vertueuses,  [iireai,  ovifées 
ft  maleitte)idù^,|iar  leurs  derniers 
susqe^S^rs,  çt  içs,pTécîpilè)[ei(,t  dans 
la.  £i^  etila  débauchV-  {  Vay-^-ei), 
lSPSe¥-v.e  dans  ^esarticlosde  £»£»-. 
ÇBNÇEfi^^e  Epp^BijH.  )  t«s  ie(M-e«, 
vraies  ,  .OUI  ,jBupposees  ;  cj'Aul^hène 
f(tii^imj.i;i|p««saïeç  celtes  des artHTM 
l^ilo^p^  socratiques,  Paris,  1637; 
ii^t4'';>Tç)iUs  ce»  lettres.toal  r^ar-' 
^iee;L^Mi|ime  swppoaees.,On  donna  à 
ÎMdi«*plfl»lenom.d*^«iîWs,  ou 
pai»^^H!'iU,étoieatmotdau», et  qu'ils 
afwyoïent  après  ^^t  .Je  mojjde 
comme  des  clfiena ,  ou  pqrce  qu'An- 
tisihèiie,'e|i.qiuij|tafti  IpPji^iAU* 
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dwmer  leaJetpnBdan»  un  fiiabourg 
d'AlhËne»  appelé  C^o«ar)>e  ,  c'e»t- 
àrdire ,  du  CAien~blanc....U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Ak- 
Ti3rai4NE,doBt  on  Irouvedea  Z>/i- 
;col//-«danilqsOraie«r»grecsd'Alde- 
Mguuce,  i^iS,  ia-fol. 


;  ^■AN^OINE't'MaïT;)'  orateiTï, 
d'rttte'fBmille'dïstiOEHée  de  Home; 
isaittertr»  dans  le  batrËait  par  son 
aéHlience  ,  ■et  dans  la  réfulitiqée  ' 
IpW'l'intégrité  ^(l'il  'lit  paroi  t  ré  en 
l*nis  ses  emplois.  H  fui  questeur 
icn  Asie  ,  prétfeur  en  Sicile  ',  pro- 
consul en  Cilicié  ,  consul  à  Ronie  ■ 
eV    enSn    c 

■rivale  de  li 

pendant  lès 
ietde-Sylla, 

la  iHhune  '1 

avoitreteii 

hticains ,  et 
àMe   des  h 

..|I..AKT0lî>iE  (Marc->,  filsàlné 
,  du  précédai,  ayantobleAnflusénaV 
par  le  cr^it  des  consuls  Colla  et 
Céthégu» ,  ia  direction  des  hWs  sur* 
les  côles  maritime»  ,  se  déshonora 
en  iHlIant  la  Sicile  et  d'dutTea  pro- 
vinces ^ur  s'enrichir,  li'futsnr-' 
uomme/e.  Crétique ,  à  cause  db  1* 
guerre  de  Crèle  dan»'  laqiidlB' il 
échoua.  Il  en  mourut  de  chagrin  ,  e( 
laissa  de  Julie ,  sa  seconde  femme, 
Mar«-Antoine  Je  triumvir  ,  qui  est 
le  suivant.    - 

.  +lU.AisT.OINE(Marc),wde» 
triumvirs ,  Ëb  du  précédent ,  reçut 
de  la  nature  de  grandes  diqioaitioni 
pour  l'éloquence  ,  la  guerre  et  la 
.débauche.  Aprt»  .ftvoir  .  donné  à 
JLom*  le.  .^edacla  .de  *ts  JKnnc^ 
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kui  r^po^dil  Caèsitit',   et  potir  le 
percer  le  sefti  si  tu  songea  à  f em-» 
pàfer  de  k  souveraine  pnissarïce....  ' 
Amoiiie  ■    qui  vil  sa  fdttuu*  dé- 
rangée par  la   mort  de  César ,  eu 
conçut   la   douleur  la  plus  vive. 
Il    vouloit  la    dissimuler   pendant 
quelque   temps  ,   mais   elle   éclata 
tout  à  coup.  Il  soutint  vivement  la 
mémoire  de  César  contre  le  sénat 
jqifi  alloit  le  déclarer  tyran.  Il  pro-" 
*»nonça  son  éloge  ftinèbre ,  et  excita 
Jef^stiple  à  punir  les  assassins  de  ce 
.grhnd  homme,  il  exalta  ses  vertus , 
ses'  conquêtes  ,  ses  actions  immor- 
tels ,    rappela  ses  dignités  ,  son 
titre  de  Père  de  la  Patrie,  le  décret 
qtli  ^donnoit    que    sd    personne 
seroi't  "Sacrée.  Il  Inbntra  ensuite  au 
péiipte  la  robe  sanglante  de  César  » 
ce  girand  homme  si  cher  aux  dieux 
et  rob]et  de  l'adoration  des  mortels. 
Lé  pMpIe  excité  par  son  éloquence 
devint  furieux ,  et  les  vieux  soldats 
qui  a  voient  servi  soits  César ,  voyant 
mettre  le  feu  au  bûcher  ,  y  jetèrent 
leurs  couronnes ,  leurs  piques  ,  leurs 
tribua  à  la  défaite  de  Pompée.  L'an-  1  bracelets  et  les  autres  ôrnemens  dont 
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qualités  et  de  ses  dér^ehieus^,  il  se' 
retira  d{ins  la  Grèce ,  pour  s'y  former 
dans  l'artde  la  pai^ole  et  4e  la  guerre. 
Gabinius ,  qui  alloit  combatre  Aris- 
tobube  i  lui  ayant  donné  le  comtoaar 
dément  de  la  cavalerie  y  il' signala 
■on  courage  dans  cette  gnerre.  Le 
même  |;énéral  le  mena  en  É^pte 
an  secoHrs  du  rai  Ptolomée  :  il  n'y 
acquit  pas  moius  de  gloire. 'Revenu 
à  Eome  ,  il  fut  tribun  du  peuple 
et  augnre ,  ^t  embrassa  avec  Ci|rio^^  ; 
s6n  ancien  compagnon  de  débaïu^li^j 
le  parti  de  César  ,  qui  faiaoit  aloiçs 
la  guerre  dans  les  Gaules.  La  char 
leur  avec  laquelle  il  parla  pour  cet 
illustre  ,  accusé    le    rendit    odieux 
au  sénat.  U  échappa  aux  poursuites 
q\i'ou  faisoit  de  sa  personne  y,  en 
allant,  déguisé  en  esclave  ,  rejoindre 
César.  C^  fut  par  son  conseil  que 
ce  général  se  détermina  à  porter  la 
guerre  en  Italie  ;  et  dès  qu'il  s'en 
fut  rendu  maître  ,  il  en  donna  le 
gouvernement  à  Marc-Anloine.  A 
là  l)âtjaiUe  de  Pharsale ,  il  commanda 
railè  gauche  de  son  armée  ,  et  con- 


née  d'après  ,49*  avant  J.  C. ,  César, 
ayaût  été  e'iu  dictateur  ,  donna  le 
commandement  général  de  la  ca- 
valerie à  Mare-Antoine  ,  et  le  fit 
ensuite  son  collègue  dans  le  conr 
ftulat-  Antoine  lui  en  marqua  sa 
reconnoissauce  par  les  plus  basses 
adulation^  Un  jour  que  César  as- 
sistoit   à  La  fête    des  Lupercales, 
assis  dans  unfs  chaise  d'or  ,  Antoine , 
ayaut  écarté  la   foule  ,    s'avança 
vers  son  tribunal  ,  et  lui  présenta 
un  diadème  ,  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu ,  concerté , 
dit-on  ,  entre  eux  ,   hâta  la  mort 
de  Jules-César.  Après  le  meurtre 
de  ce  dictateur ,  l'an  a4  avant  J.  C. , 
il  fe^nit  de  Se  réconcilier  avec  ses 
assassins ,  el  leur  dènaa  ses  fUi  pour 
otages.  Cassias  vint  souper  chez  lui 
le  même  soir.  Antoine  lui  demanda 
d'un  air  railleur  s'il  portoit  ton- 
}oiir  un  poigMvd  sur  lui  ?  «Oui, 


leur  valeur  avoit  été  récompensée. 
La  populace,  voûlànt'à  leurexenjple 
signaler  sèn  %^le ,-  brisa  les  baucs^^es 
magistrats,  et  prit  autour  du  bûcher 
des  tisons  pour*  aller  mettre  le  feu 
aux  maisons  des  metirtriers.  Ccst 
ainsi  que  -le  parti  d'Antoine  devint 
plus  toni^érable  de  jour  en  Jour  ; 
etilauroit  pU  remplacer  César  ,  &i 
Cicéron  ne  lui  ^t  oppose  Octave, 
appelé  ensuite^  Auguste;  Le  no\£t  d« 
ce  jeune  homfme  ,  la  douceur  et'  fît 
noblesse  dé  sa  -^liystontmnè",'  sé^ 
adroites  ihsInuationÀ  ;'  tôit^  coheon-*- 
nit  à  lui  faire  des  partisans  pairmt 
le  sénat  et  le  peuple.  La  haine  d'An- 
toine contre  cet  héritier  de  G^r^ 
le   rendit'  odieux    aux  ''Rojnatits 
auxquels  le  nom' de  ce  hétos  étolt 
cher.   Pour  se   laver  du  reproche 
d'ingratitude  e^vei%  la  méàsoirè  du 
dictateur  ,   auquel   il    devott'  sou 
é^vati^n.  et  éa  fottuHe   ,   il   Lot 
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érigea  uno  sUltie  dans  la  tribune 
a«x  liaranguea  ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  AU  PiRE  ET  AU  BIENFAI- 
TEUR DE  LA  PATRIE.  Mais  le  sénat 
ëioit  déjà  clans  les  intérêts  cTOc- 
lave.  Antoine  ,  déclaré  ennemi  de 
la  république  ,  «se  retira  dans  les 
Gaules.  Ou  envoya  Octave  et  les 
consuls  Pansa  et  Hirtius  pour  le 
combattre.  Après  des  succès  balancés 
de  part  et  d'autre  ,  se  donna  la 
bataille  de  Modène.  Quoiqu'An- 
toiue  y  combattit  eu  héros ,  il  fut 
vaincu  et  réduit  à  se  retirer  auprès 
de  Lépide.  Pansa  fut  tué  à  cette  jour- 
pée  ;  il  conseilla  ,  eu  mourant  ,  à 
Octave  de  s'unir  à  Antpine.  Ce  con- 
seil fut  suivi  quelque  temps  après , 
lorsqu' Antoine  ,  qui  avoil  levé  six 
lésions  dans  les  Gaujies  ,  parut  en 
Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix 
mille  chevaux.  Ce  fut  alors  que 
commença  le  triumvirat  entre  Lé- 
pide ,  Octave  et  Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  cette  ligue  célèbre 
fut  la  mort  de  Cicérou  ;  sa  tête  fut 
portée  à  Antoine  ,  qui  eut  la  lâchetf^ 
de  rinsulter.  Cependant  il  anroit 
ité  le  moins  cruel  des  trois  assassins, 
s'il  n'avoit  élé  excité  par  les  fureurs 
de  sa  femme  Fui  vie.  Souvent  même 
il  ignoroit  les  vengeances  exercées 
«n  son  nom.  Ses  soldats  lui  ayaut 
porté  la  tête  d'un  proscrit,  qui  leur 
avoit  été  fort  recommandé  de  sa 
part ,  il  leur  dit  :  a  Je  ne  le  counois 
pas  ;  c'est  une  affaire  qui  regarde 
ma  femme.»  Les  triumvirs  ayant 
cimenté  leur  puissance  par  le  sang 
des  pl^s  illustres  citoyens  (  Voyez 
NoMius  eit  Vo|,UMMius  ),  se  déter- 
minèrent à  poursuivre  Bru  tus  et 
Cassius  ,  meurtriers  de  César.  An- 
toine les  atteignit  à  Philippes,  leur 
Jivra  bataille  et  les  déBt.  Après  la 
mort  de  ces  soutiens  du  nom  ré- 
publicain, ks  tyrans  de  Home  en 
partagèreut  ^itre  eux  l'empire  , 
comme  on  partage  une  terre.  An- 
toine eut  la  Grèce ,  la  Macédoine  , 
la  Syrie  et  l'Asie.   11  fut  obligé  de  ] 
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c6mbatre  les  Parthes  ;  mais  il  n'ob- 
tint contre  eux  aucun  suecès  ,  il 
acquit  néanmoins  quelque  gloire 
dans  une  retraite  de  cent  lieues  qu'il 
Ht  toujours  poursuivi ,  et  loujour» 
vainqueur  (  excepté  en  une  seul« 
occasion  ]  dans  près  de  vingt  at- 
taques qui  lui  furent  livrées.  11  ne 
pensoit  plus  qu'à  jouir  de  ses  exac- 
tions ,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre  , 
reine  d  Egypte  ,  qui  craigupit  les 
armes  de  ce  conquérant  ,  tenta  de 
se  lassujettir  par  sa  beauté ,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  .la  force.  U  avoit 
plié  sous  les  caprices  de  Fulvie  ;  il 
fut  l'esclave  de  ceux  de  Cléopalre. 
Son  sort  fut  de  commander  à  l'uni- 
vers ,  et  d'obéir  à  deux  femmes.  La 
reine  d'Egypte  l'enivra  de  plaisirs, 
et,  dans  les  délices  où  elle  le  plon^ 
gea  ,  elle  obtint,  de  lui  tou^.ce 
qu'elle  voulut.  U  la  déclara  reine 
d'Egypte ,  de  Chypre  ,  de  la  Ccelé- 
syrie  ,  d'une  portion  de  la  Cilicie., 
de  l'Arabie,  et  de  la  Judée.  Les  deiix 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  fureuj^ 
déclarés  rois  des  rois.  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux^,, et. on 
y  ajouta  tout  le  faste  delà  royauté. 
Les  Romains ,  irrités  de  çç.  qu'où 
démembroit  l'empire  po^ir  une 
femme  et  pour  àtA  étrangers, ., 
résolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combatre  venoit  de  s'y  joindre; 
Antoine  ,  marié  avec  Octavie  ^sosur 
d'Octave  ,  avoit  encore  quitté  ,so|i 
épouse  et  ses  enfans  pour  Cléopâtre. 
\\  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome,  «qu'il  perdoit  toujours  à  quel- 
que jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre 
Octave.  »  Celui-ci  marcha  contre 
.lui.  Leurs  flottes  se  rencontrèrent 
près  d'Actium  Tan  5i  avant  J.  C. 
Antoine  ^  vaincu  dans  cette  fameuse 
journée ,  n'eut  d'autre  recours  qu'en 
la  fuite.  Cléopâtre  elle-même  avoit 
déjà  pris  ce  parti  au  milieu  du  cour- 
bât, avec  soixante  vaisseaux  qu'elle 
avoit  amenés  à  Antoine.  A  peijit 
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eut-il  atteint  cette  princesêe  ^  qu'il 
apprit  la  défection  de  son  *rmée  de 
terre.  Dtins  la  douleur  où  le  fêta  cette 
nouvelle ,  il  essaya  tous  les  moyens 
pour  se  distraire  ;  tantôt  s'enfon^ 
V4int  dam  la  solitude  ,  nmt6t  s'a^ 
^andonnaut  aux  excès  les  plus 
honteux  et  les  plus  extravagan». 
i^'année  suivante ,  Auguste  enti'a  ett 
Egypte  et  se  rendit  maître  de  Pë- 
lusé.  Antoine,  se  réveillant  \m  mo* 
ment,  attaqua  la  cavalerie  de  son 
ennemi  et  la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  succès  lui  en  promettoit 
de  plus  grands  ,  si  son  armée  et  sa 
Kotte  ne  se  hissent  rendues  à  Octave. 
Antoine  se  voyant  alors  au  comble 
du  malheur,  fofieux  fet  désespéré, 
envoya  défier  son  ennemi  à  un  com- 
bat singulier  ;  mais  celui--ci  répondit 
froidement  «  qu'An loineavoit,  ponr 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 
que  celui  d'un  cothbat  de  celte  na- 
ture. »  La  perfide  Cléopàtre  ,  croi- 
sant totlt  d*un  amant  qu'elle  venoit 
^e  trahir-,  s'ét»it  retinie  dans^une 
%our  ,  et  avoit  fait  dire  à  Antoine 
qu'elle  è'étoit  donné  la  taort.  X3et 
«mant  ,  toujours  abusé  ,  le  c^ut. 
Hontenbc  d'avoir  été  pré^'enu  par 
\\ne  femme  ,  dans  une  action  qui 
passoit  alors  pour  une  géttérenàe  res- 
•source  dans  les  grands  malheur^ ,  il 
•B  adressa  là  n^  de  ses  affîrànchis  , 
nommé  ÉrOs ,  pour  le  prier  de  ter- 
miner  par  un  nyème  coup  sa  vie  et  ses 
tO^mens.  Maiis  Ëlnos  se  poîgmardalui- 
•même ,  et  jeta ,  *en  tombant ,  le  poi- 
•gnard  à  sOn  maitre.  ccËst-rl  possible^ 
'«>écria  Antoine,  que  j'app^eUne  mon 
-devoir  d'une  femme  et  d'un  affîran^ 
cSii?»  En  pronofnçant  ces  mots ,  il  se 
frappa  dn*  même  poignard.  Un  mo- 
ment après  ,  on  vint  lui  dire  que 
•GléopAtre  éloit  encore  vivante.  Aus- 
sitôt ,  tnâSgré  !a  grande  quantité  de 
sang  qu'il  avoit  perdu,  iUe  fit  porter 
^à  fcatour  oè  étoit  la  reine.  Cléopâfre 
-tie  vôiîiloit  point  faire  ouvrir  les 
portes  ,  pout  éviter  tonte  surprise  ; 
nnais   cite   parut    à    une    fenêtre 
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haute ,  d'oà  eUe  jeta  des  cordes 
et  des  chaînes  ;  et  la  princesse,  aidée 
de  deux'femmes  qui  étoient  leç, seu- 
les qu'elle  eut  menées  avec  elle  dans 
cette  tour,  le  tira  à  elle.  Un  instant 
avant  que  de  mourir ,  il  dit  à  Ciëo- 
pâtre,  qui  tenoit  son  visage  collé 
sur  le  sien  :  c<  Qu'il  mouroit  content, 
puisqu'il  mouroit  entre  ses  bras  ;  et 
qu'ilnerougissoit  point  de  sa  défaite^ 
puisque  lui,  Romain,  étoit  vaincu 
par  des  Roitaains.  y*  Il  expira  peu  de 
temps  après ,  l'an  5o  avant  J.  €. ,  âgé 
de  56  ans.  Antoine  eut  le  courage 
de  César,  et  son  amour  pour  les  ]dai^ 
Btrs  ;  mais  il  poussa  plus  loin  que  lui 
cette  dernière  passion.  Elle  le  désho^ 
nora  dans  l'esprit  des  Bomarns,  cau«- 
sa  ses  défaites,  lui  enleva  l'empire^ 
et  fit  presque  oitblier  à  la  poêtérirë 
sa  valeur ,  son  activité ,  sa  clémence, 
ses  taleiis,  et  son  zèle^pourses  amis. 
(  f^oy.  ci-devattt  l'article  Anser.  ) 
il  avoit  les  talcois  d'un  général  et  les 
goi^ls  rampans  d'un  soldat.  Apre* 
avoir  paru  en  conquérant  sut  la  scè- 
ne de  l'univeré^  il  alloit  se  mêler  à 
des  troifpes  de  libertins  crapuleux , 
qui  mettent  leur  plaisir  daûs  les  que'- 
relhra,  les  aventures  nocturnes,  et 
la  fréquentation  des  lieux  de  débau*^ 
che.  11  ét«it  libéral  jusqu'à  la  profu- 
sion. Il  donna  5o,oooaragmesd'ar-^ 
gentà  l'un  de  ses  domestiques^  qui 
ne  lui  avoit  cependant  rendu  aucnii 
service  important.  Un  souper  bie* 
apprêté  valut  à  un  de  ses  cuisiniera 
une  ville.  lies  préparât^  d'un  do 
ses  repas  auroient  pu  servir  pour 
nourrir  mille  hommes.  Ce  Ait  m 
partie  son  goût  pour  Ht  voKipté  et 
pour  la  bonne  chère  qui  lui  procura 
l'amitié  de  César,  a  Je  ne  redouta 
point,  dieoit  œhii'-ci  en  partant 
d'Antoine,  cet  gens  uniquement  oc^ 
ciTpés  de  leurs  plaisirs  ;  leuts  maiu^ 
cueillent  des  ileuts  ,  et  n'arguisenlt 
pas  de  poignaitls.  »  La  figure  d'An- 
toine éH)it  pleine  de  nOMesse  et  de 
di^té.  11  avoit  des  traits  si  mâle^ 
qu'on  lui  tlrouvoitdelalressenibltncii 
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avec  les  slalues  d'Hercule.  C'étoil 
une  ancienne  tradition, fondée  sans 
doute  sur  une  mauvaise  étymologie, 
que  les  Antonins  descendoienl  d'An- 
téon,  fils  d'Hercule;  et  Antoine,  pour 
confirmer  celle  fable,  sTiabilloit 
quelquefbis  comme  ce  demi-dieu  ; 
une  tunique  ceinte  fort  bas ,  une  lar- 
ge épée  pendue  à  son  côté ,  et  par- 
dessus une  cape  fort  grossière.  Il  en- 
tendoil  raillerie,  et  dans  ses  amours 
il  portoit  cet  esprit  de  légèreté  qui 
plaît  aux  femmes.  Il  fut  du  moins 
ainsi  dans  sa  jeunesse  ;  car  son  exces- 
sive familiarité  avec  des  gens  du 
peupk  et  des  soldais  rendit  son  ton 
moins  poli  et  moins  agréable.  Ce 
triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie, 
sa  première  femme.  L'ainé  portoit  le 
nom  de  son  père ,  ou  celui  ^'Aa- 
t6ine-le-Jeime  :  il  fut  consul  avec 
Paulus  Fabius  Maxim.  Il  encouru  lia 
disgrâce  d'Auguste ,  qui  le  fit  assas- 
siner, selon  Dion  et  Tacite,  quoi- 
que Velléius  Paterculus  assure  qu'il 
6e  tua  luinnème.  Son  crime  étoit 
d'avoir  été,  comme  bien  d'autres , 
l'amant  de  la  fameuse  Julie,  fille  de 
l'empereur..  C«st  lui  que  Cicéron 
raille  dans  la  6®  Philippiquc  ,  pour 
s'être  fait  adopter  par  les  trente- 
cinq  tribus.  Horace  lui  adresse  l'ode 
seconde  du>4*  livre.  Le  second  fils 
du  triumvir  ,  appelé  Jules  An- 
toine ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
sinat. 

IV.  ANTOINE  (  Caïus  ) ,  second 
fils  de  l'orateur,  fut  un  des  Jieute- 
«ans  de  Sylia.  Ayant  détaché  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  de  Tar- 
wée  de  son  général ,  il  s'en  servit 
pour  piller  TAchaïe.  Les  Grecs  l'ac- 
cusèrent devant  le  préteur  Lueullus, 
qui  laissa  ce  crime  impuni  ;  mais  six 
ans  après,  les  censeurs  Gellius  et 
Lentulus  le  chassèrent  du  sénat  pour 
<e  crime  et  plusieurs  autres.  Cicé- 
ron ,  dans  ses  Verrines,  l'appelle  le 
"brigand  de  Tarmée  de  Sylla,  gla- 
^aleur  £t  conducteur  de  quadriges  : 
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on  lui    donna  le  surnom  d'Hy^ 
brida* 

y.  ANTOINE  (  Caïus),  fils  du 
précédent,  fut  consul  avec  Cicéron,' 
qu'il  haïssoil.  11  favorisa  la  conju- 
ration de  Caliliua,  parce  qu'il  étoit 
lui-même  accablé  de  dettes.  Cicéron 
vint  à  bout  de  le  gagner  en  lui  cé- 
dant le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine qui  lui  étoit  échu.  Quelques 
années  après,  ayant  reçu  un  échec 
chez  les  Dardaniens,,  il  fut  accusé  à 
son  tour  par  M.  Laelius,  et  envoyé 
en  exil. 

t  VL  ANTOINE  (Primus), 
Gaulois,  surnommé  Becco,  du  mot 
celtiqte  bec  latinisé,  étoit  de  Tou- 
louse. 11  fut  l'un  des  grands  capitaines 
de  son  siècle,  et  remporta  une  victoire' 
signalée  pour  Vespasien  sur  Vitellius, 
près  Crémone,  l'an  69  de  J.  C. 

Vn.  ANTOINE  (  mat  ) ,  ins- 
tituteur de  la  vie  iDonastique ,  et  cé^ 
lèbre  par  ses  ten talions  ^  naquit  au 
village  de  Come  m  Egypte  l'^i  25 1* 
Ayant  entendu  ces  mots  de  l'Eyan-^ 
gile  :  a  Si  vous  voulçz  être  parfait , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres  r  puis  venetz 
et  me  suivefe ,  et  vous  aurez  un  tré- 
sor dans  le  ciel  » ,  il  résolut  de  ce  re ti- 
rer du  monde.  Il  vendit  ses  biens  ,. 
en  donna  le  prix  «ftix  pauvres  ^  et 
s'enfonça  dans  la  aolitlià^.  L'Esprit 
tentateur,  se  présenta  dit-on  à  lui 
sous  diffîremes. former.  C'étoit  d'a-r 
bord  de.beHes  fsmraes.;  ce  furent  en* 
suite  des  spectres  hideux ,  des  bêtes^ 
féroces.  U  lui  faisoit  entendre  des 
bruits  «£Erojables  dans  l'air.  Enfin  ii 
l'affligea  de  toutes  les  façons,  poui; 
l'engager  à  retourner  dans  le  ncionde. 
Vingt  ans  passés  dans  des  -  combats 
continuels  lui  méritèrent  le  don  dea 
miraclesi  Une  foule  de  disciples  vint 
s'ofiPrir  à  lui  :  il  fut  obligé  de  faire 
bâtir  plusieurs  monastères  dai^  le- 
désert.  La  prière,  le  cbantdes  psau- 
mes, la  lectuie|^le  tfavaiides  mainv 
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occupoient  tout  le  ^emps  dé  ces  soli- 
taires. Antoine  sou tenoit  ses  frères 
j>ai  ses  vertus  et  par  ses  leçons  ;  il 
iëur  donuoit  l'exempre  de  la  raortiil- 
€Aûon  et  de  Thumilit^^.  Il  ne  sortit 
que  deux  fois  de. sa  retraite  :  la  pre- 
mière ,  pendant  la  persécution  de 
Maxim  in  en  3ia,  pour  donner  du 
secours  aux  chrétiens  qui  versoient 
leur  sang  pour  l'Evangile  :  et  la  se- 
conde, en  335,  à  la  prière  de  saint 
Athanase,  aRn  de  défendre  la  foi 
contre  les  ariens, qui osoient  publier 
qu'ilsuivoit  la  même  doctrine  qu'eux. 
Pendant  qu'il  étoit  à  Alexandrie , 

£ute  la  ville  accourut  pour  le^oir. 
\s  païens  mêmes  s'empressoient  de 
ie  toucher,  et  il   eu  convertit  un 
grand    nombre   au    christianise. 
Constantin  et  ses  enfans  lui  écrivi- 
rent comme  à  leur  père ,  et  témoi- 
gnèrent i\n  grand  désir  de  recevoir 
de  ses  lettres.  Antoine  panU  peu 
t<niché  d'uu  tel  honneur ,  et  dit  à  ses 
disciples  :  a  Ne  vous  étonnez  pas  si 
imempereur,  qui  n'est  qu'un  homme 
ihortel,  m'écrit  ;  mais  étonnez-vous 
de  ce  que  Dieu  vous  a  parlé  par  son 
propre  tils.  »  Il  ilt  réponse  à  ces  prin- 
ces, el  leur  donna  des  avis  salutaires. 
Lorsqu'il   sentit  que  sa  tin  appro- 
choit ,  il  alla  rendre  une  dernière  vi- 
site à  ses  frères ,  et  leur  dit  :  «  Mes 
chers'enfans ,  ne  vous  relâchez  point 
dans  vos  travaux  et  dans  vos  saints 
exercices.  ViMrez  comme  si  vous  de- 
viez mourir  chaque  jour.  »  Ce  pa- 
triarche des  moines  mourut  le  17 
janvier  Tan  356  de  J.  C. ,  âgé  de 
io5  ans.  Son  corps  demeura  caché 
pendontdeux  siècles,  parla  fidélité 
de  deux  de  ses  disciples  ^  auxquels  il 
avoit  recommandé  de  l'enterrer  en 
secret.  On  prétend  qu'ayant  été  dé- 
couvert sous  Justinien,  il  fut  trans- 
porte à  Alexandrie ,  de  là  à  Cons- 
iantinople ,.  au  7*  siècle ,  et  puis  à 
Vienne  en  Dauphinéau  1 1*'.  On  lui 
Mtit  dans  celte  dernière  ville  une 
belle  église ,  centre  du  culte  parti- 
tulier  qu'on  lui  rendit  en  occident.... 
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Kous  avons  de  lui  sept  Lettre  écri^ 
tes  en  latin.  Quelquea^ins  lui  at- 
tribuent une  Règle  «t  des  Sermons 
imprimés  à  Paris ,  1646  *  iu-8°..  Ce» 
différens  ouvrages  sont  dans  la  Bi- 
bliothèque  des  Pères.  Saint  ^Atha» 
nase ,  auquel  il  donna  en  mourant 
une  de  ses  tuniques,  écrivit  sa  vie, 
qui  a   été  traduite  par  Evagre.  Il 
y  a  eu  en  France  un  ordre  de  che- 
valerie sous  son  nom  ,  incorporé  à 
celui  de  Malte  par  deux  bulles  des  17 
décembre   1776    et   7    mai    1777. 
(  P^ojez  Gaston  ,  n°  IV.  )  On  en 
connoit  un  autre,  institué  sous  les 
auspices  de  saint  Antoine ,  en  i383^ 
par   Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande  ,  lorsqu'il 
eut  formé  le  dessein  de  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs.  Les  chevaliers 
portoient  un  collier  d'or  en  forme 
de   ceinture   d'ermile ,    à  laquelle 
pendoient  une  béquille  et  une  clo- 
chette. 

Vra.  ANTOINE  (  saint  ) ,  dit  de 
Padouey  né  à  Lisbonne  en  1195  , 
de  parens  nobles  et  riches  ,'prit  Tha* 
bit  de  saint  François  ,  quivivoit  en- 
core. Poussé  par  le  désir  du  mar« 
lyre  ,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique  ; 
mais  un  coup  de  vent  l'ayant  jeté 
en  Italie,  il  s'adonna  à  la  théologie, 
à  la  prédication ,  et  à  faire  des  cou-* 
versions. ,«  Ce  qui  contril»ua  à  set 
succès,  dit  Baillet  ,  fut  l'opinion 
que  Dieu  avoil  rendu  son  serviteur 
aussi  puissant  en  œuvres  qu'en  pa>* 
rôles  ,  et  que,  pour  lui  donner 
créance  sur  les  esprits,  il  l'avoit 
favorisé  du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  »  Plusieurs  pé-^ 
cheurs  erahrassèrent  la  pénitence. 
On  dit  que  les  confréries  des  flagel- 
lans ,  qui  se  contenoient  alors  dans 
de  certaines  bornes ,  durent  en  par- 
tie leur  origine  à  ses  sermons.  Gré-^ 
goire  XI  %  qni  l'entendit  quelquefois , 
l'appeloitTa/v/i^  d' aHiatice  ,ie^ecre$^ 
dépositaire  des  lettres  saintes.  An* 
toineprçft^&s^en^uitçàMqntjpeUii^  ^^ 
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.Toidouse  V  àfPadpue,  et  mourut  dans' 
.cette  dernière  ville  le  1 3  juin  isSi , 
àVâge  de  36  ans.  Trente-^eux  ans 
[lèpres  sa  mort ,  on  .éleva  à  Padoue 
.une  superbe  église,  où   son  corps 
fut.  dépose  daus  un   tombeau  qui 
.est  un  cbef-d'o^u.vre  de  sculpture. 
Nous  avons  de.  lui  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés  en  1641  ,.  io-fol.  Ses 
Sermofis. sont  écrits  dans  le  goût 
de  8pu  sièclie  ;  le   sens   littéral  de 
l'Ecriture  j  est  saqri&é  à  des  sub- 
tilités mystiques  ;  mais  étant  sou- 
.  tenus  par  ses  exemples ,  et  pronon- 
cés d  un  ton  affectueux  et  louchaut , 
jils  furent  écoutés  avec  au  tant  de  fruit 
.que  d'avidité.  Azzoguidî  les. a  fait 
.imprimer  avec  des  notes ,  à  Bolo- 
gne ,  en  1767  ,  in-4\  La  mémoire 
de  saint  Antoine  est  en  si  grande 
vénération  dans  le  Portugal,  qu'il 
est  regardé  comme  le  général  des 
armées  de  ce  royaume  ;  son  cou- 
'vent   reçoit    les   appointemens  de 
'cette  dignité  ,  et  ceux  qui  comman- 
dent les    troupes  ne  sont  que  ses 
lieutenans. 

IX.  ANTOINE  ,  roi  de  Navarre , 
tils  de  Cbarles  de  Bourbon ,  duc  de 
Vendôme,  épousa   à  Mouliils,  en 
1 548 ,  Jeanne  d'Albret ,  qui  lui  ap- 
'^lorta  en  mariage  la  principauté  oe 
Béarn  ,  et  le  titre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  prince  tint  une  conduite  irréso- 
lue et  sans  vigueur.  Après  la  cons- 
piration de  i56o  ,  sept  ou  huit  cents 
gentilshommes  lui  offrirent   leurs 
'  services ,  en  cas  que  la  cour  ,.  oiî  il 
étoit  suspect ,  voulût  l'inquiéter.  An- 
toine les  remercia ,  en  ajoutant  qu  il 
demanderoit  leur  grâce  si  Ton  vou- 
loit  procéder  contre  eux.    «Notre 
grâce  !  lui  dit  l'un  des  gentilshom- 
mes ,  elle  est  au  bout  de  nos  épées. 
"Vous  serez  bien  heureux  si  vous  ob- 
tenez la  vôtre  en  la  demandant  avec 
beaucoup  d'humilité,  n  Cependant , 
'  après  la  mort  de  François  II ,  il  vou- 
lut avoir  la  régence  du  royaume  ; 
(sais  Catjierlne  de  Médicis  ,  aussi 
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hardie  qu*il  étoit  foible  ^  lui  en  fît 
signer  la  cession.  H  se  contenta  d'ê- 
tre déclaré  lieutenant  -  général  àa 
royaume.  U  devint  alors  catholfque> 
de  protestant  qu'il  étoit ,  et  forma , 
avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable 
de  Montmorency,  i union  que  les 
réformés  appelèrent  le  triumvirat. 
L'an  1 569  ,  Antoine ,  qui  comman- 
doit  farniée,  se  rendit  mtitre  d^ 
Blois,  de  Tours  et  de  Rouen.  C'est 
durant  ce  dernier  siège  qu'il  reçut 
dans  la  tranchée  un  coup  d'arque- 
buse à  l'épaule  gi^che ,  comme  M 
satisfaisoit  à  un  b^in  naturel.  Lors- 
qu'on eut  pris  cette  ville ,  il  y  entra 
victorieux  ,  porté  dans  son  lit ,  et 
mourut  à  AndeH ,  n'ayant  pu  passer 
outre,  le  35^  jour  de  sa  blessure , 
le  17  novembre.  La  plaie  n'étoit  de- 
venue mortelle  que  par  l'inconti- 
n^iee  du  malade.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  r    . 

Amii  FrançHis,  le  prince  ici  giesânt-  . 
Vécut  sans  gloire  et  mourut  en  pissant. 

Antoine  de  Bourbon  fit  voir  à  s» 
mort  le  même  e«prit  flottant  qu'il 
avoit  eu  pendant  sa  vie  ,  ne  sa- 
chant s'il  mouroit  calviniste  ou  ca- 
tholique. On  dit  que  sa  foiblesae 
n'étoit  qui^  dans  Tespril,  et  qu'il 
avoit  assez  de  courage  dans  le 
cœur.  François  II  avoit  consenti ,  k 
la  prière  du  duc  de  Guise.,  qu'o» 
se  défît  du  roi  de  Naviycre.  An- 
toine, informé  du  complot  ,  ne 
laissa  pas  d'entrer  dans  la  cham- 
bre où  ce  meurtre  devoit  se  comr 
mettre,  a  Slls  me  toent  ,,  dit-tl  à 
un  gentilhomme ,  portez  ma  che- 
mise toute  sanglante  à  mon  fils  et 
à  ma  femme  ;  ils  liront  dans:  mon 
sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  me 
venger.  »  Il  eut ,  de  mademoiselle 
duBouet  ^  Charles  de  Bourbon ,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  mort)  eu  1610 , 
après  s'être  dérais  de  son  arehevê-^ 
ché  en.  1604.  La  mère  de  ce  prélat 
étoit  Tune  des  sirènes  d^  la*  cour  de 
Catherine  de  Wédicis.  Bobert  de 
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OombÂvft,  sieur  d'Arcia-sur-Aube' / 
im^Ure  d'botel  du  rot,  1  épousa  6n! 

1673. 

i  X.  ANTOINE,  prieur  de  Cralo 
et  roi  titulaire  de  PonUgal ,  eut  pour 
père  Louis,  second  fils  du  roi  Eai'- 
mauuel ,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  Il  servit  de  bonne  heure  , 
et  fut  pris  à  la  bataille  d'Alcaçar  ,  où 
il  âgnala  sH  valeur.  Ud  esclave  lui 
ayaut  do&në  le  moyen  de  recouvrer 
sa  libette  ,  il  vint  faire  valoir  ses 
droits  au  trône  de  Portugal.  Il  pré- 
lendoit  que  D.  Louis  son  père  a  voit 
épousé  sa  mère  secrètement.  Mais 
Philippe  n  ,  roi  d'Espagne  ,  qui  le 
regardoit  comme  bâtard,  irrité  de 
ce  que  les  Portugais  Teussent  pro» 
elamé  leur  souveiraiii ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui.  Il  la  confia  au  vieux 
ducd'Albe,  .vimt  se  faire  couronner 
à  Lisbonne  en   i58o  ,    et   promit 
80,000  ducats  à  qui  livreroit  D.  An- 
toine. Celui-ci  ,   battu  par  le  duc 
d'Albe ,  et  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  implora  le  secours  de  la  France, 
de   l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 
Il  s'efforça  du  moins    de  soutenir 
ses  droits  par  un  petit  écritfort  rare , 
intitulé   Explanatio  i^eri  ac  hgi- 
timijuris  quo  ^erenisêimus  Ltusi- 
ianiœ  rex  Antoniiù  nititur  ad  hél- 
ium IPkilippo  y  régi,  Castelèœpro 
regni  recuperatidne  inferendum  , 
un^  cuîti  histoTicâj  quâdam  enar- 
ralione  rentm  eo  nomine  gestarum 
UBque  ad  annum  1 583 ,  e.r  mandato 
et  ordihe  siiperiorum  ,  Lùg.  Bat. , 
Plantiti ,   t585-,  hi*4'» ,  enlatm,  eu 
français'  et  en  hollandais.  Slmve  en 
a  donné  un  extrait  dans  sa  Biblio- 
theca  antiqua  ,  1705  ,  pag.  JJI89.  ïl 
idécls^e  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
les  circonstances  de  la  succession  pré- 
teiidueilui'oi-Atitt>ine  aussi  bien  dé- 
taillée*. Ge'ittam'feste  ,  remis  aux 
trois  pttteafeuitei  ,  fit  donner  à  ce  roi 
tin^etottrs-dé  6,000  hortimes  avec 
60  Y^^^^  vaisseaux  :  mais  ils  Furent 
dissipés  par  nue  flotte  e^agnole. 
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Ekm  Amtoine  échappa  aille  y»^^- 
suites  ',  passa  sur  un  navire  Aa^ 
mand ,  erra  en  Hollande ,  eft  France, 
en  Angleterre  ,  «t  revint  à  Paris , 
où  il  mourut  le  36  août  l^^gS  ,  âgé 
de  64  ans.  (  Woyea  Tbxkira.)  Il 
céda  tous  ses  droits,  réels  ou  préten- 
dus ,  à  Henri  IV.  On  a  imprimé  sous 
son  nom  yAw&Pap'apk/nae  des  Psau- 
mes de  la  pénitence ,  traduite  par 
l'abbé  de  Bellegarde ,  1718,  in-ii. 
Ce  prince  eut  un  fils  natiirel  nommé 
Emmanuel ,  d'abord  novice  chez  les 
capucins ,  attaché  ensuite  au  prince 
Manrice  d'Orange ,  dont  il  épousa 
la  sœur.  Il  mourut  à  Bruitelles  en 
i638 ,  à  70  ans.  Son  petit-fils ,  Em- 
manuel Eugène ,  niourut  sans  posté- 
rité en  1687. 

tXL  ANTOINE  DE  Palebme  ou 
liEpAKOBMïTAiîï,  naquit  à  Palerme, 
d'une  famille  distinguée,  BeccateUi , 
en  1 094.  Alïbnse  V  d'Aragon ,  roi  do 
Naples ,  au  service  duquel  il  étoit , 
l'envoya,  en  i45i,  demander  aux 
Vénitiens  l'os  du  bras  de  Tile-Live , 
qu'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine  ven- 
dit une  de  ses  terres  pour  acheter  un 
exemplaire  de  cet  historien,  copié 
par  Le  iPogge.  Ce  savant  eut  des 
querelles  fort  vives  avec  Laurent 
valla  :  ils  s'accablèrent  réciproque- 
ment d'injures  grossières.  Antoine 
mourut  à  Naples  le  16  janvier  i/^iXy 
âgé  de  78  ans.  Nous  avons  du  Panor- 
mitain ,  ï.  Cinq  livres  d^Epitres.  H. 
Deux  Harangues.  Ces  ouvrages^ 
ainsi  que  ses  Epigrammes  et  seâs 
'Satires  contre  Laurent  Valla , 
parurent  à  Venise  en  i555,  in-4*. 
in.  Un  ïlecueil  d' apophthegmes 
d'Al/ofise j  son  maître,  en  latin, 
Pise,i485,  in^%6âle,  i55^,  in- 
4**.  (  Toyez  Ai^fonse,  n*  Vllt.) 
ÂnVoine  se  distingua  dans  la  poésie 
'autant  que  dans  la  jurisprudence  et 
l'éloquence.  On  dit  que^  se  sentant 
maliide  à  l'extrémité,  il  composa 
lui-même  son  épitaphe  : 

Qucurite  ,  Pieri<hs  ,''allum.  çidploret  Amorem 
^lûerlU  qui  RtgMim  foHia  faetm  eammt. 
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Biê  .F^aèt  ilUt  ingêiu  Jibndtksm  '  êator  atijuh 
JSvocitt,  et.sede^  donat  adi/e piaa. 

Il  s'ëtoit  marie  dans  sa  vieillesse , 
et  il  laissa  plusieurs  eufaus  de  sa 
ibmmé ,  qu'il  avôit  aimëe  avec  pas- 
sion- '  La  JBiblivtheca  Sicula  •  de 
Mongitor,   dont  rardcle  est  cité  et 
transcrit  dansles notes  que  Vlaming 
a  ajoutée  au  Sannazar.  de  Bruukhu- 
sius ,  pag.  6o3  et  suiv.  add.  ;  les 
notes  de  Brunkb.  sur  Sannaz. ,  pa^. 
1 38  ;  rinfame  recueil  de  Panormita , 
ifititulë  Hei:mapkrodifus ,  est  sorti, 
par  ri  m  pression ,  en  1 79 1 ,  de  l'obscu- 
rité dans  laquelle  il  eût  4ù  rester 
à  jamais.  Le  libraire  Molini  Ta  pu^ 
Uië  à  Paris,  et  ce  fut  l'abbé  de  Saint- 
Léger  (  Barthélemi  Mercier  ) ,  ex^ 
jésuite,  qui  donna  ses  soins  à  cette 
édition.  Elle  n'en    est    pas   moins  , 
souvent  inintelligible  par  l'incorrec- 
tion du  texte.Voici  le  titre  du  Recueil 
dans  lequel  a  paru  V Hermaphrodi- 
tus.  «  Quinque  illustriupi  poëta- 
ràm  ,  intonii  Panormitœ  ;   Ra- 
musii  Arlminensis  ;  Pacifici  maxi- 
ini ,  Asenlani  ;  Joannis  setundi ,  ', 
Hagiensis  ,    lusus  in    Venérem  , 
jjarttm    et  codd,  mss.  nunc  pri- 
mum   editi. ,  Parisiis,  proslat   ad 
Fistrinumy  (  c'est-à-dire  chez  le 
libraire  Molini  ) ,  in  vico  Suavi , 
(c'est-à-dire ,  rue  Mignon.)  »  VHer- 
maphroditus  a  été  tiré  de  la  Biblio- 
theta  LautBntiana  de  Florence. 

XÏI.  ANTOINE,  dit  le  Bâtard 
dé  Bourgogne  ,'ïvU  naturel  de  Phi- 
lippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne , 
naquit  en  t/^^i.  Il  domia  si  souvent 
des  témoignages  de  conduite  et  de 
Wavonre,  ou  il  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grand.  Etant  passé  avec 
Baudouin,  son  frère,  en  Barbarie, 
il  délivra  Ceuta  assiégée  par  les 
Maures.  A  son  retour  en  France ,  il 
servit  le  '^uc  de  Bourgogne  contre 
te  Liégeois  et  contre  les  Suisses.  H 
commandoitravanl-garde  l'an  1476, 
au  coDttbàt  deGtandson,  et  il  fut  fait 
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prisonnier  à  la  bataille  de  Nanci.  îl 
servit  depuis  le  roi  Louis  XI  avec 
distinction.  Il  fut  décoré  des  titres 
de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  de  la  Toison  d'or ,  et  mou- 
rut eh  i5o4,  âgé  de^3  ans.  Charles 
VIII  lui  avoit  donné,  en  i486 ,  des 
lettres  de  légitimation. 

XIII.  ANTOINE  Nebbissensi» 
01/ :P£  Lebi^ixa,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andalousie  qui  porte  ce  nom 
en  1444  U  professa  pendant  vingt 
ans  dans  l'université  d0S(^anMUlque, 
çt  ensuite  dans  celle  d'Alcala ,  oii  il 
enseigna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  juillet  i5i2a,à  77  ans. Le  cardinal 
Ximénès,  qui  l'avoit  attiré  dans  cette 
dernière  université ,  le  fit  travailler 
à  1  édition  de  sa  Polyglotte.  Antoine 
publia  plusieurs  ouvrages  sur  les 
langues ,  les  belles-lettres ,  les  ma- 
thématiques, la  jurispi-udence j  la 
/nédecine ,  la  théologie.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Deux  Décades  de  t Histoire 
de  Ferdinand  et  et  Isabelle,  Gre- 
nade, 1545,  in-fol.  II.  Des  Z/C.r/- 
ques,  Grenade,  i536,  in-fol.  III. 
Des  Explications  de  VEcriture- 
Sainte ,  dans  les  Critici  sacri.  IV. 
Des  Commentaires  sur  beaucoup 
d'auteurs  anciens. 

XIV.  ANTOINE  DE  Messine, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
cette  ville  j  fut  aussi  appelé  Anto- 
nello,  diminutif  d Antonio  en  ita- 
lien. U  ilorissoit  vers  l'an  i43o.  Il  à 
été ,  à  ce  qu'on  prétend,  le  premier 
des  Italiens  qui  aientpeintà  V  huile. 
Ayant  euj'occasion  de  fair«  voir  à 
Naples  un  tableau  que  le  roi  Âlfonie 
venoit  de  recevoir  de  Flandre,  il  fut 
si  surpris  de  la  vivacité ,  de  la  force 
et  de  la  douceur  des, couleurs,  qu'il 
quitta  toutes  les  affaires  pour  aller 
trouver  Van  Eyck ,  qu'on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage. 
Van  Eyck  lui  communiqua  son  se- 
cret. De  retour  à  Venise ,  Bellin  le 
lui  enleva  adroitement,  et  le  rendit 
public  dans  cette  viUe>  Cependant 
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790 ,  dans  le  monastère  deCentule 
ou  de  St.-Riqu'ier  ,  dont  il  devint 
abbé  peu  d'années  après.  Il  tut  l)bligé 
de  sortir  très-souverit  de  son  mo- 
nastère pour  des  affaires  d'état, 
ou  pour  des  disputes  ecclésiastiques. 
Il  fit  quatre  voyages  à  Rome.  Ùans 
le  dernier  il  accompagna  Charle- 
magne  y  qui  Tappeloit  son  Homère. 
Il  le  vit  couronner  empereur  d'Oc- 
cident, et  mourut  Tan  8i4*  Nous 
n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  sont  des  Poésies*  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  ,  dans  Alcuin, 
dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  V his- 
toire qu'il  a  écrite  de  sou  mo- 
nastère. 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie), 
naquit  à  Vicence  ,  dans  les  états  de 
la  république  de  \^nise.  Ayant  été 
fait  esclave  ,  il  suivit  en  Perse ,  Tan 
1473^ ,  Mahomet  II ,  dont  il  composa, 
la  f^ie.  Ce  sultan  récompensa  l'au- 
teur ,  et  accueillit  bien  l'ouvrage.  On 
a  publié  ,  en  i573  ,  à  Venise,  un 
tutre  ouvrage  sous  le  nom  d'Angio- 
iello  :  c'est  la  Vie  (T  Ussum-Cassan , 
roi  de  Perse.  Elle  est  insérée  dans  le 
second  volume  des  Voyages  de  Râ- 
musius.      •■  -  '  ' 

ANGITIA  ou   ks&EROSjL , 

fille  d*j£éta  roi  de  Ooldiide ,  passe 
pour  être  la  première  qui  a  décou- 
vert lés  herbes  venimeuses  ,  ou  les 
"poisons  tîi'és  des  plantes.  C'est  d'elle 
que  les  Marses  ,  peuple  d'Italie  , 
avoient  appris  la  manière  de  charmer 
les  serpens..... 

ANGUVIEL.  rojez  J^  És^lu- 

UELLE.  .  , 

*ANGLURE(d').  rdf.GïYmY. 

ANGOSClOtA  (HippoiyteBor- 
romée  ^  comtesse  d'  ) ,  de  ki  naème 
famille  que  saint  Charles  Borromée, 
se  distingua  au  milieu  du  16^  siècle 
par  son  esprit  et  ses  yei;tus.  On 
trouve  ses  Poésis^  recueillies  à  la 
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suite  des  Madrigaux  de  Louis  Cas* 
sole,  imprimés  à  Venise  en  i544* 

*  ANGOT  (Robert).  M.  Huet  dit, 
en  parlant  de  ce  poète ,  (c  qu'il  a  fait 
plus  d'honneur  à  Caea ,  sa  patrie, 
par  ses  vers  ,  que  Caen  ne  lui  en 
a  fait  par  son  souvenir  ;  car  son  <■ 
nom  y  est  presque  inconnu.  »  Ses 
pésies  consistent  en  sonnets,  odes, 
élégies ,  etc. ,  de  la  plus  grande  mé-  • 
diocrité.  Il  en  a  été  fait  un  recueil , 
in-i  3,  à  Paris,  en  i^o3,  sous  le  titre 
de  Prélude  poétique  de  Robert 
An^ot  ,  sieur  de  l'Eaptronnière  , 
dédié  au  prince  de  Coudé. 

.    ANGOULÈME  (Aymar,  comte, 
d*).   yojez  Charles  d'Angoulème. 

*  ANGOULEVENT  (Nicolas 
Joul^ert  ,  sieur  d*  )  ,  fou  du  règne 
de  Heuri  IV ,  auquel  on  donnoit  le  ' 
nom  de  Prinee  des  sots  ou  Prime 
de  la  Sotie.  Sous  ce  beau  titre  ,  dit- 
un  de  nos  bons  critiqnçs,  Angou- 
levent  ou  Engoulevent  couroit  les. 
rues   bizarrement  habillé.   Nicolas 
Rappin  ,  l'un   des   auteuis   de .  la 
satire  Menippée  ,    y  avoit  inséré, 
'une  harangue  sous  le  non)  4'Angou-  > 
leyeni ,  adressée  aux  états  ,  dont 
cette  ^satire.  ,^  l*uue  des  plus  ingé*-, 
nieifses  qui  ait    pari:^    eu  matière 
d'état ,  lait  la  critique.  Ce  discoi^rs 
ia  été  suppr ii^é  t  et  l'on  trouve  scel- 
lement, à  la  An  de  cette  satire  nnd 
pièce  en , vers ,  iutit\ilée  Epftre  du 
isieur  d' Engoulevent  à  un  sienami^ 
sur  la  harangue  que  le  cardinal 
Pellevé  fist  aux  estais  de  Paris, 
Angoulevent  eut  un  procès  |ivec  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne , 
en  1604  ,   au  sujet  des  droits  at-* 
tachés  à  sa  principauté  ;  les  curieux 
<iui  désireront  en  coirnoître  les  iclé- 
tails  pourront  consulter  le  recueil 
îdés  pièces  justificatives  de  l'histoîre' 
de  Paris  ,  tome  ÏV ,  pâg.  44  >  *ohs 
;ran  1606.  Le  plaidoyer  fut  prononcé 
le  jour  du  mardi-gras,  par  n^aitre  Ju'^' 
lien  Péleiis:  on  doit  regret t^r  qu'il  ne 
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«mit  ait  appris  atucune  personnalité 
sur  cet  homme.  En  1 633,  on  publia, 
is-13  ,  un  recueil  intitulé  Les 
Satires  bastardeSj  et  au^es  œuvres 
foloètr^ê  du  cadei  Jngoulevent* 

ANGRANd'Aixeray  (Denys- 
François  ) ,  lieutenant  civil  du  châ- 
telèt  de  Paris  ,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  désintéressement. 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que ,  comme  ]uge ,  il 
avoit  condamnés  à  la  prison.  En 
1787  ,  il  fut  membre  de  l'assemblée 
des  notables.  U  périt  sur  Téchafaud 
Révolutionnaire,  le  39  avril  1794» 
àgë  de  69  ans.  Ses  juges  lui  demau' 
dèrent  s*il  n'avoit  pas  entretenu 
une  correspondance  avec  ses  en- 
Tans  émigrés  ;  il  répondit  oui.  Ou 
lui  observa  qu'une  loi  le  défendoit. 
(c  J'en  eonnois  une  plus  sacrée  , 
répliqua  Angran  ;  c'est  celle  qui  or- 
donne aux  pères  de  secourir  leurs 
«n&ns  dans  le  besoin  et  dans  le 
malheur.  is> 

ANGRIÀNI  (  Rlichel  ) ,  Bolonais  , 
docteur  de  Paris  ,  général  des 
carmes  ,  mourut  en  \J\\^.  Nous 
ayons  de  lui  un  Commentaire  sur 
hs  PsoMmes ,  qui  a  pour  titre  : 
Incognitus  in  Psalmos,  i6y6^  ^  vol. 
in-fol. 

*  ANGUERAND  (  ou  Anor and  , 
le  Prince  ) ,  célèbre  peiu  tre  sur  verre, 
né  à  Beau  vais ,  où  il  mourut  en  1 53o, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  a  décoré 
la  majeure  partie  des  églises  de 
Beau  vais  de  fort  belles  peintures  sur 
verre ,  parmi  lesquelles  on  admire 
particulièrement  celles  de  Saini- 
JEtienne. 

ANGUIEN.  r.  Fh  ANçois ,  n*^VI , 
et  Louw ,  n^  XXIU. 

1 1.  ANGUIER  (François),  sculp- 
teur ,  fîls  d'un  menuisier  d'Eu  en 
Normandie  ,  naquit  «n  i6o4  9  «1 
étudia  la  sculpture  à  Paris.  Il  alla 
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ensuite  en  Angleterre  où  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  ,  ensuite  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  On 
a  de  lui ,  à  Paris  ,  IJjiuteidu  Val-" 
de- G  race;  la  Crèche  ;  le  Crucifix 
de  r  au  tel  de  la  Sorâonne;  le  JUau- 
solde  du  cardinal  de  Bérulle  , 
les  quatre  Figures  du  tombeau  du 
duc  de  Loîigueuille  ,  aujourd'hui 
au  Musée  des  monumens  français , 
€t  la  Statue  de  la  Prudence  ,  du 
tombeau  de  Longueuille;  \t  Mai  tre- 
Autel  de  la  Sorbonne:  àMoulins^  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorency , 
décapité  à  Toulouse  :  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. Auguier  mourut  à  Pari^ 
en  1699. 

t  n.  ANGUIER  (  Michel  ) ,  sculp- 
teur ,  frère  du  précédent  ,  naquit 
aussi  à  ^  en  1613  ,  et  perfec- 
tionna ^  comme  son  frère,  ses  études 
à  Rome  ,  où  il  resta  dix  ans.  A  son 
retour  ,  U  fit  le  Modèle  de  la  staïue 
de  Louis  XIII  ,  qui  fut  jetée  en 
bronze  à  Narbonne  :  ces  deux  mor- 
ceaux se  voient  maintenant  à  St.- 
Roch ,  avec  le  "tombeau  du  com- 
mandeur de  Soupré.  Il  décora  l'apr- 
paUemènt  de  la  reine ,  Anne  d'Au-^ 
triche,  au  Louvre,et  fit  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  siir intendant  Fouquet. 
Son  plus  beau  morceau  îuile  Groupe 
de  la  Nativité  ,  placé  sur  le  prin- 
cipal autel  du  Val-de-Grace  ,  et  16 
Figures  qui  sont  placées  dans  l'iu- 
térieur  de  Téglise.  Enfin,on  estims 
encore  le  Crucifix  de  la  chapelle  ^w 
Calvaire ,  à  Saint-Roch  de  Paris.  U 
mit  le  sceai^  à  sa  réputation  ,  ^(it 
les  Statues  et  les  Bas-Reliefs  de  la 
Porte  Salnt-Denys àParis.  Il  mourut 
dans  celte  ville  en  1 686.  Ils  furent 
l'un  et  l'autre  inhumés  à  St.-Roch , 
où  on  fit  leur  épitaphe  en  huit  vers 
français  : 

Dan*  «a  concavité ,  ce  modeste  tombeau 
Tient  le*  o«  retifermé*  de  l'on  rtl'aatr*  fr^re.. 
Il  leur  Aloit  aiaé  d'Mi  avoir  un  pins  bean 
Si  de  lenrs  prvpre*  ■latna  ils  l'eoMent  voaju 
faire» 
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ftuillans  ,  rue  Saint-  Honoré  , 
ï escalier  coupert ,  la  restauration 
des  voûtes  ,  et  la  construction  des 
archives  du  palais  de  justice ,  dans 
lesquels  il  a  employa  la  plus  rare  in- 
telligence ,  et  qui  sont  d'une  8oKdi*té 
admirable.  A  tant  de  talens  distin- 
gués ,  il  joignoit  une  probité  sévère, 
qui  ne  souffiroit  pas  la  plus  petite  in- 
fraction de  la  part  de  ceux  qui  tra- 
▼ailloient  avec  lui.  Il  mourut  presque 
«ubilemenl  le  25  septembre  i8o5  ,  à 
l'âge  de  68  ans. 

XXVn.  ANTOINE  RAYMONDI 
(Marc).  /^ojea^RAiMONDi. 

XXVill.  ANTOINE  (Nie),  roy. 
Antonio. 

XXDC.  ANTOINE  db    Paulo. 
F'ovez  Paulo. 

*I.  ANTOINETTE  d'Authiche. 
Ployez  Marie  ,  n**  XV. 

II.  ANTOINETTE  d'Orléans, 
fille  de  Léonore  d'Orléans,  duc  de 
Longue  ville  et  de  Marie  de  Bourbon, 
comtesse  de  Saini-Paul ,  également 
belle  et  vertueuse ,  se  fit  feuillantine 
en  1099,  après  la  mort  de  Charles 
de  Goadi  son  mari,  tué  au  mont 
Saint-Michel ,  qu'il  vouloit  surpren-  i 
dre.  Elle  fut  ensuite  religieuse  coad- 

iutrice  de  l'abbaye  de  Fontevrault. 
ille  quitta  cet  ordre  pour  fonder  la 
congrégation  des  filles  du  Calvaire, 
sous  la  direction .  du  fameux  P. 
Josei^i ,  capucin ,  qui  dressa  les 
constitutions  suivant  la  règle  de 
saint  Benoît.  Le  premier  monastère 
fu  t  bâti  à  Poitiers  en  1 6 1 4.  I^  pieuse 
fondatrice  mourut  en  16 j 8,* en 
od^r  de  sainteté.  Un  soldat  qu'elle 
avoit  employé  à  viager  la  mort  de 
son  époux,  ayant  été  pendu  sans 
qu'elle  put  obtenir  sa  grâce ,  elle  se 
dégodta  du  monde ,  et  ce  fut  le  pre- 
mier motif  de  son  entrée  dans  le 
cloître. 

t  ANTONELLI  (  Nicolas  ) ,  t^ardi- 
tial ,  mort  dans  le  dncbé  d'Ui-bin ,. 
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U  «4  septembre  1 767 ,  âgé  de  70  ant  ^ 
a  laissé  divers  écrits  sur  l'ancienne 
discipline  de  P Eglise.  Us  ont  été  im- 
primés à  RomO)  en  i756,m-fol.  On 
y  trouv«  uiie  critique  judicieuse ,  et 
beaucoup  «l'érudition.  On^time  sur- 
tout son  foetus MissàleRorhanum'y 
pne/ktionièaset  notis  iHustaitu/n; 
Rome,  1756,  im-4*.  Il  ne  faut  pa^ 
le  Confondre  avec  Jean-Charles  An- 
TONEi/Li ,  évèque  de  Férentino,  qui  a 
donné  Tractaius posthumus  dejuri* 
hus  et  oneribus  clericorum ,  Roma»,. 
1699,  in>-fol. 

ANTONELLO.     Voyez    An* 

TOINE,n°XIV. 

ANTONI,  dit  os  Sceaux,  a  ^té 
le  plus  parfait  danseur  de  corde  que 
l'on  ait  vu  en  France.  Sa  danse  étolt 
noble ,  aisée ,  malgré  la  gène  de  réé- 
quilibre et  du  cordeau  :  telle  en  u|i 
mot,  qu'un  habile  maître,  dégagé  de 
ces  entraves ,  eût  pu  l'ex^uier  a  son 
aise  sur  un  théâtre.  II  joignoit  à  ce 
talent  celui  de  sauter  à  une  grande 
élévation  avec  une  justesse  et  nne 
précision  admirable.  Il  étoit  original 
dans  la  danse  d ivrogne,  qa'il  a  pli» 
sieurs  fois  rendue  sur  le  théâtre  de 
l'académie  royale  de  musique  au 
gré  de  tous  les  connoisseurs.  U  mou-^ 
rut  en  1733. 

I.  ANTONIA,  fille  de  Marc-An- 
toine et  d'Octavie ,  sœur  puînée  d'une 
autre  Anoxinia,  aïeule  de  l'emperenr 
Néron,  fut  une  des  plus  vertueuses 
femmes  de  son  temps.  Elle  épousa 
Druisus ,  fils  de^Livie  et  frère  de  Ti- 
bère ;  et  après  l'avoir  perdu ,  quoique 
dans  un  âge  peu  avancé ,  elle  ne  vou- 
lut  jamais  se  remarier.  Drusns  lui 
laissa  trois  enfans  :  deux  fils ,  Ger- 
manicus  père  deCaligula ,  et  Claude , 
depuis  empereur  ;  une  fille  nommée 
Livie ,  iWmeuse  par  ses  débauches.... 
Attachée  uniquement  à  i'éducïitîon 
dé  ses  enfans ,  cette  illustre  Romaine 
fit  de  Oermanicus  un  héros,  qtn  de- 
vint l'idole  de  l'empire  :  mais  elle 
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«Ut  la  douleur  de  se  voir  eolerer  ce 
prince  à  la  fleur  de  sçn.âge.  Ce  fut 
elle  qui  découvrit  à  Tibère  les  des- 
seins de  Sëjan,  son  favori.  Ântonia 
reçut  d'abord  quelque  satisfaction  de 
.Caligula  son  petit-tUs ,  qui  lui  fit 
décerner,  par  un  décret  du  sénat, 
Jes  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  ac- 
cordés auparavant  à .  rirapératrice 
Xivie;  mais  il  la  traita  ensuite  avec 
beaucoup  d'inhumanité  :  on  prétend 
même  qu'il  la  fit  empoisonner  l'an  38 
.de  J.  C  Valère-Maxime  fait  un  bel 
.éloge  de  sa  chasteté  et  de  son  amour 
^pour.  son  mari. 

'     II.  ATSTONIA.  Voyez  Claudia, 

n^  m. 

tANTONiANO  (Sylvius)    na- 
-tjwit  à  Rome ,  d'une  famille  honnête , 
'en  1540.  Ses  taléns  éclatèrent  dès 
«on  enfance.  A  l'âgé  de  dix  ans    il 
fatsoit  des  vers  in-promptu^  sur  tel 
sn^jet  qu*on  lui  proposât.  Un  jour, 
\iii  cardinal  lui  donna  un  bouquet , 
^*n  le  priant  de  le  présentisr  à  celui 
èé  la  compagnie  qui  scroit  pape,  et 
t:et  enfant  l'offrit  au  cardinal  de 
'  Médicis ,  avec  un  éloge  en  vers  qu'il 
'débita  suMe-champ.  Médicis,  de- 
'Tena  souverain  potitiBe ,  l'appela  à 
-Rome ,  et  le  fît  professeur  de  beilés- 
iettrcs  dans  le  collège  romain.   Il 
iiit  ensuite  secrétaire  du  sacré  col- 
lège sous  Pie  V ,    et  secrétaire  des 
brefs  «0U8   Clément  VllI,  qui  ré- 
compensa son  mérite  par  la  pourpre 
en  1 598.  Le  travail  abrégea  ses  jours, 
"et  il  mourut  5  ans  après,  en  160 3. 
B  nous  reste  de  lui  de^  Lettres ,  des 
Commentaires  ^  des  Vers ,  dès  5^/- 
■  mons ,  et  un  Traité  de  i  éducation 
chrétienne  des  enfans^^u  latin, fait 
à  la  demande  de  saint  Charles  Borro- 
mée ,  et  imprimé  à  Venise ,  en  1 584 , 
iYi-4**.On  estfortincertainsurladate 
de  l'impreôsion  de  ses  au  très  ouvra- 
ges. On  dit  qu'il  travailla  au  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente. 

*  i  ANTC^mXES  {menu  )  naquit 
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à  Naerden  dans  le  1 6^  siècle ,  c'^t 
pourquoi  il  prend  quelquefois  le  nom 
de  JNerdenua»  On  lui  doit  un  Syste- 
ma  tàeologiœ ,  f  raneckerae ,  1 61 3  , 
in-4°,  qui  est  fort  rare,  et  dont  la 
préface  est  intéressante  sous  le  ra]v 
port  des  renseignemens  qu'elle  donne 
sur  les  comniencemens  de  la  réfor- 
raation  dans  les  Pays-Bas.  lia  encore 
publié,  sous  le  nom  de  Nerdenus^ 
Initia  academiœ  Francquerensis , 
Franck ,  1 6 1 3 ,  in-4°.  Cet  auteur  est 
mort  en  1604. 

IL  ANTONIDES  (Jean  Van 
der  ) ,  né  à  Goès  en  1 64?  ,  poëte  de 
Zélande,  mourut  à  la  fleur  de  sou 
à^e  en  1684.  On  donna  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages  à  Amsterdam 
en  1714,  in-4°.  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  faci- 
lité ,  de  feu  et  de  hardiesse.  Son  meil- 
leur poëme  est  celui  dans  lequel  il 
chanta  la  rivière  d' Y,  sur  laquelle 
la  ville  d'Amsterdam  est  bâtie. 

ANTONIE  (  Ste.  )  souffrit  le  mar- 
tyre à  Niçomédie.  Elle  fut  d'abord 
pendue  par  un  bcaa  pendant  deux 
jours,  renfermée  ensuite  dans  une 
étroite  prison  pendant  deux  ans.  Le 
préfet ,  ne  pouvant  ébranler  sa  loi  ^ 
lui  fît  trancher  la  téie. 

*  ANTONII  (Jacques),  natif 
de  Midelbourg ,  étoit  professeur  de 
droit'  Ccinon ,  chantre  de  l'église  de 
St.-Gudiile  à  Bruxelles,  et  vicaire- 
général  de  l'évêché  deCambryjoua 
de  lui  un  traité  de  Prœceflentia  po- 
testatis  impei'atoriœ ,  imprimé  à 
Anvers  eu  1602,  età  Rome  en  i5o3  , 
m-4°.  Erasme,  dans  une  lettre  à 
l'auteur ,  en  fait  un  pompeux  éloge. 

-  *  ANTONILEZ  (  Don  Joseph  ) , 
peintce,  naquit  À  SféviUe,  où  iLafH- 
prit  IcspremieuKprinoipes  de  la  peiâf 
ture.  La  nMe  ambitieuL  d'eKcdller 
àtaaa  son  art  le  conduisit,  à  MadiÉd. 
àl -entra  ehez  François  Ricci.  Le  pcy« 
sage  étoit  le  talent  principal  de  cet 
artiste,  qui  avoit acquia  «uie  manière 
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de  peindre  modleuse  et  Traie»  Il  etoit 
d'une  exactitude  achevée  et  faisoit 
bien  les  portraits.  Il  a  peint  aussi 
quelques  sujets  sacrés.  Les  peintures 
au  retable  de  la  Vierge  del  Pilar, 
•k  la  pf  roisse  St. -André  de  Madrid , 
«ont  de  lui,  ainsi  que  les  trois  ta^ 
bleauxdes  trois  autels  de  l'église  de 
la  Magdeleine  d^AUala  de  Héi%are, 
tlont  l'un  représente  a/2e  Conception^ 
et  lesdeus.  autres  de  bons  Pasteurs. 
Antonilez  mourut  àMadrid  en  ^676, 
à  1  âge  de  40  ans. 

1 1.  ANTONIN,  empereur  romain, 
surnommé  le  Pieux.  Il  méritoit , 
suivant  Pausanias,  non  seulement 
ce  titre,  mais  encore  celui  qu'on  a  voit 
donné  à  Cyrus,  de  Père  des  hommes. 
Né  de  parens  originaires  de  Nîmes, 
il  vit  le  jour  en  Italie ,.  dans  la  ville 
-de  Lanuvium ,  Tau  86  de  J.  C.  Créé 
d'abord  proconsul  d'Asie ,  puis  gou- 
Terneur  dllalie ,  et  consul  l'an  130 
de  J.  C. ,  il  se  montra  dans  ces  pre- 
miers emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  trône 
impérial ,  doux  ,  sage  ,  prudent , 
modéré,  juste.  Adrien  Tâdopta ,  et  il 
fut  son  successeur  Tan  i38.  Il  rendit 
d'abord  la  liberté  à  plusieurs  per- 
sonnes arrêtées  par  les  ordres  d'A- 
drien, qui  les  deslinoit  à  la  mort. 
Le  sénat ,  enchanté  du  commence- 
ment 'de  son  règue ,  lui  décerna  le 
litre  de  Pieu.x  ,  et  ordonna  qu'on 
lui  érigeât  des  statues.  Antonin  les 
méritoit  II  diminua  les  impôts  et 
consomma  une  partie  de  son  patri- 
moine en  œuvres  de  bienfaisance. 
,Son  nom  fut  aussi  respecté  par  les 
étrangers  que  par  ses  sujets.  Plu- 
sieurs peuples  lui  envoyèrent  des^m- 
bassadeurs  ;  d'autres  voulurent  qu'il 
leur  donnât  des  souverains.  Des  rois 
même  vinrent  lui  faire  •  hommage. 
Il  sut  éviter  la  guerre ,  et  son  nom 
seul  contint  les  barbares.  Rome 
el4es  provinces  de  l'empire  ne  fleu- 
rirent jamais  autant  que  sous  son 
règne.  Si  une  de  ses  villes  essuyoit 
quelque  calamité,  il  la  conioloit  par 
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ses  largesses.  Si  quelque  autre  étott 
ruinée  par  lèfeii,  il  la  faisoit  rebà-  - 
Itr  des   deniers  publics.  C'est  ainsi 
qu'il  en  usa  à  l'égard  de  Rome ,  de 
Narbonne  ,  d'Antioche  et  de  beau- 
coup d'autres.  Il  orna  plusieurs  villes 
de  monumens  magnifiques  et  utiles. 
Dans  le  temps  de  son  adoption ,  il 
avoit  promis ,  selon  l'usage  ,  des  lar- 
gesses au  peuple  ;  il  les  acquitta  de 
son  propre  bien.  Faustine ,  son  épou- 
se, lui  en  ayant  fait  des  reproches: 
a  Ne   devez-vous  pas  savoir,  lui 
dit-il ,  que  depuis  que  nous  sommes 
parvenus  à  l'empire-,    nous  avons 
perdu .  le  droit  de  propriété ,  même 
sur  ce  que  nous  possédions  aupara- 
vant ?  »  Ce  prince  donna  en  effet  son. 
patrimoine  à  l'état  ,  s'en  réservant 
seulement  l'usufruit  à  lui  et  à  sa  fillis 
Faustine,  qu^il  maria  à  Marc-Au- 
rèle.  Ilnecraignoitrien  tantque  de 
déplaire  à  son    peuple.   Dans  un« 
émeute  populaire ,  occasionnée  par 
une    famine  ,    quelques    séditmx 
s'étant  présentés  à  lui ,  au  lieu  de 
venger  l  autorité  outragée ,  il  la  ra^ 
baissa  jusqu'à  leur   rendre  compte 
des  mesures  qu'il  prenoit  pour  sou- 
lager la  misère  publique.  Il  ajouta 
en  même  temps  un  secours  effectif, 
en  faisant  acheter  à  ses  dépens  des 
blés ,  des  vins ,  des  huiles ,  qu'il  dis- 
tribua gratuitement  aux  pauvres  ci- 
toyens ,  dont  il  se  regardoit  comme 
l'économe.  Au  lieii  de  déplacer  les 
gouverneurs   de  provinces,  et    de 
surcharger  le  peuple  par  le  change- 
ment continuel  de  ses  chefs ,  il  lais- 
soit  chacun  d  eux  à  sa  place,  et  tà- 
choit  de  lui  communiquer  ses    lur- 
mières  et  sa  modération.  Il  ne  jier- 
mit  point  au  sénat  de  rechercher  dc^ 
malheureux  qui    avoient    conspiré 
contre  lui  à  son  ayènement  au  trône. 
«  Je  ne  veux  point ,  dit  -  il ,  com- 
mencer mon  règne  par  des  actes  de 
rigueur.  Ce  ne  seroit  certes   point 
une  chose  agréablenihonorable,  que 
vos  informations  prouvassent    que 
je  suis  haï  d*uh  grand  nombre*  de 
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tties  concitoyens.  )^  Des  dçlaieiJrs  fu- 
irent bannis  sous  son  rè^ne.  Il  u'avoit 
nul  besoin  de  ces  hommes  vils  au 
niilieu    d*un  peuple   qui   Tadoroit. 
Dansées  queslious  «Ifaduitère  inten- 
tées par  les  maris ,  il  Touloit  quon 
examinât    leur  conduite  ainsi  que 
celle  de  la  femnie ,  et  s'ils  ëtoient 
tous  deux,  coupables  ,  ils  dévoient 
être  tous  deux  punis  :  «  Car,  disoit- 
il ,  il  est  lonl-à-fait  injuste  quun 
ëpoux  exige  de  son  épouse  Tobser ra- 
tion des  devoirs  qu'il  ne  remplit  pas 
lui-même.  Lorsqu'on  lui  vautoit  les 
conquërahs  qui  ont  désolé  là  terre, 
il  disoit  comme  Scipiôn  l'Africain  : 
a  Je  préfère  la  vie  d'un  citoyen  à  la 
àiort  de  mille  ennemis.  »  Le  paga- 
nisme n'abusa  point  de  sa  religion 
pour  'faire  persécuter  les  chrétiens  ; 
touché  de  leurs  plaintes  jiL  public 
cette  lettre 'si  connue,  dans  laquelle 
il  ordonne  non  seulement  de  lés  ab- 
aloudre ,  mais  même  de  punir  leurs 
accuisateurs.   Lorsqu'il  fut    attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  le  7 
IMàrs'  i6i  ,  âgé  de  78  ans ,  il  eut  des 
Hiomens  de  délire ,  et  l'on  remarqua 
qu'il  se  méttoitalors  eu  colère  ;  mais 
ce  n'é toit  que  contre  les  princes  qui 
vonloient  déclarer  la  guerre  à  son 
V  peuple.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
le  mot  de  ralliement,  il  répondit: 
JSquanimitas  (  égaUté  d'ame.  )    11 
se  retourna  aussi  tôt,  et  mourut  aussi 
paisiblement  que  s'il  s'étoit  endormi. 
S'il  y  a  eu  des  souverains  qui  aient 
métité  l'apothéose  ,  ce  fut  sans  doute 
Aûtonin  ;  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
lé  genre  humain  ;  c'étoit  Socjrate  sur 
le  trône.  On  ne  peut  se  refuser  d'a- 
i ou  1er  un  lirait  qui  caractérise  bien 
va  modération.  Anton  in,  étant  pro- 
consul d'Asie  ,  fut  logé  en  arrivant 
à  Smyme  dans  la  maison  d'un  cer- 
tain Polémon ,  sophiste ,  alors  ab- 
sent. Lorsque  ce  pédant  fut  dé  re- 
tour, il  lit  tant  tle  fracas  qu'il  obligea 
le  proconsul  de  sortir  de  son  logis 
«u  miUeu  delà  nuit.  Antonin  étant 
dsreAu -empereur',  Is  sophiste  vint 


à  ttome,  et  alla.  Iiû  faire  sa  cour* 
Antonin  lui  dit  dWair  riant  :  u  J'ai 
ordonné  qu'on  Vous  logeât  dans  mon 
pahis  ;  tous  pôuvcss  pt-endre  votre 
appartement  sans  craindre  qu^ii 
vous  en  chasse  à  minuit.  «On  lui  at-* 
tir ibue  tltinér'airè  qui  porte  son  nom , 
et  qui  Contient  le  détail  de  toutes  les 
voies  militaires  de  l'empire  romain , 
avec  les  noms  des  lieux:  ou  elleS  pas*- 
seut,  et  les  distances  exprimées  eu 
milles  romains ,  en  stades  et  en  lieues 
gauloises,  /^©y.  aussi  Apollonius  , 
n°VL     •  ■ 

n.  ANTONIN.  rvyen  Makc- 

AuR]èL£. 

lîi;  ANTONIN.  C'est  le  nom  de 
l'auteur  d'un  Itinéraire  qu'on  à  mal 
à  propos  attribué  à  l'empereur  An- 
tonin. U  est  imprimé  à  Amsterdam , 
in-4**.  Nous  possédons  sous  le  même 
nom  ,  Iter  britannicum ,  Londres , 
1 709 ,  iu-4*.  On  ignore  quel  est  l'An- 
lonin  auteur  de  ces  deux  ouvrages , 
utilesauxgéographes.Onles  attribue 
généralement  à  Antonin-le-Pîeux , 
qui  voyagta  dans  les  Gaules  ;  quelques 
savans  prétendent  que  c'est  Mafc- 
Aurèle,  d'autres  que  c'est  Caracalla 
qui  en  est  Tau  leur  i 

t  IV.  ANTONIN  deForciglioni 
(saint) ,  né  à  Florence  en  1 389  ,  do- 
minicain, et  ensuite  archevêque  de 
Florence ,  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  piété.  Eugène  IV ,  qui  l'a  voit 
placé  sur  ce  siège  à  la  prière  des  Flo> 
rentins  ,  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Antonin,  devenu  évêque  malgré  lut, 
acquit  toutes  les  vertus  de  sou  nou- 
vel étst,  et  conserva  sous  la  mitre 
toute  l'austérité  du  cloître.  Ses  dio- 
césains étoient  ses  enfens  ;  il  se  pri" 
voit  de  tout  pour  fournir  à  leurs 
besoins.  Ils  disoit  «  que  les  revenus 
ecclésiastiques  étoient  le  patrimoine 
dès  pauvres ,  et  n'ëtoient  pas  faits 
pour  entretenir*  le  luxe  et  la  mollesse 
des  préHits.  »  Il  ne  voulut  ni  atueu- 
bleiiient,ni  éqtiip^ges,  ni  d^vaux^ 
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n  faisoit  souvent  la  visite  de  son 
âiocèse ,  toujours  à"  pied ,  étoit  ha- 
billé pauvrement ,  et  ne  quitta  jamais 
rhabit  de  son  ordre.  Il  fut  député 
par  la  ville  de  Florence  auprès  de 
plusieurs  papes  ;  ilfuyoit,aulantqu'il 
étoit  en  lui,  les  honneurs  qu'on  vou- 
loit  lui  rendre.  Un  flatteur ,  croyant 
gagner  ses  bonnes  grâces ,  lui  dit  un 
p)ur  qu'il  espéroit  le  voir  bientôt 
cardinal.  «Occupons-nous, répondit 
Antonin ,  de  la  pensée  de  l'éternité  , 
et  non  des  grandeurs  passagères.  » 
tie  n  ,  qui  respectoit  sa  vertu ,  le 
chargea  de  travailler ,  concurrem- 
memt  avec  quelques  autres,  à  la  ré- 
forme du  clergé  et  des  laïcs;  mais  il 
mourut  peu  de.  temps  après  avoir 
reçu  celle  commission ,  le  1 1  mars 
1459,  à  70  ans.  Ce  pape ,  Se  trouvant 
alors  à  Florence',  assista ,  contre  Tu- 
Sage  ordinaire  ,  à  ses  funérajilles. 
Clément  VU  le  canonisa  en  povèra- 
bre  1 S2Z.  La  Somme  ihéopgic[ue  de 
saint  Anlonin ,  en  4  parties ,  Ve- 
nise, 1571  ,  4  ^^^'  ^^'4°  ,  a  eu  de 
la  célébrité  :  les  casuistes  la  consul- 
tent encore.  Mais  sa  Chronique  en 
laffn ,  depuis  Adam  jusqu'à  Frédé- 
rhc  III,  Bâle,  1491»  5  vol.  in-folio; 
Lyon ,  1 5 1 7,  5  vol.  in-fol. ,  est  moins 
lue.  On  trouve  dans  la  seconde  par- 
lie  de  celte  édition  de  Lyon  une 
Epistola  rabhi  Samuelis  judœi  ad 
rahh.  Isaofi  judc^um,  4ej>rop/ietiis 
yet^  Testam^o  quihus  lexjudaïca  des- 
fruitur,  christianaque  reli^io  ap- 
prohaJur,  CeuiL  qui  aiment  les  £abl^ 
entassées  sans  goulet  sans  ordre  par 
un  compilateur  plus  pieux  quëclairé 
«n,  trouveront  i^n  jcertain  nombr^ 
d.^ns  cette  Chronique.  Il  y  a  pourtant; 
des  faits  vrais  ;  et  saint  Antonin  ne 
dissimule  ni  le  bien ,  u^  le  mal ,  lors- 
<}u'il  parle  des  papes  et  des  princes. 
jSfous  avons  effl^ore  de  cet  auteur  un 
Trmté  des  censurer  ecclésiastiques ,  \ 
«m  Traité  de  la  Confession^  qui  a 
été  traduit  en  italien ,  des  Ùamr^en- 
4aire9  ^r  les  Epargnes ,  «l  autres 
ouvrages  iti^oliiyi^uAs,  ga  Vie  k  élé 
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écrite  par  pinard,  ^t  imprimée  à 
Paris  ,1626  ,411-4- 

ANTC«NINE,  femme  de  BéWsaire, 
général  de  lustinien ,  devint  par  ses 
intrigues  et  son%sprit  la  favorite  de 
l'impératrice  Théodora.  L'empereur 
ne  se  conduisoit  que  par  son  épouse, 
et  ccMe-ci  suivoit  les  volontés  d'An- 
tonine  ;  ainsi  cette  favorite  gouveraa 
longtemps  Tcmpire. 

t  ï.  ANTONINI  ci'abbé  Annibal), 
d'uiie  famille  noble  établie  dans  le 
territoire  de  Salerne  en  I^ali^ ,  j^  ses 
études  à  Kaples  ,-€1  voyagea  ensuite 
en  Angleterre,  en  Islande  et  en  Al- 
lemagne. Il  ,se  li?(4  pendant  aS  ans 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dan»  sa 
patrie  au  mois  daoût  17^5  ,  à  Tàge 
de  55  ans.  C'est  en  France  qu'il  pu* 
blifi  lés  belles  éditions  i^liennies  de 
XArios^e ,  du  Tasse  ^  1 744,  ^  yol. 
in-12 ,  et  du  Trissiipy  1729  »  5  vol. 
in-8'.  On  lui  doit  parUculièrement 
une  Description  des  ent^irou^  de 
Taris  ^  en  italien  ;  un  Traité,  de  h 
pjvnoncialion  française  /   et   u» 
Victionn,  de  la  langue  italienne^ 
souvent  réimprimé ,  en  2  volumes 
in-4°.  Cet  ouvrage  est  un  a1)régé  du 
gfand  Dictionnaire  publié,  en  ;i7d9i 
a  Florence ,  par  Vacadémie    deUa 
Crusca,  Antoniui  y  ajouta  un  grand 
nonibredemotsnouveaux,etsur-tout 
les  trois  dialectes  généralement  reçus 
en  Italie ,  qvii  sont  le  romain ,  le  Âo* 
renlia  et  le  siennois.  Il  n'y  a  pas  mêoM  ' 
ou1}lié  ces  mots  appelés  delta  lingu<i 
furba,  espèce  de  jargon  en  visage 
dans  le  1 6^  siècle ,  et  dans  lequel  sont 
écrites  les  agréables  sailUes  deBerni, 
de  Casa,  deMauro,etc.  ;  réimprimé 
aussi  par  Magiser  dans  son  Diction- 
naire de^  Polyglottes.  Il  a  eu  soin 
enfin  d'indiquer  les  mots  vieillis,  et 
que  l'usage  a  dédaignés.  Un  J?ic* 
tionnaire  italien ,  mtin  et  fr^st' 
çai-s  ,  Paris ,    i655,    in  -  4**-   Une 
Grammaire  italienne ,  iu-i  9^17^ 
et  17^9  ;  un  Choix  de  poésies  i/«- 
Ueuiies  de.  divers  uutem'A  ,  a  vol« 
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iit<^i2,  1739.  ïiBs  Poésies  de  lefti|> 
deLaCiUMi,  172g,  s  yoL  iiif-ia. 

II.  ANTONINI  (Joseph),  frère  du 
précédent,  fit  une  profonde  étude 
des.  lois  de  son  pays  ,  et  devint  in- 
tendant des  finances  ,  en  diverses 
provinces  napolitaines  sous  Charles 
VL  On  ïui  doit  dès  Obseruations 
sur  la  géographie  de  Lauglet,  et  une 
Histoire  complète  de  la  liiicanle  ^ 
qui  fait  partie  du  royauiàe  de  Na- 
pks. 

,  ANTONINUS  JUBiiiALTs ,  àu> 
teur  grec ,  dont  tMt  ne  connoit  <iue 
i^oaviage  intitulé  Métamorphoses , 
inséré  dans  les  Mythologi  Grœci  , 
Londres*  1676,  et  Amsterdam, 
1688  ,  a  vol.  in-8^.  Les  MétamoT"  ■ 
phases  d'Anloninus  ont  été  impri- 
mées séparément  à  Leyde,  en  1774> 
in-8** ,  cum  no  lis  var.  , 

I.  ANTOîOO  (  don  ).  rofez  An- 
Tomu,  n*  VIU. 

t  n.  ANTONIO  (Nie.) ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jacques,  chanoine 
de  Se  ville ,  naquit  dans  cette  ville 
eu  1617  et  mourut  en  1684.  Il  fut 
efnvoyé  un  1659  à  Rome  par  le  roi 
Philippe  IV,  pour  y  avoir  ^in  des 
affaires,  en  qualité  d'agent  général. 
On  a  de  lui  Bibliothèque  des  au- 
teurs espagnols  anciens  et  moder- 
nes ,  ouvrage  qui  l*a  rendu  cé- 
lèbrei  II  sait  assez  hien  démMer  le 
vrai  d'avec  le  faux.  U  écrit  avec 
pureté ,  avec  ord  re ,  avec  exac  ti  tu  de  ; 
mais  il  prodigue  les  éloges ,  il  exa- 
gère ;  il  lie  traite  pas  son  sujet  en 
critique  sévère  des  opinions  et  des 
talens.  J>  cardinal  d'Àguirre ,  son 
ami,,  fit'imprimer  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  à  R^ome  ,  après  la 
linort  de  l'auteur ,  Spua  le  titre  de 
JSibliotheca  Hl^pana  petus, ,  siue 
tlispanoriim  qui  Usquàfn  unq^uàmue 
scripte  aliquid  consignaPà/vnt  no- 
tititt^  '  (  ab  Vctavii  JugusU .  imper io 
adiimumiM.)yBMaïa^  iGgg,  avol^ 
m^ttto^  I^  ùittai»^  y  «ont  rangé» 
T.  I. 


pttT  ofiire chronologique:  lÂ'W^o- 
thèque  moderne  avoit  paru  la  pi%~ 
mière  sous  ce  (itre  :  Biblioth^a 
Hispdïia  ,  siue  Hispan'orum  qui 
qûâvis  lingùd  scriptù  aliqitid  con- 
signauétvnt  notitèa  {pose  annuni 
MD.  ) ,  Romae ,  167a ,  â  vx>\.  iii-f*. 
Les  auteurs  y  sont  dassés  par  ordre' 
al phahé tique  de  leurs  prénopas ,  ^e- 
lon  la  méthode  de  Conrad  Geësrier;. 
Riaiïil  s'y  trouve,  à  lafiti  du  der- 
nier volume ,  sept  tahles ,  très  corn- 
modes  pour  facÛiter  les  recherchas. 
La  septième  est  la  pl]us  eurieuae'eti 
la  plus  ample  ;  c'est  U9«  ;t4ble  sya-, 
tématique  des  matièe^,;.oà  l'ott 
trouve ,  sous  chaque  titre'/  le9  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  mè(|ie 
sujet.  Ces  deux  Bihliothèqùes  sont 
rares.  Antonio  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Traité  en  trois  li- 
vres ,  deÈxilio ,  sipe  de  edcilHpœnd 
èxalumque  conditione  et  jurihus  , 
Anlv. ,  1669 ,  in-folio.  C'est  son  pre- 
mier ouvrage;  il  est  trè^^tim^.  U 
a  la|^.  im  ouvrage  post^fn^^ae  fort 
rare,  intitulé  Censura  de  las  His^ 
torias  fa  bulosas ,  in-f oUo.  >  ;  .  • 

*  m.  ANTONIO  (Pierre),  pein^tre 
né  à  Cordoue ,  élevé  d'A^niome  del 
Càstillo.  Des  grâces  et  un  j;)èau  ico- 
loris,  portés  à  un  émine^t  degré, 
ont  fai^  le  mérite  d'Antonio.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale^  en' 
1 675 ,  dans  la  61*  année  de  bon  à|e , 
t5ne  Suinte  Rose ,  dans  Téglise  du 
.couvent  dé  Saiut-P^ul  de  Çordone, 
est  le  tableau  qui  a  fait  le' plus 
dlionneUr  à  cet  artiste.  " 

*ANTC»ïiUS  DE  AaiKÀ^Jwtt  de 

La  Sable)',  f^oyez  Anàmp..     ^  -ôim     . 

Aîfràifius  ^HoNoWxéa  ,/ii;î|V 

que  deÇqnëtantine  en  Afrique,  1^3 
a v^i^, ^er lu? une  frèfrb/^iéilettfiy 
écrite  ver^^^S^^î  à  A'rcajjfiius ,  e%ilé, 
pour  la  foi  par  Genséric,  roi  des 
Vibdakii.  0n  la  trpùV^  daâs  'Ift^Bi- 
bhoihfeqttèdesPèrea^'  -  .        '*v    ' 
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ine  i^ïceplioB.  On  lui  «loi 
{iLuBKu^a  louvra^t.  Lei  ^hu  c«n- 
ii)B  «cal ,  I.  GéûgrapAie  aaciewte 
vèK^ie,  ^768,  5  toi.  turia,  «i 
i679,.iit-fql,  £â  joignant,  h  Ce  bon 
livr«iea  carte*  de  J'autOM.povr  le 
outvà»  anoin ,  en  e  on  crârf  Gon- 
piet  -et.  .eiact  die  ]a  gdo){r*]ilu«:an- 
ÙaDiK.  U.  Triiti  ileal^uKi  iti- 
néraire» aacitimta  et  meOirna* , 
17S9,  iiv-B"  :  ouvrage  excellent ,  et 
qui  a  dtnwidd  beaucoup 'de  10- 
tlwreheq  at  de  «voir,  UL  I^Utena- 
tioa  tw  i'àtentfut  de  i'àMcfeirne 
i^umlm,  i?4v,  ûl-S". tv.jl»' 
moi'f  mi-  t'^^pte.  aiiei^tm»  v 
nmderHe,,  suivi  cTu/m  âttciiption 
duGvIfe  4rAbi9ue,  1766,  iB-4''. 
C'^st  ce  ^'on  a  de  plue  apprtrfoa- 
dii  Nii  ce^la  panii  de  k  géôgra^le. 
V.  £ipu/Mn^  ça  £4>MJp9  àpris 
l«  chvii  d*  empire  roatàia  qn 
accident,  1771 ,  iii,-4''  :  livre  -»4- 
ceBwiKt  fmuc  Hre  «vw  ftuk  lUa- 
toijte  ctepaia  U  b'  aibde' iiuHju'du 
13'.  y\.Ji9tiçtdePontianrfGàm- 
U  ,iiim  dti-monmtiwi  fùmaiii», 
t^So  ,  te-4''"  L'wttBoc  te  MBltiRae 
dam  ta  ()n^  de  la  duniobtian  ia- 
iPAina  dan*  kâ  CaulM;:il  lu  trtile 
^ipl,  diUM  cette  BoUoc  trà*-««tt- 
mëia,  de«^temp«  pôaiirieura  «t'du 
inoyqa  AgS'  It  &ul  joindra  à  caùe 
iWtite,  hQlaii-citaamensgéngn^^ 
qfiMtur  l'eUtnitH/m.  GafJé,-i'jifi; 
ia.-\.X  Sii..l^ropaB^i«n^aaetné- 
sare  de  la  Terre, doni  Hittite 


dt  la  Grice,  vjbi  ,  Is^S^:.  Xll. 
U  Empire  Uix  eàruiàéni  /tant  ton 
étakliMemtntèi  teiacèroi^Mmtnt, 
,1773.,;  in-iia.  Xm.  VSj^ir»  de 
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Jtiutle  cohtieféri  dansi  «On 
gâte  ett«t  M:crois3êiaetu  f  ifja, 
ia-ii.yHV.  JIfémfiiresauelaCàime, 
1776  ,  in-*».  XV.  Dw  Mémoires 
surla  itUr  Caapiêitrie ,  *Urle*oun 
de  empirait  et  du  Tigre,  mrla 
Métapotamie  et  l'Irat  ;  pluaieurB 
«ntre*  uvon*  ëcrita  miérës  parmi 
ceux  de  l'acadëmie  de*  iatcriptiong. 
H;  Demaïuie  a  publie  en  1803, 
Parii ,  mS?  ,  une  notice  trts-de- 
toill^s  det  ouvrages  de  d'AiiviUe, 
prëcédri*  de  ton  éto^  par  M.  Da- 
ciei,  dans  laquelle  il  pri^pow  une 
nûuvcUa  sdiliOn  de  tousles  ouvra" 
gai  de  ce  lavant  géographe ,  Mt  6 
vol.  in-^*  al  6b  carlea.  Ontrouve 
tlani  cette  UDlice  la  litle  raison- 
nés  de  ail  ca^'les  composée*  par 
d'Aaville  ,  et  le  cataloj^ile  de  qua- 
.  (late-uv .ouvrage»  d^iadiéi ,  el  im- 
.  prim^ ,  du  même  auteur ,  y  rom- 

E;iH  «in^  mànoires  iaaété*  dan«  ie 
BCueil  de  l'académie  des  inacrip- 
tious.  Ccndorcet  a  anaei  composé 
l'éloge  de  d'Anville  ;  on  le  trouve 
.dûw'   Im  Mémoiie»   de  l'académie 

téreeunt  que  celui    de  M.  Dacier. 

(  F^OJ.  le  tom.  XLV  des  MémoirM 

dr  l'académie  des  inecriptiona ,  pag. 

i6ayhiu.  )  D'AuvilU  éteit-frine 

ia  célèbre  graveur  Gravelot ,  qui, 
-comme,  loi ,  n'avoit  pas  voulu  s'ac- 

cofnmoderdunem  da  Bourguignon. 

U'étoit  marié,  mais  il  nelaiua  que 
'dM.&Uei. 

,roi  d'Egjfple, 
,  roi  d'Ethiopie, 
«  dans  des  ma. 

tolfere  du  vain- 
toucbé  des  mal~ 
la  généroaiié  de 

•ANTSIDS.  rayez  Amso. 

AN  Y  l'A',  nom.  d'une  .Grecque, 
dont,  on  trouve  de*  tm*  dans  le  re- 
cueil intilny  Carmina  novtm  poi- 


À  OU  S 

in-8»  i  réimprimés  k  Hambourg , 
■  1734.  in-^'-'U^n»  celte  derniéte 
édition  il-n'y  a  qne  huit  poètes, 
parce  que  Sapho  est  impriiliée  sé- 
parément ,  L<mdres,  '17S3  ,  in'4''- 
A  ces  deux  volume*  tta  en  joint 
un  troisièma,  ^«ii'erunt  G/wcurunt 
qiae  oratiom  prvsé  usa  lunt 
Fragmenta  et  EÎcgia,  grtec.  et  lai., à 
GoCLDgue,  1739,  ia-4''. Ces  iroî* 
volumes  oiit  été  donnés  par  J. 
Chrétien  Wolff. 

lATÏYTUS.'rhÉleur  d'Athè»e», 
fuirennemidédaredeSocrale,  après 
la  mort  duquel  ils'eufiiLtà  Hérad^ 
By  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
environ  l'an  SÔg  avant  J,  C.  Ce  rhé- 
teur ëioit  un  homme  rempUde  pré- 
jugea, d'orgueil  et  d'eu  vie. 

t  AOD ,  jeune  homme  de  la  tribu 
de  Benjaniiu,  plein  de  courage  et 
d'adresse ,  entreprit  de  délivrer  les 
IsraëLitea  qui  gémissaient  sons  la 
servitude  d'Eglon ,  roi  d^s  Moahi- 
tes.  Ayant  été  envojé  vers  ce  roi 
par  sea  concitoveii»,  pour  lui  faire 
des  préaens  ,  il 'trouva  mojen  de 
rester  seul  açec  lui  dans  aon  cabinet, 
et  il  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à  deux  Iranchans ,  d'une  con- 
dde  de  long.  Il  retourna  aussitôt 
vea  les  Isiaélites  ,  qui  prirent  le* 
armes  et  taillèrent  ea  pièces  le* 
Moabitea.  Il  fut  ^lii  juge  du  peuple, 
qu'il.avoit  délivré,  vers  l'an  i3«5 
avant  J.C. 

AON  (  ^^lh□l. } ,  fils  de  I^eptuue, 
a}raul  été  ablieé  de  fuir  de  l'Apulie , 
vint  dans  la  Béotie.  Il  s'étabhl  auc 
des  monlaguea ,  qui  de  sou  nom 
furent  appelées  Aonîennes ,  et  con- 
sacrées aux  Muses  ;  c'est  de  là  que 
vint  le  titre  d'Aouides.que  léspuète* 
tint  donné  à  ces  déesses.  Auson^ 
les  appelle  aussi  Bœçtia  Nunti^a  , 
du  pays  où  sont  ces  montagnes. 
Toute  la  contrée  avçit  pris  elle- 
même  le  nom  d'Aonie. 

AOUST(«Mnt).  ^(^.ArsDux. 


APCH 

AECHIER  C  Owiii  d'  ). 


•  t  APCHON  [  Claude-Marc-An- 
toine  d'  ) ,  a^  à  Montbrison  en  Fo- 
rez ,  prit  dans  sa  Jeuneiie  le  parti 
des  armes  et  ie  quitta  bi^nlât  poui 
ehibcaRscrl'^lat  ecclésiastique.  Nom- 
rai  ëvêque  de  Dijoa  ,  puis  arche- 
vêque d'Auch ,  il  »int  mourir  à  Pa- 
ris en  1795  ,  à  l'âge  de  60  ans.  La 
vie  entière  de  ce  prélat  fut  consacrée 
à  la  bienfaitance  et  à  l'eKeri^ice  de 
toutes  les  vertus  utile*  ;  les  pauvres 
troiiïtrent  toujours  en  lui  un  soi^- 
lien  ,  et  les  infortunés  un  consola- 
teur, lorsqu'il  prit  poïsesaiou.  de 
■onarcbevÈcbé,  une  épizoolie  cruelle 
«voit  ravagé  toute  la  coiitrée  ;  il- 
ripara  les  maux  de  la  nature  en  fai- 
■ont  don  aux  cultivateurs  de  sept 
mille  bète«  à  cornes.  Q}iand  il  éloil 
encore  à  Dijon,  un  incepdie  ajant 
^laié  dans  une  .maiu>a,  deun  en- 
iaus  ae  trouvèrent  exposés  à  périt. 
dans  les  flanimes.:  d'Apchcn  itvvitii 
\f»  ouvriers  à  les  secourir.,  il  promit 
deux  cents  louis  à  celui  d'entre  eux 
qui  les  sauverait;  personne  n'osant 
s  y  exposer  ,  IVviquc  lait  apporter 
une  écbeUe ,  s'enveloppa  d'un  drap 
mouillé,  enlise  lui-inènie  par  une 
fenêtre,  pénètre  à  traYefs  les  flam-- 
tùes  ,  et  reparoit  avec  U»  deux  eu- 
fans  'sur  ses  ëpaules ,  un  moAient 
avant  que  la  maison  écroule  :  ensuite 
il  donua  à  ces  deux  enfans  [a  somme 
Ce  irait  Eubllme  devroit 
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faire  le  sujet  d'un  grand  lableau  ex- 
posé dans  nos  galeries  publiques.  Il 
plairoit  plus  aux  amea  sensibles  que 
celui  du  juge  de  Cambyse.  Dans 
une  émcule  populaire  occasionnée 
par  la  famine  à  Dijon,  on  se  porta 
i  des  exc^B  que  la  sév^ité  des  lois 
et  la  force  des  armes  ne  poiiToient 
réprimer.  La  seule  présence  de  l'é- 
T6que  calma  tous  les  esprits ,  et  dans 
un  instant  tout  rentra  dans  l'ordre. 
Qn  a  de  ce  prélat  si  respectable 
d'Fxcellentes    Tiistif/clions   pàs'o~ 


'  APEGHA  (  Malakia),  hUlorien 
d' Arménie, qui  vivoitveu la  fùidiv. 

i3'  siècle  ;  â  a  laissé  une  Hit/f>'re 
de  l'invasion  dea  Tai'taret  en  j^f- 
mçnie ,  dans  laquelle  il  donne  de. 
grands  détails  sur  ces  peuples ,  aussi 
bifnquesurks  autres  nations  quià  , 
cette  époque  éloieut  répandues  sur 
toute  la  surface^e  l'Arménie  et  de 
l'Asieminçure  ;  cette  histoire  s'étend 
jusqu'à  l'an  1373,  de  l'ère  armé-  . 
uienne  790.  Malakia  Apegha.  était  . 
moine  et  disciple  de  Atakhitar  Golt- 
ch«n,cé}Èbre  docteur  du  la'sfècle., 

•'APEL  (  lemi  ) ,  écrivain  célèbre 
et'i.iiriscOuenlte  du  16*  siècle ,  né  â 
Nuremberg  en  1  ifi& ,  mort  dans  cette 
.dernière  ville  en  iS3e. .Parmi  ses 
nombreux  écrits  on .  distingue  sa 
JltetAodicà  rtialetticSi  ratio  qJ  ju— 
^rispiudentiam  accommortata ,  No- 
'remb.  iSSS,  in'4%  Cet  ouvrage  est 
,un  traité  du  droit  roroaià ,  et  Une 
sorte  de  logique  jnridiqne.  Omcite 
^encore  son  hrachilogus  jùrh  ei- 
,vilia,  tivecorpua  l^um ,  oaytagt' 
qu'on  croyoit  itre  du  6*  siècle ,  et 
qu'on  atiribuoit  i  l'emperenr.los- 

■  APELBOOH  (  d' ) ,  né  d*D>  le» 
Ommelandes ,  à  deox  ou  trois  lieues 
de  Groiiingue  ,  moct.  vers  1780 , 
foripauTre.'Ona  Aalù.l.'Ofidius 
.  in  Nedeiiandea  (  Ovide  aux  Pan- 
,Bhs]  ,  poëme,  AmstarduBt  1763, 
in-8".  IL Liiibet  fan  fTsiteri/tdôm 
LU.  Jacoba  VanBeyerOa  (JtMqueline 
de  Bavière).  IV.  Une.j^ft/»  aux 
gensdeleiti-ei.V.EpttfXVKicmaiifB 
de  Joottfaa.  f^en  ronM-yi.  Dm 
.  Eoésiet  aaacréoHtiques.   ■ 

"  f  LAPELLE 

fiUdePilhinset 

éioitdel'ifede 

Graud  ,  sous  1<  1 

voulut  être  peii 

il  joignit  aux  r 

le  combla     des    marques   d'amilîë 

encore  pins  llatièuies.. Ses  laletWBU- 
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les  BOulier»  de  quelqu'une  it 
latet ,  Âpelles  corrigea  ce  dé-' 
■ur-le-champ  ;  mais  l'ouirrier 
L  Voulu  ponBB^r  la  censare  ju-à- 
R^anitM;,  le-peinIrel'arrWapat'' 
lëparlie,  fft  tuior  ultra  on-' 
ni,  qo)  Mt'devtAio  uaproverbe,  ' 
(Hi  ^ctttnitiJt  ioài  le»  joon  la' 
!*e.  -^  Un  péi)ltre  te  glolifioit- 
ii  Ilit'^  pfeindr^  ftrt  vile, 
t'eit  apettoitbiba»,  lui  rë-^' 
h  A^tÛea.'  — i  Un  autre  ar-' 

lut  tuontTcrft  une  Vénits  re-* 
:  dltiibfllenrens  iliiJerbeï,  et 
[emâil^it  ,  d'U^  air  content , 
t'il  éii  pensoitT  a  Je  Croîl,  tni' 
kpeltea  ',  qt>e  iCiTaiit  pu  faire  ta' 
i«  telle ,  tn  l'asTaite  rîclie.  n  —  ' 
iVfsb ,  iiii'djïâ  Wtrape^  1^  ttlui' 
iA^liHlM  de  PÛrie,  éit  AttiiinT' 
Ar^ëqitë  (t'aHer  voir 'tMvfaif tel' 
leii ; ^âît aëlaiit  i-t'itè  fort  mat' 
rtioli  d«'  vàulMr  raiumnet  inr' 
îftltitfedéTîmt'cé'graiid  tnatlre' 
irt,'4ptil«a,  pMiV  iWiniilier' 
!  tdnn>ââreyfccâtlteidtaaéTDi' 
:  aTaifdU'  (Jile  tù  iS  gitii  te' 
dt  ,' \k  té  cràyoia  bonnement' 
Meur  aat  autres  hommes';  mai* 
lis  que  tu  as  parlé,-  je  ta  riula 
leasouk'Aes  eiifimt  qui  broient' 

coiilents.^  Cet arliate'metUiit 
tmti  atl  bal  dé  des  taUeaux  ^ 
que  âcbévds'  qu'ils  fusnEUt  ;  fa- 
ai,  'pOilr  -marquer  par  ce  mot 

nelésCfiiyoltiMsa^aezparftttà.' 
i  niit  le  vaaificii  qu'à  itois  de 
nTtages.  Le  premier  fut  te  Poi^ 
ttfj3/esa/nt>v-te-Gian4,  ie- 
t  en  malnla  faudra  <U  Jupiter  : 
irtrait^toit  si  ressemblant  qu'on 
il  dque  l'Alexandre del'liîîippe 
1  invinctl^,  et  celui  d'Apdlea 
tilabU.  n'Ce  tableau  Hit  Tendu  ; 
on ,  uù  boiueàu  de  pièce*  d'or.' 
lecond  labléau  rebr^sentoît  F'é^ 

enflormic  s  djHs  Je  troisième  i 
voit  peint  cette  même  d'wliùii 
aat  rta  iein  des  mers,  Apetle* 
Lva  le  Wiye^i  d'adoucir  la  'trop 
id  éclat  dea  couteurl  naturelles . 


APËt 

Ml  Iw  mâuit  sTee  dn  lalo-wi'MtM 
«BB  eapicB  de  crue.  Ce  fiit  Ib  pi*- 
mJerpaiiitre.ph^oiiQanUB'el  tfû 
•'atuÂa'i  faÎEB  coanàltre  ■Hip,  In 
ro<^unet  lesincUBititmiileivpet- 
lonnageB.  Comme  il  ac  poufoît 
nommer  à  Ptolomée  un  hotnme 
dont  11  \hi  parhMt,  D  le  lui  fit  iur- 
Is-ohamp  omiioilrs  an  le  £giiFint 
avec  le  eimple  trait  d'un  dmrbon. 
Apellsi  mourat  à  Cm,  àb  patrie, 
«n  traTaillaat  1  une  Visu»  qni  <l«^ 
'Voit  Mrs  ion  chef-d'œMrn  ;  itâi»  (fui 
me  f^i.pi>iitLadieTde.  r\iaà  afUtit 
dëaomltwinatt  àa  tablMm  de  ot 
peintre  t^lèbre,  (bnt  qustuei^mli 
M  Te*dii^eat  cent  tali 


istuei^mt 
I.  (Wth* 


pejo  lfMaBdeii),<(Bequaltreeou  leufl; 
niaii)  il  iineBU  ane  afkiit  d'encm»' 
li(|ne  ,  totiaée  d'art  «lAa^e 'de  Tin 
«I  dlunfe  de  Pëtrele ,  qnl  learKndok 
^d*  dm<» ,  pfa»  modleyKB  V  ot  tel 
metteit  k  l'abri  de  l'4triratiim4e  la 
peouière  et  An  tttups.  It  repAiril 
JM  t  ioe  ■■  t  tatem  dea  m  Ites  peim  re>  ; 
ild  iui  t  t^AarUfutiatt  le  nrpàiMit 
dam  lek'jtropertinD,  et  AdiplnoD 
dans  l'ardonaande.  Apdter  BMt 
•faritmiM  Trmii4*iur»onmitymm 
ili  ne  noua  sant  potiit  porvanne:  On 
ignore  l'unëe  de  m  m^Fk  Sa^ii^i- 

avant  J.  C  /,       ,. 


le»  partiel  dea  Ueux  tiav  iMqwli'i 
avoitpui^eii  deecen^t  ,el  ûyl^V 
toit  i^'ea  remoBiant ,  it  arat  rènda 
à  chaqni  dfl  ce  ^'itHAnAityri*.' 
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'■m.  AFfILLBS.UUtlï  Mglqne 
de  ft«Bie ,  ^Mi  &t  tfuciqiis  Mn)^»  cb 
''       iiT  auprte  de  CâliguU,  nuisiqui 


tAtEI^.tOf^.p'hilowptie  péri- 
palè\'iàen  ,  connu  dans  l'àffliqiïitk 
parié  talénl  qu'il'aYoitiJe  MTtrôcû^ 
ref  aïsIiïfe«;Quandsi'Wirr6É  t)è 
liirpéKmëiloTt  pâ»  d'oeil  faîifè  l'àcquï- 
aitton,  Ule(rdére««ir.  Ceft^/lutlqui 
adietaitos  Kvrw  â'ATi«toie.4ft^uel-r 
quesignvafMt  b<tittUBdeNdi:e,â 
1^11% top to." le  Wi  mourant  <lce 
avBit  laitsït.  Çeu(-ci  lu  ««unent 
cachf»  d«v4..*ne  fowe ,  tù  .l'humJt 
dite  et  le»  ver»  les  eDdomsuujèrent 
beàacmi*:  AMllicùn  voulut  «parer 
le.  latrines  fln&is  comme  U  n^voiV 
iè4I«"É*'iS'e''de  Tauteur  Qu'il  tup- 
pléoit.  il  7  mit  beaocmip  Q'iiœpiie*. 
Cet  écumear- de  lirres' meurtJt  à 
Athèue». il  setoît  lie  arec  ÂiHJiuon, 
tyran  de  celle  rille ,  qui  lui  doRpB 
des  troupes  pour  aller  piller  )ea  trér 
ton  du  lifowia  ^'Ap^çn.  ^4 1'^ 
^e  ,Dél<n^  i:(e  i^Qi|vtfnêur  jonui^ 
l'af^nLiuwicet'^aMii,  il  fut  fort 
béu^iui  ^éclMfpar  k  la  munpn 
(a  fi^Ke.  Lor'»^He  Sylla  m  rendif 
^laiire  d^Alh^ei ,  il  a'emiar*  ()e  la 
bil^liatbe^e  d'^pellicen  ,  et  la  it| 
trajisporter'  i  AomB,  T^ranion  , 
auwt-  «Ouréitr.'tfTaâimairiGli'  ^ne 
gratiA^ti*atvd'Arinot«,  MivMarè 
dccuioli'  mritfflUit  les  tiVida  de  « 
iriiilDwptw  f'mli-  Mmtne  m«  mv^ 
ati»crit>'fWrHit  bOnfiéa^de  manftU 
coniMft  i  'qui  -tJii  '{irEnoient  pH»  U 
ffta»  (ta  leti«wa|)at«r  «iet  h»  t>ri>X 

Îlnafls,  ib»  Unef  dii  préoipuwt 
'M«MBri«r<-^i»lrnit  k  ta  poilJKtai 
I  i4iargïl'4e'laaKtir»enn.  j  '" 


■4'^i         AÏ>XA 

B°  U  >  dont  il*  ëielcnt  krdiià^w- 
,  orateur  )a- 
.  alla  à  Rome . 


ï>*  la  Cl 
^  i  altiibuë 
L  QiiiDtitien, 
suvres.  Giiy, 
de  VaçadimiB  fraoçaiiA  •  dpasa  en 
notre  langue  une   traduction  de  ce 
Uialogiie,  Paris ,  i6a6 ,  (^-4°^  pré- 
cédée d'une  preTace  dtt  Godèaii.  Cet 
»)i;aféuriçourut. Ter»  l'an  85  de  J.C. 

'  n.' AKR  (  Arriu»  ) ,  l'un  de»pni>- 
T^ipaitX  -oFBisièM  de  l'armde  rontaine , 

tua  l'empereir  Naïaërien  pour  se 
Inre/lireâ  ea'pla(4.'et  futbiénl^t 
«tuAsi^é^lni-fn^me  ^ar  Dioctétien , 


'•  tAPfrrCBJIUS  ;  rhè-iewret  »o- 
jfKt^fe  S'&aiVochu  àb  '4°  mkdit.  Naas 
BTOdil  de  lui  i  I.  Va»' /tAélo'rigue 
in)prirnëeàtJi>s8l',-i6^o,îri-3'',  et 
^Boa' hKRhéKiTs'k/^éâ'^AM^  Ma- 
n«CB,|j5t>8,  iSu^'ït  l'SiS,  3  vol. 
ia^fol'.'Ù  m^tlleuré  éiKlîoli  «st  celle 
a'ArtJstet-dam',  ie4S-,-a¥et  JéilSolB* 
àe  Lolhiric».  IL  Qiid^îiea  Faélei 
impHni^  atec  celles  d'Esope  ,  à 
Prahcftf  t^  1610,  in-S" ,  avec  fig, 

'-..  ■fA:piASi(ebi\tppfiimMbèma- 
lieim  ot  médteifyiyi  k  [luclitadt 
Ml  16^.,  Le«  voyt^aji  coniributrent 
bcmooup  aiu.(uc(^J»  iM  études, 
Il.a.IHililié  une  IJfe(aripf,içn- H*  là 
g(uiièr*,  qu'il,  dédia «u  duci-d'Al- 
Iiert ,  qui  liti  fil  prÔMoi  de  3,5oo 
4i»i  d'«r.  Oa  aWt*i  dp.lai  uii 
Twté,  c'a  Um6'iir't^'»\"\M  <»•- 
vnge  M»  1m  cadniUitcriftim,  et 
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fjn*iew(  kiltrai  pikcts  qnTnt  ftifeU 
imprimées  çpi'ai^  la  Bien,  Cs  sk' 
Tant  moamt  le  lauoTembrsiMg, 
A  Vienoe  ; .  oà  il  avoil  cdrteMi  ia 
dudra  de  malhéiiatiqmeg.  , 

*  APIANUS.  yoyex  RiÉNEwiTi. 

+  APIABIUS  ,  prêtre  de  Siwa  , 
vilje  d'Afrique ,  cxcommiiDié  pat  Ui- 
bain  un  éfique,  se  pourvut  devant 
fe  pape  ZozHne,  qoi  te  reçut  â  ta 
comimunion.  Les  érEques  ^rkalui 
■'assemblÈrent  en  concile  à  Carlhag* 
en  419-  L'es  légats  de  JEoziine,  <^ 
J* assistèrent ,  aUégutenilles canons 
de.Nicée ,  pour  appujer  les  appet- 
lattone  faites  d'iin  simple  ëv^oe  an 
soareraia  pontife  j  mais  on  recon- 
net  que  ces  canons  n'étoienl  peint 
de  ee  «Hicile  général.  Le  papcCé- 
lestin  rétablit ,  malgré  cette  déci- 
>im,  le  prèlre  Apiariusj  et  le  ren- 
voya en  Afrique  en  4^6.  Les  évè- 
qùv  africains  ,  assemblés  en  con- 
cile v^'oppo^rentàcerëtabUssemenl; 
el  A^iaràts  ajant  covfessé  ses  fauter, 
ils  ooD^rmèreot  la  condamnation 
portée  par  .  Urbain ,  et  dëplarèreni 
quQ:vtaal  évËqne  de V oit >  être -}^ 
pu  ilea  drègnes  de  «a  prorincs  d  ; 
ce-qui  est  en  effet  conforme  it  la 

leon'iunrverNtle  et  i  In  instice. 

APltÎATA ,  femme  de  S^jan  ,  ne 
partagea  point  les  vices  nilei  crimes 
de  sou  époux  ;  aussi  en  ftft^lê  ré- 
pudiée. Ses  vertus  In  firent  chérir 
(Rs  nomains,  et  Tibère  lui-même, 

prescrivant  Sejan  et  loDte  sa 
famille  ,  n'osa  comprendre  Apîcaia 
dans  l'ordre  de  proscription.  Cette 
infortunée  ,  voyant  les  éorjM 
i  fils',  écrivit  une  lettre  à  Ti- 
bère ,  où  elle  lui  reprocha  «es  Cruau- 
tés, el'sediinna  ensuite  la  mort. 

APICELLA  (Laïc-Mathieu  ),«aTaiil 
dociaor  en  droit  à  Snleroe,  dan*  le 
n'  siicl*,  a  laissé  entre  awliea  ou- 
vrica ,  I,e  Gardien  de*  Pauvreâ , 
un  ^railé,  d^  Renmtione  /UAito- 
rumeté»  Ctmoae  boaoriun. 
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■  tAPICIUS.  Dya  en  iroU  lU- 
mÛDS  de  ce  nora ,  tous  tr<ùs  bh 
inelts ,  jv)n  (par  leur  géait  ,  mai» 
par  l'art  de  rafSner  la  bonoQ  chère. 
Lesecoad,  le  plus  célèbre  de  loua, 
pDblia  un  Traite  de  Opsoniis  et 
Caiidimenlis. ,  sii^e  de  arie  coquin 
jtariâ,  libiiX,  Amsterdam,  170g, 
m-,8°.  Pline  l'appelle  nepotum  om- 
nium  ultissimiiS  gurges.  U  fut  l'in- 
venteur lies  gâteaux  qui  porioitnt 
son  nom,  et  le  chef  dune  acadé- 
mie de  gourmandise,  renouvelée  de 
nos  jours  par  la  société  des  gaslro- 
nomes.  Après  avoir  fait  des  dépenses 
prodigieuses  pour  sa  bouche,  il  crut 
qu'un  revenu  de  a6o,oooliv.  qui  lui 
Tettoit  ne  poiirroit  jamais  sutEre  i 
Bon  appélit,  et  il  s'empoïsorma  sous 
l'empereur  Tibère.-  Le  troiaième, 
contemporain  de  Trajan  ,  se  signala 
par  rinventiaiid'un  secret ^ou/-con- 
aerver  les  huftres  dans  leur  frai- 
c^eOr.H  eiiènvcn^  à  cet  empereur 
dans  te  pays  des  Parthes ,  éloigné  de 
la  mer  de  plusieurs  joumées- 

+  I.  APIEN,(  Pierre).  Ce  savant 
j>TofesBCCTde  mathématiques  se  n6m- 
moil  Pierre  Benewitz  :  il  latinisa  et 
changea  son  nom  seloa  la  coutume 
du  tettips  ;il  étoiinéâLeSsuicketfut 
élevé  ànochlitz,  ensuite  il  le  retira 
à  IngolsiadliOÙil  nioumt  en  l'iSa. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  Iris^ 
criplionef  iacivsanctœ  vetuslatJ's 
non  illa  qiiidem  Romana  std  to- 
iius  Jhrè  orbis  tummd  studio  dt 
maximis  iâpensU  terra  manqué 
conquisitcs  féliciter  iacipiuni.  iO'- 
£ol>t,  iS?4>.<<l~IoL  fi^ft  rare.  Apîen 
a  conipdsg  &t\  oii^'r^ge  aVec  Bai'tM- 
lemi  Amlàhti,ijri. ,  C'est  Ba^rmoud 
i^igger-i|ni  afoit  procur^'i  grands 
frais,  de  touie«  les  parties  dli  tiionde, 
b  plupai^t  de  ces  inscrîjjilioffl ,  et 
qui  même  avança  des  solbmiés  cohii;- 
durables  jioiir  l'impresiion:'  AuM 
Vouvrage  lui  est  dédie.  L^  iiiAt-it^ 
lions  sont  en  letrrea  ca^làliw,  lea 
CgftrG*  ^oi»3cntgravéelreg^b«is- 


AFIN 


4ï5 


II.  Cowiograp&ia.  Cet  euTioge 
aëiétiouventr«huprtiné)Upretniet« 
édition  etide  iSs^-  Les  autres  sont 
de  Paris  in&5in-4'';d'Anvers,  1S40, 
m-^;  idem,  ifiG^,m-^;ide^  1SS4 
in-4°;  en  italien,  Anvers,  1575,  in-^'i 
en  hollandais ,  1&91 ,  in-r4''  ;  ensile- 
oiaad,  l5g8,  in-4°  ;  en  français, 
.i&44>  in-4°;  etc.  L'empereur  Char- 
tes V,  à  qui  l'auteur  avoit  donné  des 
ieçona  d'astronomie, fut  ai  content 
de  cet  ouvrage  411 'il  donna  à  Apien 
une  Técompense  de  trois  mille  écus 
d'or  et  t'anoblit'Ce  savant  exceltoit 
dam  la  construction  des  iiisiru- 
ijieiiS  de  mathématiques  i  il  en  in- 
vet^la  plusieiu:;. 

+  n.  APIEN  f  Philippe  ) ,  fils  du 
précédent,  et  ixaû  lialiile  que  ^on 
ptoe,  naquit  à  Ingolsladt  l'an  i53i  , 
et  mourut  â  Tubinge  en  1 5Sg.  Noua 
avons  de  lui  un  Traité  des  cadrant 
so/aiies ,  des  tables  géographi- 
ques ,  Ingolstadt ,  1  E>68 ,  rn-fol.  On 
distingue  su r-tbut  ta  Bavarkedes- 
triptiageograp&icà,  Monacb.  i566, 
in-fol.  giav^  eiiboît.  Pbur  les  n<tms 
des  llenx, Apien  te  servoii  d'une  sor- 
te de  stëréoi]T>e*  AéttiHiqûee.  Gbar- 
les-Quitit  preudit  plaisir  i  s'entre- 
tenir avec  lui.  Apieu  ëtoil  valétudi- 
naire,  et  sa  mmivaMe  tanié  lui  inspi- 
ra tedeiaein  d'étudier  la  médecine, 
qu'il  cultiva  avec  succès. 

•  APDJUS  (  Jé«i  Louis  ),  né  en 
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AFION  '  grammiiritii ,  ai  i  Ot- 
■ia ,  viltt  d  EgfpM.  Ln  Aleiunârim 
le  nomoitrent  cbef  dft  l'arabanode 
qu'lit  m* oyèr^Ot  à  Galiguta  pour  m 

Éaiudie  de»  Jaif* ,  l'an  4o  de  J.  C. 
I  dëpulë  appuya  beancoup  lur  le 
Tefda  que  laiBoïent  Ici  Juils  decon- 
«acrer  des  imagn  à  cet  empereur ,  el 
de  jurer  par  son  nWfi.  Apkm  corn- 
yMti  une  Histoife  ifEgjpte,  luivie 
d'un  Traité  centre  Is  peupla  hé- 
breu, daiw  hquel  il  emplo  joit  ion  lu 
Mrlet  d'arme»  pour  le*  baltre.  Llti»- 
laTien  Josephe  le  réfuta  avec  beau- 
coup d'ëioquence.  Tibère  appeloil  ce 
urant  CymèaùiM  muHdi,  «t  il 
raériloit  bien  ce  titre.  Cëtoit  un  vrai 
d^clamateur ,  lyn  ne  a'uiachoit  f  u'à 
du  niinulïe«,;ei,  quit  1«>  BOoteoçi^ 
ayec  autant  4*  &acas,(^uelea  cboaea 
lei  plui  inyMrtai^te*.  ,  ,    , 

APIS  (  MythoL  ),  roi  d'Argo^, 
«lait  fiU  de  Jupiter  et,  de  Niobé.  Ce 
|irince,aj;aBt«éd^leti:ôae  Âwwfr^ 
Egilje,  pasM  en  Eg^pù  vera  i'afl 
471.7,  aT»atI.-C.,,miiTantquelijue»7 
liHi.  Il  J  fut  caunu  lou*  le  ooin  d'Q- 
airia ,  et  y  ëpouaa,  Isis.  On  dit  ^u'^ 
enteigoa  »a^  Egyptien!  l'usage  de 
la  n)édeGJi)fi,et  la  nutnit^c  de  planter 
la  Tigae.Cf4  peuplèï  ,  après  laiDoit, 
lui  refidiie^l  lei  hotuieura  diTiilt 
•ma  la  figure  d'un  bcBfif  vivaiH,  Ç« 
bœiifpciacipgl  symbole  de  i'Egyglê, 
iEtoitl(^dall«iropabtig,et  «erti  par 
âei  prttres  notntiivûk.  Soui  V\tAv- 
infc  Lagua ,  1f^  bwof  Ajii«  ^im  mort 
devieitfevse.la  d^e^ne  de  tes  Tini)^ 
r«UIesB'élËra,Kiiivatlït(rthiatorièil9', 
k  une  aoranie  de  }i|ua  de  60,000 
écm.  Ajiti  avAH  pria-  la  k 


si  animal; 


i  la 


Colère  de  Jupiter.'  Les  EgjptiEÙatfen- 
auUoieni  Apla  comme  un  orade; 
Cétûilnn  bonprésa^  lorsqu'il  prt-j 
hoitce  <iu'on  lui  effinit  à  manger. 
Pline  observe  t\at  Germanicu»  \r\ 
prësenta  un  mets /jn'il  refiisa ,  et  <\tX 
ce  prince  mourût  bimlAt  apris. 
Cambyie,  roi  Ue  Perse,  irirlië  d'mt 
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oncla  qae  l'on  aitfibtia  aii  dieu,  b 
fit  aBenar  devant  lui ,  la  ptrça  d'ua 
oaaf  d'ëpfc  dont  il  maumt,  et  fit 
fdaligeT  sM  prètm. 

1-  APOCAUQUEfffcApocAU- 
ÇHUS,  Grec,  d'une  fortune  au-d«s- 
90UB  de  ta  médiocre ,  s'éleva  aux  pr^ 
mières  dîgnilds  de  i'enipîre  à  Coni- 
lantiuople  sous  lea  empereur)  An- 
drouic-le-Jeune,  et  Androiiic-le^ 
Vieuji.  Cet,  Lomme  obscur  commei 
ça  par  èlre  sous-coromià  dam  l<s  fi- 

gt  à  pouvoir 

af  fs  revenu* 

di  iislajourf 

di  _  _  iniics^r 

cçB  d'Andronic,  il  fut  succesaive- 
meut  ^ueateur,  goifveraeur  de  U 
cour  et  de  l'empereur  ,  grand-duc; 
enËt(  tout  ce  que  pfw voit  êire.un  pai- 
liculiev  qui  ne  voj-oit  au-dessus  db 
ii)ï  q'u«  le  tr^ne.  1«  priiliy  qui, l'élef 
.voit  si  haut ,  loin  <|e  l'ça^uner ,  ne  If 
regardoit  que  comme  un  im.s^rable, 
et  une  ame  vile  et  meprlaalile.  Apo- 
pBojue  ^ii*a  de  ton  tr^it  :  on  lui 
i^pV  ta  la  plus  graoïïe  partie  de*  c^ 
lamitës  publiques.  Voulant  se  vengeC 
de  sea  ennemis,  il  faisait  bâtir  dç 
nouvelle»  prisoua.  Quelques  priaoït- 
ujers,iàla  tète  deaquels  était  Raoul, 
serépUÈrenluni6ufij»('Aifiocauque 
allait,  visiter  son  ouvrage,  k  II  est 
leœpa,  dit  ftaoui,  que  le  ciel  veneé 
le^  crime)  que  tu  a»  commis,  et  qnû 
prëyieune  ceux  que  tu  peux  com— 
a-'—'  "'  vais  périr  avec  loi,  ou 
d  ibërateur  de  t'en^ire  ;  » 

f  it  il  W  déchargpa  piu- 

)i  ,  et,  teifm£é  des  âutret 

£il  le  hwA'an  i545-  ï-« 
Mur  dp  T^gialônique, 
Q,  _  1  aortpkisheateusqu^ 
son  pire.  Il  fut  ptii  dans  une  ejoi- 
iiop  .exci%  à  Theualqniqifs ,  ')cl4 
du  bnut  de)  murailles  de  la  viÛe  ^  et 
m.  pal^lot^lui  coupa  U,l|^  qu  on 
piomeqa  4^  touiea  tet  r^. 
I.  jffOCLINAffiE  (saint  >j  di»- 
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âple  de^saimt vFi«rï«^  ait  le  ^mler 
évéqne  de  Rayetoates.  Saint  ^érrd 
Chryselogue,  6ôn  sdcoesddur  dam  le 
même  si^e,)a'pllMié  «(Aiëlogé  ;  et' 
lé  pûfp0  i&uoriU8  ,  mi  69o  >  fimda 
à  Rome  une  é^iêt  «ous^^  Tinv^tcaiioa 
de  àaint  ApotiAaaite* 

t  II.  A JOUJNAEalE;  i^oi.LiNA- 
Rivs  .(  C.  Sulpice  ]  ^  g^ammMrieiL, 
deCarthage^  au  a*  sj^èçle,  est  auteur, 

sefventd'afffimvni^u:f  eomédiês  de 
TérenoB,  On  1^  aUribue  «iwïore 
^elque^  autres  écrits.  U  eut  pour 
successeur ,  da^  sa  profession.  Fer*- 
t^x,  qui  {u|  depuis  emp«reuir^   - 

ÎII.  APaLttNAttÉ  ,  le  Vieux 
(  Claude  ) ,  évê(tùe  dlïiëfâple  en 
fhrj'gîe  ,  présenta ,  ters  Tau  177 ,  à 
Màfc-Aurëlè,  liné  a^dlôgié  pour  les 
chrétiens.  Elle  réunissoit  deux  cho> 
ses  qui  Vont  f areriient  de  compagnie  y 
la  vérité  et  fétôqUen(».  Cest  dans 
celte  apologie  q'u'éSl  rappelé  le  ïni- 
l'aclé  de  ia  légion  ilaëlltiné.  Il  ayoît 
feil  dWlres  "T/'aîtês  ôonire  les  hé- 
rétiques de  son  temps ,  qui  sont  tous 
perdus.  Voyez  I^ôntan. 

t  IV.  APOLLINAIRS,  le  Jëime, 
fils  ^k^itilÊkU  rAtieiett ,  ëvè^ue 
de liiiCKliôle  Mi^^rie,  avança, sur 
la  pèrsottuede  Jéittè^Chyie^,  des 
«ttiftidtts  qui  ^ÉfeM  «MâiUnâéés  ^ 
rag4i«e.  H  les  jftiitta'tlâé  les  l^\^^ 
«i^s  de  k  i^lîlMo^ië  )^7t!iagéri^ 
ékune,  qui  si^^teiiè  à  MièmMe  tmè 
«ttie  (^l  i^ai«bbM  ^  «t  ^  «sittâe  pure 

hltéttiglAicé  ^  *iii6llj[>aMe  }d'éj[ymv«r 
r^itatieit  dbs  (ilÉsâMte  ,'éi  utie  Éiki« 
incapalide  é«  MîebittMr  ^  «t  qtti  eet 
purement  sensible.  Apollinaire  eut 
BëÀilcOtipdé  diiièiple^  \  ii|);^é»  A^l- 
Ktiàyisteè  ,  qui  «fjôutiërënt  de  lÉi^^ 
yeH^fed  )lët€sî««àr^llc^è  leutimâtte. 
Mtit  AchUtlftèé  #a«i{B«ni«<i9iidaila 
le  c«(Ml«^fetPA]i^ààélî^i«  éti  56i ,  et 
é^lri^il tofittrel«ii;  At)6nhiaii-è  tttdv^ 
rtit^rs  $8ol  RéstauMt  de  t>lù^ 
0le«r^vmyi«giééetivetèet  en  prose, 
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MCtééélpirèfiuies.  Nous  atctos  dami 
tel  Bibliothèque  des  Pères  son  Inter^ 
pfiéiaHo/i  deê  psaumes ,  en,  vers ,' 
qui  eeiflient  des  sentiméns  errdnéir 
surJ.G.  Elle  a  auèsi  été  imprittiëtf 
séparémfentà Paris,  en  i55î2èt  i6i5, 
iu-d*.  Chi  trouve  dans  les  givres 
de  sailit  Grégoire  de  Nazianze  une. 
Tragédie  de  MsuS'Chrisè  souffi^nt, 
qfc'én  cn>il  kMit  de  lui.  ApoMiliâire 
at^téoiliposé  ces  pièc^  ,  é^  que 
les  €hréd«]!uf  fussent  se  ^si«r  de» 
auteurs  profanes  pouf  apprendre  leé 
belles<-lettres.  H  écrivit  en  vers  hë-« 
réf(^kes  ,  à  fimitation  dlïeittère , 
rmmlfe  sainte jkeqtâàSani ,  di- 
vkéé  €ln  ^4  Kvres  ,  Suivant  Fèrdré 
deral^habeV^c.  n  prit  Ménandrer 
|ibui>  ixiodèle  dans  seè  Comédies; 
JEnripide  dans  ses  Trajgédies ,  et 
FMàfe^anséesO^tf^;  mais  il  resta 
UAa  de  seis  taèdèles. 

V.APÔLLltï AIRE  (Sidoine;. 
f^oj.SiiiOifivs  AFOLiaKA|ii&. 

Af<6f.L1SIE  b*  Èafëht^tnt 
(  êijt:  ) ,  Vie^e  et  ifiiàrt^é  d'AleMan^ 
drie ,  re^  tant  de  ceups  sur  H 
Visage ,  que  toutes  lèë  denté  M  lùay- 
bèreut.  £Be  se  ^a  èlle-mèitte  dann 
H  tkMhér  djaVm  lui  ]^épa<<<^t ,  Véré 
Vtm  sâfSde  1.  C.  Uxie  aueientie ^iM 
de  liiNiM  porte  éo^imett. 

AI^OtLÔ.    Voyez   Apom^n  ^ 

t  ï.  APOLLODOney  'ëti^hfê 

dtnsi»  "ffcS*  i6l(ffâ^iâife'  ,  <^Vifoli 
i^tf  aAS  Avant  hètM  Iréi  H  ^^t  ; 
sttiVsfiit  Sttidis  ,  ^  Ml' Aè^étikdt^  ; 
aVbii  ^udiéM^HoÀd^yeiieusPà- 
tmk^  ,  m  la  gnëiéiÉilis  ,'S6tts U 
dèbre  Atiétat^uë.  11  ittVetafà  le 
Éfèa^  tténÉfmé  «idattibiqtié.  '  i^litiè 
êk  ^e  sa  grande  câiltiéé  èètér^ 
ttiiAa  l'its^itibléé  dm  aïkïjA^tyons 
à  htv'déea^fûér  les  hbtitlëuft'piihiics; 
Il  «voir  composé  vAn:  gttàà  tiettlbré 
d^ouVrages,  aont  IVf.  Héjtie  a  publié 
Us   titres   et  quelques   fragineas; 
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(  V^y,  ses  éditions  de  la  bibliotlièque 
d' ApQHodore.  )Les  pr  iacipaux  ëtoien  t 
ua  Traité  des  Vieux  en  20  vcrfnmes 
au  moins  y  lui  Commentaire  en  1% 
livres ,  sur,  le  catalogue  des  pai&^ 
seaux  d*Homère  ,  et  une  Chro- 
nique en  vers  iambiques,.qui  eom- 
prenait  F  histoire  des  Athéniens  jus- 
qu'au retour  des  Héraclidet*  U  faut 
y  joindre  Touvrage  intitulé  la  Bk^ 
bliothèque  dApolhdore,  Plusieurs 
savans  modernes  pensent  i^n- 
moins  que  ce  dernier  ouvrage  n>ist 
pas  de  cet  ëcnvain,  et  leur  doute 
est  fondé  sur  le  silence  des  anciens, 
qui  ont  souvent  cité  les  ouvrages 
d'ApoUodore  sans  faire  mention  de 
cehu-ci.  Quelques-uns  Ont  cru  aussi 
que  cette  Bibliothèque  étoiv*  le 
même  ouvrage  que  1^  Traité  dets 
Dieux*  Photius  est  le  premier  aà^ 
teur  ,  dont  l'époque  soit  connue, 
qui  ait  attribué  à  Appllodore  la 
Bibliothèque.  Cet  ouvrage  ,  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous^  étoit  rempli 
de  fiâtes  qu'on  ne.  peut  ^tt^buer  à 
un  grammairien  aussi  savant  qu'A- 
poUodorct  Ces  fautes  nombreuses^ 
que  les  dvffîérenf  éditeurs  ont  fait 
successivement  disparoitiB  ,  et  dont 
on  a  aGC^8é  les  copistes  ,. oui  &ij| 
penser  à  Taneguy  Le  Febvre.  que 
cet  ouvrage  i(i'étoit  qu'un  abr^é  de 
celui  d' Appllodore.  M.  Clavier ,  qui 
Ta  traduit  récemment  en  fratiçais  , 
croit  cette  conjecture  très-fondée  ', 
et  lafpr ti^^ar  pj^tsieurs  raisons.  La 
preinière  édition,  de  la  BibUptbèque 
d'AppUpdore  fut  donnée  à  Home  y  «n 
j$5o  9  ipar  .^gius  Spolétinus ,  avec 
une  traduction  Jatine  et  des  notes. 
Jean  Cônupelin  en  donna  pne  s^ 
coude  édilio:9f4'Heidelberg  en  4699  ; 
on  la  trouve  .aussi  dans,  un  recueil 
de  Mythologues  gipecs  et  latinf ,  de 
160&  Taueguy  Le  Febvre  la  ^ 
réimprimer.,  in*^**  ,en  i66| ,  ^ty 
ajouta  de  iiouvelles  noies.  ,  Celle 
dernière  éditioi^:fut  réimprimée  , 
en  16.7^,  daùisunTocueil  de  Mytho^ 
lognes.  intitulé    Historiœ  jHiif'ticœ 
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soriptores.  Lv  savant  Hiiomàs  Galé 
y  fit  des  notes  et  uq  discours  préU- 
niinaite;  U  y  eut  quejiques  autres 
éditions,  qui  sont  peu  estimées.  Le 
premier  qui  ait  .donné  un  travail 
complet    sur    ApoUodoie     a    été 
M.  Heyne  ,  qui  publia ,  à  Gottin- 
gue,  en  1783,  le  texte  de  cet  ait* 
teur ,  et  y  joignit  ,  en  1785  ,  un 
commentaire  rempili    d^érudition  ; 
ce  qui  forme  4  ^of.  iB-8*.  Le  même 
auteur  a  donné ,  en  i8o5 ,  une  nou- 
velle   édition    de  la   Bibliothèque 
d'Apollodore ,  en  2  vol.  in-8® ,  avec 
quelques  augmentations  ,  et  une  dis- 
position nouvelle  des  matières.  On 
ne  connpît   que  deux  tradu€ti<Ris 
françaises  de  la  Bibliothèque  d'A- 
pollodore* Passerai  en  fit  une  qui 
ne  fut  publiée  que  plusieurs  année», 
aptes  sa  mort  Elle  parut  en  i6o5y 
in-13.  EnfiiL  M.  Clavier  ,  meitdb^ 
de  la  cour    de  justice   criminelle 
séante  à  Paris ,  a  publié  de  cet  ou-r 
vrage  une  nouvelle  traduction  fran- 
çaise ,  en  i8o5,  2  vol.  in-8** ,  avec 
le  texte  en  regard  ;  elle  est  enrichie 
'  de  notes  curieuses  et  savantes  qui 
composent  seules  le  second  volume. 
La  Bibliothèque  d'Apollodore  est  1a 
plus  ancienne  compilation  .qui  nous 
soit  parvenue  sur  la  mythologie  et 
l'histoire   héroïque    de    la   Grèce.. 
M.  Clavier ,  ^lans  sa  traduction  ,  a 
suivi  la  marche  ordinaire  ;  il  areada 
les  noms  propri^  des  divii^ités  de 
la  Grèce  par  les  noms  propres  de» 
.  divinités  romaines  .ou  'latines  qui 
leur  soi^t  analogues.  Quelquee  ar- 
chéologes penseront  que  les  noms 
propres    ne,  doivent  jamais-  être 
cha^gés  d^ois  nne  traduction. 

II,>POLLàDORE,  peintre 
d'Atiiènes  ,  fut  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus  belle» 
parties  du.  corps  hum^nn  ,  et  qui 
peignit  la  nature  ,avec  sesagrémena« 
Il  fat  le  premier  aussi  qui  détacha 
sur  la  tpik  les  pieds  et  les  mai|)% 
des  Çgures ,  ^^i^yajilluililëtQiwit 


refirésèntës  qu'en  blac.  Il  &t  mnéi' 
daBS  ïa.  peinture  ce  que  Dédale  avoit 
fuit  pour  la  sculpturs.  2ieuxi».8ini 
disciple  rédipea.  11  yiToit  vers  l'an 
439  avant  J.  C. 

t  m.  AFOIXODORE,  de  Damas , 
ardiitecle  célèbre,  dirigea  le  pont 
de  pierre  que  Trajan  fit  construire 
.sur  le  Danube  Tan  10a  de  J.  C. 
Ce  pont  y  ëlevë  dans  la  Bass^ïfon- 
^rie ,  et  dont  il  resté  encore  quel* 
ques  piles  ,  avoit  vingt-une  arches, 
Soo  pieda  de  hauteur  ,  et  près  de 
demi'liéue  d'étendue  ,  chaque  arche 
se  trouvant  à  160  pieds  de  dis- 
tance des  autres.  Adrien  le  fit  d^-* 
•truire  ,  non  par  haine  pour  Apol- 
lodore ,  mais  dans  la  crainte  que  les 
baibares  ne  profitassent  de  sou  ou- 
yfs^e  pour  péiétrer  sur  les  terres 
de  l'empire.  Ce  fut  aussi  sou6  la 
direction  de  cet  ardirtecte  que  fut 
faite  à  Rome  la  grande  plate  Tra- 
jane ,  au  milieu  de  laquelle  on  éleva 
une  colonne  qui  supportoit  là  statue 
de  Trajan  ,  tenant  un  globe  d'or 
dans  sa  main  droite.  On  a  prétendu 
que /les  cendres  de  cet  empereur^ 
modèle  des  rois  ,  furent  placées 
dans  ce  globe.  Apollodore  fit  bâtir 
Ja  baûlique  Ulpiane  ,  une  biblio- 
thèque publique ,  des  thermes  et  des 
aqueducs.  Il  répara  et  embellit  iê 
grand  cirque.^  Adrien  fit  mourir  ce 
célèbre  artiste  vers  l'an  1 3o  de  J.  C. , 
pour  se  venger  de  ce  qu'un  jour , 
comme  Trajan  s'entretenoit  avec 
Apollodore  tur  quelque  édifice ,  cat 
jarchitectedit  àiVdrien,  quisemélbit 
de  dire  son  avis  :  ce  iUlez  peindre  vos 
dtrouillfis»  ;;  c'éioit  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  s'occupiHt 
alors.  Apollodore  ,  apparemment 
peu  civil  et  peu  politique  ,  eut 
encore  rimpnidence  de  critiquer  le 
Temple  de  Venu» ,  qui  étoit  un  des 
ouvtages  d'Adrien,  ce  Le  tero^^de 
n'est  pas  assez  dégagé  ,  écrivit'il  à 
cet  empereur  ;  il  est  trop  bas ,  et 
les  statues  der  déesses  trop  grandes  : 
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si  eUes  veulent  ise  lever  pctinr  sortir , 
elks  ne  le  pourront  pasJ  »  On  trouve 
.dans  .les  FeUres  matAematicoê , 
Paris ,  i6q5  ,  in^ol. ,  la  Poliorce- 
Uca  d'A|ioIlodore. 

*IV.  APOLLODORE,  de  GéJa  en 
Sicile,  a  voit  composé  un  grand  nom- 
bre de  comédies.  Térencelui  doit  son 
Fhormion  et  son  Héqyre.  U  paroi t , 
d'après  Suidas  ,  qu'il  y  a  eu  encore 
un  autre  poète  comique  de  ce  nom , 
né  à  Aliènes,  et  auteur  de  47  pièces. 
Il  y  a  un  petit  traité  de  Scipion  Tetti 
sur  les  Apollodores. 

»  V.  APOLLODORE  ,  sculpteur 
à  Athènes  ,  contemporain  de  Ly- 
sippe ,  vécut  vers  la  1 1 1*  olympiade  ; 
il  fut  surnommé  V insensé  ^  parce 
qu'il  brisoit  tous  ses  modèles  tra- 
vailles  avec  le  plus  grand  soin  ,  dès 
qu'ils  ne  répondôieut  pas  à  l'idéal 
de  perfection  qu'il  s'étoit  formé. 

.  1 1.  APOLLON  (  Mythol.  ),  fîls  de 
Jupiter  et  de  Latone ,  naquit  dans 
nie  de  Délos.  Il  est ,  selon  les  my-* 
thologistes  ,  l'inventeur  et  le  dieu 
de  la  musique ,  de  la  jioésie  ,  de  la 
médecine  ,  de  l'art  de  deviner  ,  le 
chef  des  neuf  Muses ,  et  le  père  de 
la  lumière.  Son  premier  exploit 
fut  de.  tuer  le  serpent  Pyth^  qui 
avoit  tourmenté  long^temps  Latone 
sa  mère.  Qulque  temps  apr%s  cette 
victoire  ,  il  eut  un  fils^qU'il  nomm« 
Esculape  (  voyez  ce  mol) ,  qne  Ju- 
piter foudroya.  Apollon  ftirieux  tua 
les  Cyelopes  qui  avoient  forgé  la 
foudre  dont  le  maître  deit  dieux 
avoit  frappé  son  fils.  Cet  attentat 
le  fitr  chasser  du  dd.  tl  se  réfugia 
dieî  Admète,  roi  de  Theésalie;  dont 
ii  g^arda  les  troupeaux.  11  passa  du 
service  de  ce  prince  à  cehti  de  Lao- 
médott  ^s'occupa  a^ec  Neptune  à 
faire  de  la  brique  et  à  bâtir  les  murs 
de  Troie  ,  travail,  dont  c^ia^  dieux' 
ne  furent  point  payés.  11  erra  quel- 
que temps  sur  la  terre  ,  cherchant 
k  se  consoler  de  sa  c^jgrace  avec 
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,dea  uoildle*  Mnmblcs  ,ràxni  ce' 
dieu  du  bel  capcit  ne  fat  pu  tou- 
jour*  MtUtâiL  (  y^e%  IXkPmi , 
-Ci-inx  ,  CoBom  ,  Ciih^sx.  ) 
L'esil  et  lea  malhooT*  d'.^K)Boi>  a- 
paiièreiit  enfin  Jupiter  lil  lui  teijilit 
%a  divinité,  et  le  rappela  de  son  exij. 
Un  de*  monmnen»  les  plus  faoïeiix 
^ui  noDt  relie  île  rantiquitë  est  l'A- 
pollon du-  Belvédère ,  que  la  France 
tMsaède-aujonrd'hui.'C'eBt  ainsi  <]ue 
cette  belle  lUIue  a  ëtë  dëcrile  par 
Winckêlmann.  u  De  toute* les  statues 
anttijDes  <)iii  cnt  échappe  i  U  fnreur 
des  barbares ,  et  à  la  main  destruc- 
tive du  tem  ps  ,  la  itatoe  d'Apollon 
est .  sans  contredit,  la  olus  Bulilime'. 

:  qu'il  n'a 
1  qu'il  fal- 


teDte»  l§ft  âgarca  de 
Sa  laillv  ert  ma,'  dww*.  de  edte  dt 
l'homnia,  et  «m  attitude  «oiiwiM 
la  graiidew  divina  qtri  le  remiilii  i 
BB  iiuual  pcintewpa  ,  tel  i^e  cefaii 
«ui  rè|n«  4ana  le«  dsimpa  {nrtanéi 
jU  l'EIÎM<«-,rM(t  d'nuri  auoablejau. 
IM*w  aoa  Imn  mrpa ,  M  brille  area 
«loiMeBt  «UT  U  &ère  «ijucium  de  sas 
^embica.  Peut  maeuK  aeiilir  liRlt  le 
ndriMrdç  cechef-d'onTre  d«  l'an , 
il  &wt  M  péukPer  des  booitëa.iRtel- 
l^tiiaUef  ,  et  darveair^  s'il  sa  peut , 
«r4ataur  d'une  BaàuFB  céleste 


»'ya 


nqais< 


•rtel. 


Uqnl 


Lt  iwiet  aitH  llaieiaade  Hmmataité, 
Çecoiya,  dont'  itaeinie'.  vains  n'i»- 
prompt  le*  fomua,  et  qui  n'est 
•gil4  p«ï  amanncrf ,  aeanUt  animé 
4'uB  «apfUïélaatc  ^i  drcvlq  comme 
WM  douce  mpenatlaBs  toua<lMCon- 
toundftwtttMaïaMelrgtite.  Cadieu 
ticBlda  pmnaÎTra  Pytbou ,  contre 
laquait  il  lt  t«adB,  pour  la  ptentiere 
^.MoareNdaniaUe)  U  l'tMtaint 
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dani  la  course. iBpide,'«t  vient  de 
loi  porter  le  coup  nwitel.  Pënétié 
d»  la  conviction  :dt  m  paissaBce  ,  et 
eonunaHUBtë  dans  «se  ioie  eonoeft- 
irde,  son  auguste  regafd  pdnètraaK 
loin  dans  l'infini  ,  et  s'étend  bien 
auf^tlj  de  îA  titioirai  le  dMaîa 
aiëge  sut  sai  làvies  ;.  l'iudigoattaa 
qu'il  respire  KoaHe  ses  narines  ,  et 
jnonteiaaqM'àaessoiiTciU:  mais  an* 
«atx  inaltiirable  est  peinte  sur  aoa 
iront;  son  ail  est  plein  da  daucenr, 
tel  qu'il  est  quand  les.  Uuses  le  ca- 
Tessenl.  Farmi'toulea  le*  fipareaqni 
nous  restent  de  Jupiter ,  il  n'y  ki  a 
aucune  dans  laquelle  le  père  de* 
dieuxappKOche  de. la  gm^r  avtc 
laquelle  il  seauniiesla  {adia  i  l'in- 
talUgsuced'Hosaèrejmau;  danilM 
tnùU  de  l'Apollon  du  Behedirs ,  oa 
trouve  les  heantéi  individaelles  de 
toute*  le*  autres  divinité*  réunie*; 
commt  daoa  celle  de  Pendon.  CS 
^ut  est  le  Iront  de  J^fler ,  rot- 
Esu&anlladéMaeAe  la  sage«M;ca* 
soarcilB.,  par  laMi  nwtwmMwit ,  ai>> 
Doncent  sa  v^ntë  Hiprinte  ;  t3»*anl 
Istpands  jvax.  delà  leinedasdéeasas^ 
Btquésùac  dignité  i  et  sa  bovche  aat 
MM  iniaga  de  celle  du  beair  Bran*, 
chua  ,  ei  reapireit  la  voluptéi  SeaO' 
Uabla  amx.  tendras  nrmen*  de  la 
ngna,»*  belle  obevelnre  Hotte  a»- 
(our^aa  lËta  ,  toaanaïvelle  était 
légéreintait  agitée  par  Hialeine  d« 
ZépUr  I  dkiaemUa  paijtnée  de 
reiaencede*di«ux,  atiatronveatl»- 
ohé*  avec  une  pempe  cbarmaote  an 
bail  Idesatttepar  la  main  deaGraca*k 
k.  raapeet  de  cette  aseiVcUla  ib  l'art-, 
^'oublte  tout  l'uni  vers ,  «isHme^rit 
pnend  une  dispoûlian^mnalnTcthi 
gtiopre  ji  en  iiiger  aieetf  dîgwlé.  Dt 
l'admiiation  )e  paete  i  Texiaaa;  )• 
sens  ma  poiuine  qnisodilatect  a^ 
lève  ,  comme  l'éproav«nt  cein  qui 
sont  remplia  da  l'esprit  dea  pr*ptâi~ 
lies  ;  je  Slti*  taanspiHté  i  Ëëlos ,  Amu 
les  bois  sacré*  de  la  I.ycia  ,  lieux 
qu'Apollon  honorait 'de  sa  présenoe. 
Catte  Nantie  t«Bble*'R>initrj«aia>M 
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k  fit  jadk  la  beauté  sortie  du  tneau: 
de  Pj^niidioii  :  mais  comment  pou* 
Yoir  te  dëorire^  à  inimitable  chef- 
é'cBUTre  ?  il  faudroit  ponr  cela  que 
•l'art  même  daignât  m'iaspirsr  et  con- 
duire ma  plume.  Les  traits  que  je 
Tiens  de  crayonner,  ye  les  dépose 
devant  toi,  comme  ceux  qui,  venant 
liourcouronneries  dieux,  mettoient 
îeurs  couroanea  à  leurs  pieds,  ne 
pouvant  atteîndve  à  leur  tète.  » 

:  IL  APOLLON  (  ApoUos  ),  juif 
originaire  d'Alexandrie.,  possëdoit 
k  talent  de  Téloqiienee.  Ëtm&t  lotxiyë 
à'Ephèse  pendant  Tabsence  de  saint 
Paul ,  il  paria  hardiment  dans  la;  s j^ 
nag<^ue ,  et  montra^KKt  Jëaus  était 
k  Cl^ist.  Aquiia  et  Prbcxlk  TayanK 
ouï,  k  retisèrent  cbei^  eux  ,  et  Ton 
croit  que  <e  ^t  alprs  quMË  reçut  kr 
baptême,  Tau  §4  ^^  ^*  ^*  Quelque' 
kmps  après ,  étant  aUé  à  Cerintbè , 
il  7  fît  bemicenp  de  bmit  et  con^ 
vainquit  les  juifs  par  les  Ëcrituves. 
Mais  rattadLenMAt  de  ses  disc^^^ 
ftmt  Im  causa  presque  un  schisme  : 
ka  une  di3ant ,.  je  aui»  à  Baul  ;  d'aiv- 
Iret ,  je  suis  à  Apollon  ;  et  d'autres , 
îp.suis  à  Gépbas.  Cependant  cette  di-* 
vision  n'ettpêeba  pae  qu^  Paul  et 
4H[KiUo&  »e  ius^ent  unis  dans  ui> 
même  esprit  par  les.^vç^s  de  la  cha-r 
rilé. 

-   •    .  '  -1 

;  t  APOLLÛNUa,  née  à  Çyzique^ 
4*une  {amillepeu  disfeniguée,  épousa 
Â-ttak  L,  roi  4e  Pe^g^une.  ^9  ver-i> 
tu,  sa  bômé^  sa  modestie  lui  ga^ 
g^èrent  k  cœur  d^  aoa  épou^. 
Apolknias  demeura  v.9u,vç ,  Tan  198 
i^aat  J.  C.  t^  airec  qiMOre  ^a*  Cetti^ 
pipiacesse  r^m^^f^  souvent  les 
diieur^ ,  noii  dfr  Vavoir  placée  mx  v^ 
4ea  tr^aef  de  TAste  ,  mais  de  ce 
qu'eUe  iouiss^it,  avant  de  descendre 
afu  tombeau,  du  plaisir  de  voir  la 
qfncorde  si  bien  établie  parmi  sea 
ealans,  que  ses  trois  jeunes  iils  fai- 
soient  k  foactipnde  gardjoa'auprès  d^ 
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l:  APOiJLONIDES ,  médecin  de 
File  de  Coa ,  vécut  kng-lemps  avec 
honneur  à  la  cour  d'Ar f exercés  L  De^ 
venu  àmour^tx*  d'Alnylis,  ses^r  de 
ee  prince,  il  lui  persuadai  qu'-eUe  ne 
pou  voit  guérir  de  quelques  indiçpo^ 
sitions  dont  elle  se  plaignait  qu'es 
suivant  sein  pieiujiant  À  l'kmxmr;  et 
il  fut  un  de  ses  amans.  Les  excès 
de  la  prinfcesse  lui  ayant  causé  una' 
maladie  très-^ùgèreiwe,  et  le  mé^ 
deein  craignant  qù^elkne  la  lui  com- 
muniquât, s'^oigiia  d'elle.  D  ne  fît 
par-là  qu'avaucer  sa  p^te.  Ames-, 
Iris  ,  mère  d'Amytis  ,  obtint  qu'on 
!  hii  fivrât  Apollonides,  lui  fît  soi:tf- 
frir  divers  supj^ices  pendant  deux 
I  mada,  ei  enfin  le  fit  entei'ret  vif  k 
!  jour  même  de  k  mort  de  sa  fîlk. 

*  II,  APOLLONÏDÉS  m  Nigék 
vivait  dtt  temps  de  Tibère,  à  qui  il 
'  a  dédié  pn  de  ses  ouvrages  ;  peut  être 
celui  sur  le&  mensonges  de  Cài^ 
toire,  cité  par  le  craroraairien  Apol- 
lonius., et  par  l'auteuf  de  la  vie» 
d'Aralus.  Dio^èue  -  Laerc/e ,  Harpo- 
cration  eu  ont  aussi  parlé.  Alais  on. 
lit  che?  l'auteuf  .de  la  vie  d*Aratus, 

kTrùhhnvihf  0  K«q^Uf;  Brukey 
suppose  que  c'esA  par  altératùm  et 

qu!ilfaui  Ure  Ni;^^^, 

APOLLONIE.  ^éjr^^ApotLms. 

t  L  APOLLONIUS,  de  Perge  eu. 
Pampliylie,  fîorisaoivaouelerègçede 
Plol0p)»ée-Évergèt^;Ucpmposa  plu- 
aienra  Traité$  sur  les  mifàémati-^ 
qv^,  lioua  n'avon^-pluad'entiers  que 
k»  lnuitlivref  àè^SecfiQ^s  comptes  ^^ 
doBitii  donn^  le  primer  la  théorie. 
GeV  ouvrage  a  été  tfad^  et  com^ 
mente  bien  des  fois  p^r  ki^  mod^ernea 

uco  )  i  auxquek  cat  :â^uçiea  a  fourni 
beaucoup  de.  lumièrea.  La  meiUeura 
édition  4e. ce  livjre  eat  «ceUad'Ox-* 
ford;  en  1770,  in-fol.  Les  savaua 
n'eurent  d'abord  que  ka  quatre  pre*- 
mkrs  livrea  de  cet  ouvrage  «  jus-» 
qu'en  1^58.  Ce  fut  e^  cett<^  année 
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que  Jean-AlfonfteBoreUi  trouTO  dans 
la  bibliothèque  de  Mëdicis  les  quatre 
derniers ,  et  Barrow  publia  le  tout  à 
Londres,  167^'^  in»*fol. ,  qui  fut 
réimprime  à  Oxford,  en  1710,  hs^ 
fol.,  avec  des  commentaires.  Robert 
Simpson  en  a  publié  une  nouvelle 
édition.  Apollonius  florissoit  sous 
le  règne  de  Ptoloméc  Evergètes,  roi 
d'Egypte,  Van  a44  avant  J.  C.  Car*- 
dan ,  dans  son  traité  de  Subtilitatê, 
lui  donne  la  septième  place  parmi 
les  philosophes  ;  d'autres  l'ont  appelé 
régal  d'Archimède. 

t  n.  APOLLONIUS,  d'Alexandrie , 
père  dllérodien,  historien  grec ,  fils 
de  Muësithée ,  florissoit  sous  les  rè^ 
gnes  d'Adrien  et  d'Antonin-le^Pieux. 
Il  étolt  si  pauvre  que ,  n'ayant  pas 
de  quoi  acheter  des  tablettes ,  il^cri- 
vit  ses  ouvirag'es  sur  des  coquilles. 
Ou  le  surnomma  /Jy«co/e,  c'est-à- 
dire  le  diEEicilë ,  plutôt  à  causé  de 
soti  caractère  que  l'indigence  avoit 
aigri,  qu'à  cause  de  son  style  qui 
n'est  point  difficile  à  entendre  ;  il 
mourut  à  Alexandrie  ,  dans  le  Bru- 
chium ,  quartier  de  la  ville  où  les 
rois  d'Egypte  entrcteuoientun  grand 
nombre  de  savans.  Hérodiaiiiis,  sou 
fils ,  étudia  sous  lui ,  et  devint  aussi 
un  très-habile  grammatri^i.  Apol- 
lonius a  fait ,  I.  Quatre  libres  sur  la 
syntaxe  ,  imprimés  à  Francfort , 
1 590 ,  in-4*';  i**  «c  trouvent  en  grée 
dans  la  grammaire  de  Théodore , 
d'Aide,  iBgô;  in-fol.  C'est  l'un  des 
ouvrages  les  plus  philosophiques  que 
les  Grecs  aient  produits  sur  leur 
langue  ;  Apollonius  dit  qu'il  Ta 
composé  avec  tout  le  soin  dont  il 
étoit  capable  ;  et  ^  suivant  Vossius ,  le 
grammairien  Priscîen  en  avoit  fait 
sa  lecture  favorite.  Cependant  quel- 
ques-uns prétendent  que  cet  ouvrage 
n'est  pas  "d'Apollonius -Dyscole  , 
quoiqu'il  porte  son  .nom.  M.  Teu- 
cli^r  en  a  donné  une  nouvelle  édi-»- 
tion,  avec  des  notes  qui  sont,  dit-on , 
J^eu  imjportaQtes ,  Leips  ,1792,  m-8®. 
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Ce  nVst  guère  qu'une  laampres^oii. 
de  redit  ion  de  Meursiu8«  La  biblio* 
thèque  impériale  de  Paris  possède 
trois  ou^rag«s  inédits  d'ApoUonius 
que  Mi  Bast  se  propose  de  publier. 
Unautre  ApoiAiONiusfttt  également 
chargé  d'enseigner  la  philosophie  à 
Vérus.  Dans  ia  rie  d'Adrien ,  par 
Spartien  ,  il  est  fait,  maitioii.  d'un 
A^coxoNivs,  sumoBiné^/i»  Pla- 
tonicus.;  il  étoit  de  Syrie ,  philo- 
sophe platonicien  et  auteur  d'un 
ouvrage  dans  lequd  il  avoit  inséré 
un  oracle ,  Tendu  -dans  le  temple  de- 
Jupiter  vainqueur.  Cetoracleaunon- 
çioit  qu'Adrien  seroit  biei^tôt  éle?é 
ao  tsâne  impériaLIL  Historiw  com-^ 
metttUiœ  ,  grva  Ut. ,  publiées  par 
Jean  Bleursius ,  Leyde ,  i6ao ,  in-4^ 
L*  €.  yalçkenaer  (in.  not.  ad.  IL 
fitdyil.  Théocr. ,  p.  206).  cite  deux> 
Qpusoulea  inédits  d'Apollonius-Dy»-. 
cole,  qui  sont  Aigris  dans  la  biblio- 
thèque impériak ,  coù  Bjohukenius. 
en>a.pris  une  copie,  U  les  dit  opti" 
marum  rerum  platoa,  L  un  est  in- 
titulé AfTmvv(À.lA^,  Is.  Vossius  en 
avoit  pris  des  extraits ,  publiés 
par  J.  F.  Reitz  à  la  suite  du  traité 
de  Afaittaire ,  iie  diàUciis  ling.  gr. , 
à  La  Haye,  1 738.  Lintitnlë  de  l'autre 

est  -T^/j)  eTiépfipcttraV'  Voy,  ibid. 
p.  278  et  p.  ooi. 

t  ni.  APOLLONIUS ,  le  Rhodien , 
naquit  à  Alexandrie ,  sous  le  régne 
de  Ptoloméè  Philadelphe,  environ 
276  ans  avant  l'ère  vulgaire.  U  fat 
disciple  de  Calliihaque ,  poëtè  célè^ 
bre ,  et  protégé  du  rôidBgypte.-Apol- 
lonius  se  livra  à  la  poésie  ,  et  pn^ 
Mia  sonpoëmesur  ^Expédition  dê9' 
Af^nautes,  Les  productions  d*A^ 
poUonius  excitèrent  contre  lui  Ten- 
vie  et  les  satires  de  ses  rivaux.  Son- 
maître  Callimaqne  fut  de  leur  nom-' 
bre ,  et  il  peroit  qtf'il  neborua  point 
sa  jalousie  à  des  traits  satiriques.  B' 
persécuta  Apollonius ,  qui  servi  1  fot^ 
de  fuir  sa  patrie  ,€t  de  chercher  un- 
asile  dans  l'île  de  ÎU^des,  où  il  pr«- 
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fessa  là  IttcérâUire,  retdudià  ùm 

poëroe  y  et  re^ut  des  bftbitans ,  safti^; 
faits  de  ses  talens ,  le  titre  de  citoyen 
de  Rhodes  :  saraotn  qu'il  a  tou^oof  s 
conservé  depuis.  Il  a  voit  paftsé  diàis' 
cette  Ile  une  grande  partie  de  sa  vie ,' 
lors<|ue  ses  concitoyen**  d'Alexan- 
drie, sans  doute  après  la  morf  de 
€allimaque,d^til  afvoitëtëd^it>lc, 
l'invitèrent  à  revenir  s'ëlablirpahni 
cnx;'ll  ne  résista  ipoint  à  dé  tettss 
iustancies,' il  revit  avec  Joie  sa  pa- 
trie ,  et  y' fut  assassiné  par  ceux 
même  qui  a  voient  contribué  à  sa 
persécution.  Bientôt  la  mort  d'Ëra- 
tostbènes  laissa  vacante  la  place  ho- 
norable de  biMio thëcaire  d'Âiexan- 
drie  :  il  1^  appelé  à  la  rentplir  ; 
mais  il  li^n  )ouit  pas  long-temps  et 
iDourut  à^r^e  de  ^^  ans  ,  vers  ta 
i4*  aiinëe'  du  règne   de  Plolomëe 
'Bniphanes.  Son  pOëme  Bur  l'e^pé^ . 
•ditkm  deè  Argonautes  y  en  qïiatre 
diatus  ,  doit  être  rangé  pam^i  ks. 
productions  inférieures  en  ee  geûrè. 
-Sft  composition  étoit  douce  et  aisée. 
Lesinanusérks  qui  sont  pat vetaus  <le 
cè'  p^me  étoieiH  rémpHs  de  fautes 
>qm  ont  été  «n  partie  corrigées  dans 
^^di-x  éditions  quTbn  eft  a  pnbiiées. 
«On  en  a  doiiné'unè  édition  à  Leydc 
•on  1641  ,il^éc  déè  conimentiaires. 
Bich.Fr.  Pkil.  Brunck  fe»  â  domié 
une  exc^enté  à  Sitasbourç ,  jySd  , 
in*8**.  Jean  Shaw  en  at oit  donné  une 
à  Oxford  en  17*^7,  a  vèi.  iïi-4^,  dctot 
le  prineipal  mérite  e^t  la  beirutédb 
IfKFpier etdesTttraiftèt^s. M".  Bébk  en 
a.  anssi  donné  une  f^t  b6liAe  édi- 
tion en  1797  et  lumées  éuhFénf^s. 
M.  Causain, professeur  au  eoH^ge  de . 
France,  à  donné  en  Tan  iSos  imè 
fort  bonne  traduction  franiçaisé  d'A-  ; 
|M>l]onius  de  Hhodes ,  sous  le  titre 
de  l'Expédition  des  Ârgjonautes ,  on 
conquête  de  la  Toison 'd'Or,  PÎk 
•  ris ,  ï8o2.  Ce  traducteur*  se  montré 
seulement  un  peu  tto]^  engoué^  kt 
#on  original.  Si  les  poâes  n  -f  trdu-^ 
"vent  ni  l'élévation  ni  les  g^iàndes 
images  dHomère ,  les  arcbéctogaes 
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y  poisèfdnt  des  notions  instructives 
sur  la  mythologie  et  sur  les  lites  dès 
amciens. 


t  ly.  AP9IX0NIUS,delaville 
d'AIabaude  claus  l'Asie  mineure,. fut 
\iix  maître  de  rbétociquç  irès-céi^ 
bre ,  au  jugemenl  de  S^lone.  Quoi- 
qu'ir  tirM  im  salaire  de  ses  audi- 
teurs ,  cependant  il  ne  souCProit  pas 
que  ceux  eu  qui  il  iie  connoissoft 
auc^n  talent  pour  l'art  oratoire 
perdissent  leur  temps  à  Vécouler,j  4I 
les  avertissoii  de  se  retirer,  euJea^ 
assignant  Tart  auquel  il,s  pQuvoien,t 
s'appliquer  avec,  sucpès^         - 

t  V.  Al*OLLONlua,  de  Tyaneti, 

ibout^  de  Cappadbce  /  naquit  quel- 
faites  années  avant  J.  C.  La  pbilosch- 
phie  de  Pyibagore  le  charma  dès  Soti 
HSfifoiiee ,  et  il  en  fit  profession  toute 
Bi^  vie.  Il -né  se  beurrissoit  que  de 
légumes,  Vabeteneèt  du  Vin  et  dés 
Gemmée,  dotinoit  son  bien  aux  pan- 
-vres  ,  '  vivoit  •  dans    )e«    temples ', 
-âfpaisoit  lès  séditions ,  et  instruisoit 
les  hommes  avettiufie  douceur  mêlée 
defbrce.  ApoUonins  vivant  de  oèttè 
manière,  et  né  parlantque'par'^n^ 
tences  pleines'  d'em^hese  efd'ob&P* 
cnrité,  dut  faire  impi^étlsion  s>ftr^ 
vulgaire ,  qnë  lês-^hor^  sédéiéëii^ 
toujours.  Tout  le'li^ônde  le  snivoif; 
ites  artisans  même  iqt^UoCè^t' leurs 
tnétiers  f  le»  villee  Im;  eW^oybieà% 
tles  dépotés  ;ieifoiMÀ  chatitoient 
aes  louaiigM ,  a^i^aremibeUt  f^  qtEè 
<ceso{^isle  ehëMÂt  la^leui^'à  son 
tbuy.  Il  se  fît  paii^tottt'désdiscipleè , 
conversa  aveeiès  brdfcAtoanes  dé^ 
tridès ,  les  mages  des  Perses  ,  le» 
•gy*inOsephistes  d*Egyple,  et  s'en ft% 
ïdttflreT.  À  Ninive,  à  Epfeèsè,  k 
6m;^e ,  à  Athènes ,  à  Corinthe,  et 
dans  d>utres  villes  de  la  Grèce, 
Apollonius  paamt  en  ptéceptéut  dn 
'gènte  humain ,  condamnant  les  speo- 
tailès ,  visitant  les  temples ,  corri- 
igeant  les  mcsurs  et  prêcHaAt"  Ja  ifé- 
forme  de  toné  Tés  abus.  A  Rome,  btV 
il  é^oh  veim  j^oitt  voir  de' .près,  di- 
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.  aoit-il ,  quel  animal  c'^toit  qn' 

,  ^r^  ,  il  parla  avec  bleaiiooup  de) 

.  force  conLTe  lea  bains,  n.  se  imt 
liieatâl  i  &ire  des  miracles.  Ayant 

"ienconlrë  le  convoi  fimibre  d'une' 
jeune  Bile  de  famille  consulaire,  il 
s'approclie  An  lit  sur  lequel  on  la 

~|>ortoit ,  la  touche ,  tltl  quelques  pa- 
Tolea  tout  bas;  et  latille  qu'on  croj'oii 
morte  s'éveille ,  el  retourneà  la  hiai- 

'ion  de  son  pêne.  Ses  parens  offrirent 
xxat  grande   eomme    à   l'opdfilieiir 

'diiniiracle;  mais  il  répondit  qu'il  la 
doiilibil  en  dot  à  la  jeune  fille.  .^  Il  y 

eut  une  éclipse  de  soleil . 'accompa- 
gnée de  toaiietre  ;   Apollonius  re- 

givilft  Ik iiet,  et'dît  d'un  Ion  pro- 

-phétique  :  a  Quelque  cbose  de  giand 

joNfB  .après  la  foudre  tomba  sur  la 

.tabledeNëron.elrenvqTsaUcoDpe 
qu'il  portait  à  sa,  boudte.j'Le  peuple 
ne  manqua  pas  ^e  ccoire.  q<L'Ape41o^ 
JliiW  avott  voulu  Jlire  qu'il. s'en  fiui^ 
,dj(qitpeu  qut  t'«aiper«ur.ne  fût  fisp- 
pë.  L'empereiir  Çespasisn  le  regar- 
.doit.çQiiipie  on hamme  divin,  «ilui 
jl«ina[td9it  des  wns^iU.  Apollonius 
Jiti  eu  domjoitrft-vee  twt*  la  liberté 
.^epçi^YoLt  peciqelUesa  réputalioo, 
§^  phijofopbke^iet -le  beau  don  de 
JiredaDs  l'aveaÀr.  11  avoit  déjà  usé 
M.aeVf,  libQ(l«:4«i)s  d'autres. cours.! 
JNerçuajiantpn  jour  chante  en  plem 
.i;kiéàlre  dflpsles  ienK  public»,  Tigelia 
^a^nde  à  jVW^iùw  .ce  qa'il  penr 
J>9>ï.d<  Kffol|,.ir',;u.J^ivpeiiM  beau^  i 
Goup.)^shtwçrablBrDMit.qu«vBu«^  , 
répond r il;,  vi      '  "         ie 

chanter,  el  m  j^ 

roi  de  Bahylo 
moj^en  pour^rt 
loniua  iui.Tépi 

—  Un  eunuq 

^vec  une  conc 

le  prince  vouli 

comment  il  d 

bleî  «  En  lui 

Apollonius; et  commele  rot  parois- 

■oit  surpris  de  cttte  rëpante ,   U 
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ajouU,  «S'il .vit,  son  ainçur  fera 
son  Bupi^ice.  H  — Apollonius  fut  ac- 
cusé de  magie  sous  Uomitien.  Ce 
prince  ordonna  qu'on  lui  coupai  les 
dieveux  el  la  barbe,  a  Je  n'aiveodois 
pas,  dit  ApoUoaius  eu  riant,  qoe 
mes  cbetra*!^  et  le;  poils  du  ma  barbi 
dussent  courir  quelque  risque  dans 
ee(te4fl'«iTe.ii  L'empereur,  iriiléde 
celle  f aillffrie ,  comstanda  qu'on  lui 
niil,leafBTS!aw>pt«dset  ayx.ioaiiu, 
et  qu'on  le  menât  ea-  prison,  o  Si  je 
suis  magicien,  ajouta 'A|M>llonius , 
commenl  viendrez— vous  à  bout  Ae 
m'enchalaerînl:^  gspiondu  prince 
étant renu  le  trouver  em  prisqn,  at 
feignant  de  plaindre  .son  sort,  lui 
demanda  comment  ses  iainbes  pou- 
voieni  lupporler  leientraveSiqui  \ea 

pondit,  Apolloniul,  sion  esprit-eit 
ailleurs. Il  U  mourut  quelque  lemjtt 
ap^ès,  vers  la  fin  du  premier  lièclç. 
Qu  lui  dressa  des  alatues  et  on  Ini 
rsndit  des  honneur* -di>iins.  11  fui 
respeQtéparNécoD,  (lonoré  perVes- 
j^i«n.,  qui  l'admit  ^  son  cfuueil. 
Lampridius  allesUque  l'empereur 
Alexandre  Sévère  av^it,  dans  son 
oratoire  ,  parmi  tes  portraits,  do 
Christ,'  d'AbfahM^.:ei,,d'Orpbéei, 
placé  celui  d'ApolloBÏuG.  Vopisc^a, 
^iUM:  l^: 'H)a  d'Auréliep,  dit  que  cet 
enqureur  projelB,la,deslruclioa  de 
la  ville  de-TjvieB,  q^'il  eafutdé- 
;tiMnné  par  Âpolkaiius , .  lequel  )uâ 
appfttwt  .ei.Juj  donna. des.  conseiU.sa*- 
iul«ir^. Cet, hiatocJKi», eu  païUsvee 
Ja  plus  grande  jv^nération.  n  Aucieè 
pLikM^iphe.T  dit  -  il ,  vrai  ami  de* 
dieux;  sa  doctrine,  ^sagesse,  lui 
OVt  acqnjs  .la  :plus  grande  4:élébrilé-; 
on  jdevroU  i'hoQorei  comme  un  èlre 

uipérieur  i  l'humanité.'. Fut-^l 

japiqis  un  inortel  plus  vénérable, 
plus  saint,  plus.Bubiime,  plus  di- 
vin.^ lia  rendu  la  vi«  à  des  mortels  ^ . 
il  a  lait  et  dilues  choses  qui  paaual 
les  bornes  des  facultés  humai^e^ 
.Quiv6udra  les  connoitre,  doiilifv 
les  écrivain»  grecs  qui  les  eut  connic 
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]^ées  dans  sa  vie.  Pour  moi,  si  je 
prolonge  ma  carrière,  je  publierai, 
8008  les  auiTpices  d'un  homme  aussi 
grand,  les  actions  qui  Font  illustré: 
non  que  sa  mémoire,  pour  être  plus* 
Tév#ée,  ait  besoin  de  ma  plume; 
mais  afin  de  contribuer  à  répandre 
parmi  les  hommes  la  connoissance 
de  ce  qui  est  digne  de  leur  admira- 
tion. »  Jusqu'au  5®  siècle,  même  chez 
les  chrétiens  ,  sa  réputation  et  le 
profond  respect  qu'elle  inspiroit  se 
sont  soutenus.  Léon,  ministre  du 
roi  de»  Visigolhs  ,  invita  Sidoine 
Apollinaire,  évêqiie  d'Auvergne,  à 
lui  traduire  la  vie  du  philosophe 
Apollonius,  écrite  par  Philostrate, 
L'évêque  choisit  l'exemplaire  le  plus 
correct ,  sur  lequel  il  fit  sa  traduc- 
tion et  l'envoya  au  ministre,  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  le 
plus  honorable  de  ce  philosophe ,  et 
parle  de  ses  actions  et  de  ses  vertus 
avec  admiration.  Mais  il  dit  que, 
pour  être  parfait,  il  ne  lui  manquoit 
que  d'être  chrétien.  Il  paroit  que  ses 
disciples,  voulant  rehausser  son  mé- 
rite, l'ont  dégradé  et  lui  ont  attiré 
tes  titres  à' imposteur  ei  de/burbe , 
eu  lui  attribuant  faussement  des  pro- 
phéties et  des  miracles.  Un  nommé 
Damis,  le  fidèle  compagnon  d'A- 
pollonius,  écrivit  sa  vie,  et  depuis  , 
Philostrate  qui  vivoit  200  ans  après 
lui  :  oh  la  trouve  dans  les  (Suvres  de 
ce  dernier,  ainsi  que  quelques  Lettres 
qull  attribue  à  son  héros.  Elle  est 
sous  ce  titre  :  Pàilostralorum  quœ 
§upersunt  omnia ,  Apollonii  Thya- 
nensls  epistolœ,  gr.  lat,  Lipsiae, 
1 709 ,  in-fol.  Hiéroclès  a  osé  com- 
parer les  miracles  d'Apollonius  avec 
ceux  de  J.  C.  La  vie  d'ApoUonuis 
par  Philostrate ,  avec  les  commen- 
taires donnés  en  anglais  par  Ch. 
Btonulo ,  a  été  traduite  en  français , 
Berlin ,  i774>  4  voU  in- 12. 

t  VI.  APOILONIUS  ,  sophiste, 
fié  à  Alexandrie ,  ou  qui  a  vécu  dans 
l'école  de  Djdime ,  s'est  fait  con-^ 
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noître  vers  la  fin  de  la  république 
romaine ,  ou  sou's.les  premicrs-em- 
pereurs,  par  son  Lexicon  grœçum 
Iliadis  et  0(fysseœ.  ,  dont  Vil- 
loison  a  donné  la  première  éditio|i 
avec  la  traduction  latine ,  à  Paris , 
1775',  2  vol.  in-4*  ;  ouvrage  fort 
utile  pour  l'intelligence  d'Homère, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui 
d'Hésjchius.  Herman  Tollius  ëfn.  a 
donné  une  édition  moins  somptueusa 
à  Leyde,  chez  Luchtmans .  en  1788, 
1  vol.  ïDrS^  de  852  pag.  Il  en  a  re- 
tranché la  traduction  latine  et  les 
modèles  de  paléographie  grecque  que 
Villoison  avoit  fait  graver  à  grands 
frais.  U  a  ajouté  de  savantes  notes  à 
celles  du  premier  éditeur. 

tVn.  APOLLONIUS,  phUosophe 
stoïcien,  natif  de  Chalcis  ,  vint. à 
Rome ,  à  la  prière  d'Antonin  ,  pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurèle ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  l'em- 
pereur le  sut  ^arrivé,  il  lui  envoya 
direqu'il  l'àttendoit  avec  impatience. 
Apollonius  répondit  insolemment 
«  que  c'étoit  au  disciple  à  venir  trou- 
ver le  maître,  et  non  pas  au  maître 
à  aller  au  devant  du  disciple,  »  — 
Antonin  répondit  eh  souriant  «qu'il 
étoit  bien  étrange  qu'Apollonius^ 
arrivé  à  Rome ,  trouvât  le  chemin 
de  son  logis  au  palais  plus  long  que 
celui  de  Chalcis  à  Rome  l  »  et  sur- 
le  "  champ  ce  prince  lui  envoya 
Marc-Aurèle. 

Vin.  APOLLONIUS  (  Lavinus  ), 
né  dans  un  village  entre  Bruges  et 
Gand,  a  publié  deux  ouvrages  his- 
toriques qui  furent  recherchés  dans 
le  i6*  siècle.  Le  premier  est  la 
Naîraiion  du  voyage  des  Fran^ 
çais  à  la  Floride  ,  1 568,  in  :  §**  ;  le 
second  est  une  Histoire  du  Pérou , 
imprimée  en  latin  à  Anvers ,  1576, 
in-8^ 

t  IX.   APOLLONIUS  Caï.LA- 
Tius  (  Pierre) ,  prêtre  d«  Novarrc , 
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pQ^rr^  sur  U  i^iége  de  Jérusalem 
Wi  V^pasieii  «  m  4uatrje  \1vTe9 , 
flilan ,  14?*  >  i'it4**  »  P^^is ,  1 54© , 
^-4*»,  et  Leyde,  i5a6,  in^8»;  4u 
Combaf  (fe  Dauidij^ec  Goliath ,  et 
</e  fufilqi/ies  qjitnes  Quvroges  de  poé- 
sie^ Mil»»,  1693,  iiï-8**,  qu'où  n^ 
l^t  guèce.  U  7  mêlç  le  nom  du  vrai 
pijev  ^yec  pe(ui  des  divinité  pro- 
fanes. Bignasus  croit  que  cet  auteur 
vivoit  dans  le  7*  wede  ;  n?aii  Vos- 
âius  et  plusieurs  autres  le  font  exis^ 
X^r  d9Qs  le  1 5*  siècle' 

*  X.  APOLLONIUS  (  DE  Rhodes  ) 
€t  TÂURliiCUS  éloient  natifs  de 
Tralles  en  Lydie,  et  fils  d'Artéaii- 
dore ,  dont  ils  gravoieut  toujours  le 
nom  sur  leurs  ouvrages.  Ils  eurent 
^ur  maitre  Ménëcrate.  Suivant 
Pline ,  ils  furent  lès  auteurs  du  fa- 
me^oi^greupe  d*Ampkion,  Tàètes  et 

.  frcé,  liés  4  un  taureau  fiirieux  y 
quW  à^eBe  le  Taureau  farnèse , 
nom  du  palais  où  H  ^toit  placé  : 
tout,  Inaqu'atm  cornes,  est  du  idème 
bloc.  On  voit  cependant  queTautenr 
a  moins  voulu,  dans  ce  chef-d'œu- 
vre ,  «e  donner  le  mérite  de  la  diffi* 
cult^  vaincue ,  que  rassembler  dans 
M  composition  toutes  les  beautés 
dont  eHeëtoit susceptible.  Ses  figures 
sont  ^gantes  et  par&itement  po- 
sées; mais  elles  sont  trop  isolées, 
en  sorte  <que  les  masses  de  lumières 
et  d'ombres  ne  soat  pas  assez  liées 
par  les  demi-teintes.  U  paroitroit 
par-là  que  les  statuaires  anciens  ne 
s'attachoient  pas  assez  à  combiner 
les  effets  de  lumières.  Par  la  superbe 
exécution  de  ce  chef-d'eeuvre ,  on 
croit  qu'Apollonius  et  son  frère 
▼ivoiént  immédiatement  après  le 
temps  d'Alexandre. 

*  3PL  APOlj:X)NrUS ,  peintre , 
maître  d'4pdré  T»ffi ,  qui  vint  k 
Venise  sur  le  bruit  que  quelques 
peintres  grecs  avoient  été  appelés 
dons  ^te  .ville.  Cet  Apollonius  est 
mf )r),^r  la  findu  i^^  siiM<* 
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*  XH,  APOLLONIUS,  acylf^t^nr 
athéai^n ,  fils  de  Nestor,  U  «st  l'au-^ 
teurd'une  superbe^^oilKf  d^Hercuit, 
do|it  il  ne  reste  plus  qn'un  fragment 
'admirable, connu  d<Bs  artistes  sous  Jf 
nom  du  Torse  du  JSe^ffidère,  liiUn 
Il  le  fit  placer  9u  jardin  du  Vfttipaiit 
ainsi  que  TAppiloa  et  le  La^poon.  U 
y  a  servi  long-temps  aux  étuda»  des 
plus  grands  maîtres ,  tels  qnç  ks 
Michel^ Ange,  les  Sl<apbael ,  îmOt^ 
rache.  Il  n'existe  pas  de  acvlptures 
antiques  d'un  plus  grand  style.  Ct 
précieux  reste  a  été  décoMvert  rers 
la  fin  du  iô^  siède,  près  du  théâtre 
de  Pompée,  aujourd'liui  Qu^m  di 
flore ^  ce  qui  fait  croire,. a«B^  que  U| 
forme  de  l'inscripti^  gravée  aur  U 
rocher»  qn'ApoUonipaHoEissoit  du 
temps  de  Pompée. 

t  APOLLOPHANE  ,  médecin 
d^Antiochus^  surnommé  le  Grand , 
vers  l'an  319  avant  J.  C,  étoit  fort 
habile  dans  sa  profession;  mais  il 
devint  encore  plus  célèbre  par  le  ser* 
vice  important  qu'il  rendit  à  sqh 
maitre.  Hermias ,  premier  nûnistrè 
de  ce  prince ,  exerçoit  des  concussions 
et  des  violences  inouïes ,  sans  que 
personne  osât  en  porter  ^es  plaintes 
à  la  conr,  tant  il  s'étpit  r^du  re- 
doutable. ApoUophane,  plus  coura- 
geux et  moins  égoïste ,  découvrît  au 
roi  le  mécontentement  général  du 
royaume. 

lAPQUiOS.  ^of0ti  AxoLUfU , 
n'^n. 

IL  APOH.OS  (  saint  ),  solitaire 
dltalie,  fonda  un  mona^t^re  où  plus 
de  cinq  cents  religieux  se  mirent 
sous  sa  règle.  11  avoit  80  ans,  Vmn 
595,  temps  où  saint  Pétrone,  ëvèquA 
de  Pologne,  vint  le  visiter. 

AFONIV$ ,  autiLir  eoclésiatlî^Bn 
du  7*  siècle ,  dpnt  nons  ^vont  «m 
Commentaire  sur  le  Cantique  «fea 
Çantiqim,  Fribourg,  i&5a ,  itt-IoL 
et  da^s  }^  Bibliothèque  d^  Pètos. 
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■oiiTent  trop  re!therc)iëe ,  ctet  nécefs 
ée  J.  C.  avec  l^Çglis^.  Les  commeii^ 
taleiirs  quif  sont  voins  aj^rès  hii  en 
•Ht  beaucoup  pirô&t^. 

t  APONO  (Pierre  d>,  lïaquit  à 
ApoBO  (aviourdliui  Abttûd) ,  rifla^ 
du  terrkoife  de  PadoQe,eir  124^. 
Apre»  ardir  prk  à  Paris  le  bonnet  de 
doeteiir  en  philosophie  et  en  m^c- 
eitte,  il  alla  professer  ceTfe  science  à 
Bologne.  On  dit  qu'il  né  ^oufoit  ja- 
inais  sdler  Toir  nn  malade  Itor»  de  h 
#ille,  qu'on  ne  lui  cemptÂt  S<y^cus.  Le 
papeBom»riu8lVratoit  fait  arppeler  ; 
il  né  voulu!  se  mettre  en  ehentîn  qu  V 
prè» qu'on  hiie^t  promis  quatre  cents 
«racats  par  jour.  L'atarice  d'Apono 
4toit  «f  odieiieer,  qu'on  l'accusa  de 
faire  revenir  dan»  sa  bourse,  pat  la 
Bu^e,  l'argent  qu'il  dëpensoit.  On 
l^amfpçomia  enccsre  d'a-roir  acquis 
la  eottnoissance  de»  sept  art»  libë- 
taux ,  par  lé  moyen  dé  sept  hitins , 
qui  tenoient  leur  académie  dan»  une 
bouteille  du  docteur.  Ce»  ridicules 
imputations  le  firent  dénoncer  à  Fin- 

Suisition  :  il^ent  amis  douté  été  con- 
amnëalrvu^^^iee  du  feu,  »i  hrmort 
me  fût  veiMie  le  sauver  daii»  cet  in> 
tervalle.  Elle  De  frappa  en  1  f  1 3  ;  on 
Fcrnt^rra  publiquement  damK  r^^i»e 
8aint^Antoine.  Mai»  le»  inquisiteur», 
KfKQt  proo&até  setfCence  dé  oonàam- 
nation  ,  ordonnèrem  que  le*  cadavre 
fart  bfïûlé;  On  Fenleva  secrètement  et 
oa  le  cacha  dan»  l'église  St.^Pierre. 
Le»  fnqnisit«ir#fu«iéD3i  »'en  prirent 
m  portrak  d*AbanO  et  le  fti'ettt  brà- 
U;tt(a  plein  marché  par  le  bourreau. 
Enfm  ce  pMivre  cadavre  trouva  du 
t^ios'èren»^  de  Yé^ne  de  Saint- 
Augu»tiâ ,  oè  Pierre  dé  Ligaamine 
pfeaça  uneëpitaphe  laline  trè»4rmpte 
en  iSto.  PrëdiSrie  ,  duc  d'Urbiu', 
plaça  parmi  le»  statues  des  hommes 
autres,  cèlïe  de  ce  mëdecin.  Le 
iënat  de  Padouer  la  fie  itietti^  snr'  Ik 
|iottede^»on*|^Iais,  parmi  cefleis  die 
Trtfe-Llve»,  d'Albert  et  de  Jnlius 
FâilliM,  On  dbit  remihrqtrer  c^mOM 
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mie  bizarrerie  du  temp^am^ât  dé 
Pierre  d'Apono  son  avérsrOn  ex- 
irêiàe  pdur  le  ïait  'et  h  fromage  ; 
il  n'eu  podvoit  mènre  Voir  sans  tom- 
ber en  défaiilanccr.  On  à  dcT  In!  ^~ 
sieurs  ouvrages  sur  le»  sci^neé^  qiïHt 
avoit  cultivée».  L»  phis  «osuu^est 
son  Conoiliaioràifferetuiuruniphèr 
losophorum  et  prœcipuè  meclicù^ 
rum^  Mantdua^  1473  eii  Vtfld^,  i476> 
in-fi)l.  j  rare  et  râmpvimépitnienr» 
foi»  f  sur-tottt  à  Florence ,  1 5ao ,  iâ- 
M.;  àVenifle^  die^ le» Juntes,  r5)4^^ 
ii»-£iL  La  pceinièté  de  toute»  a  paru 
àVmiseen  \éff\.  Le»  réimrpfeesioâ» 
dan»  cotte  ville  sont  de  1476 ,  83  et 
96  ;  ydo4y^,  6S  et  9^,  ichfel.  C^krcfe 
Paria  est  de  i49<>)  in^fQi.  ;  eiifia  une 
de  Bêle ,  i  .%S5  ^iH-M  ^  malgré  toutte» 
ce»  éditione ,  \»  Cùn/Giliaiof  ee^texe. 
\ivsA  te  livre  ^  il  veut^accevcNv  ,  ee 
qifi  n'est  fm  facHa ,  le»  diifeYeittéft 
opisiOtfg  de»  philosophe».  H  est  riv 
dieok,  dit  Deelancte»,  do  vocdok* 
accorder  k»  hammea  le»  an»*  avec 
les  autres ,  quand  sei-m^me  on  n^eet 
pa»  8wr  le»  banme»  Voies  ,  et  qu'on - 
donne  dau»  des  idées  chinM^iqneé. 
On  a  encore  de  lai ,  L  Géoméntia  y 
i556  ,in^&*.  II.  Pkfsiùnomia,  Pas- 

done ,  1474  t  iB''4"*  UI^  Expôeitié 
probiematam  jiiistotêUê  ,  1483  , 
in-^fol.  iV. 'jp<?p/a/»«r0/i ,  Parisit»  , 
1567  ,  in-8*.  ;  c'eel  nu  petit  Ouvragé 
de  magie.  V.  Libellus  âé  vemnis  y 
Venise ,  1 55o ,  in^ii? ,  fort  rare  ;  il  à 
été  traduit  en  fran^is  ^ou«  ce  tficro  : 
Traité  des^pemu^y  at^êc  un  traité 
<h  Feiraceke  sar  bes  pertas^  etpro^ 
priéiés  merpeiUesises  des  aerpenê^ 
araignées  ,  çrapquds  et  cancres  , 
oipet  Al  cure  des  tachés  ou  signes 
tirés  du  ventre  de  la  mère ,  Lyon , 
iSgS,  in-6*,  irès^rajpe. 

APOSTOUQUES^,  r^^fe*  Dcl- 

G»r  «/SXGARKb. 

*  APOSTOtim  (IVficbael  )  vécut 
dam»  fe  iS*"  siècle,  ets'kc'qnit  une 
grande  réputation  d^ns  le^  langues 
écrcteimetf.  E  écrivit  un   Recueil 
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l'inslilut ,  el  >l  l'obtiat.  Le  aS  dé- 
cembre i8o4 ,  il  oliliat  auHÏ  qu*  ta 
chair*  de  gc«c  mo4anie  fiil  fondée  au 
utUa^  de  Francs ,  loui  le  tUie  d« 
diùre  d«  langue  grecque  eL  modarn*. 
Mais,  dàa  le  mois  de  )uivier  SHivanl, 
il  fut  atto^ud  d'uus  violeule  mahdie 
4oDt  il  mourut  la  96  avril  iSoS. 


quil 


jrl'u 


'gue  contre 
iFÎt  le  parti 

Qalh.oikil 


tits  poéli- 
ath ,  adret'- 
-.ester.  11  est 
aphrase  en 
saint  Paui 
rétre  dissé- 
giié ,   poëme.  D'autres   ouvrages , 
CûiDine  J.  JJ.  C.  W.   Banjieid. 
Ëpiatola  familiarit ,  etc.  Spécula- 
tion», ou  ta  Sé/ense  de  f  espèce 
humaine.  Uberality,  ou  Memoiit 
ofa  i!ei:a.jed  Macaroni ,  ia-4''-   ia 
FUle  du  fermier,  joli  roman.  Am- 
ley  est  mort  eu  iSo5. 

AWTAG0RA8  (  Mylhot^ie  ) , 
faMgei  de  rtle  de  Cos  ,  renorooië 
poM   sa  ftffce  extraordinaire,   fat 

C'é  par  Ifercule  de  hii  donner  un 
ier.I.e  berger  yconaentit,  bous  la 
CDttdilioR  jne  le  hëros  le  vaiocroil 
à  la  Istte.  Dans  ce  combal ,  Antago- 
rasétoit  prèidé  succomber,  lorsque 
tes  M^ropes  vinrent  au  secours  de 
leur  coropnirkite ,  et  forcèrent  Het- 
«ule  i  prendre  lit  fuite  pour  la  pre- 

ANTANDRE ,  guarriei  as  ^*- 
cuMjVivoil douta  lat^dfnpudB. 
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IlMCourulk  ville d*  Crolenn aa«ij-< 
gëcpai  des  ennemis  furieux,  et  cem- 
ballit  eosnilsTaillammeat  leftCar— 
thagiiuii.  Il  ëtMt  frara  d'Agalkoclcr 
donl  il  H  écrit  £Hialoirt. 

*  ANTAHA  (  surnommé  Abu-r 
Geisjjpoëta  arabe  qui  viïoit  avani 
le  letups  de  Maltomet.  Né  de  pareai 
obscurs,  il  h  dialiugua  |iai  »a  va.leuc 
guerrière.  \j»  pointe  qu'on  a  de  lui  ,- 
et  qui  fuit  partie  de  ceux  que  le* 
Arabes  uommeut  MotiaMi/i ,  e«t 
plus  ancien  que  celui  de  Zohair. 
L'auteur  j  semble  décine  ses  pro- 

très  faits  d'armes.  11  «e  plaît  dan* 
\a  descriplioDS  guerrièfe»;  cep»- 
danl  l'ouvrage  renferme  aussi  det 
tableaux  gracieux.  On  le  trouve  dan* 
T/te  Moallacat  ly  WUl.  Jones, 
Lindau,  178!^,  in'4''.  U  en  exista 
uue  traductiork  allemande .  dans  les 
Fle^des,  etc.  deHarlmaun,  Muna- 
ter,  180a,  in-B'. 

i-ANTÉE  (  Mylhoiog.),  g&mi  A« 
lÂbye ,  Rlsde  Neptune  et  de  ta  Terre, 
fut  ëtoufië  par  Hercule  qniféleva  en 
l'air  pour  le  tuer,  parce  que  ta  Terre  j 
sa  mère,  kl  iloauoii  de  nonvMlet 
Forces  brst^'illa  touchûii.l^sGreca 
diioient  qu'il  avoit  sortffntÉ-quatfe 
coudées  de  hauteur ,  qu'il  av6it  fait 
vœa  d'élever  un  temple  à  Neptune  ' 
avec  hx  crânes  des  bonttnes  qu'il  a\l-  . 
roit  étouffes,  Pt  qu'il  b'âtit  la  ville  dé 
Tmgy,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 
Seriorini  fit  ouvrir  dans  cette  ville 
un  lorabeau  qui  passoit  pour  celui 
d'Antée,  et  y  trouva  des  ossemmi 
d'une  énorme  grandeur. 

I.  AIirFiI.UI  (  loiepfa  ) ,  clMiMiM 
de  Fré^»  ep  Pk-ovance ,  aussi  MV«U 
qne  laboTieuA ,  p«kha  pliiaienra  Oii- 
sertatiomt  iatmet  eur  f Histoire  te- 

cUiiwti^uedtFr^u»,  i6So,ior^*|  ■ 
tur  laint  Prosper  tt  taiitt  Léon  t 
\(^,]»-^'';siirliSymboUd»3aiia 
^tàMnoe*,  t^2^<  ia-i";  tarwritu 
Martin ,  1 693 ,  i(h-8°  ;  saf-taiiit  ^W 
eher,  iTa6,  ikia.  Sltei«»it  HAh- 


plies  d*rtt!è  érudition  peu  ménagée. 
Anieltni  mourut  ëli  1697,  âgé  de  49 
on»,  à  Fféju8  sa  pattie,  Victime  de 
scm  applicaiioii  à  l'étude. 

t  n.  ANTELMl  { N.  d'  ),  profes- 
seur de  mathématiques  et  inspecteur 
des  études  à  i'Ëcoie  miliuire ,  mort 
k  5  janvier  1785,  dane  un  âge  fort 
avancé.  U  a  laissé  Uu  grand  fiwiibre 
de  traductions  fort  agréai^ies^  }Mrmi 
lesquelles  on  remarque ,  L  Celles  dea 
i-ublesuliemunde^  de  Lusir^,  Pari», 
17 64 ,  in- 1 8>  II.  Du  Traité  de  %Mieui 
ihté^t'tU  €t  différentUly  d9  madé- 
^toieêUêJgnési.Fàtiê,  1775, in-a**. 
m*  De  Ai  Meseittde  ,pQëfnû  de  Ki^p- 
9ifmà-^  Paris,  ii6^^  s  roi.  ià*  la. 
IT.  fiiitin  il  à  donné p/u«iears  I>U^ 
seriaeioni  qiii  se  trourtut  dons  le 
Recueil  deë  piètes  tradutlea  de  ïaU 
k^and,  en  6  voL  iii-â''. 

ANTENOR,  prtnee  troye»,  fwt 
accusé  d'avoir  iFahi  sa  patrie,  uon- 
»<tolealcAt  parœ  qu'il  reçut  che»  lui 
les  ambassadeort  des  Grecs ^  qui  ve*- 
BOieiU  se  plaindre  de  4'énlèvement 
d'Hélène  et  revétidi^uer  eefcte  prin** 
ceese,  mais  aussi  parce  qu'ajrant  rc- 
<:otm%k  d^eTrole  Oiysse  dégmsé,  il 
ne  le  découvrit  point  aux  Ti'oyens. 
Après  la  prise  de  cette  ville  »  il  s'ero- 
W^a  avec  ceu*  de  son  pai*!!,  et 
vint  aborder  en  Ilaiie ,  sur  1»  e^e  de 
1a  Véftétle ,  où  il  fbîicb  uiie  viUe  de 
•0»  nom ,  qui  fut  deptiia  appela  Pa- 
doue.  Tite -  Live  le  fait  sortir  de  Pa« 
pWagome^ved  uneeobine  <ie  Vénèiea 
etkbordereiilia^. 

'  ASTÊRE  (s!iini)Anlero3,  grec 
de  naissance,  fut  élu  pape  en  no- 
vembre  à55,  Il  mourut  le  S  janvier 
suivant. 

ANTEIIOS  C^fythol  ) ,  divltïité 
^^pdsée  *  Cupidote.  Ort  îe  ciWoit 
ftla  de  Véntts  et  de  Màtr».  €étte  dées- 
ae,  voyant  qné  Copidén  netroissoît 
poiùt,  en  demanda  îâ  éàûse  à  IThémis 
♦ii  Itti  Eépoîtdrt  qjné  cétôît  parce 
T.  I. 
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qu'il  tt*avoit  point  de"  compagnon. 
Vénus  cOhiimta  d'écouter  la  passion 
que  Maïs  av^it  pour  elle  ,  et  An- 
téros  Au  le  frftii  de  leur  commerce. 
L  Amour  âe  grandit  pas  pour  ceû 
davantage  ;  lui  él  son  frère  demeu- 
rèrent toujours  eu  cet  état.  On  les 
repré^senioit  comme  deux  pçiits  eu- 
fans  ayaiit  des  ailes  auK  épaules  ,  et 
s'arràchani  une  palme.  Quelques 
Mythologues  lui  donnent  dans  son 
carquois  des  traits  dé  plomb,  pour 
exprimer  qu'il*  ne  produit  que  des 
transports  de  courte  durée,  toujoujs 
suivis  de  lassitude  et  de  satiété.  Le» 
Athéniens  lui  élevèrent  un  temple 
oi^  on  rihvoquoit  comme  vengeur 
des  amours  méprisées. 

ANTÉStONAN  (Pierre)  naquit 
à  Rabaeteifls  ^  au  diocèse  d'Aibi ,  dans 
le  t6*  efiède*  Il  a  donné  une  édiiictt 
de  Térâftce ,  Lfon  ,  1&60 ,  ii^^/f,  l| 
^iv\'Aègrammâi/isi/niperseUe,  Paris, 
1 68 1 ,  in-4* ,  èompilâtion  si  confuse  ] 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  érudît  de  soîi 
siècle  ^«i  pût  en  ôoutenir  laleciuri'. 
Sa  Grammaire  Gfvcq i/ê ,  àoni  la 
dernière  édition  in-&»  parut  à  Lyon 
en  i6i5 ,  ft*ia  étrfimprimée  plusieurs 
foi»  que  parce  qu'on  ïi'eu  avoit  mxé 
de  meilleure. 

ANThARUD.   rof.  .AuTHABK. 

^AlraîEtinÊ  (saint  î,  évèque  de 
Bellay  ,  d'une  famille  noble  de 
Savoie ,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Genève^ 
et  de  Bellay.  Dégoûté  du  n.onde  , 
lUé  fit  chàftreux  ,  et  fut  élu  prierr 
de  ta  grande  Chartreuse ,  l'an  1 1 4 1 . 
Pendant  le  schisme  de  Viclo^  IV  il 
fit  déclarer  tout  l'ordre  des  char- 
treux èri  fàvèùr  d'Alexandre  lU.  Ce 
pape' le  récompensa  de  ce  service  par 
l'évêché  de  Bellay,  oA  il  mourut  en 
ii*jS,à  plus  de  70  ans ,  après  avoir 
léVé  Texcommunicalion  qu'il  a  voit 
portée  contre  le  comte  Ôumbert,  fils 
d  Amédée.  Célbit  un  prélat  d'un  es- 
prit gblil  et  d*uù  zèle  arden  t. 
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1.  AJ¥tU8  CkiMds  ,  eetuitl  el 
eoll^M  de  S|>ttrui«  Nautiua  Ruti- 
)MS ,  &it  VRincu  par  le  roi  Panée  ; 
niiï  il  battit  le»  Oarthaginoit ,  et 
pllU  lear  camp. 

'  t  U-  APplUË;  Cj-Acmus,  eur- 
nommé  Âp^iia  Claudius  Càcus 
(  l'aveugle),  aiuù  nçtiumé,  parce  qu'il 
avoïL  perdu  la  vue ,  »^  rendit  re- 
Ubre  par  son  éloquence,  et  Biii-tout 
pour  s'Ëlre  opposé,  dans  le  lénat ,  à 
ca  qu'on  accordjt  la  paix  à  Pyr- 
rbus.  EtastcouEul,  il  lit  paver  un 
ffmà  ckemin  depui»  Roiue  jutqu'à' 
Capoue  ,  3i6  aai  avant  l'ire  chié- 
tuau«.  Après  tui,  on  le  continua 
Jusqu'à  Bïiodet  ;  mail  il  porta  te 
nom  de  fOie  AppUnne  d'un  bout 
à  l'autre,  et  le  ïon»erïe  eticdre 
ailioucd'hui.  Cicéroa  fait  l'éloge  rie 
MB  lalcnti  dan*  Brutus,  cl  dans  le 
quatri^e  livre  des  Questions  Tua- 
culanes. 

+  ni.  APPIDS  CLABDiira  Pui^ 
CBEB,  pelïl-fils  du  précédent,  con- 
sul' et  collègue  de  Q.  Fulvius  Flac- 
cuE.  C'est  sous  son  consulat  qn'Ân- 
nibal  prit  la  ville  de  Tarente  ,  et 
que  les  Carthaginois  fiireiit  battus 
lit  un  autre 
i  piécëdent, 
nsetd'Hié- 
nme  le  dit 
un  Appids 
ta  lettre  tt 
le  sorte  qn« 
n'a  plus  dit 
ralerii  et 

IV.  A^tUS  CtAumu»,  U  dé- 
oeanvii.   F^ye%  CcAUiave  ,  u°  II. 


t  APAte  DE  .B&ANST  { isalr- 
B*ptine-Nloo)ai-D*n7v  d'  > ,  smu  de 
Mannevillette ,  devint  sapuainedes 

vaisseaux  de  ta  compagnie  des  Indes, 
garde  du  'S6p^  d«i  cartes  mutiaU , 
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clinalier  de  Saint^Michd.  H  éloil 
ué  au  Havre  te  ii  février  1717, 
et  il«st  mort  i  Lorient  te  1"  avril 

1780,  C'est  le  prenuer  iMvigaleiir 
qui  ait  réduit  en  pratique  t'oUei- 
vation  des  tonaitudesA  la  mer  par 
la  dislance  de  la  luiie  au  aoled  et 
aui  étoiles  :  on  lui  doit  plusieun 
OHvri^es  relatifs  i  la  navi^tton, 
«Blre  autres,  I.  Dttcriptioa  ttiuagt 
d'un  aouvei  iratrumtitt  pour  Ob' 
setvar  ta  latitude  tur  mer ,  aug- 
mentée par  Borj,  Parts,  1TË1  , 
ia-13.  II.  le  Routier  dt»  eâia  dtt 
lûiie»  Orientale»  et  de  ta  Chiit» , 
Paris  ,  1743  ,  in-4°.  HL  le  J^'ep- 
tii/ie  Oriental,  Patii,  1775,  a  yoL 
gr.  in-fo1.. 

APRIÈS  ,  roi  d'Egypte  ,  coomi 
sous  le  110m  de  PAarao/i  Hophia 
dans  JérémieeiEzéchid,  monta  sur 
la  trône  d'Egypte  après  son  père 
PsammutU,  l'an  694, avant  J. CD 
se  rendit  maître  de  Sidon  et  de 
l'île  de  Chypre ,  conquêtes  qui  lui 
procurèrent  de  riches  dépouilles  j 
mais  ayant  été  vaincu  quelque  témpi 
après  par  les  Cyrënéens  ,  Amasis , 
son  successeur,  lefit  étrangler, fan 
5G9  avant  J.  C.  Il  étoit  si  orgueil- 
leux ,  que ,  dans  le  temps  de  sa  pros- 
périlé ,  il  se  vaotoit  de  ne  pouvoir 
être  détrèwé  parDien  même. 

'  AFRO  (  Marcns  ) ,  orateur  la- 
tin ,  né  dans  les  Oaulet ,  se  nn* 
dit  à  Home  ,  où  il  ftt  admirer 
son  génie  et  son  ékqvence.  Il  fat 
suctessiTeatent  questeur ,  t^aleiir, 
tribun  et  préietir;  ou  lui  attri- 
bue le  J9iitl']gue  âe«  orateur»,  <» 
de  la  Corruption  de  t'éltn/utiKe, 
qu'on  avott  cru  de  TaotM ,  ot^  de 
Quintilién,  et  qni  est  ptseé  i  la 
(m  de  leurs  ontvres.  Il  mourut  vers 
l'an  85.    , 

tAPRO»0,Ano»iv»  (Anp 
lico),  religieux augnstin, né  àViu* 
limiÙe  'en  1607,  forma  une  trè»- 
,  UiUe  biMwuhraufl  jmm  la  couveal 
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des  auguMîirs  de  cette  ville.  Il  en 
composa  un  calalogoe  raisonna  sous 
\c«  litre  :  Bibliot/ieca  Aproêiatia 
p(K9atempo  autuitnak  di  Cornelio 
jispaaio  ^ntwigiltni  (  Aprosio  ) , 
trà  pogabondi  di  tabbia  deUaVog- 
girato ,  in  Bologna,  1673,  in-ia 
dj^  733  pp.  Cet  ouvrage  n'est  point 
leriniué  ;  Woltins  eu  a  traduit  la 
principale  partie  en  latin ,  Ham- 
bourg ,  1734  )  in-^^.  Il  a  commencé 
sa  traduction  à  la  36a*  ))ag. ,  de  sorte 
(yi'ilapassé  toute  la  première  par- 
tie du  volume  italien  ^  qui ,  à  ia 
vérité ,  nest  qu'un  chaos ,  mais  où 
Ton  trouve  cependant  bien  des  par- 
ticularivés  qu'on  chercheroit  vaine- 
nKnt  ailleurs.  Ce  religieux  défendit 
vivement,  aoua  des  noma  éupposés , 
TAdonis  du  cavalier  Marini ,  et  pu- 
blia divers  écrits  sur  ce  poëme  li- 
omcienx.  Le  plus  connu  est  la  i  erza 
Poeiica  di  Sapricio  Saprici ,  Ve- 
nise 1643,  in-is.  Comme  ce  reli- 
gieux n'osoit  pas  écrire  sons  son  vé- 
ritable nom ,  en  défendant  un  poëme 
obscène ,  il  intitula  bizarrement  ses 
apologies  :  Le  Blutetui ,  la  Lunette 
cassée ,  tEiiébore ,  etc.  ;  et  la  poli- 
tesse n'y  domine  pas  beaucoup. 
Aj>rosio  mourut  vers  l'an  1681 , 
membre  de  diverses  académies  dl- 
lalie  ,  et  après  avoir  passé  par  les 
charges  de  son  ordre.  Il  avoit  par- 
couru les  principales  villes  depuis 
Vintimille  jusqu'à  Naples  ,  pour  se 
lier  arec  la  plupart  des  gens  de  let^ 
très.  Ses  voyages  et  ses  correspon- 
dances lui  a  voient  donné  le  moyen 
d'être  instruit  de  l'iûstoire  littéraire 
de  son  temps. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte 
de^  Paimyréniens,  qui,  sous  l'em- 
pire d'Aurélien  ,  élurent  pour  An- 
guste ,  au  refus  de  Marcellin ,  gon* 
▼emenr  d'Orient ,  un  certain  Achil- 
lée,  ou  Antioqne ,  aelon  d'antres, 
parent  Ae  ki  reino  Zénobie.  Apiçé- 
iièn  vint  droit;  à  Palmyrs ,  prit  cett^ 
vâle ,  ta  rasa ,  et  fit  toy  t  passer  au 
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fil  de  répée ,  hors  le  prétendu  em-^ 
pereur ,  qu'on  dit  qu'Û  épargna  par* 
mépris,  vers  l'an  de  J.  C  273^ 

t  APSINES ,  sophiste  d'Athènes, 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Prœcepta  de  arte  rhetoHcâ^  inséré 
dans  les  Rhetores  Grœci  d'Aide , 
iSgS  ,  iu-fol.  n  y  a  trois  person-, 
nages  du  même  nom  et  de  la  mênia 
profession ,  qui  vi voient  aux  5*  et , 
4*  siècles  ,  et  qui  pourroient  bien 
être  le  même  personnage. 

APULE  (  Mylhol.  ) ,  jeune  ber- 
ger de  Lavinium  en  Italie  ,  f9t , 
dit-on  ,  métamorphosé  en  olivier 
sauvage ,  pour  avoir  insulté  les  Mu- 
ses dans  une  grotte  qui  leur  étoit 
consacrée. 

t  APULÉE  AFER(Luetus)iiflq«it 
à  filadaure  eu  Afrique ,  d'une  Si- 
mille  distiognée ,  et  fit  ses  études  à 
Carthage,  à  Athènes  et  à  Rome.  H 
dépensa  presque  tout  sob  b*en  à  faire 
des  voyages ,  pour  satisfaire  sa  cu- 
riosité et  perfectionner  sa  philoso- 
phie. De  retour  de  ses  courses ,  il  fit 
à  Rome  la  profession,  d'avocat  pour 
échapper  à  la  misère.!!  épousa  ensuite 
une  ridie  veu  ve.Lea  parens  deaa  fem- 
me l'accusèrent  de  s'être  servi  delà 
magie  pour  avoir  son  cosur  et  m 
bourse ,  et  d'avoir  fait  mourir  Pios- 
tianus ,  fils  de  cette  dame  ;  mai»  il 
se  lava  de  œtte  double  accusation 
devant  Qaudius  Maximos ,  procoo^ 
sui  d'Afriq««  ,  par  une  Apologie 
que  nous  avons  encore  ,  et  que  St. 
Augustin  appelle  un  discours  élo- 
quent et  fieuri.  «  VonsvoAM  étonmes, 
dit-il  à  ses  juges ,  qu'une  femme  so  > 
soit  remariée  après  treize  ans  de  vi- 
dnité!  étonnear-^oue  plutôt  qu'ella 
ait  tant  attendu^  Vous  croyes  qu'il 
a  £allu  de  la  magie  pour  qit'une  ve»- 
ve  de  son  âge  épousât  un  jeune  hom- 
me !  c'est  cette  jeunesse  qui  prou  vu 
que  la  magie  étett  superflue^  »  Le 
temps  a  épar^  peu  d'ouvrages 
d'Apulée ,  quoiqu'il  «a  eè|   beau- 
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€Oup  composé  en  vers  et  en  prose. 
Le  plus  connu  de  ceux  que  nous 
avons  est  sa  Métamorphose^  ou 
lAne  d'or,  en  onze  livres.  C'est 
une  fiction  allégorique,   pleine  de 
leçons  de  morale ,  cachées  sous  des 
plaisanteries  ingénieuses.  On  y  dis- 
tingue sur-tout  l'épisode  touchant 
des  amours  de  Fsjcké  et  Cupidon , 
imité  et  développé  par  La  Fontaine 
dans  son  roman  de  ce  nom.  Ses  au- 
tres productions  roulent  sur  la  phi- 
losophie  platonicienne  ,  que  l'au- 
teur avoit  embrassée.  Nous  avons 
paslé  de  son  apologie  ;  on  y  trouve 
quelquefois  les  déclamations  d'un 
rhéteur ,  et  les  fausses  idées  d'un 
philosophe    superstitieux.    Apulée 
«toit  d'une   jolie  figure  ,  savant , 
homme  d'esprit ,  cherchant  à  plaire 
aux  femmes,  et  leur  plaisant  pour 
lordmaire.  On  a  observé   cepen- 
dant qu'avec  toutes  ces  qualités, et 
lart  magique  qu'on  lui  supposoit, 
il  ne  put  jamais  parvenir  à  aucune 
Magistrature.  Ce  ne  fut  pas  par  in- 
diEFérence  philosophique  ;  car  il  se 
faiwit  un  honneur  d'avoir  un  em- 
ploi de  prêtre ,  qui  lui  donnoit  l'in- 
tendance des  jeux  publics;  et  il  dis- 
puta vivement  contre  ceux  qui  s'op- 
posoient   à  l'érection  d'une  statue 
dont   les  habitans  d'Oéa  voulurent 
l'honorer.  Il  dit  cependaiit  quelque 
part   a  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  son  jiatrimoine  le  mépris 
de  ce  patrimoine.  »  U  soulagea  les 
indigens ,  secourut  sesnwniB  ,    re- 
connut les   soins  de  ses  maîtres 
dota  leurs  filles  ;  et  sa  libéralité  fut 
tapse  en  partie  de  l'indigence  à  la- 
%nelle  d  fut  réduit  pendant  quelque 
temps.  La  crédulité  des  païens  at- 
tribua à  notre  philosophe  une  foule 
de  miratOes ,  qu'ils  comparèrent  à 
ceux  de  J.  C.  Ses  œuvres  ont  été 
impriSnées  pour  la  première  fois , 
par  les  soins  du  cardinal  Bessarion, 
à  3-ome  ,  Swejnhèus  et  Pannartz , 
en  1469  ,  m-fol.  tiré  à  376  exem- 
pl^res  :  édition  ejUrêmement  ïare , 
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[et   recherchée ,    parce    qu^elle  n'a 
I  point  été  mutilée  par  les  inquisi- 
teurs  comme  les  suivantes.  Vien- 
nent ensuite  celles  de  Rome ,  147  2 , 
de    Venise^    1473  ,   de    Vicence  / 
1480,  de  Venise,  i483  et  de  Vi- 
cence ,   i486,  toutes  in-foL  On  es-  . 
time  celle  de  Venise,  Aide,  i5ai , 
m-S*  ;  de  Goude ,  i65o ,  in-8*  ;  Ad 
Uéum  Delph.  ,  1688 ,  2  vol.  in-4*>. 
L'une  des  meilleures  est  ctUe   de 
Leyde ,  1786,  in-4^  l'édition  de  Re- 
nouard ,  Paris  ,  1796 ,  3  vol.  in-i  8 , 
est   for    jolie.   Les  traductions  de 
lAne  d'or  en  français ,  par  Jean  Lou- 
veau,  Paris,  i586  ,  in-16  ;  ceUes  de 
1623,  3i  et  48 ,  toutes  in-«<»  avec 
fig. ,  90lit  recherchées.  L'abbé  Martin, 
en  adonné  une  en  2  voL  in- 13  :  celle 
de  M.  Bastien ,  1787  ,  2  vol.  in-8* , 
avec  le  t«tte  latin  et  avec  fig. ,  e&t 
plus  exacte  et  plus  complète,  elle  est 
même  rare.  Il  existe  une  superbe  édi- 
tion de  la  fable  de  Psyché  ,    lat. 
franc. ,  Paris  ,  Didot ,  1802 ,  in-4** , 
pap.  vél.  ,  avec  32  figures  au  trait , 
d'après  Raphaël.  La  traduction  ita- 
lienne de  lAne  d'or,  par  Agnolo 
IFirenzttola  ,  édition  des  Florence  , 
Juntes  ,  1349 ,  i598ctaeo5,  in-8*, 
ou  de  Venise,  i566,  i.<>67  in-S** , 
et  1591 ,  est  fort  recherchée. 


*  APULEIUS  Celsus  ,  médecin  , 
né  à  Centuripa  en  Sicik  ,  aujour- 
d'hui Ccntorbi,  vivoit  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  On  lui  aUribue  ,  I. 
de  Re  rustica  selectoram  libri  XX, 
Bàle,  1559  «1  i54p-  H.  de  Herbor^ 
rum  i^irtutibus ,  imprimé  à  Paris 
en  i5a8 ,  in-fol ,  et  la  même  an- 
née à  Bàle,  aussi  in-fol.,  par  les 
soins  à'Albànus  TorinuSy  sons  le 
nom  d'Apulée  de  Madaace ,  avec  les 
ouvrages  de  PliniusValérianui^etde 
quelquesautres.  On  prétend  q^u^Apu^ 
léiusCelsusn'estpqint  Fauteur  de  ce 
dernier  ouvrage  ;  le  style  se  sent 
trop  peu  dii  siècle  d'Anguste  et  de  Ti- 
bère ,  et  de  plus  il  n'est  pas  Conforma 
à  celui  d'unphil<»oj[ALeî4aloiiiciMu 
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*  AjQUA  (  Cbristofano) ,  desBina- 
leur  et  graveur ,  né  à  Vienne  en 
1690.  On  a  de  lui  le  JHérite  cou- 
ronné par  Jpollon  ,  d'après  Sac- 
chi  :  le  Portrait  de  Frédéria-le- 
Grand ,  roi  de  Crusse  ;  et  celui  de 
Jules  de  Ferrare ,  palrice  de  Ve- 
nise. 

AQUA-PENDENTE.  royez  Fa- 
BRTCius  (Jérôme). 

*  I.  AQUA\TVA  (  Robert  ) ,  d  une 
famille  noble  et  anciennedu  royaume 
de  Naples  ,  vivoit  en  1 280.  L'abbé 
Paolo  Tarsia  l'appelle  eruditione 
claiiÂS.  \\  laissa  entre  au  très  ouvrages 
de  Disciplina  regum,  lib.  VI;  de 
Calamitate  Italiœ  i  Tractatus  de 

fato  etfortuna,  lib.  II;  de  Consue- 
tudine-,  de  Abusibus  remm  mundi, 
)ib.  m. 

t  II.  AQUAVIVA ,  en  latin  Aqui- 
viTUs  (  And  ré -Matthieu  d*  ) ,  duc 
d'Atri,  prince  de  Téramo  dans  le 
royaume  de  Naples,  protégea  ceux 
qui  cultivoientles  sciences  et  les  arts, 
et  les  cultiva  lui-même.  11  servit 
d*abord  sous  Ferdinand  V ,  roi  d'A- 
ragon ,  et  fut  fait  prisonnier  dans 
une  bataille.  Rendu  à  la  liberté,  il 
préféra  le  repo»  du  cabinet  au  tu- 
multe des  armes.  Il  composa  une  en- 
cyclopédie très-imparfaite,  et  des 
Commentaires  sur  les  morcil-es  de 
Plutarqite^  1 626 ,  in-fol. ,  et  1609 , 
in-4*.  Il  mourut  en  1628,  âgé  de 
7a  ans. 

t  III.  AQUAVIVA  (Bélizaire), 
frère  du  précédent.  Il  publia  un 
traité  sur  la  chasse  ,  de  F'enatione 
et  Aucupio ,  imprimé  à  Bâle  en 
i5i8  ,  à  Naples  en  1619 ,  et  encore 
à  Bàle  en  1578,  in-8® ,  par  les  soins 
du  célèbre  Léundavius.  Il  a  encore 
publié  des  Traités  sur  Vart  mili- 
taire y  et  sur  Tes  combats  singu- 
liers. 

rV.  AQUAVIVA  (  Octavîo  ) ,  de 
U  famille  du  précédent,  référen- 
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daire  de  Tune  et  de  l'autre  signature, 
vice-légat  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ,  ensuite  cardinal ,  puis  légat 
de  la  Campagne  de  Rome,  enfin 
légat  d'Avignon  et  archevêque  de 
Naples  ,  se  distingua  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence  dans  tous  ses  emplois 
ainsi  que  par  la  culture  des  lettres^ 
et  la  protection  qu'il  accordoit  aux 
savans.  Il  mourut  le  i5  décembre 
1612  dans  sa  52^  année. 

t  V.  AQUAVIVA  (  Claude  ) ,  gé- 
néral des  jésuites  en  i58i ,   de  la 
même  famille  que  les   précédens  j 
mourut  le  5  janvier  i6i5,  âgé  de 
72  ans.  La  société  le  regarda  comme 
un  de  ses  généraux  qui  ont  eu  le  plus 
de  doi^ceur  dans  le  gouvernement. 
Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse 
prdonnance  connue  sous  le  nom  de 
Ratio  studiorum  ,    RomsB  i586, 
in-8°,  qui,  fut  supprimée  par  l'inqui- 
sition ,  et  vue  d'aussi  mauvais  œil 
par  les  jésuites ,  qui  ne  vouloient  pas 
être  çênés  dans  leurs  opinions.  Qn 
la  réimprima  ,   mais  mutilée,  en 
1691.  Aquaviva  ordonnoit. à  ses  re- 
ligieux y  dans  ce  célèbre  régletpent  y 
d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédes- 
tination, en  leur    permettant   eu 
même  temps  d'adoucir  ce  système 
par  le  congruisme.  No^s  avons  d'A- 
quaviva ,  I.  IkôEpitres ,  au  nombre 
de  seize.  H.  Des  Méditations  en  latin 
sur  les  Psaumes  xliv  et  en  11 , 
Rom^ ,  i6i5  ,  in-13.  nL  Industria 
adcuranàos  animœ  morbos ,  1 606, 
in-i  2  ,  dont  il  a  paru  une  traduction 
française  sous  le  titre  de  Manuel  des 
supérieurs ,  Paris  ,    1776  ,  in-ij. 
Aquaviva  avoitdans  le  caractère  une 
fermeté  qui .  avoit  quelquefois  de  la 
dureté.  Il  réfléchissoit  long -temps 
sur  le  parti  qu'il  devoil  prendre  ;  il 
étoit  presque  impossible  ensuite  de 
l'en  détourner.  On  a  traduit  en  fran- 
çais le  décret  contre  la  pernicieuse 
doctrine  d'attenter  à  la  personne  des 
rois ,  Paris ,  1 6 1 4 ,  in-8°. 

1 1.  AQUILA  y  surnommé  le  Pon^ 
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il  que,  parce  qu'il  ëtoit  originaire  cle 
Pont.  Sainl  Paiii  logea  chez  lui  lors- 
qu'il vint  d'Athènes  à  Corinlhe.  Cet 
apôtre- le  convertit  avec  sa  femme 
PrisetUe.  Ils  lui  rendirent  de  très- 
grands  services  à  Epbèse ,  jusqu'à 
exposer  leur»  tètes  pour  sauver  la 
sienne.  Saint  Paul  eu  parle  avec  de 

frands  éloges  dans  son  Epitre  aux 
lomains. 

t  II.  AQUILA  DE  SiNOPE ,  dit 
aussi  le  Pontique  ,  par  la  même 
faison  -que  le  précédent ,  embrassa 
Je  christianisme  sous  l'empire  d'A- 
tdrien  vers  l'an  i  sgr  de  J.  C.  Mais 
•on  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  Tajant 
lai  t  chasser  de  1  église,  il  passa  dans 
la  religion  des  )uhs.  Devenu  rabbin , 
il  acquit  une  connoissance  exacte 
de  la  langue  hébraïque ,  et  s'^appliqua 
à  traduire  V ancien  Testament  diié- 
breu  en  grec  :  on  l'accusa  d'avoir 
«létoanié  le  sens  des  passages  qui 
regardent  J.  C. ,  ètà  les  interpréter 
dans  un  sens  différent  de  celui  des 
Septante.  Justinien  en  défendit  la 
lecture  aux  juifs  ;  «^pendant,  saint 
Jér^m  dit  qaek|ue  part  «  qu'en 
«laminant  bien  la  traduction  d'A- 

Siila,  il  y  troirve  plusieurs  choses 
vorables-  an  christianisme,  y»  Il  ne 
resto  phw  que  quelqnes  fragmens  de 
cette  version.  On  le  croit  antm  au- 
teur deKvres  cabflltstiquee ,  sous  le 
litre  Sepher  leterah  «n  Lwre  de 
la  Création ,  qtt'mi  attribue  au  pa- 
triarche Abraham. 

in.  AQUILA  (Barthélemi},  de 
Tordre  desjdomiiiicains  ^euten  15178 
)e  tûtre  de^rand-inquisiteur  daas  le 
royaume  deNaples,  et  a'y  distingua 
par  ses  ouvrages  et  sa  ferveur.  Alor« 
les  inquisiteurs  n'avoient  encore  au- 
cune juridiction;  ils  se  contentoieut 
d'être  de  simples  solliciteurs  auprès 
des  tribunaux  séculiers  coutce  les 
hérétiques ,  et  ceux  qui  par  leurs 
prédications  détachoient  les  catho- 
lique» du  évite  étaMr,  et  Fcenbloient 
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ainsi  Tordre  pwWic.  Cest  à  Innocent 
IV  qu*eét  due  l'origine  dtt  tribunal 
de  l'inquisition ,  qui  osa  juger  k» 
pensées  des  hommes ,  et  leur  £aiire 
un  crime  de  leur»  erreur*.  L'empe- 
reur Frédérie  H ,  accusé  par  te  pape 
d'être  athée ,  crut  se  mettre  à  fabri 
de  tout  reproche  en  protégeant  les 
inquisiteturs ,  et  en  outrant  les  peines 
jcontreceux  qu'ils  condamneroienl. 
Par  quatre  ëdits ,  donnés  à  Pavie  en 
!  ^44^  i^  ordonua  le  supplice  du  feu. 
Kn  1355,  le  pape  Alexandre  Itl, 
établit  Tiuqaisition  eu  France,  sous 
le  règne  de  saint  Louis  ;  l'esprit  pu- 
blic et  celui  du  clergé  même  repou»* 
sèrent  cette  terrible  institution.  Sur 
la  IVn  du  1  S*"  siècle ,  e&  1  s^ ,  Venie^ 
l'adopta ,  mais  en  la  soumettant  à 
9on  sénat ,  et  ea  empêchant  que  le^ 
inquisiteurs  profitassent  des  amendes 
et  des  confiscation»  qu'ils,  pronon^ 
çoient;  quelque  temps  apre&,  ce  gou- 
vernement adjoignit  dans  les  proc^ 
dures  trois  sénateurs  à  l'inquisiteur; 
ce  qui  lui  ôia  toute  autorité.  L'inqui- 
sition ^déploya  toute  sa  rigueur  en 
Espagne  et  en  Portugal  contre  les 
juifs  et  les  Maures  y  qjue  le  farouche 
Ximenès  voulut  forcer  à  se  faire 
chrétiens.  Ses  bûchers  furent  portés 
jusqu'aux  Indes,  e\  le  tribunal  re- 
doutable de  Goa  vint  y  elFrayer  Hn- 
dustrie^  et  en  éloigner  les  Arabes , 
les  Mahométans ,  et  les  marchandÎB 
de  tous  les  cultes.  Tandis  que  Tllalie 
voyoit  toutes  ses  villes  soumises  à 
cette  juridiction  ,  le  seul  royaume 
de  Naples,  q.uoique  feudauure  du 
sainl-  siège ,  sut  s'en  affranchir.  Le 
pape  et  fe  souverain  y  disputant 
sans  cesse-  pour  savoir  qui  Honam»- 
roit  le  grand^iuquisiisur ,  on  n'en 
nomma  jamais^et  Bardiélemi  AqMÎ* 
la  n'y  obtint  que  le  droit  de  donner 
des  conseile  ^  sans  pouvoir  lea  cûb- 
verûr  en  jugement 

t  nr.  AQUILA  (  Je^o  ) ,  célèbre 
médecfir,  professa  sou  art  en  l'unir 
versitede  Plsdoue  dans  le  i6*  Âècli^ 
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et  %'j  <disUiigiia  p^r  ses  ëcrits.  Oln 
eslixne  fiur-lout  «ou  Tmité  de  la 
saignée  dans  la  pleurésie.  —  QuêI- 
(fuies  autres  sav ans  italiens  porUreat 
le  nom  d'A^uiLA. 

,  V.  AQUILA  (Jean-Baptiste  tf  ), 
ipori'en  1 544  »  P"Uia  des  Magies  ^i 
des  J)iscQur$  oratoires, 

'  VI.  AC^ILA  (Pierre  d'>  a  laisse 
un  Commentaire  sur  les  quatre  11- 
vres  des  Sentences. 

t  Vn.  AQÛlLA  (  Calaldo  ),  né  en 
Sitile ,  alla  s'établir  en  Portugal  en 
i5o9 ,  et  s'y  &t  connoitre  eomme 
jitrisctmêiiUe  et  poëte.  On  a  imprimé 
de  lui  pluMeuFs  Poëmes  latins. 

;  vm.  AQUILA  (  Pompée  d'  )  , 
peintre  napolitain  ,  qui  vivoiit  «u 
1593 ,  a  laissé  à  Rome  quelques  ta- 
Ueaux  renommés  ,  et  «ntre  autres 
une  Descente  rfe  c;t>/.r  dans  Té^ac 
di  S.  S^irit». 

*  IX.  AQTJILA  (  Pierre  )  ^  peirrtr* 
et  graveur ,  i^é  ^la  i^a4  à  IbiUQ ,  et 
s^lon  d  aptre»  à  Palerme ,  étoiit  prê- 
tre, .On  en  pvJ^  pe«  «omme  pein- 
tre ;  il  est  plus  connii  «omme  ^a- 
Tsui*  U  9  laissé  des  e^UMnpee  à  Veau- 
forte^  dont  lea  pli»8  estimiées  sont  ^ 
le^J^qg04  d«.Fatic<m,iexk  5»  piè- 
ces, et  la  Siataille  de  Constantin , 
tontes  deux  d'après  Raphaël  ;  la  (jO- 
l^rH  du  p^^is^  Fmrnè$e^  4*4pflès 
Aniiib^  Caeacbe  ;  la  Qalefit  de 
LitnfiattQ  ,  DU  llAimmblét  d^s 
Dieux;  le  triomp/te de Baoe^^ s 
r Enlèvement  des  Sabines;  fes  Vesr- 
tmks^  ia  More  de  la  P^ierge\  un 
autre  sujet  de  f^ierge^édiah  lequel 
on  voit  un  saine  qui  tient  lan  pistolet 
vKt  lequel  est  un  crucifix,  d  après  C. 
Mar^itte.  Ce  dessinateur  haWIemou- 
rîit  Ters  1695 ,  après  ayoir  laissé  «n 
grand  nombre  de  beaux  ouvrage. 

*  X.  AQUILA  (  Franc»»  -  Frao- 
n^) ,  grw9«^r  «frère  «In  précédent, 
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au  commencement  du  19*.  On  a  de 
lui  plusiciira  gravures  à  l'eau-forte , 
dont  les  principales  sont ,  la  Suite 
dés  peintures  de  Raphaël  dans  les 
chambres  du  Vatican  ;  Saint 
Pierre  sur  les  eaux  ;  Icfi Coupole  de 
Valise  neuve  de  l*  Oratoire  à  Rome; 
saint  Ambroise  et  Charles  Borro- 
mée  à  genoux  aux  pieds  de  la 
yietgCy  qui  est  sur  des  nues. 

t  AQUILANO  (  Serafino  ) ,  ainsi 
appelé  du  nom  4e  «a  pairie,  Ajquila , 
vilU'de  VAbfuaae  au  rojaume  de 
Naples,  où  il  naquit  eu  1466,  se  fit 
u«  nom  par  ses  Poésies  italiennes , 
imprimées  à  Roi^en  ii5o3  ,m-8* , 
à  Florence  en  i6i6 ,  et  qui  consis- 
tent en  Sonnets  ,  Fgk^es ,  Epi^ 
très ,  etc.  Il  iiit  le  «onieotporaiu  et' 
Témuie  de  Tébald^  di  Ferram.  Ceji 
d^ux  poêle»  lurent  dea  premiers  à 
secouer  le  joug  de  la  barbarie,  qui ,. 
dans  ce  siècle ,  déâguroit  la  poésie 
italienne  ;  mais  toute  leur  réputation 
sédipsa  lorsque  Saunazar  elBembo 
parurent.  Seraliuo  mourut  à  Home 
en  iboo ,  à  l'âge  de  55  ans.  Le  duc 
deValentinois  ,  <jui  laimoit  ,  lui 
avoit  obtenu  le  litre  de  chevalier 
de  grâce  dans  l'ordre  de  Malte.  Voy. 
Maire,  n**  m. 

AQUILANUS  (Sebastranus),ou 
SEBASTIEN  d'Aquila  ,  médecin  ila- 
liwi ,  dont  on  ignore  le  vrai  nom  , 
éloît  compatriote  du  précédent  , 
comme  le  désigne  le  nom  sous  le- 
quel il  étoit  connu  ,  et  il  pro- 
fessa son  art  dans  l'université  dtf 
Padoue.  Il  étoit  eti  réputation  du 
tempsde  Louis  de  Gonzci^ne,  évêque 
de  Mautoue,atiqUêl  il  adressa  uufle 
>ses ouvrages ,  et  il  mourut  en  xbùfi. 
On  a. de  lui  m4  Traité,  de  Morb^ 
Gallieo ,  Lyon ,  1 5o5 ,  in-*4°  ,  im-*/ 
primé  avec  les  œuvres  d'autres  mé- 
deçisM ,  Bologne  ,  i5i  7 ,  in-8° ,  «t 
de  lebre  sattguiaed^  dans  la  Pra- 
tique de  GaUinaire  ,  Bàle ,  i537  , 
in-^* ,  et  Lyon,  ifi^sé ,  ijai-T4°'  Aqui- 
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lauus  a  ëtë  un  des  plnâ  zëlës  dëfeu- 
seurs  de  la  doctrine  de  Galien. 

AQUILÏN  (  saint  ) ,  ne  à  Bayeux , 
devint  ëvèque  d'Evreux  après  la 
mort  de  saii|t  Etienne.  IL  assista  au 
concile  provincial  de  Rouen,  as- 
semblé en  '6B9  ,  et  mourut  quelque 
temps  a^n'ès ,  regretté  pour  ses  ver- 
tus douces  et  bienfaisantes. 

t  AQUILINA  e^NlCÈTE  (saiutes  ) , 
furent  deux  sœurs  qui  profitèrent  de 
leur  beauté  pour  faire  le  métier  de 
courtisanes.  Le  gouverneur  é  une 
ville  de  Syrie  leur  ordonna  dé  pé- 
nétrer dans  la  prison  pour  y  séduire 
un  chrétien  nommé  Christophe  ; 
mais  celui-ci ,  loin  de  céder  à  leurs 
criminelles  avances  ,  les  convertit  : 
dles  Tacoompagtiérent  au  lieu  de 
son  supplice*,  et  demandèrent  à 
partager  son  sort  ,  ce  qu'elles  ob- 
tinrent. 

t  I.  AQUILLIUS  Gallus  ,  sa- 
raut  jurisconsulte,  et  ami  de  Ci- 
céron  ,  tlorissoit  vers  l'an  65  avant 
J.  C.  Un  particulier  qui  avoit  une. 
maîtresse  ,  étant  tomBé  malade  ,  or- 
donna par  testament  qu'après  sa 
mort  on  payât  à  celte  femme  une 
certaine  somme  qu'il  reconnoissoit 
lui  devoir.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
santé ,  la  dame  lui  demanda  cette 
somme  ;  mais  sa  mauvaise  foi  ayant- 
été  découverte  par  Aquillius ,  celui- 
ci  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  pré- 
venir de  semblables  fraudes  ,  et 
celte  considération  lui  ht  composer 
4e8  Formules  qui  sont  perdues  , 
ainsi  que  les  autres  ouvrages  qn'il 
avoit  composés. 

IL  AQUILLIUS  M ANTXJS,  pro- 
consul romain  qui  commandoit'une 
armée  dans  l'Asie  jroineure  ,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Mi- 
thridate  ,  roi  de  Ponl.  Ce  prince 
barbare ,  non  content  de  l'avoir  fait 
passer  en  revue  devant  ses  troupes, 
de  l'avoir  donné  en  spectacle  à  ses 
peuples ,  monté  sur  nn  ân^ ,  et  obligé 


,  dé  crier  à  haute   votx  qu'il  étoitf 
Aquillius ,  Itii  fit  couler  du  plomb  « 
d autres  disent  de  lor  fondu  dans 
la  bouche  ,  et  le  fit  mourir  ainsi 
dans  les  tourmens. 

m.  AQUILLIUS  Sabinus,  ju- 
risconsulte romain  ,  surnommé  le 
Caton  de  son  siècle ,  fut  consul  l'an 
216  de  J.  Ç.  On  a  cru  qu'il  étoit 
frère  d'Aquillia.  Sévéra  ,  vestale  , 
que  l'empcreuip  Héliogabale  épousa  ,, 
et  qn*il  répudia  ensuite  pour  la  re- 
prendre une  seconde  fois.  Il  Is  fut 
Certainement  de  Fabius  Sabinus, 
grandtjurisconsuHe ,  que  l'empereur 
Alexandre  Sévère  dioisit  pour  être 
un  de  ses  conseillers  d'état.  Ce  fut 
l'oracle  de  Rome  par  son  s^voi^ , 
et  l'exemple  des  citoyens  par  ses 
vertus. 

IV.  AQUILLIUS  SivjMtus ,  ou 
AcHLLiiius  ,  OU  Aciuvs  ,  his- 
torien et  poète  sous  rempereur.Va* 
lentinien.  Il  étoit  Espagnol  de  na- 
tion ,  et  de  la  même  uimille  que 
Sévère  ,  àqui  Labtanceèvoit  adressé* 
deux  livres  de  Lettres.  Aquillius 
Sévérus  cçmpo^sa  un  otrvrage  en 
prose  et  en  vers,  qui  étoit  comme 
le  joumat  de  sa  vie ,  auquel  il  donna' 
pour  titre  :  La  Coiast/iypke  oh 
l'M^reupe,  Il  mouhit  vers  Tan  570.- 

AQUILONIUS-Vc^.  Aguu^lon/ 

I.  AQUK^  (  saint  TâOKÀS  d*  ). 
Ployez  Thomas  ,  n^  IV  ^  oà  Ton 
trou  vera  quelques  détails  sur  '  la  F*- 
mtfie  d^Aquino.  ^ 

t  n.  AQUIN  (  Philippe } .  juif , 
natif  de  Çarpentjras ,  reçut  le  nap-. 
lème  4  Aqnino  dans4e  royaume  de 
Naples  ,  ce  qui  lui  fit  doni^er  lenooi 
de  cette  ville.  Ce  juif  converti  ea- 
seigna  ensuite  l'hébreu  à  Paris ,  et  y 
mourut  en  i65o.  Le  célèbre  Le  Jay , 
l'a  voit  chargé  de  l'impression  et  de 
la  correction  des  textes  hébreux  et 
chaldéens  de  sa  PoIygl<Hte,  Paris > 
i6i»S,.  1645  ^  aovvol.  in-^fol;  Soa 


\ 
1 


ANTI 

Grèce ,  «t  ^cipiou  TAsiatiqu^  d^il 
çulièrement  sqb  armée.  Anlioçhua , 
fprcé  de  denoaoder  1m  paix,  ne  i'ob- 
lim  qu'à  des  çQodiûoni)  très-dures.  Il 
fut  obligé  de  reuoucer  à  iouVes  «es 
ppsi»essiom  d*Europç ,  et  à  celiea 
qu'il  avoit  eurdeçà  du  monl  Tauru» 
en  A«ie.  Quelque  temps  après,  il 
fut  lue  dans  rElymàïde,  où  il  alloit 

filler  le  temple  de  Jupiter  Belus, 
an  187  avant  J.  C.  Lqs  "Juifs  se 
louèrent  1i)eau coup  des  privilèges  que 
ce  prince  leur  accorda.  Il  fouruis^it 
Target  qu'il  faUoit  pour  les  sacri- 
fices, et  il  leur  peruiit  de  vivre 
«elon  leurs  lois  dans  toute  1  étendue 
de  ses  vastes  états.  C  eioit  un  prince 
fort  recommand^ble  pour  son  hu- 
manité, sa  clémence  et  sa  libéralité. 
Bnn^çmi  du  ||ouvoir  arbitraire  ,  il 
fit  publier  un  édit  qui  défendpit 
de  lui  obéir  toutes  les  fuU  qu'il 
ordonneroit  quelque  chose  de  con* 
traire  à  la  loi,  assurant  qu'il  ne 
vouloit  régner  que  par  file.  Il  fit 
rétablir  A&xandrie,  ville  du  golfe 
Persique.  H-a  vijle  de  Pelée ,  embel- 
lie par  sa  luagniiipenœ ,  Tut  appelée 
Aniiûche.  11  protégea  les  lettres  et 
)es  arts,  que  sa  vie  agit^  l'em- 
pêcha de  cultiver.  L'historien  Mné*- 
soptolème  fut  son  plus  clier  favori. 
Dans  les  différens  périodes  de  sa 
vie,  il  fut  différent  de  lui-même.. 
Il  parut,  dans  sa  jeunesse,  capable 
de  tout  exécuter;  mais,  appesanti 
par  Tage ,  il  n'eut  plus  la  même 
activité.  Les  médailles  de  ce  prince 
sont  extrêmement  rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV,  aïs  du 
précédent,  pris  le  sumoûi  d'Epi- 
FHANES,  c'est^-dire  illustre.  Il  mé- 
ritoit  bien  davantage  celui  à'Fpi- 
mânes  y  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et  qui  veut  di\x%  furieux  et 
itisensé.  Autaut  son  père  avoi^  été 
favorable  aux  Juifs ,  autaut  il  s'en 
déclara  rennemi.  Après  avoir  a«*- 
siégé  et  pris  Jérusaivm ,  il  déposa 
Je  grand-r|)relre  Oniaa,  profana  le 
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temple  p«r  )?  s«(ari^ce  ^H  y  offirti 
à,  Jupiter  Oljmpien,  «mi^wta  ton» 
les  vase»  ««ci'és,  et  ât  mourir  les 
sept  frerei  IVldchab4f««  et  le  vieil-*- 
lard  Eléaz«ir,  Ce  prinoe  îtv^it  uturpé 
le  trône  d«  3yi'ie  sur  l>émétriuf , 
son  neveu  :  il  voulut  9mu  s'ewpa-^ 
rer  de  l'Egypte ,  fur  Piolotn^t  Phi* 
io<nétor,  son  autre  neveu;  mmis  •« 
tentative  fut  vainc.  Mathathias  ai 
Judas  Machabée  déiireni  Hâ  armées  c 
lui-même  f^t  mis  en  déroute  dan» 
r£lymàjidç ,  pays  renomma  pour  la 
richesse  de  ses  temples,  oà  Ta  voit 
attiré  l'ardeur  du  pillage^  A«i  retour 
de  cette  esipédition ,  il  toBfiba  de^aon 
chariot,  Ae  meurtrit  tout  le  corps ^ 
fut  freppë  d'une  plfiie  horrible ,  et 
mourut  dans  les  douleurs  les  plus 
aiguës  et  dan*  les  crises  du  plus 
violent  dé^spoir.  ^  l'au  i64  avaut 
J.  C,  à  Tables,  ville  de  Perse,  au- 
jourd'hui Sara.  On  voyoit  eoovenl 
ce  rni  coui'ondu  d^^m  le*  ateliers 
avec  des  artisans ,  ou  dans  les  ta^ 
vernes  avec  des  débauchéa.  Polyl^e 
dit  qu'il  fatsoit  les  plu9  folles  pro- 
fusions de  ses  trésors ,  lorsqu'il  étpit 
ivre,  et  il  l'étoit  souvent.  Alors  il 
se  plaiseit  à  répandre  dans  les  rues 
des  sacs  d'argent,  en  disant  que 
c'étoit  pour  ceux  qui  auroient  le 
bonheur  d*y  passer  après  lui.  Quel- 
quefois il  se  promcnoit ,  une  coi\- 
rohne  de  fieurs  sur  la  tète,  et  vêtu 
d'une  robe  de  drap  d'or,  dans  le 
pan  de  laquelle  il  mettoit  des  pierres, 
qu'il  jetoit  à  tous  ceux  qu  il  reu- 
controit.  Un  de  ses  grands  plaisirs 
étoit  d^aller  aux  bains  publics  avec 
la  populace ,  cl  de  s'y  faire  parfumer 
d'essences  les  plus  précieuses;  ce 
que  voyant  un  jour  un  homme  du 
peuple:  a  Ah  !  seigneur,  s'écria- l-il , 
que  vous  êtes  heureux  de  pouvoir 
répandre  sur  vous  une  odeur  si 
agréable  !  »  —»  «Tu  vas Tètre  aussi , 
lui  répondit  le  roi  »  ;  et  en  mtmB 
temps  il  ordouna  de  lui  vertw  ma 
grand  vase  de  cette  -estience  sur  !• 
tête  et  sur  les  épaules ,  de  foçon 


448 


ARAG 


\ 


^e  représenter  plusieurs  histoires  spr 
la  toile  aTec  un  art  admirable  ; 
.Arachnë  en  &t  djB  même ,  mais  avec 
plus  de  délicatesse  -  encore.  Minerve, 
outrée  de  se  voir  vaincue  par  une 
mortelle  /  lui  donna  trois  ou  quatre 
coups  de  na-rette  sur  la  tête.  Aracfa- 
né  en  fut  si  morti&ée ,  qu'elle  se 
pendit  de  dése$poir.  La  ^k^se ,  tou- 
chée de  compassion ,  la  changea  en 
araignée.  PHue^^l^ncien  attribue  à 
Arachné  Tart  deiil^  le  lin,  et  d'em- 
ployer le  lit  k dêsûlets  pour  la  chasse 
joîi  la  pêche.  Voyez  Phalanx. 

I.  ARAGON  (  Jeanne  d*  )  épou- 
sa Ascagne  Colonne ,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.  Le  16®  siècle  la  copapte 
parmi  les  femmes  qui  Tont  illustré. 
ËUe  se  signala  par  son  courage ,  par 
sa  capacité  dans  lesaf&ires ,  et  par  sa 
prudence  ;  la  beauté  étoit  son  moin- 
dre avantage.  Elle  déploya  toutes 
ses  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonne  eurent  avec  Paul  IV. 
On  lui  défendit  de  sortir  de  Ronae , 
4»t  on  l'auroit  même  arrêtée ,  sans 
les  égards  dus  à  son  sexe.  Elle  mou- 
rut Tan  1577.  Les  yers  que  les  beaux 
esprits  da  temps  firent  à  sa  louange 
.09t  ^é  publiés  à  Venise  en  i558  , 
sous  le  titre  de  Tempio  alla  dwina 
signora  jiragona, 

n.  ARAGON  ( Tullie  et'  )  /née 
'^  Naples.  descendoit  de  la  branche 
royale,  d  Aragon  ,  et  se  distingua 
par  son  esprit  et  ses  ouvragés  vers 
Van  1 55o.  Dès  sa  jeunesse  elle  vint 
à  Rome ,  puis  elle  s'établit  à  Ve- 
nise ,  où  ses  tale»tf  ^  fkènt.red^- 
cher  de  tons  les  «mis  des  ,kttres. 
Ou  lui  doit ,  \.J>^  Poésies  recneil- 
lies  en  1 54? ,  à  Venise ,  chez  Giolito. 
Elles  ont  de  l'agrément  et  de  la  fi- 
nesse. IL  T/niié  cfe  r infinité  de 
l'amom\  Cet  écrit  est  en  prose ,  et 
parut'  aussi  à  Venise.  ÏU.  //  Me»- 
chino ,  espèce  de  poème  épique  dont 
le  héros ,  Gnérin  de;  Dnrazso ,  a  le 
même  but  qiio  Télémaqive ,  et  p*r- 
court  plusieurs  pays  pour  tronver 
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son  père.  Tullîe  d'Aragon  fuf  épei^ 
dûment  aimée  de  Muzio  ,  qui  la 
célèbre  dans  le  troisième  livre  de 
ses  Lettres ,  et  lui  consacre ,  sous  le 
nom  dé  Thalie ,  le  plus  grand  noiq- 
bre  de  ses  vers. 

t  ARAJA ,  musicien  de  Russie  , 
maître  de  la  cÎApelie  de  la  czarine 
Anne  ,  a  été  le  LuUy  de  sa  nation , 
et  a  établi  le  premier  l'opéra  à  Pé- 
tersbourg.  Jusqu'à  lui ,  elle  ne  con- 
nôissoit  que  des  chants  barbares. 
Araja  fit  représenter  l'opéra  de  Cé^ 
p/iale.  etProcriti,  dont  il  fitia  mu- 
sique :  il  est  écrit  en  lansue  rosse , 
et  tous  les  acteurs  étoient  des  Russes. 
Araja  est  mort  vers  Tan  1740. 

*  AKAM  (Eugène)  étoit  né  aroc 
un  dfi  ces  génies  dont  J.  J.  Rous- 
seau a  dit  a  qu'ils  s'éièv«at  mtdgvé 
qu*on  en  aie.  «  ses  pavtnii,  poa.  for- 
tunés ,  le  placèrent  dans,  une  école 
du  comté  d'Yorck.  A  force  d'appl^ 
cation,  ds  recherches^ et  dmduatne, 
il  apprit  les  mathémati^u»,  le  U*- 
tin ,  le  grec  ^  et  naème  l'hébreu  et 
le  dialdéen.  En  1744  >  ^  oovrit  une 
école  à  Londres ,  et  pendant  quel*- 
ques  aimées  il  en  tint  succeasiw- 
ment  plusieurs  ;  il  fut  employé  cor 
suite  è  transcrire  les  aôtes  du  por^ 
lement  pour  la  ^fiar  de  chancellerie. 
Lorsqu'il  eut  o^t«nu  cet  enl|»lei, 
qui  snffisoit  à  ses  besoins  ,  il  étiàlia 
l'htstoire ,  acquit  la   oonaMÎaaaiice 
des  antiquités ,  et  apprit  Tart  4tL 
blason ,  qu'il  regardoit  sans-  dont» 
comme  nécessaire  à  sa^fioirtaiMi;.  H 
cultiva  aussi  la  botffai(|ueHie4fa£exer- 
-ça  en  outre  à  la  poésie  r  ^  a'^htmt 
-entendant  qu'un  sucées   médtacre 
dans  oetto  partie  de  la-  Htlératare. 
&  1^755,  il  fut  arrêté  à  Ly^^dV 
près  une  accosalion  d'asaaasiuitt  aar 
ia  personne  d'un  oordooniar*  U  m 
défendit  avec  autant  d'art  qve  ds 
présence  d'esprit  ;  mais  il  fut  oon- 
vamcii  et  condamné.  Lni  •*  tnème 
avoiia  son  crime  le  lendemain  da 
jugeaient,  bt  déclara  qu'iia¥oil4iî 


çohMc  k  cet  Ml^Ut  fax  te  tmip-' 
içan  que  ce  CMdoanier  ealrcienoit 


cite..  Il  mtajt  tie  m  taec  lui-même 
«VK  as  rasoir,  mais  il  sa  manqua, 
iM  fut  M^utë  i  Yorok,  où  l^aBn*- 
«inat  SToit  él£  commis. 

ABANDA  (Emmanuel  i')  xi»~ 
qult  à  Bruges,  d'une  fiimille  noble 
et  distinguée  dau  le*  arme*.  11  alla 
étudier  en  Eipa^ne ,  d'oA  il  rêve- 
noit  en  Flanors ,  lorsqu'il  fui  pris 
par  un  corsaire  d'Alger,  qui  le  re- 
tint esclave  pendant  deux  au.  De 
retour  dans  m  patrie,  en  i64i,  il 
jiutdia  une  HUloire  de  ton  «sc/a- 
f<^ ,  autc  vue  notice  du  anligui- 
lésd^Jlgei:  Cet  auvrage  fut  traduit 
en  anglais  :  il  a  étë  imprimëi  Paris 
«tifirusalla*  en  1683. 

AHANTHON  [Jean  d'),  ni  au 
château  d'Alex  dans  le  Genevois 
en  1630 ,  fut  <!v£que  de  GenÈve  en 
1660,  et  mancut  le  4  iuiUet  1699. 
Le  P.  Le  Maison ,  général  des  char- 
treux ,  a  écrit  «a  vie ,  in-8'.  C'est 
un  modèle  de  conduile  pour  les 
prélats.  Aranthon  fut  radmiration 
de  son  diocèse  par  la  pureté  de  tes 
mœurs,  l'amour  pour  ses  ouailles, 
et  sa  charité. 

*  ABANTIUS  ou  Akanzi  (Julei- 
-Oéur),  cëUbreanatomiitedaBolo- 

rie, né  dausMlte  ville  Tentl'an  iSSo. 
raçat  kl  honneurs  du  doctorat  dans 
i'nnivanitd  de- sa  ville  natal»,  où 
U  fut  taitiiu  nenimé  profeasenr  di 
-dninirgie  et  d'aoatemie,  et  ••  rendi 
jaoommandable  par  «es  écFiM  et  par 
-•4s  découvertes  dans  ces  deux  aiî 
il  «n  remplit  Jet  fonctions  )usi|ii'à  m 
-inort,arrt«ésen  ifi^.  Lesouvrages 
-qu'il  a  laissés  sont ,  i.  Vè  /mmano 
■fiUlt  /iiWiVMiitita,  iS^i  ,ln-S*; 
&*ite«,  t!>^,in-8«;LugduniBa- 
-UYorum,  i664>  ia-ia.  Il  entredans 
Je  plus  grand  détaitsur  la  stnicturé 
-de  la  matrice,  du  placenta  et  de» 
H  «In  EgsbM.  U  7  «enoore 
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deux  éditions  de  ce  Tfâité,  'Ve- 
1S87  et  16^,  in-4*,  aux- 
ifuelles  on  a  joint  d'antres  ouvragée 
dn  même  auteur  :  j^natomicanint 
vationum  liber  >  il  y  dit  de 
bonnes  chbses  qui  n'ont  pat  été  astec 
reitiarqutes  par  les  anatomistaa  qui 
l'ont  suivi,  e1,  eu  particulier  ,il  aV- 
lend  beaucoup  sur  la  myologie  de 
Tamûribuêiecanduiit  iocoa  ^ffeeto». 
Il  7  suit  la  miithode  curtlivs  de  Mag- 
giui  son  code  et  soa  maître  IL  Ïa 
Hippocratit  liirum  dé  vulnâi-iàus 
capiiit  commeatariiis  irevi» ,  «c 
9*1/4  imlioaibu*  coiUcii»,  Lug(famt, 
iâSo,in'-S°etLugduniBatarorum, 
1639  et  iS4l  ,  in-iï.  111.  ûtaaul»' 
tioM  de  médecine ,  recueillies  par 
Scbolgius  soa  disciple ,  et  publiées  d 
Francfort  en  t6gS.  Les  ouvrages  de 
Cela  et  de  Fallappenntétéd'un  grand 
secourt  k  Jukt-C4sar  Arantiws  dans 
»oa  Commentaire  sur  U  tinrm 
iHippQcnte. 

*  ARAS ,  surnommé  FnonE  ou 
pACHtY ,  c'eat-i-dlre ,  qai  lail  beau- 
coup ,  parce  qu'il  surpasaoit  en 
science  tous  ses  contemporains.  U 
naquit  dam  l'ile  d'Islande  en  1068. 
Après  avoir  commencé  ses  éiiidéa 
dans  sa  patrie  ,  il  se  rendit  en  Al- 
lemsgne  pour  y  acquérir  de  nou- 
velles connoiisances.  Ayant  passé 
qnclque  temps  i  Cologne  ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  s'y  fit  prê-» 
ire,  et  mourut  le  9  décembre  1148. 
Son  ouvrage  Schedaa  (  ou  Originii 
Iilandim)  ou  Histoire  des' No r- 
ff^ens,  Vaaoit  et  Suédolt,  dani 

la  langue  islait-'-'--  '  '■•— ' ' 

tiil  puldié  d'i 
trouvé  à  OxfoT 
Version  latine 
tout  imprimé 
in-8*.  Maie  oi 
a  été  tiré  que 
le  titre  et  sana 
ftilB  l'inséra  < 

Andr.   Bnsaui 
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.  édition  complète  cum  pers,  làtr 
.et  indicihus ,  brevibua  notis ,  .chro- 
nol'  et  auctoris  pita,  Ebifiiiœ,  17  33 

ARATA  (  Augustin  ) ,  né  à  Pa- 
ïenne en  Sicile ,  a  puUié  ,  vers 
1608,  quelques  petits  Poëmes,  la- 
tins ,  et  des  Cantiques  siciliens. 

.     t  ARATOR,  Ligurien,  d'abord 
•secrétaire  et  intendant  des  finances 
^d'Athalaric ,  ensuite  sous-diacre  à 
Rome ,  présenta  en  543  ,  au  pape 
.Vigile,  les  Actes  des  Jpôtres  en 
.vers  latins.   On   les   trouve  avec 
.d'autres  poètes  chrétiens  latins ,  à 
Venise  ,  i5oa  ,  in-4^  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  séparément. 
On  les  trouve  aussi  en  entier  dans 
les  Poet.  lat.  ecdésias.  éd.  6.  Fa- 
bricius.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une 
.  Lettre  en  vers  d'Arator  à  Parthé- 
nius.   . 

t  L  ARATUS  ,  de  Sicyone  , 
,  éphappé  aux  meurtriers  de  son  père 
Clinias ,  conçut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  le  dessein  de  chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'associa  quel- 
ques-uns de  ses  comipatriotes  ani- 
més du  même  esprit  que  lui,  courut 
avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoclès  ,  tyran  de  Sicyone ,  et  le 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara- 
lus ,  ayant  procuré  la  liberté  à  ses 
coucitoyens  ,  leur  proposa  d'entre 
*dans  la  confédération  des  Achéens , 
'composée  de  treize  villes,  qui  en 
tirèrent  bien  d'autres  de  l'esclavage, 
après  l'avoir  secoué  elles  -  mêmes. 
'Aratiis  fut  général  de  cette  li^ue,  et 
icommanda  toujours  avec  gloire.  Le 
roi  de  Macédoine,  maître  de  la  ci- 
tadelle de  Corinthe ,  meiiaçoit ,  de  ce 
tK>iilevard  f  la  Grèce  entière  :  Aratus 
'forma  le  projet  de  le  lui  enlever.' 
Un  homme  s'engage  à  Iç  conduire, 
'j>ar  des  s^itiers  détournés ,  au  pied 
de  la  place;  soixante  talens  dévoient 
être  lé  prix  du  succès.  Il  falloit  au^ 
j^aravaot  les  déposer  chez  un  l>aQr 
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quier  ^  et  il  ne  les  avoit  pas.  H  en** 
gage  sur-le-champ  sa  vaisselle ,  les 
joyaux  de  sa  femme  ,  et  chasse  le 
roi  de  Macédoine  de  Corinthe ,  244 
ans  avant  J.  C.  U  tenta  ensuite  de 
délivrer  Argos  de  la  tyrannie ,  et 
n'ayant  pu  réussir  ,il  ne  sV>ccupà  plus 
que  du  bonheur  de  ses  concitoyens. 
U  réunit  plusieurs  villes  à  sa  répu^ 
blique ,  et  mérita  que  Sicyone  lin 
élevât  une  statue,  avec  le  titre  de 
Sauueur.  Philippe  II ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  1  avoir  attiré  près  de 
lui  par  mille  prévenances ,  le  fit 
mettre  en  prison  à  Egium^  et  l'y  fit 
empoisonner ,  l'an  214  avant  J.  Ç. , 
à  l'âge  de  58  ans.  Il  supporta  long- 
temps l'efifet  du  poison  sans  se  plain- 
dre ;  l'un  de  ses  amis  s'alarmant  de 
lui  voir  cracher  le  sang  :  «Tu  vois, 
Itii  dit  Aratus ,  le  firuit  de  l'amitié  des 
rois.  »  Génie  élevé  ,  magnanime , 
vif,  admirable  pour  un  coup  de 
main ,  Aratus  avoit  quelquefois  U 
défaut  d'être  lent  et  timide  à  la  tète 
de  son  armée ,  lorsquîl  envisageoit 
le  péril  de  sang-froid.  U  avoit  écrit 
V Histoire  des  Achéens ,  dont  il  fut 
le  libérateur  et  le  défenseur.  Sur 
l'éloge  que  Polybe  en  fait ,  il  paroit 
qu' Aratus  étoit  aussi  bon  historien 
que  général.  Voyez  Aristiffs, 
n«»  IlL 

t  n.  ARATUS,  poëte et  astro- 
nome du  temps  de  Ptolomée  PhiU- 
delphe,  dans  la  xvi*  olympiade; 
27  2  ans  avant  J.  C. ,.  naquit  à  Solos 
dans  la  Cilicie,  et  fut  un  des  courti- 
sans d'Antigone  Gonatas,  roi  de  fifa- 
cédoine.  Son  Poëme  sur  l'astronomie, 
intitulé  les  Phénomènes  y  fort  ap- 
plaudi par  les  andens ,  ne  l'a  pas  été 
à  beaucoup  près  autant  par  les  ms- 
depies.  Aratus  ,n'est  que  versifica- 
teur. Qcéron  traduisit  dans  sa  jel»- 
nesse  ce  poëme  grec  en  vers  Ulins. 
On  trouve  cette  version  dans  Fédt- 
tion4e  M^nilins ,  donnée  par  Pingre , 
Parif ,  17S6 ,  2  voL .  in-8*.  .Comaie 
toute  U  tiâdu^tioa  de  CioénHH  n» 


ARÔA 

Mduâ  est  pas  parvenue ,  Grotius  a 
supplée  à  ce  qui  manquoit,  par  des 
vers  qui  ne  ^épareiit  pas  ceux  de  Ci- 
cëron.  Ce  supplément  a  été  imprimé 
dans  lëdition  de  Pingre.    Grotius 
a  donné  deux  éditions  de  son' poème, 
traduit  aussi  par  Aviénus ,  en  1600, 
ia-4^ ,  à  Leyde ,  et  à  Oxford ,  1 672 , 
in-8**,  etàLeipsick,  2  vol.  ih-S**, 
1801.  Cepoëme  aélé  traduit  aussi 
par    Germânicus    César.  Lactance 
et  un    scoliaste    de    Virgile    par- 
lent aussi  d'une  traduction  d'Ara- 
fus  ,  par  Ovide.   J.    Sh.    Buhie  a 
publié  à   Leipsick,  en  deux  forts 
vol.  in-8* ,  i8o3 ,  une  nouvelle  édi- 
tion d'Ara  lus ,  enrichie  de  beaucoup 
de  variantes ,  scolies  ,    notes , .  etc. 
Pingre  en  a  publié  une  traduction 
française,  accompagnée  desavanies 
notes ,  A  la  suite  de  sa  traduction 
de  Manilius ,  Paris,    1786,2  vol, 
in-8*.  ^o/4?JBHipPARQtJE,  n®  H.  ' 

ARBACÈS,  gouverneur  desMè- 
des  pour  Sardanapale ,  roi  des  Assy- 
riens, s'unit  avec  Bélésis,  gouver- 
neur d'Assyrie,  pour  détrôner  Sar- 
danapale. Quelque  temps  après  ce 
roifut^obligé  de  se  brûler  lui-même 
dans  sou  palais ,  et  les  conjurés  par- 
tagèrent son  jToyaume  en  trois.  Ar- 
bacès  eut  l'empire  des  Mèdes  l'an 
770  avant  J.  C.  Cette  monarchie 
dura  317  ans  ,  sous  neuf  rois,  jus- 
.qu'à  Astiages ,  classé  par  Cyrus. 

*  ARBASIA  (  César  )  ,  peintre 
italien,  de  Técole  de  Léonard  de 
Vinci  ;  il  alla  en  Espagne  vers  l'an 
1600.  Indépendamment  des  autres 
ouvrages  qu'U  fit ,  il  y  peignit  à 
fresque  la  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l'élise  de  Cordoue,  la  Poùte 
et  les  murs  jusquen  bas,  Arbasîa 
étoit  grand  paysagiste.  11  retourna 
ensuite  en  IiaHe  ,  où  il  mourut  en 
1602. 

I.  ARBAUD.  ^o^.  PoRCHiREs. 

'.   tlLARBAUD,  citoyen  de  Mar- 
seille, prit  en  1793  le  comman- 
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dément  des  troupes  marseilloises 
destinées  à  secourir  la  ville  de 
Lyon ,  assiégée  par  les  troupes  de 
la  convention  nationale  ,  par  suite 
delà  journée  du  5i  mai.  Après  avoir 
passé  la  Durance ,  il  rencontra  le  gé- 
néral Cartaux ,  qu'il  défit, et  s'em- 
para du  château  de  Cadenel.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus  forte 
que  celle  qu'il  commandoit,  il  fut 
blessé  à  mort  et  fait  prisonnier.  Sa 
famille  ,  proscrite  ,  paya  de  son  sang 
les  liens  qui  Tunissoient  à  lui. 

ARBETION  ou  Arbitton  ,  sol- 
dat de  fortune,  s'éleva  des  plus  bas 
degrés. de  la  milice  jusqu'au  consu- 
lat, qu'il  exerça  sous  l'empire   de 
Constance,  en  555.  C'étoit  un  esprit, 
pernicieux  ,   malfaisant  ,    et    dpnt^^ 
l'envie  s'acharnoit  sur  tous  les  gens 
de  mérite.  Ou  lui  donna   le  com- 
mandement d'une  armée  contre  les 
Allemands,  qu'il  défit  dans  un  çom-, 
bat  réglé,  jaloux  de  la   réputation 
de  Silvain,  fils  de  Bonite^  capitaine 
gaulois,  il  contribua  à  le  faire  choi- 
sir pour  général  dans  les  Gaules ,' 
ayant  le  dessein  de  faire  naître  par- 
là  quelque  occasion  de  le  perdre  ;  ce 
funeste  artifice  lui  réussit.  En  357,  il 
fîit  lui-même  soupçonné  de  rébel- 
lion ;  mais  il  se  tira  d'affaire  parle 
crédit  des  eunuques.  11  fut  envoya 
ensuite  par   l'empereur  Constance 
contre  les  Perses  en  36i ,  puis  con- 
tre Julien  TAposUt ,  qui  s'étoit  ré- 
volté. Ce  prince,  étant  parvenu  à 
l'empire ,  le  fit  un  des  membres  de 
la  chambre  de  justice  éublie  à  Chal- 
cédoine,   contre   les   ministi^s   de 
l'empereur  Constance.  Albétion  vi- 
voit  encore  sous  Valens ,  qu'il  servit 
utilement  contre  Procope.  Lé  cou- 
rage étoit  sa  seule  bonne  qualité. 

*  AhBLAY  (Françoise).  Foyez 

BURNET. 

*  ARB06AST  (Louis -François- 
Antoine)  ,  membre  associé  de  l'insti- 
tut ilational,  professeur  d«  isath«« 
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cheter ,  les  brieands  le  conduisirent 
en  Idumée ,  où  il  s  établit.  Mais  il 
Taut  mieux  s'en  rapporter  à  Josepbe, 
qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle 
maison  ëtoit  Aniipaler.  Cet  histo- 
rien dit  que  sa  famille  ëtoit  la  plus 
considérable  de  son  pays ,  par  son 
antiquité  et  par  ses  richesses.  Quant 
à  sa  religion  ,  il  est  probable  qu'il 
étoit  juif  et  circoncis  ,  puisque  les 
Iduméens  a  voient  reçu  la  circonci- 
sion et  la  religion  judaïque  lors- 
qu'ils furent  conquis  par  Hyrcan. 

t  IV.  ANTÏPATER ,  de  Sidon,  ou 
plutôt  de  Thessalonique  ,  stoïcien , 
cultivoit  la  poésie  ,  environ  l'an 
1 36  à  l'an  i44  avant  J.  C.  Il  avoit, 
dit  Cicéron ,  une  si  grande  facilité , 
que  sur-le-champ  il  faisoit  des  vers 
de  telle-  espèce  qu'on  vouloit  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Valère- 
Maxime  et  Pline  rapportent  qu'il 
avoit  régulièrement  la  fièvre  une 
fois  chaque  année  et  au  même  jour , 
qui  étoit  celui  de  sa  naissance,  et 
qui  fut  celui  de  sa  mort.  Il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  Epigrammes  dans 
l'Anthologie. 

V.  ANTIPATOR  (  Laelius  Cœ^ 
lius  y,  historien  latin  ,  écrivit  une 
Histoire  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique y  qu'Adrien  préféroit  à  celle 
de  Salluste ,  comme  Brébœuf  pré- 
féra depuis  Lucain  à  Virgile.  Nous 
en  avons  quelques  fraginens.  Il 
vivoit  environ  l'an  1 24  avant  J.  C. 

ANTIPHATE  ,  roi  des  Lestri- 
gous  autropophages ,  et  un  des 
descendans  de  Lamus  ,fut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  eu  Italie. 
La  fable  dit  qu  Ulysse,  ayant  été 
jeté  sur  cette  côte ,  envoya  à  .terre 
trois  de  ses  con;ipagnon8  pour  re- 
connoitre  le  pays  ;  qu'Antiphate , 
instruit  dé  leur  arrivée,  en  surprit 
un  et  le  dévora  ;  qu'il  poursuivit 
les  deux  autres  avec  une  troupe  de 
Lestrigons,  et  que  n'ayant  pu  les 
atteindre ,  il  fit  laoeer  des  pierres 
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et  des  poutres  sur  les  vaisseaux  dTJ- 
lysse  en  si  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous,  à  fond  ,  excepté  celui 
que  montoit  ce  prmce. 

1- 1.  ANTIPHILE ,  peintre  de  Tan- 
liquité,  né  en  Egypte.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  Pline  s'est  mépris  en  le 
distinguant  du  peintre  grec ,  qui 
selon  lui  imagina  le  genre  grotes- 
que ;  celui-ci  travailloit  en  grand 
et  en  petit,  et  on  cite  parmi  ses 
ouvrages  les  plus  estimés  ^une  Hé- 
sione,  une  Minerve  ,  un  Bacchus  , 
un  Hippolyie  effrayé  à  la  vue  d'un 
taureau  envoyé  contre  lui ,  une 
Jigure  grotesque  nommée  Gryllos 
(  le  Pourceau  ) ,  qui  fit  donner  le 
nom  de  grilles  aux  peintres  que 
nous  nommons  grotesques, 

IL  ANTIPHILE,  ancien  peintre 
grec  ,  fut  le  premier  qui  imagina 
les  grotesques,  ou  l'art  de  repré- 
senter et  de  grouper  les  figures 
d'une  manière  plaisante  et  ridicule. 
Le  fils  de  Xénophon  servit  de  su)et 
à  l'un  de  ces  tableaux.  11  y  étoit 
peint  habillé  d'une  inauière  si  ex- 
travagante ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
regarder  sans  rire. 

t  ANTIPHON  ,  orateur  athé- 
nien, naquit  à  Rhamnnse,  dans  l'At- 
tiquc ,  ce  qui  lui  fit.  donner  le  sur- 
nomide  Jikamttusien,  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduisit  Télo- 
queupe  en  art ,  et  qui  enseigna  et 
plaida  pour  dé  l'argent.  Oa  avoit 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  nous  est 
parvenuiseize  Oraisons  d'Antiphon, 
qui  se  trouvent  dans  la  collection 
des  anciens  orateurs  gtecsd'Estien- 
ne  ,  1675  ,  itt-fol.  Il  avoit  écrit  Cm 
Traité  de  l'art  oratoire  en  5  livres. 
F'oy,  sur  cet  Antiphon  (une  disserta- 
tion latine  curieuse  parP.Van^Spaan, 
(ou  plutôt  par  D.  Nukinkenius ,  son 
maître  ) ,  que  Neisse  a  insérée  dans 
sa  collection  des  orateurs  grecs,  t.  VU, 
P^g*  79^*  )  II  mourut  vers  l'an  4'^ 
ayant  J.  C.  Ayant  été  condamné  à 
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mort  pour  avoir  favorisé  l'ëtabUsse- 
meut  des  Qualre-cenls ,  il  fil,  au 
rapport  de  Cicéron  ,  un  discours 
admirable  pour  se  justifier  ;  mais  il 
n'eut  point  le  succès  qu'il  eu  at- 
tendoit.  Thucydide  fut  un  de  ses  dis- 
ciples. Les  anciens  comptent  plu- 
sieurs Antiphons  parmi  les  poètes, 
les  rhéteurs  et  les  grammairiens , 
qui  ne  sont  connus  que  de  nom. 

*  ANTIQUO  (Laurent)  naquit 
en  Sicile  vers  i5oi.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  les  anciens 
srammairieus,  entre  autres  Qiiesnel, 
dans  le  Cataiog.  Bibliot.  Thumtœ^ 
et  Elie  Putschio  ,  dans  ses  Gram- 
matici  veteres..  Son  noiù  les  a 
trompés.  11  a  laissé  de  Tnstit,  gram- 
mat,  commentai',  5,  Ve  Eloquent, 
/.  3. 

*  ANTIQUUS  (  Jean) ,  né  à  Gro- 
ningue  le  ii  octobre  1702,  a  peint 
sur  verre  jusqu'à  Tàge  de  20  ans. 
Â  aS  ans ,  il  quitta  brusquement 
Groningue  pour  aller  àAmsterdam, 
et  vint  à  Paris.  Après  avoir  exa- 
miné les  ouvrages  des  grands  ar- 
tistes ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où 
il  passa  quelques  mois  à  travailler 
chez  le  peintre  Ginsnick,  et  projeta 
avec  son  frère  Lambert ,  paysagiste, 
d'aller  en  Angleterre  ;  mai»  av^  mo- 
ment de  partir ,  ils  trouvèrent  un 
navire  destiné  pour  Gênes  ,  ils  s'y 
embarquèrent.  Jean  Antiquus ,  oc- 
cupé de  son  art ,  remarqua  la  tête 
du  capitaine  et  la  copia.  Cette  sin- 
gularité leur   valut   une  ressource 
à  laquelle  ils  n'avoient  pas  pensé. 
Aussitôt  que  le  capitaine  eut  fait 
voir    ce  tableau  à  son  équipage-  , 
tous   se   récrièrent  sur  sa   grande 
ressemblance  :  le  capitaine  ne  vou- 
lut rien  recevoir  pour  leur  passage. 
De  Gênes  ils  partirent  pour  Pise. 
Us  furent  volés ,  et  il  ne  leur  resta 
qu'un  ducat,  ce  qui  les  obligea  dy 
séjourner  quelque  temps.  Ils  furent 
ensuite  â  Florenice  ;  trois  mois  après , 
à  Livoume,  où  Jean  Aatiquu»  fut 
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accueilli  par  le  grand-duc ,  qui  lui 
donna  une  forte  pension  pour  res- 
ter auprès  de  lui.  Il  fut  admis  à 
l'académie  de  peinture  :  il  y  peignit 
sur  un  grand  tableau  la  Chute  des 
géan9^ ,  composition  très  -  étendue 
et  bien  exécutée.  L'esquisse  se  g^rde 
encore  dans  cette  académie  ;  il  fit 
une  copie  du  fameux  Ma^'tyre  de 
saint  Etienne ,  par  Le  Cigoii.  Pen- 
dant six  années  qu'il   passa  dan» 
cette  cour ,  il  fit  quatre  voyages  à 
Rome  ,  dans  l'un  desquels  il  s'en- 
tretint avec  le  pape  Benoit  XIII , 
qui  lui  montra  sa  bibliothèque ,  et 
lui  permit  de  voir  et  de  copier  les 
chefs-d'œuvre  que  l'on  y  conservoit  ; 
il  fit  aussi  connoissance  avec  plu- 
sieurs bons  artistes  ;  et  après  avoir 
passé  treize  mois  a  étudier  dans  les 
différentes  académies,  il  alla  à  Na- 
pies  où  il  reçut  beaucoup  d'accueil 
de  la  part  de  Solimèue,   qui  lui 
offrit  sa  maison  ;  il  n*y  resta  que 
le  temps  qu'il  falloit  pour  voir  et 
parcourir  ce  beau  pays ,  rempli  de 
vestiges  des  anciens  monumens,  et 
il  retourna  à  Rome.  Antiquus  s'y 
arrêta  pour  y  faire  plusieurs  grands 
ouvrages  ;  mais  le  bruit  de  la  mala- 
die du  grand-duc  lui  fit  tout  quitter  ; 
il  vola  à  Florence,  et  trouva  cette 
ville  en  deuil  ;  elle  venoitde  perdre  le 
prince  le  plus  chéri  et  le  plus  attaché 
aux  arts.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour ,  Antiquus  alla  par 
Bologne  à  Venise ,  qu'il  quitta  pour 
voir  Padoue  ,  Mantoue  ,  Milan  et 
Turin  ;  il  fut  arrêté  trois  mois  dans 
cette  dernière  ville  par  le.  général 
Scuilemburg  et  d'autres  curieux  qui 
employèrent  son  pinceau;  enfin  il 
partit  pour  se  rendre  en  Angleterre  ; 
mais  ce  voyage  n'ayant,  pas  lieu , 
Antiquus  passa  la  mer  avec  son  frère, 
et  ils  revinrent  ensemble  à  Gronin- 
gue. Ses  compatriotes  s'empressèrent 
d'obtenir  de  ses  ouvrages.  Il  eut  oc- 
casion de  faire  les  portraits  des  prin- 
cipaux magistrats  de  son  pays  ;  mais 
encore  plus  counu  par  ses  tableaux 
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dlïittoite,  U  «Ht  ùràre  âè  )^éMtè 
la  Coupole  du  salon  ifV/^ati  pàMé 
dututkouddr  ;  Il  »'eii  acquit! A  li  bien, 
queca  prince  VmgapsA  à  aller  À  Bré^ 
QAf  lui  acoorda  uoe  peniHôiiânitueile 
pour  qu'il  •'ûHIaêIuII  AUMî  à  4*in«^ 
Unotion  d«  qne^ueê  étèfCB.  Pki^ 
titurs  bcatnt  «uvra|es  tetùpHreai 
les  mottMiu  oà  il  étmt  libre  du  cbà^ 
ieau  àeBrédk*  tl  ft  repféê«tt(ë,8tir  la 
chambrt  à  ccmÊher ,  Mé^s  âésafmé 
par  Jes  Gtacéi.  Le»  deux  âe»êm  de 
|>or(e8  de  bi  uiU<  de  randience  9«til 
auMideotpmtitrc:  ïwarept-éseàtéCiM 
réolan,  {àuiteScipion  P Africain, 
Où  a  encore  de  Itii  pludieurs  auti^s 
grands  oumgei.  Antiquus  est  mort 

t  ANTI^THÈNB,  ^ilôsophe 
athénien  y  père  de»  philosophes  o^-^ 
niques  ,  viyoit  environ  324  ^^^ 
avant  J.  C.  U  donna  d*abord  des 
-  leçons,  de  rhétorique.  La  pliilosrvphie 
de  Socrate  Tajrant  efllevë  à  Mo-^ 
quence,  il  renvoya  ses  disciples  en 
leur  disftnt  %  «  ÀUeK  chercher  un 
maître;  pour  moi^  jVn  ai  trouvé 
un.  B  Pour  philosopher  plus  à  «on 
aise ,  il  vendit  tous  ses  biens  ^  et  ne 
^arda  qu'un  maviteau  ,  encore  étoit- 
il  dëolùré.  U  méprisoit  la  noblesse 
et  les  rkhosises  $  pour  ê'attaeher  à 
)a  vertu  ,  qui  tt'ëloit ,  selon  lui  y 
que  le  mépris  des  choses  dont  le» 
hommes  font  das.  Qttelqn'un  hii 
ayant  denvandé  à  qttoi  la  philoso« 
pbie  lui  «voit  été  tf  tile  ?  Il  rdpon^ 
dit  :  «  A  Tivre  avsc  moi-mènie.  y* 
U  ensetgnoit  ouvefteftieirt  que  té 
-vulgaire  adoroit  phisioturs  diê^lit, 
mais  qu'il  n'y  en  avoH  qu'un  :  il 
avoit  sans  douté  pntsë  eette  doc^^ 
trine  à  l'école  do  Socrate.  Le  dis-« 
ciple  fsffsoit  toits  les  (ours  plus  de 
quarante  stades  y^mt  aller  trouver 
son  maître ,  portamt  une  longue 
bacbe^  ml  bâton  ft  Dk  iuain ,  et 
une  besaes  sur  le  dôf.  9ocrate, 
v^^tnt  qu'il  tneitoic  dans  le  nié- 
pris  ds»  choses  Qstitériettres-  tA  ^ 
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trop  d ostentation,  lui  dit:  <r  kwxU* 
Ihène,  j'aperçois  (à  v»"?nitëà  travers 
le»  trous  de  idA  habit.  »  Afl^rauchi 
de  toutes  les  passions  qui  subju- 
guent les  hommes,  ce  philosophe 
poursuivit  les  autres  sans  niétîa- 
getnent ,  après  l'être  immolé  «aos 
réserve.  La  mort  de  Mélitus  et 
l'exil  d'Anitos ,  Meurtriers  de  So- 
crate ,  furent  lirs  suites  de  l'amer- 
tume de  son  ironie.  Il  conseHla 
aux  Athéniens,  pour  épargner  ka 
bœufs  etle8chevaa& ,  d'employer  aa 
labourage  les  âi^es  et  les  bélier». 
Un  lui  demanda  la  raison  de  cecoi^ 
seil  :  c(C'es(,.dij;'ij^ue  ces  animaux, 
feront  aussi  bien  que  les  autres ,  uuo 
fois  qu'ils  seront  dccoutumés  au  ira-* 
vail  \  comme  les  citoyens  incapablea 
que  vous  mettez  à  la  tète  des  armées^ 
des  flottes,  et  de  l'administration, 
vont  à  peu  près  comme  les  plus  habi- 
les ,  une  fois  qu'ils  sont  choisis  par 
vous.  M  La  dureté  de  son  caractère , 
la  sévérité  de  ses  mdsufs  ,  les  épreu- 
ves auxquelles  il  soumettoit  ses  dis- 
ciples ,  les  éloignoient  presque  tous  ; 
il  ne  loi  resta  que  Diogène.  Au- 
tislhètte  enséignoit  T^mite  de  Dieu , 
comme  nous  Favons  dit  ;  mais  il 
joiguoit  à  cette  vérité  la  doctrine 
du  suicide,  ce  L'ame ,  difOltMl ,  paye 
trop  ehèrement  le  séjour  qu'elle  fait 
dans  le  corps  :  ce  séfoui^  la  f uine  , 
la. décrédite,  et  l'on  ne  peut  trop  tôt 
la  renvoyer  à  sa  vétluole  patrie...  »- 
Antisthène  vivoit  Vers  l'an  Ss4 
avant  1.  C.  Voici  quelques-unes  de 
ses  senfencès.  «  La  vèrtn  suffit  pour 
le  bonheur;  celui  qui  la  possède  n'at 
plus  rien  à  désirer  que  la  pereévé- 
ranee,  et  la  fin  de  docrate.  —  C*èst 
an*  actions  qu'on  reconrtoît  l'hdniiYïe 
vertueux.  — ^  Toute  la  philostiphie 
consiste  dans  la  pratique  de  fa  venu. 
—Les  bierissont  moins  à  ceux  qui  lés 
possèdent  qu'à  ceux  qui  bavent  îî'ett 
passer.  -»  G'ést  moins  selon  les  loi» 
des  hommes  que  selon  les  maximes 
dé  Ta  vertu  que  le  sage  doit  vivre 
4^sù»  la  «épnbHqtie.  -«^  Il  Tant  mitfits 
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tomber  entrç  lea«r.^fisd«  pwbem^, 
qu'entre  lea  mains  de»  llaHeurs: 
ceux- là, »e  font,  du  1113I  qu'piHi 
tgoit^  ceuxTci  dëvotent  les  viv^nii. 

—  Le«  boiureaux  «ont  plus  «Btiin*T 
blés  que  les  tyranf;  las^uos 
wnt  que  Us  coupaiiles,   les  aHlre». 
font  périr  lei  iuuoçeni.  —  Les  en- 
vieux sont  consumés  par  leur  proprci 
caractère,  comme  le  fer  l'est  par  1« 
rouille. —  Il  est  ^Iwurda  qn"en;8^ 
pare  le  froment  ^e  l'ivraip,  qu'on,  t, 
i;lias3e  4'iiDp  aripée  ,1^^  soldais  i*,^]  i, 
tiles,elqn'onnepnTgepaslaBMiftté;  " 
des  méehsns  qui  Iq  corrompit, 
11  en  est  des  républiques  comme 
feu  !  Q  faut  pen  ,'étre,ei  trpp  lois  bÎj 
trop  près.  —  Le  «eiil  biej»  qui  m, 
puisse  U04S,  être   enjevé  ,    ^e5t„^s, 
^isir  d'avoir  fait  une  Wnne'ai)tioR< 

—  U  n'j  a  rien  d'étrange  inxn  U, 
monde  que  le  vîcf.  u  —  SqoIi.ub. 
inaitre  qui  doiinoU  de  leUetf  Ifsopt, 
i;l  qui  les  appiiyoit  par  sesexamplfïi 
le  cynisme  devint  refpetUble.  11  le 
fut  un  peu  moins  sous  Piogène,  son. 
dycifle,  et  il  dcgâiéra  peu  à  pau.- 
Cette  philosopbie  reparut  qu^qumi 
awi^ea  avan*  J,..C.,-mHiB.ddgtad^B,i 
U  minnquoi^  a^x  pyni^ues.d»  l'iécole" 
loodemeilBsaiileaWlsiw  Je»  quar 
lil«  sinButiètes  d'Aùtieth^,  4p 
Çraiè^,  ^,Diogène,«lc.  l^esmaxi- 
çie«.hafdips.fle«ea  preqiiei»  philo- 
sophe», rjsoujfçe  pfHir  eu^  4f  i«nt 
d'*c(ieits  vertueuses,  furfint  ovtiéta 
fl  mal  «i^ltdite^.par  leurs  dernùrs 
suiWWPrs,  et  lîs^précjpil^ceff*  dws 
la.  ^ç^  et<la4ël>aHch'^>(  Ki^-t^t-rtit 
^  Pfei^yç  dans^es,artiGles,de£(i^fr7 
PSpÇEfi^^  PjK^BOBI^.  )  Us  iWfiWi 
yjwies..  ,0fLu  .jsuppoace»  ■  4'Anl«|h4ne 
fftm  irapjiLfliétsaïee  celles  (j  es  a*Hw» 
p^ilo|op^ioçraUquea,Paiif,i637; 
iHt4°-)  T'?»'*»  ces  leltres-twil  j^ar-t 
Jl^.wmme  supposées.  ,0»  doima  k 
f^4i««plfl*leuomdeçrffi;ucs,^  ou 
paif;^^ti,'iltitoiei|tpioTdaas,etqD'ili 
abayoïent  après  ,iwt  Je  nionde 
cojpme  4e*  chien» ,  ou  parce  qu'ân- 
iisthène,'efi.quiwa)ii  \tîyïm,tih 
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donner  aea:ltgomdaiu  ta  Aabourg 
d'Aihinei  ^pelé.  C^osarfte  ,  c'esi- 
ÙT4ire,du(;^'en-iA»nc...,IlU6but 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Ah- 
TuiïHiNB ,  dcwi.os  iTouTe  des  iW<- 
:cabn  «Uni  les  Onieura  grecsd'Alde- 
Mabuce.i^iJ.ÎB-^ol.  .    , 


i.II.  AKTOliiœ  (M<itc;>,  filsàWë 
diiprérfdent.ajwl  ofrteitrâ  flii  séria*  J 
par  le  cré4i(  des  consuls  Colla 'èi' 
CëtWgUB  ;  la  direction  dw  blësidt' 
le»  cdies  maritime»  ;  se  déshonora 
en  pillant  la  Sicile  e(  d'duttea  pto- 
*inoes«nir  s'enrichir.  Hfut  inr-* 
uamiaé- le- Crétique ,  à  cause  db  ï* 
guerre  de  CrÈle  dans'Iaqtlrfle' il 
éi^LOua.  Il  en  mourut  dechagrin  ,  et 
laissa  de  Julie ,  sa  seconde  femme, 
Mar«-AnU)ine  le  trioraTir  ,  qui  est 
le  snivant.    ■ 


iJSÏOLNE  (  Marc  ) ,  i«  des 

ra  ,  fib^u  précédent ,  refut 

de  la  nature  de  grandes  di^ositions 

pour  l'éloquence  ,  la  .guerre   et  la 

.débauche.     Après  .avOir    donné   à 

^iect«cle-de  sfs  Jiowwf 

aG 
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qualité*  et  de  *e»  dir^letneus',  il  m' 
TetitadRDtlaGrèce,  pour  s'y  former 
ikat  l'aride  la  parole  et  de  la  guérie. 
Gabiniiu ,  qui  alloit  combatre  Ari»- 
tobule ,  lui  ayant  dimité  le  commao- 
deiueat  de  la  cavalerie  j  il'atgnala 
••a  courage  duo*  celte  gnerre.  l^i 
mtine  téninl  le  meua  eu  Égjpte 
auMco^n  du  rai  Ptolontée  :  ÏÏ  n';f 

'peuple 
:i|riof»  ; 

il  aloE* 


seil  que 


asto 


onaa  le 
cômniandeiiient  gënëral  de  la  ca- 
raleria  à  Marc-Antoine  ,  el  le  fil 
cuuite  ton  collègue  dans  le  con- 
Milal'  Anloioe  lui  en  marqua  ta 
lecouuoiMBuce  par  Isa  plus  baMea 
adulatioBii.  Un  jour  que  César  as- 
sistoit  à  la  file  dei  Lupercalee, 
■uis  dans  une  chaise  d'or  ,  Antoine , 
ajaut  écarté  la  foule  ,  l'avanta 
vers  «on  irikinal  ,  el  lui  prëienta 
lui  diadème  ,  entouré  d'une  cou- 
rooue  de  laurier.  Ce  jeu  ,  coucefii , 
dit-on  ,  «ulre  eux  ,  hàla  la  mort 
de  Jules-César.  Après  le  meurtre 
de  ce  dictaleur.ran  avérant  J.C, 
il  feignil  de  te  lécoucilier  arec  ses 
asaa»ijn ,  et  leur  donna  see  fUk  pour 
otages.  GasiiHs  vmtsoupei  chez  lui 
le  même  «oii.  Antoine  lui  demanda 
d'un-  air  railteiir  t'il  poiuii 
joar  uii  poigwnd  tur  Itii  T  «Oui, 


percer  le  st 
paret  de  la 

Amollie  i  qui  vil  sa  ïortuue  àé~ 
_  r  la  mort  de  César  ,  eu 
couçut  ia  douleur  la  plus  vive. 
Il  vouloit  la  dissimuler  pendant 
quelque  temps  ,  mais  elle  éclata 
-  ■  ■  ip.  11  soutint  ïiveraenfla 
de  Cétal  contre  le  sénat 
jqui  alloit  le  déclarer  tyiau.  11  pro-' 
^nouça  son  éloge  fuuèbr» ,  et  excila 
^ei^iple  à  punir  les  ajsasains  de  ce 
,grimd  honttne.  11  exaltâtes  venu*, 

telles  ,  rappela  ses  dignités  ,  son 
tllrede  Père  r/e  ta  Patrie,  le  décret 
qiti  ordonnoit  que  sa  personne' 
sKroit  «aorée.  Il  mOnlra  ensuite  au 
peuple  la  robe  saiiglanle  de  César, 
ce  grand  homme  si  cher  auï  dieux 
et  l'objet ^e  l'adoration'  des  mortels. 
Le  peuple  excité  par  son  éloquence 
devint  l'urieax,  et  les  vieux  soldats 
qui  avoienl  servi  sous  César ,  vojant 
mettre  le  feu  au  bûcher  ,  ;  jetèrent' 
leurs  couronnes ,  leurs  piques ,  \Kat% 
bracelets  et  lesaulres  oruemens  dont 
leur  valeur  avoit  été  récompensée.. 
La  populace,  voùlant'èl  leur  exemple 
signaler sin'sËIé.'brisa  lesbaucs^es 
magistrats ,  eipritantour  du  bûchei' 
des  tisoua  pour  aller  mettre  le  W 
aux  roaisons  des  metirtriers.  'C'est 
ainsi  que -le  parti  d'Antoine  de vîqlr 
plus  con^éraMe  de  jour  en  lour  ; 
et  il  aiirolt  ptl  remplacer  Cë^ar  ,  A 
Cicéron  ne  lui  tfûl  opposé'  Octave, 
appelé  ensuite' Auguste:  Le  notîr  de 
ce  jeune  boufme  ,  ta  SoucéuièlTa  ' 
noblesse  da  sti  'physîonotntè'j'  eW 
adroites  insinuatioas  ;  tonf  concoii<- 
rat  à  lui'  faire  des  partisans  paf  mi 
le  sénat  et  le  peuple.  La  harned'Au- 
toine  cOnlie  cet  héritier  de  G^r.J 
le  rendit'  odieux  aux  ' 'Roinaini 
auxquels  le  noitf  de  ce  hétos  étoit 
cher.  Pour  se  laver  du  reproche 
d'ingratitude  eilvers  la  inémoirè  du 
dictateur  ,  auquel  il  devoit'  *on 
éléVBliaa.  et  ta  fortuite   ,   il  loi 
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érigea  une  sUlùe.âans  la  tribune 
atkx  harangues ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  AU  FiB£  £T  AU  B1£NFAI~ 
tt'KUR  PB  XA  PATBiK.  Maîs  le  séuat 
éioil  déjà  dans  les  intérêts  d'Oc- 
tave. Antoine  ,  déclaré  ennemi  de 
la  république  ,  «se  retira  dans  les 
Gaules.  Ou  envoya  Octave  et  les 
consuls  Pansa  et  Hirtius  pour  le 
combattre.  Après  des  succès  balancés 
de  part  et  d'autre  ,  se  donna  la 
bataille  de  Modène.  Quoiqu'An- 
toiue  y  combattit  eu  héros ,  il  fut 
vaincu  et  réduit  à  se  retirer  auprès 
de  Léptde.  Pansa  fut  tué  à  cette  jour- 
pée  ;  il  conseilla  ,  eu  mourant  ,  à 
Octave  de  s'unira  Antoine.  Ce  con- 
seil fut  suivi  quelque  temps  après , 
lorsqu'Antoine  ,  qui  a  voit  levé  six 
légions  dans  les  Gaujks  ,  parut  en 
Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix 
mille  ,Ghevaux.  Ce  lut  alors  que 
commença  le  triumvirat  entre  Lé- 
pide  ,  Octave  et  Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  cette  ligue  célèbre 
fut  la  mort  de  Cicérou  ;  sa  tète  fut 
portée  à  Antoine  ,  qui  eut  la  lâcheté 
de  rinsulter.  Cepêidant  il  aurott 
été  le  moins  cruel  des  trois  assassins, 
s'il  n*avoit  élé  excité  par  les  fureurs 
de  sa  femme  Falvie.  Souvent  même 
il  ignoroit  les  vengeances  exercées 
«n  son  nom.  Ses  soldats  lui  ayaut 
porté  la  tête  d*im  proscrit,  qui  leur 
a  voit  été  fort  recommandé  de  sa 
pari ,  il  leur  dit  :  a  Je  ne  le  counois 
pas  ;  c'est  une  afi&ire  qui  regarde 
ma  femme.»  Les  triumvirs  ayant 
cimenté  leur  puissance  par  le  sang 
des  pl|is  illustres  dtoyens  (  Voyez 
NoNius  !^t  Vop[>UMMius  ),  se  déter- 
minèrent à  poursuivre  Bru  lus  et 
Cassius  f  meurtriers  de  César.  An- 
toine les  atteignit  à  Philippes,  leur 
Jivra  bataille  et  les  défit.  Après  la 
luort  de  ces  soutiens  du  nom  ré- 
publicain, les  tyrans  de  Rome  en 
partagèrent  entre  eux  Tempire  , 
comme  on  partage  une  terre.  An- 
toine eut  la  Grèce ,  la  Macédoine  , 
la  Syrie  et  l'Asie.   U  fut  obligé  de 
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cômbatre  les  Parties  ;  mais  il  n'ob- 
tint contre  eux  aucun  succès  ,  il 
acquit  néanmoins  quelque  gloire 
dans  une  retraite  de  cent  lieues  .qu'il 
fit  toujours  poursuivi ,  et  toujour» 
vainqueur  (  excepté  en  une  seula 
occasion  )  dans  près  de  vingt  at- 
taques qui  lui  furent  livrées.  U  ne 
peusoit  plus  qu'à  jouir  de  ses  exac- 
tions ,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre  ^ 
reine  dÉgypte  ,  qui  craigupit  les 
armes  de  ce  conquérant  ,  tenta  de 
se  lassujetiir  parsabeaulé,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  U  a  voit 
plié  sous  les  caprices  de  Fulvie  ;  il 
fut  Fesclave  de  ceux  de  Cléopâtre. 
Son  sort  fut  de  commander  à  l'uni- 
vers ,  et  d'obéir  à  deux  femmes.  La 
reine  d'Egypte  l'enivra  de  plaisirs, 
et,  dans  les  délices  où  elle  le  plon^ 
gea  ,  elle  obtint,  de  lui  tou^,ce 
qu'elle  voulut.  U  la  déclara  reine 
d'Egypte ,  de  Chypre  ,  de  La  Ceelé- 
syne ,  d'une  portion  de  la  Cilicie^ 
de  rArabie.et  de  la  Judée.  Les  deux 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  fureuj^ 
déclarés  rois  des  roia  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux^,. et. on 
y  ajouta  tout  le  faste  de  la  royauté. 
Les  Romains ,  irrités  de  ç^  qu'où 
démembroit  l'empire  ponr  une 
femme  et  pour  des  élninger^, ., 
résolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combatre  venoit  de  s'y  joindre  ; 
Antoine  ,  marié  avec  Oc  ta  vie  sœur 
d'Octave  ,  avoit  encore  quitté  sofi 
épouse  et  ses  enfans  pour  Cléopâtre. 
Il  prit  poiu*  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome,  aqu  il  perdoit  toujours  à  quel- 
que jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre 
Octave.  »  Celui-ci  marcha  contre 
.lui.  Leurs  Hottes  se  rencontrèrent 
près  d'Actium  Tan  5i  avant  J.  C. 
Antoine ,  vaincu  dans  cette  fameuse 
journée ,  n'eut  d'autre  recours  qu'en 
la  fuite.  Cléopâtre  elle-même  avoit 
déjà  pris  ce  parti  au  milieu  du  coua- 
bat ,  avec  soixante  vaisseaux  qu'elle 
avoit  amenés  à  Antoine.  A  peij|« 
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matiques  à  l'ëcole  ceutriile  da  Bas- 
E^in  e)L  à  l'école  dVriiUerie  dé 
Strasbourg,  et  correspondaQt  de 
racadéinie  des  sciences  de  Pélers- 
bourg,  membre  de  1  aMemblëe  légis- 
lative ,  naquit  à  Mutsig ,  petite  ville 
d'Alsace ,  en  17^.  En  1790  il  rem- 
porta le  pri&  proposé  par  l'acadé- 
mie  des  sciences  de  Pétersbourg.  Sob 
Mémoire  (96  pages  in-4*'  avec  S  pi.) 
parut  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  la 
nature  des  fonctions  arbitraires 
^ui  entfient  dans  les  intégr^cUes  des 
équations  différentielles  partielles. 
En  Tan  1800,  il  publia  à  Strasbourg 
im  autre  ouvrage  estimé,  sous  ce 
titre  :  Du  calcul  des  dérivations  et 
âe,  ses  usc^es  dans  la  théorie  des 
suites,  et  dans  le  calcul  différen- 
tieL  En  qualité  de  membre  de  Ta 
convention  nationale  ,  on  lui  doit 
te  Rapport  sur  Punifbrmité  et  le 
êystème  général  des  poids  et  me- 
sures. 11  est  mort  le  8  avril  i8o3. 

T.  ABBÔGASTE,  comte  gaulqis , 
4éfit  et  tua  Victor ,  fil^  de  Maxime , 
contre  lequel  Théodose  l'a  voit  en- 
yoyé.  Sa  victoire  lui  pi^ocura  la  di- 
suite  de  préfet  du  prétoire.  Ce 
Gaulois  acquit  une  si  grande  autorité 
sur  Valentinieu ,  que  le  pri|U}e  n'ë- 
U>it ,  pour  ainsi  dire,  que  son  seconde 
Axbogas  te  rengagea  dans  une  guerre 
contre  sa  nation,  pour  satisfaire 
^ne  haine  j^rticulière  ;  mais  cette 
suerre  n'ajcaut  p^  été  heureuse , 
Fempereur  lui  6mi  la  cli^f  ge  de  gé- 
^éral  de  ses  igrméeSf  Arbogaste  s'en 
yeçgea  en  lel'aisai^Mtraiigîer  par  des 
eu^iuques.  X^e  meurtrier  fit  eippereur 
un  certain  Eu^è^ ,  *t  voulut  sou- 
tenir ce  £uitdnie  dp  souverain  c^»-: 
ire  Théodose.  l\  remporta  d'abord 
une  victoire  coH(re  oe  prince;  Juais 
ayant  eu  ensuite  du  dessous^  il  se 
pass^  deux  ëpéM  à  travers  le  coqps 
en  394. 

IL  AiffîOGASnne  <S.  ) ,  4v^ue 
de  teasèovrg ,  mort  en  678 ,  eut 
k4aTtar  de  Dagobeiti  n>i  A'Aut*  ( 
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trasie.  Il  demanda  en  mourant  d'être 
enterré  au  lieu  oà  Ton  exéculoit 
les  criminels.  Othon  ,  évèque  de 
Strasbourg ,  a  écrit  la  vie  d' Arbo- 
gaste ,  et  elle  a  été  in^ée  dans  le 
Keceuil  du  P.  Bosch. 

*I.  ARBORIUS  (CécUius  Argi- 
cius  ) ,  astronome  philosophe  ,  né  à 
Autun ,  yivoit  dans  les  3^  et  4*  siè- 
cles. Il  étoit  aïeul  maternel  du  poçte 
Ausonne.  Sa  £amille  ayant  été  persé- 
cutée ,  par  M.  Aurélius  Yictorinus  , 
lorsqu'à,  usurpa  l'empire.,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  versDax  etBajon- 
ne.  Là  il  épousa  Emiiia  Corinthia 
Maura ,  dont  Auspne  fait  aussi  Fé- 
loge,  et  qui  éleva  ce  poète.  Arbo^ 
rius  savoit  très-bien  l'astrologie.  11 
se  mêloit  aussi  d'astrologie  judi- 
ciaire. 11  mourut  vers  l'an  32o  , 
âgé  de  plu^  de  90  ans ,  et  laissa  uu 
fiU  et  trois  fUles. 

♦  n.  ARBORIUS  (  lEroUius  Ma- 
gnus)|  fils  du  précédent ,  naquit  vers 
l'an  37Q  aux  environs  de  [hx  et  de 
Rayonne.  Après  avoir  plaidé  avec 
succès  devant  les  préfets  des  Gaules 
et  d'Espagne ,  il  alla  enseigner  l'é- 
loquence à  Toulouse  vers  l'an  335 , 
et  s'y  acquit  l'amitié  des  trois  frères 
Oalmaoe,  Jules-Constance  et  An* 
nibalien ,  princei  qui  étoient  alors, 
dans  cette  ville  dans  un  espèce  d'exil, 
n  alla  ensuite  enseigiier  la  rhétori- 
que à  Narbonne.  Son  éloquence  loi 
fit  une  telle  réputation,  qu'on  le 
connut  alors  dans  toute  l'Europe.  Il 
hx  appelé  vers  l'an  93 1  à  Constan- 
tinople  par  Constantiu-le-Grand , 
pour  enseigner  l'éloquence  à  un  de 
ses  enfans.  Arhpnus  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  gloire.  Il  mourut 
dans  cette  ville  Vers  fan  335. 

ARBOUSE  (  M^i^uerîtc  Veny  d*) 
naquit  en  Auvergne.  Louis  Xln  la 
tira  du  mPU9stère  de  St. -Pierre  de 
Lyon ,  où  elle  étoit  religieuse ,  pour 
lui  donner  l'ahbayede  mitre-Oame 
du  Val^e-6râc«.  Sa  freoit^re  pe»- 
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«ëe  en  y  entrant  fut  d'y  établir  la  ré- 
forme f  et  de  la  maintenir  par  de  sages 
réglemens.  Elle  se  démit  élle-iiiêmè 
de  son  abbaye  en  faveur  de  Tabbesse 
triennale ,  qui  fut  élue  en  1626 ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  1 6 
août  de  la  même  année ,  à  Sér^ 
près  de  Dun-le-Roi ,  où  elle  étoit 
allée  pour  établir  la  régularité  dms 
un  monastère.  L'abbé  Ftenry  a  écrit 
sa  vie,  in-8**,  i685. 

t  ARBRI8SELLES  (  Robert  d) , 
ainsi  appelé  d'un  petit  bourg  de 
Bretagne  où  il  prit  naissance,  étudia 
à  Paris  avec  succès.  Silvestre  de  La 
Guercbe,  évêquede  Rennes ,  récom- 
pensa les  progrès  qtie  Robert  avoit 
faits  dans  les  lettrés  et  dans  la  ▼ertu, 
en  le  nommant  son  arebiprètre. 
Il  combattit  dans  ce  diocèsef  la  èi- 
moulé  et  l'incontinence  du  clergé , 
deux  vices  très^ommuns  dans  son 
siècle.  Alarbode  étant  moins  favo- 
rable que  son  prédécesseur  à  Robert, 
celui-ci ,  se  retira  dans  la  forêt  de 
Craon,  où  il  fonda  une  communauté 
de  cbanoines  réguliers.  Il  sortit 
quelque  temps  après  de  sa  solitude , 
sans  s'établir  nulle  part ,  prêchant 
par-ioùt,  et  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  ses  disciples  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  et  les  femmes 
qui  le  suivoient  dans  le  fond  des 
déserts  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes  ,  il  chercha 
\\n  lien  où  ejlés  pussent  habiter 
avec  bienséance  ,  sans  exciter  la 
critique  de  ses  ennemis ,  scandalisés 
de  celtcnouv^lle  manière  de  prêcher 
etjd'ëçonlér  l'EVangild.  H  trouva  ce 
îleii  à  l'èjttrémité  du  diocèse  de 
Poitiers  ,'  dans  un  endroit  appelé 
Fonievrault  :  c'est  là  qu'il  établit 
»a  nouvelle  famille  Vers  l'an  iio5. 
On  fit  d'abord  deal  cabanes  pour  se 
garantir  des  injures  de  J'air  •;  Robert 
répara  ènstiito  les  femmes  d'avec 
les  hommes,  destinant  celles-là  à 
la  prière  ,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses   disciples    dévoient    porter   k 
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nom  dé  Pauvres  de  Ji  C.  ,  et  obéit 
anx  fémnies  qui  en  étoient  les  sei*- 
vantes.  Ges  pauvre»  eomménçdient 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  de  Robert 
d'ArbrisselljBft ,  arrivée  en  1 1 17 ,  au 
prieuré  d'Oraan  ;  mais  ces  richesse» 
étoient,  en  partie ,  le  fruit  de  leur# 
travaux  ;  ils  avoient  défriché  des 
marais,  des  landes  et  des  bois.  Outre 
le  motiàstère  de  Fontevranlt ,  Robert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  di  verseë 
provinces.  Il  avoit  confëré  quelque 
temps  avant  sa  mort  le  généralat  à 
une  danie  nommée  PétrônHle  dé 
Chemillé.  Geoffroi ,  abbé  de  Ven- 
dôme, et  Marbode,  évèquc  de  Ren- 
nes ,  amîs  du  nouveau  fondateur , 
lut  reprochèrent  dans  deux  lettres  , 
sur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient ,  les  inconvéniens  de  sa  tro^ 
grande  familiarité  avec  les  fetmnes , 
l'amertume  de  son  zèle  contre  les 
hommes  ,  et  sur-  tout  oontre  le« 
prêtres  et  les  évêques  ^  La  singula- 
rité de  son  extérieur  ,  et  les  ru«- 
meurs  scandaleuses  qu^  sa  conduite 
occasionnoit.  Qes  écrivains;  postée* 
rieurs  se  sont  amusés  à  commenter 
ces  deux  lettres.  Ils  ont  formé  des 
conjectures  malignes  sur  sa  vertu. 
Us  l'ont  accusé  ae  ne  faire  qu'ui» 
même  lit  avec  ses  prosélytes,  soue 
prétexte  de  mortifier  la  chair  et  de 
vaquer  plus  commodément  à  lo- 
raison  :  ce  qui  a  fourni  à  S^^yle  et 
à  quelques  auteurs  satiriques  de^ 
traits  de  raillerie.  Mais  ses  disciples , 
fondés  sur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains,  l'ont  jtistitié*. 
Hildebert ,  évèque  du  Mans ,  depuis 
archevêque  de  Tours  ,  lui  fit  une 
épitaphe  où  il  le  peint  comme  et  un 
homme  rempli  de  l'esprit  3é  Dieu  ^ 
tonrmentaht  sa  chair  par  Ih  faim  , 
par  la  soîf ,  par  les  veilles  ^  par  lés 
cuirasses  de  fer  ;  accordant  rarement 
du  repos  à  ses  membres  fatigués , 
et  plus  rarement  delà  ndurriiure; 
ne  mangeant  que  des  légumes ,  et  se 
soumettant  eu  tout  aux  lois  de  la 
raison  et  de  la  retigicm.  »  En  i635  , 
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Louise  de  Bourbon ,  abbesse  de  Fon- 
tevrault  ,  fil  placer  les  restes  de 
Robert  dans  un  superbe  tombeau  de 
marbre. 

*  ARBUCKLE  (  James  )  ,  iy>ete 
écossais,  ne  à  Glascow  en  1700. 
Ses  ouvrages  ont  ëtë  publiés  en  un 
volume  in-13.  Il  est  mort  en  1734. 

ARBUSCULA  ,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace ,  qui ,  ayant 
été  sifflée  par  le  peuple  et  applaudie 
par  les  chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation «  qu'elle  se  contenloit  dé  iap- 
plaudissement  des  honnêtes  gens.  » 
Atiiciïs,  écrivant  un  jour  à  Cicérou , 
lui  demanda  si  Arbuscula  a  voit  bien 
^oué  dans  TAudromaque  d'Ënnius , 
que.  Ton  venoit  de  représenter? 
,Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoit  plu 
extrêmement ,  i^aldè  plaçai*, 

*  I.  ARBUTHNOT  (Alexandre) 
naquit  en  Ecosse  Tan  i538^  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fait  son 
-droit  à  Bourges  ,  sous  le  fameux 
Cujas  ,  il  fut  principal  ou  régent 
du  collège  royal  dAberdéen.  Il 
s'étoit  rendu  protestant  peu  de 
temps  auparavant ,  et  il  joua  un  rôle 
^ans  toutes  les  querelles  que  cette 
secte  suscita  en  Angleterre.  Il  fut 
•deux  fois  membre  des  assemblées 
générales.  C'étoit  un  savant  uni- 
'versel  et  un  homme  aimable.  On  a 
de  luides  Discours  en  latin  sur  P ori- 
gine et  V excellence  du  Droit ,  Edim- 
l)0urg  157a  ,  in-4°,  et  l'édition  de 
¥  Histoire  d'Ecosse  ,  de  Buchanan 
son  ami.  IL  mourut  à  Aberdéen, 
en  i583 ,  âgé  de  4^  ^^^  environ. 

t  if.  ARBUTHNOT  (Jean),  mé- 
decin de  la  reine  Anne  d'Angle- 
terre, mort  en  février  1735,  étoit 
d'une  société  agréable  et  d'une 
science  peu  commune.  Son  père, 
ecclésiastique  écossais ,. ayant  perdu 
sa  place  dans  la  révolution ,  le  Ris 
Tint  à  Londres  ,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  distinction.  Pope  , 
Swift ,  Gay  et  Pamell  furent  de  ses 
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amis.  Après  la  mort  de  la  reine 
Anne ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  avoit 
un  frère  banquier.  De.  retour  -à 
Londres  ,  il  publia  quelques  ou- 
.vrages  estimés.  L  Tables  des  ar^ 
ciennes  monnoies  ^  poids  et  me» 
sures/m,/^^y  I73a.  n.  Essai  sur  la  na- 
ture et  le  choix  des  alimens ,  tra- 
duit par  le  même  ,  Paris ,  1741 9 
a  vol.  in-ia.  III.  Essai  des  effets 
de  Pair  sur  le  corps  humain ,  traduit 
parBoyerdePrébandier,  Paris,  1742. 
il  a  fait  ,  sous  le  nom  supposé  de 
Swift ,  le  Procès  sans  fin  ,  ou  His" 
taire  de  John  Bull  ,  traduit  par 
Tabbé  Velly ,  Londres,  1755,  in-i  a» 
On  y  trouve  quelques  bonnes  ob- 
servations ;  il  prétend  que  l'espèce, 
humaine  a  besoin  d'une  nourriture 
plus  fortifiante  que  celle  des  yégé^ 
taux,  tt  II  faut  du  sang,  dit-il,  peut 
faire  du  sang.  On  a  encore  de  lui  : 
Exanien  de  l'histoire  naturelle  de 
la  terre  y  de  Woodward ,  1696  , 
in-8^ 

I.  ARC.   Voyez  Jeanne  d'Arc. 

II.  t  ARC  ou  Arcq  (  Philippe  - 
Auguste  de  Sainte- Foi,  chevalier 
d'),  fils  naturel  du  coipte  de  Tou^ 
louse ,  né  à  Paris ,  mort  en  1 779  ^  à 
Tulles  ,  où  il  étoit  exilé,  fut  homme 
de  lettres  et  de  plaisir.  On  a  de  lui  , 
I.  Mes  Loisirs  ,  i755  ,  pet.  in-i  a. 
C'est  un  recueil  de  pensées  détachées  ; 
quelques-unes  expriment  des  maxi- 
mes qu'on  pourroit  contester  ;  mais 
la  plupart  sont  solides  et  finement 
rendues.  II.  Histoire,  générale  des 
Guerres,  1766  ^  in-4*  ;  il  n'en  a 
donné  que  deux  volumes  ,  assez 
mal  accueillis.  Quoique  l'auteur 
écrivit  bien  ,  un  pareil  ouvrage 
étoit  au-dessus  de  ses  forces.  IIL 
Histoire  du  commerce  et  de  •  la 
navigation  des  anciens  et  des  mo* 
dernes  ,  1758  ,  a  vol.  in-ia.  Le 
chevalier  d'Arcq  a  profité  du  livre 
dliuet  sur  le  commerce  des  anciens , 
mais  son  style  est  plus  élégant.  IV. 
Quelques  petits  romans,  écrits  ayec 
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délicatesse  ;  les  Lettre»  f  Osman , 
in- 13  ,  17.53  ,  5  parties  y  etc.  Y,  Le 
Palais  du  Silence,  i754>  in- 12. 
VI.  Lé  Roman  du  Jour ,  pour  ser- 
^ir  à  l'histoire  du  siècle ,  Londres , 
1754,  a  voL  in-ia  ;  la  Noblesse 
militaire  ,  1766,  in-ia  ,  qu'il  op- 
posa â  la  Noblesse  commerçante  de 
î'abbë  Coyer. 

AKCÂDIE  ,  fUie  d*Ârcadius,  et 
sœur  de  l'empereur  Thëodose  II , 
illustra  sa  haute  naissance  par  ses 
vertus.  Le  patriarche  Atticus  lui 
dédia  son  Traité  de  la  foi  et  de  la 
virginité.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Ar- 
cadiens  à  Constantinople,  et  mourut 
dans  cette  ville  à  Tàge  de  4^  ans, 
ran  444 

I.  ARCADIUS,  empereur  d'Orient, 
fils  de  Théodose-le-Grand  ,  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  par  son  père  ,  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  en  383  ,  et  lui 
succéda  en  396.  Honorius  ,  son 
frère ,  eut  l'empire  d'Occident.  Ruf- 
fin  ,  préfet  du  prétoire  y  le  gou- 
verna d'abord  ;  mats  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à  être  son  gen- 
dre ,  il  ouvrit  rOrient  aux  bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique  ,  Arcadius 
iiit  sans  maître  ;  mais  il  s'en  donna 
bientôt  un  second.  Eutrope,  eunu- 
que qu'il  fit  son  grand-chambelian^ 
d abord  esclave,  ensuite  valet,  et 
parvenu  peu  à  peu  ,  le  conduisit 
comme  une  bète  ,  selon  l'expresr 
sion  de  Zozime.  Arcadius  y.  mou  ^ 
indolent  et  voluptueux  ,  se  reposa 
de  tout  sur  son  eunuque  ,^  et,  après 
lui  j  sur  Eudoxie  sa  lemme ,  à  la* 
quelle  il  sacrifia  St.  Jean  -  Chrysos- 
tome.  Cet  empereur  avoit  déve- 
loppé de  bonne  heure  son  mauvais 
caractère  ,  en  ordonnant  dans  sa 
jeunesse  à  un  de  ses  officiers  de 
tuer  son  précepteur  Arsène.  (  Voy. 
ce  mot.  )  Arcadius  mourut  en  408 ,. 
âgé  de  3t  ans  ,  et  encore  trop  tard 
peur  le  bonheur  et  la  gloire  de 
l'empi]^ 
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*  H.  ARCADIUS  ,  grammairien 
grec,  est  auteur  d'nn  Traité  clas- 
sique et  curieux .  sur  les  notes  et 
les  accens,  de  la  langue  grecque  ,^ . 
(^«f)  TwV  roàv  riviov  éuçéffeafyi/^] 
Tâiv  yjHfÂAroiv  Avrm  ,   )^  Tifï 

;  Xi^QV(»v  y^  TVîv^rm)  >  q«e  J.  B.  G. 
d'Ansse  de  Villoison .  a  découvert, 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale ,  et  publié  pag.  1.1 5  et 

I  suiv.  de  ses  Épistolœ  yinarienses^' 
Ce  savant  y  prouve ,  pag.  1 18  ,  que» 
L'ouvrage  d'Arcadius  n'est  qu'un, 
abrégé  de  la  K«AoXix>)  TçoçovS'itL 
(  ou  Traité  de  r uâccentuation  en 
général  ,  que  le  célèbre  Herodien 
avoit  composé  en    ao  livres  ,   et 

•  dédié  à  l'empereur  Marc  -  Aurèle.  > 
L'assertion  d'Arcadius ,  qui  attribue^ 
l'invention  des  accens  à  Aristophane 
de  Byzance  ,  en  acquiert  plus  de 
poids. 

*  ARCjEUS  (  François  )  exerça 
la  médecine  et  la  chirurgie  en  Es- 
pagne. Ce  fut  en  i573yà  Tàge  deprè» 
de  80  ans ,  qu'il  écrivit  le  Traité  d» 
chirurgie  que  nous  avons  de  lui ,. 
sous  le  titre  de  De  rectâ  curandorun^ 
vulnerum  ratione  libri  duo  ;  ac- 
cessit ejusdem  de  fehrium  curan-- 
darum    ratione    libellus.    Antv. , 

ii574  ,  in-8**  ,  a\ec  les  notes  de 
!  Louis  Nonnius ,.  en,  flamand  ,  Ame* 
terdam  ,  i658  ,  in^i2.  Lewarde, 
1667  ,  in-  8*;  en  allemand  y.  Nu- 
remberg,  1674,  in* ^*'. 

ARC  AGCW.O  (  Octave) ,  historien 
'  et  poète  de  Catane  en  1602^  a  laissé , 
L  Une  traduction  dfes  Lettres  d& 
DiodoT's  en  italien.  If.  Une  Chro^ 
nique  universelle.  IILUne  autre  d» 
Catane.  IV.  Quelque»  Chansons  si- 
ciliennes.. 

ARCAMONE  (Agnello),  juris- 
consulte de  Naples ,  nommé  ambas-' 
sadéurde  Ferdinandlprèsdu  pape 
Sixte  IV,  et  de  la  république  de  Ve- 
nise, s'acquitta  avec  succès  de  ses. 
négociations.  Il.a  écrit  sur  les  loi^ 
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et  le  droit  puhllc  du  iitycutàte  de 

Jfaples, 

*ARCANO  (Maùfô  d'J,  apï>clë 
aussi  //  Mcutro ,  pôëte  italien  des 
|>ltis  célèbres  dans  le  genre  burles- 
âue.  Il  detcendoit  dSine  aneienne 
tamiile  dn  Frioal ,  ^ni  habitott  un 
chàfMu  nomnvé  Areicaio.  Il  ëtott  le 
plus  distingué  des  poëfM  qui,  en 
tb^y  composoieikit  racadëmiè  de 
VignaivoH  à  R0nie.  Il  fut  secrétaire 
d'Alexandre  Césariiii,  ra<ïconipagna 
«m  E8f>agne,  et  se  rendit  en  divers 
endroits  de  lltali^  Dansks  éditions 
de  Bemi,  qu'il  imita  >avec  succès, 
<m  trouve  quelques^^ines  de.  ses  poé- 
sies. On  trouve  aussi  de  lut  quelEpies 
capitoli  dans  la  ecAiection ,  Piace- 
voii  îime  di  JUt.  (Jesare  eaporoU 
eon  unà  a^iimta  di  moite  itltre 
rimé,  fatte  dft  dipersi  ecceUentia-^ 
simi  et  belli  ingegnl,  in  f^intgia , 
1689, in- 13. 

f  ARCAS  (  My thol.  ) ,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Galisto,  donna  son  nom 
à  l'Arcadie^  celui  de  tous  les  pays 
de  la  Grèee  dont  on  raconte  le  pkis 
4e  fables,  et  renommé  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  qu'on  y 
-voyoit.  Quand  Arcas  fat  grand ,  des 
obasseurs  k  présentèrent  au  roi  Ly- 
caonson  aieul,  ^ti  ne  le  reconnut 
point.  Ce  prince ,  pour  ^ouv«r  la 
sciencede  Jupiter,  qui  étoit  venu  ckefe 
ht!  prendre  l'hospitalité^  lui  servit 
dans  un  fest'm  les  membres  d'Arcas 
qu'il  ayoit  coupés  par  morceaux.  Ju- 
piter, indigné.,  changea  Lycaon  en 
loup ,  et  Arcas  e^  ours ,  qvi'il  plaça 
dans  le  ciel  auprès  de  sa  mère  ;  c'est 
la  constellation  de  la  petite  Ou/se, 

t  A!K5BMkA  (  Iwstîmen  ) ,  savant 
médecin  de  Naples  dans  le  i6*  siè^ 
de  y  .est  auteur  'd'un  traité  estimé 
4yaut^pour  titre,  Ue  ardore  urinai, 
et  êtiUicidio ,  ac  de  mictu  sangui- 
uie  non  puri ,  Padoue ,  i568 ,  in-8°* 

ARCÉRE  (  Lous-Étienne  ) ,  prê- 
tre (fe  rOraioire^  né  à  Marseilk  , 
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mort  eu  i^%i ,  dans  «t  â^  «vanoé^ 
est  moins  comurpar  les  pnxde  poésie 
qu'il  remporta  à  'Toulouse*  à  Mar^ 
seille ,  à  Fan ,  que  par  son  Histoire 
de  la  Mie  de  la  Roekelle  et  du  pays- 
dJuniSy  1 756,  »  vol.  iu-^%  ou  6  voL 
in-i2,Celouvrage^  écrit  avec  clar  téet 
qnelqu^ois  avec  élégance ,  ofiEre  de« 
recherches  curieuses.  On  lui  doiten^ 
core  les  ouvrages  suivans  :  I.  Eioge 
du  P.  3 aillât ,  1760,  in -4**.  11^ 
Journal  historique  de  la  tentative 
de  la  flotte  anglaise  sur  la  côte 
d' jaunis,  1757,  in-4'*.  IIÏ.  Mémoire 
sur  la  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  fêtes ,  1763 ,  in-ia.  IV,^ 
De  tétat  de  U agriculture  des  /?o— 
main^  Jusqu'au  siècle  de  Jules-Cé— 
sar,reldtif^ement  au  gouvernement , 
aux  mœurs  et  au  commerce ,  1777, 
in-8». 

t  ARCÉanLAS  ou  Abcésii^aus, 
de  Pitane  en  Eolide,  disciple  tx  suc-* 
ceseurde  Crantor  dans  Técole  plato-« 
ntque,  forma  la  secte  appeléo  /« 
seconde  académie.  Il  unit  Télo- 
queûce  de  Platon  à  la  dialectique  do 
Diodore.  Ses  principes  Cotent ,  qa'it 
falloit  douter  de  tout ,  ne  rieli  aflfir-^ 
mer,  et  rester  dans  une  incertitude 
coutinuelle  sur  toutes  choses.  U  sou- 
.  teuoil  que  l'homme  ne  pou  voit 
;  jamais  parvenir  à  la  eonnoisêance 
de  la  vérité,  m  Nos  sens,  disoét-il, 
nous  trompent  toujours  (  c'étoic 
aussi  ropimion  d'Aristippe  )  ;  notre 
Kiison  ne  nous  trompe  pas  moine. 
D'ailleurs,  La  vie  est  trop  courte  , 
trop  agitée,  pour  espérer  d'acquërlr 
aucune  certitude^-— Ne  voit-OH  pas, 
continuoitWl,  que  tout  n'est  qu'iur 
amas  de  préjugés  et  d'opiuions  ;  qiMr 
, ce  qu'on  désiroit  dans  sa  jeunesse, 
dans  la  santé,  dans  uiie autre  situa- 
tion, on  le  hait  dans  la  vieillesea, 
dans  la  maladie ,  dans  un  auive 
temps  ;  que  tout  est  couvert  de  al 
épaisses  ténèbres  que  les  meillear»* 
yeiix  ne* différent  en  aucune  œanièrtf 
i des  plus  mauvais  ?»  Il  laim^C 
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oonsëquent  à  ses  disciplas  xniè  ^-^ 
tière  liberté  de  suivre  teUe  opinion 
qu'ils  jugeoient  à  profx»,  soii  en 
physique ,  soit  en  morale ,  soit  mèmb 
en  matière  de  religion.  Cic^on  l'a 
réfuté  dans  ses  Questions  académt* 
ques.  «  Commeut,  dit-41,  peut-on 
s'engager  dans  une  secte  qui  confond 
le  vrai  avec  le  feux,  qiM  nous  ôte 
tout  usage  de  k  ratèon  et  du  juge- 
ment ,  <|ui  nous  défend  de  rien  ap>- 
prouver,  «t  qui  nous  dépouille  de 
tous  les  sens  ?  ÊncJre  ces  peuples 
Cimmériefiê,  qu'<m  dit  lie  voir  ja- 
mais ]e  soleil,  ont-ils  quelques  feux 
et  quelque  crépuscule  qui  les  éclaire. 
Mais  ces  philosophes,  au  milieu  des 
profondes  ténèbres  dont  ils  nous  en- 
Tironnent,  ne  nous  laissent  aucune 
étincelle  dont  la  lueur  puisse  nous 
éclairer.  Ils  nous  tiennentcomme  gar- 
rottés par  des  lieiis  qui  ne  nous  per- 
mettent de  faire  aucun  mouvement. 
Car  enfin  jious  défendre ,  comme  ils 
fout,  de  donner  notre  consentement 
à  quoi  que  ce  puisse  être,  c'est  réel- 
lement nous  àier  tout  usage  de  l'es- 
prit ,  et  nous  interdire  en   même 
temps  toute  action.  »  Arcésilas  répé- 
toit  souvent  cette  sentence   d'Hé- 
siode :  «  Les  dieux  ont  mis  un  rideau 
impénétrable  entre  eux  et  les  hom- 
mes. »  Ce  système  dangereux  éloit 
le  renversemetit  de  toutes  les  scien- 
ces. Ce  philosophe  ne  laissa  pourtant 
pas  d'avoir  beailtoup  de  disciudes. 
Un  esj^ii  vif  et  aisé,  le  don  (te  la 
parole,,  une  physionomie  heureuse^ 
n»e  générosité  sans  égale,  contrit 
louèrent  plus  encore  à  lui  en  iaire 
que  son  système.  On  dit  qu'il  prêta 
sa  vaisselle  d'agent  à  un  de  ses  amis 
pour  un  repas ,  et  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais la  reprendre.  La  philosop)|ie 
n'a  voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de 
ia  belle  littérature.  H  aimoit  tant 
Homère,  que ,  lorsqu'il  alloit  la  lire, 
a  disoit  qu'il  alloit  voir  sa  maîtresse. 
Ce  n'étoit  pas  la  seule  qu'il  eût  :  car 
il  partageoit  son  temps  entre  la  phi- 
i0iofâii«,  l'amour^  lea  pkîiira  û^  la 
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table  et  la  leétnre.  On  rapporte  mé^ 
me  qu'il  moumt  d'an  excès*  de  vin  v 
à  Tàge  de  7&  ans.  Tan   3éo  avant 
J.  C.  Lamttft  ne  dot  pat  ini  paroitre 
affreiae  $  il    disoit    ordinairement 
«c  que  c'étoit  de  tons  les  maux  le  eéul 
dont  la  présence  n'inceniniodoit  fa-^ 
mais  personne,  et  qui  neohagrinoit 
qu'en  ton  abtence.  »  Quelqu'un  lut 
ayant  demandé  pourquoi  tant  de  dit* 
oiplet  ^utttoient  les  seetet  de  leur* 
maîtres,  pour  embrasser  cdle  ilSÀ^ 
cure  ;  undis  qu'aucun  épicurien  itéK 
bandonnoit  la  sienne,  pour  te  jeter 
dans  une  aoire  ?  Il  répondit  t  a  Par- 
ce que  de»  hommes  on  peut  faire  dee 
etmu^Be»;  mate  que  des  eunuques 
on  ne  peut  point  en  faire  des  hom^ 
mes,  »  Quoique  le  doute  nnivereef 
d'Arcésikit  renversât  les  fondement 
de  la  vraie  philosophie ,  il  trouva 
un  défenseur  dans  Laoyde,  qui  lo 
transmit  à  Evandre.  Celui-ci  le  fit 
passeiT  Atiégésime,  et  Hégésime   a 
Carnéade  ,f ondateur  de  la  troisième 
académie. 


*  ARŒStLAiJS,  sculpteur  ce-* 
lèbre  et  ami  de  Iahûus  LueuUus.  I>t 
artistes  mêmes  lui  payotent  set  md-* 
dèle»  en  argile  plus  cher  que  le  pu*^ 
blic  ne  paya  les  ouvrages  finis  des 
autres  sôilpteurs.  Il  Jit  une  F^é/ms 
qu'on  éleva  dans  Rome  avant  qu'elle 
èii  achevée.  U  exiétoit  de  lui  une 
LiefiMê  apeo  des  amaut^s  ailés  qui 
jouaient  à  l'entour,  le  ,tottt  d'un 
seul  bloc  de  martee.  Il  técut  vere 
l'an  de  Rome  6^. 

I.  ARCÉSrUS.  r'oyei  AcRisB. 

*t  IL  ARCÉSiUS  (  Mytbol  ),  fila 
de  Jupiter ,  devint  père  de  Laërte  %% 
aïeul  d'Ulysse.  Il  épousa ,  suivant  les 
poètes  ^  une  Ourse ,  ce  qui  prouve 
que  c'est  le  même  personnage  qu'Ar* 
cas  changé  en  ours.   Voyez  Abcas., 

*  I.  ARCET.  royez  Darcet. 

*  lî.  ARCET  (  Jeand'  ),  de  Saint- 
Sëtrer  en  Gateogne.,  étudia  la  mé- 
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«lecine  à  Bordeaux ,  où  il  reçut  les. 
honneurs  du  doctorat.  U  yint  en- 
suite à  Paris ,  où ,  après  avoir  été 
^levé  au  grade  de  docteur  en  1763, 
il  fut  nommé  par  le  roi ,  en  1776 ,  à 
une  chaire  de  médecine  au  coll^ 
royal  de  France.  On  a  de  lui ,  1.  Mé- 
moire sur  r  action  du  feu  égal , 
violent  et  continué  "pendant  plu- 
sieurs jours  y  sur  un  grand  nombre 
de  terres ,  de  pierres  et  de  chaux 
métalliques ,  essayées  ,  pour  la 
plupart,  telles  qu'elles  sortent  du 
-sein  de  la  terre,  Paris,  1766,  in-8®. 
Ce  mémoire  fut  lu  à  l'académie  royale 
des  sciences  les  16  et  a8  mai  1766. 
IL  Mémoire  sur  le  même  sujet,  lu  à 
l'académie  royale  des  sciences,  le  39 
90Ùt  1 770 ,  auquel  on  a  joint  un  Mé- 
moire sur  le  diamant  et  quelques 
pierres  précieuses  traitées  au  leu, 
Paris,  i77i,in-8°. 

*  ARCHAGATUS,  fils  de  Lysa- 
nias*,  étoit  du  Péloponnèse.  Il  fut  le 
premier  médecin  grec  qui  vint  s'é- 
tablir à  Rome,  Tan  534  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  31g  avant  Tère 
chrétienne.  Il  paroit  qu'il  s'occupa 
plus  de  la  chirurgie  que  de  la  méde- 
cine ;  la  méthode  douc«  et  simple 
dont  il  se  servit  dans  les  premiers 
temps*  de  sa  pratique ,  pour  traiter 
ses  malades ,  lui  mérita  le  surnom  de 
guérisseur  de  plaies  ,  vulnerarius  y 
inais  s'étant  mis  ensuite  à  brûler  et 
à  couper ,  ce  traitement  parut  si 
cruel,  qu'on  changea  son  premier 
nom  en  celui  de  bourreau ,  et  que  les 
Romains  prirent  dès4ors  une  grande 
aversion  pour  la  médecine  et  les  mé- 
decins ;  cependant  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  on  s'aperçut  bien- 
tôt que  c'étoit  moins  l'art  que  ce 
cruel  artiste  qu'il  falloit  condamner. 
On  Ignore  l'époque  delà  mort  d'Ar- 
chagatus. 

t  ARCHAMBAUD  (  mademoi- 
sdle  ) ,  née  à  Laval  dans  le  Bàs- 
Maine ,  a  fait  imprimer  dans  les  pre- 
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miers  Mercures  de  France  unie  !>£*- 
sertation  agréablement  écrite  sur  la 
question ,  lequel  de  Vhomjne  et  de 
la  femme  est  plus  capable  de  cons- 
tance ?  Paris ,  175Ô  ,  in- 1 2.  On 
sent  qu'elle  décide  en  faveur  èibr  son 
sexe. 

*  ARCHEL  (  Cornélius  Van  )  prê- 
tre hollandais^  né  en  1760  à  Ams- 
terdam ,  fit  ses  études  sousLimlvoch 
et  Leclerc.  Il  a  publié  Hadriani  Jitr 
nii  Romani  mêdicl  animaduersio  , 
ejusdemque  decomacommentarius. 

I.  ARCHÉLAÛS,  fils  naturel  de 
Perdiccas ,  s'empara  de  la  couronne 
de  Macédoine  ;  après  en  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
usurpateur  se  conduisit  en  grand 
prince;  il  disciplina  ses  armées ,  for- 
tifia ses  places^  équipa  des  flottes , 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  Les 
plus  grands  écrivains  et  les  plus  ha- 
biles artistes  vinrent  en  foule  à  sa 
cour.  Socrate  y  fut  appdé  :  mais  il 
répondit  «  qu'il  ne  pou  voit  se  ré- 
soudre à  aller  voir  un  homme  de 
qui  il  recevroit  des  biens  qu'il  ne 
pouvoit  lui  rendre.  »  On  croit  que 
ce  philosophe  avoit  un  autre  motif 
de  son  refus  ,  le  gouvernement 
dur  et  sévère  de  ce  prince.  Un  de 
ses  favoris  l'assassina  Tan  399  avant 
J.  C. 

n.  ARCHÉLAiJS  ,  fils  d.Arché- 
lalis  qui  commanda  'en  dief  les 
troupes  de  Mithridate  ,  obtint  de 
Pompée  le  pontificat  de  Comane  dam 
le  Pont.  Il  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains,  en  Grèce; 
mais  ayant  épousé  la  i%ine- Bérénice, 
qui  avoit  fait  étrangler  depuis  pcn 
80«  premier  mari ,  il  se  fit  recon- 
noître  roi  d'Egypte.  Son  règne  ne 
fut  que  de  six  mois ,  ayant  été  dé- 
fait et  tué  par  les  troupes  de  Gabt- 
nius ,  général  romain ,  vers  Fan  56 
avant  J.C. 

I     t  m.  ARCHÉLAÛS ,  peUt-filft  da 
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précédent,  fut  fait  roi  deCappadoce 
.par  Marc -Antoine.  Il  ^courut  ce 
cënéral  à  la  bataille  d'Actiuin,  contre 
Âugasle ,  et  ne  laissa  pas  de  se  main- 
tenir sous,  cet  empereur.  Tibère, 
moins  indulgent ,  voulut  se  yenger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
devoir  pendant  son  séjour  à  Rhodes, 
et  l'invita  de  venir  à  Rome  sous  les 
plus  belles  promesses  ;  à  peine  fut-il 
arrivé  ,  qu'il  le  fit  jeter  dans  une 
prison,  où  il  mourut  la  iG'^  année 
de  Jésus-Christ.  Son  royaume  fut 
déclaré  province  de  l'empire.  Voyez 
Atrokge. 

t  IV.  ARCHÉLAtJS  ,  fils  d'Hé- 
Tode-le-<7rand ,  lui  succiéda  dans  le 
royaume  de  Judée  l^n  S^  de  J.  C. 
11  commença  sou  règne  en  faisant 
mettre  à  mort  3ooo  personnes  qui 
é'éloieul  révoltées  à  l'occasion  dune 
aigle  d'or  placée  sur  le  portail  du 
temple.  Auguste  confirma  sa  royau- 
té ;  mais  il  ne  lui  donna  que  la  moi- 
tié des  états  de  son  père  ;  et ,  sur  des 
plaintes  de  sa  cruauté ,  il  l'exila  en> 
suite  à  Vienne  dans  les  Gaules.  Il  y 
mourut  l'an  6'  de  J.  C. 

t*V.  ARCHÉLAÛS ,  philosophe 
grec,  disciple  d'Anaxagore,  ensei- 
gna la  doctrine  de  son  maître  avec 
quelques  modifications.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Physicien ,  parce  qu'il 
apporta  le  premier  la  physique  de 
rionie  à  Athènes.  Il  soutenoit  «que 
tout  se  forme  par  des  parties  sem- 
blables ;  que  toutes  les  actions  sont 
indifférentes  ,   et   qu'elles   ne  sont 

Î'ustes  ou  injustes  que  parce  que 
es  lois  et  la  coutume  les  ont  ren- 
dues telles.  »  Il  philosophoit  vers 
l'an  444  ^vant  J.  C.  Socrate  fut  son 
disciple.  , 

VI.  ARCHÉLAÛS ,  célèbre  sculp- 
teur ,  fils  d'Apollonius ,  étoit  de 
Priène,  ville  dîonie.  11  fit  en  mar- 
lîre  X Apothéose  d^ Homère ,  sous 
l'empereur  Claude ,  à  ce  qu'on  croit. 
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Ce  morceau  de  sculpture,  Tun  des 
plus  beaux  de  l'antiquité  ,  auroit 
suffi  pour  donner  l'immortalité  à 
Homère,  si  ses  poëmes  ne  la  lui 
avoient  assurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  i658 ,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  et  où  l'on  prétend  que  l'em- 
pereur Claude  avoit  une  maison  de 
plaisance 

t  Vn.  ARCHÉLAÛS,  évêquede 
Cascar,  suffragant  d'Amide  dans  la 
Mésopotamie ,  s'illustra  autant  par 
sa  piété  que  par  son  savoir.  Il  con- 
fondit Manès,  Tau  277  ,  dans  une 
conférence  dont  les  actes  subsistent 
encore  en  latin,  traduits  du  grec 
par  Zacagni.  (  Voyez ,  sur  l'authen- 
ticité de  ces  actes ,  lUistoire  du  ma- 
nichéisme, de  Beausobre ,  et  les  Col- 
lectanea  de  Zacagni.  ) 

*  Vin.  ARCHELAUS ,  géogra- 
phe ,  auteur  d'un  Traité  mr  tous 
les  pays  conquis  par  Alexandre  y 
dans  le  siècle  duquel  il  vivoit.  Sto- 
bœus  parle  d'un  autre  livre  sur  les 
rivières ,  composé  par  un  auteur 
nommé  Archélaus;  mais  on  ignore 
si  ce  sont  deux  écrivains  différens. 

,  t  ARCHÉMORE,  fils  dé  Lycurgue , 
roi  de  Némée ,  fut  mis  par  sa  nour- 
rice sur  une  plante  d'ache,  tandis 
qu'elle  montroit  une  fontaine  aux 
princes  qui  alloient  assiéger  Thèbes  ; 
un  serpent  le  piqua ,  et ilmourut  de 
cette  Messure.  Lycurgue  voulut  pu- 
nir de  mort  la  négligence  de  la  nour- 
rice ,  mais  les  Àrgiens  la  prirent 
sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  accident  qne  furent 
institués  les  jeux  Néméens ,  qui  se 
célébroient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  se  mettoient  en  deuil  et  se 
couron noient  d'ache, 

*  ARCHESTRATE ,  poète  grec, 
natif  de  Syracuse,  qui  fut  l'ami  d'un 
des  fils  de  Périclès ,  et  consacra  son 
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tatént  à  célébrer  l'art  de  la  cuisine. 
5o&  poetût  et  la  Gastronomie  pas- 
âoit  diea  les  gourmets  de  son  temps 
p6ur  un  trésor  de  Umiières  ;  il  nous 
en  reste  quelques  f ragniens.  Arches^ 
trate  avoit  parcouru  leé  terres  et  les 
mers  pour  connottre  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meitSeur. 
n  s'instruisoit  dans  ses  voyages ,  non 
des  mœurs  des  peuples ,  matS  de  leurs 
mets ,  de  leur»  sauces  et  de  leurs  ra- 
goûts. U  émroitdans  les  laboratoires 
où  se  préparent  les  délices  de  la  ta-^ 
ble ,  et  il  n'eut  de  commerce  qu'avec 
les  hommes  utiles  à  ses  plaisirs. 

*  AHCIÏETAS.  f^qy.  Archttas. 

I.  ARCHTAS  (Mylhol.  ) ,  descen- 
dant d'Hercule ,  devint  le  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  l'oracle 
de  Delphes  sur  la  destinée  de  la 
ville  qu'il  venoit  d'étabUt ,  le  Dieu 
lui  laissa  le  choix  de  la  rendre  opu- 
laite  Ou  de  lui  accorder  un  terri- 
toire très^salubre.  Archias  préféra 
les  richesses ,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  Tune  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ÀBCHIAS ,  poëte  grec  d'An- 
tioche  en  Asie^  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicérou  pro- 
nonça en  Sa  faveur  que  par  lès  petits 
Fragmens  qui  nous  pestent  de  lui. 
On  lui  refusoit  le  titre  de  citoyen 
romain,  que  Cicérou  lui  fit  confir- 
mer, en  soutenant  qu'il  l'a  voit,  et 
qtie  s'il  ne  Tàvoit:  pas  eu,  ses  talens 
•t  sa  probité  le  lui  auroient  mérité. 
Il  vivoit  vers  lan  60  avant  J.  C. 
Archias  avoit  composé  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  Poënie  aur 
la  guerrt  des  Cimbreâ,  et  en  avoit 
commencé  ua  autre  ji^/*  lé  eonsulai 
lie  Cicéron»    . 

AUCHlBïlJS ,  an  leur  qui ,  au  rap- 
port de  Pline ,  à  dédié  quelques  ou- 
vrages de  medécina  au  roi  Antio- 
Chus;  mais  cOmme  il  y  a  une  dou- 
zaine de  rois  de  Syrie  de  ce  nom , 
on  ne  peut  fixer  le  temps  auquel  il 
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a  vécu  ;  ce  n'est  même  que  sur  kl 
matières  dont  il  parle  dans  la  dé* 
dicacede  ses  ouvrages  qu'im  prësamt 
qu'il  étoit  médecin.  Galien  cite  qb 
autre  personnage  de  ce  nom,  qit 
étoit  assurément  médecin  de  pro- 
fession. 

ARCHIDAME,  fils  et  tuceessev 
d'Agésilas^le-Grand ,  rrâ  de  Sparts, 
vainquit  les  Arcadiens ,  repoussa  b 
attaques  d'Bpaminondas  ooiitreU- 
cédémone  ,  secourut  lea  Tareabw, 
et  fut  tué  par  les  Lucanieas  las 
338  avant  J.  C.  Les  ancieus  nonsoit 
conservé  plusieurs  de  ses  bons  moti. 
—  Quel<iu'ùiD  demandant  à  Archi- 
dame  jusqu'oè  s'étendoit  le  domaôi 
des  Lacédémoûiens?  II  répondit: 
«  Par  -  tout  où  ils  peuvMit  ëtendn 
leurs  lances.»  -^  Il  écrivit  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fier  dti  saccii 
de  t(^  armes ,  «  que  sll  regardsrt 
son  ombre  au  soleil ,  il  ne  la  tioo- 
veroit  pas  plus  grande  qu'eUe  Tétât 
avant  la  victoire.  » 

ARCHIDAMIË ,  fiUe  de  Cléonyme, 
roi  de  Sparte ,  ayant  appris  qu'oo 
délibéroit  dans  le  sénat  si  Ton  enver- 
roit  les  femmes  dans  l'île  de  Crète 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
entra  dans  l'assemblée  l'épée  à  b 
main ,  et  demanda  fièrement  ani 
hommes  s'ils  pensoieut  que  1» 
femmes  lacédémoniennes  pussent 
survivre  à  la  rtiine  de  leur  patrie  ? 
Cette  fermeté  fit  renoncer  à  ce  pro)«t 
et  cesser  la  déiibérition. 

♦  ARCHIDAlVïtJS ,  médecin  qn 
Vivoit  \  peu  près  dans  le  1 5*  sièdc, 
préiiéroit  les  frictions  sèches  à  cellfs 
faites  avec  l'huile ,  parce  que  l'huile, 
disoit-'il,  durcit  et  brûle  la  peati. 
Pline ,  dans  son  Index ,  nomme  os 
Archidamaus^  qui  pourroit  bies 
être  le  même  ;  ces  deux  noms  n'étant 
dififérenâ  qu^en  ce  que  le  premier  est 
dorique,  et  le  dernier  de  la  Ss»- 
lecte  commttne.  Atauget  ci  te  aussi tm 
ÂKCiirDé!kcxrs  ou  AachIëûemi;»  <p 
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a  ëcrit  quelques  chapitres  de  Mulo- 
medicinâ ,  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  qui  (mt  traité  de  la  vétéri- 
naire.  La  Collection  de  leurs  ou* 
vrages  a  paru  en  grec,  à  Bâle,  en 
iâ37,  in^4'^.  iesm  R)iel  en  avoit 
déjà  donné  une  édition  latine  ,  à 
Paris ,  eu  i5So^  in-f<d. 

^  *  ARGHIGÈNE,  médecin ,  né  à 
Apamée  en  Sjnrie,  professa  son  art  à 
Rome,  sous  Dioclétien,  Nerva  et 
Trajan,  et  mourut  la  dernière  année 
de  celui-ci,  en  117,  à  Tâge  de  63 
ans.  U  a  beaucoup  écrit  mr  la  phy- 
sique et  sur  la  médecine  :  Galien 
parle  de  dix  livres  sur  Us  fièvres , 
et  de  douze  lettres  savante  de  ce 
médecin  ;  i|iais  aucun  de  ces  ou- 
vrages nlest  parvenu  jusqu'à  nous. 
Ce  qui  nous  reste  de  lui  se  réduit 
h  quelques Tr^^ec^  que  Ton  trouve 
dans  Aïtius  ,  comme  Niera  ;  de 
j^alneis  naturalibus,  de  Spon^iœ 
usu  s  de  In$ani4>  de  Peetore  sup- 
puraiis  ;  de^  Viperarum  usu  et 
pruritihus  ;  de  Leprdi  de  Cane  ris 
mammarura, ,  fluxu  muliehri ,  etc. 
On  regarde  communément  Archi- 
gène  comme  chef  des  éclectiques , 
sorte  de  médecins  qui  ne  Vouloient 
ae  ranger  d'aucun  parti;  m^  ^ 
faisoient  chacun  un  plan  le  meilleur 
qu'ils  pouvoient ,  et  s'approptioient 
dans  ^aque  $eçte  tput  ce  qu'ils  ju-* 
geoient  leiur  convenir. 

•  ARCmLÉONIDE,  fçmme  Spar- 
tiate ,  célèbre  par  son  cpQrage .  Son 
iîls  fut  tué  daqs  un  combat,  da  mèrç 
demanda  s'il  étoitmort  vaillamment. 
Des  étrangers  lui  répondirent  qu'il 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  à  I*çédé- 
mone  de  soldats  si  courageux.  «  Dé- 
IrotapeE- vous, répondit-elle,  mon 
fils  étpit  brave ,  mais  ^  grâce  au  ciel, 
ma  patrie  renferme  encore  plusieurs 
hommes  dont  la  valeur  surpasse 
peut-ètice  la  siop^e.  » 

.  t  ARCHILOQUË  ou  AftCHiLO- 
•su»,  po^  grec  y  naqiiil^  Parce , 
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l'une  des  Cydades,;  vers  l'an  €64 
avaut  J.  C.  C'étoit  le  poëte  ie  piua 
satirique  de  l'antiquité.  Quand  il 
étoit  las  de  dédnrer  aés  amis  ou 
ses  ennemis ,  il  médisoit  de  lui» 
même.  Ce  sont  ses  vers  qm  nous  ap* 
prennent  qu'il  étoit  né  d'une  mère 
esclave,  que  la  £iim  l'obligea  à» 
quitter  son  pays,  qu'il  se  fit  détester 
par-tout  où  il  fut  connu ,  et  qu'il 
étoit  livré  à  toutes  sortes  de  dérégler 
mens.  U  fit  des  vers  si  sanglan» 
contre  Ljcambe,  qui  lui  avoit  pro-i 
mis  sa  fille  et  qui  l'avoit  donnée  à 
un  concurrent  plus  ric^e ,  que  c» 
malheuKux  se  pendit  de  désespoir. 
Sa  fureur  s'étendit  jusque  sur  la 
fille,  qui  ne  put  aussi  survivre  à 
ses  outrages.  Cicéren  appelle  de  ébn 
nom  les  placards  injurieux  affichés 
contre  César  ,  AmcHizoeMiA 
tDiCTJt.  Archileque  fut  anssi  li- 
Qsncieux  dans  ses  vers  que  médi-< 
sant.  Laeédémonè  défendit  de  lifft 
*6es  Poésies,  On  en  trouve  des  frag- 
OMUft  dans  les  poëtes  grecs ,  Ooiève^ 
l6û6et  1614,  â  voL  in^fol.  U  fut 
un  des  premiers  qui  se  servit  du  vert 
ïambe.  Son  style  est  plein  de  forcer 
de  hardiesse ,  de  £eu ,  ik  véhémence 
et  d'énergie.  Ce  satirique  assassin 
fut  assassiné  lui-même  :  on  se  ven- 
gea par  le  fer ,  du  poignard  que  ses 
ïambes  enfonçoient  dans  le  oeeur.  Il 
s'étoit  trouvé  à  une  bataUle ,  où  il 
jeta  son  bouclier,  a  J'ai  perdu  moa 
bouclier,  disoit-ril,  mais  j'ai  cou-*' 
serve  ma  vie  ;  et  il  ne  me  sera  pas 
malaisé  d'en  troui»er  un  meilleur 
que  le  premier.  » 


t  ARCHIMÉIffi ,  célèbre  malhéma* 
tiden ,  né  vers  l'an  387  avant  J.  C. ,, 
d'une, &mille  illustre  à  Syracuse,  et 
parent  d'Hiéron  ,  qui  en  étoit  roi  ^ 
préfiîra  l'étude  des  mathématiques 
à  l'élévation  que  sa  naissance  kû 
promettait,  Hiéron,  son  ami  et  son 
souverain ,  oonversoit  journellemeBl; 
aveciui  sur  la  théorie  et  .ht  pratique 
dt#  sciencas  qu'il  cullivoit.  On  pî^é^ 
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tend  qu'un  jour,  comme  il  explîquoît 
à  Hiëron  les  effets  des  forces  mou- 
vantes,  il  osa  lui  dire  que ,  (c  s'il  ayoit 
une  autre  terre  que  notre  globe  pour 
placer  ses  machines^  il  feroit  mou- 
voir celle-ci  à  son  gré  »  Cette  fable , 
que  plusieurs  historiens  racontent, 
doit  être  mise  au  nombre  des  erreurs 
populaires,  avec  celle  de  la  sphère 
de  verre ,  dont  on  dit  que  les  cercles 
suivoient  les  mouvemens  des  astres 
du  ciel.  Mais  l'histoire  des  miroirs 
ardens  dont  Use  servit  pour  hrûUr 
les  vaisseaux  de  Marcellus,  qui  as- 
BÎégeoient  Syracuse ,  mérite  beau- 
coup plus  de  croyance.  Nous  avions 
révoqué  en  doute  ce  fait,  traité  de 
fable  par  Descartes  et  par  Fabbé 
Saâs.  Buffon  en  a  prouvé  la  possibi- 
lité, en  imaginant  un  miroir  sem- 
blable à  celui  d'Archimède  j  et  même 
d'un  beaucoup  plus  grand  effet.  11  est 
composé  d'environ  quatre  cents 
glaces  planes  ,  d'un  demi-pied  en 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  l'étain  à 
cent  quarante  pieds  de  distance ,  et 
allume  ie  bois  de  beaucoup  plus  loin. 
Ainsi,  celui  d'Archimède  qui  brûloit 
à  la  portée  du  trait,  c'est-à-dire  à 
cent  cinquante  ou  deux,  cents  pieds, 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
chimère.Uneautre  gloire  de  ce  célèbre 
mathématicien  est  d'avoir  inventé , 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes ,  des  maiàînes  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses' 
connoissances  n'étoient  pas  bornées 
aux  seules  mathématiques ,  car  Ton 
raconte  qu'un  orfèvre  ayant  mêlé 
du  cuivre  avec  de  For,  dans  une 
couronne  d'or  pour  le  roi ,  il  trouva 
le  secret ,  alors  iilconnu ,  aujour- 
d'hui très  T  commun ,  de  découvrir 
la  fraude;  il  conçut,  dit-on,  tant 
de  joie  de  cette  découverte  ,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  étoit  nu  ,  en 
criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  je  l'ai  trou- 
vé ! »  Marcellus  ayant ,  après  un 

^ng  siège, 'surpris  Syracuse,  or^ 
)fioi^ia  eu  entrant  dand  la  ville  que 
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l'on  épargnât  Archimède  ;  maisTap' 
plicatton  de  ce  mathématicien  à  ses 
études  lui  coûta  la  vie.  Fortement 
occupé  de  la  solution  d*un  problème, 
il  ne  sut  la  prise  de  la  place, que 
lorsqu'un  soldat  se  présenta  chez  loi 
pour  lui  ordonner  de  venir  parler  à 
son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  moment  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fiai  son  opération  géomé- 
triqive  ;  maisle'soldat,  necomprenaat 
rien  à  ce  qu'il  lui  disoit ,  le  perçi 
de  son  épée  l'an   ao8  avant  J.  C. 
La  mort  de  ce  grand  homme  causa 
une  vive  douleur  aii  général  romain: 
il  traita  ses  par  eus  avec  une  distinc- 
tion marquée,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau   sur  lequel  on  voyoit  an 
cylindre   et  une  sphère.   Cicéron, 
questeur  en  Sicile ,  découvrit  ce  mo- 
nument. On  doit  à  ce  grand  homme 
la  vis  inclinée,  appelée  encore  de 
son  nom ,  la  F'is  d'Archimède}  il 
l'inventa ,  dit-on ,  dans  un  voyi^ 
qu'il  ht  en  Egypte ,  pour  donner  à  ses  | 
habitans  le  moyen  de  vider  Fean  qui  \ 
croupissoit  dans  les  lieux  bas  après 
l'inondation  du  Nil.  On  lut  attribue 
la  poulie  mobile  et  la  sphère,  Noos 
avons  de  lui  quelques  Traités ,  dont 
nous  sommes  redevables  aux  Grecs, 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la 
prise  de  Constantinople.  Ils  ont  poor 
objet  la  Statique,  l'Hydrostatique, 
Sphœropœia ,  ou  Description  de 
la  sphère,  etc.  Les  éditions  les  plui 
recherchées  sont  celle  de  Londres, 
in -4°,  en  1676,  et  celle  de  Paris, 
161 5,  in-fol.,  qui  est  la  meilleure. 
Melot  a  publié ,  dans  le  1 4*  vol.  dei 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  des  recherches  curieuses  sur  k 
vie  d'Archimède.  M.  Pejrrard  â  tra- 
duit Archimède  en  français ,  et  y  t 
ajouté  un  commentaire.  Cette  tra- 
duction a  paru  en  1807 ,  iu-4*  >  fig-» 
et  en  1808,  a  vol.  in-8®,fig. 


ARCHINTO  (  Octave  )  , 
comte  de  Barate  par  Philippe  Ifi, 
poi  d'Espagne  ,  étoit  d'imo  îmaîU» 
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illufttre  du  duché  de  Milan,  qui  pré- 
tend descendre  des  rois  lombsirds. 
C'étoit  ùu  des  plus  grands  anti- 
quaires du  16*  siècle.  On  a  publié 
8OU8  le  titre  de  Colkctanea  anti- 
quitatum,  le  Recueil  des  jinti- 
quitéa  qu'il  avoit  réunies  en  un 
vol.  in-4bl.  sans  nom  de  lieu  ni 
d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

t  ARCHIPPE  (  Mythol.  ),  femme 
de  Slhélénus ,  roi  de  Mycène,  étoil 
enceinte  dans  le  même  temps  qu'Aie- 
mène ,  femme  d'Amphitryon.  L'o- 
racle avoit  déclaré. que  celui  des 
deux  enfans  qui  naitroit  le  pre- 
miei^  auroitla  supériorité  sur  l'au- 
tre, Junon  ^  pour  se  venger  d*Alc- 
mène ,  Ht  accoucher  Archippe  au 
bout  de  sept  moi»  ;  eUe  donna  le 
jouràEurysthée. 

ARCHTTRÉNIUS. /^o/.  Haute- 
ville. 

t  ARCHON  (  Louis  ) ,  licencié  de 
Sorbonne  ,  chapelain  de  Louis  XIV , 
naquit  à  Riom  en  Auvergne  en 
1 645 ,  d'un  procureur.  Comme  son 
pçre  faisoit  les  affaires  du  cardinal 
de  Bouillon ,  il  obtint ,  par  la  pro- 
tection de  ce  prélat ,  une  place  de 
chapelain  chez  le  roi ,  et  celle  de 
garde  des  omemens  qui  fut  créée 
pour  lui.  En  1678  ,  il  fut  nommé  à 
l'abbaye  deSaint-Gilbert-neuf-Fon- 
taines  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Devenu  infirme  ,1  il  quitta  la  cour 
et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1717.  On  a  de  lui  V His- 
toire de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France  ,  Paris,  1704  et  1711  ,  2 
Tol.  in-4"  ♦  pleine  de  recherches 
curieuses.  Il  étoit  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris. 

t  ARCHYTAS ,  deTarente ,  em- 
brassa la  philosophie  de  Pythagore , 
et  fut  son  huitième  successeur  dans 
renseignement  de  sa  doctrine.  Ega- 
lement profond  dans  la  géométrie 
et  Ifi  mécanique  9  il  enrichit  pelle- 
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ci  de  la  pis  et  de  la  poulie ,  et 
rendit  service  aux  hommes ,  en  ap-* 
pliquant  les  mathématiques  aux 
choses  d'usage.  Eutocius  rapporte 
qu'il  trouva  la  duplication  du  cube, 
découverte  plus  utile  que  celle  d'un 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'il 
ht.  U  avoit  inventé  ou  perfectionné 
ces  petits  instrumens,  dont  le  bruit 
sert  à  amuser  ou  à  distraire  les  en- 
fans.  (  Aristot,  de  RepubL  liv.  8  , 
ch.  6.  )  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêdièrent  pas  d'être  un  grand 
homme  d^état  et  un  bong  énéral  d'ar- 
mée. Il  eut  différens  emplois  ,  et 
les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi- 
losophe pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur,  les  côtes  de  la  Pouille , 
où  un  naufrage  l'avoit  jeté.  Ilfloris- 
soit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fiagment  d'Ar- 
chytas.  M.  Jean  Gramm ,  Danois , 
en  a  donné  une  édition ,  avec  la 
traduction  latine.  U  l'a  ornée  d'une 
belle  Dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique ,  in-4°,  à 
Copenhague.  Il  se  trouve  trois  ou 
quatre  piassages  remarquables  d'Ax- 
çhy  tas  dans  le  3*  livre  du  Traité  de 
Jamblique  sur  le  régime  pythagori- 
cien, (^oyes  Jamblique.)  La  règle 
de  Pythagore  prescrivoit  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  et  de  s'abste- 
nir de  toute  action  aussi  long-temps 
que  Tame  étoit  aeitée  par  quelque 
passion  violente.  Archyias  ,  de  re- 
tour de  là  guerre  contre  les  Messé- 
niens  ,  trouva  ses  biens  dans  un 
grand  abandon.  Vivement  affecte 
de  ce  désordre,  ce  Vous  êtes  bieir 
heureux,  dit-il  à  son  économe ,  que 
je  sois  en  colère  contre  vous ,  au- 
trement je  né  laisserois  pas  impunie 
une  négligence  aussi  criminelle.  » 
Jambl. ,  8197.  Il  y  a  plusieurs  Ar^ 
CHTTAs.  yoyez  Burette ,  académie 
des  inscriptions ,  tom.  XVII,  p.  $9. 

*  ARCIS.  royez  Darcis. 

ARCLAIS.  Foyez  Montamy. 
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n  faiioit  loiitcnl  la  viûte  d«  son 
(liocèse ,  loujoun  à  pied ,  étoit  ha- 
billé pauvrenieiil,el  ne  quiua  jamais 
Ibabit  de  son  ordre.  Q  fut  dépulé 
par  la  ville  de  Florence  auprès  de 
plusieurs  papes  iilfujoit.aulautqu'il 
ëtoilen  lui,  les  honneurs  qu'on  vou- 
loil  lui  reuilre.  Un  flatteur ,  crojfanl 
gagner  tes  bonnei  grâces ,  lui  dit  un 
iour  qu'il  espéroit  le  voir  bienlÔl 
cardinal.  «Occupons-nous, répondit 
Antonin ,  de  la  pensée  de  L'élernilé , 
el  non  de»  grandeur»  passagère»,  u 
tie  U ,  qui  re»pecloil  sa  Vertu ,  le 
chargea  de  travailler ,  concurrem- 
meat  avec  quelque*  autres,  A  U  lë- 
l'orme  du  cltreë  et  des  laies  i  mai*  il 
après  avoir 


I   TunërajUe». 

{éo/ogijue  de 
(wrtiés,  Ve- 
-4°  ,  a  eu  de 
jis  la  consul- 
'hroniqiie  en 
sqtâri-édé- 
vol.  iu-folio; 
}].,  est  moins 
lue.  On  trouve  dan»  la  seconde  par- 
tie de  celte  édition   de  Lyon   une 
EpUtola  rabbi  Samuelisjudœi  ad 
rabb.  Isanc  jud«am ,  de  j)roplietih 
i/et,  T^lam.  guibutUxjudaicadei- 
(riiftw,  christianaque  reiigiq  ap- 
^foéiiU/'.  Ceuxqui  aiineut  les  ^ble> 
^la»sée>  »ani  goùlel  sans  ordre  par 
un  compilateur  plus  pieux  qu'éclairé 
ea  trouveront  uu  certain  nontbr^ç 
ditns  cette  Cliroqique.  11  ;  a  pourtant 
des  iaiU  vrai»  ;  et  saint  Antonin  ne 
Jiwimiile  ni  le  bien,  ni  le  mal,  lors- 
qu'il parle  des  p«pe»  ei  dfs  princes. 

Traité  dea  ctmiuet  eccUsiaîiîques, , 
un  Traité  de  la  Confession ,  qui  a 
été  traduit  eu  italien ,  des  Cainiuen- 
'  -tairet  W  lea.EvangHes ,  et  aiilre» 
0UT[4gfit  th^kgi^uM.  3»  Vie  a  été 


écrite  par  Maiixrd ,  el  imprimée  k 

Paria,  i5iC,,iu-4". 

ANTONINE,  femme  de  Bélisaire, 
général  de  luslinion  ,  deYÏnt  par  aes 
intrigue»  et  aan^aprit  la  favorite  de 
l'impératrice  Théodoni.  L'emperenr 
ne  se  conduj soit  que  par  son  épouse, 
et  celle-ci  suiveit  les  valontés  d'An- 
tonine  ;ain«i  cette  favorite  gou versa 
long-lenips  l'empire. 

1- 1.  ANTONINI  (l'abbe  Annilwl), 
d'une  famille  noble  établi»  dans  le 
territoire  de  Salerne  en  Italie ,  gt  tes 
études  à  Naple»  ,  «t  voyagea  ensuite 
eai  Anglelerre,  en  Islande  et  en  Al- 
letnague.  Il  se  fixa  pendant  sh  an» 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dans  u 
paltie  au  mois  d'août  i7ii5 ,  à  l'à^e 
de  55,  ans.  C'est  en  France  qu'il  po' 
blifi  les  belle»  éditions' il^LienneE  de 
X'Arioste,  du  Tasse,  i-]^,^yo\. 
ia-ia,  et  du  Trissia,.\Ta.^,i  voL 
in-8'.  Ou  lui  doit  particulière  ou  m 
une  Descriptioa  des  enyiroat  de 
Paris,  en  italien  ;  un  Traité,  de  la 
proiioncialiort  française  ,■  et  nu 
Dictionn.  de  la  largue  ilalierme, 
souvent  réimpirimé  ,  en  3  volumes 
in-4°.  Cet  ouvrage  esl  un  abrégé  du 
grand  Dictionnaire  publié,  en  17991 
S  Florence,  par  l'académie  délia 
Crusca.  Auloniui  y  ajouta  un  grand 
nombre  de  mo  ts  nouveaux  ,etuir-tout 
les  trois  dialectes  géuéraleountrefu» 
en  Italie ,  qui  sont  le  romain ,  le  flo- 
rentin et  le  sieonoi».  Il  n'y  a  pa»  iB&me* 
oublié  ces  mot»  appelés  dgllfi  linguq 
furba ,  espèce  de  jargon  en  usap 
dans  le  16' siècle,  et  dans  lequel  sont, 
écrites  lei  agréables  saillies  deBerni, 
de  Ca»,  de  Mauro ,  etc.  ;  réimprimé 
aussi  par  MagisEr  dans  «on  Diction- 
naire defl  Polyglottes,  L  a  eu  soin 
eulia  d'indiquer  li»  pioU  vieillis ,  at 
que  l'usage  a  dédaigné*.  Un  Oic- 
tianaaire  italien  ,latia  et  fr^a- 
f«ij,  Paris,  i635,  in -4°.  Une 
G  rammaiie  italienne  ,\a-i  a,  17^6 
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in-^12,  1799.  hes  Pdë^iet  de  JeaU' 
de  LaCâSJt ,  1729 ,  s  toL  iii*-ia. 

II.  ANTONINI  (Jo^ph),  frère  du 
précédent,  fit  une  profonde  étude 
des.  lois  de  soa  pays  ,  et  dévint  in- 
tendant des  finances  .  en  diverses 
provinces  napolitaines  sous  Charles 
Vl.  On  lui  doit  dès  Observations 
sur  là  géographie  de  Laugletj  et  une 
Histoire  complète  de  la  liiicanie  ^ 
qui  fait  partie  du  royaunie  dé  Na- 
pies. 

,  ANT0NI2TOS  sliiBÉUALW ,  au- 
teur grec ,  dont  oift  ne  connoit  <iue 
Uonvrage  intitviié  Métamorphoses , 
inséré  dans  les  Mythologi  Grœci  , 
Londres,  1676,  et  Amsterdam, 
1688  ,  2  vol.  in-8*^  Les  Métamor-  • 
phoses  d'Antoninus  ont  été  impri- 
mées séparément  à  Leyde,  en  1774, 
in-S*' ,  cum  notis  par.  , 

I.  ANTOWO  (don  ).  royez  An- 
toine, n*  VIII.    . 

t  n.  ANTONIO  (Nie.) ,  cTievalier 
de  l*ordre  de  Saint-Jacques,  chanoine 
de  Se  ville ,  naquit  dans  cette  ville 
eu  1617  et  mourut  en  1684.  Il  fut 
efnvoyé  un  1659  à  Eome  par  le  roi 
Philippe  IV,  pour  y  avoir  soin  des 
affaires,  en  qualité  d*agent  général. 
On  a  de  lui  Bibliothèque  aes  au- 
teurs espagnols  anciens  et  moder- 
nes ,  ouvrage  qui  l'a  rendu  cé- 
lèbrei  II  sait/ assez  hiènî  démMer  le 
vrai  d'avec  le  faux.  Il  écrit  avec 
pureté ,  avec  ordre ,  avec  exactitude  ; 
mais  il  prodigue  les  éloges ,  il  exa- 
gère ;  il  lie  traite  pas  son  sujet  en 
critique  sévère  des  opinions  et  des 
talens.  Le  cardinal  d'Aguîrre ,  son 
ami,,  fit  imprimer  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  à  Rome  ,  après  la 
mort  de  l'auteur ,  sou»  le  titre  de 
JBîbliotheca  Hispana  petus, ,  siue 
Hispanorum  qui  usquàm  unq^uàmue 
acripto  atiquid  cohsignaPèrunt  no- 
iitia  '  (  ah  Octapii  JugusU .  iMperio 

adnrmum .J!f.),  Romcoit,  ^6)96,  %  vol^  |  Vindskii.  0n  la  trdûVte  éaîEis  'Ift^Bi 
'm4^<n  l/ih  aâoMtixif^  f  «<wi.  rangé»  (  bholIsfeqAt  de»Fère«^  *  .  , 
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par  tHSdrr^hronolQgiquél  L^^B^o- 
thèqoe  moderne  avoit  pâsu  la  ^pre- 
mière sous  ce  ^tre  :  J^ibUoth^a 
Hispaïia  ,  siue  Hîspahbrum  qui 
qiiâvis  Lîngùd  scfiptù ^ali^riid  coh^ 
signavérunt  notitia  {pàst  (mnuni 
MI}.  ) ,  Komae,  1672 ,  2  vol.  iurï**. 
Les  auteurs  y  sont  classés  par  ordre* 
alphabétique  de  leurs  prénopis ,  9e- 
lon  la  méthode  de  Conrad  Gtiidêr  ;, 
maiaril  s'y  trouve,  à  lafiri  du  der- 
nier volume ,  sept  tables ,  très  com- 
modes .pour  faciliter  ks  réchcfrçh^s. 
La  septième  est  là  plps  curieuse  «Ij 
k  plus  ample  :  c'est  uQft  )tahle  sy^) 
tématique  des  maliè^^,;\où  fou 
trouve,  sous  chaque  litreyla^  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet.  Ces  deux  Bibliothèques  sont 
rares.  Atitonio  est  auteur  de  qu épi- 
ques autres  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Traité  en  trois  li-' 
vres ,  deÈéàllo ,  siye  de  eMiipasnd 
exalujmque  conditions  et  jurilus  , 
Anlv. ,  1669 ,  in-folio.  C'est  «on  pre- 
mier ouvrage  ;  il  est  trèfr^time.  U 
a  laissé  un  ouvrage  pottl^ume  fort 
rare,  intitulé  Censura  de  ias  His^ 
torias  /abulosas ,  m-ioUo,  .     .  • 

*  m.  ANTONIO  (Pierre),  pein,tre ,  ' 
né  à  Cordoue ,  élevé  d'A.nloîne  del 
Càstillo.  Des  grâces  et  un  {)feati  to- 
loris,  portés  à  un  émine^t  degré,' 
ont  fai^  le  mérite  d'Antonio.  Il' 
mourut  dans  sa  ville  natale^  en' 
1675,  dans  la  6i*  année  de  bon* à|e , 
.  0ne  Suinte  È.ose ,  dans  Téglise  du 
couvent  dé'Saiut-Paul  de  Çordoue, 
est  le  tableau  qiii  a  fait  le' plus 
d'honneur  à  cet  artiste.  " 


'*ANTCtt«US  DE  AnÉNÀf  Jw  de- 
La  Sable).  f"oyez  AniNf .     »  ^i,»    . 

AOTÔîfipS  'PonoratV  v'^^fl 
que  deCqnëtantine  en  idrique^JC^ô^s 

av^i^jde.Iyi  une  iKèsrbM^.^iett^y^ 

écrite  vers.r4^!$   à.  Arcaflius.,;  e%iîô, 

I  pour  la  foi  par  Genséric ,  roi  des 
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ANTOKIUS  HmA.  jF'.^  Mou 
.   (-AniMtîw }. 

us  ,    ancien 

[3.  t#  scljo- 
.e  ^tt'iltra- 

'«  comédiea, 
Id  (Ups  spn 

.  *  JUn^SNHO  tCeroetUb) ,  p«in- 
tM  «t  graveur',  ni  k  AiiMt«riaai 
en  1^9-^  Ot  b  de  lui  à.MMf  P've» 
<t AtaKttrdMt ,  dMi^  i-l'ttiiiMnuT 
CharlN  V. 

'  *  ANTRAGÏŒS  4«.tiimiV»MJes 
(_ma<Iaaie  d'  }.  WiotK  (Jm  Maine 
die  cetle  dagie  pauf  ay^Lr  cna 
ppïi  ,pltiaiei(i»'  ^allq4m  ei  JXO' 
tleaux ,  dptft  GeufrQi-TbQry  fa,it , 
dit-il ,  tnoniiffa  ijoiu  v>D.  C^oamp" 
^^leury.  H  pafoit  Welle  idcut  ^u| 
If  rigoe.  d^  £«ui4  ^, 

-  AOT*0^  CdBacb  (KFfifMl.  ) , 
iRrwT-Ntbla,  poisëdoit  btplnalMllc 
vacne  du  pafi.  Un  oracle  prédit  que 
■aeniiw.'à  piati« 
in ,  aaturefoit  4 
iorité  «ur  logie 
rendit  A  Rou^ 
X  ;  mais  Servi  ws, 
i  appii»  Ift  diici- 
>t  cau6«iller  par 
lii  Saliin  d^aUer 
laigner  daiù'le^ 
,d^nt  ce  teinpa, 
le  la  T3che  ei 

. Pour  consacrer 

Ifl  uimeAir  ds  cet  dvAMiDenl,  Shi- 
lar^ue.dit.^u»,:  tandi*. ou'pn.  atlac^ 
choit  des  cornes  it  perfe.  ai^g^uil 
de'tôm  lêil  ie/lijiles  dé  Diane,,  i)  n'y 
arAit  q«e  Ci^i  qu'on  Ini  atoit  con- 
ipfcri  lurË  M[^ot'ATieiitîn'([ui  fùl 


!»  de'.  vicHe»;  ' 
Egyptiens  ,  adoré   loiia'  1 
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dW  cUien.  On.ls  repr^iente  aiuM 
avec  un  aitfreiiL'nne  inain  el  un 
oulucée  de  l'au  tre.  Quel4ue»vuni  di- 

trei  de  Mercure  j  d'autres  croient 
que  c'était  Mercure  lui-même.  \a 
ilatue  d'Anubis  étoit  toujours  pla- 
cée i  la  porte  dea  temples,  comme 
le  gardiendTaisetd'Osiria.  Virgile  et 
Ovide  l'appellent /lUraïor,  aboyeur. 
On  a  criljl  tort  qu'Anubisavoit  été 
un  Toi  d'Egypte  qui ,  ayant  beau- 
coup aimé  la  chasse  et  s'ëtanl  lôu- 
)onrs  .«BiQMir £  de  meutes  de  chiens, 
fut  désigna  eniuita  dans  les  htéro~: 
gbrpbM  rigjiptiens  pac  la  lèta  de  cet 

t  ANV'ARI',  «utaonujié  k  Roi  de 
Ehora&an,nnn  pasqu'itfQt'priQce, 
mai»  parce  qu'il  devint  le  premier 
peëte  de  )on  paj^t.  It  étoit  encore 
au  collège  lorsqu'il  présents  une 
piin  an  auhan  Sangiar  ,  qui  se  l'at- 
tacha. Raachidi  étoit  son  livfl.  Ces 
deux  SQ«teft  fuEeql  pendant  ^el- 
quQ  temps  de  deux  partis  opposes. 
Âpvari  étoit  au'camp  de  ^nj^iai 


■':dt» 


t  ÂNVILLË(Jean-Baplirt»B«ur'. 
giilgtton  d'^),  jéonapbe  da  ni^ae- 
cr^aùiedn.^ctl'OrUui»,  dwfMtt- 
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■Umie-  dM  ioBcriptioM  elbetlcs-' 
.'letueg,uÉàpa|ri>le  )■  ]aUie\  i6>)7,. 
moildaa«|amim«  ville  ,1e  «Sjaa- 
'vier  178J,  fut  un»  eaUra^  pour 
la  douceur  et  la  «impliciU  de  «es 
uMBun  que  pout  «es  cowiOÎuaD- 
cea.  U  aembla  n£  pour  la  géfigc^- 
pbie  ,  comme  ou  oait  oraieur  et 
j>o«te.  Dtuu  (ea  oluaea,  il  ITttgpil 
,de»  spbire*  tt  det  ca^lea.  En  liûnt 
Quiitie-Çiirce,,c£«'Ét<)ie«tpa»]M«>- 
ploits  d'Alexandre  ff 'il  cliwclillit  : 
c'ëtoienl  les  Ueu^  de  lea  CQlolialf  et  de 
«esvïcloireB,  SonenttiQUsîasme  pour 
la  géographie  la  lai  faiïoit  meure 
au  premier 'rang  des  connoUsauces 
humaines.  Q  ne  pouvoit ,  d'après 
celte  idée  ,  qne  l'estimer  na  peu  ; 
mais  on  Ini  pardonnoft  cet  amour- 
propre,  parce  qu'iWloit  naïf,  et. 
qa'il  avoit  UaTsilU  «fuinn  keures 
par  jour  pepdaAl  5o  ana  pow  mé- 
riter l'fBtime  du  publie,  ^cartits, 
gui  sont  eu  graiid  w>int»c,  wat 
encore  plus  recherckde»  ^m  ccUm 
de  Sansou  et  de  p«l>flt,  pftica  qn'U 
a  pfc£të  de  IouXm  ka  ddcoiLverLes 
mu-veUca ,  at  qu'il  joigoMl  i  vue 
mémoire  immauM  Vi^  eiprit  îu«le 
tl  méibodiqw-  Sofi  Âflaa,  d'ailUim 
très-estimë,  eat  csnp9td  de  tartit 
«gui  doivent  ilre  collets  Tune  à  la 
ruite  de  l'autre  ,  da  htou  que ,  pour 
connaitre  Us  lianitrophcs  deUpré- 
céd^iie ,  il  fasi  l'avoir  '.ea  m' 

lempi  «qui  U»  Jtv%:  ce  qui  _,. 
peu  commode.  Au  tempj^  b  dis- 
pute mélhodique  ^et  ujrajuw  la 
ligure  de  la  terre,  d'Ànville  crut 
pouvoir  la  déterminer  d'a^irtf 
observations  géographiques  ; 
ayant bientAt  reconnu  parle» 
sures  prise*  au  pAle  qu'il  s'ëtoil 
trom^,  il  avoua  que  Ce  toit  dans 
le«  cienx  qu'il  fal' 
èotinolue  notre  [ 

5 n'a  râçe  (le  78  a 
it  adinu  à  l'acadri 
il  est  vrai  que  cet 


pbia ,'  tqaia  catui-i 


rite 
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une  .Mcepiiui.  On  lui'  doit  ainsi 
plucteu^a -lOUviagai.  I^a  fb»  con- 
uin  sent ,  l.  Gtogrqpàie'  à»eu»Me 
aifègée ,  ijiS,  3  ti>l.  iiitia,  et 
1 679 ,  Ht-^ql.  £•  joifiliml  à  ce  bon 
livr«les  c«rtet  de  l'auteM^ pour  le 
i)io)id;«.  aoaisa,E>QaBa'a<Hirf  «un- 
ptet-et.SiSiGt  de  la  gtej;Bapliie:a*- 
cimne.  U.  Tràilé  rléa  Mesurea  iti- 
ainiref  Oadeants  »t  moArnet , 
769,in--S*:  ouvrage exoallcDt ,«l 
,ui  a  dtADliidë  beftumup'de  i»- 
vkfiebef  et  de  Mvoir.  IIL  Diiteita- 
tiaa  tw  i'élie/tifut  de  t'tiacieitne 
i^umkm ..  1747 ,  io.~fi.°.  IV.  Mi- 
pwiif  MU'  fi^pta  aacie'ma  ^t 
vtduKe,  tuifi  tTun»  detcriptioa 
duGvIfe  Jrtii^u»,  1766,  in-4''. 
C'«st  ce  ^'oa  a  de  -plue  approfrâ- 
dti  sur  cette  partit  de  la  gai%r^ie. 
V.  StfUt/ofmi»  tu  £arafit  aprit 
l»  cAutç  d*  i'*iHpin  ivinàia  qn 
OcaitUiit,  »Tf  1 ,  iit-4"  1  *iMe  -w^- 
ccawiFf  pouE  lire  «vec  fruit  llu»- 
(aii«  d^intia  la  &°  libda' ijuaqu'ou  , 
ta'.  yy.NtKiçt de  faathan* Garn- 
ie ,  4f  ivt  du  ■moamMêMi  rtmMtit, 
t7&a ,  ro-4''->  L'MHenc  se  iwieraie 
dan*  la  AuPË*  d*  la  domin&twn  Â- 
inAine  duo*  k»  Gaules  ;  :  il  ne  traite 
poipt .  .dasa  cette  aotin»  iràa-eMi- 
mëe,  dH>tani(u  poa^fieura  «t'du 
mi^qn  4g«<  It  bût  joipdra  à  cette 
n«tt<;e,  hçlmnittemensgiograpAt- 
qikM*ur  l'O/ttUutm.  GaiùyiT^', 
in.- ta.  \ii,:MropoÊitioinÉ!aiai me- 
sure de  ta  Terre,  dont  U  rieltlle 
une  diminution  pontidfrifliU  pert 
së'eircon/érèiteii  aùr  hs'pàrallèles , 
173s,  in-ia.  'Vm.  Mesure CoAJé<:- 
turate  delà  te/re ,  aar  féa'uatèur, 
en  eonséq^uenCe  -de,  tétenau»  de  Ih 
mefdaSud ,  17Sfi,in-i3.iX...i/«à- 
ljsegéograpitii]uederiidUi,\T^, 
in-4''.  X.  Eclat reisseme/is  sur  fa 
carie,, du  Çtufftflm  ,  ,ij5b  ,  in-4". 
XI.  Mémoire  sur  la  Cane  des  côtes 
lie  la  Grèce,  i>76i  ,  (a:-4'^:  XU. 
UEmpire  tait  eàneidéri éon»  son 
itiUiUttemtiUèt  aeiacwittêmtns, 
.1773.,;  in-iia.  Xm.  L'Sag/irt  de 


ri»0 
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gine  etteê  aecroiiaêwitn*  i'  1779, 
ia-ia.XiV .  Sfémoiresaur  laCàiiK , 
1776  ,  m-*».  XV.  Dv  Xémoii-ii 
sur  la  mer  Caspieaag ,  torleeoun 
detEitpitraUetdu'Tigre,  sur  la 
Métopatamie  et  rirai  ;  plusieurs 
autre*  «avant  ëcTÎts  inaërë»  parmi 
ceux  de  l'acadëmic  des  iuscription*. 
H.'  Demaune  a  pDbliëen  1809, 
Paris ,  in'^"  ,  une  nntke  tris-dti- 
taillée  dw  «uvrage»  de  d'Auvitk , 
prëcéfUt  de  ton  «o^  par  M.  Dt>- 
cier,'daiis  laqnelle  il  propote 'uue 
nourcUa  édiùOD  de  toiu-le« ouvra- 
ges de  ce  tavaut  gëograpbe  ,  eu  6 
voL  iiL-4°  et  6a  cartes.  Ontrouve 
daas.  cette,  .notice  la  liste  raison- 
nas detii  cartes  coraposëei  par 
d'AnTille  ,  et  le  cat^oguc  de  qiia- 

.  (ante-ufLionTrages  détacha  ,  et  im- 
prima ,  du  mime  auteur ,  j  nm- 
Ceinq  mémoires  iosërës  dans  1p 
uetl  de  l'académie  de)  inscrip- 
tions. .  Ccndorcet  a  aBisi  composé 
l'àtoge  de  d'AnTiUe  ;  on  le  trouve 

,d*tt*'  ta  lUmoiiet  de  l'atadëmie 

'^«ssEÎNices  'r  mais  il  est  moins  in- 

-téressant  que  celui    de  M.  Dacier. 

'  (  ^oy-  le  tom.  XLV  des  Mémoires 
de- l'académie  des  inscriptions ,  pag. 
180^  bisL  )  D'AnviUe  éleit. frère 
du  célèbre  graveur  Gravelot ,  qui, 

-comme  lui ,  n'avoit  pas  voulu  s'ac- 
oommodeidunvm  d* Bourguignon. 

•il  éloit  marié ,  mais  il  ne  laissa  que 

.deafillea. 

'£g;rple , 
Etliiopie, 


•ANY8IUS.  foyesKsiM. 

ANYTA  ,  nom  d'une  Grecque, 
dont  on  trouve  des  vers  dans  le  re- 
cueil intitulé  Camùna  novem  poii- 
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io-8»  ;■  réimprimés  1  Hambourg , 
17341  in--4''-'I>ans  cette  dernière 
édition  il  n'y  eqise  huit  poètes, 
parce  que  Sapho  est  imptiriiée  «é- 
parëmeut  ,Loudres,  1733,  in-4°. 
A  ces  deux  volupaes  'îm  en  joint 
uu  troisième,  MuUerum  Gracarum 
qua  oratiotie  protâ  aste  laiit 
Fragmenta  et  Elogia,  gr»c,eilat.,à 
GottÎDgue,  1759,  in-4°.C«a  trois 
volumea  ont  été  donnés  par  J. 
Chrétien  Wolff. 

tATÏYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
fut  l'ennemidédarédeSocrale,  après 
la  mort  duquel  ils'enfnil^Héraclée. 
Ily  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
euviron l'an  339  avant  J.C.  Ce  rhé- 
teur éloit  un  homme  rem|^de  pré- 
jugés, d'orgueil  et  d'eu  vie. 

t  AOD  ,  ienne  homme  delà  trihn 
de  Benjamiu ,  plein  de  courage  et 
d'adresse,  entreprit  de  délivrer  les 
Israélite*  qui  gémissoienl  nous  la 
servitude  d'Eglon ,  roi  d^*  Moabi- 
tes.  Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi 
par  ses  concitoytus,  pour  Ini  faire 
de*  préseus  ,  il  trouva  moyen  de 
rester  seul  a^ec  lui  dans  son  cabinet, 
et  il  lui  enfonça  daiis  te  ventre  âne 
dague  à  deux  tranchons ,  d'une  cou- 
dée de  long.  11  retotiruB  auBsitAt 
vers  le*  Ltraélites  ,  qui  prireul  les 
armes  et  taillèrent  en  pièces  les 
MoabtlSi.  lITut  élu  juge  du  peuple, 
qu'ilavoit  déUvré,  vers  l'an  i3:i5 
LvanlJ.Cj 

AON  (  ivh-ihol,  ) ,  fils  de  Neptune, 
lyaut  été  obligé  de  fuir  de  l'Apulie, 
l'Lut  dans  la  Béotie.  11  s'établit  sur 
des  montagnes ,  qui  de  son  nom 
furent  appelées  Aoiuennes ,  et  con- 
sacrées aux  Musea  ;  c'est  de  là  que 
vint  le  titre  d'Aonidea,quelésp9ëtes 
pnt  donné  à  ces  déesses.  Ausonc 
le*  appelle  aussi  Btxotia  Numipa  , 
du  pays  où  sont  ces  montaguea. 
ïoule  la  contrée  aroit  pris  ell^^ 
lime  le  nom  d'Aguie. 

AOUST(iaiui).  /V.AYOBtiw. 


•  ,  t  APCHON  (  CUude-Marc-Ao- 
loioe  d'  ) ,  ni  à  Montbiisou  en  F»^. 
rez  ,  prit  dttiM  la  Jeunesie  le  parti 
dea  armes  et  le  quitta  bi^atAt.  poui 
•mbtiUKi  l'état  ecclëiiaa  tique.  Nom- 
tai  ëvtque  de  Dijon  ,  puis  arche- 
vêque d'Awcb ,  il  Tint  mourir  à  Pa- 
ns en  178a ,  à  V^ge  de  Bq  ans.  La 
yie  entière  de  ce  prelal  fn  t  cnnsacrëe 
à  k  bieulâis«nce  el  à  l'e^ipce.  de 
tOHlei  Ie«  Terluiutile*;.]e»pauTTM 
troHTèrent  louioiurs  en  loi  un  ^1;- 
lies, ,  et  Je»  iofortuDJ*  uif  G<inEola~ 
leur.  Loraqu'il  prit  pptoeasion  de 
•on  arcbevècbë,  une  ëpizoo  tîe  cruelle 
avoit  ravage  toute  la  conlréi;.;  il' 
Tipara  ka  maux  de  la  nattire  en  fai- 

.  «ajit  don  aui  cultivateurs  de  sept 
raille  bètea  â  comei.  Qjiand  il  ëtoil 
encore  i  Dijon ,  un  inceitdie  ajqnt 
ëciflë.  ^ans  une  naîu)?,  dia%  ea~ 
ians  ae  irouvirent  expaiés  à  përie. 
dans  lesflamioea.:  d'Apthon  invit« 
Ip»  ouvricrB  à  les  secsurir.,  il  promit 
deux  ceni»  louis  à  celui  d'entre  eux. 
qui  les  sauveroit (personne n'osaut 
ty  exposer,  Vévtquelait.apporter 
une  ëchelle ,  s'enTelDp[>e  d'un  drap 
mouilla,  «nite  Jui-jnêfflerpar  une, 
fenêtre ,  pénètre  à  trayê^B  les  flam- 
ines  ,  et  reparoit  avec  Ira  deux  en- 
(aus  sur  aei  ëpaulea ,  un  moâient. 
avant  que  la  maison  écroule  :  ensuite 
il  donna  à  cea  deux  eufana  ia  somme 
promise.  Ce  trait  su1>liiDe  devroît 
faire  le  sujet  d'im  grand. tableau  ex- 
posé dam  nos  galeries  publiques.  Il 
plaïroil  plus  aux  âmes  seuiiblea  que 
celui  du  juga  de  Cambyie.  Dans 
une  émeute  poptitaire  occasionnée 
par  la  famine  à  Dijon ,  on  se  porta 
A  des  excïa  que  ta  sévérité  dea  lois 
él  la  force  dea  armes  ne  poiivoient 
réprimer.  La  aeule  présence  de  l'é- 
ièquecalma  tous  ieaesprils.el  dans 
un  instant  loul  rentra  dans  l'ordre, 
pn  a  de  c«  prélat  si  respectable 
d'excellenteg  Imlrlicliotii  pàsla- 
relts ,  etc. 
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*  APEGHA  (  ftlalatia  j.  ^  historien 
d'ArniéaJe ,  qui  vivoit  t«u  la  fin  4n . 

i3'  sii^cle;  U  a  laissé  une  liiiioire  ; 
da  Finvasioit  dea  Tmtares  ta  -^f- 
in4ltit ,  __iaxM  laquelle  il  donne  de 
grands  détails  sur  ces  peuples ,  au^ 
bi^a,queiurles  autres  jia lions  quià  , 
cette  époque  étoieut  répandues  sur 
toute  la  surlaceje  l'Arménie  et.^a 
l'Asieminçure  ;  cette histoiirq  s'étend 
jusqu'à  l'an  1373,  de  l'ère  armé-, 
niénîu  jao.  Malakia  Apegba  éloil . 
Imaine  et  disciple  de  I^Iakhilar  Goll- 
icte»  ^célèbre  docteur  du,  la'  ^ècle„ 

"'APEL  (  Jean } ,  écrivain  célèbre  ' 
et' }4ifl«Mjisnhe du  [6* siècle,  né  â 
Nuremberg  en  1 486 ,  mort  dans  cette 
,demièni  ville  en  i53E., Parmi  ses 
'nombreux  ëcrila  on ,  distingiie  ta 
XetAodiçà  âiaUcticëà  ratio  (idju~ 
,rispni(ienCram  accommadata  ',  No- 
Iremb:i535,  in-4".  Ce»  Wvràge  est 
[un  traité  du  diiiit  romaib ,  et  Une 
;sorte  de  Ibgique  juridique.  Onicile 
iencorB  son  Brachilàgus  Jiirlt  ci- 
,vilii,  iive  corpus  Ugum ,  o\).\i3%f 
'qu'on  cTOjoit  être  du '6* siècle,  et 
qu'on'  aitribuoit  à  l'emperetir^hi»^ 

*APELBOOH  (d'  )',  né  dam  te* 
Ommelandes ,  à  deux  ou  iroit  lieue* 
de  Groningue  ,  mott.  vsrï  1780, 
fortpauTre.'Ona  àtliâ,\.\0fùlius 
.  in  îiedeilaaden  (  Oride.«ux  Pajip 
,Bas] ,  .poème,  Amsterdam^  17^9, 
in-g".  U.Lù'ibetF'aa  Wmtteriit<i«iu 
\il.JacobaFanBeyerûuli»sfai4ÛàaB 
de  Bavière).  IV.  Une  ^/w  ciu 
gens  de  lettre»,  y.  Eplttje  ^iHcntana» 
de  Jootl  van  yen  ronM.'yi.  Du 
.  Poésies  a/iacréoHiiquBi.   ■    , 

■f  r.  'APELLES 

filsdePilbiiiset. 

ëloit  de  Vile  de  I 

Graud ,  «ous  le< 
'  Toulul  èlre  pein 
\  il  joignit  aux  r^ 

le  combla    des 

encore. pluslIatlÊ 
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t  ARCO  (  Nicolis  comté  d'  ) , 
agréjiblç  poéXt  du  16®  siècle,  xia* 
quU  à  Arco,  fief  antique  data  fa- 
mUle,  fut  page  de  lempercur  Fré- 
déric, tervit  avec  distinction  en 
Flandre  y  et  revint  ensuite  en  Ita^ 
Ue.  Il  mourut  en  1Ô46,  laissant 
beaucoup  à%  poésies  latines  pleines 
de  £bu  et  de  délicatesse.  Elles  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
en  i54^;  Volpi  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  1739  ;  elles  con- 
tiennent dea  HymaeSj.xxn  Foëme 
sur  h  9iqf9  de  F'itnne ,  PEkge  de 
1^  Olive ,  etc. 

*  ARÇON.  Voyez  Dàbçox. 

*  ARÇONS  (  Céjar  d'  )  éloit  né 
€n  Gascogne  ,  et  devint  ^vocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  Il  publia 
différena  traités  sur  la  philosophie 
.€(•  la  théologie'  On  distingue  sur- 
tout «on  Traité  sur  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer,  et  sur  les  lon-^ 
gitudes  ^  et  sa  Hiasertation  sur  les 
dentures.  Il  mourut  en  1681. 

ARCQ.  Voyez  Arc, 

*  ARCT  IN  US,  de  Milet ,  con- 
temporain d'Homère  ,  (  c'est -à- 
4ir« ,  do  9^  siècle  avant  Tère  chré- 
•tieilne  ) ,  witrepritde  chanter ,  com- 
me lui  )  la  guerre  de  Troie  ,  mais 
Weut  point  l^rt  de  transmettre , 
comme  lui ,  son  ouvrage  à  la  pos- 
4érit4. 

*  ARCUDI  (  Alexandre  Thomas 
d'  )  dominicain  de  Venise ,'  mort  en 
1730.  Ses  ouvrages  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation^  sur-tQut 
en  biographie.  Son  écrit  intitulé  Ga- 
latana  Letterata  est  un  des  prin- 
cipaux dans  ce  genre.  Sou  deruier 
4crit  fut  V Histoire  d'Âthanase. 

t  ARCUDIUS  (  Piarre  ) ,  prêtre 
gieec  de  rUe  de  Corfou ,  vint  étu*^ 
4ier  à  E9aie.  Dément  VIU  l'en^ 
voja  chez  le^  Russes  pacUier  quel- 
ques qtierelles  de  religion.  Au  re- 
tour àsi  Sfa  voyage,  qui  lUr  a«sez 


ARC  Y 

heureux ,  il  s'attadu  au  caidnial 
Borghèse ,  neveu  du  pape  ,  et  en  fut 
protégé.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Opus- 
cula  deProcessioneSpirittls  Sancti, 
Rome ,  i63o ,  iur^^f  IL  Utrùm  detur 
Furgatorium  ?  t^id  ,  1 65a ,  in*4** 
III.  De  Pufgatorio  igne^  ibidi6S7, 
iii-4**  Ces  ouvrage»  d'Arcudius  sur 
le  purgatoire  «ont  rares  «t  se  joi* 
gnent  à  la  curieuse  collection  des 
Ambrosiens.  IV.  Un  ouvrage  savant, 
intitulé    De   concordiâ   Ecclesiœ 
Occidentalis  et  Orientales  in  sep- 
tem  Saéranwntorum  administra- 
tione  ,  Parif ,   en    1673  ,   in  -  4*» 
et    plusieurs    autres    ouvrages.  H 
seroit  à  souhaiter  que  Fauteur  eât 
écrit  avec  plus  d'ordre-  et  de  mo- 
dération. Ailatius  dit  «  qu'il  mon- 
tre trop  d'emportement  contre  les 
novateurs ,    dont    il  haïssoit  jus- 
qu'au nom  mémo,  et  que  souvent, 
pouvant  défendre  la  vérité  par  de 
Ijonues   raisons  ,    il   aime  mieux 
employer  de»  injures  ;  que  vou- 
lant rapporter  sur  chaque  matière 
tout  ce  qu'il  avQÎt  recueilli ,  il  té^ 
loigue  souvent  de  son  sujet  par  de 
longues  digressions ,  qui  embrouil- 
lant  tout,  et  que,  quoiqu'il  te  ^ 
quÂt  debien  écrire  en  grec ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
ses  expressions,  »  Eusèhe  Renaudot 
va  encore  plus  loin  dans  aea  noies 
sur  rHomélie  de  Gennadt  sur  l'Eu- 
charistie ;  car  il  dit  que  «  touvtt&til 
manque  d'exactitude ,  ^  même  de 
bonne  foi ,  et  qu'il  est  regardé  eom- 
me  un  homme  qui  s'est  proposé  de 
décria  TEglise  grecque.  »  (  Mémoires 
de  Nicéron ,  tom.  XX^  )  Arcudius 
mourut  à  Rome  vert  l'au  i€i55. 

ARCULUS  (  Mythoî.  ) ,  dieu 
des  Romains  ,  qu'ils  Taisoieot  pré- 
sider à  la  défen^  des  citadelles , 
et  à  la  jgairde  des  coffre»  et  dea  «r- 
moires. 

t  ARGY  (  Patrice  d'  ) ,  né  4  Gallo- 
wai  en  Irlande  le  97  septembre 
173S,  passa  au  service  de  FVMioe, 
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et  s*y  distingua  par  ses  eonnois- 
taiicett  dans  laft  militaire  ,  et  par 
ses  ouvrages.  Après  avoir  étudié 
)ta  n^thëiHflti^ties  Sotis  lé  père 
-Cifiivàtft ,  il  apfnroloYiiIti  iei  div«tiB 
sjstèwres  d'artÛtërie)  ât  ^itrvnLt 
. -au  ^ade  ^  nhavédial  ^  dé  -^tisp. , 
Reçu  membre  de  l'acadéiiiie  des 
•cifiwiet^  âB  «^riôhi  ^les  ]Vlëiti^ii%s 
de  œHe  soctétë  4«  piusienrd  d«  's^ 
•ërlitt.  Gens  qilllà  publiés  à  port 
«ont  >  L  Réflexions  9ur  ta  ikéùrie 
^  daJune,  1*^49 ,  iu-ft^.  II.  Essai 
^wte  nowfeUe  Théorie  d^etnil- 
^rie,  1766  ,  ili»-»Vltt.  ReCaéil 
tks  pièàes  s»/*  un  ^oupeOu  fusit , 
.1777  ,  itt*8',  FV.  OéiervaHons  %t 
JSxpérientDBs  sur  lu  théorie  et  ia 
firg^ptù  dB  fArliikrié  ,  Pftrls , 
i»»^*^  i75i.©'ÂîrGy  eët  fiion  à 
9m»  to  it79  >  à  r*g«  de  §4  ans. 

j  *  AlâtJlËlX  (  J.  Maa  )  ,  graveur 
irlandais,  très-eslisné  pour  la  ma- 
nière noire.  jOn  a  de  îcii  un  grand 
nombre  de  bonnes  gravures  daaS'Ce 
genre  j  Les  principales  sont  (es  Ppr- 
"traits  àe  Rubens  et  âe  sa  Jèfnme , 
eu  pied ,  d'après  le  tableau  dé  ce 
^eitttrè  ;  une  Jhm/ttè  opec  quatre 
'èrefàns;  te  Tefbps  qui  corne  les 
^iles  à  VAmoUr  $  une  Tête  de 
^ieilhnis  ttnt  Assontptian  ;  Vth- 
térîèur  â^une  chafnbre  ^  bû  éo^Tt 
Téfirésetiliës  nttè  f^tnnïé  qui  lit  et 
MU  eùfâM  au  berceau;  plusieurs 
-bëttix  Tàtiraits  d'aptes  leA  meil- 
leurs tttlaîttes  âûgïars.  tel  artiste 
«H  moi^t  à  Londres  en  1766. 

^  ARDÊRN  (  Jean  ) ,  chirurgien , 
Vélablit  en  l'hJ^  à !lVewark,  dans  le 
tonité  de  I^ottingham  en  An^e- 
terre,  et  y  demeura  }usqn*en  1670, 
^  qu'à  passa  à  Londtes.  Il  y  tut  re~ 
'chepclié  «i  consulté,  tl  est  auteur 
d*un  ouvrage  sur  la  médecine  et  la 
c^liirùrgi^  qui  est  resté  en  aianuBcrk. 
H  contient  eiitre  autres  un  ICratié  de 
la  Fistule  à  ranuSj  qui  est  le  seul  qu  i 

T.    I. 
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ait  été  imprimé.  Il  p«^tr«ii,  i'ÔS8,, 
de  la  version  de  Jean  Ré^d.  U  |p9frle 
d'un  nouvel  instruxnent  de  son  in- 
vention pour  l'injection  des  clys- 
tèt^.  It  i^te  bfthicfoiTp  tiétxe  es- 
pèce de  renHIde  ;  il  âjottte  ^èmè  que 
de  éàn.  tetflps  il  ^toit  peu  dfe  per- 
sonnes à  Londr^e^  qui  éûsiettt  4e 
dcrnfter  avec  sticcèà. 

*  J^lÙiS ,  de  Co^tbe ,  an- 
cien peindre*  C'est  hn  et  TéiépliiMi 
de  Sicfoa  qui  inven^ètent,  à  pro- 
preilient  pa^er.,  la  peittiure  )  c»r 
ils  furent  les  premiers  qui ,  j^u  dbs 
hachures ,  cherchèrent  à  repréoentèr 
phis  que  de  simples  '  foilbt^ur^  ;  ils 
con^mencèrent  à  e:f primer  les  traits 
;dn  visage ,  et  indiquèrent  Ué  om- 
très  éi  la  lumière.        ' 

ÂRDOU^^A  (  Ana^Marie  ) ,  fille 
du  prince  de  Palis^,: épousa  œbii 
«lie  Piombino  ,  petite,  vilie  ac^t«^ 
raine  sous  la  pr0teetion  du  roi  de 
Naples.  Ardoin^  se  rendit  célèbre 
psiT  ses  grâces  et  ses  tâtens  dans  la 
danse,  la  musique ,  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  mourut  en  1*^00  , 
laissant  nn  vohimé  de  Poésies  là- 
tines,  imprimées  à  NkiAes  en  1687, 
in-4^ 

Àan^AJLEtiokSy  n"  IV. 

ARDUENA  (Mythoi.  ) ,  divinité 
celtique  ,  adorée  par  les  CatAbis 
comme  prrôtecttice  dés  chàfeseiirs. 
La  forêt  des  Ardenned  prit ,  dit-tfii , 
s6n  nom  ^u  culte  qu'on  y  tetijôit  à 
<5eltedée8«è. 

i.  ARQUIN ,  l'un  des  ehe&  nor- 
mands qui  s'établirent  en  Italie^  €e- 
lijii-ci  chassa  les  Grecs  en  loAi.,  et 
ée  fit  gouverneur  de  la  Pduilie. 

n.  ABDtJIN  ,  marquis  d'Ivf ée  » 
prit  le  litre  de  rai  de  Lc^mbttrdie 
dan»  le  .9^  siède  ;  mais  l'atâ^efear 
Henri  Ù  le  mit  en  faite  en  1006^ 
et  quelque  tempe  après ,  à  la  sol- 
licitation de  l'ardierèque  de  Mi- 


11°  U,  dont  Ut  îiuient  lMdiKi|lM. 
,  oraUur  la- 
.allaâRonae. 
téni.  .1  .0, 
.aiv^tnant  sé- 
i)Hin  et  pré- 
I  d«  Uiah- 
2>«  /a  cor- 
;«  ,  attribue 
l  Quintilien , 
Buvrei.  Giiy, 
de-  l'acacUmte  françaûs  •  d<uiva  e» 
l^olra  langue  iine   tTaduclion  de 
Ui'alofiiie,  Parii,  i6a6,  [n-4',  pi 
çédëe  d'une  piëfaca  dl)  Godeau.  ( 
orateut  iQôuTut'Terirati  85  de  J.  C- 

'  fl.'Ami  (  Arrio»  ) ,  l'un  dex^n- 
cipaiiit  «nïcièn  de  l'armde  rornaiiM , 
lua  l'enfpeTnir  Nitiu^ien  pour  h 
tinre'Oireà  «a'placé.'et  fut  bientôt 
aEKâslTiditui-tïièine  jiar  Dioolétien 

Aâ^  ( Mj-thol.'),  diviaité ado- 
r.éa,  ^^i:  jl«t  habitana  d'pgiiie  et  ceux 

pïruœ  odtf  de  Pinda^fr  j  ,  < 
<■  f-'ArarONIUS  /  rhfieifr  et  so- 
ltW)<i(i  fTfl-atfbehe  iU  '^  aiède.  Nous 
«TOilit  de  lui  ,  I.  Va»  Ji/iétiiHjue 
ia}^pnàieàVps^V,'l6ia,  iri-3»  ,  et 
■^an*  les  WïéWiT»  g/éa^AHe  Ma- 
iiiiee,|j5D8,  rSog*!  i'5a5,3vol. 
Ifl-folCïi  meillEure  éifitibn  est  celle 
a'Airtsietdam'',  i645f «vet lésISoies 
de  LotWrio).  IL  Qiidqiies  Fables 
impNmAa  atec  celle»  d'Esope  ,  à 
Prahcfbrt,,  i6io,in-8°,avet fig. 

',  '.'^  APiAN(PUI^pf  )  i  lOMhdms- 
(kÏMi  M  naddeciavO^  i  iDscbUdi 
M  i&^..  Ln  vo^^  coatribnireat 
liiMUoaup  attx.Micste^B  tM  dtude*. 
II.  «  publia  uœ  Jieteriptivii' lié  là 
JfiKii'S,  qu'il  dédia  ,au  dw- il'AI- 
Iierl ,  qui  liti  fil  .|>Tdf«Ù  de  a,Soo 
<«•>  d'or.  On  a  W»!  d»  .IhJl  up  I 
TnùU,  de  Umèritr  quiat-<un  vu- 
vnge  MU  Im  cadran»;  «oUrires  ,  et 


plnaicvn  'ailtret  pièces  qtn  ne  ftireM 
imprimto  qu'après  >a  mort.  Ce  sar 
Taiii  Dunnit  le  lanovembra  i&8g, 
A  Vinine ',  '  oâ  il  avoit  obteMi  I> 
chaire  de  inathdnatiqses. 

*  APIAI5US.  F'oyes  HiBNrwiTï. 

■I  APiAniUS  ,  prêtre  de  Sicca  , 
viUe  d'Afrique,  excommunie  par  Ur- 
bain ion  érèque,  ae pourvoi  devant 
le  p«|e  Zozime ,  qoi  le  reçut  à  sa 
comaunion.  Ijn  évèqun  africains 
■'auemblèrent  eaconcileàCarthaga 
en  419.  Le«  lëgste  de  foraine,  qui 
J  aMistèreut ,  aU^uèrenLlei  canons 
de-Nicrie ,  pour  appnjer  les  appetr- 
latlcna  faiw*  d'un  simple  ^vè«pie  a« 
sooveraia  poolife;  maïs  ou  renon- 
nai  que  ces  canons  n'ëtoienl  point 
de  cd  concile  général.  Le  papeCé- 
le»tia  rétablit ,  maigre  cettt  dëci- 
■ien ,  le  prètn  Apiariu*  j  et  le  ren- 
voya «a  Afrique  en  4^^'  (^*  ^vt- 
qilea  sliricains ,  assembles  en  con- 
cile r^'oppoùrent  A  ce  Tëtabliaiement; 
et  A^iarMs  B^'anl  coalèssë  ses  (àuter, 
ils  con^rntirent  la  condanmatioii 
poit^  par  .  UrèÙD ,  et  dépLarèreiU 
qnod  tout  ^viqne  devoit;  être  ->ug4 
par  les  dvËqaei  de  sa  primuca  »  ; 
ce  qui  est  en  effet  cou  forme  à  la 
raiBon'  univernlle  et  i  ka  jnstice. 
.  APrtÎÂTA ,  femme  de  S^)an ,  ne 
partagea  poinlles  vice*  ni  les  crimes 
de  sou  époux  ;  auetk  en  ft^t^llê  ré- 
pudiée. Ses  vertu)  la.  firent  chérir 
dès 'Romains,  el  Tibère  lui-mè(ne, 
en  çrdserivaat  Séjan  et  fotile  u 
fAkuIte  ,  n'osa  comprendre  Apicaia 
l'ordre  de  proscription.  Celle 
mère  infortunée  ,  voyant  les  «orps 
de  ses  fii» ,  écrivit  une  lettre  à  Ti- 
bère ,  où  elle  lui  reprocha  ées  cruau- 
tés ,  et  se  dôana  ensuite  la  mon. 

APICELLA  (Luc-Mathieu  },sav«AI 
doclaoT  en  droit  à  Saierue,  dani  1« 
bide,  a  laissé  entre  awires  ou- 
vrages ,  I,e  Gardien  de»  Pauvrea  , 
nO'Trailé,  li^  Remittione  Hêbito- 
rum  tt  «te  Cattione  bonorum. 


•  t  APICnJS.  Il  y  a  eu  trois  H»- 
mains  de  ce  nom,  tous  trois  ffi- 
toeux ,  JOfin  iparr  leur  génie  $  mais 
par  lart  de  raffiner  la  bonne  chère. 
Le  second  ,  le  plus  célèbre  de  tous , 
publia  un  Traité  de  Opsoniis  et 
Condimèntis. ,  sipe  de  arle  coquin 
nari4j  UbH  AT,  Amsterdam ,  ï 709, 
in-j8°.  Pline-  l'appelle  nepoium  om- 
niumultissimus  gurges.  Il  fut  l'in- 
venteur des  gâteaux  qui  pottoient 
son  nom,  et  le  chef  d'une  acadé- 
mie de  gourmandise ,  renouvelée  dé 
nos  jours  par  la  société  des  gastro- 
nomes. Après  avoir  fait  des  dépenses 
prodigieuses  pour  sa  l)Ouche ,  il  crut 
qu*uu  reVepu  de  a5o,oooliv.  qui  lui 
restoit  ne  pourroit  jamais  suffire  à 
son  appétit,  et  il  s'empoisonna  sous 
l*empercur  libère/ Le  troisième', 
contemporain  de  Trajan ,  se  signala  ^ 
par  Tin  Yen  tibn  d'un  secret  7701/rcd»- , 
server  hs  huîtres  dans  ■  leur  frai- , 
€heûr,'\i  eti  envoya  à  cet  empereur  ' 
dans  lé  pays  des  Parthes ,  éloigné  de , 
la  mer  de  pltisiéurs  journées. 


.•tj  • 


t  I.  APIEN.(  Pieïre  ),  Ce  savant 
professeur  de  mathématiques  seiièmr 
moit  Pierre  Benewitz  :  il  latinisa  et 
changea  son  nom  selon  la  coutume 
du  tenip^  ;  il  éloilnéàLeisnick  et  fut 
élevé  à^ochlitz,  ensuite  il  se  retira 
à  Ingolstadt,  oùil  mourut  en  i^Ôal 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  ï.ï/is-- 
criptionep  ^crb^sanctœ  petusïaïls 
non  îllœ  qïtidem  Romance  sed  io- 
tins  Jerè  -orbis  summo  studio  iU 
maximis  îtnpensis  terra  mariquè 
cànquisîtce  féliciter  incipiunt.  In^ 
golsl,  i5J4>.iû-fol.  fort  rare.  Apien 
a  compose  ^\  ouvrage  aVec  Batthé* 
îemi  Am^ahtj^iQé.,  C'est  Raymond 
Fbggér'^ui  atoïl  procurf^à  gi'ands 
frais,  de  toutes  les  parties  dû  inonde; 
la  plupart  de  ces  inscrit) trôirt ,  et 
uuî  même  av.aiiça  des  soiliihès  eoùsi- 
clërables  jpoùr  riropresÀiour  Atièj^ 
Vouvrage  lui  est  dédié.  Lés  iit^ijp 
tions  sont  6n  lettres  cajiîtàlé*'.  lèi 
iigoret  y^pisaentgi^vé^e^  pois. 
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H.  Cosmpgrapàia.  Cet  ouvtoge 
a ^^é  souvent  réimprimé  ;  la  première 
édition  est  de  i5!»4'  ï^es  autres  sont 
de  Paris  1 553  in-4*'; d'Anvers,  i54o^ 
in-4";  idem^i  564 ,  in-4°;  id^P^  1  ^^4 
in-4**»  enitalien,  Anvers,- 157  5,  in-4*; 
en  hollandais ,  1 692 ,  in-4*  ;  «>*  ali^ 
mand,  lôgS,  in-4*' ;  ^ti  français, 
a  544»  iii-4°  î  ^Ic.  L'empereur  Char- 
les V,  à  qui  l'auteur  avoit  donné  des 
leçons  d'astronomie ,  fut  si  content 
de  cet  ouvrage  qu'il  donna  à  Apien 
une.  récompense  de  trois  mille  écui 
d'or  et  l'anoblit.  Ce  savant  excelloit 
4fins  la  construction  des  instru- 
rfiens  de  mathématiques  ;  il  en  in~ 
vei^ta  plusieurs. 

t  n.  ÀPtEN  CPhnippe  ),  fils  du 
précédent,  et  iiissi  habile  que  ^ott 
père,  naquit  à  Ingolstadt  Tan  i95i , 
et  mourut  à  Tubinge  en  1589.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  cadrans 
salaires,  des  tables  géographi- 
qiies^  Ingblsiadt,  i568,  in-fol.  On 
distingue  sur-tWt  sa  Bavarke  des^ 
ùriptio geograpAicà^  ^onach'  i566, 
in-fol.  grav.  eiibois.  Pbur  les  riéms 
des  lieux,  Apien  se 'sér voit  d'une  iof*- 
te  de  stéréotypée  AétÀHîqûesJ  Char«^ 
les-Quint  prendit'  plaisir  à  s*enlre- 
teiiir  aveclni.  Apien  ëtdtya]étuâi>«> 
na^e ,  et  sa  mauvaise  santé  lui  inspi- 
tà  le  dessein  d'étudier  la  médecine , 
qu'il  cultiva  avec  succès. 

*  APÎNUS  (Je^u  Louis  ),  né  en 
1668,  dans  le  comté  de  Hohenloé  en 
Franconie,  étudia  la  médecine  àAl? 
torf ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1 69 1  ; 
en  1 694  nomn^j^ .médecin  de  layillç 
d'Herspruck,  jl,^  fil,  agréger  an  col- 
légedecelte  ville.  En  1 70a  il  obtint  la 
ç^iaire  de  physiologie  et  de  (Chirurgie 
4an§  ^'université  d*Al|.orf ,  où  il 
mourut  ^e  28  octobre  170^^  On  a  de 
lui,  ï.  Febris  epidemicœ  ajino  1 694 
c/ 16,95,  in  Nqricçe  ditiçnis  oppido 
Herspruçcensi  grassàri  depreàen-* 
SfB  historica  i^laiio.  1097^  in-8**.  IL 
Fasciculus  diisettatipnuTjn  acade^ 
micarum y  Aliorfii  ^  •  j  7 1 8 ,  in-8** .   . 
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*  n.  AHBttJS  (  Rodolphe  ) .  fàtié 
biILuJdiii ,  Mi  inart  k  Doràttàn  ta 
liB^.  14  fortnné  inhale  avoit  irop 
péuiwc<n«ïéle<lévelOfpe"WatdèBoo 
gtait.  M.  Jacquet-Heuri  Hœuffl  a 
iliéiit  sa  théàtoi^e  tlani  de  bcauA 
Yor»  talina.  /-  //■  âet/l ,  PéHcula 
potitea. 

tAHESI(PB«H),  ni  i  Cc^rapne 
van  1574  •  **  <)n^ndiu  dont  l'ordre 
dw  tbëattiM,  et  fut  msuite  éTèqne 
de  Tortone  daHi  k  BfiUiuis.  Il  cul- 
tiva elprolëgea  lelUttFEt.  Oiia  dé 
lui  de*  SehnoiM  mi  latin ,  dé*  lirrei 
de  Philosophie  ,  de  Théologie ,  de 
XfyttKilé;  et  au  làvant  ouvrage 
%vt  Ici  DeviMs  latrie»  ea  italicu , 
^n-bl. ,  et  imprimé  kmù  'mr^  ,  i 
Milan  i6i5 ,  8  vol.  Oe  prilat  mou- 
ïute..644. 

ARÉtA ,  fiilé  du  pliiltwqplie  Aria- 
lippe,  d'autrea  diaenl  m  ntre,  lui 
fuccédadana  tonécole,  où  ellaea- 
aeiguoit  que  le  uwertUtt  bien  coa- 
tittoil  dan»  Us  plaisirs  des  sens. 

CEE  de  Cap- 
li  aecle  deb 


■H  deè  Tap- 
BB  probabi- 
t'Aideace, 
.'eapace  qui 
eideNëroii 
[|0Hible  de 

>t  médecInB 
sa  a  dotand 
diédecitle. 
.  fait  Usbge 
d«i  cantharid»!  eu  vésicatoire.  Ou 
a,  AeyfâAiv^Ti  Traités  de  médecine, 
dont  le  principal  est  celui  dei  Mala- 
dies aigùët.  Boerhakve  en  a  donuë 
uoe  édition  grecque  el  Uliue,  in- 
161.,  à  Uyde ,  m  i73f> ,  avec  de  ia- 
vantM  Dotu  ;  elU  à  i\à  Ti\.tttçti<bU 
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à  VïMiari,  17^,  m-V ,  atet  Aa 
notes  de  HaUer  ;  cdte  de  Wifui  1 
Oxford, eu  I733,in-fal.«  tflauM 
fort  eatiuite  ,  irès-beUe  et  d'autant 
plus  rare  qu  elle  n'a,  é\é  tirée  qu'i 
3oo  exemplaires  i  U  dernière  publiit 
estdeVieune,  1790, in-S".  Ce  mé- 
decin étudioil  la  nature  ptu*  que  le* 
livres.  San  style  est  concis  et  «erré , 
couine  celui  d'Hippocrate.  Se*  de*- 
cripiioa*  sont  eaacietet  clair»;  la 
choix  des  remèdes  est  judicieux.  Ou 
a  dit  de  lui  i)u'il  u'avoit  embraMë 
aucun  parti ,  et  qu'il  évàipaur  U 
vérité  contre  toute  autoriii.  —  Ce  , 
qu'on  ttoilve  cHet  lui  sur  la  philoso- 
phie et  l'anatoinie  esi  té  précis  dé 
toutes  les  déconvertes  faites  par  se* 
prédécesseur*  et  ae>  ceDlemporaldi. 

t  AR&TAPHILE ,  fille  d'Agtaion, 
citoyen  deC^rène,  naquit  dîna  cette 
ville  vers  la  171°  oljnTpiade.  Elle 
épousa  Phédinie  qu'elle  chérissoit  ; 
mais  sa  beanlé  a^auf  ftappé  Nico- 
crate ,  roi  de  C jrène ,  il  fit  secitte-^ 
ment  àisassiaer  Phédiite ,  et  épouM 
saTeDve.Arétaphik,ajaat  étéins- 
iniile  de  sou  crime ,  le  prit  en  hor- 
reur et  le  fit  pénr  de  ctinoert  arec 
Léandre ,  frère  du  roi.  Lee  Cyré- 
néeoB  ne  firent  que  cbaiigerde  IJ^n, 
et  gëmireni  bientftt  soiis  k  barbarie 
ds  Uahdre.  Arétaphilb  chercha  une 
seconde  fois  à  les  aBran(£ir.  Elle 
gagna  le  pHuce  ds  Libje,  Aoaiut, 
qui  liTra  bataille  à  Léandre,  et,  eprèi 
l'avoir  pris  dans  le  combat ,  tê  fit 
enfermer  dans  un  sac  qu'on  jeta  i 
la  mer.  Les  habilaus  de  Cyrène  vou- 
lurent alors  tire  gmrrernéi  par 
Arëlaphile  ;  mais  ,  contente  de  leur 
avoir  procuré  la  liberté,  elle  refuia 
le  tiâne,  établit  des  1ms  sages  et  un 
sëual  équitable  pour  tes  Eure  «xd- 
cuter,  et  alla  hoir  se*  jeirs  à  la 
campagne. 

I.  ABÊTAS,  roi  Jei  Arabe», 
étoit  beau-père  dHérodê  Antipa*. 
(  r'oyei  ce  moi.  ]  Céit  pendant 
quË  lï  gouv^rar  d'Aretài  faisoit 
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garder  la  ville  de  Pâmas  qiœ  les  fi* 
dèles  descendirent  saint  Paul  du  haut 
4es  murailles  dans  une  corbeille  , 
pour  le  soustraire  aux  poursuite?  des 
juifs,  y  sa  4i  de  J.  C. 

IL  ARÉTAS,  ëvêque  de  Çésarëe 
en  Cappadoce  au  6*  siècle,  est  au- 
teur à'xxajCommentqire  sur  t  Apoca- 
lypse, c^ui  a  été  imprimé  ep  srec  et 
en  Jatin.  Il  se  trouve  en  la,tin  ^ns  la 
Bibliothèque  des  Pèr^. 

ARÉTÉ.  Voyez  Aristippb^ 
n®  1,  vers  la'  fin  de  l'article. 

ARÉrtE.  Voy.  AniTJi^s. 

t  ARÉTHU5E  (  Mylbol.  ),  fille 
de  Nërëe  et  de  Doris ,  et  compagne 
de  Diane  ^  prëfiéroitla  chasse  à  Pa- 
inour  d  Alpnëe.  Les  dieux,  pour  la 
délivrer  de  ses  poursuite^,  la  mëta- 
mprpthosèrent  en  fontaine ,  et  Ta- 
xnant  en  fleuve,  qui,  roulant  ses  eaux 
sacs  ipëlange  au  travers  de  la  mer , 
alioit  se  joindre  à  (a  fontaine  d'Arë- 
liiuse  en  Sicile.  Brydone ,  dans  son 
voyage  de  Sicile ,  a  retrouvé  cette 
fonlame  oui  coi^tinue  à  fournir  un 
vol^çie  d  eau  assez  considérable. 

^  1 1.  ARÉTIN  (Gun,  né  vers  396 , 
a  hxtzio ,  ville  de  la  Toscane ,  vivoit 
encore  vers  io3o.  Il  fut  moine bé- 
nëdictin  dans  Tabbave  de  Compose , 

frès  de  ]^ vernie ,  4ans  le  ducbé  de 
erràre.  Quelques  auteurs  font  fait 
i^bbé  de  la  Croix-d*Avellana  ,mais  ce 
fait  n'estappuyë  d'aucunes  preuves  ; 
d'autres  Tout  copfondu  i^vec  Guit- 
jnoiid,  ëvèque  d'Averse,  et  disent 
qu'il  fut  moine  et  même  abbé  du 
monastère  de  la  Croix-St.-Leulroy, 
en  Normandie  ;  mais  Bayle  a  dé- 
montré quelle  est  la  source  de  celte 
erreur.  Gui  Arétin  est  le  premier 
qui  réunit  tous  les  sons  musicaux  en 
IIP  seul  corps  ou  échelle  diatonique, 
que  nous  appe|ops^a/7t/»^.  11  donna 
à  c^ï^çm^d^  ce»  sops  jtui  npm  diffé- 
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rent  qu'il  tira  de  l'hymne  ^  ^iut 
Jefm  : 

Ml  -  ni  eestorum 

im  '  V  poltuH 

liA^bU  ftahim»  *- 

Telle  est  l*brigine  de  ta  gamme  ut , 
ré ^  mi,  fa  ,sol ,  la,  (>n  n'est  pat 
d'accord  sur  le  temps  oik  Ton  ajouta 
ia  syllabe  si  aux  six  premières  ; 
néanmoins  ,  il  parott  que  ce  fui 
Henri  de  Futte  qui  ,  vers  i58o^ 
la  mit  en  usage  (voyez  son  ouvrfige 
intitulé  Musathena ,  ch.  9,  pag.  55). 
Gui  fonna  ,  par  le  moyen  de  Uk 
gamme  ,  une  nouvelle  méthode  de 
plain- chant  beaucoup  plus  facile 
que  Fai^cienne  ;  ramélioraiion  étoit 
m^e  sj  grande  ,  qu'un  enfant  ap- 
prenait en  quelques  mois  ce  qu'au- 
paravant il  compjreQoit  à  peine  après 
plusieurs  amiées  d'étud^.  La  répu- 
tation de  sa  découverte  s'étendit 
jusqu'à  Rorae  ;  Jean  XX  l'appelu 
près  de  lui ,  et  fut  émerveillé  d^p-- 
prendre  delui  à  chanter  subitement», 
et  sa^s  savoir  la  musique  ,  toi^  le» 
hymnes  de  l'antiphonaire.  Il  le 
chargea  d'enseigner  sa  méthode  aux 
chai^tres  dés  églises  de  JÀome.  Gui 
8  établit  donc  dans  cette  >*il|ie!;  mais, 
au  bout  de  quelques  années  \  il  fut 
obligé  de  la  quitter  à  cause  de  ^ 
santé  :  il  revint  dans  son  monastère 
où  il  mpurut  prpbablenvçiit  Sou 
mérite  lui  fit  be^coup  à'epnemis  ^ 
et  son  ^bbé  Itit  XyXL  ^  ses  plus 
ardens  persécviteurs  ;  m^is ,  à  son 
retour  de  jftqme  ,  ik  se  r^ndi- 
lièrent.  Sès  ouvrages  sont ,  I.  sou 
Antiphônaire  ;  il  eit  perdu  ;  il  ne 
QO^s  reste  que  la  mét]ip4e  pai*  la- 
quelle il  Ta  not^.  ^.  Micrologus  , 
seu  de  Disciplina  artis  musicœ.  Cet 
ouvrage  peut  être  ireg^dé  t^n^me 
le  fondement  de  la  musique  ibo- 
deme;  on  (e  ^ouve  manuscrit  dai^ 
plusieurs  bibU9th^u^>  etGerbcrt 
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Ta  donné  dans  sa  collection  des  au- 
teurs du  moyen  âge  sur  la  musique , 
laquelle    est    intitulée    Scriptores 
ecciesiastici'de  musica  sacra  potis' 
simum.  Tjpissan,  Blasiahis,  1784, 
în-4"  t  3  vol.  lli.  Musitœ  regutœ 
Rhytmicœ    in    antiphonarii  seu 
prologum  pjvlatœ.  IV.  Regulœ  de 
ignoto    cantu  idéntidem  in  ànti- 
'phonarii  {sui  prologum  proldtœ. 
Ces  deux  ouvrages  sont  très-courts, 
et  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des 
préfaces  du  IVticrologue  ;  ils  sont  im- 
primés aussi  dans  la  collection  de 
tîerbert ,  t.  Il,  pag.  ^5-4a*  V.  Epia- 
tola  Guidonis  JUicàaeli  mohacho 
de  ignotocàntudireeta»  Cette  lettre, 
qui  contient  dès  détails  sur  quelques 
particularités  de  sa  vie  ,  et  notam- 
ment  sur  soà  voyage  à  Rome,  a  été 
publiée  par  dom  Bernard  dePez,dan8 
son  Thésaurus ,  nbu.  anecd. ,  t.  Vï , 
pag.  233  ,   par  Baronîus,  Annal. 
ecclésiast. ,  t.  XVI.,  pag.  534,  P*r 
Mabillon ,  Annal,  bénédict.^  t.  lY . , 
pag.  3^4  »  et  par  Gerbert  ',  t.  n. , 
pag.  43-5o.  VI.  Tractatus  Guidonis 
coirectorius  multorum  errorum  , 
^ qui  fiant  in  cantu  gregoriano  in 
muUis   hcïs.    VII.  .  Quomodb  de 
Arithmetica  prôcedil  musica.  Ces 
deux  derniers  ouvrage«  sont  aussi 
imprimés  dans  la  collection  de  Ger- 
l)ert.  Quelques  auteurs  ont  attribué 
à  Gui'  un  dialogue  sur  la  musique , 
et  même  il  a  été  publiéà Nuremberg, 
in-i  a  ,  1 565 ,  sous  le  titre  :  Guido- 
nis uiretini  dialogus  de  dlmentiàne 
monochordi  ,  etàj^ipsick^  in-8*  , 
1 665 ,  sous  ce  titré  :  Guido  Aretini 
musica.  On  lui  a  attribué  aussi  uii 
Traité  du  corps   et   du  sang  de 
Jésus-^C/irist  ,  contre  lliérésiarque 
Bérenger  de  Tours  ;  mais  on  sait 
aujoùrdliui  qn'e  cet  ouvrage  est  de 
'G^iitmohd ,  éVèqûe  d'Averse. 

+  II.  AtlÉTIN  (  téonard  );,  ainsi 

appelé,  parce  qu'il  étoit  né  à  Arézzo 

"en  1370.  Son  nom  de  famille  étoil 

"^Bruni.  Apirès  av  oir  fait  ses  premières 
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études  dans  sa  patrie,  il  vint  à  flo* 
rence,  où  il  s'appliqua  à  la  jurispru- 
dence et  à  la  politique.  U  apprit  la 
langue  grecque  sous  ÊmmanuelChry- 
soloras.  La  réputation  de  ses  talené 
et  de  son  savoir ,  secondée  des  bons 
offices  du  Pogge,  son  intime  ami, 
lui  mérita,  dans  un  âge  encore  peu 
avancé',  la  place  de   stgcrétaire  des 
brefs  sous  Innocent  VU ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction  peudaùt  le  ré- 
gne de  ce  pontife ,  et  de  quatre  de  ses 
successeurs.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Constance  en  i4i5,  avec  Jean 
XXllI.  Ce  pape  y  ayant  été  déposé; 
Arétin  jugea  qu'il  y  avoit  peu  de  sû- 
reté à  Constance   pour   ceux  qui 
a  voient  suivi  son  parti,  et  s'enfuit 
secrètement  de  cette  ville.  Il  revint 
à  Florence,  où  il  consacra  entière^ 
ment  à  son  goût  pour  les  lettres,  et 
à  la  com^iositiou  de  divers  ouvrâtes, 
le  loisir  ^ue  lui  làissoient  ses  diffié- 
rentes  chaînes.  Il  fut  employé  à  plu- 
sieurs aml)as8adés  par  sa  république^ 
dont  il  étoit  chancelier.  Il  mourut 
en  Ï444»  laissant  de  grands  biens. 
De  magnifiques  obsèques  lui  furent 
faites  aux  dépens  du  public  ;  on  pro- 
nonça son  oraison  funèbre ,  pendant 
laquelle,  son  corps  étant  déposé  danà 
l'église,  l'orateur,  par  ordre  des  ma- 
gisti^ats^  le  coùronna'de  laurier.  Léo- 
nard Arétin  doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle ,  et  Tun  de  ceux  qui  firent  épo- 
que à  la  renaissante  des  lettres.  His- 
torien, orateur,  polygraphe,  tra-^ 
ducteùr ,  il  ne  réussit  pas  également 
dans  tous  ces  genres  ;  mais  il  sur- 
passa la  i>lupart  de  ses  contempo- 
rains, sur-tout  dans  l'histoii'e.  On  à 
de  lui  un  graiid  nombre  d'ouvrages 
imprimés  ;  les  principaux  soat  ,  L 
Trois  iit^res  de  la  Guerre  Punique , 
qu'il  a  presque  tous  pris  'de  Polybe , 
et  qui  peuvent  servir  de  supplément  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  iio\is'maii* 
quent  dans  Tite-live,  i537,  in-8*. 
11.  L* Histoire  de  ^ancienne  Grèce 
fabuleuse  et  de  Rome^  sboB  le  titré 
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^Aquîla  Volante  y  yéiiœe,  i543, 
ia-8°.  m.  Z>e  Betlo  hàlico  aduer- 
sus  Got/ios  gesto  iWrl  IV ,  1 470 , 
in-fol.  rV.  HistonaKâm  Florenti- 
narumlib/iXII^  1610,  in-8°.  Cette 
traduction  est  de  Donato  Acciajuoli, 
1476,  in-fol.  V.  Des  Traductions 
latines  de  quelques  vies  de  Plu- 
tarque,  des  Politiques  et  des  (Eco- 
nomiques d'Aristote,  et  de  t Apo- 
logie de  Socrate  par  Xénophon,  de 
Platon.  VL  De  studiiset  litteris, 
réimprimé  en  1643  par  les  soins  de 
Naudé.  Vn.  Epistolœ  familiares , 
libri  octo,  i472,  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  fort  estimé,  tant  pour 
le  style  qu*à  cause  de  diverses  noti- 
ces importantes  pour  l*histoire  de  ce 
temps-là.  Erasme  dit  c<  que  tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  avec  netteté  et 
avec  facilité  ;  qu'il  approche  même 
quelquefois  de  Ctcéron  :  mais  que  sa 
diction  manque  de  nerf,  et  que 
son  latin  n'est  pas  toujours  pur.  )> 
L'abbé  Méhus  en  donna  à  Florence 
eni74i  une  nouvelle  édition,  2  vol. 
in-8*,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur .  L'Are  tin  né  toit  point  prê- 
tre, comme  quelques  biographes 
i'outcru.  Il  se  maria,  et  laissa  un 

ms. 

t  m.  ARETIN  (  Pierre  )  naquit 
à  Arezzo  ,  ville  de  Toscane  ,  le  20 
avril  149^  ;  il  éroit  fils  naturel  de 
Luigi  Bacci ,  gentilhomme  de  cette 
ville ,  et  d'une  ^mme  nommée  Tita. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  signala 
(jes  dispositions  pour  la  satire  par 
un  Sonnet  contré  les  indulgences , 
qui  lui  v^lîit  le 'bannissement  de  sa 
ville  natale  ;  il  se  réfugia  dané  celle 
de  Perrugio.  Ce  fut  là  qu'avec  quel- 
ques foibles  talens  il  s'avisa  de  faire 
secrètement  une  addition  à  un  ta- 
bleau qui  représentoit  la  Ma^deleine 
tendant  ses  bras  aux  pieds  du  Sei- 
,gneur  ;  //  peignit  un  luth  entre 
les  mains  de  la  sainte.  Il  exerça 
%dan8  cette  ville  le  métier  de  relieur, 
^ai  lui  iburnit  l'occasion  de  a'ins- 
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truire.  Avec  beaucoup  d'audace  ,  d» 
mémoire  et  quelques  conuoissances , 
il  crut  ses  talens  dignes  d*ètre  exposés 
sur  un  théâtre  plus,  vaste.  Il  partit 
en  i5i7  pour  Rome,  à  pied,  sans 
argent  el  n'ayant  pour  tout  bien  que 
son  habit.  Il  fut  d'abord  placé  chez  , 
un  riche  marchand ,  nommé  Nicolas 
Chigi ,  et  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  des  papes  Léon  X 
el  de  son  neveu  Clément  VII.  Ce  fut 
pendant  qu'il  étoit  attaché  à  ce  der- 
nier pontife  qu'U  composa  seize 
Sonnets  pour  être  joints  à  autant  de 
Rgures  obscènes  que  dessin^  le  célè* 
bre  Jules  Romain ,  et  dont  il  sera 
parlé.  Cette  œuvre  étant  d^sonqée, 
Arétin  fut  forcé  de  quitter  Rome  , 
se  réfugia,  en  i^2/\,  dans  sa  ville 
natale  ;  mais  bientôt  Jean  de  Médicis 
l'appela  à  son  service  ,  le  réconcilia 
avec  le  pape  et  le  mit  en  liaison  avec 
plusieurs  souverains.  Ce  re,tour  à  ta 
fortune  fut  accompagné  d'un  événe- 
ment Ynalheureux.  Une  Satire  qu'il 
composa  contre  une  cuisinière  lui 
attira  cinq  coups  de  poignard  que  lui 
porta  l'amant  de  cette  lemnie.  U  se 
plaignit  au  pape  qui  refusa  dç  l'é- 
couler. Ses  satires  lui  valurent  dans 
la  suite  plusieurs  aventures  sembla- 
bles. Son  esprit  fut  aussi  variable 
que  sa  fortune.  Il  blâma  ce  qu'il  a  voit 
loué ,  fut  impie  et  dévot ,  fier  et 
rampant ,  insolent  et  adulateur,  û 
obtint  des  honneurs  très-dialiligués 
de  la  part  de  plusieurs  monarques  ' 
de  son  temps,  et  reçut  des  coups  dç 
bâton  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 
Après  avoir  éprouvé  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune ,  il  mourut  vef§ 
l'an  1557,  âgé  de  65  aiis.  Il  fut 
appelé  le  fléau  des  princes.  Charles- 
Quint  et  François  I*'  furent  assez 
bons  pour  payer  à. cet  impudent  le 
silence  ,  qn  ils  auroientdû  lui  im- 
poser d'une  autre  hmnière.  Des 
princes  d'Italie  ,  moins  complai- 
sans  que  ces  deux  rois  ,  n'employè- 
rent que  le  bâton  pour  le  faire  taire, 
^et  s'en  trouvèrent  mieux.  Les'  pré- 
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•eu* ,  loin  àt  l«  ealnvr ,  ne  bUoienl 
qn'lugmenterxarage.Qvarlek-Quint, 
kaon  rettxir  d'AiHque ,  hii  ensoja, 
jMnir  l'eDeagerà  ae  taire,  nue  chaine 
d^r  de  n  valeur  de  cent  ducals  : 
■  VoJU,  dit  le  (aliriqnc ,  un  bien 
IKtitdonfMiiruiieM^aiideiotliie.» 
Il  M  tagloit  qoe  M*  llbeltea  &iioien  t 
pliM  de  bien  au  monde  que  let  ler- 
moiu.  On  di«oit  de  lui  que  aa  |duine 
Inî  iTait  wn'ietti  plu*  de  prince* , 

Ïe  le»  princei  n'avoieal  lubjuguë 
peuple*.  B  fit  courir  une  më- 
daille  ,  où  ion  boite  ëloit  grave 
dSmcdtë,  avec  ce*  mol*  :  li  divino 
■jlrelino;  de  Taulre,  on  le  voyoit 
«ur  un  trSne ,  recevant  le*  eavoyéa 
de*  prince*.  Cet  homme  divin  iiail 
le  plu*  lâctie  et  le  pin*  ba*  de 
le*  adulateur*  :  lorsqull  mauquoit 
de  pain  ,  *es  pan^yrique*  alors 
étoient  aiuai  oôtrài  q^e  »e8  *alire*. 
L'Arëlin  se  plaint,  dao*  une  de  se* 
leltra* ,  de  te  que  lu  cour  de  Rome  , 
moins  prodigue  de  hietu  que  d'hon- 
neurs ,  avoiL  laisej  *a  plume  *ans 
rëcqmpenu.  «  Le  *aint  père,  dit-il , 
me  donne  l'accolade  ;  vat*  ae*  Iwîseï 
ne  «ont  pas  de*  lettre»-de-change. 
Personne  n'ftoit  plus  importun  qi>e 
lui  ,  quand  on  lui  avoit  donné 
quelque  emërance  ;  ni  plus 
lent ,  quand  il  avoit  obtenu  ce  qu'il 
demandoit  II  rëpondit  k  un  tréso- 
rier jela  cour  de  France,  qui  venoit 
de  liil  payer  une  ^rati&catioa  :  a  Ne 
■Ojez  ps*  surpris  si  je  prde  le 
ulence  ;  i'ai  ua^  me*  forces  i  de- 
majider;  il  ne  m'en  reste  plu*  poui 
remercia*.  »  Un  officier  de  Fran- 
ck I  l'eshortaat  à  continuer  l'ëgali 
disUibition  de  son  encea*  entre 
le*  princes,  l'Ardlin  lai  répondit 
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beanconp.  Qn  pMit  nitoe  If  re- 
garder comnle  un  prodige  d'effroe- 
lerie  à  cet  éga^.  Apre*  avoir  puW 
■—  revue , dansKs  écrit* ,  tes  poète* 
aon  tempa  ,11  coacliU  qa'd  n'ap- 
partient qu'i  lai  da  louer  la  héros  : 
■  A  m<H,  dil-il  ,  qui  sais  damer 
du  relief  aux  ver*  et  du  serf  à  h 
prose,  et  non  i  ces  écrivains  dont 
l'encre  est  parfumée  ,  «l  dont  la 
plume  ne  fait  que  des  miuiature». 
~~  L'éloge  que  )'ai  fait  de  Jule*  IH, 
écrit-il  aillsur*  ,  respire  quelque 
chose  de  divin.  Ces  vers  par  )e*- 
quata  j'ai  sculpté  les  portraiu  d« 
Jutea,  de  Charlea,  de  Catherine  et 
de  Françoia,  «'élèvent  comme  des 
coloiies  d'or  et  d'argent  au-desaua 
des  statues  da  ojarbre  et  de  bronie 
que  le*  autres  érigent  à  leur  gUrc. 
Dans  ces  vers,  dont  la  darce  ëfiler» 
celte  du  soIbÛ  ,  oi|  Fec4tiBoît  l'ar— 
Toodiaoement  de*  parties,  le  rdict 
desmu&cles,  touslëa  replis  4^*  |W^ 
sioBs  (sicbéea.  Si  j'«vois  prictaé  J«aa». 
Christ,  comine  j'ai  louérempercar, 
i'auroiiamaHé  plus  delréso[s4uu 
le  ciel  qqe  je  n'ai  de  dette*  mt 
ta  terre,  ii  —  «  Un  si  grand  oonibia 
de  gens,  dit-il  ailleurs,  vtMUWat 
me  rompre  la  tète,  que  les  Durdaei 
de  mon  escalier  se  caventaon*  leur*  ' 
pieds ,  câoiiite  ka  pB*M  da  O^ula 
l'étoieni  par  le»  rouet  dt«  chai«  4b 
triomphe.  I^a  Turcs  et  le*  Juib  , 
le*  ludiens,  les  Françaia,  lat  AUe- 
maiids ,  lea  Espagnols,  aau^ent  co»- 
tinaeUemeat  ma  porte  ;  ]Ngex  d« 
nombre  de  nos  Ualiens  !  1«  Mi» 
assailli  de  gens  dagnsrre,  deprilrc* 
et  de  moines.  Je  suis  devenu  r»< 
racle  de  la  vérité ,  «t  voui  «Ttc 
raison  de  m'appeler  It  tecréiairv  dm 
monde.  Je  auis  Lu  des  gras  ipû 
m'incomuiodei)!  ;  et   il  m«   prand 

3uelquefois  envie  (te  m'allet  cachée 
an*  le  grenier  de  quelque  pajtvr* 
tille ,  qui  me  cédera  «on  lit  poac 
ouelque  légère  auraitte.  a  11  dil, 
oantlépitredédicatoirade  b  4*pw- 
lie  de  ses  Ragioa^mta»  ,  «  ^b«  .  u 
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ob  ne  vouloit  pas  Testinier  à  c^usjs. 
de  ses  inventions ,  il  falloit  du  moins 
lai  accorder  quelque  gloire  pour  le 
service  qull  a  voit  rendu  à  la  vérité , 
en  la  poussant  dans  la  chambre  et 
dmis  les  oreilles  clés  grands,  à  la 
honte  de  la  flatterie  et  du  mensonge.  » 
Il  rapporte  qu  tm  ambassadeur  dn 
dqç  4'Urbin  disoit  «  ^u^,  ^  les 
ministres  des  princes  et  Içurs  cour- 
tisans étoient  récompensés  de  leurs 
services,  ils  en  av<4ent  l'obligation 
à  la  plume  d'Arétin*  Il  ftJQute  qu'un 
autre  disoit  :  «  L*Arétin  est  plus 
nécessair?  à  U  vi«  hmoaine  %ue  (es 
parédic^urs,  parce  quç  le^  prédis 
c9tMjir#  ne  mettent  dans  le  bon 
cbemû^  que  lee  petits  ;  m^is  ses  écrits 
y  mettant  les  grands.  »  Qn  l'ençow- 
rsi^oit  à  lancer  des  satires  contre  le# 
princes ,  n&xk  qu'iU  se  eori igeaeeent. 
Le  marquis  du  Quaj^i  l^i  fit  cette 
prière,  dans  une  lettre  qu^illni  écri^ 
vit  de  sa  propre  mmix  :  il  ne  deman^ 
doit  pas  à  être  épargné  lui-même  ; 
an  contiràire,  il  exhortoit  TArétin 
à  le  censurer.  Il  y  a  bien  de  Tappa- 
r^nee  qu  il  éteit  sàr  qu'il  ne  seroit 
pas  pris  au  mot.  Les  ouvrages  qui 
ont  la  plus  déshcmoré  eet  impudent 
cjnique  sont  ses  Ragionamenii , 
divisés  en  trots  partiee  1984  et 
1660,  iB^^  Ses  Leitrêê  et  ses  Son^- 
nets  sur  lei  seize  postulée,  gra^ 
vées  par  Marc  Antoine  de  Bob^e, 
d'après  tes  dessins  de  Jules  Romain , 
e&  i5â5.  (IViguot,  tome  I,  pag.  8.  ) 
Tout  ce  qi^e  la  lubricité  la  plus  raf- 
finée^eut  inventer  de  plus  abomi-n 
nable  «e  trouve  dape  ces  infimes 
ouvrages.  Croirpit^^on  que  cet  homme 
corrompu  écrivoit  ev  m^nae  temp» 
la  Vh  d€  milite  Catà^rir^e  (ie 
5/fi/w?tf,yeni9e,  i54i,  in-^®.  Passant 
du  profane  an  wcré  «vec  l9mênie 
facilitas  (ju'il  p^soit  de  la  ngiédisapce 
à  Vadulation.  U  mourut ,  comme  il  a 
été  dit,  ^  Venise,  y  ers  1 557.  l^  uns 
prétendent  qu'il  fut  pendn  ;les  autre? 
disent ,  d*aprèe  Laurent  Politien  , 
^ne  des  discours  plaisans  et<^cèues 
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Je  Srent  tant  rjre^  qu'il  a^e  renversa 
de  sa  chaise  et  quil  mourut  sur 
l^enre.  Un  versificateur  italien  lui 
"fit  celte  épitaphe  : 

Fone  vhe  di  Dioj 
Scuaandosi  col  dirf 
lo  non  lo  eanotca. 

^le  a  été  rendue  ainsi  en  français  : 

ho  H>m^,  p»r  qui  t^t  «e  «oiinMC  , 
SoiM  cctt»  pierrt  fi  B|i«  le  cim^» 
De  PAi-^tin  ,  d«  qtii  la  plume 
BleAsa  le«.  yirans  et  les  mort*. 
Sqn  encTç  noirch  I9  méipnirç 
Des  moHiarqaea  de-qtti  la  gloire 
£at  virante  apcàt  le  trépas  : 
M%  »*i\  uMi  pas  C40tre  IXien  mf  me 
Vomi  quelque  liprrible  liU^pliftme» 
C'est  qu'il  ne  le  connuissoit  pi^s. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails* 
sur  cet  écrivain  trop  fameu!^  peu* 
vent  eonsuller  sa  vie,  imprimée 
en  1760,  in-13,  à  Paris;  ou  Xa' 
Fi  ta  di  Pietro  Aretino ,  Padôoe, 
174*  »  in-8^  H  y  a  moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  j  lit^ 
une  anecdote  singulière.  «  L'én^u- 
lation ,  dégénérée  en  jalousie ,  avpit 
brouilla  Le  Tintorel  et  Le  Titien. 
LAr^lin,  intime  ami  dû  dernier, 
prit  parii  dans  la  querelle.  LeT>U- 
loret ,  le  rencontrant  un  jour  près 
de  c^ieis  lui.  Je  pria  d'entrer,  sou| 
prétexte  dç  ^aire  son  portrait.  A 
peine  le  fléau  des  princes  futMl 
assis ,  que  le  netntre  vmt  à  lui  d'uo 
air  fnrieux ,  le  pistolet  ^  la  main  ; 
ce  Eh  î  Jacques,  que  voulea-vou^ 
faire  ?  s'écria  le  poêle  épouvanté.  » 
—  «Prendre  voire  mesure,  répon- 
dit gravement  Le  Tinloret.»  Etaprès 
l'avoir  mesuré,  il  ajouta  du  même 
ion  :  «  Vous  avez  quatre  et  demi  d* 
ities  pistolets  de  haut.... ,  et  le  ren- 
voya, yi  Les  principaux  ouvrages  de 
l'Arétin  çonl  ,  /  trç  primi  cantf 
d$tte  jSatta^lia,  Viuegia,  i557, 
in-8**.  Du0  primi  canti  délie  lor- 
grime  d^uingeliçay  i53a,  in-8\ 
Diie  primi  canii  di  Marfisg, ,  Ve- 
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nelia ,  1 544»  iu-S*.  Ternari  inglo- 
ria  di  Giulo  III  ^  i55i ,  in-8*'.  Les 
Capitoli  y  dans  diffërens  recueils.  Co- 
médie sei  :  la  Cortigianay  j535;  il 
MarescalcOy  1 536;  la  Tàlentay  1 53  a/ 
ripocrlto, i  542 .Ces quatre  comédies 
ont  été  réimprimées  ensemble  en 
i588 ,  in-S**.  Tout  le  mérite  de  ces 
pièces  consiste  dans  quelques  traits 
caustiques.  L'art  du  théâtre  y  est 
totalement  négligé.  Ce  sont  des  scè- 
nes sans  intrigues ,  sans  intérêt ,  et 
aussi  mal  dialoguées  que  mal  ver- 
sifiées. Il  Filosofo  j  i546  ;  l'Ora- 
zia ,  i546 ,  in-8°.  Dialogo  delld 
Nanna  è  délia  Antonia ,  i534  > 
in-8°.  Dialogo  délia  Nanna  à  délira 
Pippa,  Turino  ,  i536.  (  Foy.  Tar- 
Uicle  Barthius.  )  Ragionamento 
délie  Corel ,  Novara ,  i558 ,  in-8°. 
Dialogo  des  Gzoco ,Vinegia,  1 545, 
in  -  8°.  Les  Dialogues  de  la  Namia 
ont  été  réimprimés  sous  le  titre  de 
Hagionamenti  çn  i584,  et  chez. 
les  JËizévirs  en  1Ç60,  in-S** ,  avec. 
le  Commento  délie  Fiche ,  et  le 
Ragionamento  del  Zoppino.  Dans 
l'édition  de  1660,  on  trouve  encore 
la  Puttana  errante  de  Veniero,dont 
la  première,  édition  est  de  Venise , 
j53i ,  in- 12.  Dubbi  amorosi  con 
36  ^oneti  y  iïi-8*'.  Lettere .,  Paris , 
1609,  6  vol.  in-8°.  Tariffa  délie 
Tuttane,  i535,  inr-8°.  Salmi  pe- 
nitentiali  y  in-8**.  ia  J^ita  délia 
Vergine ,  in-8° ,  et  autres  ouvrages 
de  piété.  Les  ouvrages  de  Pierre 
Ârétin  traduits  en  français  sont , 
L  Histoire  des  Amours  feintes  et 
dissimulées  de  Lais  et  Lamia  , 
Paris,  1595,  in-ia.  Elle  a  été  aussi 
traduite  en  espagnol  par  Fernand 
Xuarès.  II.  La  Genèse ,  avec  la  Vi- 
sion de  Noé  (par  Jean  de  Vau- 
zelies ) ,  Lyon ,  1 542 ,  in-8*' .  III.  Les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence 
(par  Majthieu  de  Vauzelles  ) ,  Paris  , 
1 541 ,  in- 12.  IV.'  Trois  liures  de 
r Humanité  4e  Jésus-Christ  (  par 
Jean  de  Vauzelles  ),  Lyon,  i539, 
in-8'.V.  Z^tf  Put,,,,  errante  9\\ 
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Dialogue  de  Magdeleine  et  de  Ju- 
lie ,  sans  date ,  in-i  a.  VI.  Tront- 
peries  dont  usent  les  mieux  affec- 
tées courtisanes  à  l'endroit  d'un, 
chacun  yV^ti^  i58o,  in-ia.  VU.  La 
Passion  de  Jésus-Christ  (  par  Jean 
de  Vauzelles ) ,  Lyon ,  1 539 ,  in-8°. 

t  rV.  ARÉTIN  (François  et  Ber- 
nard )  sont  les  mêmes  que  François 
et  Bernard  Accolti  ,  dont  on  a 
parlé  sous  cette  dernière  dâiominar  ' 
lion,  aux  n*' II  et  V. 

V.  ARÉTIN  (  Ange  ) ,  juriscon- 
sulte profond  ^  enseigna  le  droit  à 
Bolognie  et  à  Fetrare ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  Tan 
i/j8o.  On  a  de  lui  y  L  Un  Traité  de 
Maleficiis.  IL  Un  autre  sur  les 
Testamens,  TH.  '  Des  Conseils ,  re^ 
cueillis  en  1576.  IV.  VrrCommen- 
taire  sur  le  4*  lit^re  des  Instituées 
de  Justinien ,  1480. 

VI.  ARÉTIN  (Jean),  né  à  Berne 
dans  le  ib^  siècle^  se  rendit  recom- 
maudable  par  ses  écrits.  On  lui  doit , 
1.  Examen  theohgicûs;  on  en  fit 
en  peu  d'années  douze  éditions.  II. 
Vie  de  l'hérésiarque  Gentilis. 
III.  Description  des  monts  Sto- 
korn  et  Ness.  IV.  Catalogue  des- 
Comètes ,  calculées.  jusquW  temps 
de  l'auteur.  V.  Commentaire  sur 
Pindare.  VI.  Des  Sermons  ,  des 
Qpu^ules  tliéologiques  ;  les  itiàles 
d'une  Grammaire  hébraïque,  etc. , 
elc. 

*  VII.  ARÉTIN  ou  TORTELUTXS 

(  Charles  ) ,  né  à  Arezzo  en  1 569  , 
mort  ^gé  de  70  ans  ,  donna  des 
preuves  de  la  connoissance  parfaite 
qu'il  avoil  des  lang^ues  grecque  et  la- 
tine, par  différentes  versions  qu*fl 
en  a  laissées.  Son  caractère  mordant 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis ,  dans  le 
nombre  desquels  on  distingué  Ophi- 
lelphe.  11  composa  aussi  quelque» 
Comédies  pleines  de  persoimahtés 
•  et  de  fiel. 


àr6è 

'  t  AllFÉ  (Joseph  d'),  sculpteur 
espagnol^  né  àSëvilleeli  i6o3,inort 
daus  cette  ville  en  1666,  puisa  dans 
lëtude  des  monumeus  de  Rome  les 
principes  de  son  art  et  le  goût  qui  as- 
sirtiètentsés  àticcès.  Onaamiredelui 
les  statues  d* argent qm  soutiennent 
le  tabern'acle  de  la  cathédrale  de 
Sëville,  eicelles  des  Evangëlistes,  en 
mar'hre ,  qui  sont  dans  une  cha^ 
pelle  de  la  mèûie  église. 

*  ARFE  miASANO  (Jéàn  d')', 
^rférre ,  né  à  Léon  ,  ville  capitale 
du  même  royaume.  Son  application 
à  la  sculpture  et  à  ràrchitecture  le 
rendit  très  -  habile  dans  ëa  pro~ 
fession ,  ex  le  plus  fameux  orfèvre 
d'Espagne.  Ses  principaux  outrages 
fcont ,  /a  Châsse  de  l'église  de  Bé- 
ville,  celle  de  Saint-Paul  de  Bur- 
goSj'ét  cc//tf  d'Avila.  il  s'est  fait  en 
outre  un  nom  distingué  parmi  les 
écrivains  de  ce  pays.  Son  ouvrage 
sur  les  différentes  manières  de 
mesurer  y  dans  lequel  il  traite  des 
cinq  ordres  de  ràrchitecture,  de  la 
symétrie  ,  des  proportions  et  de 
Tanalomie ,  est  très-profond ,  et  fait 
honneur  à  son  érudition.  Cet  ha- 
bile artiste  mourut  à  Madrid  en 
1595 ,  à  ràgè  de  ^\  Ans. 

AR6ANTH0NE ,  jeune  fille  de 
rUe  de  Scio ,  mourut  de  douleur  en 
Apprenant  la  mort  de  Rhésus,  roi 
de  Thrace ,  tué  Kù  siège  de  Troie , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser  à 


qui 

^n  retour. 

ARGÉE  (  My itiologie  ) ,  fils  de 
X^icymius ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  ses  expéditions  ;  mais  le  héros 
promit  au  père  de.  lui  rendre  bien- 
tôt son  fils.  Celui-ci  étant  tnort, 
Hercule  ht  brûler  son  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres  à 
Lycimiqs. 

"  *  ARX^ÉLIUS ,  artiste  grec ,  a 
publié  un  livre  sur  les  proportions 
fie  tordre  corinthien  ,  çt  sur  le 
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terhpîe  d^Esculccpe ,  en  lonie ,  dont 
il  passe  pour  l'architecte. 

ARGELLATA  (Pierre) ,  médecin 
bolonais ,  pi'ofessa  long4empi  dans 
sa  patrie  la  logique ,  la  physique  et 
la  médecine ,  et  y  mourut  en  i495. 
On  a  placé  sa  statue  dans  la  salle 
d'anatomie.  Ù  est  auteur  d'un  Traité 
de  Chirurgie  complète  ^  imprimé  à 
Venise  en  1480 ,  in-fol. 

fï.  ARGELLATI  (Phifippa),  l'un 
dea^lus  laborieux  écrivains  d'IliAie, 
naquit  à  Bologne  en  i685  ,  et  mou- 
rut à  Milan,  le  3&  janvier  17Ô5  ^ 
secrétaire  de  l'empereur  Ckarles  VI. 
U  est  aiiteur  de  deux  ouvrages  con- 
sidérables :  I.  Bibliothèque  des 
Ecrivains  de  Milan  ,  publiée  en 
17,45,  4  vol.  in-foi.  n.  Une  autre 
des  Traducteurs  italiens  y  en  5  vol. 
in-4^  ,  imprimés  à  Milan  en  1767. 
Ôut^é  ces  écrits  qui  lui  appartien- 
nent, Argellati  ne  cessa  d'être  un 
éditeur  éclairé  de  ceux  de  se6  com- 
patriotes. On  lui  doit  les  éditions 
d'Ulysse  A.ldrovande ,  des  Poésies 
de  BÎedoriydes  Ecrivains  d'Italie,  par 
Muratori ,  des  Médailles  de  Mez- 
zabarbe ,  des  (fiuvres  de  Castel  Vé- 
iro  ,  de  Sigonius  ,  J732  ,  6  vol. 
in-fol.  ;  de  Lorenzini ,  du  Newto- 
nianisme  d'Algarotti ,  des  Transac- 
tions philosophiques ,  enfin  de  Ton- 
vrage  du  P.  Marteune ,  de  Ritibus 
JEcclesiœ ,  etc. 

*  n.  ARGELLATI  (  François  ) 
naquit  en  171:2.  Après  son  cours  de 
philosophie ,  il  s'appliqtia  à  l'étude 
des  lois ,  et  fut  couronné  à  Padoue 
en  1736.  A  Milan,  il  apprit  le  gé- 
nie. L'empereur  le  nomma  son  in- 
génieur en  1740.  Il  ne  négligea 
point  les  belles-lettres ,  ni  la  langue 
latine.  Son  propre  jgoût  le  portoit 
moins  à  cette  étude  que  l'exemple 
de  Philippe  Argellati  son  père,  près 
duquel  il  vécut  toujours ,  soit  à 
Milan,  soit  à  Bologne.  U  mourut 
dans  cette  dernière  yâle  en  1754* 
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il ,  quel  animal  c'étoit  iiii'a 


desi 


racUi-  Avs 


.  Aïa-t 
li  funèbre  d'iiDï 
a  mille  conaulaire,  il 
lit  sur  lequel  on  la 
At ,  dit  quelques  pa- 
ilafille  qu'on  cro}>Vi 
,  et  leiourneAlahini- 
,  Ses  parena  offrirent 
mine    à   t'opdtaieiir 
iail  répondit  qu'il  Ta 
i  la  jeune  fille.  — n  y 
de  soleil ,  accompa- 
gnée de  loaiierre  ;   Apollonius  re- 
gudti.  Ite  iieb-,  et.'dil  d'un  loa  pro- 
^tbjtiqiie  :  a  Quelque  cho«s  de  gwnd 

i)Q)u«  .après  la  foudre  tomba. mr  lai 
table  de  N^ron ,  et  reaveisa  la  coupe 
qu'il  poi toit  ik.  aa.boucilM.d^  peuple 
nei  manqua  pes  -de  cMiré  qu'ApoUo*- 
-niiuavo^t  voulu  dire  qu'il. >'«i  faut- 
.drqit  peu  qu*  r»mper«ur  .ne  fC^t  flip- 
pé. L'empereur  VespaÙBn  le  regu- 
.doit.fomine  un  hnmma  divin ,  M.  lui 
4fmaRdpit  d«a  onBa^il».  ApolLoniui 
iui  en  donuD|ti«r«eft  liWiita  ta  liberté 
4uep9itYoit  |)*ciqettreea  rëpulatioa, 
#.phi)o«apbi^^iet -le  beau  don  de 
jiredans  l'areoir.  U  avoit  déjà  um 
de.wtte  libcKt«4aas  d'autree. cours. 
^ttrçiiiSjvnt  [in  ioiir  chante  en  plein 
l^tre  dffoaiesîeiiK  publics,  Tigelia 
<f«W^nde  à  Ago^loiMa^  qu'il  peoT- 
^it.de  Nï)roi},ip-;«.J>ivp«us*  beaur  i 
(egup.  plu»  hqBprabUtowni  ,quç  vaiMt»  , 
r<Lpond-^ih.  vous  leçrojez  digne  dp 
chaôler,  el  moi  de  se'  taire,  ii-  -7,  L^ 
toi  de  Bal^lone  lui  dfmandoit  un 
taoyen  poui,rëgaei:  sûrement  ^Afot- 
loDius  lui,  répondit  :  n  Ayez  l)caiiTy 
coup  d'arais,  et  peu  de  coulideoB.;» 
—  Un  eunuque  ayant  ëte  surpris 
HVec  une  concubine  du  mtxae  roi , 
le  prince  voulut  savoir  d'ApoUqoius 
comment  il  davoit  punir  ie  coupa- 
ble? H  En  lui  laispautla  Tiev,,.dit 
Apollonius;  et  comme  le  roi  paroÎÂ- 
loit  surpris  de   cette  répoixe  ,   il 


APOL 

ajoutA,  «SU .vit,  «on  amfoir  fera 
sonsup^ice.»  —  Apollonius  futac- 
Giisé  de  magie  sou*  Domitieit.  Ce 
ptince  ordouiia  qu'on  lui  coupât  tei 
cheveux  et  la  barbe,  u  Je  u'attendois 
pas,  dit  ApoUoBLUs  en  riant,  que 
meiclietMntetlejpoilsdemabaiba 
dussent  courir  quelqttê  risque  dans 
celte^S'aire.B  L'empereur,  irxitéde 
celle  raillffifl ,,  comafanda  qu'on  lui 
mtl.iesIerB'BUxptedïBt  auxipuiint, 
et  qu'on  le  meoàt  en  prison.  «  Si  je 
suis  magicien,  ajouta  Apollonius , 
cimmenl  viendrez-vous  à  bont  d<> 
m'enchalner  î  »  Un  j^ondn  prince 
étant  yeou  le  trouver  ea  prison,  et 
feignant  de  plaiudre.soa  sort,  lui 
demaada  comiaent  «es  imnbe»  pôu- 
voient  supporter  lei entraves  qui  les 
aeiTweçtî  «  Je  n'en  sais  rien,  ré- 
puidit.  Apollonius,  mon  esprit^eit 
ailleurs.»  U  mourut  quelque  temja 
après,  vers  la  En  du  premier  siècle. 
Cia  lui  dressa  des  alatue*  et  on  lui 
rendit  des  bonneuradivina.  LI  Xul 
reapeotéparN^an,  honoré  par  Vei- 
pasien.,  qui  l'admit  ^  son  <Kin«eil. 
LAmpiidiuB  alteabeque  l'emperevr 
Alexandre  Sévère  avioit,  daui  son 
oratoire  ,  parmi  les  portraits,  du 
(i^citt,'  d'Abrafaiue.^L,  d'Orphée^ 
placé  .celui  d'Apollonius.  Vapiacus, 
daiUi.l4;\ie  d'Aurëliep,  dit  que  cet 
eaqMreur  pr^ojela. la  destruction  de 
la  ville  de  .Tjanei,  ^u'il  enfutdé- 
.toinnë  par  Apoltoniui,.  lequel  lui 
ap|U[wt.ei,Jiii  doROa-des.  conseils.«a- 
luij|ir9f..ÇeLhHteueis.«u  porleavee 
la  plus  grande  {vénération,  «  AacieQ 
pbilosoplis.,  dit  -  U ,  vrai  ami  dee 
dieux;  sa  doctrine,  «a  sagesse,  lui 
out  acquis. la  .plus  grande  célébrité; 
ctn  ^evroit  l'bouoier  comme  un  être 

sitpéricur  ît  l'humanilé: Fut-^ 

^piais  un  mortel  plus  vénérable, 
'  s  saint.,  plus  sublime,  plus  dir 
.î  liarepdula  vie  àdes  mortels^. 
I  lait  et  ditifes  choses  qui  passent 
les  bornes  des  facultés  Iiiiiiiiûfie% 
.Qui  voudra  les  connohre,  doillif* 
les  écrivain*  grecs  qui  les  oui  eonvc 
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^ées  dans  sa  vie.  Pour  moi ,  si  je 
prolonge  ma  carrière,  je  publierai, 
sous  les  au^ices  d'un  homme  aussi 
grand,  les  actions  qui  lont  illustré: 
non  que  sa  mémoire,  pour  être  plus' 
Tév#ée,  ait  besoin  de  ma  plume; 
.mais  afin  de  contribuer  à  répandre 
parmi  les  hommes  la  connoissance 
de  ce  qui  est  digne  de  leur  admira- 
tion. »  Jusqu'au  5®  siècle,  même  chez 
les  chrétiens  ,  sa  réputation  et  le 
profond  respect  qu'elle  inspiroit  se 
sont  soutenus.  Léon,  ministre  du 
roi  des  Visigoths  ,  invita  Sidoine 
Apollinaire ,  évêqile  d'Auvergne ,  à 
lui  traduire  la  vie  du  philosophe 
Apollonius,  écrite  par  Philostrate. 
L'évêque  choisit  l'exemplaire  le  plus 
Correct,  sur  lequel  il  fit  sa  traduc- 
tion et  l'envoya  au  ministre,  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  le 
plus  honorable  de  ce  philosophe ,  et 
parle  de  ses  actions  et  de  ses  vertus 
avec  admiration.  Mais  il  dit  que, 
pour  être  parfait,  il  ne  lui  manquoit 
que  d'être  chrétien.  Il  paroit  que  ses 
disciples,  voulant  rehausser  son  mé- 
rite, l'ont  dégradé  et  lui  ont  attiré 
les  titres  à* imposteur  et  àe/burèe , 
eu  lui  attribuaut  faussement  des  pro- 
phéties et  des  miracles.  Un  nommé 
Damis,  le  fidèle  compagnon  d'A- 
pollonius, écrivit  sa  vie,  et  depuis  , 
Philostrate  qui  vivoit  aoo  ans  après 
lui  :  oh  la  trouve  dans  les  (Euvres  de 
ce  dernier,  ainsi  que  quelques  Lettres 
qu'il  attribue  à  son  héros.  Elle  est 
sous  ce  titre  :  Philostraiorum  quœ 
§upersunt  omnia ,  Apollonii  Thya- 
nensis  epistolœ,  gn  lai.,  Lipsiae, 
1709,  in-fol.  Hiérodès  a  osé  com- 
parer les  miracles  d'Apollonius  avec 
ceux  de  J.  C.  La  vie  d'Apollonuis 
par  E'hilostrate ,  avec  les  commen- 
taires donnés  en  anglais  par  Ch. 
Btonuto,  a  été  traduite  en  français, 
Berlin,  1774,  4  vol»  in-iiî. 

t  VL  APOLLONIUS  ,  sophiste , 
Jké  à  Alexandrie ,  ou  qui  a  vécu  dans 
l'école  de  Dydtroe ,  s'est  fait  con-^ 
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noître  vers  la  fin  de  la  Tépubliqu^ 
romaine,  où  soifs. les  premiers- em- 
pereurs, par  son  Lexicon  grœçum 
Iliadis  et  Ocfysseœ.  ,  dont  Vil- 
loison  a  donné  la  première  édition 
avec  la  traduction  latine ,  à  Paris , 
1775*,  2  vol.  in-4**  ;  ouvrage  fort 
utile  pour  l'intelligence  d'Homère, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui 
d'Hésjchius.  Herman  TolUus  en.a 
donné  une  édition  moins  somptueuse 
à  Leyde,  chez  Luchtmans .  en  1 788 , 
1  vol.  in-^°  de  862  pag.  Il  en  a  re- 
tranché la  traduction  latine  et  les 
modèles  de  paléographie  grecque  que 
Villoison  avoit  fait  graver  à  grands 
frais.  Il  a  ajouté  de  savantes  notes  à 
celles  du  premier  éditeur. 

tVn.  APOLLONIUS,  phUosoph© 
stoïcien,  natif  de  Chalcis  ,  vint. à 
Rqme ,  à  la  prière  d'Antonin  ,  pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurèle ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  l'em- 
pereur le  sut  ^arrivé,  il  lui  envoya 
dire^u'il  l'àttendoit  avec  impatience. 
Apollonius  répondit  insolemment 
«  que  c'éloit  au  disciple  à  venir  trou- 
ver le  maitre,  et  non  pas  au  maître 
à  aller  au  devant  du  disciple..  »  — 
Antonin  répondit  eh  souriant  «qu'il 
étoit  bien  étrange  qu'Apollonius^ 
arrivé  à  Rome,  trouvât  le  chemin 
de  son  logis  au  palais  plus  long  que 
celui  de  Chalcis  à  Rome  !  »  et  sur- 
le  --  champ  ce  prince  lui  envoya 
Marc-Aurèle. 

VIÏI.  APOLLONIUS  (  Laivinus  ), 
né  dans  un  village  entre  Bruges  et 
Gand,  a  publié  deux  ouvrages  his- 
toriques qui  furent  recherchés  dans 
le  16*  siècle.  Le  premier  est  la 
NaîTation  du  voyage  des  Fran- 
çais à  la  Floride  ,  1 568,.in  -.  8°  ;  le 
second  est  une  Histoire  du  Pérou , 
imprimée  en  latin  à  Anvers,  1676, 
in-8^. 

t  IX.   APOLLONIUS  CoiXA- 
Tius  (  Pierre) ,  prêtre  de  Novarré , 


47» 


ARGE 


convenant  pas  au  caractère  paisible 
d'Argensola ,  il  se  retira  à  Saragosse 
auprès  de  son  frère  Lupercio ,  pour 
y  cultiver  les  lettres.  Celle  tranquil- 
ktë  fut  de  courte  durée  :  Lupercio , 
uommë  secrétaire  d*état  et  de  la 
guerre  dans  la  vice-rojauté  de 
Naples ,  remmena  dans  ce  nouveau 
séjour  ,  pour  Taider  à  supporter  le 
poids  de  ses  occupations  importan- 
tes. Le  mérite  de  Barthélemi  Ar- 
Sensola ,  ne  tarda  pas  à  être  connu 
ans  cette  ville,  et  ses  poésies  lui 
acquirent  nue  grande  célébrité.  Son 
commerce  avec  les  Muses  fut  inter- 
rompu par  la  mort  de  son  frère  :  il 
désira  alors  de  revoir  lès  lieux  qui 
i'avoiènt  Vu  naître  ;  il  en  fut  dé- 
tourné par  son  neveu ,  qui ,  revêtu 
des  emplois  de  son  père,  pria  Ar-* 
gensola  de  le  seconder.  Cédant  aux 
désirs  de  son  neveu ,  Ar gensola  en- 
treprit le  voyage  de  Rome  en  161 5, 
et,  à  la  recommandation  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  il  fut  nommé 
chanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Saragosse.  A  son  retour  à  Naples , 
les  députés  d'Aragon  lui  confièrent 
la  charge  d'historiographe  de  ce 
royaume ,  vaciante  par  la  mort  de 
€on  frère.  Argensola  retourna  en 
Espagne  en  1618;  il  s'établit  à  Sa- 
ragosse pour  se  livrer  aux  deux 
emplois  dont  il  étoit  revêtu.  Le  roi , 
pour  le  récompenser ,  lui  conféra  le 
titre  de  premier  historiographe  du 
royaume  d'Aragon.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  chagrins 
domestiques  a  voient  altéré  ïa  santé 
d'Argensola ,  qui  mourut  le  i6  fév. 
i63i.  Ses  ouvrages  sont,  L  Con- 
quête des  îles  Moluques,  Madrid, 
1609,  in-fol.  II.  Primera  parte 
de  tos  Annales  de  Aragon^  Saragosse, 
i63o ,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suite 
aux  Annales  de  la  couronùe  d'A- 
ragon, par  Gerony  Çurita,  i6io, 
7  vol.  m-fol.  ;  et  de  l'Histoire  du 
même  royaume,  par  Vincent  Bla- 
séodeLanuza,  i6sa,  a  vol.  in-fol. 
IIT.  KelatiQt^  du  tçUraçk  célébré  à 
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Saragosse  pour  farri%>éede  la  reia^ 
de  Hongrie  et  de  Bohême ,  infante 
d'EspagnejSsj'agosief  i65o,ia-4^. 

IV.  liqgle  de  perjection ,  écrite  en 
anglais ,  et  traduite  du  latin  en 
espagnol,  Saragosse  y  i6a8  ,  in-8°. 

V.  Recueil  de  pers,  par  Lupercio; 
Leonardo,  et  par  le  docteur  Bar- 
thélemi -  I^nardo  de  Argensola, 
Saragosse ,  i634 ,  in  4** 

AR6ENSON.  rayez  Voter. 

t  ARGENTAL  (  Cbarles-Aogns- 
tin  Fiaioii ,  comte  d'  ),  né  le  ao  dé- 
cembre 1700 ,  fut  ministre  d^une 
cour  étrangère  en  France.  11  cultiva 
les  lettres,  les  arts  et  l'amitié.  Lekain 
trouva  en  lui  un  zélé  protecteur.  U 
fut  l'ami  dé  Voltaire,  et  devint  le 
dépositaire  de  ses  écrits  et  de  sei 
plus  secrètes  pensées.  «  Son  admi- 
ration pour  Voltaire,  dit  La  Harpe  ^ 
étoit  un  sentiment  vrai  et  sans  os- 
tentation ;  il  jouissoit  véritablement 
de  wê  confidences  et  de  ses  succès  ;  il 
n'«i  étoit  pas  vain  ;  il  en  ëtott  hôi-r 
reux,  et  de  si  bonne  foi,  que  tons 
ceux  qui  le  voyoient  lui  -éavoient 
gré  de  ce  bonheur.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'ajouter  que  raoû  de  Vol- 
taire avoit  un  go4t  natmrelknent 
juste  et  un  esprit  orné ,  nourri  de  b 
politesse  de  ce  beau  sièdLe  de  Loai» 
XIV ,  dont  il  avoit  vu  la  Ru.  1»  La 
comte  d'Argental,  juge  éclairé  des 
ouvrages  de  poésie,  faisoit  lui-même 
des  vers.  Il^e^  adressa  de  très-agrét- 
blç^  ^  upe  femme,  pendant  la  ma- 
ladie ^int  il  est  mort  le  5  janvict 
1788.  Quelques  personnes  lui  ont 
attribué  le  Comte  de  Comminge.^ 
roman  plein  d'intérêt  ,  et  qu'on 
trouve  dans  les  œuvres  de  wi->^Â>mA 
de  Teocin,  sa  t^nte. 

*  ARGENTI  C  Bprsp  )  ic  livra 
tout  entier  à  la  poésie  italîetuie.  On 
trouve  un  essai  de  lui  dans  Touvrage 
intitulé  Choix  de  poésies  despottes 
ferrarais,  R  écrivit  au^t  une  coiné- 
die  en  prose,  intitulée  /a  JPri$o»t 
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qui  obtint  on  assez  grand  succès.  Il 
mourut  à  Rome  en  i594> 

t  ARGENTiM  (  Jean  ) ,  né  à 
Castelnôvo^n  Piémont,  fitd,e  grands 
progrès  dans  la  médecine ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  théorie  de  son  art.  U 
J'exerça  d'abord  à  Lyon,  où  il  sé- 
journa pendant  cinq  ans.  Il  alla 
ensuite  le  professer  à  Anvers,  à 
Naples,  à  Pise,  et  enfin  à  Turin  où 
il  mourut  en  1673,  âgé  de  58  ans. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  après 
sa  mort  par  son  Bis  en  st  volumes 
in-fol,  à  Venise  ,  1693  ,  1606  et 
1610.  Ce  médecin  n'étoit  bon  que 
pour  le  cabinet.  Lorsqu'il  lui  falloit 
appliquer  sa  théorie ,  sa  ijnémoire  ne 
la  lui  rappeloit  pas.  Il  censura  les 
écrits  de  Galien  avec  amertume , 
ainsi  que  ceux  des  médecins  anciens; 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  de  Censeur  ^ 
des  médecins, 

t  ARGENTINA  (  Thomas  d'  ) , 
savant  et  pieux  général  des  augus- 
tins  en  i345.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires suf  le  maître  des  sen- 
tences^ à  Strasbourg ,  1490 ,  in-fol. ,  ; 
et  d'autres  ouvrages  qui  furent  re-' 
cherchés  (jlans  son  siècle  encore  bar- 
bare. 

ARGENTO  CGaeia»  ),  savant 
jurisconsulte  des  Calabrais ,  devint 
président  de  justice  à  Naples ,  et  pu- 
blia divers  fmiiés  de  droite  et  entre ^ 
autres  ui^  sur  les.  Matières  béné- 
ficiales ,  impriipé  à  l$à  fin  du  17* 
.siècle. 

1 1.  ARGENTRÉ  (  Bertrand  d'  ), 
né  à  Vitré,  se  fit  estimer  dans  le  16* 
siècle  par  sa  science  et  sa  pi-obité. 
Jl  fcùlliva  la  jurisprudence  et  l'his- 
toire. C'éioit  un  bon  citoyen.  Il 
mourut  en  1690 ,  à  71  ans,  de  cha- 
grin ,  dit-on ,  de  voir  sa  patrie  en 
proie  aux  fureurs  de  la  Ligue.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
la  coutume  de  Bretagne  ,  Paris  ^ 
1621;  in-fôl. ,  en  latin;  ttr^His- 
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pleine  d'inepties  eit  de  contes.  Son 
tils  en  donna  une  édition  corrigée  ^ 
Paris,  1612.  Lescouvel  en  fit  pa- 
roître  un  abrégé  en  1696,  in-ia. 

t  n.  ARGENTRÉ  (  Charles 
DuPLESSis  d'  )  naquit ,  le  16  mai 
1673 ,  du  doyen  de  la  noblesse  de 
Bretagne.  Ilfulaumônier  du  toi  en 
1709,  et  nommé  évè<j[ue  de  Tulles 
en  1733.  n  édifia  son' diocèse  par 
ses  vertus ,  et  l'éclaira  par  son  sa- 
voir. Malgré  ses  occupations  pas- 
torales ,  il  étudioit  sept  heures  par 
jour.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
le  plus  connu  est  en  trois  volumes 
in-fol,  publié  à  Paris  en  1 728 ,  sous 
ce  titre  :  Cotlectio  judiciorum  de 
nopis  er/vribus  qui  ab-  inifio  13 
seculi ,  ad  annum  i633,  //i  Eo^ 
clesiâ  p/vscripti  sunt  et  notati. 
Cette  compilation  est  pleine'  de  re^ 
cherches  ;  mais  elle  manqué  d'ordre. 
On  a  encore  de  lui  Elémens  de 
théologie ,  en  latin  ,  in  -  4*  >  ^^ 
Explication  des  saci^niens,  3  Vol. 
in-12.  Ce  prélat  mourut  le  37  oc- 
tobre 1740*  regrette  des  pauvres 
dont  il  étoit  le  père. 

m.  ARGBNTRÉ  (  Barthélemi  ) , 
médecin  du  1 6^  siècle ,  a  écrit  sur  la 
poudre  cof^iale, 

ARGENVILLE.  Ployez  Djczal- 

LI£B. 

t  ARGIE ,  fille  d'Adraste,  roi  des 
Argiens,  se  fit  un  nom  célèbre  dans 
l'antiquité  par  sa  tendresse  pour 
son  mari  Polynice,  tué  au  siège  de 
'  Thèbes.  Elle  le  chercha  parmi  les 
morts ,  quoique  Créon  l'eût  défendu 
sous  peine  de  la  vie,  et  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Créon  irrité  la 
rejoignit  à  son  époux.  Ces  événe- 
mens  sont  aoterieurs  à  la  guerre  de 
Troie. 

*   ARGILLA    ou  Argellata. 

(  Pierre'  d'  )  naquit  à  Bologne,  où 


luire  de  vette  province ,  lii-fol.  \    il  fwt  pendant  plusieurs  années  lec- 
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leur  cle  logique,  d astrologie  et  clè 
inëdecLne.  u  mërite  un  rang  diatin^ 
gué  parmi  ceux  qui  ont  travaille  à 
perfectioàner  la  chirurgie  en  Italie , 
et  il  a  enrichi  ses  ouvrages  de  plu- 
sieurs remarques  inléressantes  «  qii 
lie  peuvent  partir  que  d'un  géaie 
observateur.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  trmter  le  êpina  penêoêa 
par  des  raoTona  tirés  die  la  ^rurgie. 
Ses  ouvrages  eurent  quatre  éditions 
en  moins  de  vingt  ans  ;  iU  sont  con- 
nus sous  ce  titre  :  ChirurgioR  Ubri 
sex ,  Veaetiis,  i43o,  l493»  i497 
et  14999  in-fol.  Le  savant  HalLer 
parle  d  une  5*  édition  de  iSao ,  in- 
fol.  Il  mourut  à  B^gne  au  mois  de 
juin  1495. 

'*'  ÀÏUîtROPULO  (Jean),  né  à 
Constantinople  »  vint  «1  Italie  en* 
soigner  la  langue  grecque.  U  étoit  à 
iPadoue  en  i434*  ^  ^^  <^1  retourna  à 
Constantinople ,  oà  il  tint  une  école 
publique;  mais  il  retourm  en  Italie 
en  i4o6,  et  Cosrae  de  Médicis  Tao- 
cueilUt  avec  bienveillance ,  le  notn-^ 
ma  instUuteur  de  ses  01e  ,  fet  Uâ 
donna  une  chaire  de  langue  grecque 
à  Florence.  Là  |>éstd  fobliâeaùl  de 
quitter  la  Toscdiie,  il  aUÉ  donner  A 
Rome  des  leçons  de  phitonophte^ 
d'après  le  texte  grec  d'Aristote^  et 
y  motthit  âgé  de  fthis  de  -^ù  ans. 
Il  avoit  dédié  à  Cosme  de  Médrds , 
son  Mécène,  sa  TrofiujQtion  de  la 
inorale  etàè  tâphyH^ùè  ëtAHstou. 
Cette  tfàduCtiôÈi  fut  teçue  avec  beau- 
cOup^  d'applâudisééméns ,  iiir-tôutà 
cause  de  là  modestie  de  "ïbéôdôre 
Gdza.  Celui-ci  avoit  Ifààult  plu- 
sieurs des  mèffies  livides  ;  niais  lors- 
qu'il eut  connoissance  de  ta  version 
d'ÂrgiropuIo ,  il  jeta  son  ouvrage 
au  feu ,  aiiûant  mieux  perdre  uti  peu 
dé  sa  gloire  que  dé  nuire  à  son  ami* 
Argiropulo  fut,  non-seulement  tra- 
ducteur d'Aristote  ,  mats  «neore 
commentateur  éclairé.  Û  traduisit 
encore  en  latin  quelques  HoméUes 
ffe  saint  Basile. 
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ARCtS  (  Boucher  d'  }. 
BOVCBER  ,  n*  II. 
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AKCId  ei  OPiS  (  MjriM^it  ) 
furent  deux  femmes  st^tlits  qui 
apportèrent  à  DékM  le  culte  d'Aaol*- 
lon  et  de  Latone.  Les  Dâiens  leitf  - 
consacrèrent  un  tombean  dent  ils 
ramassoient  la  poussière  pOur  la  ré- 
pandre sur  les  inalades  |  «^  servit  à 
leur  guérison. 

I.  AlÙJOU  (  André  ) ,  liîathéma- 
tiden ,  né  à  Tagliacozzo ,  dans  le 
rbjrauMe  d9  Naples  «d'une  Emilie 
originaire  d'Airles  en  Provence ,  es- 
suya daiis  sa  patrie  des  désagrémem 
qu  i  l'obligètetil  de  se  retirer  a  Venise. 
Le  èétiat ,  connoisèant  tout  soti  mé- 
rite^ le  tiommà  professeur  de  ma- 
théttifttiqaes  danâ  l'université  de  K- 
dmire ,  et  lui  donna  le  titre  de  cheva- 
lier en  i636.  U  moiitut  en  16S7. 
Oâadelui,L  ^è  diébàte 0ri4icis , 
i65a  ,  in-4^  fi.  J^Mméiides.ét 
i6aoà  1700 ,  4  ^^'  in^4''-  HI.  /W 
hhmmta  tutronomicu, 

\VL,  Aïti^ÔLI  (Jean) ,  fib  du  pré- 
cédent ,  naquit  at^ec  une  indinatimi 
décidée  pour  la  poésie.  Dès  l'âge  de 
i5  ans,  il  fit  imprimer  une  Idylle 
\snr  h  P^eV^Sùk^  Pèti  de  teftips 
^ptl»  ^  ettiattimé  dWë  Viv«  éten- 
tandéa,  ^l6s«^|daudissèttf«tiè  pr»- 
digtiés  à  Tautetttdu  p«ë*ie  d'Adonis, 
il  enti^ptit  dW  Cott^o«iHr  tHd  dn 
même  glttrOi  S^étAM  tmàbtrt^  dnu 
une  chambre ,  où  l'on  u'eutroit  ^pe 
pour  lui  porter  àntanger^ilochevaen 
siept  moîs)  à  l'àgede  1.7  ans,  un  poëme 
en  i  a  chants ,  intitulé  JZndymiom. 
Cet  outrage  parut  si  bon  ^  qû'osn  eot 
peine  à  croire  qu'il  ne  fût  pus  de  son 
père.  U  est  auteur  (fepfyisieurs  atUrm 
poésies  y  tant  italienûes  que  ladun, 
dent  lajplupari  sont  restées  manas- 
crites.  A  fut  reçu  doctenr  eu  droil 
à  l^adoue  ;  mais  ilenaeigna  lea  beUee 
lettres  pendant  qu^qnes  anuéea  à 
B<io^e.  On  ne  sait  ipoini  tnnaée 
jprécise  de  sa  mort  :  on  croit  qu'elle 
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atriTsen  t66o.  Ghilini  et  UKUi»- 
(faique  Napolîtaiae  donnent  le  cala- 
l(^e  desoDVrigeB  du  père  et  du  fil». 
On  a  de  lui ,  Noltr  Oimphrii  Pamr- 
tii/tii  ùbrot  de  ludia  circemibutet 
triumphis ,  Fadoue  ,  i64> ,  in-ftiL 

*  ARGOLUS  (  André  ) ,  médecin 
et  mathëmaliden ,  né  eu  1&70  â 
TaglUgozzo  ,  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Nap les ,  s'établit  dans 
la<:apitaledecenorn  versl'au  iBai  ; 
uaig  on  ne  laida  pas  à  l'attirer  à 
Borne  ,  où  il  enseigna  les  mallié- 
matiiuea.  Mail  sa  confiance  aux 
prédictions  aalrologiijueB  ,  et  sur- 
tout  la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
loitiurlesabusde  l'Église  romaine, 
lui  attirèrent  beaucoup  d'ennemiB. 
Oblige  de  «ortir  de  Rome  ,  il  se 
retira  à  Venise  vers  l'an  i633,d'où 
il  fut  ens'ûjé  è  Padoue  poiu  rem- 
plir la  chaire  de  mathématiques  ; 
il  le»  professa  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  le  sénat  de  Venise  ,  pour 
bonoi'er  ses  taleos,  le  nomma  che- 
yalier  de  Saint-Harc.  Argolusmou- 
rutàPadouele  a7septembrei6&;7i il 
a  laissé  les  ouvrages  auiyaus  ;  I. 
EpAsmeiides  ab  anno  i6ai  ad 
annum  1640.  fiomœ,  1640  ,  in-4''. 
il.  Vediebus  critici»,  de  cegrolorum 
decabituUbriduo  ,Va.i3.s'â,  15^9, 
i65a ,  in-4*.  III.  J^àemerides  ,  ai 
.  aiino  1640  offonnunt  1648, Pata- 
vii,  1648  ,  iD-4*'.  IV.  Dissenaeio 
de  Comeldannommi^^anli^Si, 
ibid.  i6S3,  in-4'. 

t  ARGONAUTES  ,  treupes  de 
jeunes  liéros  de  Thesulie  ,  ainsi 
taommés  du  vaisseau  dans  lequel  ils 
s'embarquèrent ,  lous  la  conduite  de 
Jasou ,  pour  aller  foire  dans  la  Col- 
cbide  la  conqufete  de  la  toison  d'or. 
ïjea  Argonautes  furent  au  nombre 
île  cinquante-deux.-  On  place  leur 
"vojage  55  ans  avant  la  guerre  de 
Troie".  Voyez  Sabos.- 


ARGO 


48 1 


marchand  orfilTre  près  le  palais ,' 
mourut  ehartreiix,  à  GaUlon  ,  près 
deHouai,en  I7w4-  U  n'avait  pas 
nmipo  I  i<iti«iun]it  avec  le  monde-. 
Son  esprit  etoM  saroii  Ini  avoient 
pTocnn(âe>a0iMn)«tii»,avec  les- 
quels il  eBtnt«fMMt  nn  commerce' 
régW  de  litténkii».  On  a  de  lai , 
L  l/a  Traité  àtiaieeturv  des  Pères' 
de  rFglUe ,  Vaiu  ,  1 668 ,  ouvrage 
fort  judicieux.  La  meiBknre  édition 
est  de  Rooen  et  Paris,  i.'>g7 , 
in-ia.  IL  Dn  Méimi^e»  à' Ait- 
aire  et  de  Uttirature  ,  puUiës 
BOUS  le  nom  de  Vigpeol  de  Mai^ 
ville  ,  réimprima  en  1795,  en  5' 
vol.  in-i  a ,  dont  l'abbé  Bnier  a  fait 
presque  tout  le  dernier.  Il  a  Tesserrf - 
dans  les  deux  premins  les  5  vol. 
de  d'Argasna  :  cane  ^ilio&  eat' 
pré&ndile-  ma*  «Km.  Cet  un  »- 
cueil  curieux  et  aasea  înténuant  d'a.- 
necdotea  littétains  ,  de  réHexions 
critiques  et  de  traits  satiriques,  it' 
y  aquelqu^tsdn  hcax  et  de.rinjua-' 
tica  dans  i»  uns  et  dans  iesauties, 
et  lepuUicnelui-apas  pardonna  ss 
censoH  de  La  Bruyère.  Quelqintf 
antres  jugenou   litt^atres  de  ce 


que  les  r^laa  du  goAt.DL  L'Eda'^  . 
eatton-i  maximet  et  réflexions  de. 
MaltcMde ,\a^i^,Yia^mi^  i6gr.  Qn 
a  encore  de  lai  qualfuei.  autres  Au-' 
vragea  maoïNCiiu. 


'  ABdOTS  M  SB   HofcnrA 

(Goniale>â'} ,  seigneur  des  TiUes 
de  DagansDilo  et  de  la  Tour-  ,  da 
Gil ,  d'Alid ,  comte  de  .I^«UR>t0, 
chef  dea  milices  de  .l'Audaloiuic  , 
gentilhoBWM  di  la  shànbie  pà  roi 
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de  Pologne  Éiienne  Baltori ,  pHnce 
de  Transylvanie,  agent  du  roi  de 
France ,  facteur,  du  roi  don  Sébas- 
tien de  Portugal  «  commissaire  du 
saint-  oflice  ,  provincial  de  la  Ste.- 
Hermaudad,  et  l'un  des  vingt-quatre 
échevins  de  Séville  ,  naquit  à  Së* 
Tille  vers  Tannie  i$49  *  on  ignore 
lea  noms  de  ses  ancêtres  ,  mais  il 
paroit  certain  qu'il  ëloit  issu  d'une 
famille  très-illusire.  A  l'âge  de  i5 
ans  ,  ayant  déjà  fait  ses  études ,  il 
embrassa  la  carrière  militaire  ;  il  se 
trouva  à  la   fameuse   journée    du 
Rocher  de  Vêlez  ;  à  16  ans,  il  avoit 
obtenu  le  grade  dé  chef  des  milices 
de  l'Andalousie  où  il  eut  des  occar- 
aions  d'exercer  son  courage.  Peu  de 
temps  après  ,  il  servit  dans  l'armée 
navale  d^Espagne^  où  il  oommandoit 
u^e  division  de  aa  légion  ;   il  se 
trouva  aussi  à  la  guerre  contre  les 
Maures  é^iblis  dans  le  royaume  de 
Grenade ,  avec  trente  éeuyers  lev^ 
et  équipés  k  ses  propres  frais.  U 
épousa  ,  peu  de  temps  après ,  Cons- 
tance d'Herréra  .,  Allé  d'Augustin 
d'Herréra  ,  marquis  àé  Llmsarote , 
iiom  d'une  des  iles  Canaries.  Vers 
ce  même  temptf  ,  Amurat-Arraez  , 
yice-roi  d'Alger  ,  ayant  iàit  une  in- 
vasion daiis  les  iles  Canaries,  Argote 
^ut  unenouvelle  occasion  de  montrer 
fSL  valeur  ,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Turcs  leurs  alliés;  mais 
il  eut  la  douleur  de   ne*,  pouvoir 
«auv^r.sa  femme  faite  prisonnière 
avec  vingt  autres  petsonaes  ,  qu'il 
racheta  cependant ,  moyennant  la 
somme  çk  ao^DOO^^ducais  (  environ 
-55,006  francs,  y  Depuis  cette  époque 
4e  ia  carrière  a'Ai'gple  ,  pu  n'a  que. 
pea  de  fenseignemçns  sur  les  cir- 
constances de  sa  vie  ;  on  sait  seu- 
lement  qu'il    fixa  sa  l'ésidence   à 
jSévilto;  oà  il  tf  6biiàacrtt  à  la  phi- 
losophie et  à  là  'rédaction  de  ses 
fOxcçUens  Outrages  ^^  jasqn'au  mo- 
■lent  où  ,  atteint  d'une  maladie 
grave^  acooinpagnéad*aceèt  de  folie , 
ilifuienkvé  aux;  lettres  et  à  son 
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pays.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort  ;; 
mais  on  a  lien  de  croire  qu'il  ne 
parvint  pas  à  un  âge  trèe^vaocé. 
U  partagea  son  tempt  entre  la  poésie, 
les  mathématiqnes,  qu'il  apprit  sous 
le  professeur  Iér6me  Cbavcs  ,  ce* 
lèbre  cosmographe  et  astronome  de 
ce  temps-là  a  Séville ,  et  l'histoire , 
sur-tout  la  généalogie^  qu'il  traita  au 
plus,  haut  degré  de  perfectioii  ,  à 
l'aide  des  manuscrile  précieux  qu'il 
possédoit  ,  et  dont  une  partie  se 
trouva  égarée  à  sa  mort  ,   Tantref 
devint   1  héritage    de    son    neveu 
Garci  I^pez  de  Cardénas  ,  et  n'at 
pas  été  conservée.  Argote  partagea 
le  sort  de  tous  les  grands  hommes  ; 
son  mérite  lui  attira  des  ennemis 
pnissans ,  car  ce  fut  parmi  les  pré* 
1res  qu'il  compta  ses  persécuteurs. 
Les  ouvragés  connus  de  cet  illusire 
écrivain  ,  et  ceux  qu'il  a  fait  im- 
primer avec  des  additions  ,  sont , 
I.  Histoire  de  la  naèlesse  de  Pj4n- 
dalousie  ,  en  espagnol  ,  imprimée 
à  Séville  en  i588,  contenant  l'ori- 
gine de  plusieurs  des  premières  fa- 
milles d'Espagne ,  et  plus  particu- 
lièrement des  royaumes  de  Cordoué 
et  de  Jaën.  IL  Le  Comte  Lucanor^ 
ouvraee  composé  par  le  prince  don 
}uau  Manuel,  fils  dç  l'infant  Ma- 
nuel ,  et  petit-ftls  du  roi  St  Fer- 
dinand ,   ouvrage  auquel    Argote 
ajouta  plusieurs  traités,  entre  autres, 
la  Kie  de  P Infant ,  son  auteur  ; 
(^Origine  et  Descendance    de  la 
maison  des  Manuel,  et  le  I>Ucours 
sur  la  poésie  espagnole  >  arec  des 
tables  très-cûrieases  ,  le  tout  en  es^ 
pagnol,  et  imprimé  à  Séville ,  en 
1675 ,  en  1  vol.  in-4* ,  réimprimé 
à  Madrid  en  1641  ;  mais  cette  édition 
est  moins  exacte  que  la  première. 
IIL  L'Histoire  dugrandTamerlan, 
IV.  ItinércUre  ,  et  RécUde  iam^ 
hassade  que  Gui  Gonzahsi  de  Cla^ 
ptxo  lui  fit  par  ordre  du  roi  de 
Castille,  Henri  III ,  écrit  en  e»- 
gagnol,  et, imprimé  ù  Séville,  en 
i^&a.  V.  Le  Liprede  la  Vénerie^ 
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ouvrage  écrit  par  ordre  de  don  AI~ 
fonse ,  roi  de  Caatille  et  de  Lëon  , 
dernier  du  nom  ,  auquel  Argote 
ajouta  un  JiUcoun  aar  Fart  d«  la 

Vénerit,  Ofec  ta  deacripiiort  de  la 
maison  n.'^ale  dwPardo  et  de  son 
paiv,  ëchl  en  espagnol ,  el  imprimé 
â  SëviUe  ,  avec  figures  ,  eu  lâSi. 
VI.  Diicours  sur  la  maison  d'Jr~ 
gole.  VII.  f'ie  et  Oi-ig'me  de  don 
Pèdre  Nino  ,  comte,  de  BuelHa ,  et 
eeigneur  de  CigaU>-  VlU.  Cadastre 
ou  liôle  de  répaitiiian  de HévilU , 
ai'ec  une  Intrâdaotion.  IX.  Docu- 
ment poar  écrire  l'Histoire  de 
iS'^i/ile.  UonMartiaPeresNabarro  , 
échevin  de  Sëville ,  powédoit  l'ort- 
cinatdecedemier  ouvrage  en  1776, 
Argote  composa  auui  une  espèce  à'E- 

fitapàedamltpUTe  antique,  pour 
instruction  de  Bon  fiis  don  Auguitm 
d'Argole  ,  renfermant  un  abrégé  de 
•a  vie  :  c'est  un  chef-d'i^ilvre  du 


•ement  Irèt^aFEs.  On  hii  attribue 
en  ôalrt  ,  avec  foDdéinlrnt  ,  l'ei- 
Mlleut  Eloge ,  en  vers ,  du  célèbre 
docteur,  deuNiocdai  HonardeB ,  que 
l'on  trouve  A  la  ttte  de  l'ouvragé 
de  ce  dermer ,  inthnU  Hittolre  de« 
plantes  Biédtcinalet  de*  hi^t  occi- 
dentales  ,  imprimée  *  Séville 
■  574  Argote  ioifnil ,  an  médite 
nililaife  tri»-di«lra^n* ,  crfui-  d'Ét™ 
n»  de*  premieri  poïtet  die  atm  )empt, 
comme  te  (woovent  les  poidûeB  qu'il 
Donsa  laiWcB,  qosiqn'en  trê*-peiit 
Dcmbre.  ^'oj'BS  moge  d'ArpH» 
dans  le  clnp.  Si  «  des  AtttiqaJtéa 
d'Elagué ,  par  le  célébré  Ambloaio 
de  HoralÈs.  ,    . 

+  ABGOUoi/ARoomi  (Oahriel), 
iMtif  dn  Vi^area  ,  avocat  au  mt- 
Jemeni  de  Farii ,  mownit.àa.com- 
■nençement  dn  1 8' siéck.  11  est  au- 
teur A'-vfM-  Instimtirfn  Uu  Droit 
Français,  i75Ç,.iir3  Vol.in-ia, 
lrt»4ién  i-édigééetttuiVenlrétnrpri- 
méer  VinffUluHm  au  Diolt  ictU- 
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siastique  ,  par  l'abbé  Fléury,  lut 
donna  l'idée  de  cet  ouvrage. 

ARGUES  {  Gérard  de»),  géo-i 
lètre  du  17'  siècle,  naquità  Ljoa 
1  i597,  el  y  raouniten.iGli».  U 
éloit  ami  de  Descaries  ;  celle  amili<> 
fut  utile  i.  tous  tes  deux  :  Descbried 
el  des  Argue*  dé- 
:iintre  F^mal  et 
lui  ,  I.  Traité 
B-foL  Il,Trtw(c 


Bourdiu,  Ou  3. 
de  PenpecUvi 


.  IIL 
in  -  8".  IV. 
e  la  coupe  de» 
uiièri  depoeer 
I  salaires.  VI 1 
a  iaiUer-doMC* 


itylf  qui  n'a:  pas  vieitli.' 
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poéaiM  composée»  par  Argaw»  , 
maiscelleB  qiie  Vpa.  trouve  ^puan 
dans  kl  écrivain»  du  tempi  amt- 
queb  il  le*  adrem  te  ptacmt  au 
lai^  des  (iremiers  poëk*  de  l'Es- 
pagne. L^s  hommes  de  leUïes  p<mr- 
'  rontlire  ks  éloges  que  Lope  de  Véa 
lui  donne  dans  son  I^rier  é'A- 
poUoa ,  et  dans  «m  poiSwe  de  la  Jé~ 
nualeoi. 

ARGUS  (  Myihol.  )  ,  fil»  d'A- 
nMor  ,  avoit  tent  yeux  selon  la 
f'Ue.  Iionqu'U  vo«oit  dormir  , 
il  n'en  fcrmoitiamais^u*  la  moitié. 
Junon  le  chargea  de  prder  la 
nyiupbe  le  ,  que  Jupiter  aimoit  ; 
mais  il  fut  «àidenni  et  tué  par 
MercHie.  La  déewe  le  dianga  m 
pMo  ,  qui  porta  autiÉit  d'yeux  i 
la  queue  qu'Argus  en  «voit  à  la 
tête.  Les  Gteca  connoissinent  plu- 
sieurs Ar&U8.L'uo,  fils  de  Phryiui», 
faiapiré  tar  Minerve ,  construisit  le 
navire  Argo.  Ua  autre  donna  son 
nom  k  la  ville  d'Argos  ,  et  fat  le 
premier  qni  accoutuma  le»  peii^fes 
Voisins  aux  tnvanx  de  l'agncnl^ 
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Ferruad  Ut  .aUnaian  k  oetti  bUt 
dans  es  mdqgal  : 


■    AîiGYNNTS  (  Mylhol.  )  .   . 
Grec .  «e  noya  en  se  baignant  ;dans 
le  fleuve    Cépbiae.    AgsmçiWWH , 
qui  l'aimoit  beaucoup ,  fit  bâlir  eU  |  u>u.  fl  y  «» 
a  homieur un teni^ , ija'U Jédi«    de7«MU,d'i 


au  16"  néde.  H  est  anteor 

de  plusiBors  écriu  de  Géographie 
et  de  ChraatOogie  ,  «t  de  qi«fcuei 
antraZVus'A'ur  averses  matiSris. 
Sm  Beifinr  onrage  eit ,  C""' 
^tui  Grmeontm  de  aotemiâtale 
PatcAàti»,  gr.  etUL ,  mm  seAoUîi 
Soc.  Chrislmanni ,  Beiddberg  , 
iGii,  in-4°. 

t  ARGYBÔraiLE,  Atgyrcçt»- 
In*  (Jean) ,  né  à  CoastaBtin(i{iJc , 
pana  en  Italie  ,  apris  la  priie  da 
cette  ville  par  Malioaiel  H ,  en  i4SÎ- 
CAmedeUMicis,  chf  de  U  répU' 
bSque  de  FJoraice,  hii  donna  «os 
cfaainde  profésaeor  «n  grec  ,  et  la 
fit  préoe^tMiT  4e  aoa  fiU.  La  pMti 
rayant  obligé  de  quitter  la  T«»c»ii«( 
1  il  «lia  d«iuier  A  Home  dea  Wnu  " 


r»l'« 


i  Vénus  Argjnnis. 


lTthot).nymph« 
lée  du  be^n  Cë- 
roit  de  dqilùstr 
se  d^oAloiL  de 
y«  de  pitié  ,  le 
un  fleuve  ,  qui , 
.'égard  d'Ar^tusa, 
fontaine  où  pré- 
paie inconstaijte. 
vint  i  bout  d'où- 
gre,  et  ses  eaui 
B^re  perdreaux 
Mgiioicnt  k  sou- 


dit  qu'il  mai^Boil  boantoup ,  et  ^ 
le  produit  de  se»  livre»  et  ses  «»tw 
levenus  «uffisoienl  à  peina  à  1«  J*- 
pnise  de  «a  uMe.  On  a  de  lui  v» 
TradmitioD  de  la  morale  et  de  la 
p^sique  d'Jrietote ,  dédiée  *  Cte« 
de  Médid»  ,  |659,  in-fol,  OB.prt- 
tend  que  Théodore  de  GaM,  soi 
«ni,  la  lui  céda,  et  l'cbgagMiAip' 


[l.  AiaADNE(MythoLJ, fille* 

Minos ,  roide  &*t« ,  ayant  vu  Tbs- 

Mgnoient  n  sou-    sée,fil»  du  roLà'Aihèn«.qH.le«'rt 

tdrwie.  U  poëiel  avoit^MUn*  i  tu*  détrow.pai  « 
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MinoLaure ,  con(ut  tant  d'amour 
pour  iui ,  qu'elle  le  sauva  de  ce  dan- 
ger en  lui  donnant  ua  ftl  pour  ae 
cooduire  dans  le  kbjnnlhe.  ThéUe , 
aprèi  avoir  lai  le  monstre ,  relouina 
dans  son  pays ,  et  amena  Ariadne 
avec  lui  ;  mais  il  l'aliandonaa  dans 
l'ile  de  Nasos,  où  Bacchus ,  pour  la 
consoler ,  l'ëpbusa ,  et  Ini  fit  présent 
d'uaecouronne  ernée  de  sept  étoiles, 
qui  fut  placée  au  ciel  après  sa  mort. 
Thésée ,  BuivantFéoD  d'Amalhonte, 
avant  été  jeté  par  la  tempête  sur  lea 
cSlea  deCb^ie,  fut  obligé  de  dé- 
barquer Ariadne,  alors  enceinte  et 
malade.  A  peine  étoit-îl  retourné 
sur  «ou  vaisseau,  qu'un  coup  de 
-vent  l'éloigna.  Les  femmes  de  l'Ue 
firent  à  la  iriate  Ariadne  un  accueil 
plein  d'humanité,  et  s'attachèrent  A 
fromper  sa,  douleur ,  en  contrefai- 
Blint  des  lettres  de  Thésée.  Ariadne 
mourut  en. couches,  "Thésée, à  son  re 
lour,atBigé  de  cet éWnement,  laissa 
nue  somme  wnsidlrAbU  pour  Ini 
offrir  des  ncritices ,  et  iui  rendre 
les  honneurs  diviaa  ;.  il  fititoiie.  à 
■ou  départ  deux  ^tilea^  statue*  , 
l'une  d'argeiit  et  l'autre  de  bronze, 
qu'on  devoit  lui  consacrer.LesAnia- 
tlmsiena  appelèreoi  le  bosquet  où  Us 
DUDutroient  son  tombeau ,  le  iHwquet 
4e  Vénus  Ariadne,  ThoansCoroeille 
a,  composé  une  tragédie  d'Arùdne , 
dans,  laquelle  U  j  *  <(nelqnea  vav 
tTis-,Uiucbaa*. 

t  n.  ABIADNE ,  fille  de  l'empe- 
reur Léon  I ,  tnt  mariée  BVfC  Zenon , 
^ui  monta  sUr  le  irAne  impérial 
1  aa  ^74.  Cette  princMse ,  te  voyant 
hvri  aux  {dus  affreuses  débaucha, 
réaoldt  de  s'en  défaire.  Elle  avait 
d'aiUéuTs  comcu ,  dit-on ,  de  l'amour 
pour  Ânasiase ,  jeune  bOmme  de 
boste  naissauce.  Ne  pouvant  élever 
•on  nnant  aux  premières  charges  de 
l'ampir«,  ^e  voulut  le  mettre  â  la 
place  de  soD  ëp^K,'Au  sortir  d'un 
Kepoa,  où  Zenon  aVoit  tant  bu  qn'il 
•a  avut  perdu  laconooiiuttce,  elle 
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lëuat  des  ambasudeun  chajg^t  3t 
K9  excuses.  Il  ftit  coadaipnë  i  payer 
nue  Bommede  aoo  raille ëcu«,  doDt 
en  lui  riadit  depuis  la  moitié ,  è  la 
JiiièTe  du  roi  de'Pérgamt.  Arlatalhe 
te  ligna  enauile  avec  Eumëne  couire 
Phafiiace,rBidePoiil,et,iiérutgiiîre 
|ilui  heureux.  11  mourut  avec  la  rë- 
puUlion  d'un  prince  incositaairaii 
tËGaTaBLl.  C. 

■  +.  VI.  ARIÀBAITÏE  VI,  i^^- 
liommë  Fhilopator,  à  cauK  de  fon 
atlachemeUI  pour  un  père  tfui  vou- 
Ibit  lui  donner  la  souveraineté  de 
ton  vivant ,  el  <{ue  ce  RU  né  voulut 
point  aicepter ,  prit  le  acéptré  l'an 
166  avant  J.  C.  Ce  roi  lenoDvela 
l'alliance  que  ion  père  avtHt  entre- 
tenue avec  les  Romain*.  Il  indisposa 
contre  lui  Démétrius ,  roi  de  Syrie , 
par  le  rtfus  qu'il  fit  d'^pousCr  m 
sœur.  Démétrius  MMciUcontréAria- 
lathe,  Holophcme,  qui'se  prëlen- 
doil  son  frère.  Ariarathe  iiit  dritrdné 
et  obligé  Af  ae  retirer  i  Home,  f^ 
peuple-roi  ordonna  le  parlage'Sntre 
les.  deiix,  cgacurT«iv;  mais  Attale  , 


Ariarathi  ^ 

étau;  Ce 

teiir  du  il. 

périt  dni  Q 

Laodice ,  in 

royaume  >b. 

autorité,  ._  i" 

aoi  :  le  «i^fiène  .qui  aliût.sé-UOva 
àfaide  èf  KBpftfeoi.  (<«  peuple  ftt 
mourir  cette  3tro«e  marâtre.  1 

V«.  ARIAHATHE  VU  llit  pro- 
elamé  roi  l'an  i5o  avant  J.  C.  Ce 
prÎDce  e'pousa  Laodicc ,  MBur  de  Mi- 
thridale  Eupator,  dnilt  il  eut  deux 
(ils.  Son  beau-frite  Ipfitfl^ifiiter. 
Laodice  donuasaraainetlacpiiroqqe 
âNicoiiiède,  roideBithyiiie.3titbri> 
date  chassa  ce  nouveau  roi,  et  r'es- 
titua  )a  couronna  à  sonneveu,  filsdu 
^ème  Arifualhe  ^u'i|  avoît  (ut  tufi. 
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i  Vin.  ABIARATHE  Vm.  Mi- 
thridate  voulut  l'oliliger  de  filra 
venir  à  sa  cour  Gordius ,  le  mas- 
Irier  de  sou  père.  Ce  prince  leï» 
uue  armée  contre  le  roi  dePant,i)iii, 
l'ayant  attiré  i  une  confér^ce,  la 
poignarda  à  la  vu;  des  deux  arm^i 
et  ht  régiiex  à  sa  place  ion  propre 
iils ,  âgé  de  luiit  au*.  Lee  Cappido- 
cieiis  ie  ^ulevÈrent ,  el  mirent  wt 
le  tiâne-,  Aiiarathe,  frèie  du  der- 


rélablit  « 
Bilhynie',  craignawt  pour  lei  priH 
pret  états  ,  intéressa  les  Romaiiu 
dans  cai^é  affiire.  I^  sénat  voulut 
ériger  JàCappadore  ea  républitjue; 
mais  son  peuple  demanda  un  toi. 
Les  Bomains  lui  dounèreat  Ario- 
bafMneTeTB  l'a^  91  avant  J.  C. 

X..A41ARATHB  X  dnipt  pM- 
saueur  du  rmaume  de  Cappaihce, 
par  la  mondtAj-ietiBTBane  sonfriic, 
vers  l'an  4a  a^awt  J.  Cl^comonat 
lui  l'ut  disptaiéepar  ^islnna ,  Rkii» 
de  Glapt^ia<  femme d'Archélatii, 
ffran^frtFt*  <le  Brilene  à  Comne 
danp  la  0«pp«»iooe.  M«rc-Autoin  x 
d^ara  en  ÀTeuV  de  Sisiou.  €«- 
peadaut  Artsratbe  remoBta  snr  le 
Irtoe  ,'et  fut, obligé  <l'en  detnnJre 
ericore  pour  l'abandonneT  i  AnM- 
laiis  ,  deuxième  fiU  de  GlaphTn  i 
l'«n  16  avant,  J..C. 

*  \.  AàlAS  DE  BBMiïinii 
(Fierté  ) ,  docteur  en  médacinediM 
le'ie'  «lèç'le,  éioii.d?  Toro,.ïilh 
d'Espagne  da_nn  loTDpromede  Lé«- 
Comqie  il  ^vpit  vojfig^  daui  l'A*^ 
rique  pccidei^t)Ue  ,  .et  quïï.  avnt 
fait  différ«Pt«l  obteryations  tua  h 
médecins  et  la  obirurgie  de  ■Mbt' 
bii^ns^;^  eof  r«Lour  en  ,Espf|a' 
il  las  i;awimbla ,  et  le»  donna  ■■ 
public  HOU*  ce  titre  :  Secrtiot  A 
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mtdtda»  de  Mario  gaUiooy  laài- 
ptwoaes  ,  y  mirraivkia  ,y  ta  ma- 
titra  como  se  curait  lo»  iadioa  àa 

Uogaij  heridaa ,  con  alroatetretos 
Aasta  agora  no  etcriioi ,  ad  Ca- 
roUrnt ,  Hiipaniantm  principita  , 

VeUadDUd,i&67,m-S°. 

.  t  n.  ARIAS  MoNTAMDs  tB»- 
Dolt},  naquit  àFrasénfd  ,  dlanslit- 
niille  noULe  et  puuvrc.  11  rojRgM 
dan»  toute  l'Europa ,  et  s'apptiqua 
à  l'étude  des  iaugue»  viTULta  ,  qu'il 
BToit  fait  précéder  pai  celle  des 
langues  morles.  L'éTèque  de  8égo- 
Vie  le  mena  au  concile  de  Trente , 
oil  il  parut  avec  beaucoup  de  dittinc- 

Ie9   monlagut  iiï 

être  tout  à  tel  Je 

d\rae  nouvel!  >le 

polyglotte,  El  n- 

veri  par  lei  J. 

ÏD-fol.  Elle  ett  plus  cliire  qud  eelle 
d'Angletiixe  ,  qooiqua  meiiit  pat- 
tirùte.  Aiiw  Mon Uuu*  augmenta  cet 
PUTivge  de  Faraphrasee  càaidaï'- 
ques,  et  de  ploiiiur*  ftuttet  qu'il 
ajouta,  à  la  venion  dePaguiu,  irèB- 
fautive  elle-mfme.  Philippe  lui  of- 
frit un  évèché  pour  récoiupentede 
lou  travail  ;  mais  c«t  écrivain ,  aussi 
pieujt  que  «ayant  ,  refusa  ce  far- 
deau ,  se  contentant  d'une  penaioa 
de  s,oea  ducati  lur  des  béaéliceB  , 
«t  d'une  place  de  chapelain  du  roi. 
U  mmlmt  du»  la  patrie  éa  i  B98  , 
Aptàa^i  tÉe.Set  ouvrage» roolenl 
prieqiu  loat  inr  l'Ecriture  «aînte. 
Set  neuf  livret  de*  Jntlquitét  ju~ 
ifaj'juejwmt  leaplu«eatîfliéii,  Lejde, 
i5g3,  in-4°-  U*  ■«  tioavtnt  auMÎ 
dam  U  Polyglotte  d'An  ver»  et  dn» 
lei  Grands  criliquea  d'An^etane. 
Ariai  a  mis  encore  ie  Psautier  em 
ver»  lalina,  1574,  in-4''.  Kichard  Si- 
mon a  jugé  trop  •ëvirenHUit  cet 
teivain.  On  a  encore  de  lui ,  Ha- 
mancB  aalatajnonivneata ,  Aulver- 
■pi»,  1671 ,  in-4'. 
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ni.  ARIAS  (  FraDçtris  )  ,  jàuil» 
de  S^viUe,  mourdt  «n  iGoS  ,  dgd 
de  73  ans  ;  en  odeur  de  saiMeW. 
Ses  ouvrage*  de  piété  avoi«nt  .le 
Miffrage  de  saint  Frantoi*  de  ^e*~ 
Ib  oit  été  traduits  d'eipagool  eu 
Uttn ,  en  françaU  et  en  italien.. 

+  ABIBERT,  fils  de  notaire  n  , 
roi  de  France,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie  par  Dagober  1 1 , 
son  frère  aîné ,  qui  la  réuuit  loule 
entière.  Il  eut  béaueoup  de  peine  à 
obtenir  une  partie  du  duché  d'Aqui- 
taine ,  qu'il  gouverna  sagement.  U 
devoit  la  tenir  plutfil  'comme  duc 
que  comme  roi.  U  se  fit  cependant 
couronner  à  Toulouse,  qui  fut  le 
si^gedeudoniination.  Aribertmou- 
TUt  en  63o  ,  deux  ans  après  «OU  coU~ 
ronnement.  Chilpéric  son  fils  fut 
mil  h  mdrt  par  l'ordre  de  Dagoberl.. 
D.  Vaisette ,  auteur  de  l'Histoire  du 
Languedoc ,  prétend  qu'Aribert  eut 
deux  autin  «afenB  ,  Bertrand  et 
Boggis,  qui écbappèTentàla cruauté 
ambilienee  de  Dagoberl.  Boggie  , 
l'alué  ,  est  regardé  comme  la  tig§ 
d'une  longue  suite  de  princes  qui 
se  sont  éteints  dang  la  personne  de 
Louis  d'Armagnac  ,  qui  fut  duc  de 
Nemours ,  et  qui  périt  à  la  fameuse 
bataille  de  Cérignole  en  i5o3. 

t  AR1B(W ,  évoque  de  Frésingne 
en  760 ,  aat  auteur  d«  quelques  Wies 
de  Sainte  obscurs.  Suriua  et  M^ 
billon  lea  OBt  i>sérées  dans  leurs 
Recueil*.  U  tNOunil  en  78S. 

-)■  ARICIB  ,  princssse  athénienne 
de  la  famille  des  Pallantides  ,  sur 
lesquels  Thésée  tnurpi  U  puiMance 
souveraine, -épousa HippoIytaapvtÉ  ' 

Su'Esoalape  •  l'cAt  reasuacilé.  Elle 
onna  eon  nom  à  une  ville  du  I;a- 

t  ABIGINE  C  Mythoi.  ) ,  divinité 
romaine ,  à  laquelb  on  avoit  élevd 
un  temple  dan*,  ta  fortt  d'Ahcie 
SoB  prWre  dwroit  lonjoun  iiss  un 
ctcbvf  fugitif,  Mu*aiB4*wB.pfd't 


488 


AftIM 


dtcesseur.  Ea  cdttsëquehct  ,  celui 
qui  rempltssoit  cette  périilsûie  IbncK 
.tioa  avoit  toujours  une  ëpëe  à  la 
main ,  pour  se  déOendre  contra  qui- 
conque aspirefoit  à  le  reœ'plaçet.  La 
fête  d'Aricine  se  cëiëbroit  le  i5 
août  y. en  allumant  quantilë  deilam- 
beaux  ,  et  en  couronnant  de  fleurs 
les  meilleurs  chiens  de  chasse  ;  ce 
qui  fait  présumer  ^'Aricine  est  la 
même  que  Diane. 

ARIDÉE ,  m»  de  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  ,  et*  d*une  concubine  , 
îëtoit  frère  d'Atéxandre-le-Grand , 
auquel  il  succéda  dans  le  royaume 
'de  Macédoine.  G*étoitun  iknbécille, 
iiicfapable  de  régaler ,  qu'Oljmpias , 
-mèfe  d'Alexandre,   fit  mourir  Tan 

^4  avant  J.  C. 

.'        •  '  ' 

ARIËH  (  Jacob  Juda  ) ,  rabbin  de 
Ja  sjn^ogue  d'Amsterdam ,  est  au- 
tfvi^  d'une  savante  J^eseripiiofi  du 
^a^r/iocie*  I)  y  en  a  eu  plusieurs 
^éditions  in-4* ,  en  espagnol ,  en  hé- 
breu ,  en  flamand  ,  en  latin.  Ce  juif 
Vivoit  dans  le  dernier  siècle. 

'  AKIGE  (saint)  fut  élû'évèque 
d6  Gap  en  579.  Intime  ami  du  pape 
saint  Grégoire ,  il  alla  à  Home  pour 
îe  voir,  et  ne  s'en  sépara  qu'avec 
douleur.  Le  pontife  lui'  accorda  la 
permission  de  porter  la  dalmatique  , 
dont  l'usage  n'étoit  point  encore 
permis  aux  évèques  de  France.  Saint 
Arige  mourut  à  sçn  retour  de  Rome, 
le  1^*^  mai  604  ,  âgé  de  69  ans. 

.  ABIGNOTE,  ^vante  de  Sicile, 
a  voit  écrit  une  Histoire' de  Deny^ 
le -Tyran.  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  d'Arignole^  «ins  dési- 
gna IjS  temps  9Ù  elle  a  vécu. 

"^""ÀRIMANES  (  »fylhol.  ) ,  divinité 
adorée  chez  les  Perses.  C'étoit  la 
àoiiiice  de  tout  mal ,  selon  les  dôg-  I 
înei  de  Zoroastre ,  comme  Oromaze 
étoit  l'auteur  de  tout  bien.  Cest  de 
M  ;  apparemment ,  que  les  mani- 
chéens ont  tiré.ks  d^u:^ principes. 
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'âiéopompe  dit  que  ,  suivant  )à 
doctrine  des  mages ,  ces  deux  pris- 
^pee  doivenl  être  iiltemativeHieiit 
vainqueurs  et  vaincus ,  et  se  fiure 
une  goerre  .  cruelle  pcoidaiit  trou 
mille  ans  y  jusqu'à  ce  qu'Arinuuie 
périsse,  et  que  les  hommes ,  deve- 
nant plus  heureux  ,  n'aient  plui 
besoin  d'aUmens,  et  que  leur  corpi 
deviennent:  transparens  et  ne  for- 
ment plui  d'ombres.  Les  Perses 
n'écrivoient  jamais  qu'à  rdwuis  le 
nom  d'Anmane. 

t  AïlIMASE,  souverain  d'une  par- 
tie de  la  Sogdiane,  s'enferma  dans 
un  château  bâti  sur  la  pointe  d'un  ro- 
cher,  pour  échapper  aux  armes  d'Â- 
lexandre-le-Grand.  Ce  prince  l'ayant 
sommé  de  se  rendre^  Arimase  lui  fit 
demander  s'il  pouvoit  voler.  -* 
Alexandre,  après  avoir  forcé  sa  re- 
traite, le  fit  mourir ,  lui  et  sa  fa- 
mille, vers  r^n  3a8  avant  J.  C. 

AI»W(»«DO  (  Pierre  ),  Vénitien, 
célèbre  dans  ses  verf  la  Ticroire  ob- 
tenue par  son  compatriote  Loait 
Mohcénigo ,  eontre  la  llotie  \xxv^ 
fis  parurent  en  i65i. 

ARINDOD  Y,  fiUe  célèbre  chei  lei 
Inàièos  p^.r  sa  haute  sagesse.  Le  bra- 
me qui  ciélèbrê  un  mariage  dit  à  l'é- 
pousée :  (C  Jeune  fille,  suivez  tou- 
jours l'exempie  d'Arindody,  pour  le 
bonheur  de  votre  époux  et  pour  le 
Vôtre.» 

t  ABINGHI(  Paul  ),  né  àReme, 
entra  dans  sa  jeunesse  dans  la  cou' 
grégation  de  l'Oratoire,  et  y  mounit 
en  j  676*  n  est  auteur  de  dipen  oit- 
vr^Lget  dC' piété!  il  a  traduit  en  latin 
celui  d^Antoine  Bosius,  sur  Borne 
souterraine ,  et  Ta  augmenté  de  deox 
livres,  Rome^  i65i  ;  Cologne,  1669, 
a  vol.  in-foL  On  ajoute  à  cetonvrife 
le  snpplémtent  de  Boldetti,  sous  ce 
titre  :  Oeservazioni  seprà  cimiterii 
de  S$.  Martiri  ed  aiUichi  chri»- 
tiani  diRomay  in  Borna  ,  1790, 
in4ol.  . 
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'  I.  AmOBAaZANE,  roi  de  Cap^ 
padoce ,.  envoya  du  secours  à  Pom- 
pëe,  à  la  jovmëe  dePharsale,  et  par- 
là  dëphu  à  César  ;  mais  Cicéron  ob- 
tint qu'il  seroit  conservé  dans  ses 
^tats,  parce  que  ce  prince  avoit  tou- 
jours été  ami  du  peuple  romain.  En 
effet ,  il  avoit  été  chassé  quatre  fois 
de  son  royaume,  et  rétabli  autant  de 
fois  par  les  Romains.  Ce  prince  céda 
sa  couronne  à  ton  fils  en  présence  de 
jPpmpée  Tan  66  ayant  J.  C. 

t  II.  ARIOBARZAJSE,  gouver- 
neur persan,  repoussa  courageuse- 
meut  Alexandre ,  et  auroit  arrêté  ses 
conquêtes,  si  un  berger  n'eût  indi- 
qué au  Macédonien  un  chemin  pour 
le  surprendre.  Ariobarzane  défait 
voulut  se  réfugier  à Persépolis,  mais 
les  habitans  lui  en  fermèrent  les  por- 
tes. 11  retourna  vers  son  ennemi , 
et  lui  L'vra  une  seconde  bataille, 
dans  laquelle  il  fut  tué  ^a^  33o 
ayant  J.  C.  # 

ARIOCH.  Voyez  Erioch. 

t  ARION  ,    musicien   et   poète 

frec ,  naquit  à  Méthymne  dans  Tile 
e  Lesbos.  Hérodote  rapporte  qu'il 
fut  l'inventeur  du  dithyrambe,  et 
^u'il  exceUoit  dans  la  poésie  lyrique. 
11  fut  long^temps  à  la  cour  de  rérian- 
dre,  roi  de  Corfntbe.  U  fit,  sous  les 
-auspices  de  ce  prince ,  un  voyage  en 
Italie,  que  ses  talens  rendirent  fort 
lucratif.  Comme  il  retournoit  à  Les- 
bos ,  ses  compagnons  de  voyage  ré- 
solurent de  le  tuer  pour  s'emparer 
4e  ses  richesses.  Arion,  ayant  découd- 
vert  leyr  complQt,  demanda  pour 
toute  grâce  de  toucher  encore  une 
lois  de  la  lyre  avant  sa  mort  ;  ce  qui 
lui  ayant  élé  accordé,  il  prit  son  ins- 
trunoent  et  se  tetita  sur  la  poupe  du 
yai88eau,où,  aprè»  avoir  fait  retentir 
Tair  de  sons  touchans,  il  se  précipita 
dans  les  flots.  Un  dauphin,  attiré  par 
ces  doux  accens,  le  prit^ur  son  dos 
et  le  porta  au  cap  Ténare  (  aujour- 
4*bui  CapeUatapan  ) ,  d'où  il  ae  ren* 
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dit  à  Corinthe.  Fériandre,  chezle-* 
quel  il  se  réfugia ,  fit  mourir  les  ma-» 
telots,  et  éleva  un  tombeau  au  dau-* 
phin  qui  avoit  sauvé  Arion  verè 
Tau  6i6  avant  J.  C.  Les  astronomes 
ont  consacré  depuis  ie  souvenir  de 
ce  dauphin ,  en  donnant  «on  nom  à 
une  constellation.     ,  > 

t  ARIOSTE  (  Louis  1'  ) ,  naquit  à 
Reggio  en  i474  •  c'est  l'opinicm 
commune  ;  mais  au  mois  de  'yaisk 
de  i8oi ,  le  général  français  MioUis  ^ 
qui  peu  de  temps  auparavant  avoit 
célébré  à  Mantoue  une  fête  en  l'hou-;' 
neur  de  Virgile,  fit  transporter  4 
Ferrare,  dans  un  endroit  public  et 
honorable,  lesossemei^sde  l'Ariostei 
né  en  cette  ville,  d'une  famille  allt^ 
aux  ducs  de  Ferrare.  Il  étoit  fils  de 
Nicolo  Ario6te,  gouverneur  de  IVeg- 
gio  et  de  Daria  Malaguzza.  U  montra 
de  bonne  heure  ses  talens  pour  la 
poésie.  \\  plut  au  cardinal  Hippoly  te 
d'Est, et  lui  fut  touiours  attaché.  Son 
frère  Alfonse  I  j  duc  de  Ferrare,  rap»> 
pela  à  sa  cour  et  le  fit  entrer  dans 
tous  se^  divertissemons..  U  l'envoya 
en  ambassade  à  Rome  auprès  du  pape 
Jules  II ,  alors  t^ment irrité  contre 
Alfonse,  que  ce  fut  un  véritable d^ 
vouement  de  la  part  de  l'Arioste  d  W 
cepter  cette  mission.  (  i5i9.)Lepape 
voulut  le  faire  jeter  dans  la  mer.  Sa 
conyersation  étoit  un  plaisir  déli« 
cieuxpour  ce  prince.  L'Arioste  possé- 
doit  parfaitement  la  langue  latine; 
Doiais  il  aima  mieux  jécrire  en  italien^ 
Le  cardipal  Beinbo  youlut  le  dissua- 
der de  se  servir  de  <cet^  idiome  ;  il  Ini 
représenta  qu'il  acquerroit  plus  de 
gloire  en  écrivant  enlatin,  langue  plus 
sonore  et  plus  étendue  :  «  J'aime 
mieux,  lui  répondit  l'Arioste ,  être  le 
premier  des  écrivains  italiens  que  le 
second  des  laùns.^Ce  poète  avoit  bâti 
u  ne  maison  à  Ferrareu  et  y  avoit  joint 
un,  jardin ,  qui  éloit  ordinairement 
le  lieu  où  il  méditoit  et  où  il  compa* 
soit.  Cette  maisc^  ree]piroit  la  sim- 
plicité d'un  philQA<^e.  Ou  lui  der 
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4^  représenter  plusieurs  histoires  spr 
la  toile  arec  un  art  admirable  ; 
.Avachnë  en  fit  de  niètne ,  mais  uvec 
plus  de  délicatesse  encore.  Minerve, 
entrée  de  se  voir  vaincue  par  une 
mortelle ,  lui  donna  trois  ou  quatre 
coups  de  natette  sur  la  tète.  Aracfa- 
né  en  fut  si  mortifiée ,  qu'elle  se 
pendit  de  désespoir.  La  déesse ,  tou- 
chée de  compassion ,  la  changea  en 
araignée.  Pliue^'l^ncien  attribue  à 
Arachné  l'art  deiil^  le  lin ,  et  d'em- 
plojer  le  lil  h  d^  filets  pour  la  chasse 
ou  la  pèche.  Voyez  PHAiiANX. 

I.  ARAGON  (  Jeanne  d'  )  épou- 
sa Ascagne  Colonne ,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.  L^e  16^  siècle  la  copapte 
"parmi  les  femmes  qui  l'ont  illustré. 
Elle  se  signala  par  son  courage ,  par 
sa  capacité  dans  lesaffiiires ,  et  par  sa 
prudence  ;  la  beauté  étoit  son  moin^ 
dre  av]autage.  Elle  déploya  toutes 
ses  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonne  eurent  avec  Paul  IV. 
On  lut  défendit  de  sortir  de  Rome , 
^  on  l'aurofit  mèine  arrêtée ,  sans 
les  écards  d«s  à  son  sexe.  Elle  mou*- 
rut  1  an  1677.  Les  vers  que  les  beaux 
esprits  dn  temps  firent  à  sa  louange 
•o^t  4té  publies  à  Venise  en  i558  , 
sous  le  titre  de  Tempio  alla  diuina 
signora  jiragona. 

n.  ARAGON  (  Tullie  d'  ) ,  née 
'^  Nâples.  descendoit  de  la  branche 
royale  d  Aragon  ,  et  se  distingua 
par  son  esprit  et  ses  ouvragés  vers 
Van  1 5âo.  Dès  sa  jeunesse  elle  vint 
à  Rome,  puis  elle  s'établit  à  Ve- 
nise ,  nà  ses  talent  U^ fk^ntrechcy- 
cher  de  tous  les  amis  dee,Wttres. 
On  lui  doit ,  VV^Poésies  r«cneil> 
lies  en  1 54? ,  à  Venise ,  chez  Giglito. 
Elles  ont  de  l'agrément  et  de  la  fi- 
nesse. II.  T/niié  de  V infinité  de 
l'amow\  Cet  écrit  est  en  prose ,  et 
pacut  aussi  à  Venise.  Ilï.  //  Tffe»^ 
chino ,  espèce  de  peeme  épique  dont 
^  héros ,  Gnérin  de'  Dnvazvo ,  a  le 
xnème  but  qiio  Télémaque  ^  et  p*r- 
£oiirt  ptnsieurs  pays  pour  trouver 


kKXU 

9tm  père.  Tullie  d'Aragdn  fuf  ép«- 
dument  aimée  de  Muzio  ,  qui  la 
célèbre  dans  le  troisième  livre  ds 
ses  Lettres ,  et  lui  consacre ,  sous  le 
nom  dé  Thalle ,  le  plus  grand  n0n|- 
bre  de  ses  vers. 

t  ARAJA ,  musicien  dt  Knssie , 
maître  de  la  chtipelle  de  la  czarine 
Anne ,  a  été  le  Lully  de  sa  ualion, 
et  a  établi  Le  premier  l'opéra  à  Pé- 
tersbourg.  Jusqu'à  lui ,  elle  ne  corf- 
nôissoit  que  des  chants  barbares. 
Araja  fit  représenter  l'opéra  de  Cê- 
pàale  et  Procrisi ,  dont  il  fit  4a  mu- 
sique :  il  est  écrit  en  langue  russe, 
et  tous  les  acteurs  étoient  des  Russes. 
Araja  est  mort  vers  Tan  1 740. 

*  ARAM  (Eugène)  étoit  né  avec 
un  de  cea  génies  dont  J.  J.  Roos- 
sean  m  dit  «  qu'ils  s'éièv«nfc  naalgvé 
qu'on  en  aie.  «  ses  pareni^,  peu.  for- 
tunés ,  le  placèrent  dans,  une  école 
du  comté  d'Yorck.  A  force  d'applir 
cabon,  de  racherches^et  d'industrie, 
il  apprit  les  mathématique»,  le la^ 
tin,  le  grec 4  et  même  l'hébreu  et 
le  chaldéen.  En  1744  >  ^  ouvrit  une 
école  à  Londres ,  et  pendant  quel^ 
ques  années  il  en  tint  successive- 
ment plusieurs  ;  il  fut  employé  esr 
suite  à  transcrire  les  actes  du  p«r*- 
lement  pour  la  <t)siir  de  chanœlleris. 
Lorsqu'il  ont  obtenu  cet  emploi, 
qui  snfHsoit  à  set  besoins  ,  il  éuàlia 
llûstoire  ,  acquit  la  counoiasance 
des  antiquiiés ,  et  apprit  Tart  4s 
blason ,  qu'il  regardoit  san»  doute 
comme  nécessaire  à  aa^fisrinne;!! 
cultiva  aussi  la  botalnque1,«is£e3Ee^ 
-ça  en  outre  à  la  poésie  r  il^  n'obtint 
-cependant  qu'un  sMceès  mëdieve 
•dnis  cette  partie  de  b'  Htiératnre. 
-En  1^753 ,  il  fut  arrêté  à  Lym^t  dV 
^ès  une  accnsalion  d'aesaasinBl  aar 
la  personne  d'un  oordoimnr.  11  * 
défendit  avec  autant  d'art  que  de 
présence  d'esprit  ;  mais  il  fut  con- 
vaincu et  condamné.  Lni  -  tnAme 
arona  son  crime  le  lendemain  d« 
lugement ,  tit  ^^cUffa  qu'il  ft¥oH  été 
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poiialé  à  cet  fttttatat  par  le  loup^'   ideux  Mitions  de  ce  Ti^ité,  Ve- 


jQOn  qtie  ce  cerdosnier  eatretenoit 
4vec  ta  femme  un  cominerce  ilti- 
cile..  11  «uaya  de  se  tuer  Luwmtee 
«vee  un  fasoir,  mais  il  se  mancjua, 
jet  fut  txétvtié  à  Yorokf  où  i'assas* 
4Ûnat  avoit  été  commis. 

ABANDA  (Emmanuel  d')  na- 
quit à  Bruges ,  d'une  £»miile  noble 
et  distinguée  dans  les  armes.  Il  alla 
étudier  en  Espagne ,  doù  il  rêve- 
noit  en  Flandre ,  lorsqu'il  fut  pris 
par  un  corsaire  d'Alger ,  qui  le  re- 
Unt  esclave  pendant  deux  ans.  De 
retour  dans  sa  pairie,  &i  16439  il 
.puiïlta  une  Hl$(oire  de  son  Bsdtk- 
vf^gc ,  at^ec  une  notice  des  antiqui- 
tés d^ Alger,  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  anglais  :  il  a  été  imprimé  à  Paris 
|«t  à  Bruxelles  e^  168a. 

ABANTHON  (Jean  d') ,  né  au 
<^âteau  d'Alex  aans  le  Genevois 
<n  1690 ,  fut  évèque  de  Genève  en 
1660,  et  mourut  le  4  juillet  169$. 
Le  P.  Le  Maison ,  général  des  char- 
treux^ a  écrit  sa  vie,  in-8*.  C'est 
un  modèle  de  conduite  pour   les 

Srélats.  Aranthon  fut  Fadmiration 
e  son  diocèse  par  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  l'amour  pour  ses  ouailles , 
«t  sa  charité. 


*  ARANTIUS  ou  A&anzi  (  Jules- 
r),  célèbre  anabomistè  de  Bolo- 
flne,médansoette  viHe  versran  f  &5o. 
Jl  reçut  les  honneursdu  doctoratdans 
«INraiviersité  de.  sa  ville  natale ,  où 
il  fut  ensuite  nommé  professeur  de 
-diiirurgie  etd'aoatemie,  et  se  rendit 
«reoomflaandable  par  ses  écrits  et  par 
^^  décoii;iPertes  (kuis  ces  deux  arts  ; 
il  ^^1  remplit  les  fonctions  jusqu^à  sa 
-mort  ,ar  rivée  en  1 689.  Les  ouvrages 
-qull  «  laissés  sont ,  i.  De  humeno 
•fmku  liher^  Vsuitiis ,  §571 ,  ln-8«  ; 
Basiless ,  1 5^9 ,  in^^  ;  Lugduni  Ba- 
-tavorum,  1664,  in-ia.  Il  entredans 
Je  plus  grimd  détail  sur  la  stnicfur'e 
>de  la  matrice ,  du  placenta  et  des . 


nise,,i!>87  et  1696,  in-4*  >  ^\xx-- 
quelles  on  a  Joint  d'antres  ouvragée 
du  même  auteur  :  Anatomicarurtt 
ohseruationum  liber  i  il  y  dit  de 
bonnes  choses  qui  n'ont  pas  été  assez 
reitiarquëes  par  tes  anatomistes  qui 
l'ont  suivi,  et,  eu  particulier ,  il  se-* 
tetid  beaucoup  sur  la  myologie  de 
Tumoribussecundu/n  locos  offeùtos. 
11  y  #uit  la  méthode  corative  de  Mag< 
gius  son  onde  et  son  maître.  IL  ht 
HippQçratis  lihrum  de  uulnerièke 
capitie  commeniarius  brewe ,  ^k 
ejm  leeiioaibue  collÊcius^  Lugduni, 
1 58Q ,  inrS^  et  Lugduni  Batavorum , 
1639  et  1641 ,  in-ia.  IlL  CoaeuiU" 
lions  de  médecine ,  recueillies  par 
Schohiius  aoa  disciple,  et  publiées  ù 
Fmncfort.en  1698.  Les  ouvrages  de 
Cels  et  de  Falloppe  ont  été  d'un  grand 
secours  à  Juka^César  Arantiws  dans 
son  Commentaire  sur  le  liêfrm 
cPHippocrate. 

*  ABAS ,  surnommé  Frode  ou 
Frody  ,  c'est-à-dire ,  qui  sait  beau* 
coup  ,  parce  qu^  surpassoit  en 
science  tous  .ses  contemporains,  tl 
naquit  dans  l'ile  d'Islande  en  106^* 
Après  avoir  commencé  ses  études 
dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne pour  y  acquérir  de  nou- 
velles connoissi^ices.  Ayant  pas^ 
quelque  temps  à  Cologne  ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  s'y  fit  pi'ê-^ 
tre,  et  mourut  le  9  décembre  1 148. 
Son  ouvrage  Schedas  (  ou  Origines 
Islandiœ)  ou  Histoire  des' No f^ 
w^enSy  Danois  et  Suédois,  dans 
la  langue  islandaise  (  landmama  ) , 
fut  publié  d'après  un  manuscnt 
trouvé  À  Oxford  ;  on  j  joignît  une 
Version  latine  avec  detf  notes, ^ 
tout  imprimé  à  Oxlbrd  ,  '^97, 
*in-8*.  Mais  on  prétctfd  dù'il  ti'eti 
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prétctfd  c(ù'il  ti'eti 
a  été  tiré  que  six  exemplaires  sans 
le  titre  et  sans  la  fin.  Tfiorm.  1!*ar- 
^iis  rinséra  dansf  son  Hist.  Nor- 
^cg^  , Copenhague,  1711 ,  in-folio. 


«emfanttes  dn  festus.  U  y  »e&tiore)  Andr.   Btssâus  en  a   dontri  une 
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. édition  complète  cufn  vers,  Idtr 
et  indicibus ,  brtpibua  notis ,  chro- 
noL  et  OMCtoris  pîta,  Etofoi» ,  i733 

ARATA  (  Augustin  ) ,  -né  k  Pa- 
'  lerme  eu   Sicile ,  a  publié  ,  vers 
1608  ,  quelques  petits  Poëmes,  la- 
tins ,  et  des  Cantiques  siciliens, 

.     t  ARATOR  ,  Ligurien ,  d'abord 
•secrétaire  et  intendant  des  finances 
.d'Athalaric ,  ensuite  sous-<liacre  à 
Rome ,  présenta  en  543  ,  au  pape 
.Vigile,  les  uéctes  des  Jpôtres  en 
,f>ers  latins.   On  les   trouve  avec 
.ii'autres  poètes  chrétiens  latins ,  à 
Venise  ,  i5oâ ,  in-4^  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  et  séparément. 
On  les  trouve  aussi  en  entier  dans 
les  Poet.  lat.  ecclésias.  éd.  G.  Fa- 
bricius.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une 
.  Lettre  en  t^ers  d'Arator  à  Parthé- 
nius. 


t  L  ARATUS  ,  de  Sicyone  , 
épbappé  aux  meurtriers  de  son  père 
Clinias ,  conçut  dès  sa  plus  tendre 
Jeunesse  le  dessein  de  chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  D  s'associa  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes  ani- 
més du  même  esprit  que  lui,  courut 
avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoclès  ,  tyran  de  Sicyone ,  et  le 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara- 
tus,  ayant  procuré  la  liberté  à  ses 
concitoyens  ,  leur  proposa  d'entrer 
^dans  la  confédération  des  Achéens , 
.'composée  de  treize  villes ,  qui  en 
tirèrent  bien  d'autres  de  l'esdavage, 
après  l'avoir  secoué  elles  -  mêmes. 
'Aratus.fut  général  de  cette  li^ue,  et 
'commanda  toujours  avec  gloire.  Le  < 
.  roi  de  Macédoine ,  maître  de  la  ci- 
tadelle de  Coriuthe ,  mehaçoit ,  de  ce 
boiilevard^la  Grèce  entière  :  Ara  tus 
'forma  le  projet  de  le  lui  enlever.* 
'Un  homme  s'engage  à  Iç  conduire, 
par  des  sentiers  détournés ,  au  pied 
de  la  place;  soixante  talens  dévoient 
être  lé  prix  du  succès.  H  falloit  au- 
•yarayant  les  dépo^r  chez  ui  Iwa- } 


ARAT 

quier ,  et  il  ne  les  avoit  pas.  H  en*- 
gage  sur-leHïhamp  sa  vaisselle ,  les 
joyaux  de  sa  femme  ,  et  chasse  le 
roi  de  Macédoine  de  Corinthe,  s44 
ans  avant  J.  C.  Il  tenta  ensuite  de 
délivrer  Argos  de  la  tyrannie ,  et 
n'ayant  pu  réussir  ,il  ne  sV>ccupa  plus 
que  du  bonheur  de  ses  concitoyens. 
Il  réunit  plusieurs  villes  à  sa  repu*- 
blique  ,  et  mérita  que  Sicyone  lui 
élevât  une  statue,  avec  le  titre  de 
Sauveur,  Philippe  II ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  1  avoir  attiré  près  de 
lui   par  mille  prévenances  ,  le  fit 
mettre  en  prison  à  Egium^  et  l'y  fit 
empoisonner ,  l'an  214  avant  J.  C. , 
à  l'âge  de  68  ans.  Il  supporta  long- 
temps l'effet  du  poison  sans  se  plain- 
dre ;  lun  de  ses  amis  s'alarmant  de 
lui  voir  cracher  le  sang  :  «Tu  vois, 
ltiiditAratus,lefruitde  l'amitié  des 
rois.  »  Génie  élevé  ,  magnamme , 
vif,  admirable  pour  un  coiip  de 
main ,  Aratus  avoit  quefqûefois  U 
défaut  d'être  lent  et  timide  à  la  tête 
de  son  armée ,  lorsquUl  envisageoit 
le  péril  de  sang-froid.  U  avoit  écrit 
V Histoire  des  Achéens ,  dont  il  fut 
le  libérateur  et  le  défenseur.   Sur 
l'éloge  que  Polybe  en  fait,  il  paroit 
qu' Aratus  étoit  aussi  bon  historien 
que  général.  Voyez  Aristippe  , 
n*  UI. 

t  n.  ARATUS,  poète  et  aatro- 
nome  du  temps  de  Ptolomée  Phila- 
delphe,  dans  la  127*  olympiade; 
vj  a  ans  avant  J.  C. ,.  naquit  à  Solos 
dans  la  Cilicie,  et  fut  un  des  courti- 
sans d'Antigone  Gonatas,  roi  de  BSa- 
cédoine.  Son  Poème  sur  l'astronomie, 
intitulé  les  Phénomènes  y  fort  ap- 
plaudi par  les  andens ,  ne  l'a  pas  ^té 
à  beaucoup  près  autant  par  les  mo- 
dernes. Aratus  .n'est  que  versifica- 
teur. Cicéron  .traduisit  dans  sa  jelir 
nesse  ce  poëme  grec  en  vers  latins. 
On  trouve  cette  version  .dans  Tëdi- 
tioB^e  Manilius ,  donnée  par  Pingre , 
Paris,  17S6,  9  voL,in-8".  .Comme 
UmiB  la  tiaductioii  de  Cicécou  qa 
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ndufl  est  pas  parvenue ,  Orotius  a 
suppléé  à  ce  qui  manquoit,  par  des 
vers  qui  ne  flëpareiit  pas  ceux  de  Ci- 
céron.  Ce  supplëinent  a  été  imprime 
dans  l'édition  de  Pingre.  Grotius 
adonné  deux  éditions  de  son'poeme, 
traduit  aussi  par  Aviénus ,  en  1600 , 
in-4** ,  à  Leyde ,  el  à  Oxford ,  1 672 , 
in-8® ,  et  à  Leipsick ,  2  vol.  ih-S** , 
1801.  Ce  poëme  a  été  traduit  aussi 
par  Germanicus  César.  Lactance 
et  un  scoliaste  de  Virgile  par- 
lent aussi  d'une  traduction  d'Ara- 
tus  ,  par  Ovide.  J.  Sb.  Buhle  a 
publié  à  Leipsick,  en  deux  forts 
vol.  in-8** ,  i8o3 ,  une  nouvelle  édi- 
tion d'Aratus ,  enrichie  de  beaucoup 
de  variantes ,  scolies  ,  notes ,  :  etc. 
Pingre  en  a  publié  une  traduction 
française,  accompagnée  de  savantes 
notes ,  à  la  suite  de  sa  traduction 
de  Manilius ,  Paris,  1786,2  vol, 
in-8*.  f^oy«z  HiPP ARQUE ,  n"  H. 

ARBACÈS,  gouverneur  desMè- 
des  pour  Sardanapale ,  roi  des  Assy- 
riens, s'unit  avec  Bélésis,  gouver- 
neur d'Assyrie ,  pour  détrôner  Sar- 
danapale. Quelque  temps  après  ce 
roi  fut'obligë  de  se  brûler  lui-même 
dans  son  palais ,  et  les  conjurés  par- 
tagèrent son  royaume  en  trois.  Ar- 
bacès  eut  l'empire  des  Mèdes  Fan 
770  avant  J.  C.  Cette  monarchie 
dura  317  ans,  sous  neuf  rois,  jus* 
.qu'à  Astiages ,  cjiassé  par  Cyrus. 

*  ARBASIA  (  César  )  ,  peintre 
italien,  de  Técole  de  Léonard  de 
Vinci  ;  il  alla  en  Espagne  vers  l'an 
1600.  Indépendamment  des  autres 
ÔHvrages  qu'il  fit ,  il  y  peignit  à 
Jjesque  la  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l'élise  de  Cordoue,  la  voûte 
et  les  murs  jusquen  bas,  Arbasia 
étoit  grand  paysagiste.  11  retourna 
ensuite  en  ItaUe  ,  od  il  mourut  en 
160a. 

L  ARBAUD.  roy.  PoRcniRES. 

t  II. ARBAUD,  citoyen  de  Mar- 
attlle,  prit  en  179S  le  €oiamaii- 
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dément  des  troupes  marseilloises 
destinées  à  secourir  la  ville  de 
Lyon ,  assiégée  par  les  troupes  de 
la  convention  nationale ,  par  suite 
delà  journée  du  5i  mai.  Après  avoir 
passé  la  Durance ,  il  rencontra  le  gé- 
néral Car  taux ,  qu'il  défit ,  et  s'em-' 
para  du  château  de  Cadenet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus  forte 
que  celle  qu'il  commandoit,  il  fut 
blessé  à  mort  et  fait  prisonnier.  Sa 
famille  ,  proscrite ,  paya  de  son  sang  • 
les  liens  qui  Tunissoient  à  lui. 

ARBETION  ou  Arbitton  ,  sol- 
dat de  fortune,  s'éleva  des  plus  bas 
degrés. de  la  milice  jusqu'au  consu- 
lat, qu'il  exerça  sous  l'empire  de 
Constance,  en  555.  C'étoit  un  esprit, 
pernicieux  ,  malfaisant  ,  et  dpnl^^ 
l'envie  s'acharnoit  sur  tous  les  gens 
de  mérite.  On  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  armée  contre  lea 
Allemands,  qu'il  défit  dans  un  com-, 
bat  réglé.  Jaloux  de  la  réputation 
de  Silvain,  fils  de  Bonite^  capitaine 
gaulois ,  il  contribua  à  le  faire  choi- 
sir pour  général  dans  les  Gaules ,' 
ayant  le  dessein  de  faire  naitre  part- 
ie quelque  occasion  de  le  perdre  ;  ce 
funeste  artifice  lui  réussit.  En  357,  il 
fut  lui-même  soupçonné  de  rébel- 
lion ;  mais  il  se  tira  d'affaire  par  le 
crédit  des  eunuques.  11  fut  envoyé 
ensuite  par  l'empereur  Constance 
contre  les  Perses  en  36i ,  puis  con« 
tre  Julien  TApostat ,  qui  s'étoit  ré- 
volté. Ce  prince^  étant  parvenu  à 
l'empire ,  le  fit  un  des  membres  de 
la  chambre  de  justice  établie  à  Chai-' 
cédoine,  contre  les  ministres'  de 
l'empereur  Constance.  Albétion  vi- 
voit  encore  sous  Valens ,  qu'il  servit 
utilement  contre  Procope.  Le  cou- 
rage étoit  sa  seule  bonne  qualité. 

*  AhBLAY  (Françoise).  Foyez 

BURNEY. 

*  ARBOGAST  (Louis -François- 
Antoine),  membre  associé  de  l'insti- 
tut idational,  professeur  d«  matb«* 
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inatiqueft  à  TécQle  c^itrsile  du  Bas- 
Rhin  e(  à  fécole  d*artillerie  de 
Strasbourg,  et  correspondapt  de 
r-académie  des  sciences  de  Pëters- 
bourg,  membre  de  rassemblée  légis- 
lative ,  naquit  à  Muuig ,  petite  ville 
d'Alsace ,  ea  1769.  En  1790  ii  rem- 
porta le  prÏK  proposé  por  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  Pétersbourg.  Sob 
Mémoire  (96  pages  in-4°  <^vec  5  pi.) 
parut  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  la 
nature  des  fondions  arpitraires 
gui  enti>ent  dans  les  intégraks  des 
équations  différentielles  partielles, 
finTan  1800,  il  publia  à  Strasbourg 
im  autre  ouvrage  estimé,  sous  ce 
titre  :  J>u  cakul  des  déripations  et 
é$,  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites,  et  dans  le  calcul  differen- 
tiel.  En  qualité  de  membre  de  Ta 
convention  nationale  ,  on  lui  doit 
te  Rapport  sur  funiformité  et  le 
&fstème  général  des  poids  et  me- 
^fires.  Il  «st  mort  te  8  avril  i8o3. 

I.  ARBÔGASTE,  comte  «aulqis, 
4éfit  et  tua  Victor ,  fils  de  Maxime , 
contre  lequel  Théodose  Ta  voit  en- 
voyé. Sa  victoire  lui  procura  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  Ce 
Gaulois  acquit  une  si  grande -autorité 
sur  Valentinieu,  que  le  priuoe  u'é- 
U>it ,  pour  ainsi  dire,  que  son  second. 
Arbogaste  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  sa  nation,  pour  saUtfaire 
^ne  haine  j^rticulière  ;  mais  cette 
euerre  n'ayant  pas  été  heureuse , 
Fempereur  lui  6ta  la  cliarge  de  gé- 
liiérai  de  ses  arméeSf  Arbogaste  s'en 
vengea  eu  le  faisait  étra^gter  par  des 
eu^iuques.  l^  meurtrier  fît  enipereur 
un  certain  Eu^è^ ,  ^t  voulut  sou- 
XjHQ^r  ce  Cantâkt^  dp  souverain  cwo-r 
ire  Théodose.  Il  re^^porta  d'abord 
une  victoire  con^e  oe  prince;  mais 
ayant  eu  ensuite  du  dessous^  il  se 
passii  deux  épéte  à  travers  le  coqps 
en  394. 

IL  ABBOGASUe  {  6.  ) ,  évoque 
de  âtrasèovrg ,  nvort  en  67B ,  eut 
kiav«ir  de  Dagobert^  m  4'Au»- 
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trasie.  Il  demanda  en  mourant  d'être 
enterré  au  lieu  où  Ton  exécutoit 
les  criminels.  Othon  ,  évèque  de 
Strasbourg ,  a  écrit  la  vie  d'Arbo- 
gaste ,  et  elle  a  été  insérée  dans  te 
Heceuil  du  P.  Bosch. 

*  I.  ARBORIUS  { CécUius  Argi- 
cius  ) ,  astronome  philosophe  ,  né  à 
Autun  ,  vivoit  dans  les  3*  et  4*  siè- 
cles. Il  étoit  aïeul  maternel  du  poète 
Ausonne.  Sa  famille  ayant  été  persé- 
cutée ,  par  M.  Aurélius  Yictorinus  , 
lorsqu'il  usurpa  l'empire,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  versDax  et  Bayon- 
ne.  Là  il  épousa  Ëmilia  Corinthia 
Maura ,  dout  Ausone  fait  aussi  Té- 
loge,  et  qui  éleva  ce  poète.  Arbo- 
rius  savoit  très-bien  l'astrologie.  U 
se  mèloit  aussi  d'astrologie  judi- 
ciaire. Il  mourut  vers  l'an  3io  , 
âgé  de  plue  de  90  ans ,  et  laissa  uu 
fils  et  trois  fUles. 

*  n.  ARBORIUS  (  Emilius  Ma- 
gnus)|  Êlsdu  précédent ,  naquit  vers 
l'an  370  aux  environs  de  (hix  et  de 
Rayonne.  Après  avoir  plaidé  avec 
succès  devant  tes  préfets  des  Gaules 
et  d'Espagne ,  il  alla  enseigner  Té- 
loquence  A  Toulouse  vers  Tan  3^5  » 
et  s'y  acquit  l'amitié  des  trois  frères 
Oalmace»  Jules-Coustance  et  An- 
nibalien  ,  princes  qui  étoient  alors, 
dans  cette  vilte  dans  un  espèce  d'exiL 
U  alla  ensuite  enseigiier  te  rhétori- 
que à  Nar bonne.  Son  éloquence  lui 
fit  une  telle  réputation,  qu'on  le 
connut  alors  dans  toute  l'Europe.  U 
fiit  appelé  vei«  Tan  33i  à  Constan- 
tinople  par   Constantin-le-Grand , 
pour  enseigner  ^éloquence  à  un  de 
ses  enfans.  Arhorius  s*en  acquitta 
avec  beaucoup  de  gloire.  Il  mourut 
dans  cette  ville  vers  i'im  335. 

* 

ARBOUSE  (  M^i^uerîte  Veny  d*) 
naquit  en  Auvergne.  Louis  XIu  la 
tira  du  monastère  de  St. -Pierre  de 
Lyon,  où  elle  étoit  religieuse,  pour 
lui  donner  l'abbajede  Notre-Ilafne 
du  Val^6-(>râce.  Sa  premt^rQ  pem— 
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«ëe  en  y  entrant  fut  d'y  e'tablir  la  ré- 
forme f  et  de  la  maintenir  par  de  sages 
rëglemens.  Elle  se  démit  6lle-ii)êm« 
de  son  abbaye  en  faveur  de  Tabbesse 
triennale ,  qui  fut  élue  en  1636 ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  1 6 
août  de  la  même  année ,  à  Sër^ 
près  de  Dun-le-Roi ,  où  elle  étoit 
allée  pour  établir  la  régularité  dans 
un  monastère.  L*abbé  Fleitry  a  écrit 
sa  vie,  irt-B^,  i685. 

t  ARBRISSELLES  (  Robert  d) , 
ainsi  appelé  d'un  petit  bourg  de 
Bretagne  où  il  prit  naissance,  étudia 
à  Paris  avec  succès.  Silvestre  de  La 
Guerche ,  évêque  de  Rennes ,  récom- 
pensa les  progrès  qtie  Robert  avoit 
faits  dans  les  lettrés  et  dans  ta  vertu, 
en  le  nommant  son  archtprètre. 
il  combattit  dans  ce  diocèse  la  èi- 
monië  et  l'ineontinence  du  dérgé , 
deux  vices  trèd-communs  dans  son 
siècle.  Alarbode  étant  moins  favo- 
rable que  son  prédécesseur  à  Robert, 
celui-ci .  se  retira  dam  la  forêt  de 
Craon,  où  il  fonda  une  communauté 
de  cbanoines  réguliers.  Il  sortit 
quelque  temps  après  de  àa  solitude  , 
sati9  s'établir  nulle  part ,  prêchant 
par-tout ,  et  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  ses  dtseiples  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  et  les  femmes 
qui  le  suivoient  dans  le  fond  des 
déserts  De  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes  ,  il  chercha 
tiu  lien  où  ejlés  pussent  habiter 
avec  bienséance  ,  sans  exciter  la 
critique  de  S6s  ennemis ,  scandalises 
decettetioiivelle  manièrt  de  prêcher 
etideçotiltr  rEVaiigile.  Httonva  ce 
îieii  à  l'iWctrémité  du  diocèse  de 
Poitiersl  ,  dans  un  endroit  appelé 
f  ontevraiAt  :  c'est  là  qu'il  établit 
tra  nouvelle  famille  Vers  l'an  iio3. 
On  fit  d'abord  àei  cabanes  pour  se 
garantir  des  injures  de  l'âir -;  Robert 
«épara  iensttito  lés  femmes  d'avec 
les  hommes,  destinant  celles-là  à 
la  prière  ,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses   disciples    dévoient    porter   k 
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nom  dé  Pauvres  de  J-.  C. ,  et  obéit 
aux  fénlmes  qui  eil  étoient  lés  sei*- 
vantes.  Ces  pauvre»  commençaient 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  de  Robert 
d'Arbrisseli^es ,  arrivée  en  1 1 17 ,  an 
prieuré  d'Oraan  ;  mais  ces  richesse» 
étoient^  en  partie ,  le  fruit  de  leur^ 
travaux  ;  ils  avoient  défriché  do» 
marais,  des  landes  et  des  bois.  Outre 
le  mohâstère  de  Fontevraolt ,  Robert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  dî  Verset 
provinces.  Il  avoit  conlëré  quelque 
temps  avant  sa  mort  le  généralat  à 
une  danie  n6mmée  PétronHle  dé 
Chcmillé.  Geoffroi,  abbé  de  Ven- 
ilônîe,  et  Marbode,  évêque  de  Ren- 
nes ,  amis  du  nouveau  fondateur , 
lui  ffeprochèrent  dans  deux  lettres  , 
sur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient ,  les  inconvéxiiens  de  sa  tro^ 
grande  familiarité  avec  les  fétomes , 
l'amertume  de  son  zèle  contre  les 
hommes  ,  et  sur-b^t  oontre  Um 
prêtres  et  les  évêques  ^  la  singula<^ 
rite  de  sou  extérieur  ,  et  les  ru^ 
meurs  scandaleuses  qu^  sa  conduite 
occàsioanoit.  Qes  écrivains  postée 
rieurs  se  sont  amusés  à  commenter 
ces  deux  lettres.  Ils  ont  formé  des 
conjectures  malignes  sur  sa  vertu. 
II9  l'ont  aocusé  de  ne  faire  qu'u« 
même  lit  avec  ses  prosélytes,  sous 
prétexte  de  mortifier  la  chair  et  de 
vaquer  plus  commodément  à  l'o- 
raison :  ce  qui  a  fourni  à  B^yle  et 
à  quelques  auteurs  satiriques  de^ 
traits  de  raillerie.  Mais  ses  disciples , 
fondés  sur  les  ténK>ignages  des  au-* 
leurs  contemporains,  l'ont  justifié» 
Hildel)ert ,  évêque  du  Mans ,  depuis 
archevêque  de  Tours  ,  lui  fit  une 
épitaphe  où  il  le  peint  comme  «un 
homme  rempli  de  l'esprit  dé  Dieu  ^ 
toUrmentatit  sa  chair  par  îh  faim  , 
par  la  soîf ,  par  les  veilles  ,  par  lés 
cuirasses  de  fer  ;  accordant  rarement 
du  repos  à  ses  membres  fatigués , 
et  plus  raremeht  de  la  ndurriiure; 
ne  mangeant  que  des  légumes ,  et  se 
soumettant  eu  tout  aux  lois  de  la 
raison  et  de  la  religion.  »  En  i635  , 
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\  manda  p<mr(|iioi  il  ue  Ta  voit  pat  ren- 
4ue  plus  magnifique,  loi  qui  avoit  ti 
Bobkment  décrit^  dan»  son  Roland, 
tant  de  palais  sonaptueux,  tant  de 
beaux  portiques  et  d*agrëablcs  foti- 
taines  ?  il  répondit  a  qu'on  assem- 
bloit  bien  plus  tôtet  plue  aisément  des 
mots  que  des  pierres.  »  Son  oreille 
ëtoit  déchirée  lorsqu  on  lisoit  ses 
ouvrages  de  mauvaise  grâce.  Un 
jour,  ayant  entendu  un  potier  de 
terre  qui  estropioit  on  chantant  une 
stauce  de  Roland ,  il  entra  dans  sa 
boutique  et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posés en  vente  ;  l'ouvrier  s'étant  mis 
•n  oolère  ,rArioste  lui  répondit  :  «  Je 
tie  me  suis  pas  encore  assez  vengé  ; 
je  n'ai  brisé  qu'une  demi  ^ouzame 
de  tes  pots ,  qui  ne  valent  pas  une 
baïrque ,  et  tu  m'as  gâté  une  stance 
qui  vaut  une  somme  considérable.  » 
Quoique  très-sensible  aux  plaisirs 
de  l'amour ,  il  l'étoit  encore  plus  aux 
«entimens  de  la  nature  :  il  aimoit 
tendrement  sa  mëie ,  et  la  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  sa 
'vieillesse,  âoè-cttractèfe  étoit  bien- 
faisant .  Sa  ver4u  et  sa  probité  étoient 
si  connues v*^b*uti  vieux  prêtre  qui 
possédof  t  trois  ou  quatre  riches  béné- 
fices, et  qui  craignoit  d'être  empoi- 
sonné par  quelqu'un  de  ceux  qui  de- 
Toient  lui  succéder ,  choisit  TArioste 
firéférablemeni  à  tous  ses  pareus  et 
î  tous  ses  ainis  pour  demeurer  avec 
lui.  Il  avoit  été  chargé ,  pendant  quel- 
que temps,  du  gouvernement  d'une 
province  de  l'Apennin ,  qui  s'étoit 
révoltée,  et  qu'infestotentides  ban- 
dits et  des  contrebandiers  :  il  apaisa 
tout ,  ^t  acquit  dans  la  province  un 
grand  empire  sur  le»  esprits ,  et  en  I 
particulier  sut  ees  voleurs.  Vn  Jour 
le  gouvemeur-poëte,  plus  rêveur  que 
de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de 
chambre  d'tme  Forteresse  où  ilfsiisoit  ! 
sa  résidenee,  tomba  entre  leurs  mains. 
Un  d'eux  le  reconnut ,  -et  avertit  que' 
c'ëtoitle  signor  Ai^ioste.  Au  nom  de 
rArioste,de  l'anieilrdu  poëme  à'Oi^ 
^di^/i/noM^  t^Kiéoei'l^rîgandB  toiBSr 
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bèrent  à  ses  pieds,  et  le  conduisirent 
jusqu'à  la  forteresse ,  enlui  disant  qos 
ta  qualité  de  poète  leur  faisoit  res- 
pecter ,  dans  sa  persotme ,  le  titre  de 
gouverneur.  L'Arioste ,  d'une  santé 
délicate  et  foible ,  fut   obligé  sou- 
vent   d'avoir   recours  à  Fart  des 
médecins.  H  fit  parokre  beaucoup 
de  fermeté  et  de  tranquillité  dans 
sa  dernière  maladie  ;  il  dit  à  ceux 
ui  étoient  présent  «  que  pkisieurB 
e   ses   amis   étoient  déjà  partis, 
qu'il   souhaitoit  de  les   revoir  ^  «tt 
que  chaque  moment  le  faisoit  languir 
tant  qu'il  ne  seroit  point  parvenu  à 
ce  bonheur.  »  Il  mourut  en  i555.  Il 
laissa  deux  fils  qu'il  eut  d'une  mat- 
tresse,  appelée  Alexandi*a.  D  l'au^ 
roit  épousée ,  s'il  n'a  voit  été  retenu 
par  la  crainte  de  perdre  ses  béné- 
fices. Landi  prétend  qu'il  se  maria , 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  avec  une 
veuve  florentine ,  de  la  maison  de 
BeUucci ,  dont  il  n*eut  point  d'en- 
fans.  —  Ce  poew  s'est  fait  un  nom , 
I.  Par  8iept  àiatires ,  Venise ,  ].'>6o, 
in-S**,  qui  furent  courues.  II.  Par 
cinq  Comédies  (Napoli),  dans  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  d'art  et  de 
comique.  On  les  compara  dans  leup 
naissance  à  c^es  de  Plante  at  de 
Térence.  Celle  qui  a  pour  titre  ,  /es 
Supposés ,  fut  la  plus  goûtëe ,  et 
Test  encore  en  Italie.  lu.  Par  des 
Sommets,  des  Madrigaux ,  des  Bal- 
lades y  des  Chansons ,  et  par  ce  que 
les    Italiens    appellent    Capiloii  , 
Firenze  ,  1734  IV.  Par  des  JPoésieê 
iaiineSfen  deux  livres,  imprimées  à 
la  suite  de  celles  de  Pigna  et  deC«- 
lius  Calcagninus  ,  Venise  ,    1 553  , 
in**8^.  L'ouvrage  qui  l'a  immorta- 
iké  est  son  poème  de  Rohind^ie^ 
Fuiiéux,  Son  grand  talent  est  œtti 
liaciUté  qui  le  car&clérise  de  passer 
tour  à  tour  du  terril^  au  tendre  » 
et  du  plaisant  au  sublime.  H  va  et 
rev  ient  de  ses  descriptions  effirayantei 
aux  peinturés  les  plus  voluptueusea , 
et  de»  ces  peintures  à  la  moiale  la  pfaM 
sage.  Ce  qn'il  y  a  de  plat  e^tFMrdi- 
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uaitc  ,  c'e«t  d'inMrerocr  vivement 
pour  let  bérM  et  sei  béroïnes ,  quoi- 
qu'il yen  ait  un  nombre  prodigieux 
dtiu.M)»  pnëme.  On  y  trouve  pre»~ 

Îu'antant  d'érëneneBs  lonchans  que 
'arenlurei  groletqnei.  Son  lecteur 
l'accoutume  si  bien  à  celte  bigar- 
rure ,  qu'il  passe  de  l'un  à  l'aulr* 
nns  en  Être  élonnë.  Sa  poësie  est 
Une  peinture  vive  et  brillante  de  la 
nature ,  avec  tous  ses  charmes.  On 
lui  a  reprocb^  d'aroir  terni  ces  beau- 
té par  le  défaut  d'arv^t  de  vraisem^ 
blaâce.  Les  poêles  de  son  temps 
puisoient  leurs  fctioni  dans  les  li- 
Tresdecbevalerieet  dans  les  TQuianB. 
ie  là  ces  épisodes  qj.i  nf  tiennent 
point  au  sujet,  ce»  fnblas  dont  le 
merveilleux  rë voile.  On  a  dît  df  lui 
«  qu'il  parlait  bien ,  mais  qu'il  in 
ventoît  mal»  ;  et  on  a  dû  le  dm 
Les  beaux  esprit  derilaliebaliuiccnt 
encore  s'ib  doivent  (uettre  l'Ariosta 
a,u-deasoiis  du  Tasse.  Quelques 
ont  dit  que  le  lornb»«u  di  Jlol^nd 
^loit  dans  la  Jérusalem  délivrée. 
D'autres  ont  voulu  trouver  ^an»  le 
poëme  du  Tas««  des  imitations  de 
celui  de  l'Ariosle  ;  l'Armide ,  disent- 
ils,  est  d'après  l'Alcine  ;  le  irojage 
des  deux  chevalins  qui  vont  déscs- 
cbaater  Benaud  parait  imité  du 
_  voyage  d'Asiolphe  ;  mais  il  £»ut 
«vouer  que  ces  reweinblances  sont 
un  peu  éloigna.  U'eas.  poêles  dont 
le  ton  est  n  difTérent  ne  doivent 
p«s  tire  mis  en  parallèle  ;  et ,  quoi 
^u'endisAii  planeurs  Italiens,  l'Eu- 
rope ,  suivant  un  célèbre  critique  , 
ne  mettra  l'Arioste  avec  Le  Tasse 
qne  lorsqu'on  placera  l'Enéide  avec 
pon  Quichotte,  et  Callot  avec  Le 
Corrëge.  if^oyez  BoÏAiino.  —  On 
raconte  qne  la  cardinal  d'Est ,  A  q<)i 
il  dédia  son  poëtàe,  lui  dit  en  riant: 
Houe,  diavak),  Mener Lttdofico , 
atvtepfg/iate  tante  aig^onerie?  — 
«Meuiiie  Louis,  on  dlableavez-vons 
prïi  tant  de  sottises  ?»  La  Fontaine 
ya  ptiiië quelques  contes,  etVol- 
bwra  quetqUe^-ttiMttks'fiationi  d'an 
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poème  beaucoup  plus  absciVe ,  inai* 
bien  moins  intéressaiit  que  le  Ro- 
land. C'est  un  grand  avantage  de  la 
langue  italienne ,  oli  plutSt  c'est  un 
rare  mérite  dans  Le  Tasse  et  dans 
l'AiiosIe  ,  que  des  potmes  si  longs , 
setilemeut  rimes ,  mais  riiné» 
lances  ,  en  rime*  croisées,  ne 
fMigutnt  point  l'oreille ,  et  que  le 
poète  ne  paroisse  presque  jamais 
gène.  L'édition  la  plus  rccberché» 
du  Roiand-te-Furieux  est  celle  de 
Venise,  in -Fol.,  jS84.  avec  le*. 
notes  de  Buscelli  et  les  figures  de 
Porro.  On  estime  aussi  celle  de  Pa- 
ris, en  4  petits  vol.  in-ia,  ■744' 
Celle  des  Aides,  à  Venise ,  in-4* , 
i&4^ ,  quoique  moini  i«re  que  cdie 
•Jc  Veuise,  ia-4',  1&II4,  Mt  fort 
chère.  Les  littérateurs,  curieux  de 
çonnultre  les  cbangemans  faits  à  ce 
poème ,  recherchent  aussi  réditioa 
originale  de  Ferrare,  i5i5,qui  est 
assez  difierente  des  attires.  Mai*  U 
pl(is,bella  de  toutes ,  et  la  plu*  digna 
d'orner  le  cabinet  d'un  curieux,  est 


françaises  du  poïme  de  Aolaad ,  mai» 
fp  ne  trouve  dans  aucune  ni  le  fen , 
V  k.  viyacilé  ,  ni  la  gaieté  foUe  de 
l'ofi^ttal.  Les  princip^es  sont  celle» 
d«A1iiAU«ii ,  iï4i ,  4  ^"l-  <?i--i3; 
dei)ussi«ù»,  177&,4  voi.gT.in-S'', 
Sg.  jde'Trtttan,  1780,  (  vri.in-ia; 
ei|^  çell^eFaiickoudiêetFramëry, 
en  1(1  wIj  pBtit  in-19 ,  Pari* ,  1787, 
se  distingua  par  ta  lvlélilë>  Ou  a  im- 
primé eu  8  Vol.  petit  în-ii ,  Paris, 
1776  ,  tes  Ottcm*  dUvei^  pour 
servir  de  suite  i  l'Qrlando  fu- 
riotp.  Ce  recueil  avoii  ^ié  Jâi  pu- 
blié A  Venise,  3  vol.  in-Ibl.,  1730. 
L'innUorlel  auteur  du  Rolimd-le^Pu- 
I  lienx  eut  trois  frères ,  Alphonse , 
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Gabriel  et  Galéaa ,  qui  te  distinguè- 
real  auisi  par  leurs  poëMei;  mais 
bienoœmëede  Louis ëclipsa la  leur. 
•7-  Le  premier  fut  eamérier  du  pa^e 
Clénjent  VUI  ;  il  Cornui  un  caLinet 
précieux  d'aaliquîl^ ,  et  mourut  en 
iSgS.  —  Le  >econd  imita  Stace  dam 
■es  vers,  et  tetiaina  la  comédie  de 
la  ScAolaatica,  commencëe  par 
Louis,  Il  mourut  en  i553  ,  lait- 
saut  un  volume  de  Poésies  latines , 
imprime  à  Ferrare.eu  i563,  io-ia. 
-^  Le  troisième  mourut  dans  l'am- 
bassade que  lui  coalia  te  duc  d«  Fer- 
rare  auprès  de  Charles-Quint.  On  a 
de  lui  une  Comédie  et  un  Recueil 
de.  Lettres. 

+  IL  ARI06TE  (Horace) ,  neveu 
dn  poêle,  l'huit  à  Ferrare  en  iBSS, 
etiy  mourut  eu  ifigS,  curé  de  la 
cathëdiale.  11  défendit  avec  esprit  et 
avec  énergie  le  poëme  de  son  oncle 
contre  Ifs  critiques  de  ^ellegrino.  Il 
«voit  lui-même  entreprit  unpoeme 
âitituU  Alpkie,  et  plusieurs  Corné' 
dies,  lorsque  la  mort  le  surprit. 

[.  ABIOSTE  (Jean-Bapliste), 
a  baionais ,  vivoit  eu  1686. 
Il  est  auteur  itune  méthode  ita- 
lienae  pour  jouer  du  sistre. 
.  IV.  ARIOSTË  (  François  )  imil 
la  sci^ice  des  lois  à  celle 'He  la 
médecine  au  milieu  du  i5*  siècle. 
U  fut  l'mi  des  ancêtres  du  cëlëbrC 
poète  de  son  non.  Né  ï  Ferrare,  i\ 

«■'écbansonil 
et  an  pape  i 
airent  dan» 

de  Ferrare  l',.™i..^jv.v^. ... 

ses  n^ociations  importantes,  sur- 
tont  auprès  de  Maximilien/U  inob- 
nit  «n  1493  ,  laissant  ôXytii  ma 
(inscrits  et  nu  Traité  sur  l'huile 
éepétnte,  dont  la  dernière  édition 
catde]698.  , 

i  ARÏDST1  (  Lippa  ) ,  'b^e  Fer 
Tkraiie','  &>t  éperdunieut  aimée 
d'OblzïiiD,  maKjuiè  d'£sl ,  qtiî  ûi 
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cinq  fils;  Gelai-ciréponaa  «ur  te 
[in  de  sa  vie ,  t ers  l'an  >553  ,  et- 
légitima  ainsi  ses  enfana.  Ilsontëté> 
'     souche  de  la  maison  d'^sl ,  qui 

long  >  temps  possédé  Ferrare,' 
eggio  et  Modem. 

'  ARIOT  (  Thomas  ) ,  savant  m»- 
ttaématiden  anglais',  né  à  Oxford  , 
obtint  l'estime  de  Waller  Baleigb  , 
qni  l'envoya  dans  la  Virginie  en 
âS5.  Ariot  fit  la  description  du 
pays  ,  et  à  son  retour  fut  présenté 
à  Henri  comte  de  Northampton,  qui 
lui  fil  une  peoaioa.  l.es  Anglais  pré- 
tendent que  Deacartes  dans  son  Al- 
gèbre a  copié  Ariot,  et  que  celui-ci 
doit  avoir  l'honnaur  de  l'invention. 
11  mourut  â  Londres  le  a  juillet 
i6ai  ,  à  l'âge  de  60  ans. 

AIllOVALD.>^ore2  Ai>ai.oau>. 

ÂBIOVISTE,  roi  des  SnÈvet 
dans  la  Germanie ,  aujourd'hui  l'At 
lemagne ,  hA  défait  par  Jules-C^sar 
l'an  &8  avant  J.  C.  Deux  de  se* 
femmes  périrent  dans  la  fuite  ;  et  de 
deux  filles  qu'il  avoit ,  l'une  lut 
tnée  ,  et  l'autre  faite  priaonnière. 
U  ne  manquoit  ni  de  talent  ponr 
la  guerre  ,  ni  de  coirraee  ;  mais  il 
étoit  dHine  hauteur  et  d'une  fierté 
qui  lui  miisoient  beaucoup. 

+  ABIPIlRT  ,  ou  AiiiBKaT ,  m  ' 
AiUTPEKT,,  roi.  des.  Loùiharda  , 
succéda  en  703  à  Kin  père  RMioir 
VertouRagimbert.  S'^  faut  en  croire 
un  historien ,  du  temp* ,  ce  prince 
ëuùl  ju'te,  pieux ,  ii^huiuble.  Mai* 
ces  âoges ,  démentis  par  plnsieur* 
actions  de  cruauté ,  nirent  dicU* 
vraisemblable^ieQI ,  dit  Hardion, 
par  la  recounoissance  du  clergé , 
qu'il  combla  de  lUen».  Àiuprand , 
régent  durQjaume  de  Lombardîe, 
voulut  remettre  sur  k  trône  Luit- 
pert,  que  k  pèle  d'Aripert  ttv«it 
dépossédé.  11  vint  canyter  près  de* 
portes  de  Favie,  avec  une  vcMaét 
qui  fut  repnà«;é<;.  Luîtpert ,  a^'sal  - 
^Lé  bleseê,  tg^bâ  «We  lu  ibmb» 
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d'Anperl,  qui  U  fit  ^lon&r  dana 
■n  bain.  Leduc  Bothiiris,  qaîavoil 
Mcondëce  msUieareux  prince,  s'é- 
taul  miré  à  Bergame  ,  où  il  prit  là 
liire  de  roi ,  An^ert  ail»  Vy  cora- 
iMItre,  le  força  de  *e  rendre  i  di>- 
crétion ,  loi  fit  couper  le*  cheveux 
etU  barbe,  el  l'eiiTo^ra  en  exil  i 
Turin,  où  peu  de  temps  aprèa  il 
loiâta  la  vie.  Aneprand  e'^loit  rë- 
fbgië  en  Bavière.  Ariperi  auoavit 
M  foreur  lor  ta  famille  ,  fit  crever 
Wyeux  à  aon  fijs  alnë,  et  cooper 
le  nez  et  les  oreilles  à  aa  femme 
et  à  ta  fille.  Anipraad  ,  aiiim^  par 
la  vengeance,  obtint  de  Thëod»- 
bert,duc  de  Bavière,  une  forte  at- 
iji^e  et  repaua  en  Italie  avec  Ijiit- 
prand,  le  leul  de  ae»  enfans  qnieit 
échappé  à  la  vengeance  d'Aripert, 
11  y  eut  une  bataille ,  dans  laquelle 
le  roi  lombard  eut  d'abord  quel- 
que avantage  ;  mail  ]ea  Bavarois 
I^ayant  repoueéë  ,  il  ee  crut  vaincu 
el  ramena  «on  armée  i  Pavie.  Les 
Lombards ,  indignée  de  cette  hon- 
teuse retraite,  ne  voulurent  plus 
le  reconnolire  pour  roi.  Il  résolut 
de  se  retirer  en  France;  mais  il 
e'éloit  chargé    de  tant  d'or ,  qu'en 

S  liant  le  'fësîn  à  la  nage ,  le  poids 
ce  métal  l'entraîna  au  tond  de 
la  rivitre  ;  ce  fut  en  73G.  Ce  prince 
défiant  et  soupçonneux  sed^guisoil 
ordinairement  ,  à  l'entra  de  k 
nuit ,  pour  aller  écouler  ,  dans 
différens  quartiers  de  la  ville  , 
«{U'on  disoit  de  tni  ou  des  ma|, 
trjits.  H  ne  paioieioit  jaBuis  devant 
Jee  ambmsadeura  étrangers  que  mal 
TËtu ,  et  ne  leur  iaisoit  s 
les  viandes  les  plus  comn 
peur  que  l'idée  des  richesses  de 
•os  co^ume  n'inspirit  à  leurs  mal- 
tSM .  k  désir,  d'en  foire  Bi  con- 
quête. Ansprand  iîit  unanimement 
proclamé  rot  de*  Lombards ,  et 
mourut  iroia  mins  a|ttis,  dan«  sa 
bVnaaée. 
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1 ,    le  3   février   r6S7 ,  mort 
le  a&  janviei'  1743|  fut   l'un  des 

«lue  laborieux  écrivains  d'Ilalie.' 
lutre  un  grand  nombre  de  ma-- 
its ,  et  ceux  qu'il  perdit  datis 
l'incendie  de  sa  maison ,  ilea  donn& 
plusieurs  i  l'impressian.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé ,  Cremona 
Utterala,  5  vol.  in-fol.  Les  deux' 
premier»  parurent  à  Parme  en  i-joa 
et  170.^,  le  dernier  à  Crémone  en 
74i.  Mazzucbelli  a  donné  la  no^ 
ice  des  autree  écrits  d'Arisi  dans  le, 
1*  volume  de  son  recueiL 

ARISTACRIDAS,   capitaine 
eparliate,  t'iUuetra  par  sa  bravoure.' 
Lonqu'Antipaler  ,   lieutenant  d'A- 
lexandre eut  défait  les  Lacédémo' 
lens  et  tué  Agi»  leur  roi ,  l'an  33o 
fant  J.  C.,  Ariatacridas  ayant  en- 
ndu  un    homme    qui    l'écrioit  s 
Malheureux  Spartiates!  vouiserea' 
donc  esclave»  des  Macédoniens  ?»  — 
Il  répondit  fièrement  ;  a  Hé  quoi  [ 
le  vainqueur  pourra-l-il  empêcher 
lesLacëdémoniensd'échapper  â  l'es- 
clavage  par   nue  belle   mort  ,   en 
combattant  pour  leur  patrie  ?  m 

t  ABISTAGORE,  gouverneurde 
Milet  pour  Darius ,  voulant  se  sduik 
traire  à  la  puissance  de  %an  maitre , 


voit  pu 
On  lui  d< 
quels  il  pi 

que  Ions 

Les  gêné 
les  rebel 

quelles  i 

•  AIUSTAM)ER,4e  Paroi,  sculp- 
teur. Suivant  PaoMutiai ,  i)  étoilr 
Vantetir  '<fun*figur«  tl*  jkmme  te- 
I  aantia  fyre,  que  roB'vojOît  en-i 
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core,  do  tc«pt  de  ott  antiar  <  «a- 
près  do  tr4|Med  da  temple  d'Âny- 
dëe.  On  ooaiectore  qa'Aristandflr 
fiortiioit  Tcrt  la  95*  ofyrmpiade. 

tARISTAraiRE,  finnera  devin, 
ëtoit  de  T^roèse,  ville  de  Lyde  ; 
il  exerça  ion  métier  à  la  cour  de 
Philippe ,  et  ensuite  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  il  te  fit  aimer  par 
let  prédictions  les  plus  flatteuses. 
Philippe  rêva  qull  appliqnoit  sur 
le  ventre  de  la  reine  un  cachet, 
oà  la  figure  d'un  lion  étoit  gravée  : 
le  devin  courtisan  dit  que  ce  songe 
promeltoit  an  rot  on  fiU  qm  tforoit 
le  courage  d'un  lion.  Dansas  com- 
bat contre  les  Perses,  Aristandre  fil 
remarquer  aux  troupes  un  ttgle  ipd 
planoit  sur  la  tète  d'Alexandre  ;  ce 
présage  heureux  encouragea  les  sol- 
dats ,  et  ne  fut  pas  infructueux  an 
devin. 

♦ARHTARÈTE,  fille  de  Nëar- 
que  ,  peintre  de  Tautiquité  ,  qui 
n*est  connu  que  paf  elle.  On  cou- 
noissoit  d'elle  un  tableau  représen- 
tant Ésculape, 

tL  ARISTARQUE,  deSamos, 
vivoit  dans  la  140*  olympiade  ,  se- 
lon Vossius.  Jl  est  un  des  premiers 
qui  ait  soutenu  que  la  terre  tournoit 
sur  son  centre  ,  et  qu'elle  décrit 
tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleil.  Il  inventa  une  horloge  so- 
laire. On  lui  attribue  un  Traité  de 
la  grandeur  et  de  la  dUtancedu  So- 
leil et  de  la  Lune ,  publié  en  grec 
et  en  latin'  à  Pésaro  ,  1673  ,  in-4^ , 
puisa  Oxford^  in-S"  ,  i6â8  ;  eu- 
fin  avec  la  version  latine  de  Fré- 
déric Commandin  ,  par  Wallis  , 
en'  1675.  On  ne  sait  en  quel  temps 
ce  philosophe  a  vécu  :  mais  il  étoit 
antérieur  à  Archimède.  Son  sys- 
tème de  la  rotation  du  globe ,  en  lui 
fiûsant  iMHtfièifr ,  péasà  lui  4tJ^  fu- 
neste, («es,  prètrea  racÊusàrcnt  d'ir^ 
religion y.pour  avoir  troublé ie  r^ 
pos  des  dieux  Lares  de  la  Terre. 
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tn.  ABISTARQUE.aeSdaiMdin-' 
ce,  fut  prëoepteardki  fila  dePiolomée 
Philoaiétor  vers  l'an  148  avaal 
J.  C  U  publia  mettf  livres  de  cor- 
reciioMê  snr  llliade  d'Homère,  sur 
Pindare,  sor  Antna,  et  sur  hmm 
d'antres  poëtea.  Blant  m#adp  d'une 
hydropiaie,eiB'en  pouvant  gocrir, 
il  se  hÎMi  mourir  de  faim  dans  Ttic 
dejChypre,  à  l'igede  7a  ana.  On 
croit  que  c'est  lui  qm  divisa  ITIiain 
et  rOdysiée  ea  antant  de  liTres  quH 
y  a  de  ktuesdans  falphabet  ;  et  l'on 
prétend  UMme  qu'il  ea  retrancha  pln- 
sicnrs  vers;  U  suffisoit  qu'un  passage 
ne  lui  plût  point  pour  qu'il  le  regar- 
dât comme  supposé.  Cependant  il 
fidloit  que  sa  critique  fàt  judicîeaae , 
pvieqn'on  se  sert  de  aon  mm  poer 
désigner  un  censeur  diin  goût  aàr. 

m.  ARISTARQUE,  dlaciple  et 
compagnon  de  saint  F^ul ,  étoit  d« 
ThessaJonique ,  mais  juif  de  nais- 
sance. Il  accompagna  cet  apôtre  à 
Ephèse ,  et  demeura  avec  lui  pea- 
dant  les  deux  ans  qu'il  y  fut ,  par- 
tageant les  dangers  et  les  travaux 
de,  l'apostolat.  Dans  le  tumulte  qae 
les  orfèvres  de  cette  lie  excitèreol 
au  sujet  de  la  statue  de  Diane,  il 
manqua  de  périr.  U  sortit  d*Ephèse 
avec  saint  Paul,  et  l'accompagna  dans 
la  Grèce.  De  là  il  le  suivit  en  Aaie,  ea 
Judée ,  et  enfin  à  Rome,  où  Ton  pré- 
tend qu'il  fut  décapité  avec  cet 
apâtre  sons  Néron. 

L  ARISTÉB(MytM.),  étoit  fib 
d'Apolkm  et  de  |a  nymphe  Çyrène, 
fille  de  Péttée,  roi  d'Arcadie.  D  ap- 
prit des  nymphes  l'art  ût  cailler  le 

I  lait ,  de  cultiver  les  ofiviera,  de  pic- 
parer  les  tuches  à  miel,  A  de  leaos»- 
server.  Ayant  épousé  Autonoé',  fiNc 
de  Cadlhus,  A  en  eut  Aetéoii  ,  qai 
(ut  déchiré àla  ohaséepor  se«  proprei 
chiens.  Après  Jk  mort  de  ce  fila  à  s« 
retira  danaT^le  de^Coay  de   là  en 

I  Sardaigue ,  qu'il  poliça  le  premier; 

I  puis  en  Sicile  ,  où  il  communiqua 
ses  fecreis;  etênfîn  %n  Thracc-^où 
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Qacdinr  iVdiDit  taït  myttëres  des 
Orgies.  Aristéeainùi  ensuite  lanym- 
phe  Enrydice,  femme  d'Orpbëe  ;  en 
fuyant  ses  poursuites,  elle  fut  pi- 
quée pas  un  serpent,  qui  lui  donna 
la  mof  t.  Les  nymphes ,  ses  compa-< 
gnes ,  pouf  Yenger  sa  perte ,  détrui- 
sirent tontes  ks  ruches  d'Aristëe; 
celui-ci ,  au'  désespoir  de  ce  mal- 
heur, courut  implorer  la  protection 
de  sa  mère  Cyr^ie ,  qui  le  conduisit 
à  Toraele  de  Protëe ,  où  il  af^rit  la 
cause  de  son  infortune,  et  reçut 
ordre  d  apaiser  les  mânes  d'Eurjrdice 
par  des  sacrifices.  Aristée,  ayant  im- 
molé sur-le>champ  quatre  )eunes 
taureaux  et  autant  de  génisses  ,  en 
vit  sortir  une  nuée  d'abeilles  tjni  le 
consolèrent  de  ses  pertes.  Les  di^nx 
le  placèrent  entre  les  étoiles ,  et  il 
fut  rAquariiis  du  Zodiaque.  Huel 
trouve  de  grandes  conformités  entre 
Arislée  et  Moïse. 

t  n.  ARISTÉÊ  (Arist^us)  le 
Procouésien  ,  historien  et  poète 
grec,  ilorissoit  du  temps  de  Cyrus 
et  deCrœsus,  vers  Tan  565  avant 
J.  C.  On  lui  attribue  un  poème  épi- 
que, en  trois  livres ,  sur  la  guerre 
des  Arimaspes  ou  Scythes  hyperho- 
réens.  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Aris- 
tée a  voit  encore  composé  un  livre 
en  prose  sur  la  Théogonie ,  ou  l'o- 
rigine des  dieux.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  venu  jusqu'à  noua,  et  on  doit 
le  regretter  plus  que  ses  vers. 

IIL  ARISTÉË ,  ctuc  Paçpns  a  Mit*- 
nommé  YJncien ,  viVoit  vers  le 
temps  d'Alexandre-le-Crand.  Eu- 
dlide  avoit  tant  d'estime  et  d'atta- 
èhement  ponr  lui ,  qu'if  ne  voulut 
pas  écrire  sur  un  sojet  qu'àvoit  traité 
ion  ami ,  de  crainte  de  ttpfre  à  la 
réputation  qi/Aristéé  s'étQÎt  acquise. 
Ou  avoit  de  lui  d'eux  ouvragés  qui 
roulotent  sur  lagéométrie  sublime  ; 
mais  ils  n'existent  plus. 

IV.  ARISTÉE,  préfet  ou  ï»flfi- 
«ar  d»  Ftoiomée^FkiladtfJf^e,  r«^ 
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d'Egypte,  qui  l'aimoit  à  cause  de  sa 
modération  et  de  sa  sagesse,  étoit 
juif  d'orisine.  Ce  prince  l'envoya , 
dit-ou ,  demander  an  grand-prêtre 
Eléazar  des  savans  poiir  traduire  la 
loi  des  Juifs  d'hébreu  «n  grec. 
Eléazar  en  choisit  7  a  »  qui  firent 
cette  traduction  appelée  des  Sep^ 
tante.  On  prétend  qn'Aristée  etni^ 
TfQ9aiV  Histoire  de  cette  version. tiovê 
en  avons  une,  à  la  vérité,  qui' 
porte  son  npm;  On  l'a  publié  sous 
ce  titre  :  Historia  de  S,  Scripturœ 
interpretibus y  Oxford,  1663 , in- 8% 
Bàie^  i56i  ,  et  dans  la  Bible  de 
Home,  1471  )  •>  Toi  in-fol.  Vandale 
a  donné  une  savante  dissertation 
stnr  cet  ouvrage ,  à  Amsterdam , 
i7o5 ,  in -4*^.  itfais  il  est  constant  que 
Ptolomée  ne  fit  traduire  que  le  Pan* 
tateuque ,  et  que  l'ouvrage  qui  nous 
reste  sous  k  nom  d'Airistée  est  un 

r  livre  fabuleux  €om|iosé  par  ym  juif 
héléniste'  d'Alexandrie ,  et  non  par 
un  Aristée  payen  et  officier  de 
Ptolomée.  Il  parle  toiijours  en  juif  y 
et  fatit  parler  ou  écrire  les  autrev 
de  même.  Son  roman  ne  s'acoordtf 
pas  avec  les  historiens  du  temps  9 
il  est  plein  d'anachronismes.  L'his- 
torien Josephe  est  le  premier  qui 
ait  fait  mention  expresse  d'Aristée. 
f^oyez  Dw^m  i  Dissettdtiou  préli^ 
minaire  ear  la  Bible. 

ARISTÊNE.    Ployez   Aixxis  , 

u*.  m. 

t  ABISTENÈTE  (AmisTJENETUs), 
aatenr  grec.  On  est  incertain  sur  le 
sièele  dans  Ic^ei  il  a  vécor  f  les  uns 
le  p^ent  dans  le  5^;  d'autres  pré*^ 
tendent  que  le  nom  même  de  cet 
aatietrr  est  pseudoajrme  ;  enfin  d'au- 
ties  le  font  périr  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  la 
vine'de  Nicomëdie  ^n  368.  Nous 
avons  de  lui  des  Lettres  erotiques , 
Paris^  i6io,in-8*;  Uttecht,  1757; 
eitm  notiè  par.  ;  -eùlm^  une  d^niièro 
à  Vienne,  i8o3yavec  les  nfotes  de 
NL  Polyzoiis,^  augmentée  d'uofe  uott->> 


4()0 


ARCH 


talénC  à  célébrer  Tairt  de  U  cuisine. 
Son  poiknt  et  la  Gastronomie  pas- 
âoit  chez  les  gourmets  de  son  temps 
]p6ur  un  trésor  de  Imnières  ;  il  nous 
eu  reste  qtielques  fragniens.  Arches^ 
trate  avoit  parcouru  leé  terres  et  les 
mers  pour  connottre  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meilleur. 
n  s'inslruisoit  dans  ses  voyages , non 
des  mœurs  des  peuples ,  mais  de  leurs 
mets ,  de  leur»  sauces  et  de  leurs  ra- 
goûts. 11  emroit  dans  les  laboratoires 
où  se  préparent  les  délices  de  la  ta^- 
bte ,  et  il  n'eut  de  commerce  qu'avec 
les  hommes  utiles  à  ses  plaisirs. 

*  ARCriETAS.  P^qy,  Ahchttas. 

ï.  ARCHT AS  (  My thol.  ) ,  dcscen* 
dant  d'Hercule ,  devint  le  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  l'oracle 
de  tMpfaes  sur  la  destinée  de  la 
ville  qu'il  venoit  d'étabHt ,  le  Dieu 
lui  laissa  le  choix  de  la  rendre  opu- 
lente ùvL  de  lui  accorder  un  terri- 
tetre  très^salubre.  Afchias  préféra 
les  rkhesses,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  l'une  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ÀRCfflAS ,  poète  grec  d'An- 
tioche en  Asie,  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicérou  pro- 
nonça en  Sa  faveur  que  pair  lès  petits 
Fragmeni  qui  nous  pestent  de  lui. 
On  lui  jefusoit  le  titre  de  cit(^en 
romain,  que  Cicérou  lui  fit  oonfir-* 
me^,  eii  soutenant  qu'il  l'a  voit,  et 
qUes'il  ne  Tàvoii  pas  eu,  ses  talons 
et  sa  probité  le  lui  auroimit  mérité. 
H  vivoît  vefs  Tan  60  avant  J.  C. 
Archias  avott  composé  plusienrs  ou* 
vrages,  entre  autres  un  Foëaie  sur 
la  guerre  des  Cimbreâ,  et  en  avoit 
commencé  ua  autre  41^/'  U  consulat 
de  Cicéron* 

AUCHIBltJS ,  auteur  qui ,  au  rap- 
port de  Pline ,  à  dédié  quelques  ou- 
vrages de  médecine  au  roi  Aiitio- 
Chus;  mais  comme  il  y  a  une  dou- 
zaine de  rois  de  Syrie  de  ce  nom , 
on  ne  peut  fixer  le  temps  auquel  il 
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a  vécu  ;  ci»  n'est  même  que  sur  lei 
matières  dont  il  parle  dans  la  dé- 
dicace de  ses  ouvrages  qu'on  présanu 
qu'il  étoit  médecin.  Galien  dite  m 
autre  personnage  de  ce  nom,  ^ 
étoit  assurément  médecin  de  pro- 
fession. 

ARCHIDAME,  fila  et  suceesseor 
d'Agésdâs^le-Grand ,  roi  de  Spart», 
vainquit  le»  Arcadiens  ,  repoussa  b 
attaques  d'Epamiuondas  coi^Urela- 
cédémone  ,  secourut  les  Tareatitu, 
et  fut  tué  par  les  Lucaniena  lai 
338  avant  J.  C.  Les  anciens  nonaoït 
conservé  plusieurs  de  ses  bons  mots. 
—  Quelc[u'un  demandant  à  Arcfai- 
dame  jusqu'oà  s'étendoit  le  domai» 
dés  Lacédémofliens?  Il  répondit: 
«  Par  -  tout  où  ils  peuvmt  étendre 
leurs  lances.»  —  Il  écrivit  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fier  du  sucoèi 
de  ses  armes ,  «c  que  s'il  regaidoit 
son  ombre  au  soleil,  il  ne  là  troo- 
veroit  pas  plu»  grande  qu'eUe  1  état 
avant  la  victoire.  « 

ARCHIDAMïE ,  fille  de  Cléonyme, 
roi  de  Sparte,  ayant  appris  quoa 
délibéroit  dans  le  sénat  si  l'on  enver- 
roit  les  femmes  dans  l'ile  de  Crète 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
entra  dans  l'assemblée  l'épée  à  h 
main  ,  et  demanda  fièrement  aui 
hommes  s'ils  pensoient  que  lei 
femmes  lacédémoniennea  pussent 
survivre  à  la  rtùne  de  leur  patrie? 
Cette  fermeté  fit  renoncer  à  ce  projet 
et  cesser  la  délibération. 

*  ARCHIDAMtfS ,  médecin  qui 
Vivoit  k  peu  près  dans  le  1 5*  siècle, 
préférott  les  frictions  sèches  à  celles 
faites  avec  l'huile ,  parce  que  l'huile, 
dlsoit-il,  durcit  et  brûle  la  peau. 
Pline ,  dans  son  Index  >  nomme  on 
AbchidaMAUS  ,  qui  pourroit  bien 
être  le  même  ;  ces  deux  noms  n'étant 
dififétens  qu^en  ce  que  le  premier  est 
dorique,  et  le  dernier  de  la  dia- 
lecte commtine.  I^augetciteanssiim 
AncnrnKMus  ou  AncHEûEraru»  qui 
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a  ^rit  quelques  chapitres  de  Mul(h 
medicinâ ,  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  vétéri- 
iiaire.  La  Collection  de  leurs  ou- 
yrages  a  paru  en  grec,  à  Bàle,  en 
i537,  in*4°*  Je^  £)iel  en  avoit 
déjà  donne  une  ëditimi  latine  ,  à 
Paris ,  eu  lôSo ,  in-fcd. 

^  *  ARCmOÈNE,  médeoin  ,  né  à 
Apamée  en  Syrie,  professa  son  art  à 
Rome,  sous  Dioclétien,  Nerva  et 
Trajan,  et  mourut  la  dernière  année 
de  celui-ci,  en  117,  à  l'âge  de  63 
ans.  U  a  beaucoup  écrit  sur  laphy^ 
sique  et  sur  la  médecine  :  Galien 
parle  de  dix  livres  sur  Us  fièvres , 
et  de  douze  lettres  savantes  de  ce 
médecin  ;  qiais  aucun  de  ces  ou- 
vrages n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 
Ce  qui  nous  reste  de  lui  se  réduit 
h  quelques 7Tûi^/we/M  que  l'on  trouve 
dans  Aïtius  ,  comme  Hiera  ;  de 
J^alaeis  naturalibusi  de  Spon^iœ 
usu  i  de  Imanidy  d^  Peetore  sup- 
puraiis  i  de^  Viperarum  usu  et 
pruritibue  /  de  Leprds  de  Cane  ris 
mammarura ,  fluccu  muliehri,  etc. 
On  regarde  communément  Ârchi- 
gène  comme  chef  des  éclectiques , 
sorte  4e  médecins  qui  ne  Vouloient 
ae  ranger  d'aucun  parti;  mais  se 
laisoient  ch<icun  un  plan  le  meilleur 
qu'ils  pouvoient ,  et  s'approprioient 
dans  diaque  secte  tput  ce  qu'ils  ju- 
geoient  leur  c<mvenir. 

•  ARCHDLÉONIDE,  fçmme  Spar- 
tiate ,  célèbre  par  son  cpurage .  Son 
fîls  fut  tué  dans  un  combat,  da  mère 
demanda  s'il  étoit mort  vaillamment* 
Des  étrangers  lui  répondirent  qu'il 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  à  L^çédé- 
mone  de  .soldats  si  courageux.  ((  Dé- 
trompez-vous,  répondit-elle,  mon 
fils  étpit  brave ,  mais  ^  grâce  au  ciel, 
ma  patrie  renferme  encore  plusieurs 
honmiee  dont  la  valeur  surpasse 
peut-être  la  sienne.  » 

.  t  ARCHILOQUE  ou  Akchilo- 
«su»,  po^  grec,  naqi^i  >  Paroe , 
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Tune  des  Cyclades,;  vers  l'an  664 
avant  J.  C.  C'étoit  le  poëte  ie  piua 
satirique  de  l'antiquité.  Quand  ii 
étoit  las  de  dédiirer  jés  amis  ou 
ses  ennemis ,  il  mëdisoit  de  lut* 
même.  Ce  sont  ses  vers  qui  nous  ap* 
prennent  qu'il  étoit  né  d'une  mèiro 
esclave,  que  la  £iim  l'obligea  de 
quitter  son  pays,  qu'il  se  fit  détester 
par-tout  où  il  fut  connu ,  et  qu'il 
étoit  livré  à  toutes  sortes  de  dérègle** 
mens.  Il  fit  des  vers  si  sanglons^ 
contre  Lycambe,  qui  lui  avoii  pro-i 
mis  sa  fille  et  qui  l'avoit  dminée  à 
un  ^concurrent,  plus  riche ,  que  ce 
malheui^ux  se  pendit  de  désespoir. 
Sa  fureur  s'étendit  jusque  sur  la 
fille,  qui  ne  put  aussi  survivre  à 
ses  outrages.  Cicéren  ap^Ue  de  ébn 
nom  les  placards  injurieux  affichés 
Qonire  César  ,  Abcuii.ocmia 
MDicTA*  Arduloque  fîit  aussi  U*" 
œncieux  dans  ses  vers  que  médi-^ 
sant.  Lacëdémonè  défendit  de  lii^t 
*  ses  Poésies.  On  en  trouve  des  frag- 
mens  dans  les  poëtcs  grecs ,  Oenève^ 
1606  et  1614,  9  voL  io^fol.  Il  fut 
un  des  premiers  qui  se  servit  du  vert 
ïambe.  Son  style  est  plein  de  forœ^ 
de  hardiesse ,  de  feu ,  ik  véhémence 
et  d'énergie.  Ce  satirique  assassin 
fut  assassiné  lui-même  :  on  se  ven- 
gea par  le  fer ,  du  poignard  que  ses 
ïambes  enfouçoient  dans  k  ceeut.  Il 
s'étoit  trÔmré  à  une  bataille ,  où  il 
jeta  son  bouclier,  n  J'ai  perdu  mou 
bouclier,  diaoit-ril,  mais  j'ai  cou* 
serve  ma  vie  ;  et  il  ne  me  sera  pas 
malaisé  d'en  trouver  un  meilleur 
que  le  premier-  » 

fABCHIMËEffi ,  célèbre  malhéma^ 
tiden,  né  vers  l'an  287  avant  J.  C. ,, 
d'une, famille  illustre  à  Syracuse,  et 
parent  d'Hiéron  ,  qui  en  étoit  roi  ^ 
préféra  l'étude  des  mathématiques 
à  l'élévation  que  sa  naissance  lui 
prometteit.  Hiéron,  son  ami  et  sou 
souverain ,  oonversoit  joumellemea^ 
aveciui  sur  la  théorie  et  .la  pratique 
de#  sdencn  qn'il  cultivait.  ûn.pvA^ 
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tend  qu'an  jour,  comme  il  explîquoit 
à  Hiéron  les  effets  des  forces  mou- 
Tantes,  il  osa  lui  dire  que ,  a  s'il  avoit 
une  autre  terre  que  notre  globe  pour 
placer  ses  machines,  il  feroit  mou- 
voir oelle-ci  à  son  gré  »  Cette  fable , 
que  plusieurs  historiens  racontent, 
doit  être  mise  au  nombre  des  erreurs 
populaires,  avec  celle  de  la  sphère 
de  verre ,  dont  on  dit  que  les  cercles 
suivoient  les  mouvemens  des  astres 
du  ciel.  Mais  l'histoire  des  miroirs 
ardens  dont  Use  servit  pour  brûler 
les  vaisseaux  de  Marcellus,  qui  as- 
niégeoient  Syracuse ,  mérite  beau- 
coup plus  de  croyance.  Nous  avions 
révoqué  en  doute  ce  fait,  traité  de 
fable  par  Descartes  et  par  Tabbé 
Sais.  Buffon  en  a  prouvé  la  possibi- 
lité, en  imaginant  un  miroir  sem- 
blable à  celui  d'Archimède^  et  même 
d'un  beaucoup  plus  grand  efifet.  11  est 
composé  d'environ  quatre  cents 
glaces  planes ,  d'un  demi-pied  eu 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  l'étain  à 
cent  quarante  pieds  de  distance ,  et 
allume  Je  bois  de  beaucoup  plus  loin. 
Ainsi,  celui  d'Archimède qui  brûloit 
à  la  portée  du  trait,  c'est-à-dire  à 
cent  cinquante  ou  deux,  cents  pieds, 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
chimère.Une  autre  gloirede  ce  célèbre 
mathématicien  est  d  avoir  inventé , 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes ,  des  maiàînes  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses' 
connoissauces  n'étoient  pas  bornées 
aux  seules  mathématiques ,  car  l'on 
raconte  qu'un  orfèvre  ayant  mêlé 
du  cuivre  avec  de  l'or,  dans  une 
couronne  d'or  pour  le  roi,  il  trouva 
le  secret ,  alors  iilconnu ,  aujour- 
d'hui très -r  commun ,  de  découvrir 
la  fraude;  il  conçut,  dit-ou,  tant 
de  joie  de  cette  découverte  ,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  étoit  nu  ,  en 
criant  :  a  Je  l'ai  trouvé  !  je  l'ai  trou- 
vé ! »  Marcellus  ayant ,  après  un 

/ong  siège, 'surpris  Syracuse,  or- 
>$k>i4ia  eu  entrant  dans  la  yille  que 
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Ton  épargnât  Archiniède  *  mais  l'ap- 
plication de  ce  mathématicien  à  ses 
études  lui  coûta  la  vie.  Fortement 
occupé  de  la  solution  d'un  problème, 
il  ne  sut  la  prise  de  la  place ,  que 
lorsqu'un  soldat  se  présenta  chez  lui 
pour  lui  ordonner  de  venir  {mutI^  k 
son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  moment  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fini  son  opération  géomé- 
triqive  ;  mais  le'soldat,  ne  comprenant 
rien  à  ce  qu'il  lui  disoit ,  le  perça 
de   son  épée  l'an   ao8  avant  J.  C. 
La  mort  de  ce  grand  homme  causa 
une  vive  douleur  au  général  romain: 
il  traita  ses  parens  avec  une  distinc- 
tion marquée,  et  lui  fit  élever  on 
tombeau    sur  lequel  on  voyoit  un 
cylindre   et  une  sphère.   Cicéron, 
questeur  en  Sicile ,  découvrit  ce  mo- 
nument. On  doit  à  ce  grand  homme 
la  vis  inclinée,  appelée  encore  de 
son  nom ,  la  Vis  d'Archimède ,  il 
l'inventa,  dit-on,  dans  un  voyage 
qu'il  ht  en  Egypte ,  pour  donner  à  ses 
habitans  le  moyen  de  vider  Feau  qui 
croupissoit  dans  les  lieux  bas  après 
l'inondation  du  Nil.  On  lui  attribue 
la  poulie  mobile  et  la  sphère.  Nom 
avons  de  lui  quelques  Traités ,  dont 
nous  sommes  redevables  aux  Grecs, 
qui  se  réfugièreut  en  Italie  après  la 
prise  de  Constantinople.  Ils  ont  pour 
objet  la  Statique,  l'Hydrostatique, 
Sphœropœia ,  ou  Description  de 
la  sphère,  etc.  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celle  de  Londres, 
in-4®,  en  1676,  et  celle  de  Paris, 
161 5,  in- fol.,  qui  est  la  meilleure. 
Melot  a  publié ,  dans  le  14*  vol.  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, des  recherches  curieuses«8ur  la 
vie  d'Archimède.  M.  Peyrard  a  tra- 
duit Afchimède  en  français  ,  et  y  a 
ajouté  un  commentaire.  Cette  tra- 
duction a  paru  en  1807 ,  iu-4^  y  fig., 
et  en  1808,  3  vol.  in-8**,fig. 

ARCHINTO  (  Octave  )  ,  créé 
comte  de  Barate  par  Philippe  BI» 
poi  d'Espagne ,  étoit  d'une  famiUi 
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illùtlre  du  duché  de  Milan,  qui  pré- 
tend descaidre  des  rois  lombards. 
C'ëtoit  un  des  plus  grands  anti- 
quaires du  16*  siècle.  Ou  a  publié 
sous  le  titre  de  Colleçtanea  anti- 
quitaium.,  le  Recueil  des  uinti- 
quités  qii'il  aVoit  réunies  en  un 
vol.  in-'fol.  sans  nom  de  lieu  ni 
d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

t  ARCHIPPE  (  Mythol.  ),  femme 
de  Slhélénus ,  roi  de  Mycène,  étoit 
enceinte  dans  le  même  temps  qu'Alc- 
mène ,  femme  d'Amphitryon.  L'o- 
racle avoit  déclaré. que  celui  des 
deux  enfans  qui  naitroit  le  pr&- 
miei^  auroit  la  supériorité  sur  l'au- 
tre, Junon  ^  pour  se  venger  d*Alc- 
mène  ,  Ht  accoucher  Archippe  au 
bout  de  sept  mois  ;  eUe  donna  le 
JouràEurysthée. 

ARCHTnUÈMUS. -Tby.  Haute- 

VIULE. 

t  ARCHON  (  Louis  ) ,  licencié  de 
Sorbonne  ,  chapelain  de  Louis  XIV , 
naquit  à  Riom  en  Auvergne  en 
1645 ,  d'un  procureur.  Comme  son 
p^re  faisoit  les  affaires  du  cardinal 
de  Bouillon ,  il  obtint ,  par  la  pro- 
tection de  ce  prélat ,  une  place  de 
chapelain  che?  le  roi ,  et  celle  de 
garde  des  omemens  qui  fut  créée 
pour  lui.  En  1678  ,  il  fut  nommé  à 
l'abbaye  deSaint-Gilbert-neuf-Fon- 
taines  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Devenu  infirme  /  il  quitta  la  cour 
eb  se  retira  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  en  1717.  On  a  de  lui  XHis" 
toire  de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France  ,  Paris,  1704  et  1711  ,  2 
vol.  in-4*  »  pleine  de  recherches 
curieuses.  Il  étoit  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris. 

t  ARCHYTAS ,  deTarente ,  em- 
brassa la  philosophie  de  Pythagore , 
et  fut  sou  huitième  successeur  dans 
l'enseignement  de  sa  doctrine.  Ega- 
lement profond  dans  la  géométrie 
et  1^  mécanique ,  i\  enri<£it  pelle- 
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ci  de  la  pis  et  de  la  poulie ,  et 
rendit  service  aux  hommes ,  en  ap-» 
pliquani  les  mathématiques  aux 
choses  d'usage.  Eutocius  rapporte 
qu'il  trouva  la  duplication  du  cube, 
découverte  plus  utile  que  celle  d'un 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'il 
fit.  Il  avoit  inventé  on  perfectionné 
ces  petits  instrumens,  dont  le  bruit 
sert  à  amuser  ou  à  distraire  les  en- 
fans.  (  Aristot,  de  Republ,  liv.  8  , 
ch.  6.  )  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  un  grand 
homme  d^état  et  un  bong  énéral  d'ar- 
mée. Il  eut  différens  emplois  ,  et 
les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi- 
losophe pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur.  les  côtes  de  la  Pouille , 
où  un  naufrage  l'avoit  jeté.  Iltloris- 
soit  l'an  4o8  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fi'ogment  d'Ar- 
chytas.  M.  Jean  Gramm ,  Danois , 
en  a  donné  une  édition ,  avec  la 
traduction  latine.  Il  l'a  ornée  d'une 
belle  Dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique ,  in-4",  à 
Copenhague.  Il  se  trouve  trois  ou 
quatre  passages  remarquables  d'Ar- 
çhylas  dans  le  3*  livre  du  Traité  de 
Jamblique  sur  le  régime  pythagori- 
cien. (/^o/e«  Jamblique.)  La^gle 
de  Pythagore  prescrivoit  de  se  re- 
>irer  dans  la  solitude  et  de  s'abste- 
nir de  toute  action  aussi  long-temps 
que  l'ame  étoit  aeitée  par  quelque 
passion  violente.  Archylas  ,  de  re- 
tour de  là  guerre  contre  les  Messé- 
niens  ,  trouva  ses  biens  dans  un 
grand  abandon.  Vivement  affecté 
de  ce  désordre.  «  Vous  êtes  bieif 
heureux,  dit-il  à  son  économe ,  que 
je  sois  en  colère  contre  vous ,  au- 
trement je  né  laisserois  pas  impunie 
une  négligence  aussi  criminelle.  » 
Jambl. ,  8197.  Il  y  a  plusieurs  Ar^ 
CHTTAS.  yojez  Burette ,  académie 
des  inscriptions ,  tom.  XVH,  p.  $g, 

*  ARCIS.  Voyez  Darcis. 

ARCLAIS.  Fqjez  Moktamy. 
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t  ARCO  (  Nicolas  comté  d'  ) , 
agréable  poëtt  du  16*  siècle,  na- 
quit k  Arco,  fief  antique  dasa  fa- 
mille, fut  pi^ede  Tempercur  Fré- 
déric, servit  avec  distinction  en 
Fland^re  ^  et  revint  egasuite  en  IUh 
Ue.  U  mourut  en  1646,  laissant 
beaucoup  de  jpo^ié»  latineê  pleines 
de  £bu  et  de  délicatesse.  Elles  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
en  i$4^  ;  Volpi  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  1739  ;  elles  con- 
tiennent  des  Hymneê^.un  Poëme 
4ur  h  9iéjg9  de  Viennt ,  tEi<^  de 
^Oli^ ,  etc. 

*  ARÇON.  Voyez  Darçox. 

*  ARÇONS  (  César  d^  )  étoit  né 
«n  Gascogne  ,  et  devint  ^vocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  U  publia 
différens  traités  sur  /a  pJ^ilosopAie 
€f  la  tàéoiçgie.  On  distingue  sur- 
tout «on  Traité  sur  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer,  et  sur  les  lon^ 
^Hudes ,  et  sa  JOiMertaiion  sur  les 
fritures.  Il  mourut  en  i6di. 

ARCQ.  JToyez  Arc. 

*  ARCTINUS,  de  Milet ,  con- 
^mporain  d'Homère  ,  (  c'est -à- 
4ire ,  du  9^  siècle  avant  Tère  chré- 
tiedne  ) ,  entreprit  de  chanter  ^com- 
me lui ,  la  guerre  de  Troie  ,  mais 
u'eut  point  l'art  de  transmettre , 
comme  hd ,  son  ouvrage  à  la  pos- 
térité. 

*  ARCUDI  (  Alexandre  Thomas 
d'  )  dominicain  de  Venise ,'  mort  en 
1730.  Ses  ouvrages  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  >  sur-tout 
en  biographie.  Son  écrit  intitulé  Ga- 
latana  Letterata  est  nn  des  prin- 
cipaux dans  ce  genre.  Sou  dernier 
écrit  fut  r-ff/5^o//e  c^Màanase, 

f  ARCUDIUS  (  Pierre  ) ,  prêtre 

fx^  de  rUe  de  Corfou ,  vint  étu- 
ier  à  Rome.  Clément  Vlli  Ten^ 
Toja  chez  le^  Russes  pacilier  quel- 
ques querelles  de  religion.  Au  re- 
tour àsk  S9a  voyage ,  qui  lUr  assez 
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heureux ,  il  s'attacha  au   cardinal 
Borghèse ,  neveu  du  pape  ,  et  en  fat 
protégé.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Opas- 
cuia  deProcessioneSpiritik  Sanctij 
Rome ,  i63o ,  io^*  IL  Utràm  detur 
Pui^atoruian  ?  iliid  ,  1  63a  ,  in-4^. 
m.  Ue  Pwrgatorio  igne^  ibid  16S7, 
iit-4*.  Ces  ouvrages.  d'Arcudius  sur 
k  purgatoire  sont  rares  «t  te  joi- 
gnent à  la  curieuse  collection  dei 
Âmbrosiens.  IV.  Un  ouvrage  savant, 
mtitulé    De   concordiS    EcclesUt 
Occidentalis  et  OrientaHs  in  sep- 
tem  Sadrameniorum  admimhtra- 
lione  ,  Paris,   en    167^,   in -4*» 
et    plusieurs    autres    ouvrages.  H 
seroit  à  souhaiter  que  Fauteur  eôt 
écrit  avec  plus  d^ordr»  et  de  mo- 
dération. Allatius  dit  «  qu*il  mon- 
tre trop  d'emportement  contre  les 
novateurs ,    dont    il  haïssoit  im^ 
quau  nom  même,  et  que  souvent, 
pouvant  défendre  la  vérité  par  de 
iK)nues   raisons  ,    il    aime  mieux 
employer  de»  injuree  ;   qut   vou- 
lant rapporter  sur  chaque  matièR 
tout  ce  qu'il  avQÎt  recneilU  ,  il  se- 
loigue  souvent  de  aoa  sujet  par  de 
longues  digressions ,  qui  embrouil- 
lent  tout,  et  que,  quoiqu'il  ae pi- 
quât de  bien  écrire  en  grec  ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  éam%  de 
ses  expressions. })  Euaèbe  Reoaudoi 
va  encore  plus  loin  dans  aea  notes 
sur  l'Homélie  de  Geanadc  «tr  l'Eu- 
charistie ;  car  il  dit  que  &  aouventil 
manque  d'exactitude ,  ^  même  de 
bonne  foi ,  et  qu'il  est  regardé  eom- 
me  un  homme  qui  s'est  proposé  de 
décrier  l'Ëglise  grecque.  n(  Aiéinoirts 
de  Nicéron ,  tom.  XL.  )  Arcudius 
mourut  à  Rome  vere  Vai^  lëtSB. 

ARCULUS^  (  Mythoî.  ),  dieu 
des  Romains  ,  qu'ils  taisoient  pré- 
sider à  la  dé^upe  dee  citadelles, 
et  à  la  garde  des  coffres  ex  ^e»  ar- 
moires. 

t  ARCY  (  Patrice  d'  > ,  ne  4G«Ho- 
wai  en  Irlande  le  97  septembre 
17^5-,  passa  au  service  de  France, 
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et  s*y  distingua  par  ses  eonnois- 
Sauce»  dans  rart  militaire  ,  el  par 
ses  ouvrages.  Après  avoir  étudié 
)ta  ii^thëiHati(|l]«s  tetis  b  père 
•Ckifiàift ,  il  apfffofeinla  les  êàv^n 
sjttèwes  d'artiitevie)  dt  )^t»^iftt 
.-ttu  .grade  île  Tilaiéehal-^dé  -^atinp. 
Aeftt  membre  àe  ràcadésii^  d«s 
kciesoes^  an  etaridtit  ^les  Mëii^ii^s  ' 
Jm  cette  BOfxM  4t  phisienrd  dte  s^ 
•ërHtt.  OettX  qdllii  ptfbliéé  à  ^ttn 
«ont  >  L  RÉJi&wns  sur  ta  tkéorie 
dir  daJune,  ii4^ ,  hi-ft^.  H.  £«9d[/ 
^UR»  «oiH'AAfe  Tkéorie  ttartU- 
^rie ,  1766  ,  hv-S"*.  lU.  Reffaêil 
lit  pièùes  vur  uh  noupeéu  fuut , 
.1777  ,  in*8",  IV.  Oéiervationi  'et 
JSxpérUmoôs  èkih  lu  théôfie  et  ia 
prtOUpgé  éfe  fJrlWàeriê  ,  Pârift , 
•MfH-8^,  i75i.©'AlrGy  ^t  mort  à 
^^16  ta  it79  »  ^  i**g<^  d€<  §4  ^uiS' 

j  *  ARplRI^f*  (  J.  Mac  )  ,  graveur 
jrlàndaU,  trèB-esûiné  peur  la  œa» 
^ière  noire.  jOa  a  de  loi  u»  grand 
nombre  de  bonnes  j|ravures  daaf'Ge 
genre;  Les  principales  sont  Jes  Po/- 
-traits  àe  hubena  etàe  ^a  fstnme  y 
en  pied ,  €*âpTès  le  tableau  dé  ce 
peintre  ;  uH^  Jkmtfté  <wec  quatre 
»enfcmsi  le  Tefitps  qui  coirpe  les 
niles  à  PJmour  y  une  Tëtë  de 
^ieilhr^  s  «nt  jé^ofhptiah  y  rth- 
^  teneur  â*vne  chambre ,  6Ù  lot^t 
'  TéprësetLlés  une  {btnmë  qui  lit  et 
^u  eiifàM  an  berceau;  plusieurs 
-bëanx  Tàtiraits  d'actes  les  meil- 
leurs ttfàittes  smglafs.  t)et  atliste 
•iefrt  moi^t  à  Londres  cm  17^. 

*  ÂHDËRN  (  Jean  ) ,  chirurgien, 
Velablit  en  iS4s  àNewark,  dans  le 
bonite  de.  Notiingham  en  .  Àn^e- 
terre,  et  y  demeura  jusqn'en  1870, 
^  qirâ  passa  à  Londtes.  Il  y  tut  re- 
'chepclié  et  consulté,  tl  est  aniteur 
â*nn  ouvrage  sur  la  médecine  et  la 
cHûrurgiey  qui  est  resté  en  manuscrit. 
Il  contient  entre  autres  un  Traité  de 
ia  FiêUile  à  tanuSj  qui  est  le  seul  qu  i 
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ait  été  in^rimé.  h|M^t«B.i'è88,, 
de  la  version  de  Jean  Ré^.  Dj^le 
d  un  nouvel  instrument  de  son  in- 
vention pour  l'içyection  des  cljs- 
tèr^.  tt  Vâfirfte  1«imd[hTp  xîéive  es- 
pèce (le  rttuMfi  ;  il  âjdUtîe  Mme  que 
dé  M)n  temps  il  ^toilt  {^u  de  pet^ 
soénes  à  LonAi'e»  qni  éii»ietft  le 
ddnher  avec  sticcè*. 

*  AkDld£S,de  Coointlie,  %w- 
cien  peindre*  C'est  h^  et  Tél^pltiMi 
de  Sicfon  qui  inven^t^nt^  à  pro- 
pr^ent  pi*^er.>1a  ^istture  1  c«r 
ils  furen,t  tes  premiers  qui  ^  pwf  dtos 
hachures ,  obercherent  à  repréeenber 
pins  que  de  simples- ço4^»ur«  ;  ils 
commencèrent  à  exprimer  les  traits 
;du  visage  ,  et  indiquèrent  léS  om- 
bres e?t  la  lumière. 

ARDOl^A  (  Anae^Marie),  fille 
du  prince  de  Pali^ ,,  épousa  œlni 
d|e  Piombino^,  petite^  ifUIo  «tai^e- 
raine  sous  la  pr^teetiod  dn  roi  de 
Naples.  Ardoin^  se  rendit  célèbre 
par  ses  grâces  et  seft  tàlens  dans  la 
danse,  la  musique,  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  mourut  en  l'/oo  , 
lAtssaiit  nn  volume  dfe  Poésies  la- 
tines ,  itDprimées  à  Nkj^es  en  1687, 

ARbSCmR  BASKGiuif .  T'osez 
AjiTAXEiicab,  n®  IV. 

AEDUENA  (Ittjrthdl.  ) ,  divinité 
celtique  ,  adorée  pât  les  CatAbls 
comme  pcrotectticé  dés  cbâfsseùri. 
La  forêt  des  Ardennes  pf  it ,  dit-dii , 
sdn  n<>m<iu  culte  qu'on  7  tet^Jôlt  à 
eettedéiesM. 


I.  ARDUIN, l'un  des  eheb 
mands  qui  s'établirent  en  Italie^  6e- 
li^i-ci  chassa  les  Grecs  en  lOi^i,,  et 
ée  fit  gouverneur  de  la  Pdâtiie. 

H,  ARDtJlN  ,  marquis  dltf ëe , 
]^il  le  litre  de  roi  de  L^mbtirdie 
dan»  le  .9*  siècle  ;  mais  Velû^efe«r 
Henri  II  le  mit  en  fuite  en  1006, 
et  quelque  temps  après ,  à  la  sol- 
I  licitation  de  raidieyèque  de  Mi- 
*  3o 
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velle  lettre  inédite  y  Zwol,  1749 1 
ia  8*.  Le  Sege  les  a  tradaites  en 
français  ,  Roierdam  ,  1695  ,  in-ia. 
Mercier  et  Paw  pensent  qoe  ce  re- 
cneil  est  pseudonyme,  n  7  en  a  quel- 
ques unes  d'ingénieuses,  et  même 
fie  passionnées  ;  mais  la  plupart  ne 
sont  qu'un  tissu  de  passages  de  Pla- 
ton ,  de  Lucien  et  de  quelques  an- 
tres. Shéridan  et  Alhed ,  son  ami,  ont 
faitune  traduction  anonyme  on  vers 
anglais  assez  â^ns,  des  Lettres 
d'Artslenète. 

t  L  ARISUDE,  surnommé  le 
Juste ,  étoit  fils  de  Lisymaque ,  de 
la  tribu  Antiocfaide ,  et  du  bourg  d'A- 
lopèce.  S*étant  pénétré  de  bonne 
heure  des  principes  de  Lycurgue, 
législateur  de  Lacédémone,  il  eut 
pour  rival  à  Athènes  le  célèbre  Thé- 
mistode.  Ces  deux  grands  hom- 
mes, élevés  ouemble  dès  leur  en- 
fance ,  avoient  des  qualités  bien  dif- 
férentes :  l'un  fut  plein  de  candeur 
et  de  zèle  pour  lebien  public  ;  Tautre, 
d'adresse  et  d'ambition.  Arutide 
auroit  voulu  éloigner  du  gouverne- 
ment cet  esprit  dangereux  ;  mais  les 
intrigues  de  son  ennemi  le  firent 
eondamner  luirmème  à  Texil  par  le 
jugement  de  Tostraeisme,  vers  Tan 
483  avant  J.  C.  On  rapporte  qu'un 
paysan,  ne  le  connoissant  point, 
vint  le  prier  de  mettre  sur  sa  co- 
quille le  itom  d'Aristide.  L'Athénien 
surpris  lui  demanda  s'il  avoit  à  se 
plaindre  de  celui  qu'il  vouloit  fiure 
bannir?  «Point  du  tout,  répondit  le 
rustre,  mais  je  fuis  fatigué  de  fen- 
tendre  toujours  app^r  le  Juste.  * 
Aristide,  sans  se  troubler,  écrivit  son 
nom  sur  la  coquille  et  la  luirenditLes 
Athéniens  se  repentirent  bientôt  de 
leur  injustice;  Aristide  fiit rappelé, 
n  alla  au-devant  de  Hiémistode, 
pour  l'inviter  à  travailler  avec  lui  au 
salut  de  r<élat.  H  engagea  lés  Grecs 
à  se  réunir  contre  les  Perses ,  ^ï\* 
lustra  par  son  courage  autant  que 
par  sa  jusiioe  ,  et  se  couvrit  de 
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gloire  anx  batatllts  de  MiiathoB  / 
de  Salamine  et  de  Platée.  11  fit  éta- 
blir une  caisse  mihtaire  pour  soute- 
nir la  guerre.  L'équité  et  ledésinté- 
ressemeot  avec  lesquels  il  leva  la  taie 
imposée  à  cette  occasion  fit  appeler 
si^Je  €Por  le  temps  de  son  adminis^ 
tration.  D  moomt  si  pauvre,  que  k 
république  fut  obligée  de  &ire  les 
frais  de  ses  funérailles,  de  donner 
quelques  biens  à  son  fils ,  et  de  doter 
ses  filles.  Lisymacns,  fils  de  l'une 
d'elles,  gagnoit  sa  vie  à  expliquer 
des  songes  dans  les  carrefours.  On 
ignore  ke  lien  et  le  temps  de  la  mort 
d'Aristide.  —  Thànistocle,Cim0ny 
Péridès,  rem^rmit  Athènes  de  su- 
perbes bâtimens,   de   vastes  por- 
tiques, de  ridies  statues;  Aristids 
la  rem^t  de  vertus.  Cest  le  té- 
moignage que  lui  rend  Platon,  et 
la  poslârité  y  a  souscrit.  Le  sumon 
de  Juste  lui  fut  confirmé  j^nstenrs 
fois  de  sou  vivant.  A  la  représenta- 
tion d'une  pièce  d'Eschyle ,  Tatteur 
ayant  récité  un  vers  sur  Amphia- 
raiis,  dont  le  sens  étoit  :  «  il  ne 
veut  pas  paroitre  homme  de  bien , 
mais  l'être  en  effet  »  ,  tout  le  monde 
jeta  les  yeux  sur  Anslide.  Un  jour 
qu'il  présidoit  au   jugement  de  la 
cause  de  deux   particuliers  ,   l'un 
ayant  commencé  par  dire  que  ton 
ennemi  avoit  fait  dans  sa  vie  bien 
des  maux  à  Aristide  :  «  Eh  !  mon 
ami,  Ini  répartit  Aristide,  en  rin* 
terrompant,  dis  seulement  le  tort 
qu'il  t'a  fait  ;  car  c'est  ton  affîùre  qoe 
je  juge,  et  non  la  mienne.  »  —  Aris- 
tide ayant  traduit  en  justice  un  de 
ses  concitoyens,  les  juges,  qui  oob- 
noissoient  son   équité,  alloio&t  le 
condanmer  sur  sa  seule  dénoncia- 
tion; mais  cet  homme   juste    les 
conjura  de  ne  point  transgresser  les 
règles  ordinaires,  et  de    laisser  à 
l'accusé  la  hber^é  de  produire  aes 
moyens  de    défense.    Nous    avons 
peint  Aristide  d'après  le  témoignage 
deft  meilleurs  historiens  de  Ti 
q«ité:iloiMiie 
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dant  pas  que  Flutarque  iBftiniie  que 
rinimitié  qui  régnoil  entre  lui  et 
lliëmiatocle  naquit,  de  leur  amour 
déréglé  pour  Slésiléus  ,  de  l'île  de 
Léos  y  jeune  homme  d'une  beauté 
ëclaiaate^  Cette  rivalité  se  changea 
en  haine ,  lorsqu'ils  se  disputèrent  le 
gouvernement  de  la  république.  La 
statue  d'Aristide ,  par  M.  Cartellier , 
orne  le  palais  du  sénat  conservateur; 
l'expression  et  la  pose  sont  simples , 
graves,  et  telles  qu'il  convenoit  de 
les  donner  au  personnage. 

t  lî.  ARISTIDE ,  de  Milet ,  hislo- 
ïiographe,  connu  par  ses  Mité- 
siaques,  contes  romanesques  et  sou- 
vent licencieux.  Apulée  ,  auteur  de 
l*Aue  d'or,  avertit,  dans  sa  pré- 
face, qu'il  va  écrire  des  contes  à  la 
miiésiaque  :  ce  qui  prouve  que  les 
ouvrages  d'Aristide  avoient  eu  du  suc- 
cès. Pliilarque  le  cite  souvent  dans 
«es  Petits  Parallèles.  Les  Fables 
milésiennes ,  célèbres  par  la  licence 
qui  y  régnoit  ,  le  sont  également 
par  la  fureur  avec  laquelle  tes  Ro- 
mains dévorèrent  la  traduction  qui 
en  fut  faite  sous  Sylla.  Suréua ,  gé- 
néral des  Parthes,  les  ayant  Irou- 
véjes  parmi  les  dépouilles  eunemies , 
ne  put  s'empêcher  de  déplorer  la 
corruption  des  Romains ,  qui ,  même 
au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre , 
se  livroieut  à  de  pareilles  lectures. 

t  ni.  ARISTIDE  (  St.  ) ,  Athénien, 
présenta  à  l'empereur  Adrien,  Tan 
ï 25," une  Apologie  delà  Religion 
Chrétienne.  Elle  existoit  encore  du 
temps  de  saint  Jérôme.  C^toit  un 
philosophe  platonicien,  et  il  en 
garda  l'hahit ,  même  après  qu'il  eut 
embrassé  le  christianisme. 

t  IV.  ARISTIDE  (  iElius  ) ,  so- 
phiste grec ,  né  en  Mysi^e  vers  l'an 
139  de  J.  C,  prit  le  surnom  de 
Théodore ,  en  mémoire  d'une  gué- 
riéon  qu'il  avoit  rççue-^  §t  qu'il  crut 
stirnaturelle.  Les  plus  grands  iqai- 
tres  lui  dounèreat  des  leçons  d'é- 
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loquence.  Il  passa  sa  vie  à  haran-r 
guer  et  à  voyager.  Il  s'établit  e»fin 
à  Smyrne.  Marc-Aurèle,  arrivé dan# 
cette  ville,  fut  curieux  de  l'entendre. 
Il  reiuarqua  qu'il  ne  s'é^oit  pas  mon- 
tré dans,  la  foule  des  cou|:iisans,  et 
le  demanda.  Le  lendemaii^,  Aris- 
tide parut  :  il  s'excusa  sur  son  tra- 
vail de  ce  qu'il  n'avoit  point  vu  1^ 
veille  l'empereur,  qui  le, reçut  ave^ 
beaucoup  de  bonté.  Lorsque  Smyrne 
fut  ruinée  par  un  tremblement  dp 
terre,  il  écrivit  une  lettre  si.  touy 
chante  à  Marc-Aurèle ,  que  ce  prince 
ordonna  sur-le-champ  de  la  i;éia)}lii:. 
Les  habitans  érigèrent ,  eu  recoi\- 
noissance,  une  statue  à  Aristide. 
«  Malheureusement,  dit  Thoma?,, 
ses  ouvrages  démentent  un  peu  ces 
hoi;ineurs.  Son  Panégyrique^  de 
Marc-Aurèle  sur-tout  est  trop  in- 
férieur au  sujet.  On  n'y  trouve  i^i 
élévation ,  ni  chaleur ,  ni  sensibilité , 
ni  force.  L'éloquence  en  est  foible ,  et 
la  philosophie  commune.  C'est  à  peu 
près  le  caractère  de  ses  autres  pro- 
ductions. »  On  à  de  lui  des  Hymnes 
en  pirose  en  l%onneur  des  dieux  et 
des  héros ,  des  Panégyriques  ,  d^ 
Oraisons  funèbres ,  des  Apologies  , 
des  Harangues,  où  il  soutient  le 
pour  et  le  contre.  Samuel  Jebb ,  sa- 
vant, médecin  anglais,  nous  eu  a 
donné  une  édition,  en  a  vol.  in-4® , 
grecque  et  latii^e ,  à  Oxford ,  en  1 7  a  ï 
et  1760  ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition ;  mais  le  texte  en  est  extrê- 
mement fautif  :  on  doi^  préférer 
l'édition  de  Genève ,  1 604,  e^  3  vol. 
in-8®.  (  F^oy.  Aristoxènb  )  Aristide 
mourut  dans  sa  patrie,  à  l'âge  de 
60  anys. 

t  V.  ARISTIDE  ,  peintre  de 
ThèJ>es  ,  élève  d'Euxinidas  ,  fut,  J« 
pren^ier ,  dit-on ,  qui  mit  sur  l»  toile 
les  mouvemens  de  l'am©  et  les  pas- 
sions qui  l'agitent.  Le  plus  célèbre 
de  ses  tableaux  représentoit.ie  5<rc 
d'une  faille.  Sur  le,  devant,  une 
femme  étendue, ^luttant  contre  Ja 
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mort,  ajiatn  uta  poîfçnard  &àm  le 
Beiti ,  et  repoussant  son  enfant  à  la 
mamelle,  qui,  au  lieu  du  lall  ordi- 
naire ,  suçoit  le  sang  de  sa  mkte , 
faisoit    frissonner    les   spectateurs. 
Il  avoit  peint  xme  Baâaille^nt/'e  les 
Grecs  ef  (es  Perses ,  où  Ton  cortip- 
toit  j  oo  figures ,  que  Mnason ,  tVran 
d'Elatëe,  pa^a'à  raison  dé  lomines 
<;hacune,  c'est-à-dire  710  livres  de 
notre  mbnnoie  ;  ce  qui  fait ,  pour 
les  100  figures  ou  pour  îe  tableau 
^îitier ,  7^,000  Vivres.  Pline  le  nàtu- 
'raTiste  dit   qu'Atlale   oflFirit  jùsqu*à 
600,000    sesterces  ,     c'est-à-dire 
1  ï4,obo  livres  d'un  de  ses  tableaux , 
^  où  il'  avoit  représenté  Bacchits.  Le 
'Consul  romain  Mummius/ Ignorai! t 
ie  prix  i(ne  le  goût  peut  mettre  aux 
^rls,  «'imagina  que  ce  tableau  é toit 
une  sorte  de  talisman  qui  possédoil 
^«^feKjues  Vertus  ^ecrèteis,  et  il  l'eii- 
' leva 'de  îorëe  à  Àttàle.  Ce  peintre 
-vivoit  du  temps  d'ApiéHeb  j  ^bôAns 
'^T^ant  J.  C. 

^  L  ARISTIPPE .de  Qhrètie  en 
Afrique ,  disciple  de^Socfate,  tîinda- 
tcuif  delà  secte  cyrétisiKJtie,' quitta 
la  Libye,  dont  il  étoit  ôrigii^ire , 
pour  aller  entetldre  Socrate  à  Athè^ 
nés.  11  8*eloigna  be&ûtoup  'du  ptei^ 
de  sagesse  -de  ce  grand  honinie.  Le 
îonds  de  sa  doctifine  ëtoit  «  qée  la 
YoKîpté  est  le^ouVeraitt  bfen  »  ;  et  il 

~ne  distingua  point  tes  pl^Hstrè   de 

'  Faille  de  ceux  dé»  'sens.  Il  ^tfadtttet-t 
toit  dfe  -coùnéiâsanee  eèrtânrie'  que 
celle  que  noifs  devéns^n  seii^meni 

"^intérieur.  «On  a,  cllsôitril,  des 
jdées  distinctes  de  4a  v<ilu^[Wé  et  de 
la  douleur;  mais  ce  qui  eH'càtise 
les  sensations  est  inconnu  ,  parce 

'  <[ue 'les  sens  •extérieurs  nous  trom- 
l<înt  eéntinuclleiiïéiit.  '  La  même 
persoiàiné  juge  différemment  tf'ttn 
objet^eitérieur  ;■  «iélwi  '  ^U^felle  >st 
idi£Féi»emmèiit  afifeciée.  Lte'dttik'per- 

^  sonnes  qui goûten*  îe^èèiéméfs , 
Tune  le  tronveraîii&îpidejtt  fatiire 

«gr^bîè.  îl  n'y'aid^ae  riea'^Ç'^r- 
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tain  dsotft   les  choses  erxtërîeùre*, 
mais*  seulement  dans  ce  qui  nous  to>l^ 
che  intérieurement.  Entre  les  diffè- 
rens  sentiraeils  intérieurs,  les  uès 
-sont  agréables ,  les  aîitres  désagréa- 
\Af»  ;  d'autres  tiennent  le  milim.  La 
nature  abhorre  ceux  qui  causait  k 
douleur ,  et  chei^cbele  souverata  bien 
dans  ceux  qui  causent  le  plaisir.  » 
Cependant  Artstippe  ne^ejetott  pés 
la  vertu;  mats  il  ne  la  regaraeit 
comme  lin  bien  qn*en  tant  <|n'eDe 
cause  de  la  volupté*  11  île  crojott 
pas  qu'on  dût  la  rechercher  pour 
elle-nîême,  mais  seuleflaétit  par  rap- 
port aux  plaisirs  et  aux  avantages 
qu'elle   peut    procurer.    Atistippe, 
fidèle  à  ses  principes,  Ue  se  rdTu- 
soit  rien  dé  ce  qui  poUvoii  rendre 
la  vie  agréable  ;  et  comihe  il  aroit 
l'esprit  souple  et  insimianît ,  et  que 
sa  philosophie  étoit  comiiiôd^ ,  il  eiit 
beaucoup  dé  partisans.  Les  grands 
seigneurs  VaimèYéiit  ;  Déttys-lfe-TV- 
ran  le  rechfefcha.  Il  coùVrii ,  à  la 
cour  de  ce  prince,  le  matitëan  de 
philosophe  ,  de  jdelui  de  couk'ttian.  Il 
dansoil ,  il  s'èfaiviroit   àVéc  lui.  Il 
doniïoit  sa'décision  sui*  toUs  léaplats; 
lescuisiniers.prefnoient  ^es  Ordres.  Sa 
conversation  étoit  piquante. 'I)ëays- 
le-Tyran  lui  ayant  demande  pour- 
quoi les  philosophes  assîégeofëat  les 
portes  Âes  grands ,  tandis ^ue  Ceux- 
ci  u'alloléiit  jamais  chez  les  philo- 
sophff^  ?  a  C'est ,  répondit  Aristippe , 
que  1^  phiioftoph«s  connoissetit  leurs 
besoins,  ^t  que  les  grands  ne  con- 
lioisseï»  t  pas  ies  leurs.  »  «D  an  très  dt- 
«eni  qu'il  lui  répondit  :  xc  C'est  que 
les   xûuédecins  vont   ordinaûrèm«nt 
chez  les  maladesa>  Un  joar  oe  prince 
lui  donna,  le  choix  dans  trois  courti- 
sanes. Le  philosophe  les  prit,  toutes 
trois ,  disant    «  que  ^F^ia  'me   sea 
étoit pasmteûx  trotfvé , 'jpour -a^oir 
jugé^en  favéïrir  d'une  détesse   oom^e 
deù  X  au  Ires.  »  '  Il  1»  *™^^  *^«iMiiit< 
jusqn'à'stf  poï^le ,  et  les  Ci^kigédîa  • 
tant  il  lui^ldlt'aisé'  de  cott^t^atticf 
Àses^foûts  !  Qutl^'ux^te  ^pl^^ii^tn^ 


ARIS 

im  jouf  tur  son  comitiçrc^  avec  ja 
conrtisane  Lai»    (  tfoyez  ce  mol  )  : 
«  U  est  vrai ,  dil-il ,  que  je  la  pos- 
sède, mais  elle  ne  me  possède  |)a8.  » 
Quand  ou  lui  reprocboit  qu'il  vivoit 
trop  splendidement ,  il  disoit  :  u.  Si 
la  bonne  chère  éloit  lilâmable ,  fé- 
roit-on  de  si  gr^udç  ffistips  daps  les 
Cèles  des  dieux?»  Si  Aristippe  pou- 
voil  se  contenter  de  lëgumes ,  disoit 
l)iogèue-le-Cynique ,  if  ne  's'abaisse- 
roi  t  pas  à  faire  la  cour  aux  princes. 
«  Si  celui  qui  me  condamne ,  répli- 
.^qiioit  Aris lippe ,  savoit  faire  la  cour 
.'aux  princes ,  il  ne  seroil  pas  forcé  de 
se  contentçr  de  légumes.  »  Comme 
'oii  lui  demandoit  ce  que  la  philoso- 
j?hie  lui  avoit   appris  ?    a  A    bien 
.vivre  avec  tout  le  moiide,  et  à  ne 
rien  craindre.  »  En  quoj  jes  philo- 
sophes sont-ils  au-dessu$  des  antres 
hommes?  «C'est,   disôit-il,  que 
^uaiùd  i)  xCj  auroit  poijai  ^e.  ;l0i9 ,  ils 
.-vivroient  comme  il^  fpot.  »  On  dit 
,<|u^il  fut  le  premier  qMÏ  exigea  des 
^réCïHnpeBtes  dç  ses.  disciples.  Ayant 
tleibandë  £âiiqi]aiiteifilr9ibhi9ef  à  un 
père  poiur,insU*uke  son  ^  :  aCpAi- 
Hient,  cinquante  drachmjçs;}.  s*^cria 
œt  homme  ;  il  B'ea  £»uclroit  pas  da- 
vantage pomr  â^Toir  un  ;escl|iv.e.  — £h 
Y}^n  \  reparJtU  le  philosophe,  achète- 
le,  et  tu  'en  auras  deux.  »  Aristippe 
florissoit  vers  Tan  400  avant  J.C.  11 
moociii  JE»  revenant  ^  Cjrèue,  de 
la  oour  de  Syr^niM^e.  Jl  ^vpit  com- 
pose des  jUvr^  i'JûftOjire  et  de  mo- 
mie quejifv^  n  savons  plws.  Il  laissa 
un^iiUe  notçmée  <Ab4xX  ^"^^  avoit 
«pria   win   d'içii^tjïiiiie.  dfi;i8    toutes 
les  parties  4e,  jk.  pi>iiwpV»e  ,  et 
qui  rut  un  prodige  ide.b^utié  et  de 
v^rtu. 


II.  ARISTIPPE  ,  dit  1^  JeunB  , 

•  petit -fils  dn  f>rëeëdent ,  ^toit  filf 

«'Arëtë ,  fille  d'A/ristippê.  U  devint 

"  un  des  plus  zélés  déânseuss  ^e  la 

-secte  de  son  grand  -  père  vers  Tau 

S  64  avant  J.  C.  Hleadmettoit  pour 

"  printipe  de  toute»  tes  actions,  deuj^ 
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mQuveipeps  de  )  ame,  la  dt>ul6ur  ^t 
le  pjaisir. 

t  Ilf.  ABI$TIPPE,  tyran  d'Ar- 
gps,  vivQit  da|is  des  frayeurs  coji,- 
Jim^llfif.  J^  soir,  il  fermoit  loule^s 
ses  portes  ,  quoiqu'elles  fussent 
gardées  par  un  grand  nombre'  de 
sotdats  ;  il  montdil'  ensuite  par  une 
échelle  dans  une  chambre  écartée 
avec  sa  maîtresse  :  la  mère  de  1a 
•tille  retiroit  aussitôt  1  eclielle ,  lent- 
fernu>it  sous  la  clef,  et  le  lendemain 
matin  venoit  la  remettre  à  la  trappe 
pour  ouvrir  leur  prison.  Aratus  de 
Sicyone  forma  le  projet  de  délivrer 
Argos  du  joug  de  ce  tyran soupcoir- 
neux.  Aristippe  lâcha  ooiUre  lui  plu- 
sieurs assassins ,  mais  inutilement, 
parce  que  Tamour  des  citoyens  veil- 
loit  à  sa  ittieié,  Aratus  l'attaqua  et 
perdit  utie  bataille  ;  mais  dan&  ivi 
second  combat  il  Itit  vainqueur ,  et 
A|>isti^e  tué  par  un  Cretois  l'an  342 
avant  J.  C. 

1 1.  ABISTOBULE,  de  Cassandré 
en  Macédoine ,  fut  au  nombre  des 
gens"  de  lettres  qui  flattèrent  la  ra- 
nilé  d'Ale;capdre-lç- Grand,  C'est 
dans  ce.t  espf  it  qu'il  écrivi^r^w/otrj 
de  .ct^  conqu^ca^f:.  Alexandre,  écou- 
tant Ja  lecture  de  ççt,  ouvrage  pen- 
dant ^'ii  naviguoit  sur  THydaspe , 
Sut  si  indigOié  des  basses  adula- 
lioni  de  l'aiMeijir,. qu'il  jeta #on livre 
daua  le;  lleuv^.  m  Tu  mériterois ,  jui 
ditHil»  qtie  ^  t'ypr^cipit^^ipç,  toi,  vil 
menteft»r ,  qui  me (ais  cpgUK^ture  seul 
nn«lé|)haitt0tle^wer4'¥A|e^Urf^t.» 
C'est  LilcieB)  dan9  sçn  Traité  de  la 
jnanièrje  décrire  Tl^istoire ,  ^qui  a 
prmciptdement  jetë  %^x  4^sM>hule 
ce  Wme  d'adulation  et  de  l^ssfsse. 
L'auteur  de  l'fi^^amen  critique  fies 
.anciens ,  histoi^^s  d'4Jiçxâ^^re-le- 
K  Grand ,  Pari* ,  j  77.5,  iun8.*;,.élève  des 
diQMAes  sp/ciei^  $^r  l'autjl^anticité  de 
jce  ioepr^che.  Buhnkeu  jïÀablit  le 
joQtm  d'ArialQbide  da]|pL^  ^n  passage 
.  fiorrqmpu  de  &.iidas.  .Mf^Voi>u|e  fut 


5oo 


ARIS 


un  des  généraux  d'Alexandre  :  il 
vécut  jusquà  90  ans  ,  et  n'écrivit, 
conune  il  l'assuroit  dans  son  préam- 
bule, qu'à  l'âge  de  84  ans,  après  la 
mort  de  ce  prince,  afin  de  pouvoir 
dire  la  vérité  sans  entrave  ni  mé~ 
nagement. 

t  U.  ARISTOBULE ,  de  la  race 
des  sacrificateurs  juifs  ,  éioit  pré- 
cepteur de  Ptoloinée  Evergète,  fils 
aîné  de  Philomélor ,  roi  d'Egypte  , 
l'an  1 20  avant  J.  C.  La  synagogue 
de  Jérusalem  lui  écrivit  pour  lui 
donner  avis  des  grâces   que   Dieu 

'  avoit  faites  à  la  nation ,  en  la  déli- 
vrant du  cruel" An liochus,  de  l'op- 
pression des  Macédoniens  ,  et  en 
découvrant  aux  Solymitains  le  feu 
sacré ,  caché  depuis  si  long-temps. 
Us  le  supplioient ,  lui  et  tous  les 
juifs  qui  étoient  en  Egypte,  de  cé- 
lébrer   en  action    de   grâces   avec 

.  pompe  et  solennité  la  fête  de  la 
icénopégie. 

m.  ARISTOBULE,  juif  et  phi« 
losophe  péri'paléticien,  dédia  des  li- 
vres à  Ptoloraée,  fila  de  Lagus. 

t  IV.  ARISTOBULE ,  fils^e  Jean 
Hyrcan  auquel  il  succéda ,  prit  le 
diadème  et  le  titre  de  roi.  Ce  fils 
dénaturé  fit  arrêter  sa  mère,  qui 
prétendoit  que  la  seuveraineté  lui 
appartenoit ,  et  la  lai^a  mourir  de 
faim  en  prison.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Ituriens,  qu'il  soumit 
et  qu'il  força  d'embrasser  la  religion 
juîvei  Une  maladie  l'obligea  de  re- 
venir à  Jétitsalem.  Il  laissa  le  com- 
mandement de  l-armée  à  Antigone  , 
celui  de  ses  frères  qu'il  aimoit  le 
plus.  Cette  prédilection  excita  Ten- 
viè  des  courtisans,  et  la  reine  son 
épouse  ^  s'étant  jointe  à  cette  cabale , 
le  détermina  par  les  plus  noires  ca- 
lomnies à  faire  mourir  Antigone.  Le 
repentir  qui  suivit  de  près  ce  BMur- 
tre ,  joint  aux  remords  que  lui  eau- 
soit  la  'mort  de  sa  mère ,  augmen- 
tèrent son  mal  ;  il  mourut^  aprèsun 
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an  de  règne,  Tan  io4  avant  J.  C.  Sa- 
lomé  sa  femme ,  qu'on  nommoit 
aussi  Alexandra ,  mit  en  liberté  trois 
frères  d'Aristobule ,  que  ce  prince 
soupçonneux  tenoit  dans  les  fers,  et 
donna  le  trône  à  l'alné  ,  nommé 
Alexandre  Jannée. 

t  V.  ARISTOBULE  étoit  fils  d'A- 
lexandre Jannée  et  frère  d'Hyrcau  II 
(  voyez  ce  mot  ) ,  auquel  il  enleva 
le  royaume  de  Judée  et  la  souveraine 
sacrificature.  Pompée,  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  lui ,  rétablit  Hyrcau  ,  et  j 
emmena  Aristobule  à  Rome  pour  I 
en  orner  son  triomphe.  Jules-César 
lui  renditla  liberté  long -temps  après, 
et  voulut  le  charger  d'une  expédi- 
tion contre  Pompée  ;  mais  les  par- 
tisans de  celui-ci  l'empoisonnèrent 
avant  qu'il  sortît  de  Rome  Tan  45 
avant  J.  C. 

tVI.  ARISTOBULE,  petit -fils 
du  précédent ,  frère  de  Mariamne , 
épouse  d'Hérode-le-Grand ,  obtint, 
à  l'âge  de  1 7  ans  ,  la  sacrificature 
par  le  créditée  sa  soeur.  Mais  \ûr- 
fection  que  le  peuple  juif  conçut 
pour  lui  ayant  donné  de  rombrafie 
à  Hérode  ,  ce  prince  cruel  le  nt 
noyer.  Ce  fut  l'an  36  avant  J.  C. 

vil.   ARISTOBULE ,  fils  dHë- 
rode-le-Gràud,  J^oy.c^  dernier  mot 

t  ARISTOCLÉE devint  prêtresse 
du  temple  d'Apolk)n  à  Oelphes. 
Quelques-uns  Font  crue  sodur  dePy- 
thagore.  Ce  philosophe,  suivant  Por- 
phyre ,  annonça  qu'Apollon ,  par 
l'organe  d^Aristodée  ,  lui  avoit  ap- 
pris à  Delphes  tous  les  précepiesde 
morale  qu'il  eûs^noità ses  disciples. 

*  ARISTOCRATE ,  roi  des  Ar- 
cadiens ,  a  laissé  après  lui  un  nom 
lié  tri  par  le  souvenir  de  sa  perfidie. 
Allié  des  Messéuiens  dans  la  seconde 
guerre  qu'ils  soutinrent  contre  L»- 
cédémone  (  çonuneucée  l'an  654  ^^ 
finie  l'an  668  avant  J.  C.  )  ,  il  *« 
trahit  à  detix  reprises  de  la  manit:!^ 
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la  plus  infâme.  Convaincu  de  ses  for- 
faits devant  l'assemblée  de  sa  nation , 
ses  sujets  devinrent  ses  bourreaux  ; 
il  expira  sous  une  grêle  de  traits  ; 
son  corps  fut  porté  dans  une  terre 
étrangère ,  et  l'on  dressa  une  co- 
lonne qui  attestoit  son  infamie  et 
son  supplice.' 

I.ARISTODÈ^îE.  roy,  Aristo- 

MÈNE  ,  n°   I.  ^ 

*  11.  ARISTODÈME  ,  fameux  ac- 
teur du  théâtre  grec.  A  l'époque  de  sa 
plus  grande  splendeur ,  il  fut  envoyé 
en  ambassade  auprès  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine. 

t  ARISTOGITON  ,  citoyen  d'A- 
thènes ,  secondé  par  Harmodius ,  tua 
Hipparque  _,  tyran  de  sa  patrie.  Hip- 
pias, frère  de  ce  dernier,  fit  mettre 
inutilenaent  plusieurs  personnes  à 
la   torture  ,  entre  autres  une  cour- 
tisane ,  qui  se  coupa,  dit -on,  Ja 
langue  avec  les  dents ,  pour  n'être 
pafe  tenlée  de  révéler  ce  qu'elle  sa- 
voit  du  complot.  Aristogiton  avoit 
été  aussi  présenté  à    la  question  ; 
mais,  loin  de  nommer  ses  complices, 
il  accusa  les  plus  fidèles  partisans 
dlïippias  ,  qui  sur-le"champ  les  fit 
traîner  au  supplice.  «  As-tu  d'autres 
scélérats    à  dénoncer  »  ,  s'écrie  le 
tyfan  transporté  de  fureur  ?  «  Il  ne 
resUe  plus  que  toi ,  répond  Atistogi- 
ipn.  Je  meurs ,  et  j'emporte  en  mou- 
rant la  satisfaction  de  l'avoir  privé  de 
tes  meilleurs  amis.  »  Les  Athéniens 
^rent  élever  dans  la  place  publique 
des  statues  à  leur  libérateur  ,  hon- 
..neur  qui    auparavant  n'avoit    été 
accordé  à  personne.  Une  petite-fille 
d'Aristogitou  fut  mariée  et  dotée 
aux  dépens  de  la  république. 

*  ARISTOLUS ,  peintre  grec  de 
l'antiquité,  fils  et  élève  de  Pausias.  Il 
s'attachaparticulièrementàreprésen- 
ter  les  personnages  illustres  de  sa  pa- 
trie. On  a  de  lui  un  ThéséeyWnEpa- 
minondas  fUn  Pmc/è^.  Ses  compo- 
sitions n'étoient  que  d'une  seule  figu- 
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re ,  à  l'exception  d'un  tableau  qui  rc- 
présentoit  un  sacrifice  de  bœufs, 

1 1.  AftlSTOMÈNE  P'  ou  Aris- 
TODÊME  ,  roi  des  Mésséniens  dans  le 
Péloponnèse ,  épuisa  tellement  La- 
cédémone  de  citoyens- ,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  répu- 
blique ,  que  l'armée  lacédémonienne 
renvoya  à  Sparte  les  nouveaux  sol- 
dats ,  et  leur  livra  les  femmes  et 
les  filles  pour  repeupler  le  pays. 
Aristomène  ,  après  avoir  échappé 
des  mains  des  Spartiates  d'une  ma- 
nière presque  miraculeuse  en  l'an 
680 ,  ayant  défait  les  Corinthiens  qui 
venoientà  leur  secours, fit,  en  action 
de  grâces  à  Jupiter  Ithomate,,  un 
sacrifice  appelé  hécaiomphonie  ^  et 
usité  de  tout  temps  chez  les  Messé- 
niens  :  il  n'avoit  lieu  que  lorsqu'un 
général  avoit  tué  de  sa  propre  main 
cent  personnes.  Cela  arriva  trois 
fois  à  Aristomène  ;  et  le  savant 
Sainte-Croix  attribue  à  cette  cause 
une  erreur  où  Clément  d'Alexandrie 
est  tombé  sur  le  compte  de  ce  héros. 
Ceux  qui  naquirent  de  ce  commerce 
furent  appelés  Parthéniens  ;  ils'  se 
bannirent  ensuite  eux-mêmes  de 
SpaVte  ,  et  allèrent ,  sous  la  conduite 
d'un  certain  Phalante  ,  s'Aablir  à 
Tarente  en  Italie.  Aristomène  se  tua 
sur  le  tombeau  de  sa  fille ,  qu'il  avoit 
sacrifiée  pour  faire  cesser  une  peste 
quiravageoit  sa  patrie  vers  l'an  724 
avant  J.  C. 

t  II.  ARISTOMÈNE  II,  général 
des  Messéniens  ,  souleva  son  pays 
contre  Sparte  l'an  685  avant  J.  C. 
Ceux  d'Argos ,  d'Elide  ,  de  Sicyone, 
favorisèrent  sa  révolte.  Il  battit  les 
Lacédémoniens,s'introd uisit  à  Sparte 
pendant  lanuit ,  et  attacha  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  un  bouclier 
avec  une  inscription  qui  portoit , 
«qu'Aristomène  faisoit  ce  présent  à 
la,déesse.  »  Les  Lacédémoniens ,  in- 
dignés de  cette  bravade ,  se  hairent 
en  campagne;  mais  ils  furent  encore 
défaits.  Cependant  ils  remportèrent 
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seus ,  loÎQ  de  le  calmée,  ne  fiusoient 
qu'augmenter  sa  ragé.CÀaTlet-Quint, 
à  eon  retour  d'Alirique ,  hii  euToya , 
pour  l'engagera  se  taire,  une  chaîne 
d^or  de  m  dateur  de  cent  ducats  : 
«  VoilA,  dit  le  satirique,  un  bien 
tietit  don  pour  une  si  grande  sottise.  » 
Il  se  vaQtoit  que  ses  libelles  Caisoient 
plus  de  bien  au  monde  que  les  ser- 
mons. On  disoit  de  lui  que  sa  |Aume 
lui  avoit  assujetti  plus  de  princes , 
que  les  princes  n'avoient  subjugue 
de  peuples,  fi  fit  courir  une  më- 
daine ,  où  son   buste  étoit  grave 
dNin côté,  avec  ces  mots  :  //  dipino 
ufretinof  de  l'autre,  on  le  voyoit 
sur  un  trône ,  recevant  les  envoyés 
des  princes.  Éet  homme  divin  étoit 
le  plus  lâche  et  le  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  :  lorsqu'il  manquait 
de  pain ,    ses  panégyriques  alors 
ëtoient  aussi  odtréa  que  ses  satires. 
L'Àrétin  se  plaint ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome  , 
moins  prodigue  de  biens  que  dlion- 
neurs,  avoit  laissé  sa  plume  sans 
récompense.  «  Le  saint  père ,  dit-il , 
me  donne  l'accolade  ;  mais  ses  haisers 
ne  sont  pas  des  lettres-de-change.  » 
Personne  n'étoit  plus  importun  que 
lui  ,    quand    on  lui    avoit  donné 
quelque  espérance  ;  ni  plus  inso- 
lent ,  quand  il  avoit  obtenu  ce  qu'il 
demandoit.  U  répondit  à  un  tréso- 
rier 4e  la  cour  de  France ,  (^ui  venoit 
de  lui  payet  une  gratification  :  <c  Ne 
«oyez  pas   surpris  si  je   garde  le 
ailenoe;  i'ai  usé  mes  forces  à  de- 
mander ;  il  n^  m'en  reste  plus  pour 
remercier.  î>  Un  officier  de  Fran- 
ddk  r  reportant  à  continuer  l'égale 
distrihuition  de  son  encens   entre 
les  prince ,  l'Arétin  lui  répondit  : 
<c  Françpis  I  fut  lon^-ten^  l'idole 
de  mon  cœur  ;  niais  Iib  feu  qui  brû- 
loit  sur  son  autel  s'est  étemt  faute 
d'aliméns.  Jiles  écrits  ont  annoncé 
•es  vertus  à  toute  là  terre  ;  mais  |e 
ne  vis  pas  de  fiiniée ,  et  sa  majesté 
n'a   pas   daigué   s'infbrm«r    si  \e 
mange.  »  —  L'Arétin  se  vanioit 
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beaucoup.   Qn  pent  même  If  i^ 
garder  cOmtiie,  uxi  prodige  d'eJFron- 
terie  à  cet  éga^.  Après  avoir  passé 
en  revue ,  dan^»^  écrits ,  les  poêles 
de  son  temps ,  u  concliU  qu'il  n'ap- 
partient quà  lui  de  louer  Içs  héros  : 
«  A  moi,  dit-il  ,  qiH  sais  doimer 
du  relief  aux  vers  et  du  nerf  à  la 
brose,  et  non  à  ces  écrivains  dont 
l'encre  est  parfumée ,  et  dont  la 
plume  ne  fait  que  des  miuiatures^. 
—  L'éloge  que  j'ai  lait  de  Jules  m, 
écrit-il  ailleurs  ,    respire    qnelque 
chose  de  divin.  Ces  vers  par  les- 
quels j'ai  sculpté  les  pprtraits  do 
Jules,  de  Charles,  de  Catherine  et 
de  François,  s'élèvent  cooune  des 
colosses  d'or  et  d'argent  au-dessus 
des  statues  de  inarbre  et  de  bronze 
que  les  autres  érigent  à  l^r  gbire. 
Dans  ces  vers,  dont  la  durée  égalera 
celle  du  soleil,  on  reconnoii  l'ar- 
rondissement des  parties  ^  'le  rdief 
des  muscles,  tous  les  repks  4es  pas-* 
sions  cachées.  Si  fa  vois  prêché  Jesus- 
Christ..  comme  j'ai  loué  rempereur , 
j 'au  rois  aroas^  plus  de  tré&ors  dans 
le  ciel  que  ie   n*ai  de  dettes  mu 
la  terre.  »  —  «  Un  si  grand  iMMnbre 
de  gens,  di^-il  aijyiBurs,  viieiuiient 
me  rompre  la  tête,  que  les  marches 
de  mon  escalier  se  cavent  sous  leurs 
pieds,  cdimaie  les  |niv«s  dw  dotale 
Tétoient  par  lef  roues  des  chars  ëo 
triomphe..  I^es  Tur<;s  çt  kf  Jui&  . 
les  luiiens.  Je»  Françaia»  im  AXkr- 
mauds ,  les  Espagnols,  afiaiéf/enl  con- 
tinuellement ma  porte;  }Me«  d« 
nombre   de  no9  Italiens  !   le  auift 
assailli  de  gens  de  guerre ,  de  prêtres 
et  de  moines.  Je  9uis  devenu  l'o- 
racle de  la  vérité^  et   voua   aves 
raison  de  m's^peler  7^  ^lecréfair^  du 
monde.  Je  suis  la4  des  gêna  qiû 
m'incopi modelât;  et  il  me    prend 

2ueh|uefQis  envie  de  m'aUer  cad^r 
ans  le  grenier  de  quelque  pauvre 
fiUe ,  qui  me  cédera  ^u  lit  po«it 
quelque  lég^e  aumône.  »  Il  dii» 
oanslépitredédic^toiiTedela  ii^par^ 
tie  de  ses  Ha^içiiqmeuU  ^  n  ç|tt«  ^  ti 
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Ml  ne  vouloit  pas  Festimer  à  c^use 
cte  ses  inventions ,  il  falloit  dn  raoras 
lai  accorder  quelque  gloire  pour  le 
service  qu^l  a  voit  rendu  à  la  vërité , 
en  la  poussant  dans  la  chambre  et 
dans  les  oreilles  des  grands,  à  la 
honte  de  la  fiatterieet  du  mensonge.  » 
Il  rapporte  qu  im  ambassadeur  du 
dqc  d'Urbin  disoit  «  ^u^,  gi  les 
ministres  des  princes  et  leurs  cour- 
tisans étoieni  récompenses  de  leurs 
services,  i|s  en  avaient  l'obligation 
à  la  plume  d'Arëtin*  il  ajoute  qu'un 
autre  disoit  :  «  L'Arétin  est  plus 
néosswir?  à  U  vit  hiVQaint  f  ne  les 
prëdicateursr,  parce  que  le^  prédis 
cateur»  ne  mettent  dans  le  bon 
c^iein  w  que  les  petits  ;  m^is  ^^  écrits 
y  mettant  l^s  grands.  »  Qn  Vençon- 
ra^it  à  lancer  des  satires  contre  let 
pri^cea,  afin  qu'ikse  e<>rrigea9sent. 
Le  marquis  du  Guait  Ipi  fit  cettç 
prière,  d^ns  une  lettre  qu^il  lui  écri^ 
vit  de  sa  propre  m«in  :  il  ne  deman^ 
doit  pas  à  être  épargne  lui-même  ; 
aa  contraire,  il  exhortoit  TArétin 
à  le  censurer.  Il  y  a  bien  de  l'appa*- 
r^nce  qu  il  étoit  sàr  qu'il  me  seroit 
pas  pris  an  mot.  Les  ouvrages  qui 
ont  la  plus  déshonoré  cet  impudent 
cjmique  sont  ses  Ragionamenii , 
divisés  en  trots  partiea  i5S4  «t 
1660,  îbp^^  Ses  Lettrée  et  ati  Son- 
nets sor  lof  afise  postulée,  gra- 
vées par  Marc  Antoine  de  Bologne, 
d  après  les  dessins  de  Jules  Romain , 
en  i&d5.  (Pdiguot,  tome  I,  pag.  %.  ) 
Tout  ce  qye  la  lubricité  la  plus  raf- 
finéej^ieut  inventer  de  plus  abomi^. 
uable  «fi  trouve  dan*  ces  infimes 
ouvrages.  Croiroit^on  quç  cet  homme 
corrompu  écrivoit  en  même  tenops 
la  Vi^  (ic  fiQinte  Catherine  de 
Sienne ,  Venise,  1 54 1 ,  in-^®.  Passan  t 
du  profane  au  «acre  avec  lamêine 
facilité  qu'il  passoit  de  la  n^édisapce 
à  l'adulation.  U  mourut ,  comme  il  a 
été  dit,  à  Venise,  ver»  1 557.  Lee  uns 
prétendant  qu'il  fut  pendu  ;les  autre? 
disent ,  d'aprèe  Laurent  Politien , 
^ne  des  discours  plaisans  et  (4>cèues 
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je  firent  tant  rjre  \  qu'il  ^e  renversa 
de  sa  chaise  et  quil  mouml  sur 
l^eure.  Un  versificateur  italien  lui 
fit  cette  épitapbe  : 

Fone  vhe  di  Dioj 
Srusartdosi  col  dirf 
lo  Mon  4o  eanoêco- 

EUe  a  éié  rendue  aimi  en  français  : 

Jâo  fr«i]My  fmr  qui  t<!at  «e  «ogmpie  , 
Sou«  C0ii«  pisrrt  «  oii*  1«  cwqp» 
De  l'Ai^^tin  ,  d«  qtù  1«  plume 
BleAsa  les  vlrans  et  les  mort*. 
Son  encrç  noirc)t  I»  méi^nirç 
Des  nuMMrqtte*  dequi  Uglo^ 
£st  TirMite  «pcàs  le  trépas  : 
M\  s'il  9^1k  pM  c^trf  Dieti  m^m» 
Vomi  quelque  horrible  bU^pli^m*» 
Ç'Ctt  ^u'i)  np  le  coanuissoit  pts. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails* 
sur  cet  écrivain  trop  fameux  peu-<- 
vent  consulter  sa  vie ,  imprimée 
en  1760,  in-12,  à  Paris;  ou  ia' 
f^ita  di  Pietro  Are^no ,  Pedoue, 
1741 ,  in-8*.  n  y  a  moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  7  lit' 
une  anecdote  singulière.  «  L'énEiu*; 
laiion,  dégénérée  en  jalousie,  avoit 
brouillé  Le  Tinioret  et  Le  Titien. 
L'Arétin,  intime  ami  du  dernier, 
prit  p9rii  dans  la  guerelle.  Le  Tin-* 
toret ,  1$  rencontrant  un  )opr  près 
de  cbe?  lui,  le  pria  d*entrer,  souf 
prétexte  ^Ke  faire  son  portrait.  A 
peine  le  fléau  des  princes  fut«4l 
assis ,  que  le  neintre  vmt  à  lui  d'uQ 
air  furieux ,  le  pistolçt  |i  la  main  ; 
a  Eh  !  Jacques,  que  voule«-vou$ 
faire  î  s'écria  le  poète  épouvanté.  » 
~  «Prendre  votre  mesure,  répon- 
dit gravement  Le  Tintoret»  Etaprèt 
l'avoir  mesuré,  il  ajouta  du  même 
ton  :  a  Vous  avez  qqatre  et  demi  de 
lues  pistolets  de  haut.... ,  et  le  ren- 
voya. >j  Les  principaux  ouvrages  de 
l'Arëtin  ^nt  ,  /  tre  primi  canti 
délie  Batta^lia,  Vinegia,  i557, 
in-8**.  Due  primi  canti  de/le  lor- 
grime  cPAngelica^  l'ISS,  ln-8\ 
Due  primi  canti  di  Marisa  t'^^. 
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nelia ,  1 544»  iu-S"*  Ternari  inglo' 
ria  dl  Giulo  III  ^  i55i ,  iii-8*'.  Les 
Capitoli  y  dans  diffërens  recueils.  Co- 
médie sei  :  la  Cortigiana^  i555y  il 
MarescalcOy  1 536;  la  Talenta,  1 53  a; 
ripocritOj  i  54  a  -Ces  quatre  comédies 
ont  été  réimprimées  ensemble  en 
i588  )  in-8".  Tout  le  mérite  de  ces 
pièces  consiste  dans  quelques  traits 
caustiques.  L'art  du  théâtre  y  est 
totalement  négligé.  Ce  sont  des  scè- 
nes sans  intrigues ,  sans  intérêt ,  et 
aussi  mal  dialoguées  que  mal  ver- 
sifiées. Il  Filosofo  ,  ï546  ;  tOra- 
Mia ,  i546 ,  in-8^.  Dialogo  délia 
Nanna  è  délia  Antoniay  i534  ^ 
in-8".  Vialqgo  délia  Nanna  à  délia 
Pippa,  Turino ,  i536.  (  F'of.  Vax- 
'tide  Barthius.  )  Ragionamento 
délie  Corti ,  Novara ,  i538,  in-8". 
Dialogo  des  G/oco ,Vinegia,  1 545, 
in  -  8°.  Les  Dialogues  de  la  Nanna 
ont  été  réimprimés  «ous  le  titre  de 
Hagionamentl  en  i584,  et  chez 
les  Eizévirs  en  1660 ,  in-8® ,  avec^ 
le  Commenta  délie  Fiche  ^  et  le 
Ragionaniento  del  Zoppino,  Dans 
l'édition  de  1660,  on  trouve  encore 
\3kPutiana  errante  de  VenLero,dont 
la  première  édition  est  de  Venise , 
j53i  ,  in-  12.  Dubbi  amorosi  con 
a6  ^oneti ,  iïi-8®.  Lettere .,  Paris , 
1609,  6  vol.  in-8°.  Tarrffa  délie 
Tuttane,  i535,  inr-8*.  Salmi  pe- 
nitentiali  y  in -8®.  La  Vita  délia 
VcTgine ,  in-8°  ,  et  autres  ouvrages 
dé  piété.  Les  ouvrages  de  Pierre 
Arétin  traduits  en  français  sont , 
L  Histoire  des  Amours  feintes  et 
dissimulées  de  Laïs  et  Lamia  , 
Paris,  1595,  in-ia.  Elle  aëléaussi 
traduite  en  espagnol  par  Fernaiid 
Xuarès.  II.  La  Genèse ,  avec  la  Vi- 
sion de  Noé  (par  Jean  de  Vau- 
zelles) ,  Lyôii ,  1 542 ,  in-8**.  III.  Les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence 
(par  Mathieu  de  Vauzelles  ) ,  Paris  , 
i54i ,  in- 13.  IV.'  Trois  liures  de 
r Humanité  <fe  Jésus-C/irict {-pai 
Jean  de  Vauzellés  ) ,  Lyon,  i539, 
in  -  8".  V.  La  Put..,,  errante  ou 
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Dialogue  de  Magdeleine  et  de  Ju- 
lie ,  sans  date,  in-ia.  VI.  Trontr- 
peries  dont  usent  les  mieux  affec- 
tées courtisanes  à  rendrait  d'un 
chacun ,  Paris,  i58o ,  in-i^.  VU.  La 
Passion  de  Jésus-Christ  (  par  Jean 
de  Vauzelles ) ,  Lyon ,  lOSg ,  in-8°. 

t  rV.  ARÉTIN  (François  et  Ber- 
nard )  sont  les  mêmes'  que  François 
et  Bernard  Accolti  ,  dont  on  a 
parlé  sous  cette  dernière  dénominar 
tion,  aux  n*' II  et  V. 

V.  ARÉTIN  (  Ange  ) ,  juriscon- 
sulte profond ,  enseigna  le  droit  à 
Bologms  et  à  Fei^rare ,  et  mourut 
dans  celte  dernière  ville  vers  Tan 
i48ô.  On  a  de  lui ,.  L  Un  Traité  de 
Maleficiis.  II.  Un  antre  sur  les 
Testamens.  Hî.  '  DéS  Conseils ,  re- 
cueillis en  1576.  IV.  JJn  Commen- 
taire sur  le  4*  li^re  des  Institutes 
de  Jusiinien ,  i48o. 

VI.  ARÉTIN  (Jean),  né  à  Berne 
dans  le  i5*  siècle ,  se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  écrits.  On  lui  doit, 
I.  Examen  theohgicûs  ;  on  en  fit 
en  peu  d'années  douze  éditions.  R. 
Vie    de    l'hérésiarque    Gentilis. 
III.  Description   des  monts  Sto- 
korn  et  Ness.  IV.  Catalogue  des 
Comètes ,  calculées,  jusqu'au  temps 
de  l'auteur.  V.  Commentaire  sur 
Pindare.   VL  Des  Serinons  ,   des 
Opuscules  théologiques  ;  les  tables 
d'une  Grammaire /lébraïque y  etc., 
etc. 

*  VII.  ARÉTIN  ou  T0RTEI.1.11JS 
(  Charles  ) ,  né  à  Arezzo  en  1 569  , 
mort  âgé  de  70  ans ,  donna  des 
preuves  de  la  connoissance  parfaite 
qu'il  avoil  des  lang^ues  grecque  et  la- 
tine, par  différentes  versions  quîl 
en  a  laissées.  Son  caractère  mordant 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis ,  dans  le 
nombre  desquels  on  distingue  Ophi- 
lelphe.  11  composa  aussi  qaelques 
Comédies  pleines  de  persontiaHlés 
•  et  de  fiel. 
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*  t  AEFÉ  (Joseph  d*),  sculpteur 
espagnol^  tië  à  Sëville  ell  i6o3yinort 
dans  cette  ville  en  1666,  puisa  dans 
l*étude  des  monumeus  de  Rome  les 
principes  de  son  art  et  le  coût  qui  as- 
surèrent ses  à\iccès.  Onadmiredeiui 
les  statues  d'ai^ntf\a\  soutiennent 
le  tabern'acle  de  la  cathédrale  de 
Sëville,  tl  celles  des  Evangélistes,  en 
mar'hre,  qui  sont  dans  une  cha-^ 
pelle  de  la  même  église. 
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*  ARFE  VïLLASANO  (Jé&n  d')v 
^orfèvre ,  né  à  Léon  ,*  ville  capitale 
du  même  royaume.  Son  application 
à  la  sculpture  et  à  ràrchitectUre  le 
rendit  ti^  -  habile  dans  te  pro~ 
fession  ,  et  le  plus  fameux  orfèvre 
d'Espagne.  Ses  principaux  ouvrages 
ftont ,  la  Châsse  de  l'église  de  Bé- 
ville  ,  celle  de  Saint-I^ulde  Bur- 
gos  ,'ei  celle  d'Avila.  il  s'est  fait  en 
outre  un  n6m  distingué  parmi  les 
écrivains  de  ce  pays.  Son  ouvrage 
sur  les  diff'érenâes  manières  de 
mesurer ,  dans  lequel  il  traite  des 
cinq  ordres  de  Tarchitectiire  ^  de  la 
symétrie  ,  des  proportions  et  de 
l'anatomie ,  est  très-profond ,  et  fait 
honneur  à  son  érudition.  Cet  ha- 
bile artiste  mourut  à  Madrid  en 
1595 ,  à  ràgè  de  ^1  ans. 

ÀRGANTHONE ,  jeune  fille  de 
File  de  Scio ,  mourut  de  douleur  en 
Apprenant  la  mort  de  Rhésus,  roi 
de  Thracev  ^ué  au  siège  de  Troie , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser  à 
•on  retour. 

ARGÉE  (MytWogie) ,  gis  de 
Xâcymius ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  ses  expéditions  ;  mais  le  héros 
promit  au  père  de.  lui  rendre  bien- 
tôt son  fils.  Celui-ci  étant  mort, 
Hercule  fit  brûler  son  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres  à 
Lycimiqs. 

*  ARXtÉLIUS  ,  artiste  grec ,  a 
publié  un  livre  sur  les  proportions 
de  Pordre  corinthien  ,  çt  9ur  le 


temple  (TEsculape ,  en  lonie ,  dont 
il  passe  pour  l'architecte. 

ARGELLATA  (Pierre) ,  médecin 
bolonais,  pi'ofessa  long-;tempi  dans 
sa  patrie  la  logique ,  la  physique  et 
la  médecine ,  et  y  mourut  en  i495. 
On  a  placé  sa  statue  dans  4a  salle 
d'anatomie.  ïl  est  auteur  d'un  Traité 
de  Chirut^gie  complète  y  imprimé  à 
Venise  en  i4^o ,  in-fol. 

ft.  AiaGELLÀTI  (ï^hijlïppe),  Tun 
dea^lus  laborieux  écrivains  d'IliAie, 
naquit  à  Bologne  en  i685  ,  et  mou- 
rut à  Milan,  le  ab  janvier  l'jbb  ^ 
secrétaire  de  l'empereur  Ciiarles  VI. 
U  est  a)iteur  de  deux  ouvrages  con- 
sidérables :  I.  Bibliothèque  des 
Ecrivains  de  Milçn  ,  publiée  en 
1745,  4  vol'  iii-fol«  Û.  Une  autre 
des  Traducteur  italiens ,  en  5  vol. 
in-4°  ,  imprimés  à  Milan  en  1767. 
Ôut^è  ces  écrits  qui  lui  appartien- 
nent, Argellati  ne  cessa  d'être  un 
éditeur  éclairé  de  ceux  de  sei  corn*- 
patriotes.  On  lui  doit  les  éditions 
d'Ulysse  A.ldrovande  ,  des  Poésies 
de  Bédori,des  Ecrivains  d'Italie,  par 
Muratori ,  des  Médaille*  de  Mez- 
zabarbe ,  des  (Suvres  de  Castel  Vé- 
iro  ,  de  Sigonius  ,  1732  ,  6  vol. 
in-fol.  ;  de  Lorenzini ,  du  Newlo- 
nianisme  d'Algarotti ,  des  Transao- 
tious  philosophiques ,  enfin  de  Fou- 
vrage  du  P.  Marteune ,  de  Ritibus 
Ecclesiœ ,  etc. 

♦  n.  ARGELLATI  (  François  ) 
naquit  en  171:2.  Après  son  cours  de 
philosophie ,  il  s'appliqtia  à  l'étude 
des  lois  ,  et  fut  couronné  à  Fadoue 
en  1756.  A  Milan ,  il  apprit  le  gé- 
nie. L'empereur  le  nomma  son  in- 
génieur en  1740.  D  ne  négligea 
point  les  belles-lettres ,  ni  la  langue 
latine.  Son  propre  goût  le  porioit 
moins  à  cette  étude  que  l'exemple 
de  Philippe  Argellati  son  père ,  près 
duquel  il  vécut  toujonra  ^  soit  à 
Milan,  soit  à  Bologne.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  vâle  en  X754* 
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Nop«  avons  4^  lui  ,  I.  Pra$içs  del 
J'oro  F'eneto ,  Venct. ,  1 73? ,  iu-4*. 
11.  Deila  situazione  del  paradiso 
$prrt9trù  dûi^  Uezio  ,  traduits  en 
ilfdien,  1737,  iu*8^.  III.  fiistoirt 
de  la  remais»a/we  de*  êcUnces  «# 
d€M  leitKs ,  aê»ec  la  nçmeaçlatur$ 
du  hommes  ilbtures  qui  omt  e(H9r 
êrihué  à  Uun  progrès ,  Flor^n^ , 
1743  ♦  i^^°»  IV.  Ih  prw^'i^  JU" 
risconsuUis  BsnHonitmibu»  jaraêio* 
Mil^n  ,  1749-  V'  Vicamérgn  , 
Bologne,  1761 ,  xn-if,  VI.  Â  laissa 
anssi  en  manuscrits  la  F'ie  de  Man 
Gaston  ,  dernier  grand  -  duc  de 
Toscane ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges imprimes  de  Tà/éolq^e  et  d^ 
^ies  de  Maints. 

1 1.  ARGETfS  (  Jean-Bapliste  de 
Bo)teb,  marcjuis  d'  )  nanuit  en 
1704 ,  à  Aix  eij  Provence ,  du  pro- 
cureur -  central  au  parlement  de 
cette  ville.  Son  père  voulut  en  vain 
le  consacrer  à  la  magistrature  :  il 
prit  1«  parti  des  armes  à  Tàge  de 
i5  ans.  U  a  donné  dans  ses  3f4^ 
moires  ll;iistoire  de  son  impëtueuse 
jeunesse.  De  retour  dç  Constanti- 
nople ,  il  fut  obligé ,  popr  obéir  à 
siOn  père ,  de  suivre  le  barreau  : 
Taffiiire  de  La  Cadière  Ten  déj^oOta. 
n  rentra  dans  le  service  militaire  en 
1755.  Il  se  trouva  au  stëge  de  Kell , 
où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philisbourg ,  il  fit  une 
chute  de  cheval  qui  le  blessa  telle- 
ment,  t^\^  hf\  K^\^^^  de  renoncer 
au  service.  U  passa  en  l|ollande , 
et  trouva  une  ressource  dans  sa 
plume.  Fcédéric,. étant  parvenu  ,ap 
trône ,  Tapp?!?  près  4e  lui ,  et  se 
raltaclia  en  %uaUté  4e  cbaœbtellan. 
Après  avoir  passé  environ  35  ans 
à  Berlin ,  où  il  se  maria ,  il  tourna 
ses  regards  vers  «^  patrie ,  et  revint 
à  Aix  y  où  il  vécut  en  philoiop^. 
La  mort  le  «urprit  au  château  S^e  k 
baronne  dej^a  Garde, sa  sceur.près 
de  Toulon ,  le  n  janvier  1771.  On 
assure  ^u'il  demanda  les  «acremens 
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^^xi^  su  dernière  maladie  -,  ^\\  |t- 
soit  souvent  rjSvangile  »  e|   qu'ii 
s'éloit  fait  recevoir  ,  <)uelque  temps 
av^ut  sa  mort ,  d*une  confrérie  de 
pénitens.  Il  a  voit  du   penchaut  à 
rhypocotidrie  ;  maia  il  éss>\%  d'ail- 
ipur^  bou  époux ,  bon  ami  et  boa 
mailre.  Il  a  voit,  comme  il  le  disoit 
lui-même ,  des  dogmes  qui  dépen- 
doient  des  saisona  \  aussi  faisoil-il 
courir  sa  plume ,  dans  lea  j^ys  étr^- 
gers ,  avec  une  liberté  qui  lenoit  de 
la  MoaiM^e*  9^*  ^toi(  #09  niodèie; 
mais  il  eut  qaoini  d^  géuie  que  lai. 
U  avoit  une  ardeur  4®  avivoir ,  qui 
s'éu&ndoii  ^  tout.  U  poiaaédpil  pbi- 
«ia^rs  lêuguas ,  se  naèloit  d^  <^iinii 
et  ()'iUiatoinie ,  et  peignai  t  itsse^  Iûbd. 
$es   princip^^  ouvr^^a  ^ont ,  L 
Lettres  Jfiives,  La  Haje»   1754; 
Lettre^  Chinoi^e^,  JLa  Haje,  17^; 
•t  les  f^ettres  CabaUstiqfiee ,  U 
Haye,  1769 .  qu*on  a  rëumes  avec 
la  Pàilosiopnie  du  b<fri  §en9 ,  aopi 
le  titre  é!(Mmfres  du  n^a'^uis  d'Ar- 
gens,  1768.,  ^4  ^o\,  p^tit  în-ia. 
Qa  trouve  aép^ément  lâa  dilférentei 
parU^  de  cette  collection  ;  les  Let- 
tres Juives  en  8  vol.  petit  m-i3, 
les  Chii|oi^  »  «x^  ^  >  Iff^  Cal^alisti- 
qi^es ,  en  7 ,  I9  Philosophie ,  ea  5.  I4 
religion  et  ses  ministres  «ont  peu  res- 
pectés dans  ce  recueil.  Il  8*y  trouve 
d*aillsùrsder^rviditi<Mi»  maisle  style 
est  trop  diffus  et  manqua  de  nerf.  IL 
Un  grand  nombre  de  Aamaus ,  mal 
imaginés  et  oiid  écrits.  Le  seul  dont 
an  sa  souvienne  est  qehit  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Mémoires  dit 
Fifarg^is  d'u4/;ge^s ,  dont  on  vient 
de  donner   une  nouvelle    édition» 
augmentée  dune  Notice  airr    la  vie 
et  les  ouvrages  c|e  Fauteur    ^  par 
M.  Peuchet ,  1807 ,  in-H**.  L.es  fait» 
qn*il  raconte  n*immortaliperont  ja- 
mais leur  auteur, et  ne  mëritoiat 
point  de  passer  à  la  postérité.  nL 

ILes  Traductions  du  grec  enJ^roM- 
çois  d'Qçellus  Lueanus  (  fJtuyem  ce 
flobt  ) ,  et  de  Timée  d.e  Ijoqi^  ,  l'une 
«t  Tautre  de  Paris  ^  179a  „  \n  U^ ,  et 
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rJimptiiiiËM  «il  i7çi4.  l.fi  mêmes 
mitcar»  ont  été  irniluiu  avei:  plus 
d'«Kac:tiludé  pM  Tabbé  Batleux. 
tV.  Il  A  aussi  mU  eb  ftaaçaii  lé 
I)iseoun  de  JuUeh  sur  iè  CàrUtia- 
tiisme  ,  outfrirge  iMUgietis  qu'on 
a  i^imprimâ  a  Gcilèvt,  1768,  in- 
8*  ,  avec  (ta  DoUs.  V.  Mëmoirei 
aetitt»  itè  là  i^pUbligUi  dès  Let^ 
très,  4  vol.  petit  m-13,  de  tlot- 
laud«,  et  rëimpriDid  à  Affliierdam, 
174'i,  ea  7  volumes.  L'ouvrage  ne 
dm  fM  iMt-tic  taù  sHrcès  éphémère 
^'au  liife  A«  Xsmoifti  secret» , 
^ui  pi^bala  CuHmJU.  Il  a  «cO^è 
douBri  Crltt^Kt  âH  éiMt,  k  *»> 
lu  mm. 

n.  AttëË^  I  tua  DE  fioTEn  , 
clievaliFr  d'), frère  du  précédent) 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  mort 
ie  So  mai  1773,  donna,  en  lySg, 
fies  kéfiMcona  aur  téiat  et  ie  de- 
voir det  CÂeyaiiers  de  Malu. 

t  I.  ARGSNBULA  (  UpeWa^ 
I:,«MtaTllo  i')«  {H>ëte  «l  hisiDftefl 
MpdgMl,  naquit  iBafbaiIra,  tet» 
l'an  1985.  Aprte  «roir  ichbVë  s«i 
éiudÉB  à  l'Uiilversttti  dlfUeRêa^  tM^ 
nlrdo  MMll  Sangdawpour  si  lirreT 
A  l'ëtnde  dK  l'Mo^tielicë  tt  <k  hi  Utl" 
{ue  grltcquc.  lUVCUli  i  Madrid  ven 
i58a,  ilcoinpola  t>«m  Uagtdiel, m*- 
titul>!es  hëiei/e.PÂUih  et  Aie.vatt~ 
éhine ,'  on  H  eu  Ëeu  t(a  «TOil-e  tjH'ellin 
«Bt  <âië  représeui^  an  tfiéâtre. 
l.'[Apër*tHce  MaHèd'AuHlche ,  Tt^ 
tir<«  dam  le  cMvCtit  dcè  lt«nr«  dfr^ 
(dMHMées  dB  nbdrid  ,  se  l'altlicblL 
tftt  qukKiïd«s«i:rélatrË.ll'futcfiéisl 
pour  remplir  la  ^llee  de  ^ftttiiCY- 
bUtoHo^raph»!  Ai.  l'Arlgott  ,  Kl  iVa 
<MpuUi  de  Sara^H  lai  «DitKrtrent 
en  outre  l'empÀti  dlnlIehèetapM 
particulier  dum&meroyauBied'^- 
ragod.  tl  devoTt  cottliBuer  les  An- 
nales de  Gerouj  ^utiU  et  l'histoire 
de  Charlea-Quiut.  Lupercio  -  Léo- 
iiaido  te  disposoità  ce Vràvail. lors- 
que le  coince  de  Lëmos,  ua  àe  tes 
^rbiect^ri,  notnra  j  à  h  nce-^yàiité 
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de  Naples,  lui  offrit  l'emploi  de 
eecrëiuiie  d'élalet  de  là  guerre  dans 
telte  vice -royauté;  il  se  rendit  en 
iSii  ù  Nap&s  avec  sa  Famille,  et 
ïon  frère  Ëarthèlemi,  dont  les  la- 
lens  l'aidèrent  gingulièremenl  k  *up- 

Krter  le  poids  de»  afiaire»  iiupor-> 
ites  dont  il  fut  chargé.  Léonarda , 
voulant  propager  le  eoûi  des  lettres, 
doHiui  au  vict-roi  lidée  de  f»ndeC 
une  académie  composée  de  tous  les 
savans  nauolitains,  et  sous  le  Qoni 
distioctif  d'^/^caf/^/nie  (les  oisi/i.  Ce 
projet  fut  courouod  du  plus  heu- 
reux succès.  Mais  au  milieu  de  ,set 
occupations  littéraire*  et  politiauea 
la  morl  le turprlt  en  i6ii,àlâM 
de  48  ails. 

f  d.  AIIËE!<ISOLA  (  âarthélemi- 
L"  'j,  surnomme  le  Ûocleur 
d'  re  du  précédent,  fut, ainsi 

^1  poêle  «t  hislorien  de  sa  pâ- 

li naquit  en  1S66.  Au  sortir 

dL use  il  fut  placé  auprès  de 

sou  frère  aliié ,  à  l'université  de 
Huesca,  où  ,  a|jrès  avoir  acheva  se» 
cours  de  rhétorique,  dé  pliilosophie' 
et  de  droit,  il  fut  promu  au  grade 
de  docteur..  Outre  s^  dikposilionii 
uaturclles,  D,  ArgenatJa  ne  nouvoit 
mnDqucr  de  faire  dé  grands  pro- 
grès dan»  les  laiigues  et  l'histoire 
Àncieanes  sous  un.protesseur  aussi 
liabile  qu'A>i([té  Schoit.  Se»  études 
achevées ,  il  fut  ordomié  jfrêlre,  et 
en  i588  nommé  curfdeVdla-Het- 
mosa;  peu  après  il  alla  à  Satamau- 
que ,  et  en  159S  l'impc ralrice  Maria 
d'Autriche,  retirée  dans  un  cou- 
vent, l'appela  à  Madrid  elle  éomma 
ioa  aumônier.  Après  la  mort  de 
cette  prmcesse ,  arrivée  en  lEoS, 
Argeiisota  se  ^ndil  i  Valhdotid, 
où  résidoil  alor»  la.  cour  de  '  t*hi- 
lipp«  ni;  il  eut  occasimi  de  connol- 
tre  le  comte  de  Lémot  qui,  en  la 
rappelaut  â  Madrid  eu  léog ,  l« 
pria  de  s'occuper  de  l'jlistoi/v  de 
la  conquête  dès  Moluquea.  ije  sé- 
jour dé  la  cour  et  ses  agitatloiu  ite 
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SUT  lui  peu  après  utie  victoire  si  com- 
plète ,  qu'ils  le  mirent  horé  d'iëtatde 
tenir  la  cajnpague  ;  iise  retira  sur  une 
woBtagne  escarpée  appelée  Iva,  où 
il  se  défendit  pendant  onze  ans  ,  et 
Y  fit  une  infinité  d  actions  héroïques. 
Èniin  la  trahison  de  quelques-uns  de 
ses  officiers  l'ayant  obli&é  d'aban- 
donner ce  poste ,  il  se  réfugia  près 
du  tyran  de  Rhodes  qui  avoit  épousé 
sa  iille  ,  et  y  mourut  Tan  640  avant 
J.  C.  On  dit  que ,  lorsqu'on  ouvrit 
son  corps ,  on  lui  trouva  le  cœur 
tout  velu. 

ï.  ARISTON,  fils  et  successeur 
d*Âgasiclès  dans  le  royaume  de  La- 
cédémone  ,  est  connu  par  ses  ré- 
parties ,  citées  dans  Plutarque. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  le 
devoir  d'un  roi  étoit  de  fkire  du 
bien  à  ses  amis  et  du  mal  à  ses  en- 
nemis ,  il  répondit  «  qu'il  oon- 
venoit  bien  plus  à  un  roi  de  cotiser- 
ver  ses  anciem  amis ,  et  de  savoir 
ô*en  faire  de  nouveaux  de  ses  plfts 
grands  ennemis.  ?>  Ayant  appris  que 
fon  avoit  fait  un  éloge  funèbre  des 
Athéniens  qui  avdient  été  tués  en 
combattant  vaâlammeut  coàtre  les 
Lacédéq^oniens ,  il  dit  :  a  S'ils  ho- 
norent tant  les  vaincus  ,  quels  hon- 
neurs méritent  donc  les  vainqueurs?» 
Il  régnoit  vers  l'an  58o  avant  J.  C. 
$0n  nls  Démarate  lui  succéda. 

'  t  II.  ARISTON ,  de  l'île  de  Chîo , 
surnommé  Sirène  ,  et  disciple  de 
Zenon  ,  disoit  qu'un  sage  ressemible 
à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  éga-^ 
lement  bien  le  rôle  d'un  roi  et  cehu 
d'un  esclave.  Le  souverain  bien, 
selon  lui ,  étoit  dans  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et 
ta  vertu.  Il  comparoit  les  argumens 
âes  logiciens  aux  toiles  d'araignée 
faites  avec  l>eaucoup  d'art,  n?iais qui 
n  arrêtent  ^ue  les  mouches.  Il  re- 
1 6 toit  la  logique ,  parce  que,  disoit-il, 
elle  ne  mène  à  rien  ;  et  la  physique , 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces 
de  notre  esprit.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
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absolument  cejelé  la  morale ,  il  la 
réduisoit  à  peu  de  chose  ;  aussi  finit- 
il  par  la  volupté ,  après  avoir  com- 
mencé par  la  philosophie.  Il  floris- 
soit  vers  l'an  236  avant  J.  C. 

t  m.  ARISTON  (  Titus  ) ,  juris- 
consulte romain  sous  l'empire  de 
Trajan  ,  cherchoit  la  récompense  de 
la  vertu  dans  la  vertu  mêhi^.  11 
étoit  philosophe  ,  sans  aificlier  la 
philosophie.  Ayaiit  été  attaqué  d'une 
longue  maladie  ,  il  pria  ses  amis 
de  demander  aux  médecins  s'il 
pouvoit  en  réchappeir ,  en  leur  dé- 
clarant 'que,  s'il  n'y  avoit  pas  d'es- 
pérance ,  il  se  donneroit  la  mort  '; 
mais  que ,  si  son  mal  n'étoit  point 
incurable  ,  il  se  résoudroit  â  souf- 
frir et  à  vivre  pour  sa  femme  ,  sa 
fille  et  ses  amis.  Pline  le  jeune  ,  qui 
étoit  du  nombre,  fait  son  éloge  dûii 
sa  25*  lettre  du  1*'  livre; 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus  et 
femme  de  Darius  ,  roi  de  Perse , 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à  son  époux,  qu'il  lui  fit 
élever  des.  statues ,  et  ordonna  à  ses 
sujets  de  l'adorer  comme  le  plus  bel 
ouvrage  des  dieux. 


ARISTONIC,  fils  d'Eumènes  et 
d'une  coiicïibine  d'Ephèse ,  irrité  de 
ce  qu'Attale  III  avoit  donné  en 
mourant  le  royaume  de  Pergéme 
aux  Romains,  leva  dés  troupes  pour 
s'en  emparer  el  s'y  maintenir,  et 
défit  le  consul  liiciniûs  Crassus  faa 
i3i  avant  J.  C.  Là  mèihe  atinéè ,  k 
consul  Perpenna  le  prît  ;  et  Tayant 
fait  conduire  à  Rome,  où  on  le  don- 
na en  spectacle,  il  y  fut  étranglé  es  ** 
prison  par  ordre  duséùat.  Ce  prince 
fut  le  dernier  des' Attalides  ,  qni  oc- 
cupèrent le  trône ,dePergamc  l'espace 
de  1S4  ans.  Mithridate  ,  dans  oar 
lettre  à  Arsace,  roi  des  Parthes  ,  ac- 
cuse les  Romains  d'avoir  supposé  mb 
faux  testament  d'Atlide  pour  rrustref 
Aristonic.  On  ne  sait  ce  qu'il  faut 
croire  de  cette  imputation  faite  par 
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im^nneini  capital.  Ariitonïc  obiîni 
à  Athèiie6  le  dtcùi  de  cUojen  «t 
l'honneur  d'une  statue  pour  son  bar 
bileté  i  la  spÛritisqt'f  "a  à  kitialle. 
Akxon^re  airaoit  i  y  \oaec  ai^  loi , 
et  il  l^Toil  pria  duts  une  a&çtùa 
particulièTe. 

LA  y- 

te  thé  e» 

a,pplaui  ;a. 

Oalui  1- 

blic  ,  Et 

r'il  avoil  lanc^  contre  lei  chefs 
la  république.  11  ëtoil  et  mor- 
dant, qu'il  n'épargnait  pu  M  propre 
famille.  On  lui  diiputoil  un  jour  la 
qualité  de  cilojen  dAthifosi  ;  il  ré- 
pondit par  cea  deax  vcn  juvodië» 
d^omite  : 


Sel  MillicB  arauràrent  le  peuple,  et 
rëprimËr«nt  le»  vicéa  det  grands. 
SocFate  et  Euripide  fuient  en  Ejulle 
à  ses  larcasmea.  Dana  1^  pièce  qu'il 
fit  contre  le  phllotopfae  ,  il  prelile  de 
tout  pour  le  rendre,  non  seulement 
ridicule,  maia  odieux.  11  lui  repra- 
cbe  l'oracle  de  Uelpbea,  qui  l'avoit 
nomm^  la  plus  aage  daa  Grecs  ;  la 
manie  ded^rier  toutes  les  aecles  ,et 
de  n'en  adopter  aucune  ;  l'antipathie 
p.puf  ce  qui  étoit  mode ,  a^rémena , 
tnagniBcence  ,  plaliirs  ,  jÉtea  ;  aes 
goûta  euapecla  ;  ses  tracasseries  de 
raënsgejUpr'ëlfDdptlécnui^dont  il 
•e  disoit  ùupird  ;  Ipltl,  ipsqp'à  sa 
naissance  et  à  h  pirpristsi9n,  fournit 
de»  armes  contre  liiL  11  li^i  doxme 
même  le  titlent  ^e  tfè.-/vcMr  les 
manteaux.  l.e  poêle  intitula  fa  co- 
médie ,  ou  plutôt  sa  salire,  les 
l^aéea.  Il  suppose  que  Sirepsisde  , 
qui  Bvoit  passe  sa  vie  â  la  campagne, 
iii«is  qui  étoit  venu  demeurer  i  la 
ville,  étant  abîmé  de  dettes,  entre 
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c^ues  grecs ,  c'est  le  talent  de  la  rail- 
lerie. 11  saisissoit  les  ridicules  avec 
Aicilitë ,  el  les  rendoit  avec  vérité  et 
avec  feu.  11  est  vrai  que  ses  Cb/Ti^- 
r//e5ii'étoienl  très -souvent  que  des 
satires  atroces  ,   qui    n'épargnoient 
pas  plus  les  dieux  que  les  grands. 
Ses  plaisanteries  dégénérèrent  quel- 
quefois en  turlupinades  et  en  obscë-' 
ni  tés.  Plutarque ,  qui  pouvoit  en  ju- 
ger plus  sainement  que  nous^    le 
mettoit  au-dessous  deMénandre.  (On 
peut  voir,  sur  ces  deux  poètes,  le 
Théâtre  des  Grecs ,  en  faisant  atten- 
tion que  le  P.  Brumoi  flatte  «Juelque- 
fois  les  anciens  en  les  comparant  aux 
modernes.)  Platon  aimoit  particuliè- 
rement la  gaieté  d'Aristophane ,  au 
rapport  d'Oljrmpiodore  ;  et ,   à   sa 
mort,  on  trouva  les  œuvres  de  ce 
poëte  dans  son  lit.  Ludolplie  Kuster 
a  donné  une  édition'  magnifique  des 
Comédies  d'Aristophane,  en  greê  et 
en  latin  ,  avec  de  savantes  notes , 
sous  ce  titre  :  Aristophanis  Comœ- 
diœgrœcè  et  latine ,  c^r  coddPmss. 
emendatœ ,  cum  scholiis  antiquis. 
Accédant  notœ  virorum  doctorum 
in  onines  comœàias.  Omniu  cplle- 
gît  et  recensait  y  notasqae  in  novem 
comœdias  ,  et  quatuor  indices  in 
fine   adjecit  Ludolph.  Kusterus , 
in-fol.  Amsterdam  171  oj  Elle  a  été 
réimprimée  à  Leyde,  en  1760,  en 
2  vol.  in-4°,  par  les  soins  de  Bur- 
man ,  cum  notis  varionim  :  mais 
cette  réimpression  ,   quoique   bien 
exécutée,  n'a  rien  diminué  du  mérite 
de  l'édition  originale.  Rich.  Franc. 
Phil.  Brunck  a  donné  une  édition 
d'Aristophane     très  -  supérieure    à 
tontes  délies  qui  Tavoient  précédée  , 
à  Slrasliourg,  en  3  vol.  in-8°,  1783. 
Burman  second  a  donné  ime  édition 
d* Aristophane  avec  les  notes  pos- 
thumes de  Bergler,  et  n'a  pas  réim- 
primé Kuster.  Les  comédies  d'Aris- 
tophane sont  lé  P/utUs  ,lés  Oiseaux , 
toutes 'deux  contre  ]és  dieux  et  les 
déesses:  les  Nuées ,  c6ntre  Socrate  ; 
les  Grenbiiifles ,  les  C/iwaliers,  les 
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Acarniens ,  les  Guêpes ,  la  Paix , 
les  Harangueuses ,  les  Femmes  au 
Sénat ;y  et  I/ysistrate.  Nous  avons 
une  t^duction  française  du  Plutus 
el  des  Nuées,  par  madame  Dacier. 
1684,  in-8®;  des  Oiseaux,  par  Boi- 
vin  le  cadet.  Poinsinet  de  Sivry  a 
traduit  en  français,  partie  en  vers, 
partie  en  prose,  le  Théâtre  d'AristCh 
phane ,  Paris,  1784,  4  volumes 
in-8^.  M.  HofE'man  a  imité  et  parodié 
LysistràteàdJOA  un  opéra  comique  du 
même  nom  ,  représenté  en  180a. 
Il  a  été  imprimé  in-8'*. 

t  n.  ARISTOPHANE ,  de  B jzance, 
disciple  d'Eratosthène ,  et  cëlèhre 
grammairien  ,  mérita  la  place  de 
surintendant  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, que  le  roi  Floloraëe  E ver- 
geté lui  donna.  Il  mourut  dans  un 
rtgefort  avancé,  vers  l'an. 320  avant 
J.  C.  C'est  Aristophane  de  Bjzance 
qu  i  a  imaginé  les  accens  de  la  langue 
grecque  ,  à  l'imitation  des  notes  d€ 
musique  ;  ce  que  nous  apprend  au- 
thentiquement  le  grammairien  Ar- 
cadius  (  voyez  Arcadius).  Arc«^ias 
cite  le  traité  de  Nicanor  fils  dTler- 
mias.  Aristophane,  qui,  outre  Era- 
tosthène  ,  a  voit  eu  pour  maîtres 
Callymaque  et  Zenodote  d'Epbèse ,  le 
fut,  à  son  tour,  du  célèbre  Arlsiar- 
que.  II  Qorissoit  dans  la  \/\b^  <dym- 
piade.  M.  Wieland  a  fait  une  traduc- 
tion d'Aristophane*  Nous  ignorons 
si  elle  est  imprimée. 

ARISTOPHON.  FbjezCÉPHALK, 

n°  II. 

t  ARISTOTE,  surnommé  le 
Prince  des  philosophes ,  naquit  à 
Stagyre  ,  ville  de  Macédoine  ,  Tan 
,384  avant  J.  C.  Son  père  Nicoma- 
chus  étoit  médecin,  et  descendoît, 
dit-on,  d'Esculape.  Aristote  layaut 
perdu  lorsqite  sa  jeunesse  lui  ren- 
doit ses  conseife  nécessaires  ,  dissipa 
son  bien ,  se  livra  à  la  débauche  , 
et  prit  le  parti  des  armes.  Il  fui 
ensuite  obligé  de  faire  un  petit  tra- 


ARIS  j 

fie  pour  vivre.  Dégoûte  de  ce  nxë- 
tier ,  il  consulta  Toracle  de  Delphes, 
qui  lui  dit  :  «Allez  à  Athènes  étu- 
dier la  philosophie  :  vous  aurez  plus 
besoin  d'être  retenu  que  poussé.  » 
Il  se  rendit  en  cette  ville ,  entra 
dans  l'école  de  Plalon  ,  et  en  fut 
l'anie  et  la  gloire.  (  Voyez  Théo- 
PHRASTE  et  XÉNOCRATE.  )  Conti- 
nuellement livré  au  travail,  il  tnan- 
geoit  peu ,  et  dormoit  encore  moins. 
UiogèneLaërce  rapporte  que ,  pour 
ne  pas  8uccom]:>er  à  l'accablement 
du  sommeil ,  il  étendoit  hors   du 
lit  une  main  dans  laquelle  il  tenoit 
une  boule  d'airain,  afin  que. le  bruit 
qu'elle  feroit  en  tombant  dans  un 
basfiin    le    réveillât.    Aristote    eut 
bientôt  surpassé  tous  ceux  qui  étu- 
dioient  avec  lui.  On  ne  l'appeloit 
que  l'Esprit  ou  l'Intelligence.  Pla- 
ton ,  secrètement  jaloux  de  ses  pro-. 
grès  ,  se  fit  souvent  un  plaisir  de 
le  mortifier.  II.  lui  reprochoit  pu- 
bliquement l'afiectation  de  ses  dis- 
cours et  la  magnificence  de  ses  ha- 
bits ;    et  en  mourant ,  il  laissa  le 
gouvernement  de  son  accadémie  à 
Speusippe  ,  son  neveu.  Cette  préfé- 
rence   choqua  Aristote  ;  il  prit  le 
parti  de  voyager.  Il  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce  ,  se 
iamiliarisant  avec  tous  ceux  dont 
il  pouvoit  tirer  quelque  instruction. 
Enfin  il  se  retira  à  Atarne ,  petite 
ville  de  Mysie,  auprès  de  son  ami 
Hermias ,  usurpateur  de  ce  pays.  Ce 
prince  ayant  été  mis  à  mort  par  or- 
dre du  roi  de  Perse ,  Aristote  épousa 
sa  (^œur ,  qui  étoil  restée  sans  biens. 
Philippe  lui  confia  l'éducation   de 
son  fils  Alexandre.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  l'occasion  de  sa  nais- 
^nce   honore  également  le  prince 
et  le  philosophe,  a  Je  vous  apprends 
(lui  disoit-il)  que  j'ai  un  fils.  Je 
remercie   les  dieux ,  non  pas  tant 
de   me   l'avoir  donnée  que  de.  me 
l'avoir  donné  du  temps  d'Aristote. 
J'espère  que  vous  en  ferez  un  suc- 
cesseur digne  de  moi,  et  un  roi  digne 
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de  la  Macédoine.  »  Les  espérances 
de  Philippe  ne  furent  pas  trompées. 
Le  maître  apprit  à  son  disciple  tou- 
tes leis  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit ,  et  cette  sorte  de  philoso- 
phie qu'il  ne  communiquoit  à  per- 
sonne ,  comme  dit  Plutarque.  Ale- 
xandre disoit  être  redevable  à  Phi- 
lippe de  vivre ,  et  à  Aristote  de  bien 
vivre.  En  reconnois^ance ,  Philippe 
érigea  des  statues  au  philosophe , 
et  fit  rebâtir  sa  patrie  ruinée  par 
les  guerres.  Son  élèv.e  se  disposant 
à  la  conquête  de  l'Asie ,  Aristote , 
qui  préféroit  le  repos  du  cabinet  au 
tumulte  des  armes ,  revint  à  Athè- 
nes. Les  Athéniens ,  auxquels  Phi- 
lippe avoit  accordé  beaucoup  de 
grâces  à  sa  considération ,  lui  dou- 
nèrent  le  Lycée  pour  y  tenir  son 
école.  Il  enseignoit  en  se  prome- 
nant ,  ce  qui  fit  appeler  sa  secte  la 
secLe  des  Péripatéticiens.  Le  succès 
de  la  philosophie  d'.^stote  ne  fiit 
pas  ignoré  d'Alexandre.  Ce  prince 
lui  écrivit  de  s'apphquer  à  l'histoire 
des  animaux ,  lui  envoya  huit  cents 
talens  pour  la  dépense  que  cette  étu- 
de exigeoit ,  et  lui  donnla  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  de  pêcheurs 
pour  faire  des  recherches.  Aristote, 
au  comble  de  la  gloire ,  fut  attaqué 
par  Tenvie.  Sa  passion  poiir  sa  fem- 
me Py thaïs  le  porta ,  dit-on ,  à  l'é- 
riger eu  divinité  ,  et  à  lui  rendre 
après  sa  mort  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Eu- 
rymédon  ,  prêtre  de  cette  déesse  , 
Taccusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristote, 
se  souvenaut.de  la  mort  de  Socrate, 
se  relira  à  Chalcis,pour  empêcher 
qu'on  ne  commît  une  seconde  in- 
justice  contre  la  philosophie.  Si  l'on 
en  croit  Origène  ,  Aristote  avoit 
donné  lieu  aux  accusations  d'im- 
piété. Dans  les  conversations  par- 
ticulières ,  il  ne  se  ménageoit  pas 
assez  ;  il  osoit  soutenir  ce  que  les  of- 
frandes et  les  sacrifices  sont  tout- 
à-fait  inutiles,  et  que  les  dieux  n'a- 
voient  pas  besoin  de  la  pompe  ex- 
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de  Pologne  Éiienoe  Battori ,  pHnce 
de  Traosylvaaie  y  agent  du  roi  de 
France,  facteur. du  roi  don  Sébas- 
tien de  Portugal  «  commissaire  du 
saint-  oflice  ,  provincial  de  la  Ste.- 
Hermaudad,  et  Tun  des  vingt-quatre 
échevins  de  Sëville  ,  ua<}uit  à  Së- 
yille  vers  rannét  i&49  «  on  ignore 
ka  noms  de  ses  ancêtres  ,  mais  il 
paroi i  certain  qM*il  étoit  issu  d*nne 
famille  très-lllttsire.  A  Tàge  de  i5 
ans  ,  ayant  d^à  fait  ses  études ,  il 
embrassa  la  carrière  militaire  ;  il  se 
trouva  à  la   fameuse   journée   du 
Rocher  de  Vêlez  ;  à  16  ans ,  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  chef  des  milices 
de  TAndalousie  où  il  eut  des  occar 
aions  d'exercer  son  courage.  Peu  de 
temps  après  ,  il  servit  dans  Tarmée 
navale  d*£spagne^  où  il  oommandoit 
u^e  division  de  sa  légion  ;   il  se 
trouva  aussi  à  la  guerce  contre  les 
Maures  éMiblis  dans  le  royanme  de 
Grenade ,  avec  trente  éeuyers  levés 
et  équipés  à   ses  propres  frais.  U 
épousa  ,  peu  de  temps  après ,  Cons- 
tance d'Herréra  ^  flUe  d'Augustin 
d'Herréra  ,  marquis  de  Langarote , 
|iom  d  une  des  fies  Canaries.  Vers 
ce  mèn^e  temp#  ,  Aviurat-Arraes , 
Yice-roi  d'Algjsr  ,  ajanl  fait  une  in- 
Tasion  dans  les  iles  Canaries,  Argote 
fut  unenott  velle  occasion  de  montrer 
fa  valeur  ,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Turcs  leurs  alliés  ;  mais 
il  eut  la  douleur  de   net  pouvoir 
«auv^r.sa  femme  faite  prisonnière 
Avec  vingt  autres  peîsonâes  ,  qu'il 
racheta  cependant ,  moyennant  la 
somme  de  5K),ooo' ducats  (environ 
^B^ôob  francs.  )  Depuis  cette  époque 
à^  la  carrière  aAi^gote  ,  ou  a!a  que. 
^u  de  r^nseignemçns  sur  les  cir- 
constances de  éa  vie  ;  on  sait  seu- 
lement  qu'il    fixa  sa  l'ésidence   à 
fÀf'^;  oà  il  et  <»iiàacrtt  à  la  phi- 
UM»<^hie  et  à  là  'rédaction  de  ses 
«éxcçilens  ouvrages  ,  jasqn'au  mo- 
ment où  y  atteint  d'une  maladie 
grave  «  acooinpagnéed'accèt  de  foUe , 
il;f«i  enkvé  aux;  lettres  et  à  son 
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pip.  On  ignore  Fépoqnede  aa  mort;: 
mais  on  a  lien  de  croire  qu'il  ne 
parvint  pas  à  un  Age  trèe-avancé. 
Il  partagea  son  tempa entre  la  poésie, 
les  mathématiques,  qu'il  apprit  sous 
le  professeur  Iér6me  Chaves  ,  cé- 
lèbre cosmosraphe  et  astronome  de 
ce  temps-là  a  Séville ,  et  l'histoire , 
sur-tout  la  généalogie,  qu'il  traita  au 
plus,  haut  degré  de  perfection  >  à 
l'aide  des  manuscrits  précieux  qull 
possédoit  ,   et  dont  une  partie  se 
trouva  égarée  à  sa  mort  ,    Tantref 
devint   lliéritage    de    son    neveu 
Garci  J^pez  de  Cardénas  ,  et  n'a 
pas  été  conservée.  Argote  partagea 
le  sort  de  tous  les  grands  hommes  ; 
son  mérite  lui  attira  des  ennemis 
puissans ,  car  ce  fut  parmi  les  prê- 
tres qu'il  compta  ses  persécuteurs. 
Les  ouvrages  connus  de  cet  illustre 
écrivain  ,  et  ceux  qu'il  a  fait  im- 
primer avec  des  additions  ,   sont , 
I.  HUtoire  de  la  noblesse  de  tJn- 
dalousie  ,  en  espagnol  ,  imprimée 
à  Séville  en  i588,  contenant  l'ori- 
gine de  plusieurs  des  premières  fa- 
milles d'Espagne ,  et  plus  particu- 
lièrement des  royaumes  de  Cordouè 
et  de  Jaën.  II.  Le  Comie  Lucanor^ 
ouvrage  composé  par  le  priuce  don 
juau  Manuel,  fils  de  l'infant  Ma- 
nuel ,  et  petit-fUs  du  roi   St.  Fer- 
dinand ,   ouvrage   auquel   Argote 
ajouta  plusieurs  traités, entre  autres, 
la  Vie  de  P Infant ,  son  autenr; 
^Origine  et  Descendance    dé  la 
maison  des  Manuel,  et  le  Discours 
sur  la  poésie  espagnole  >  av#c  des 
tables  très-curieuses  ,  le  tout  en  es^ 
pagnol,  et  imprimé  à  Se  ville  ,  eu 
1675 ,  en  1  vol.  in-4* ,  réinaprimé 
à  Madrid  en  1641  ;  mais  cette  édition 
est  moins  exacte  que  la  première. 
IlL  L'Histoire  dugrandTans^rlan. 
IV.  Itinéraire  ,  et  Récit  de  ramr 
bassade  que  Gui  Gonzalez  de  C/o- 
vixo  lui  fit  par  ordre  du    roi  de 
Castille,  Henri  III ,  ëcrit  en  es- 
gagnol  ;  et. imprimé  à  Sd ville ,  en 
i5&â.  V.  Le  Liprede  la^  P^énerie^ 
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ODvng«  énr'A  par  ordre  de  i<at  Al- 
TouBe ,  roi  de  CaatiUa  et  de  Léon  , 
deruier  du  nom  ,  auquel  Argole 
ajouU  un  DUcoun  sur  Fart  dt  la 
Wénerie,  oaiec  ta  deacriptien  rfe  la 
maison  njale  du-Pardoétdesoa 
po/c,  ëcril  enespagnol,  eliraprime 
à  S^yille  ,  avec  figures  ,  en  1 583. 
VI.  Discoura  aur  la  maiaoa  d'Ji^ 
gote.  Vil.  rie  et  Origine  de  Hon 
Pèdrt  Nino ,  coiirle,  de  Buelita  ;  et 
«eigneiir  de  Cigalis.,  VIU.  Cadastre 
ou  fiô/e  de  réparlition  de  Sévilde , 
ai'ec  une  lalrmluotioli.  IX.  Docu- 
ment pour  écrire  l'Histoire  de 
SévilU.  DoaMarlinPereï  Nabarro  , 
^chevin  de  Sëville,  pouëdoit  lori- 

f'nal  de  ce  dernier  ouvH^  en  1778. 
rgoie  composa  auui  une  e^èce  A'B- 
pitapAe  Aaaà\e ^are  inivfiLe ,  pour 
rinatruc  tion  de  ton  fila  don  Augustia 
d'Argole  ,  renfermant  ira  abrégé  de 
u  vie  :  c'est  un  chef-d'cèilTre  du 
»lyle  lapidaire.  Tou«  ce»  oa^ragei 
M  estimés  mal  devenus  malheuren- 
•ement  trii-nrei.  On  hi  attribue 
«n  ootrt  ,  avec  kmàmitnt  ,  l'ei- 
aàSKoX  Eloge ,  en  verg,  du  cëlèbr* 
docteur,  douNtooias  Honardea ,  que 
l'on  trolive  à  la  tèle  de  l'ooTTagé 
de  ce  demieT ,  hnitnié  Hitto^e  dei 
plante*  ttiëdicinaie*  des  fatdes  occi- 
dentalee  ,  tmpriinde  k  Séville  en 
1 574  Ai-gole  joigiiit ,  an  lad^ite  de 
tnllilaiiTe  irï»-ihilii^ué ,  celui  d'ïire 
un  àm  premifT*  poètes  de  MA  wnipa, 
eomnia  le  proorerit  tes  poUsieg  qu'il 
wmt,i  binéea,  qaoiqn'en  ITM-pccit 
Mmhe.  Koyn  FÉIoge  d'Aigre, 
Ans  te  chap.  Sf  ^  des  Amii^tda 
d'Esïwgne ,  par  le  cAèbre  Arabrosis 
de  HoMlè». 

t  ABGOU  otf  AnooiTD  (Oahriel) 
MUf  du  Vivarec  ,  avocat  au  bbt- 
lement  de  Paria  ,  mowrtrr.an.c^)- 
inencetnent  du  (8*  siècle.  Il  est  au- 
teur d'oi»  Inslitali&n  ttu  Droit 
Francs,  'i75?,.etra  Vriï.in-ia, 
lrès-bi(!n  rédigée  ets6i\Vent  rdimprî- 
néeiVingiitutlmt  an  ■Draif  Etelé- 
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par  une  méthode  juste  et  solide  ;  et 
comme  les  raisonnemens  de  celui-ci 
sont  plus  justes  et  plus  simples  y  les 
raisonnemens  de  l'autre  sont  plus  in- 
génieux et  plus  embarrassés.  Platon 
donne  de  Tesprit  par  la  fécondité  du 
sien  ,  et  Âristote donne  du  jugement 
et  de  la  raison ,  par  l'impression  de 
bon  sens  qui  paroit  dans  tous  ses 
écrits.  Enfin  Platon  ne  pense  le  plus 
souvent  qu'à  bien  dire ,  et  Arislpte 
qu'à  bien  penser ,  à  creuser  les  ma- 
tières ,  à  en  rechercher  les  principes, 
et  à  tirer  de  ces  principes  des  con-, 
séquences  infaillibles.  Platon ,  en  se 
donnant  plus  de  liberté ,  en  prodi- 
guant les  omeuiens,  plait  davan- 
tage ;  mais ,  par  la  trop  grande  en- 
vie qu'il  a  de  plaire  ,  il  se  laisse 
emporter  à  son  éloquence.  Aristote 
se  possède  toujours  ;  avare  d'expres- 
sions figurées,  il  appelle  les  choses 
simplement  par  leur  nom  :  comme 
il  ne  s'élève  point  et  qu'il  ne  s'égare 
jamais,  il  est  aussi  moins  sujet  à 
tomber  dans  l'erreur  que  Platon, 
qui ,  donnant  à  tout  la  couleur  de 
l'éloquence  et  les  grâces  du  style ,  y 
fait  tomber  ceux  qui  s'attachent  à 
lui.  »  Alexandre  éloit  très-attaché 
aux  opinions  de  son  précepteur ,  et 
très-jaloux  de  ses  ouvrages.  Il  lui 
écrivit. au  milieu  de  ses  conquêtes  : 
«  J'apprends  que  vous  publiez  vos 
Traités  acroatiques.  Quelle  supé- 
riorité me  resle-l-il  maintenant  sur 
les  autres  hommes?  I^s  hautes  scien- 
ces que  vous  m'avez  enseignées  vont 
devenir  communes  ;  et  vous  savez, 
cependant  que  j'aime  encore  mieux 
surpasser  les  autres  hommes  par  la 
connoissance   des    choses    sublimes 
que  par  la  puissance.  »  La  meilleure 
édition  des  ouvrages  d' Aristote  est 
celle  de  Paris,  au  Louvre,  1619, 
donnée  p^r  Du  val ,  en  2  vol.  in- 
fol.^rec  et  latin.  On  estime  l'édition 
donnée  à  peux-Ponts  et  Strasbourg 
par  M.  Buhle,  1791  et  suiv. ,  5  v.  in- 
8**,  avec  une  .version  latine  corrigée, 
et  des  aptes  explicatives.  Gâza  a  mis 


ARiS 

ep  latin  son  Histoire  des  Animaux. 
M.  Camus  l'a  traduite  en  français, 
Paris,  1783  ,  a  vol.  ia-4°.  La  Poli- 
litique  a  eu  deux  traducteurs  dans 
ces  derniers  temps  ,  M.  Champagne , 
1797 ,  2  vol.  in-8°  ;  et  M.  Millon , 
1 8o3 ,  3  vol.  in-:8°.  La  Éàétorique 
a  été  traduite  par  Cassandre ,  1718, 
in-13  ;  et  la  Poétique  par  Dacier , 
169a ,  in-4°-  Batteux  a  réuni  une 
bonne  traduction  de  cette  dernière 
à  celle  des  Poétiques  d'Horace  et  de 
Vida  ,  et  à  la  Poatique  de  Boileau  , 
Paris,  1771,  2  vol.  in-8°.  Le  sa- 
vant Sainte -Croix  affirme  que  les 
ouvrages d'Aristo le  ^appréciés  même 
avec  une  sévère  critique,  doivent 
moins  perdre  que  gagner  ;  et  il  au- 
gure que  le  moment  n'est  pas  irès- 
éloigné  où  ils  recouvreront  une  par- 
tie de  leur  ancienne  autorité,  ce  Pour 
cela ,  dit-ii  ,  ils  n'auront  besoin  que 
d'être  inieux  entendus  ;  et  l'on  ne 
saUroitse  dissimuler  que  la  manière, 
dont  ils  ont  été  composés  ,  le  sort 
qu'ils  ont  eu  après  la  mprt  de  leur 
auteur ,  etc.  ,  n'en  rendent  pas  Tin- 
telligence  facile.  »   L'archimandrite 
Anthimus  Gaze  ,  dans  une  de   ses 
lettres  de  i8o3  ,  dit  qu'on  venoit  de 
trouver  en  Thessalie ,  sons  d'anti- 
ques ruines  ,    un    très-beau    buste 
eu  marbre  d' Aristote. . 

II.  ARISTOTE,  de  Chalcide,  dont 
Apollonius  le  scoliasie fait  mention , 
avoit  écrit  une  Histoire  de  tlU 
d'Eubée  ,  la  plus  considérable  des 
iles  de  l'archipel  grec,  après  la  Crète 
ou  Candie.  Celle  histoire  n'est  point 
parvenuie  jusqu'à  nous.  Dîogène 
Laërce  parle  de  trois  autres  Aris- 
TOTESn  Le  premier  éloit  de  Cyrène  , 
et  avçit  écrit  sur  l'art  poétique  ;  lé 
second  avoit  long  -  temps  élë  à  la 
tête  du  gouvernement  d'Athènes , 
et  avoit  publié  des  harangues  esti- 
mées ;  le  troisième ,  dont  on  ignore 
la  patrie ,  avoit  commenté  n/iatie, 

lU.    ARISTOTE  est    le    même 


ARIS^ 

qu'ALBERTi  -  ARisfoTiLE.    F'ojez 
ce  mot ,  el  Battus  ,  n°  IL 


t  ARSTOTIME ,  tyran  d'Elide  , 
vivoit  du  temps  de  Pyrrhus,  roi  des 
Epirotes.  Apr^s  avoir  exercé  des 
cruautés  inouïes,  il  fut  tué  dans  im 
temple  de  Jupiler  par  Thrasibule  et 
Lampis.  Sa  femme  el  ses  deux  filles 
se  pendirent  de  désespoir  avec  leurs 
ceintures. 

t  ARISTOXÈNE  naquit  à  Ta- 
rente  en  Italie  vers  la  1 14®  olym- 
piade ,  3  20  ans  avant  J.  C.  ils*adon- 
na  à  la  musique  et  à  la  philosophie, 
'sous  Alexandre-le-Graûd  ,  et  sous 
ses  premiers  successeurs.  Il  étoit  filp 
du  musicien  Mésias.  Il  fut  d'abord 
disciple  de  son  père,  ensuite  de  La  m- 
pri  d'Erithrée ,  du  pythagoricienXé- 
nopile,  et  enfin  d'Aristote,  dans  l'é- 
cole  duquel  il  eut  Théophrasle  pour 
'compagnon  d'étude.  De  4^3  vol. , 
dont  Suidas  le  fait  auteur ,  il  ne  reste 
que  ses  Elément  harmoniques ,  en 
3  livres  ;  c'est  le  plus  ancien  iraité 
de  musique  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
nous.  Meursius  le  publia  à  Leyde  en 
1616,  in-4°.  Cet  ouvrage  reparut 
bien  plus  correct  dans  le  Recueil, 
des  musiciens  grecs  de  Marc  Meibo- 
ïnius ,  en  deux  vol.  in-4" ,  Amster- 
dam ,  16S2 ,  avec  de  savantes  notes. 
Aristoxène  attaque  dans  ce  traité  le 
système  musical  dePythagore,  qui 
vouloit  soustraire  la  musique  au 
rapport  des  sens,  pour  f  assujettir  au 
seul  jugement  de  la  raison.  Aris- 
toxène prouve  ique  cet  art  étant  fajlt 
principalement  pour  ToreiUe ,  c*esti, 
à  elle  déjuger  ses  productions;  son 
opinion  divisa  la  Grèce  en  deux 
sectes  de  musiciens ,  les  Pythago- 
riciens et  les  Aristoxéniens.  (  Voyez 
une  savante  fiote  sur  Aristoxène , 
cbns  la  bibliothèque  crit:  de  Wyt* 
tenbach  ,  part.  8  ,  p.  111.)  Arls^ 
toxeni  fhythmicorum  elemento^ 
mm  fragmenta  ,  cum  j^ristidis 
uratipne    adf^ersùs    Leptinem    et 
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Lihanii  declamaiione  pro  Socrate, 
ex  hihliothecd  D.  Marci ,  Vene- 
tiis  ,  ^primus  edtdit  abbas  Morelli , 
1 785  ,  in-8**. 

t  ARITCHANDREN  (  Mylhol.  ) , 
esclave  vertueux  du  chef  des  Parias 
dans  les  Indes.  Son  maître  lui  confia 
le  soin  du  lieu  des  sépultures^  On  le 
regarde  comme  l'auteur  des  premier» 
devoirs  rendus  aux  morts  ;  aussi  a- 
t-on  consacré  son  souvenir  dans  les 
Indes  par  une  pierre  plantée  à  l'en- 
trée des  cimetières.  C'est  devant 
cette  pierre  qu'on  dépose  les  corps 
avant  leur  inhumation,  en  o£Prant 
à  ce  symbole  d'Aritchàndren'  une 
piète  de  monnoie  de  cuivre ,  un  mor- 
ceau de  toile  neuve ,  et  une  poignée 
de  riz.  Celui  qui  est  chargé  d'entre- 
tenir le  feu  dans  les  cimetières  s'ap- 
proche de  la  pierre ,  prie  Aritchan- 
dren  de  laisser  passer  le  corps  puis- 
qu'il a  payé  le  tribut  établi. 

ARITPERT.  Voyez  Aripert. 

t  I.  ARIU6,  roi  de  Sparte,  fit 
alliance  avec  Onias ,  grand  *  prêtre 
des  Juifs ,  et  lui  écrivit  une  Lettre 
scellée  d'im  cachetoù  étoit  empreinte 
lia  figure  d'un  aigle  qui  tient  un 
serpent  dans  ses  serres,  fl  lui  mandoit 
que  les  Juifs  et  les  Lacédémonieiis 
n'avoient  qu'une  même  origine, 
étant  descendus  d'Abraham  ,  et 
qu^'ainsi  ils  dévoient  n'avoir  que  les 
mêmes  intétêtsl  »  (  Voyez  le  pre- 
mier livre  des  Machabî^e»   chiapitre 

xn.)- 


t  II.  ARIUS  ,  auteur  de  la  secte 
des  ariens,  naquit  en  Libye,  ou, 
selon  d*autres ,  à  Alexandrie.  Athil- 
las ,  évoque  de  cette  ville ,  le  fit  prê- 
tre dans  un  âge  assez  avancé ,  et  le 
chargea  du  gouvernement  d'une  de 
ses  églisesv  Son  éloquence ,  ses  mœurs 
altères  ,  son  air  mortifie  ,  sem- 
bloient  le  rendre  digne  du  sacré  mi- 
nistère ;  mais  son  ambition  le  per- 
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dit.  Après  la  mort,  du  saint  év^tie 
AchiUas,  le  prêtre  Ajrius,  irri&ëde 
n  avoir  pas  éxè  son  successeur ,  com- 
battit la  doctrine  catholique  sur  la 
diTÎnitë  du  vcrSe.  Il  soiitenoit  «que 
le  fils  de  Dieu  étoit  uneerétitiMre  tirée  * 
du  néant,  capable  de  vertu  et  d«: 
vice  ;  qu'ail  n'étoit  pas  vcrilabkiu^t 
Dieu ,  mais  seulement  par  pai^tiçipa- 
lion  y  comme  toutes  les  autres  a  qm 
on  donne  le  nom  deJQien .  £41  avouant 
qu'il  existoit  avant  tous  les  siècles , 
.il  afi&rmoit,  qu'il  n'étoit  point  coéter- 
nel  à  Di^u,  n  Voici  ce  qui  occasionna 
en  pairtie  son  erreur ,  suivant  labbé 
Plumet  ;    (^  pans  1^  lieux  où  les 
sciences  çt  La  philosophie  étaient 
cul  ùyéeSy  les  chrétiens  s*dppUquoien  t 
à  expliquât  Ites  mystères ,  ^ur-toutà 
Jes  Âéfft^  des.diflicultés  de  3abel-, 
lius ,  de  Praxée  ^  de  Noët ,  qui ,  d^uis 
le  siècle  jprec^ent ,  avoient  ppélen- 
xiu  que  les,  trois  personnes  de  la  Tri-, 
nité  n*éteyient  q^e  trois  noms  don- 
nés à  la  même  substance ,  selon  la 
manière  d«nt  on  la  consid^roit.  iTÉ- 
glise  a  voit  condamné  ces  erreurs  ; 
«iaia«Ue  9*^1(0(1  ^as#i{{^ué  com- 
ment les  trois  personnes,  de  la  Tri- 
.niié  ei(4a|oiemt  dans  une  seule  subs- 
tance. JUa  .^urio^ité  et  lé  ^ésir  de 
.rendre  ces  dogmes  qroyable^  à  ce^nx; 
qui  leS:re)et)oie;nt  porta  T'Çsprit  y^rs 
la  r«qh€T|chedes  Âdées  qui  poiin^oj^j^t. 
expli%Mer.  ie  dogme  de  la  Ti:i^té. 
AriusmiU^prit: cette. jBxpliçatk^.  ïl 
;  CaUoit  )  ^n.ôta  pissant' ^pntr/e^S^V/Bl- 
iius  la  disûi^Q^ion  des  }ii^sonnes,.ne 
.pas  adm^ttice  plq^^r^  §v^Un4;e8 
incréées,  comme Marcion ^  C^rdjcm, 
etc.  Ariuscrutéviter  ces  deux  écueils^ 
.tt  jc^endrfl  hA^gme  4e  iA  Trinité  in- 
t4ligi^le*.e|i^uppçisanl.<ïwe|€»  U^al 
personnes  :de  h  TiHi^ité  étoif^  trois 
.  sub9U^npes  ,  ^ajs  que  le  p^e.  s§ul 
ëtoit  i^^ép^  i^im  &t  dç>.  Ja  peifo^ne 


résiarque,  reUrë  en  Palestine,  gagna 
des  évèques ,  parmi  lesquels  £u8èbe 
de  Nicomédiè  ët'Ëusèbe  de  Céâarée 
furent  les  plus  ardens.  aCondamné 
par  Alexandre ,  mais  défendu  paf 
plusieurs  évêqii^s  ,  Arius  ,    ajoute 
J'abbé  Pluqu,et/^e  se  présenta  pins 
que  comme  nn  "maUieureux  qu'on 
persëculoit  ;  il  ripandit  sa  doctrine. 
Il  intéressa  même  le  peuple  en  sa 
faveur.   C'éloit  un  homme  grave 
dans  ses  démarches ,  agréable  par  la 
vivacité  de  sa  conversation ,  etajant 
quelques  talens  pour  la  poésie  et  la 
musique  :il  (oumissoit  des  chansons 
spirituelles  aux  gens  de  travail  et 
aux  dévots.  Il  mit  en  cantiques  sa 
doctrine,  et  par  ce  moyen  \\  la  ré- 
pandit dans  le  peuple.  (On  chau- 
toit  sur-tout  sa  Thalie,  titre  em- 
j)r,unlé  d'une    £i^   efféfliinée   du 
poète  Sotade).  C'est  uj^  moyen  que 
Valenlin    et   Harmouius     avoîent 
egiployé    avant    Arij^s  ,    et    qui  a 
souvent    réussi    aux    hérétiques , 
et  en  général  à  ^ tous  les  novateurs 
religieux  et  politiques.  Apollinaire 
l'employa  après  ^ius ,  et  perpétua 
sa  doctrine  plus  par  ce  moy^a  que 
par  9es  écrits,  .^msi  le  parti  d'Arius 
se  grossit  insensiblement ,  et,  Malgré 
la  subtilité  des.  questions  qu'il  agi- 
toit  ,  il  intéressa  }usqu*au    peuple 
dans  sa  querellf.  Ou  vit  donc  les 
évêques^   le  clergé    et    le    peupîe 
divisés   :  Jiievl^f  Jles  disputes  s^ê- 
chauffèrent ,   fir^ent  du    oruit  5    et 
Jles  coniédieas ,  .ûui  étoient  païens , 
eu  prirent  occasion,  de  ioi;ier  la  re- 
ligion chrétienne  syr  leurs  thiéàtres. 
jQonstantinn'enrisagea  d'abord  celte 
querelle  qu'en,  poUllque,  et  écrivit 
à.  Alisxa^dre    ^   à    Arivis     quHs 
éioient  des  fous  ^e  se  divisejr  pour 
des     choses    qu-tk    u'ei^ teudôieut 
pas,  et  qui  n't^loient  ,de  nulle  im- 


dury-f^ejjHneoiiéatiiire.»  iSesargu- [^or tance.  Uopmio»  .<l'-^n«s  i>arut 
.  m^PA  parurent  p^mi)^  À  plu^eur^ 

personnes.  Saint  A^e^tandre ,  MvliqjM^ 

d'Alexandrie»  l'analhéivatisa  dan^ 
,deux  con.qiit^^ejii^:i9.(P|l:OJJi.  L'hé-^ 


d'une  trpjp  grande ^,,cou»êquence 
aux  <mi6u^u€s  p(^ur  jqu'ils  restas- 
se t. dans,  rw^difièreuce  que  Cons- 
taàitin  }eur   cçn&eiUoit.  À)exAiidr« 
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écrivit  pàr-lout  pour  en  prëvenir  le  ' 
progrès  d'un  autre  c6té^  Ariuset 
ses  partisans  faisoi^ut  tous  leurs  eî*- 
forts  pour  décrier,  la  doctrine  d'A- 
lexandre :    les    catholiques  et   les 
ariens  s'imputoient  rëcipro<)uement 
ks  coil8équeii(ies  les  plus  odieuses 
de  leurs  principes    opposés.-  Ces 
chocs  continuels  ëduifu  £ESrén  t  les  deux 
partis  jusqu)à  la  sédition  ;  il  y  eut 
même  des  endroits  où  Ton  renversa 
•les  statues  de  l'empereur ,  parce  qu'il 
Yooloit  qu'on  sufp^rtâtles  ariens.  » 
Cependant  Eusèbe  de  Nicoiiiedie  as- 
sembla un  '  cobcrle  V  Intné  de  èa  plus 
grande  partie  des  ëvèqûes  de  la  Br^- 
thjme  et  de  la  PaleatuiB,  qui  liei^ 
l'excoodinuiiicaitofi.  pronondëe  oon^ 
tre  Arius.  Il  avoit  ^^roulu  faire  cn- 
.  tendre  à  Con»tafBtin,  ceinnxie  nous 
venons  de  le  voir ,  que  cette  iqueMimi 
.   n'était  qu'une  vaine  sulHilité  ;  mats 
cet  empereur  ^  kysini  chan^  d'uviji , 
.assemÛaà  Nioée  en  Bithyniie  ^  l'an 
.3j5,    un  consul  œculntoiqûe,  où^ 
Arius  fui  excommunié  par  les  IBP.  , 
«t  condamné«U}bKnni88ement  par  le 
-prince.  Après  trois  «ans  d'exil ,  Cons- 
tantin rappela  Arius . et  ûenx'de  son. 
parti  qui  a  voient  étéanathématisés' 
^jfenr  ctectjneile.  Il  ptikenÀÂ  à'I'eirfpe- 
reur  une  cbn&ssioh  de  foi,  composée 
•avec  beauiCoup'  d'art.  .  Les  .évoques 
-driéus  rentrèrent  peu  à  peu  en.Ëi^; 
.v«ur,  et  les  Qxilé»  furent  rappelés/ 
Les  édits  de  'Constantin  contre*  les 
^ariens  n'avoieat  produit  que  l'appa- 
rence du  calmer  Lès  disputés  se  rani»- 
.'inèrent  peu  à.peu ,  et  elles létoieniide- 
,  venues  fort  ^if  es,  lorsque  les  'évê- 
ques  exilés  vfureiU  irappélési  Atius 
.revint  triomphant  à  Ajbxandrie; 
ornais  Athmiatse  ^  jsùecésseur  cTAl»- 
-xaiidre,  »e  ^ulut  pas  le  redevNiirà 
-sa  comuitttiidn.'llra£listltfensiiilefieii 
:  335,  an  contile^  de  Tyr ,  auquel  ^ 
iprëswi^  une  confession'de'feii  qui: 
.'^t  approuvée.  Les  Pères  écrivireut; 
.'même  en  sa  faiseur  ài'églised'Ale- 
xa<udrie.  Il  retourna  dans\cet te  ville, 
:.où  le  peuple,  qui  suivoit  là  dcictriue 
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de  saint  Athanase ,  rthm  de  le  rece- 
voir. Constantin ,  instruit  au  trouHs 
que  sa  présence  avoit  causée  à  Ale- 
xandrie, Tappeia  à  Constiintinople  : 
il  lui  demanda  s'il  suivoit  la  foi  de 
Nioée  ?  Arius  k  jura  en  lui  présen- 
tant une  nottv<eUe  profession  de  foi , 
où  il  s'appuyoit  des  paroles  tirées  de 
l'Ecriture.  Constantin  fit  ordonner  à 
Alexandre,  évèquedeConslaniino- 
ple ,  de  l'admettre  à  la  communioa 
des  Cdètes.  Le  saint  évêque  refusant 
de  le  ^ire,  les  ariens  se  vantèreat 
qtf'ils  le  ferotent. entrer  dans  ïéghsa 
i»âlgré  lui  ^  mais  la  yetUe  du  jour 
qu'ils  dévoient  le  mener  comme  eu 
trriom|>he  ^  il  §ùi  trouvé  mort  d'une 
•colite  violente.  On  soupçonna  qu'il 
àvoit«té  empo^onné.  La  mortd'A- 
rius ,  arrivée  l'an  336  de  J^  C. ,  n'é^ 
•teignit  point  l^écésiè  ^'il  avoit  fait 
naître;  EUeprit sàu  (^ntsaire  de  nou- 
velles f<»roes  ,  et  fit  Jeu  Orient  ^es 
progrès  aussi  étendus  que  rapides, 
lis  furent  moindres  ea& Occident. Ce- 
pendaakt  deux-évêques  jariens  jrfirent 
des  prosélytes  ;ils  firent  entendre  à 
beaucoup  de  :prélats<que^spciurren«- 
-dro'la  paix  it  l'Eglise, 41  <u«  s'ftgiss0it 
^ne  de  sacrifier  quelques  termes<fmir 
phibologiques.  'Qiieîipies  Gcciden'» 
tfluK  eoùscri virent  à  tVimioi  une  for- 
mule arienne  ^tandiaquie  les  ariens 
aésembléft  'à  Sélifnice  «t<à  Nicée  en 
«iguoiottt  uneàipeuiprèà  semblable. 
-Ëttisonte  qnèle^iiiQOiQb^dH  saint: Jé" 
rôme  y  fut  étodnédejseinmvftr  totU 
à  coup  «rien.  mL^i  /patix  nerfut-pas 
•  d wrable.  La  ^plupart  i  .de .  ceux^  '  qui 
«voient  souscrit!  lia  foimule  ;àe  Ri- 
mini  se  rétractèrent.  Cependant  Ta- 
-rianisme. domina, toujours  à  lacour 
'-M  dans'la^capitale»  jusqu'à  Tbiodose- 
4e^rand..A  la  £indu  4*<'^siè(ile»'lj6s 
^ariens  «e  trouvèrentjréduhs  „par  l«s 
loisdes  «mperéurs ,  à.  a'avoir  ni  égli^ 
ses  ni^  éVèqiiés  '  diàas  -  ton  le  i'étendt)^ 
de  l'^npire.  'Lea(  Vandaies  portè- 
rent tette  hérésie f  en  j Afrique ,  et  les 
Visigoths  en  Espagne.  Oett  dans  ces 
dieux  contrées   qufejle  jiu^ista  Je^ 
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plus  ioDg-temps ,  sous  la  protecliou 
ées  rois  qui  i'avoient  embrassée  ; 
mais  les  souverains  Tayant  entm 
ab)urée,  les  sujets  rabandonnèrent 
vers  l'an  660.  Il  y  a  voit  près  de  9 
siècles  qu'elle  ëtoit  ensevelie  sous  ses 
ruines, lorsqu'au  commencement  du 
16' y  Erasme  fut  soupçonné  de  vou- 
loir la  réveiller.  Il  se  justifia.  (  f^oy. 
sa  vie  par  Burigny  ,  t.  Il ,  p.  53 1 
suiv. ,  et  un  ouvrage  anonyme , 
mais  dont  l'auteur  est  Richard ,  curé 
de  Triel ,  intitulé  Sentimens  d'Er- 
rasme  conformes  à  ceux  de  P Eglise 
Catholique  ,  sur  tous  les  points 
controversés  y  Cologne^  1688,  in- 
12.)  Ceux  qui  reprochent  Tarianisme 
renaissant  à  la  réformation  y  dit  un 
savant  du  18^  siècle,  font  à  cette 
doctrine  plus  d'honneur  qu'ils  ne 
pensent ,  en  le  mettant  en  rapport 
avec  le  retour  des  lumières.  Les  ré- 
formateurs et  tous  les  partisans  les 
plus  distingués  de  l'orthodoxie  ré^ 
formée  se  sont  attachés  cependant 
à  repousser  cette  imputation.  Jean 
Valentin  Gentilis  est  le  premier  qui 
fit  quelque  bruit  parmi  les  ariens 
du  16^  siècle  :  il  y  gagna  la  proà- 
criplLon  et  la  morL  (  Ployez  son  ar- 
ticle. )  Servet,  qui  fut  sabeUien  plu- 
tôt qu'arien  ,  l'avoit  précédé  au 
supplice.  Si  nulle  hérésie  ne  s'en- 
veloppe et  ne  se  défend  avec  plus 
de  subtilité^  on  peut  dire  qu'aucune 
n'a  été  ni  mieux  démêlée  ,  ni  com^ 
battue  avec  plus  de  zèle  par  les 
théologiens  tant  protestans  que  ca- 
tholiques. Ou  distingue  Socin  parmi 
les  modernes  antitrinitaires.  Dans 
le  siècle  dernier  la  doctrine  des  uni- 
taires a  fait  en  Angleterre  de  très- 
grands  progrès ,  et  elle  y  a  trouvé 
d'illustres  dëfenbeurs.  L'académie  de 
Genève  réclama  peut*être  avec  plus 
d'ostentation  que  de  bonne  foi  contre 
les  inculpations  de»  d  Aiembert  et  de 
J.  J.  Rousseau.  S'il  falloit  convenir 
'qu'aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
théologiens  de  l'Allemagne  protes- 
^•tabte  sont  bien  au-delà  de  l'aria- 
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nisme  /  on  devroit  en  gémir  sans 
doute  ;  mais  au  bout  du  compte , 
qu'est-ce  que  cela  prouveroit  contre 
la  réformation  ou  en  faveur  de  Vob^ 
curantisme  ? 

*  ARKENHOLZ  (  Jean  ) ,  Suédois, 
né  à   Helfingfort  en  1696.  Après 
avoir  étudié  à  Upsal ,  il  voyagea  dans 
les  principaux    états  de   l'Europe. 
Tandis qu'^  étoità  Paris,  il  écrivit 
ses  Considérationssur  la  France  par 
rapporta  la  Suède,  ouvrage  dans 
lequel  il  y  censura  si  vivement  la 
conduite  du  cardinal  de  Fleury,  que 
celui-ci  s'en  étant  plaint  à  sa  cour,  l'au- 
teur perdit  une  place  de  greffier  qu'il 
avoit  obtenue  avant  son  départ.  En 
1743 ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chainlNre  des  comptes,  et  en  1746  , 
garde  du  cabinet  des  curiosités  à 
Cassel.  Il  n'a  point  achevé   V His- 
toire de  Frédéric  /,  dont  il  avort 
été  chargé.  Il  mourut  en  1 777 ,  après 
avoir  publié  les  Lettres  de  Gi;otius 
■à  Christine  y  reine  de  Suède ,  les 
Mémoires  de  cette  princesse ,  et 
plusieurs  morceaux  de  politique  et 
de  Uitérature.  , 

*  ARKWRIGHT  (  sir  Richard  ) 
étoit  né  pauvre.  Lorsqu'il  vint  pour 
la  première  fois  à  Manchester  ,  il  se 
mit  en  boutique  chez  un  petit  bar- 
bier. Quoique  son  gain^  fût  très- 
modique,  il  n'en  épargnoit  pas 
moins  quelques  petites  sommes  ,  et, 
avec  le  temps,  il  parvint  à  se  faire 
un  trésor  de  quelques  guinëes.  Il 
loua  une  cave ,  prit  pour  enseigne , 
au  Barbier  souterrain  :  on  fose  ici 
pour  un  penny  par  personne  (  a  sous 
de  .France.  )  Cette  non veaiitë  eut 
tant  de  succès,  que  1^  antres  bar- 
biers furen^  obligés  'de  abaisser  leur 
prixcommeleur  confr^e.  ALrkrvrright 
se  réduisit  à  un  demi-'peBuy.  Un 
jour ,  im  savetier  vint  dhes  lui ,  et 
lui  montra  une  barbe  excessivement 
dure  :'  a  Vous  me  donnerez  un  pea- 
uy ,  lui  dit  le  barbier,  car,  vx>us  alleft 
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^r  OKm  TAfoir.;»-  Le  8a(v«tiér  u^- 
voulu  l  pas  y  cousç^tkf  »  et  Arkwright  • 
fia  Jtui  demandA  que  le  prix  orai- 
Baire,  «t  lui  donna  de  vicru^c  sou- 
liers à  Facotaoïnoder.  Ce  f^t  à  cett^e 
« venlure ,  si  simple  en  apparence' , 
^^u'U  d^t  sa  fortune.  Le  sayelier  le' 
prit  «n  affection,  lui  rendit  pl«-, 
. Meurs  «erv«ces,et  le  conduisit  ehez 
tmluHPç^.qui  avoit  inventé  la  ma- 
«hiiM  à  fsX&c  le  coton.  Arkwright 
Tadieta»  la>|»erfecti<nma ,  et  c'est  par 
celte  invention  qu*il  acquit  une  for- 
\me  dW  denti-mi^ion  sterlmg ,  et 
.le  titre  de  ckeTidier. 

.  t  AJILAUD  (Jaoques-'Ântoine) 
nai|uit  à  Genève  en  1668.  Il  fut 
peintre  de  très*bonue  heure ,  et  fut 
lui-même  son  knaUre.  Dès  l'âge  de 
30  ans  il  plissa  «n.  France,  oii  son 
pinceau  délicat  et  son  coloris  l?ril- 
tant  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
jroyauqiie,  protecteur  et  juge  de  tous 
les  arts,  disoit,  en  parlant  de  sa 
miniature  :  ce-  Les  peintres  eu  ce 
genre  n'ont  fait  jusqu'ici  que  des 
'images  \.  Arlaud  leur  a  appris  à  Caire 
des  portraits.  Sa  miniature  s'expri- 
me ansei  fort€;ment  que  iat  peinture  à 
l'huile,  v  Ce  prince  se  l'attacha,  et  le 
logea  dans  sou  cbâtea\i  de  St.-Cloud , 
où  Arlaud  lui  dounoit  des  leçons. 
Dès  qu'il  fut  à  la  tète  du  gouver- 
nement ,  il  ajourta  à  cette  faveur 
celle  de  l'obliger  de  choisir  dans  sa 
paierie  de  peinture  les  tableaux  qui  i 
lui  plaisoient  davantage.  Arlaud,'- 
après  avoir  résisté  à  une  offre  si 
flatteuse,  fut  forcé  de  céder.  Il  fixa 
son  choix  sur  deux  tableaux  peints 
par  le  régent  lui-nièmé.  «  Je  suis 
lâché,  lui  dit  le  prince,  que  vous 
-vous  contentieaf  de  si' peu  de  chose.  » 
—  «  C'est,  monseigneur,  répondit 
Arlaud,  qui  ëtoit  'aussi  bon  cour- 
tssam  qu'excellent  peintre  ,  ce  que 
je  pouvoir  emporter  de  plue  prér- 
fiens.  1»  Son  dësintéresseitattQt.  foi 
ttdtniré  du  duc  d'Orléans ,  qui  lui 


ARIiA 


5i3 


T.  I. 


flnvoym  deux  tableaux  des  premiers 
.  maîtres ,  et  210,000  francs  en  or.  Les 
portraits  d'Arlaud  étoieut  non  8eu«- 
kmcnt  ressemhlane^  ils  avoient  en^ 
core  le  mérite  singulier  d'exprimer 
les  qualités  de  Ikme  des  personnes 
c^'il  petgnoit.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  la  riche  collection  de  Christine  , 
reine  de  Suède,  passa  en  France  ; 
Arlaud  en  profita  pour  se  fortifier 
par  ses  réflexions  sur  ces  chefs- 
d'œuvre.  U  eut  une  giande  proteo- 
tioB  en  la  personne  de  la  princesse 
Palatale  ,  mère  du  régent  :  elle 
donna  au  peintre  son  portrait  en* 
irichi  de  diamans  ;  et,  dans  te  voyage 
qu'il  fit  en  Angleterre,  elle  lui  ac- 
corda des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  la  princesse  de  Galles , 
depuis  reine.  U  y  fiit  reçu  honora- 
blement, et  ses  beaux  ouvrages 
achevèrent  de  lui  procurer  l'amitié 
des  grands  et  das  savans.  Newt<m 
lui  communiqua  ses  idées  sur  Top- 
tique,  que  notre  peintre  acheva  do 
rendre  sensibles  par  les  figures.  Le 
portrait  qu'il  venoit  de  faire  de  la 
princesse  de  Galles  eut  un  grand 
succès.  Tous  les  poètes,  entre  les- 
quels on  distingue  le  comte  Hamil- 
ton,  firent  des  v^s  à  sa  louange. 
Arlaud,  en  quittant  la  cour  de 
Londres  ,  fut  comblé  de  présens  , 
entre  autres ,  de  plusieurs  médailles 
dor.  Il  revint  à  Paris.  Un  jour,  en 
visitant  le  cabinet  de  M.  Cramelin , 
il  y  découvrit  un  bas*re]ief  de  Mi« 
cheWbige  ;  ce  morceau  le  frappa 
tellement ,  qu'il  demanda  à  le  co- 
pier. U  se  mit  à  l'imiter  sur  du 
papier  avec  un  soin  extrême  et  un 
tel  succès,  que  tous  les  connoisscurs 
furent  frappés  de  l'iKuipon  :  cet%s 
superficie  pkte  devint  bosse;  la  vu« 
pouYoit  à  peine  détrcftnper  les  plus 
habiles  artistes.  C^  assure  que  le 
duc  de  La  JForce  en  avoit  lait  l'ao- 
.quisition  pour  13,000  livres,  mais 
que  des  diangemens  dans  la  fortune 
dâee  seigneur  i  obligèrent  de  rennife 
la  L4da  au  peinte,  «91  lui  doaBXMnat 
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i  manda  p<niT<|uoi  il  ue  Tavoit  paa  ren- 
due plus  magiiififi[ue,  lui  qui  avoit  ti 
Bobiement  décrit^  dans  ton  Roland, 
tant  de  palais  sonaplueux,  tant  de 
beaux  portiques  et  d*agréablesfo1i- 
laines  ?  il  répondit  a  qu'on  assem- 
bloit  bien  plus  tôtet  plue  aisément  des 
mots  que  des  pierres.  »  Son  oreille 
ëtoit  déchirée  lorsqu  on  lisoit  ses 
ouvrages  de  mauvaise  grâce.  Un 
jour,  ayant  entendu  un  potier  de 
terre  qui  estropioit  en  chantant  une 
stance  de  Roland ,  il  entra  dans  sa 
boutique  et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posés en  vente  ;  Touvrier  s*étant  mis 
•n  colère ,  l'Arioste  lui  répondit  :  «  Je 
he  me  suis  pas  encore  assez  vengé  ; 
je  n*ai  brisé  qu'une  demi  -douzame 
de  tes  pots ,  qui  ne  valent  pas  une 
èaïrqne ,  et  tu  m*as  gi^té  une  stance 

Îui  vaut  une  somme  considérable.  » 
Quoique  très-sensible  aux  plaisirs 
de  Tamour ,  il  Tétoit  encore  plus  aux 
lentimens  de  la  nature  :  il  aimoit 
tendrement  sa  mèfe ,  et  là  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  sa 
"vieillesse.  Sote-caaraetère  étoit  bien- 
Ciiisant.Sa  vertu  et  sa  probité  étoient 
si  connues >  qu'un  vieux  prêtre  qui 
possédoit  trois  ou  quatre  riches  béné- 
fices, et  qui  craignoit  d'être  empoi- 
-sonné  par  quelqil  un  de  ceux  qui  de- 
Toient  lui  soccéder,  choisit  TAriciste 
{>référablement  à  tous  ses  parens  et 
i.  tons  ses  atnis  ponr  demeurer  avec 
lui.  U  avoit  ^té  chargé ,  pendant  qud- 
que  temps»  du  eouvernement  d'une 
province  de  TApennin ,  qui  s'étoit 
révoltée,  et  qu'înfesloientëes  ban- 
dits et  des  contrebandiers  :  il  apaisa 
tout ,  4i  acquit  dans  la  province  un 
grand  empire  sur  le»  esprits ,  et  en 
particulier  snr  ces  voleurs.  Vn  }our 
le  gouvemeur-poëte,  plus  rêveur  que 
de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de 
chambre  d'uââ  forteresse  où  ilfaisoit 
sa  résidence,  toufba  entre  leurs  mains. 
Un  d'eux  le  reconnut ,  -et  avertit  que 
c'ëtoit  le  signor  Arioste.  Au  nom  de 
rArioste,de  l'anlenrdu  poëme  d'(^ 
iaHdoJhrio30jUim^e^\i>nganàB  toinr 
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bèrent  à  ses  pieds,  et  le  conduisirent 
jusqu'à  la  forteresse ,  enluidtsant  qut 
la  qualité  de  poète  leur  foisoil  res- 
pecter ,  dans  sa  personne ,  le  tiire  de 
gouverneur.  L'Arioste ,  d'une  santé 
délicate  et  foible ,  fut  obligé  sou- 
vent d'avoir  recours  à  l'art  dei 
médecins.  Il  fit  parokre  beaucoup 
de  fermeté  et  de  tranquillité  dans 
sa  dernière  maladie  ;  il  dit  à  ceux 

3 ni  étoient  présena  «  qne  phisieun 
e   ses   amis   étoient   déjà  partis, 
qu'il   souhaitait  de  les    revoir  ,  et 
que  chaque  moment  le  faisoit  languir 
tant  qu'il  ne  seroit  point  parvenu  à 
ce  bonheur.  »  Il  mouriit  en  1 555.  Il 
laissa  deux  fils  qu'il  eut  d'une  mai- 
tresse,  appelée  Alexandra.  Il  Taur 
roit  épousée ,  s'il  n'avoit  été  retenu 
par  la  crainte  de  perdre  ses  béné- 
fices. Landi  prétend  qu'il  se  maria, 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,    avec  une 
veuve  florentine ,  de  là  maison  de 
Benucci,  dont  U  n'eut  point  d'en- 
fans.  —  Ce  poëw s'est  fait  un  nom, 
I.  Par  sept  Satires ,  Venise ,  j-^o, 
in-8®,  qui  furent  courues.  II.  Par 
cinq  Ct>/n^/«5  (  Napolt  ) ,  dans  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  d'art  et  de 
comique.  On  les  compara  dans  leui' 
naissance  à  c^es  de  Plaute  et  de 
Térence.  Celle  qui  a  pour  titre  ,  let 
Supposés ,  fut  la  plus  go^tëe ,  et 
Test  encore  en  Italie.  III.  Par  des 
SoHuets,  des  Madrigaux ,  des  Bal- 
lades f  des  Chansons ,  et  par  ce  que 
les    Italiens    appellent   CapitoU.  , 
Firenze  ,  1734  IV.  Par  des  Poésies 
la4ines,'en  deux  livres,  imprimées  à 
la  suite  de  celles  de  Pigna  et  de  Co- 
lins Calcagninus  ,  Venise  ,    1 553  , 
in-8^.  L'ouvrage  qui  l'a  imnaorta- 
li^  est  son  poëme  de  Roiand-le- 
Furieux.  Son  grand  talent  est  cette 
facilité  qui  le  du-àctérise   de  passer 
tour  à  tour  du  terril^  au   tendre , 
et  du  plaisant  au  sublime.  Il   v^a  et 
ter  ient  de  sesdescriplions  efiBrayantes 
aux  peintures  les  plus  volviptueuses , 
et  de>  ces  peintures  à  la  morale  la  ]^us 
sage.  <}e  qu'il  y  a  de  pins  e^traordi- 
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naire  ,   c'est  d'int^res&er  vivement 
pour  ses  héroaiet  ses  bëroïnes,  quoi- 
quM  y  en  ait  im  nombre  prodigieux 
dans  son  poëme.  On  y  trouve  près- 
qu'autant  d'év^nemens  louchans  que 
d'aventures  grotesques.  Son  lecteur 
s'accoutume  si  bien  à  cette  bigar- 
rure ,  qu'il  passe  de  l'un  à  l'autre 
sans  en  être  étonné.  Sa  poësie  est 
Une  peinture  vive  et  brillante  de  la 
nature ,  avec  tous  ses  charmes.  On 
lui  a  reproché  Ravoir  tfsrnî  ces  Séan- 
tes par  le  défaut  dar^etde  vraisem- 
blaQce.  Les  poètes  de  son  temps 
puisoient  leurs  fictions  dans  les  li- 
vres de  chevalerie  et  daqs  les  rpmans; 
ie  là  ces  épisodes  qm  ne  tiennent 
point  au  sujet ,  ce^  Fables  dont  le 
merveilleux  révolte.  Qn  a  dit  d^  lui 
«  qu'il  parlait  bien ,  mais  qu'il  in- 
ventott  mat  »  ;  et  on  a  dû  le  dire. 
lues  beaux  e^pr i^  de  l'Itali^balancent 
encore  s'ils  doiv^ent  mettre  l'AricistQ 
a^u-dessous  du  Tasse.  Qi^lqnes  -uns 
put  dit  que  le  iomb^  d^  JVpL^d 
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poëme bcAucoup  plus  obscène,  mai» 
bien  moins  intéressant  que  le  Ro- 
land. C'est  un  grand  avantage  de  la 
langue  italienne ,  oti  plutôt  c'est  un 
rare  mérite  dans  Le  Tasse  et  dans 
rÂribste  ,  que  des  poëmes  si  longs , 
non  seulement  rimes  ^  mais  rimes 
en  stances  ,  en  rimes  croisées ,  ne 
fiAiguènt  point  Foreille ,  et  que  le 
poète  ne  paroisse  presque  jamais 
gêné.  L'édition  la  plus  recherchée 
du  Roland^le-Furieux  est  celle  de 
Venise  ,  in  -  fol. ,  1 584 1  *vec  le»^ 
notes  de  Ruscelli  et  les  figures  de 
Porro.  On  estime  aussi  celle  de  Pa- 
ris, en  4  petits  vol.  in-ia,  1744- 
Celle  des  Aides,  à  Venise  ,  in- 4^ , 
1545 ,  c[uoique  moin^  Tare  que  celle 

ae  Venise,  in-4^  i&^4»  ^^  ^o'^ 
chère*  Les  littérateurs ,  curieux  de 
ccamuitre  les  changemens  laits  à  ce 
poëme ,  recherchent  aussi  l'éditioa 
origin^e  de  Ferrare,  i5t5,  qui  est 
a«sez  difi^rçnte  des  (UAtres.  Mais  la 
pl\is  belle  de  tontes  »  et  la  plu»  digno 


etoit  dans  ^â  Jérusalem  délivrée,    d'orner  le  cabinet  d'un  «urieux,  est 


D'autres  ont  voulu  trouver  ^ans  le 
poëme  du  Tas^ç  des  imitatioris  de 
celui  de  rArioate  :  l'Armide ,  disent- 
ils,  est  d'après  l'Alcine  :  le  voyage 
des  deux  chevalins  qui  vont  déseï]^ 
chanter  Renaud  paroit  imité  du 
voyage  d'As|oIphe  ;  mais  il  &ut 
avouer  que  ces  resseinblances  sont 
un  peu  éloignées.  Deux  poëtes  dont 
le  ton  est  si  différent  ne  doivent 
pas  être  mis  en  parallèle  ;  et ,  quoi 
qu'en  disent  x>Iusiéurr  Italiens ,  lEu- 
rope ,  suivant  Un  célèbre  critique , 
ne  mettra  TArioste  avec  L«  Tasse 
qne  lorsqu'on  placera  t*finéide  avec 
Don  Quichotte^  et  Callot  avec  Le 
Cojcrége.  Woyez  Boïarik).  —  On 
raconte  qne  la  cardinal  d'Est ,  à  qi)i 
il  dédia  son  poëme ,  lui  dit  en  riant: 
i}oife ,  diavaPi) ,  Ufesser  Ludopico , 
ài^eiepfgliatetùntecog^onetie?  — 
«  Messiiie  Louis  ,'oà  diable  avez-vons 
pris  tant  de  sottises?»  La  Fontaine 
y 'a  puisé  quelc^es  contes,  etVol- 


sans  contredit  celle  qui  a  été  publiée 
en  1772 ,  en  4  vol.  in-8*,  par  Molini, 
libraire  italien.  Cette  édition  est  sor- 
tie des  presses  célèbres  de  Basker  ville, 
et  elle  n'est  pas  moins  distinguée  par 
la  hQaqté  des  figures  qu't)n  y  a  jointes 
qne|i0r  rexécution  typografdii^ue. 
N0U9  -  avons  plusieurs  traduction» 
fran^isesdu  poëme  de  Roland ,  maia 
9P  ne  trouve  dans  aucune  ni  le  fen , 
9ji  \^,  vi^aciié ,  ni  la  gaieté  folle  de 
l'of  iginajt*  Z^es  principales  sont  «elle» 
à)ç Jilirfth?au ,  i';^4t ,  4  v^*»  in-- 13; 
dej)ussi#ùx,  i77&,4voè.gr.fn-8**, 
fig.  ;  de  'Tressan ,  1 780 ,  h  vol.  in-i  a  ; 
e]|J9in  çeUedePandbOttdkéetFraméry, 
eii  i^9  v|oU  pelit  in-ia ,  Paris ,  1787^ 
se  distiagûlB  par  aa  fidçliié^  Ou  a  im-* 
primé  en  8  Vol.  petit  in->2 ,  Pari», 
t77^  >  9^*  ^Su^rès  dip^r^  pçur 
servir   de   suite   à   l'Oflando   fu- 
riosp.  Ce  recueil  ayo^it  été  4é^k  pu- 
blié à  Venise ,  a  vol.  in-fol. ,  1 75o* 
L'immortel  auteur  du  RoKaind-le^ur 


lAÎre  quelqile»^imeii  tles-fietioxu  d'an  j  rieox  ea(  trois  frères ,  Alphonse , 
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Gabriel  et  Galëaa ,  qui  se  disdaguè- 
rent  aussi  par  leurs  poésies;  mais 
la  renomma  de  Louis  éclipsa  la  leur. 
-7-  Le  premier  fut  camérier  du  pape 
Clément  Vlll  ;  il  forma  un  cabinet 
précieux  d'antiquités ,  et  inourut  en 
1596.  —  Le  second  imita  Stace  dans 
9e$  vers,  et  termina  la  comédie  de 
la  Scàçlastica,  commençécf  par 
Louis.  Il  mourut  en  i55a  ,  lais- 
sant un  volume  de  Poésies  latines , 
imprimé  à  Ferrare,  en  i56a ,  in-19» 
-7-  Le  troisième  mourut  dans  Tarn- 
bassade  que  lui  confia  le  di|c  de  Fet^ 
rare  auprès  de  Charles-Quint.  On  a 
de  lui  une  Comédie  et  un  Recueil 
de.  JLeUres, 

t  IL  ARI06TE  (Horace  ) ,  neveu 
du  poêle , .  naquit  à  Ferrare  en  1 555^ 
et  7  mourut  eu  159$,  curé  de  la 
cathédrale.  Il  défendit  avec  esprit  et 
avec  énergie  le  poëme  de  son  oncle 
contre  les  critiques  de  Êelle^no.  U 
avoit  lui-même  entrepris  un  poëme 
intitulé  Alphie^  et  plusieurs  Comé^ 
dieSy  lorsque  la  mort  le  surprit. 

,  t  in.  ARIOSTE  (  Jean-Baptiste  ) , 
ïnusicien  bolonais ,  vivoit  en  1686. 
U  est  auteur  d'une  méthode  ita- 
lienne pour  jouer  du  sistre. 

.  IV.  ARIOSTE  (  François  )  unît 
la  science  des  lois  à  celle -cle  la 
médecine  au  milieu  du  i5*  siècle. 
U  fut  Tun  des  ancêtres  du  célèbrie 
poëte  de  son  nom.  Né  à  Ferrare,  iî 
y  professa  le  droit  civil ,  et  jr  servit 
d'échanson  à  l'empereur  Fréld^ricllï^ 
et  au  pape  Pie  II ,  lorsqti'ils  pas^ 
seront  dans  cette  ville.  Les  dtics 
de  Ferrare  remployèrent  eii  diver^ 
ses  négociations  importantes ,  sur-^ 
V>ut  auprès  de  MaicimilienJ  II  âmù-' 
rut  en  1493  ,  laissant  dif^fs  iha- 
^scrits  etr  uu  Traité  sur  l'huila 
de  pétrole ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1698.  . 

i  ARÏOSTl  (  Lippa  ) ,  beUe  Feif-r 
rkraiàe' ;  Ciit  éperdiimeut  aimée 
d*0blz^6u ,  mâi(|uis  d*£dl  ^  qui  ^ 
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eut  cinq  Hls;  Celui-ci4*éponsa  sur  Ir 
fin  de  sa  vie,  vers  Tan  1 35a,  et 
légitima  ainsi  ses  enfans.  Ils  ont  été* 
la  souche  de  la  .maison  d*^st ,  qui 
a  long  -  temps  possédé  Ferrare , 
^eggio  et  Modèoe* 

*  ARIOT  (  Thomas  ) ,  savant  ma- 
thématicien anglais!,  né  à  Oxford, 
obtint  Testime  de  Walter  Raleigh , 
qni  renvoya  dans  la  Virginie  eu 
i585.  Ariot  fit  la  description  du 
pays  ,  et  à  son  retour  fut  présenté 
,  à  Henri  comte  de  Northampton,  qui 
lui  fit  une  pension.  Les  Anglais  pré- 
•  tendent  que  Descartes  dans  son  Al- 
gèbre a  copié  Ariot,  et  que  celui-ci 
doit  avoir  fhonneur  de  Tiiivention. 
11  mourut  â  Londres  le  a  juillet 
1631 ,  à  rage  de  60  ans. 

ARIOVALD.iroy^^  Aj>ai^au». 

ARI0VI8TE,  rblde»  Snèves 
dans  la  Germanie ,  anjourdliui  l'Al- 
lemagne ,  fut  défiut  par  Jules-César 
l'an  58  avant  J.  C.  Deux  de  ses 
femmes  périrent  dans  la  fuite  ;  et  de 
deux  filles  qu'il  avoit ,  Tune  fut 
tuée ,  et  l'autre  faite  prisonnière. 
U  ne  manquoit  ni  de  talent  pour 
la  guerre ,  ni  de  courage  ;  mais  il 
étoit  dhme  hauteur  et  d'une  fierté 

< 

qui  lui  miisoîent  beaucoup. 

t  ARIPERT  ,  of<  AïOBKRT ,  om 
Abitfert,,    roi.  des   Lombards  , 
succéda  en  703  à  son  père  Requ- 
iert ou  Ragi^bert.  S'il  faut  encroire 
un  historien  du  tempe ,  œ  prince 
étoit  juste,  pieux ,  qh^tabU.  Mais 
ces  âoges ,  démentis  nar  plosieurê 
actions  de  cruauté,  nireni  dictés 
vraisemblablei^ei^t  y  dit  Hardion , 
par  la  recounoissance  du   dergë, 
qu'il  combla  de  chiens.  Ansprand, 
régent  du  rQya^Ine.  àt  Lomoardie, 
voulut  remettre  sur  k  trône  Luit- 
pert,  que  le  père  d'Aripert  av4)it 
dépossédé.  11  vint  cany[>er  près  des 
portes  de  Pavie,  avec  une  armée 
qui  fut  repou^ée.  Luitpert ,  -ayant 

^té  blessé,  tt^i^ba  f^t  k»-  m^m 


ARIS 

d*Aripert,  qbi'le  fît  ëtoufifer  âans 
un  bain.  Leduc  Rotharis,  quiavoit 
seconde  ce  onalheureux  prince ,  s'ë- 
taut  relire  à  Bergame  ,  où  il  prit  \é 
titre  de  roi ,  Arïpert  atl*  l'j  com- 
battre, le  força  de«e  rendre  à  dis- 
crétion, loi  fit  couper  le»  cheveux 
et  la  barbe,  et  Tenvoya  en  exil  à 
Turin,  oi!^  peu  de  temps  après  il 
lui  ôta  la  vie.  Ansprand  s'ëtoit  ré- 
fugié en  Bavière.  Aripert  assouvit 
aa  fureur  sur  sa  famille ,  fit  crever 
les  yeux  à  son  fiils  sAné ,  et  couper 
le  nez  et  les  oreilles  à  sa  femme 
et  à  sa  fiJle.  Ansprand ,  animé  par 
la  vengeance ,  obtint  de  Théode- 
bert ,  duc  de  Bavière ,  une  forte  ai> 
Qiée  et  repassa  en  Italie  avec  Luit- 
prand,  le  seul  de  ses  enfiuis  quieAt 
échappé  à  la  vengeance  d'Aripert. 
Il  y  eut  une  bataille ,  dans  laquelle 
le  roi  lombard   eut  d'abord    quel- 
que avantage  ;   mais  )es   Bavarois 
rayant  repoussé ,  il  se  crut  vaincu 
et  ramena  son  armée  à  Pavie.  Les 
Lombards ,  indignés  de  cette  hon- 
teuse retriaite,  ne  voulurent  plus 
le  reconnoitre  pour  roi.  Il  résolut 
de   se  retirer  en  France;  mais  il 
8*étoit  chaîné   de  tant  d'or ,  qu'en 
passant  le  Tésin  à  la  nage,  le  poids 
de  ce  métal  l'entraîna  au  fond  de 
la  rivière  :  ce  fut  en  736.  Ce  prince 
défiant  et  soiipçouneux  sedéguisoit 
ordinairement  ,   à  l'entrée    de  la 
nuit ,  pour  aller  écouter ,  dans  les 
diffërens  quartiers  de  la  ville  ,  ce 
qu'on  disoit  de  lui  ou  des  magis- 
trats, n  ne  paroissoit  jamais  devant 
Je*  ambassadeurs  étrangers  que  mal 
-rêtu ,  et  ne  leur  faisoit  servir  que 
les  viandes  les  plus  communes^  de 
peur    que  l'idée   des   richesses  de 
#09Dt  royaume  n'inspirât  à  leurs  mai- 
tstfs.ie  désir,  d'en  faire   Eei   con- 
quête. Ansprand  fbt  unanimement 
proclame   roi  dea  Lombards ,   et 
mourut  trois  mois  apurés,  dans  sa 
5^  année. 

.     ABiSI  .(  JËrançois) ,  ne  à  Çr^ 
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mone ,  îe  5  février  tS^ ,  mort 
le  aS  janvier^  1 745 ,  fin  l'un  de» 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie.' 
Outre  un  grand  nombre  de  ma-^ 
nuscrits ,  et  ceux  qu'il  perdit  daus 
l'incendie  de  sa  maison ,  ilen  donna 
plusieurs  à  l'impression.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé ,  Cremçnà 
litteraïay  5  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  en  170^ 
et  1 7o5 ,  le  dernier  à  Crémone  en 
1741.  Mazzuchelli  a  donné  la  no^ 
tice  des  autres  écrits  d'Arisi  daus  le.' 
3i*  volume  de  son  recueîL 

ARÏSTACRÏDAS,  capitaine 
Spartiate ,  s'illustra  par  sa  bravoure.  ' 
Lorsqu'Antipàter ,  lieutenant  d'A- 
lexandre eut  défait  les  Lacédémo- 
niens  et  tué  Agis  leur  roi ,  l'an  33o 
avant  J.  C,  Aristacridas ayant  en-' 
tendu  un    homme    qui    s'écrioit  s 
(c  Malheureux  Spartiates  !  vous  serez' 
donc  esclaves  des  Macédoniens  ?»  — 
n  répondit  fièrement  :  ce  Hé  quoi  ! 
le  vainqueur  pourra-t-il  empêcher 
les  Lacédémonien.s  d'échapper  à  l'es-, 
clavage  par  une  belle   mort  ,  en 
combattant  pour  leur  patrie  ?  » 

t  ARISTAGQRE,  gouverneur  de 
Milet  pour  Darius ,  voulant  se  sous- 
traire à  la  puissance  de  ^on  maître , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates.  U  fit  goû- 
ter aux  autres  Grecs  ce  qi^'il  n'a-, 
voit  pu  persuader  à  Laçéd^çrione. 
On  lui  donna  j5  navires  ,  avec  les- 
quels il  prit  et  brûla  Sardes.  Darius, 
irrité  contre  ce  traître,  ordonna 
que  tous  les  jours  ou  lui  yappelàt 
qu'il  avoit  une  injure  à  venger. 
Les  géiiéraux  pefàans  attaquèrent 
les  rebelles  ,  les  battirent  en  plu- 
sieurs riencontres ,  dans,  l'une  des- 
quelles Aristagore  fut  tué  l'an  49^. 
avant  J.  C. 

*  AiUSTANI^R,c!e  Paw»,  èculp- 
teui^;  Suivant  Paasaniat,  il  étolt 
Vautebr  éunefigm^  de  femme  té- 
nantla  lyre  y  que  Toavoyoit  en-; 
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«KëcratioD  paimi  1«  peuple, '(|H*il 
arolt  chargé  dStn  grand  noMbre  de 
«iibiides  eld'impâl»  ;  craij^iuilt  de  «e 
voir  eiposëà  s«f(ireur,>«u«  le  pon- 
tificat d'Adrien  VII,  nicccMenr  de 
LëonX,  il  ccdaàrorageenH  reii- 
ranl.  On  raconte  que  dans  un  cop- 
aistoire  où  l'on  parlent  de  Irouver 
une  somme  dattun  moment  pie»- 
(ant ,  le  cardinal  Pompée  Colonne. 
dit  qn'il  ne  fidloit  ^u'étorcher  Ar- 
melljnoi  et  exiger  une  petite  piËce 
de  mônnoie  de  tous  ceux  qui  seroien  t 
bien  aises  de  voir  ta  peau,  et  que. 
l'argent  qu'on  en.  relireroit  fcroit 
une  somme  a«sez  considérable  pour 
■fonmir  à  toute»  les  dépeiisea  néces- 
saire!. Mais  le  cardinal  de  Médîci» 
soutint  Armellino  ,  et  ayant  «lé 
depuis  élevé  au  souverain  [Kinlilical , 
■  smiB  le  nom  de  Clémçnl  VII,  lui 
donna  l'at'chevècTiiS  de  Tarente  et 
lohaidérablel. 

a  fol  u.ngé 

i  cbàleau  de 
lit  de  douleur 
:B  biens  qu'il 
le  temps  qne 
lar  les  impé^ 

_,  —    ,   j  isola  de  cette 

mort  qui  lui  ftissoit  en  terres. plu 
de  aoo,ooa  ducats,  lesquels  contri- 
buèrent,à  payer  sa  raiigon.  Araiel- 
linoqiourut  en  iSa?. 

\  AHMENONVILLE  (  loseph' 
Jeau-Baptisle-Fleurieu  d' )  ,  fut 
notnmë  garde  des  se 
et  disgracié  en  1737 
1738,  an' château  de  Madrid,  où  le 
Toi  lui  avÔLt  donné  une  rt 

i  chute  1< 

(leMorville,  son  fils  (Charlea-Jean- 
iBapliste),  d'abord  Oïoeat  du  roi  «1 
fhàtelet ,  ensuite  arabBUadear  à  La 
Haya,  pUnipotentihire  an  congrès 
de  Cambrai  en  1793,  enfin  «ecré- 
laire  d'étal.  Il  ae  retira ,  comblé  det 
grâces  du  roi ,  et  emportant  son 
(slime,  Il  conserra  se*  amif.  L'. 
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demie  Armçaiee  ,  coiuioiseam  sra 
Eèle  pour  tes  lettrct ,  liavoit  mis  ■■ 
nombre  de  ees. membres  en  i73».l)  | 
à  Paris  le  S  Février  17JÏ.  , 
Les  é\o^  donna  au   IUe  peDVeBl 
—  partie  s'appliquer  au  père,  qni, 
LIS  avoir  un  ^énia  supérieur ,  rem- 
it ses  emplois  avec  exactitude  et 
Irrité. 

ï,  ABlHtNlOé,  chef  dea  Chénu- 
ques, qu'Auguste  lit  citoyen  lomûn  . 
et  chevalier.  Ces  litres  ae  l'empc- 
chèreut  poiul  de  former  le   prajd 
de  délivrer  sa  patrie 'du   joog  d«  | 
Bonaains.   K'are',  fécond   en   rei-  1 
sources ,  d'un  esprit  ^téïK^trant  (t 
dissimulé ,  il  s'insinua  adroitement  1 
dans  la  canEiance  de  Vania  ,  généial  | 
romain   qui   commaAdoit   dan*  U  j 
Germanie ,  tandis  qu'il  faiauit  ré-  I 
volter  secrètement  les  canton*  la 
plus  éloignés  du  pays.   L«  crédak  1 
Varus,  qui  ignaroit  la  conipiralion, 
marcha,  l'an  9'  de  I.  C,  aveciroii 
légions  contre  les  rebelle».  Mais  s'«-   | 
laotengpgé  imprudemment  dansn* 
dé&léde  boiseldemoniagnes,  Am- 
nius  qui  le  sui*ail  avec  les  tronpts, 
comme  pour  formerWin  nrriAre-gU' 
de,  a1tsquasubil«nieul.le«  Romain, 
les  tailla  en  pièces,  et  fitégorgerou  it- 
tadier  en  croix  tons  oeux-quiavucat 
été  faits,  prisonniiira.  Germasàcos, 
chargé  par  Tibsce  4e  '^wreulTM  k 
général  chérul^e^  le  dëfit  an^àik  , 
du  Wésar.  U  «lu  1»  bonhenr  dV<  J 
chapper;  mais  sa  félame  et  aou  tti  I 
furent  pris  ,eleTtièrent  1q  fiompiM  1 
dn  vainqueur;  ArmJniu* ,  <|iii  ■'dUit  | 
montré  iusqir'alor*  le  drfeaacur  ^  | 
sa,  patrie  ,   vMilut  ^uelqae -  temfi  '■ 
après  L'at*n)«ttir.à '*a  domioatMB^ 
ce  fut  la  cause  ds  sa.pe^le.   U  fet 
assassiné  dans  une  cDâîuratian,daBi 
sa  37"  aimée ,  l'an  ao  de  J.  C.  ^V 

AuQANDBSTItlCS  ,    ÏIlRMlNlIt»   tl 

U.  AttUHaU9.U«oquM),  <^ 
de  la  KCte  de*  HMoéaiena  va  n- 
monuims ,  naquit  i  Oi)da-W»m, 
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v^  4^  Hti^U^d^,  en  i^a.  U  iil 
miQ  partie  de^es  études  à  Genève  ^ 
aux  dçpei^»  de»  ^ipagUtrats  d'Ams- 
Verdam  ;  tnai»  il  fut  oUigé  d'eu 
sortir  ^  parce  qu'il  iparqua  trop 
d'ardeur  à  squlenir  k  phtlosi^hie 
de  Ramus;  Aprè&di verses  courses  en 
{talie  #t  en  Suisse ,  il.  revint  à  Amst* 
lerdam,  où  il  fut  ministre  1 5  an». 
On  le  choisit  ensuite  pour  remplir 
kt  cbaire  de  théo)$^gie  à  Leyde  en 
^6o3.  Les  leçons  qu'il  donna  sur  la 
préckstination  ,  l'universalité  de  la 
rédemption,  mirent  la  division  parh 
ini  les  proles^ans.  Ne  pouvant  paa 
concevoir  Dieu  tel  que  Calvin  le 
peignoit,  c'est-à-dire  prédestinant 
}es  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu ,  il  affoihlit  les  droits  de  la 
grâce  et  réleva  ceux  de  la  liberté. 
11  «useignoit  que  Dieu  vouloit  c[ue 
tous  les  hommes  fussent  sauvés ,  e^ 
qu'il  leur  accordoit  une  grâce  avec? 
]a<|Uelle  ils  pou  voient  se  sauver. 
^ Comme  tous  lesr^ormés ,  Armi- 
nius  et  se»  disciples ,  dit  Pluqo^tv 
ne.reconnoissoieut  point  d'iauterité 
infaillible  qui  fàt  dépositaire  des 
vérités  révélées ,  et  fixât  la  croyance 
des  chrétiens,  lis  regardoient  l'E- 
criture comme  la  seule  règle .  da  la 
foi ,  et  chaque  particulier  comme 
le  juge  du  sens  de  l'Ecriture.  Us 
interprétèrent  donc  ce  que  l'Ecrilurç 
dit  sur  la  grâce  e(  sur  la  prédestina- 
tion, confo^rmëment  aux  principes 
de  réqùité  qu'ils  portoient  daus  leur 
'cœur.  Ils  ne  se  fixèrent  point  dans 
la  doctrine  d<t  l'Église  Voinaine  sur 
la  prédestina]tioii^  ^t  passèrent  iu- 
sensibleipent  aux  erreurs  ..des,  péla- 
giens  et  des  semr-pélagiènsi  Cômmç 
les  arminiens  croyoient  que  chaque 
particulier  étoit  le  juge  naturel  du 
sens  de  ll&îriture ,  par  une  suitç  de 
leur  caractère  et  de  leur. principe 
d'équité  ,  ils  ne  se  crurent  pas  en 
droit  de  foh:er  les  autres  à  pex^ser 
«t  à  croire  comme  eux.  .Ûs  crurent 
qu'ils  dévoient  vivre  &a.  paix,  avec 
ceux  qui  n'kUftrprétokut  {tpiat  !*£• 
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çfi tore  comme  eux  f  et  de^  là*  vient 
ce tti^  tolérance  géuàrale  des  armi- 
nleoB^  ppur  toutes  les  sectes  chré-*- 
tiennes ,  et  cette  lilferté  qu'ils  ac-« 
cordent  à  tont  leinonde ,  d'honorer 
Dieu  de  la  manière  dont  il  croyoit 
que  l'Ecriture  le  preserivoit.  Chaque 
particulier  étant  lejnge  du  sens  de 
l'Ecriture  ,  et  n'étant  p»s  obligé  de 
suivre  la  tradition,  c'est  â  la  raison 
à  juger  du  sens  de  rEcrilure.v  L'ar- 
minien qui  a  cherché  à  e]uiminer4.eft' 
dogmes  du  christianisme  a  douo 
rapproché  insensibleocient  ces  dog-« 
mes  des  idées,  que  la  raison  noue. 
fournit.  Il  a  rejeté  comme  cctotraire 
à  TËcriture  tout  ce  qu'il  ne  com-* 
prenoii  pas ,  parce  que  chaque  par^ 
ticulier  étant  obligé  de  croire  l'E- 
criture et  de  l'interpréter  ,  il'  no 
pouveit  Croire  que  ce  qu'il  pouvoit 
comprendt^e.  Les  arauniens ,  ea. 
suivrait  scrupuleueement  les  prin- 
cipes de  la  réforme  sur  le  jugemeni 
des  controverses  y  se  sont  fk>nc^in- 
sensiblemeut  réunis  avec  les  soci- 
nieaa,  au  moine  en  j^lie.  »  Armi- 
Uius  ,euseignaiit  une  do(;^*ine  nou-^ 
veUe ,  fut  cité^  à  La  Haye  pour  en? 
rendre  compte  aiix  pasteuire  réfor- 
més. Les  persécutions  quHl  eesuya  ^ 
les  fatigues  de  ses  voyages  ,;racca« 
hlèrent  au  point  qu'il  en  jsouiut , 
à  L^de ,  le  19  octobre  1  ôàg.'^Ce  mir 
nistie  avoit  les  qualités  ^sociales.  Il 
éU>it9e>li>  agréable),  amUsant  même 
avec  sea^amis  parti*. uilcrs,  U  préfé< 
roit  la  piété  intérieure  à  de  vàines 
apparences,  et  le  témoignage  de  s» 
couscieuce  aiix  applaudissemeixs  du 
public.  Sa  devise  étoit  Bon  A  ooN8-« 
cifNTiA  Pahadisus.  Le  grand 
objet  de  ses  vœux  étoit  la  toléranc» 
mutuelle  dane  tout  ce  qui  n'ébran- 
loit  pas  les  fondeknens.de  la  religion. 
A  cette  indulgence  de  caractère ,  it 
joignoit  beaucoup  de  modestie  et 
une  grande  défiance  de  lui-mârae. 
Tel  :eét  le  portrait  qu'en  ont  tracé 
sès.diseiples,  tandis  que  ses  enne- 
mi&  le  peignoient  comme  un  ennemi 
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àe  Dieu  ,  iiu'  noTatenr  artHieîeirx  , 
un  bomiu«  rUaë,. malin  ;  qui,  sem- 
1)Iabl0  à  Cham ,  airoit  découvert  la 
nudité  de  Ms  pàret ,  eu  atta«{uant 
le  système  des  pretoiinrs  réfonna-^ 
teur».  Ses  discipie^  furent  appelés 
arminiens.  On  les  persécnta ,  et  ils 
n'en  furent  qne  pins  opiniâtres.  It 
j  en  a  iecracoup  en  Hollande.  On 
a  d*AxmLû4us  plusieurs  ouvrages  pu 


* 

1760  médecin  de  rarmée*  â'AUenia* 
gne ,  il  fit  paroitro  Fannée  suitante 
un  poëme  appelé  4e  âouriOVkEpUn 
à  Joàn  TfiUffe^  d*j4yiesbuiry.  Dans 
eet  ouvrage ,  il  parte  de  Churckill 
en  des  termes  qui  lai  at^rèrentla 
kaine  de  cet  auteur  sâiiiriqtte.  Le 
docteur  Armsirong  pul^ia  en  177a 
une  Collection  de  inélangfia ,  en  3 
vol,  iiHi  ^  ;  et  l'année  suivante ,  \a 


bliés  isDus  le  titre  de  Opéra  thee^X  Court  poyage  de  Lanctéoi-Tempk 
k^ioa  f  k  Francfort ,  1629 ,  1635^ ,    dans  quelques  pnrHèè  de  hx  t'^mnce 


î(n-4^.  Les  principaux  sont,  I.  l>i^ 
putationeM  de  diiierais  christianoè 
religionis  capitièw.  IL'Examen 
libelll  Guilfelmi  Perieàsi  de  prœ- 
destinaHonisynodù  et  ordine.  111. 
Dissertatio  de  pero  sensu  tàp.  rir 
Bd  Romanos.  IV.  ^nalyaia  cap^  ix 
ad  Romanos.  V.  Des  Letâres  dans 
les  Pàestantiuin  piror,  Epiêtolœ» 
Larminiani&me  a  eu  dans  son  sein 
plusieurs  hommes  du  premieir  ordre 
pour  l'érudition  :  Episcopius ,  Goujr- 
etlles^  Grotius ,  Leclerc ,  etc. 

t  ÀRMSTRpNa  (John)  éloit  né 
à  CBstklop  isn  Roxburgshire ,  oà 
•on  père  et  son  frère'  étoient  mi* 
uistres.  En  1735,  il  publia ,  sous  Ta-^ 
nonyme ,  ua  Traité  aur  /es  moyem 
d* abréger  l'étude  de  la  médecines 
£m  1737  ^  porut  son  Essai  sur  VkiS' 
toire  et  là  €ut^  des  maladies  vé*- 
têériennes ,  in  ^  8^.  Peu  de^  tentpii 
aprèft;  il  mii  an  jonr  son  Poëme  de 
téconainie  de  l^amour,  dans  le- 
q«iel  tl  à  imité  la  manière  d*Ovidé 
et  sa  Uoence;  mats  dans,  l'édition  de 
1  t7tt^  il  avoit  châtié  son  livre  , 
avoti  reitranché  plusieurs  des  f^sr 
lages  les  plus  dangeneuit.  Eu  1744  » 
H  ht  imprimer  VArt  de  eonseruer 
la  ^anté^  l'un  des  meilleurs  j>oë- 
fiïQê  didactiques  de  notre  langue. 
En  1 7/(6 ,  ou  le  noiMia  Vùn  *des 
médecins  de  Buokii^baip->house^ 
«t  il  s'occupa  de  rédiger  les  Re- 
cherches  ou  Ess^  sur  dlffUrens 
Mtjeu  de  Laneelot-^Temph  y  qn^l 
lit  imprimer   en  )  75f8.  ^CI|oi$i-  c» 


et  de  f Italie,  Enfin,  en  477$,  il 
donna  ,  pour  deréier  ouvrage  ,  ses 
Essais  dé  Médecine,  1  v<d.  in-4*, 
et  mourut  en  1^79. 

*  L  ARNAUD  ou  A11X.AUD  (  h- 
tienne  ) ,  médecin  du  14*^  siècle.  On 
le  dit  auteur  de  certaines  Tablettts 
qui  eureut  beauà^  de  yogue  dam 
le  temps ,  et  qui  ne  sont  autre  choie 
que  l'éiectuaire  de  citro  aolutif, 
dont  l'usage  a  été  long^  temps  ac- 
crédité par  uiilaa  médecins  de  Mont- 
pellier. On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  manuscrita  «oua  ^s  titm 
de  Viridariumsu^r  OHlidotarian 
Nicolal  Prc^nos^çatiof^éas  Trec* 
tatus  de/eùriùus  et  de  evapuation* 

*  II.  AAN'ÀUD,  (  Roîand-Paui  ) , 
chirurgien  du  roî  àlTiôlel-de-viUs 
de  Pafis,  naquit  dans  cette  capitsk 
après  le  milieu  du  17^  siède.  Il 
remplit  pendant  vingt-sept  ans  b 
charge  de  démonstrateiîr,  d'anato- 
tti\%  y  et  des  opérations  de  chirurgie 
à  Saint-Cdme.  Après  la  bataille  d« 
Malplaquet ,  il  servit  àans  les  ar- 
mées du  roi  en  qualité  de  chiruf' 
gien  consultant ,  et  il  fut  un  des 
premiers  chinirgieiis  de  Paris  que 
Louis  XÏV  ait  apipelés  pour  la  fis- 
tule ,  dont  il  fut  opère  en  1687.  B 
mourut  le  a3  janvier  1733 ,  à  Tàge 
de  66  ans. 

,  ,  il     r 

t  HL  ARNAUD ,  de  Brèce  ea 
Breaeia  ëi  Italie  ,  diaeip^  d'A* 
hai lanl ,  prit  liiabit  "ée  oioitae  pour 
débitor  îi(Usl«ciiem«iiiiM  «^iomu 
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U  «dntenoii  que  les  ë^êques  et-les 
moines   qm  possëdoient  des  terres 
Be  pon-^^oitent  manquer  d'être»  dam- 
nés ^^et  que  les  bietts  de  TËglise  a|H 
pfttxesoûeixt  eu  prinèe  ;'que  lui  seul 
deTûit  les  doBuèr  et  seulement  à  des 
Wiques ,  p^mieque  les  clercs  ne  pou- 
Toiemt  AVèir  d&  propriétëe  ,  iii  les 
évoque»  de  «eigncnries,  quelécte<tgë 
devoil  Tirte  des-dixmes  et  àeêiAiSh 
^Ds^  vok>ntahieiv  et  se  ^eTnerÀilue 
T.ie^  simplci  etj  frugale.  Par  riilter-i- 
prétation  qu'il  doUBott  à  cenaim, 
pas8f(gcs  de  TËvangile  qui  fm'ei^ 
soiebi  {kv«rables  à  «ëis  opioitiiis  «  il 
anîmoit'ies  séculiers  Qontreles^- 
clésiastiques.  a  Le  faste  des  ^^équeb^ 
«t  des  abbés,  dit  Fleûp^,'*!^  y*é. 
lieeuci^use  des  clercs  et  d^'iu^iaei^ 
ite  lui  dosnotent  que  trcm  de  niai^ 
tiàre^  » îSdi  déclamations  étBUkt  tant 
d'iinpressiefn  snr  lé  pêniple^,  que  le 
clergé  y  tombé  dans  le  tnépris  ,vdeviii« 
)x>b}et  de  la  vaiUerte  pttÙiqne ,  et  sa 
doYstrme ,  prèchée  dans  un  Mette  ^^ 
les  briganjis  n'éteiéat  pas' rates;  hii 
fitbeaueoqp  dé  disciples,  contre  te»- 
qaéls^on  fut  oiiligé^^  j^endi^eles 
armes..  Lé  pape  innooeiàt  H  le  con- 
damna dansi  le^  concile  général  d<é 
Latran.  en  11%.  €e  "poiitâe  avott 
d^auialit  fks'de  raison  d'être' kdt^ 
contre  cellp^élique ,  qu'Use  crè^^ 
le  Iliade  souverain  de  lotisfes  l^ièm 
«Umt  ce  novateur  vouioit  priv«r  téi 
clergé.  U  dit ,  dans  la  harangt»  ^'il 
proaoBfa  là  rotvfettore  de  ^  tott-^ 
ctie  y  (cque^Fon  retevott  les  dignités 
ecclésiaati^flS'iiQr.  k^rmissiou  du 
pmitife  roàiaib  ^^toiitme  -par  4f^k 
de  !fic^>  et  4H'o(ft  lie  pdufott  l«&>pc^ 
«éd^  ^égîHiiïèyneiit  sai^  sa  fétnsâ^ 
Mdii.»'  Attiflluda»afthéinatfeé  se  r(9^ 
fu^a^dansîlQs  moutagnes  de  ^sëé 
ayec^sés  difecipfes.  U  ântretenoit  tou-" 
fovsxh  im  patti  puissante  Kome.  U  y 
revint  «a  li^^  >  excita  une  sédition 
oeiitr&  ié  ij^pe  y  le  Et  diasser  >aboUt 
Ik  dignité  de  prëf^  dé>Rûme'^  OblH 
g«a  M  prineipowi  cUb^s  de  èe 
é<]«tme«t|ne  ai»  justice',  et  fit^pHUor  les 
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palais  des  cardinaux*  Le  pape  Gu-< 
g^te  m,  après  plusiiÉur^  combaift' 
contre  cet  enthottsiamé  turbulent  «^ 
fut  enfin  reçu  à  AoMe.  Attwud  fut 
arrêté  qtielqnè  t««np«  après,  soua 
Adrien  IV, par  le  cardiuM Gérard  ^ 
et  malgré  les  effort»  doë  Vicooiles  de 
■Campauie,  qui  TavOrefilt  remis  eu 
liberté ,  il  fut  conduk  à  Rome ,  et 
condamné  par  le  gouvernemeni  de^ 
cette  ville  À  être  atlacbé  à  un  poteau  ^ 
et  brûlé  vif,  eti  li4.'>.  ^  eeudrës 
Ikre^t  jetées  dans  le  Tibt^,  de  peiUr 
qae  ses  sectaieuri  tk'm  ftàsent  des 
reliques.  H  ne  manquoit  m  d'esprit  / 
]  ni  d'adresse,  iù  nfié<»è^d'^oqueiicè. 
,  Ses  diliconrs  AerespirOMerAf  que  don- 
G^r,  ^ndi^  que  sa  dèct^fi«(^  n'étoii 
que  do  ^ois^tt-,  ^'il  èû  fout  crdit^ 
saint  BerHanrd ,  qiti-  le  peitit  eOmme 
un  hotntite'à  lè^vdé  cotèmbe  et  à' 
queae  de  èeorpion.  'P^tff,  Olo^im  ^: 
hist.  ecc*. ,  lom.^Itï ,r p.  i  é5. 

t  IV.  Aia^AtlD  de  ViBenédW; 

;  célèbre  médeeiu  â  Batti^omie ,  khott 
sur  mer ^û  iSi4>  «"adonna  à  L'éttider 
des  langues  et  aux  liciene^.  Après^ 
anr^r  beaiiooop  voyagé  peunseper*- 
fecttouâ^,  ilae  fisa  è  Paris,  oè  il 
exerça  là  imédeduè  eft  tultiVà' i'às- 

I  tronomie.  Il  publia  ^  Isl  fih  du 
monde  arrtv«fclit  iàfailliUémetic 
vers  le  intltM  da  14^  siède.  U-en 
fiwa  iffiètiie  l^tfâéeÂ  i5^  on  iS4^. 
ËntrÂiaé'pa]'  sa  ètfr^silé  Àatutelle; 
il  a  voit  effleuré  presque  toutes  les 
sciences,  il  a'V^tiça  plàsrieurs  propo^ 
sitioiiis  nouvelles  en  riflatière  de  re^ 
Hgion,  il  èisott ,  «  1^  la'nalure  en 
J.O.^ten  rMrtégalè  à  la  divinité; 
3*^  l'aine  de  I.  G.,  àûs^iltôt  «f^ès  «on 
ufiloB ,  a  su  ce  que  é«véi%  la  divinité  ; 
5^  Vdh  itooiti^s  cori^oMpemt  la'  doc- 
tritedè  J^.  ^.  ;  ils  SoAtisdâ^èbàrité^ 
6t  ils  se^ettt  tOiTsdatanliéê;  4''l'ét6d(B 
delaphilOKephie  doit  êtk  bfttiliie  des 
éc^aés^et  4ei  i}3Èé^^mh  cfAu  rtèth 
mal  fait  de  a*en  lé^4r  ;  5**  les  œii<^ 
Wts  de  miséricorde  sont  plus  agi^-^ 
MmàDieu  q«el»&aariâcede4-auiet; 
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« 
de. la  DonraUe  ç^losoi^e,  et  tm. 
avoLt .  «isuitfi  sDuleiu  lea  iulérél» 
avec  bttuicoup  de  vi¥aeit^.<  3a  eon- 
vectalioii  étoit  animée,  et  iniérea- 
sante.  Oa  a  de  lui ,  L  J^riétés  lU- 
téraires ,  ou  Recueil  de  pièces  tant 
originaàBS  que  traduites ,  concer^ 
ncmtia  pMiotpphie ,  la  littérature 
et  leû  arts ,  paris ,  1 770 , 4  voL  inr  1  a. 
On  a  fft89eniblô.da&»  «ie  recueil^  qui 
offre  de.i'ioatmciiiqii  et  de  ramose* 
ment ,  ilea  jdiffiéress  '  morceanx  ^e 
Tabbë  Arnaud  eL  M.  Suard  avoient 
répandus  dans  Je  Journal ^étrJBSger  et 
4$ns  .la4  Gazette  .Uttëràine  de  i'Eii-^ 
rope ,  de<i7&4  ^1766,  8^oL  itt-ô". 
I|«  JËlo^  d^/ïornère ,  morceau  court , 
mai8.|>leiii  de  foToe;:^ù  il  réplace  le- 
poëte  grec 'sus  le  trône  de  ia  poésie. 
IlL  Portrait de'iides-iJBSïtri  c'est 
une  paraphrase  élégante  du  fameux 
vers  de  I^ucain  :  Nilactu/n  r^HUaa» 
^  quid  superesiei  ageudum.  IV. 
Discours  de  réception  À  tticadémie 
française  ,1.11^9  in-4°.  V.  JWétaoires 
Uis  à  Taicadémie  des  inscriptions  sur 
le  style.de ^l'^U ton,'  Icis  ^poéaies  de 
CatuHe ,  la;  vie  d'Apelka ,  •  sur  les 
accens  et  llbarmoéie  de  JkL  langi» 
grecxpie,,  sur  quelquei^cittestioiiB  re- 
latives à  ;la  musique  ancienne.  Etk 
général ,  L'âbbé  Arnaud  a&moit  Tan- 
lÂquité  grfioquç.  Il  regftrdoit  les 
Grecs  comme  formant  un  -pieapie  à 


6**  les  fondation»  des  bénéfices  oà  des 
messes  sont  inutiles;  >7°  celui  qui 
ramasse  un  grand  nombre  de  gueux, 
et  qui  fonde  des .  chapelles  ou  des 
messes  perpétuelles,  ^icourtla  damr 
nation  éternelle,  »  Toutes,  ces  pro* 
positions  sont  tirées  de  différens 
livres  composés  par  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ;  tels  sotit  le  livre  intitulé ,' 
iie  r humanité  et  de  la  patience  de 
/,  C,$  le^^  livrer  de  la  fin  du  monde^ 
de  la  charité  i  etc.  L'université  de 
Paris  le.  condamna  ;  et  l'inquisition 
se  disposoit  ^  le  poursuivre ,  lors* 
qu'il  se  retira  en  Sicile,  auprès  du  roi 
Frédéric  d'Aragon.  Quelque  temps 
apc€d,  ce  prince  l'ayant  renvoyé  en 
France ,  pour  traiter  Qémen t  V,  alors 
malade ,  il:  mourut  sur  le  vaisseau 
qui;  le  portoit  ^  et  fut  enterré  à  Gènes 
en.i5i5«  Ses  ouvrages  ont  été  «im- 
primés à  Lyon ,  enr  a^4  et  1 5  ao ,  e^ 
à  Bâle ,  eu  i585  ,.ïnrfol.,  avec  sa  vie* 
et  des  notes  de  Nicolas  Taurellus. 
Guillaumef'ostel  lui  âUïibUe  lé  livre 
de  tribus  ,tmpo$torii>uSp  Mariana 
raqcu$ç  d'avoir  essayé  H  premier-la 
génération  humaine  dans  une  ci-* 
trouille.  Arnaud  cuUiva?  la  ohiaiie 
4vec>  succès.  CettQ  QQUnçi^eauoe  le( 
conduisit  à  trfmver.  respritbdsryin^f 
l'huilçi  de  térébenthine  ,:gK  les  eaux, 
de  senteur. ^  (  ^P/çs  «a  .^*«-  puKliéeià 
Aix  r'cu  1719,  iu- X  %,  sous  k  nOm.de  | 
Fierre  Joseph  :  ^Ue  estd'nn  IHtécateiiil    part ,  réunissam  à  la  force  dn  génie 


provençal ,  notnimé  de  Haistcu  ) 

.  t  V.  ABNÂIJD  (  FrAnçw) ,  ftbbé 
de.Grandchan^Pt  lecteur  elbiMion 
thécaire  de  Monsieur ,  de  l'apadé- 
mie  fraûçaise  et  de  cejyïe  des  infcytp- 
tions ,  né  à  Anbignaxi ,  près  de  Car- 
pent^^s ,.  d'un  maître  de  nw^siqu» , 
mourut,  ^P^ufislQ  3  (iécembrje  1784. 
Il  trav^iU^^  mvJourfiaf  é^ranger^, 
pendant;  les .  rdeniièire»?  ifiunées  de 
l'existence  de ,  ç^i  ouvrage  .  pi^rior 
diqu^,. H. composa  ensuite,  ei^  1764 . 
et.  années  fifuiyan^  y  j^5Eec  M.  Suard  i 
la  Gazette  littéraire  .de  t  Europe* 
U  s'^toit(  d>Wd  :4n<^ré  l'etmtnM 


et  à  la  vivacité  de  l'imagina tion 
U9e  sensibilité  exquise  et  l'hcroJÈsme 
de  toutes  ha  espèce»  de  oou]:agie^ 
L*abbé  Arnaud  apereevcût  entre  la 
langue,  les  Arts  dç  la  Grèce,  ses 
UMBura,  se»  lois ,  sa  philosof^ie , 
une  chaîne  qui  iioit  entre  eux  .tou» 
ces.objet8[^^t.  qin:a  éXé  brisée  par  les 
autres  peuples.  Voilà  qili  eat^grec, 
d.isoit-il,  pour  ttieii;ré  le  dernier 
trait.  à:l]|uélogQ*  VL  Xtèttre  au  cormte 
de  Cjaylus:  sur  la .  n^ufique  ,  1754  » 
in-£^,  !n  y  annemoi  90^  fintboAaiasBie 
pqUB  unarf  qiâ  fi^Vle»  àélToes  de  sa 
vie.  Admirateiur  passionné  de  Gluck, 
il  diMitE^tïê  U  ^uleiir  «ntiqne  avoit 
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elë  1rétrouv«e  par  ce  mufticten  bëlë- 
bre  ;  à  quoi  rambasftadeur  deNaples 
rëpondÂt  plaisamment  que ,  pour  lui, 

.  il  aimqit  mieux  le  plaisir  moderne. 

.  L'abbë  Aruatid ,  surnomme  le  grand 
pontife  ées  ghtckistes,  déclara    la 

fuerre  à  Marmontel ,  partisait  âe 
iccini  ;  et  Tun  et  r«uXre  la  ^utin- 
reni  jMir  des  épigrammes.  VIL'  On 
doit  encore  à  Tabbë  Arnaud  (finie' 
,  ressentes  obserpatiQns.'sur  Se  génie 
^d'Horace  et  de  Pétrarque.  \\a  mou- 
.  ir'é  combien  le  premier  sut  unir'  les 
agrém^s  à  la  raison  ;  la  pente  Yets 
Je  plaisir ,  au  goût  de  la  sagesse;  Ta- 
ntour  des  jouissances  actives,  au 
penchant  pour  le  repos  ;  la  douceur 
.des  mpeurs,  à  la  probité;  une.jnb^ 
.•r^le  facile,  anx  principes  auslèros.j 
X'abbé  Arnaud  a  très-bien  caracté-, 
risé  le  talent  de  Pétrarque  :' libre! 
comme  l'imagination ,  hardi  comme' 
le  génie. qui  lut  consacré  aux  dieux , 
aux  héros  ei  à  l'amour,  a  L'abbé  Ar- 
naud y  a-t~on  dit ,  avoit  étudié  les 
arts  en  p^losophe;  il  en  sen toit  les 
beautés  en  hommepassionné ;  vive-: 
ment  frappé  de  tmit  «e  qui  éloit 
grand ,  simple  et  vrai ,  il  louoit  les 
artistes  vraiment-  dignes  de  cenom^ 
avec  un  enthousiasme  qu'il  faisoltj 
partager.  Le  talent  naissant  n'avoit' 
qu'à  paroitre  à  ses  yevak  pou)-  4lre 
encouragé  et  bientôt  connvh  Lé  jour  - 
qu'il  l'a  voit  découvert  étoit.pour  lui- 
un  jour  de  fête  ;  il  en  -parloit  sans 
cessé  et  à  tout  le  monde*,  comme  i 
on  parle  d'un  bonheur  dont  on  est 
plein  ;  et  l'artiste ,  encore  obscur ,  ; 
étoit  étonné  d'une  gloire  si  prompte,  • 
qu'il  devait  à  un  seul  homme.  li 
plaisoit  aux  artistes ,  paroe  qu'il  leur 
parloit  plutôt  des   effets  que   des 
moyens  de    leur    art   II   vouloit 
échauffer,  aider  leur  génie,  et  non 
le  guider  ou  lui  prescrire  des  loié  : 
aussi  ont-ils  souvent  avoué  qne  sa 
conversation  alhimoti  laur  enthou- 
siasme ,  élevoit  leurs  idées  trop  son- 
vent  rapethsées  ou  rétrécies  par  les 
jujeûiens  «t  le  goût  dés  aniateurst 
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Lés  artistes  les  plus  célèbres  ont 
donné  des  regrets  à  sa  perte.  Ses 
flDuvres  complètes  ont  ^té  imprin^jées 
à  Paris ,  1 809  ^  en  4  vol' ÎB-Â^  n 

Vf.  ARNAUD    DE  RoNsii. 

(  Ceorge  ) ,  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de' Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  se  fixçr  à  Londres  ,  où 
il  est  mort  lé  27  février  1 774.  Ses 
ouvrages  sur  son  art  ont  de  la  clarté 
et  de  la  profondeur.  Il  a  publié, 
I.  Dissertation  sur  les  hernies  , 
Londres  ,  .I749>  a  vol.  in-13:  IL 
ffistruc^nsfAmilières  sur  le  Tttérn» 
sujet.  ^  I^ndres  ,  1754  ,  in-8*. 
ut  Ob^eryations  stir  l'anéurisme., 
X.Qndres  ,176^,  in-8°.  IV.  Instruc- 
tiojis  sintpl'ÇS'Su?iile^  maladies  de 
^ urètre,  eti  cfe  /i^.i>j0^/«^ Londres, 
1765  ,  în-^,.y..  J^issertations  sw 
les  hermaphrodites  ,  Londres  , 
1765,  in-8**,  VL  j^iseours  éur  î im- 
portance de  Vanatomie  ,  Lon- 
dres 1767,  in- 8^  S^^Wmoires 
de,  .chiri{rgie  av^c  des  remarques 
sur  Vétat  de  la  niédetine  et  de  la 
càirufgie  en  France  At  en  Angl^ 
te/re,j  Paria,  1769,, a  volttmes  iii'4*. 
VUI.  Ilema/^ues  sur  les  effets  et  Am 
usages  de  l'extrait  de  saturHe ,  par 
tSoulard  ,  Londres  ,  1771  ,  in-jBC*. 
La  plupart  de  ces  écrits  sont  en  ad- 
glais  et  n'ont  point  iété  trad'^i Is. 

*  Vtf.  ARNAUD  (fleuri),  pasteur 
et  colonel  des  Vaudois  »  a  écrit 
]! Histoire  de  la,  rentrée  de  nos 
ancêtres  dans  leur  patrie  (en  1 690) , 
1  vol.  în-Ô*^  saii^lieu  d'inipressioi^, 
17 10!. Lui-même  avqit  été  constam- 
ment à  la  tète  des  Vaudois  dans 
celte  glorieuse  expédition  qu'il  ra- 
conte avec  naïveté  et  intérêt.  Il  est 
mort  à  Stuttgard. 

*  Vm,  ARNAUD  (Juan),  peintre, 
né  à  Barcelonne  en  1  SqS..  Ses  parens, 
lui  trouvant  de  grandes  dispositM^t 
pour  la  peinture,  renvoyèrent  à  Ma- 
drid y  chez  Eugène  Caxes  ,  peintre 
dinstoire;  il  yiît-de  si  grands  progrès, 
qu^à  son  ret<mr  à  &rcel<»me  se« 
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rnivragès  nirent  «dmirës  é%  tous  les 
«QtiiMMMeura.  On  te  perdit  daiuieette 
▼iller,  en  169$  ,  à  Tàge  de  98  'am. 
Amand  a  peint  à  Baicekmne  ,  en 
plusieurs  lableaox  sur  toile  ,  une 
partie  de  la  yie  desaini  ÂugusHn  y 
dans  le  cloître  des  religieux  de  ce 
nom  ;  on  voit  aussi  dans  la  chapei|e 
de  Notre  Dame  de  la  Mar  ,  de  la 
même  ville ,  un  saint  Pierre  ,  en 
kabitspofàiijicaux ,  avec  une  trçupe 
d^angts^  lui  apportant  des  clefs.  ; 

:  '  *  4X.  ARNAUD  (Ceorge  d*  ) ,  c^ 
lèiir«<.iri  tique  hollandais ,  mort  jeune, 
-s*est  (ait  counoitre  par  les  ouvrages 
suivans  :  Spécimen  animadt>ersio- 
nam  tùl  aUquotscnpt,gr^ ,  Harde- 
neric ,  1798  ^   in  -  8*  ;  Leciionum 
gntcarum  lia  ri  JI,  La  Haye  17S0, 
in-S"  ;  De  nUê.^a/edraïs ,  seu  Ad- 
sessoribus ,  Ibid.  ^  1 73 a,  in-8*;  Uni- 
««  conjecturtie^  Leoi^. ,  1 744 ,  in-4**  > 
'fi^iéœScmtfolarum,  cttm  observîaio- 
nikitsH^J.  Arnt9>enii ,  Ulr. ,  1 7G7 , 
in-8**.'La  jurisprudence  Tavort  en- 
leva à  la  philosophie.  U  «st  mort 
professeur  de  droit  à  Tacadémie  de 
•Franeker.  Heftistèrhuil ,  son  dis- 
eiple,  prononça  son  ^(^. 

>  X.  ABNXuD  <  François-i 
HbomaAr  Mairie  Bacuîard  à'  .),origi-! 
nalre^  du  Comts^  Vénaissin  ^  ne  à 
Paris  lé  lô  septembre  1718,  con- 
seille^'d'ambassade  de  la  cour  de 
Sà^iB ,  et  de  la  cour  de  Berlin.  On 
a  de  cet  écrivain  fëcbnd ,  I,  Colign^f^ 
tràg.  en  5  actes  ,  1740  ,  itt-8*, 
"WOav.  édit. ,  1761  ,  ln-12  ;  la  jilus 
nouv.  ëdit. ,  1789  ,  in-  8*.  If.  Lès 
Réues  de  la  phnosophie  ,  poëme, 
174^,  in-8*.  ll\.£es  Epoux  mal- 
hem-eax  y  oyi  Mémoires  de  M.  [et  de 
M*  La  Bedoyère  ,"  a  vol.  in  - 1 3 , 

1745  ,  'I749  ♦  ^^^'  ^»l'  >  ï7^» 
,9  yfk,  ina  2  \  suite  ea  9  part. ,  1 78^  ; 
itouT.  éà\k.  ,  Avignon  ,  1709  ,  4 
vol.  In-t  3.  ly.  T^iérèse ,  histoire  ita- 
lienne^ 1746 ,2  vol.  in-i3.  V.  Le  Bal 
,ée  f^enise  ,  1 747  ,  in  - 1 9  ;  nouv. 
'édit. ,  40Ufr  le  iiipe -^'Amêur ,  tesoaf 
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là  de  tes  jeux  / 1  "^49  »  ùi-i  s.  VT.  Xc 
mort  du  maréchal  de  Saxe,  poëme , 
175a,  in-4*>  *75a,  in-13,  1769, 
tii-6*.    VU.    Lee  Avantages    des 
beaux  arts  ,  1750 .,  in  -  4*-   VIU. 
Poésies  y  1751^  5  vol.  in-ij».  IX. 
Lee  Lamentttiions   de  Jérémie  , 
odes  sacrées ,  %i^  ,  iu  -  4^  ?  nouv. 
édiL  in-8* ,   en  1767  et  1769.  X. 
JS!^//)?^'poéBic,  Amsterdam ,  1 76S, 
ia^i3.    XI.  La  France  saus^ée  ^ 
poëme,  i7f»7,  in-4".  XII.   A  là 
nation  r^'ém^^j^d y  in-4^  XllL 
Les  Amams  malà&atux  ,    ou  le 
Com^  de  Oomminge  ,  drame  en 
3  actes ,  en  Ters ,  précéda  d'un  dis- 
cours y  et  survi  des  mémoires  cUi 
Oomte deCommÎDge ,  1764,  in*8*: 
a'édit. ,  1765  ,  in-8'  ;  S'^it.  La 
Haye ,  1767 ,  Paris ,  1767  ,  tii-8*. 
XIV.     Histoire    de    PinJ^r^tné 
comte  de  Commimge  ,   et  ^Adè^ 
kade  de  Lussan  y  1783  ,  iB-8*  , 
Lille,  1795,   a  voL  in-13.   XV. 
Euphé/me,  on  le  Triotnpàe  àe  ta 
Religion ,  drame  en  3  aq|ee  ,  1 76S , 
in*-8®  ;  noQV.  édit. ,  1769,  ia-fi*. 
XVI.  Mémoires  ^Buphémie  ,  for- 
mant la  suite  du  drame,  Yverdon, 
1769,  in -8**-   XVII.   Fay^ ^    ou 
^Gabrielle  de  Vetgy  ,  tmg,   en  S 
actes ,  en  vers,  précédée  dSnie  pré- 
fslDe  sur  i^aacienne  chevalerie  ,   et 
suivie'  d*an  précis  de  lliU'totre  du 
•chàteiain  deP^iyeè,   1770  ;  isenv. 
^it.  ,  1777  ,  in -8*.  XVUL  Les 
Epr&ivésdu  eeniimenty  177»-!  781, 
19  vol.  tn^i9  ,  Maësiricht,  1784, 
7  vol.  in- 19.   XIX.  Les  JDétmss^ 
mens  de   VHomme  sensible  ,    ou 
Aneedoctes    diverses  ,    1783  ,  et 
années  suivantes  ,  179?  ,   19  vol. 
inM9.  XX.  Nouv,  Historique  1774- 
1784  et  années  suiv. ,  Ma<»tricbt , 
1 784 ,  3  vol.  ini-i  3,  XXi.  Mérim^aly 
drame  en  5  actes,  et  en  vera,  1774» 
in*8'^  XXIL  Vie  de  Desruen  ,  exé- 
tïuié  à  Parié  le  €  mai  1777  ,  in-19. 
XXni'.  tSaf^esdmmatiques^Amût., 
1783,  9  vol.  in-13.  XXJV.  Zres 
LoUiftutties  y  b  fol.  in-8*  ,  17^. 
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XXV.  Zm  Xatinéa ,  5  vol  in-i  a  , 
elcOu  aptiLtië  BOUB  \e\Htetf<Su- 
tires  complètes  lea  DcUiwmetu  de 
l'Homiaa  aeiitible  ,  la  Ëpicuvca  du 
Setttimiat,  Im  Nouvelles  hitlori- 
qiiM,  Bt  lea  (Buvret  dramatique», 
a4  *«'•  in-ia.  Ou  a  encore  doanri 
tous  le  nèiD*  lilre  d'iRuvrtë  com- 
pliM,  Pari»,  tSoS,  lavet.  »-8°, 
li^,  une  pulie  de»  ouTiagei  de  d'Ar- 
aaud  ;  muB  aauuae  de  cei  Mlïlioii* 
neiemptitioa  titre.  Il  mourut iP»- 
lia  le  8  novembre  t8o5. 

+  ABNAUDE  OB  st 

rendxie  célèbre  pour  ave  la 

Inoltï  r^aclavage,  Nëe  >, 

elle  fut  fuite  prisounit  la 

pri»e  de  Nicosie,  par  I  -a 

1S70.  Aussitôt ,  aa  beau  5- 

linerpour  tesérail,etoi  la 

•ur  un  vaUteau  qui  fi  r» 

Conilaulinople.  Amande  le  leva 
pendant  là  nuit  ,  fil  sauter  le  bàlï- 
ment  en  metlaat  le  feu  aux  poudres, 
et  péril  avec  l'équipage. 

tl.  ABNAULD(  Antoine),  fila 
«laii  d'Atùoine  Anuuld  ,  conKiUer 
de  la  roue  Cathaine  de  Médici*  , 
naquit  i  Pari»  en  i56o.  11  fut  reçu 
nvocat  au  parkmaat  ,  et  »'y  dif 
tiiigua  pu  ton  riL9quence  autant  que 
par  ta  prt^ul^.  De  toute»  lei  cauiet 
qu'il  plaida ,  il  n*^  en  eut  point  da 
plut  câébre  que  celle  cù  Hei»!  IV 
M  le  duc  de  Savoie  asnalteent.  Il 
•'agitaoit  d'une  femme  ^i  acouaoit 
un  jeune  homnie  du  meurtre  de  ton 
fila  :  Anuntd  ,  avocat  de  la  mère  , 
aBgna  la  canae.  Son  plaidoyer  contre 
bs  jëiuitcs  en  faveur  de  l'univeniti 
deF«rii,eni&g4  ,  Inî  acquit  enoore 
plui  de  célélirité.  U  a  été  réimprimé 
en  171-r ,  in-13.  Il  publia  un  autre 
onvfage  contre  cette  aeciëté;  il  a  pour 
tiUv  :  I-a  franc  et  véritable  ifit- 
cfftrrt  du  Hei  aur  U  rélabUsatment 
y  itf  Jui  est  âeiaondépar  UtJisuitet , 
in  >  S'.  On  a  eucore  de  lui  ÏJati- 
^^tagnol,  imprimé  dan»  h  iteueil 
4eB  excellent  et  librai  ditcourt  mr 
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l'état  préaeat.de  la  Ftance  ,  1606  , 
in-ia  ,  et  d^Q)  le»  méiuotre  da  In 
Ligue ,  toni.  iV,  pag.  i5o  ;  itt  1  iair 
deLyay^^^'i,'\a^''  ;  la  IMiivraaiM 
de  la  Bretagne,  et  un  AfU  an  Rai 
Loiùa  XIII  pour  bien  r4gner  , 
i6ia  ,  in-ii  j  la  1"  et  a"  î'Ailip- 
pique ,  lâga,  in-B"  ;  la  1"  .fane/- 
aùjtru! .  Grenoble ,  itiSo  ,  iu-8*. 
11  mourut  )e  19  décembre  1619, 
àed  de  69  an».  L  est  de  CallkeriiM 
wnton  3»  enfant ,'  dont  10  morts 
eu  lia»-lge ,  4 &1»  ,  et  6  fille».,  toute» 
Mlipeusea.  Le*  jëtuites  l'occuairent 
d'ttre  huguenot  11  e»t  vrai  qn'it 
ét«it  fort  oppoté  â  la  Ligue  ;  mai* 
il  ne  l'étotl  paa  maint  à'  la  religion 
prétemlue  réformé*. 

ARNAULD  d'Andillt 
I  rt),  fils  amë  du  précédent, 

1  à  Paris  en  i58S.  11  parut  de 

1  heure  à  la  cour,  et  y  eut  de» 

I  is  qu'il  remplit  avec  dietinc- 

I  I  y  jouit  d'uD  grand  crédit,  et 

Ueu  lit  usage  que  pour  rendre  ser- 
vice. Balzac  disoit  de  lui  «  qu'il  ne 
rougisioit  point  de»  vertus  chré- 
lieuuea,  et  ne  liroit  point  vanité  det 
venu»  morale».  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  »e  retirer 
dans  lit  Eolitiide  de  fort-Hoyal  det 
Champs.  11  Hiourut  le  1(7  septembre 
1671Î,  £l  S6  au».  Son  esprit  et  son 
corps  couaervèrent   toute  leur  vl- 

Sieur  jusqu'à  ses  derniers  instant.  ' 
n  a  de  lui  plusieurs  ouvras*». 
1.  Traduclio/i  des  Confiaaions  de 
saint  Jvpittin  ,  16E1,  in -8*  et 
iu-ia.  II.  Histoire  des  Juifs ,  àt 
Joaephe,  1701,  5  vol.  in-B"*!  170*! 
in-ia  ;  plu»  élégante  que  fidèle  ait 
jugement  de  pliuieur»  tavan» ,  et ,  en 
particulier,  da  F.  GiUet,  génové- 
âùn,  dernier  tradncteilr  de  cet  fai»- 
toritn.  Onealime  l'édition  d'Avuar- 
dam,  16S1  î  I  vai.  in-fbl.  avec  figt^ 
res,  lorsqu'elle  est  en  grand  papier, 
17B6,  3  vol.  in-4''.  m.  De*  r«a 
des  Saints  Pi/ea  da  d^ert,  et  de 
fuelguee  aainlts  ,  éccilea  par   In 
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Pères  de  l'Eglise,  166»  et  i63o, 
3  vol.  iorH"*.  IV.  r Echelle  Sainte 
iie  saint  Jean  Clmaque;  Traité 
du  mépris  du  Monde  ,  par  saint 
Eiicher  ;  à\x  Pré  spirituel  de  J.  Mo8«- 
chu».  V.  Des  (Buvres  de  sainte  Thé* 
T^se, in-4*,  1670.  VI.  De  celles  du  B^ 
Jean  d'A villa,  in-fol.  ViL  Mémoires 
de  sa  vie  écrits  par  lui-même  j  pu- 
bliés par  L'abbé  Gouget,  in-ia  , 
imprimés  en  1734,  pleins  de  can- 
deur et  de  vérité,  VUI.  Poëmesur  la 
i^ie  de  J.  C. ,  petit  in-i  2.  ÏX.  (&uures 
€hrétienites  en  vers  s 'et  plusieurs 
autres  ouvragea.  Ce  qu'il  a  traduit 
du  latin  est  plus  exact  que  les  ver- 
sions qu'il  a  faites  sur  le  grec.   . 

t  ni.  ARNAÛLD  (Henri),  frère 
du  précédent  ,  naquit-  à  pairi?  en 
1597.  Après  la  mort  de  Gouruay, 
ëyêque  de  Toul ,  le  chapitSre  de  cette 
ville  élut  unanimement  pour  son 
successeur  l'abbé  Amauld  ,  alors 
doyen  de  celte  église.  Le  roi  lui  con- 
firma cette  nomination ,  à  la  prière 
du  fameux  père  Joseph  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élec- 
tion occasionna  l'empêchèrent  de 
Laccepter.  En  1645  ,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Rome , 
pour  calmer  les  contestations  sur- 
venues entre  les  Barberins  et  Inno- 
cent X.  L'abbé  Amauld  montra 
beaucoup  de  zèle  pOur  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Cette  maison  fit  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue  avec  ce  vers ,  que  Fortu- 
nat  avolt  composé  pour  saint  Gré- 
goire de  Tours  î 

uilffibtts  'Arvtmit  ventent  Mont  aUior  ipti». 

Les  Barberins  faisoient  aUusion  auH 
armes  et  à  la  patrie  des.  Arnaulds , 
quÀétoientd'Auvergn«,  et  portoient 
pour  armes  une  montagne.  L'abbé 
Amauld  ,.de  retour  en  France^  fut 
fait  évêqoe  d'Angers  l'an  1649.  U 
ne  quitta  qu'une,  seule  fois  fon  dio* 
cèse  ,  et  ce  fiit  peur  convertir  le 
prince  de  Tareute,  et  pour  le  ré- 
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concilieravecle  duodeLa  Trémooilk 
son  père.  La  ville  d'Angers  s'éiant 
révoltée  en  i652,ce  prélat  calma  la 
reine-mère  qui  s'avançoit  pour  l'en 
punir  ,  et  lui  dit  un  jour  en  la  com- 
muniant :   a  ^Recevez  ,    madame  , 
votre  Dieu,  qui  a  pardonné  à  ses 
ennemis  en  moiurant  sur  la  croix.  » 
Cette  morale'  étoit  autant  dans  son/ 
cœur  que  sur  ses  lèvres.  On  disoil 
de  lui  «  que  le  m^eur  Utre  pour 
eU  obtenir  des  grâces  étoit  de  l'avoir 
offensé.  »  11  étoit  le  père  des  pao^ 
vres  et  le  consolateur  des  affligés. 
La  prière,  la  lecture,  les  suaires  de 
son    diocèse    occupoient    tout   son 
temps.  Quelqu'un  lui  représentant 
qu'il  deyoit  prendre  un  jour  de  la 
semaine  pour  se  délasser,  il  lui  dit: 
a  Oui ,  je  le  veux  bien ,  pourvu  que 
vous  me  dotmieZ  un  jour  où  je  ne 
sots  pas  évêqîie.  »  U  fut  fidèle  au  roi 
dans  la  guerre  des  princes.  Il  signa 
ïe  Formulaire  j  après  tavoir  d'alwrd 
léfusé,  et  fit  sa  paix,  par  ce  moyen, 
avec  Clément  IX.  U  mourut  à  Angers 
lé  8  juin  1694 ,  à  l'âge  de  9a  ans ,  et 
encore  trop  tdt  pour  son  diocèse, 
qui  l'honora  comme  un  saint ,  et  lé 
pleura  comme  le  meilleur  des  évè- 
ques.  Ses  Mé^ociations  à  la  cùurde 
home  et  en  différentes  cour9  d^It&' 
lie  ont  été  publiées  à  Paris  par  Bur- 
tin,en  5  vol.  in-i3,long-<teni|»saprès 
sa  mort  ,en  1 743.  On  y  trouve  beao- 
tx>v^  d'anecdotes  curieuses ,  et  des 
particularités  intéressatfles ,  racon^ 
tées  dans  le  style  qui  étoit  commun  à 
tous  les  Arnaulds.OnJes  trotiTe  ma* 
nûscrites  dans  la  bibliothèque    de 
Lyon ,  où  le  P.  de  La  Châke ,  jésuite 
et  confesseur  dé  Louis   XIV  ,   ks 
envoya.. 

t  IV,  ARNAULD  (Antoine),  frère 
des  précédons,  né  à  Paris  le  6  février 
1^13,  montra  de  bonne  heure  son 
génie,  Etant  eiïcore  enfant,  il  bar- 
bouiUoii  du  papier  à  la  canopagnc 
dans  te  cabinet  du  cardinal  du  Per- 
ron y.  à  qui  il  defluaada.  une  plume- 


fc  Qu'ai  TonlezrTotis  iaire ,  lui  dit  le 
cardinal  ?  Ecrire  comme  vous  contre  ' 
les  hoguenots.  C'est  très-bien,  lui' 
répondit  du  PeiTon;ie  suis  Tiens, 
et  j'ai  besoin  d'nn  substitut.  Je  .vous 
la  donne  donc  comme  le  berger  Utt- 
métas  remit,  en  mourant  ,son  chalu- 
meau au  petit  Coridon»  »  Arnaud  fit 
ses  humanités  et  sa  philoso^ie  aux 
collèges  de  Calvi  et  de  Liaisuac  avec 
beaucoup  de  succès.  U  j^it  ensuite 
des  leçons  de.  théologie  sous  Lescot, 
^tti  dictoit  le  traité  dé  la  grâce , 
et  «'éleva  contre  son  profess^ir. 
Dans  soa  acte  <ùs  tentative  ,  sou- 
tenu en  1635  ,  il  mit  en  thèie  des 
sentiihens  sur  la  grâce  enlisement 
opposés  à  ceux  qu'on  lui  aroit:  dic- 
tés ;  mais  l'éloquence  et  la  force 
avec  laquelle  il  se  défendit  prou- 
vèrent que  le  disciple  pouvoit  se 
passer  de  son  maître.  Il  prit  le 
bonnet  de  doctmir  de  Sorbonne  en 
1641 ,  et ,  en  prêtant  le  serment 
ordinaire  dans  réélise  de  Notre- 
Dame  sur  l'autel  des  martyrs ,  il 
jura  ce  de  défendre  la  vérité  jusqu'à 
l'éfiFusion  de  son  sang  »  :  promesse 
.^uefont  depuis  tous  les  docteurs. 
i>eux  ans  après,  il  publia,  avec 
l'approbation  de  la  province  ecclé- 
siastique d'Auch  en  corpe,  de  plu-;- 
éieurs  évêques ,  et  de  vingt-quatre 
docteurs  de  Sorbonne ,  son  livre  De 
la  fréquente  communion,  auquel 
il  auroit  pu  donner  un  titre  tout 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement  at- 
taqué par  ceux  contre  lesquels  il 
paroissoit  être  écrit  ;  mais  il  fut  ' 
défendu  encore  plus  vivement.  Ma- 
dame de  Sévigné  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrepris  de  prouver 
que  cet  écrit  renfermoift  3  a  héré- 
sies. Les  disputes  sur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occasion  à  Amauld 
4e  déployer  son  éloquence  sur  une 
autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint- 
Sulpvce  ayant  refusé  l'absolution 
au  duc  de  li^ncour,  p^rce  qu'on 
disoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
cinq  propo«ition«  de  lauséniut  fui- 


éerlt  dans  le  ^s  livre  de  cet  évè- 
que  d'Ypres ,  Arnauld  écrivit  deux 
Lettres  à  éette  occasion.  Où  en  tira 
deux  propositions ,  -qui  furent  cen^ 
snrées  par  la  Sorbonne  en  i65(f. 
La  première,  qu'on  appeloit  dfe 
droit  y  étoit  ainsi  cpnçue  :  «  Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  personne  de  S.  Pierre ,  à  qui  la 
.grâce  ,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien-, 
a  marqué  dans  une  occasion,  oà 
l'on  nesaurqit  dire  qu'il  n'ait  poinjt 
^péché.  u  La  secimde ,  qu'on  appeloit 
de  ftit  :  a  On  peut  douter  que  les 
cinq  propositions  condamnées-  par 
Innocent  X  et  par  Alexandre  V1I\ 
comme  étant  de  Janséaius ,  évêque 
d'Ypres,  scient  dans  le  livre  de  ceC 
auteur.  »  —  Axnauld  ,  n'ayant  pab 
voulu  souscrire  à  la  censure  ,  fut 
exclus  de  la  faculté»  Quelque  temps 
auparavant,  il  avoit  pris  le  pard 
de  la  retraite,  tl  s'y  ensevelit  plus 
profondément  depuis  cettedisgrace , 
et  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  Clé^ 
ment  IX  en  1668.  L'archevêque  de 
Sens  et  l'évèque  de  Châlons ,  médiat 
teurs  de  cet  accommodement ,  pr^ 
sentèrent  le  docteur  Amaidd  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  dit 
«  qu'U  ne  pouvoit  mieux  employeur 
sa  plume  d'or  qu'à  défendre  l'Eglise.» 
Louis  ^V^  instruit  de  cette  visite , 
voulut  voir  aussi  le  savant  théo- 
logien, qui  lui  fut  présenté  par 
Pompone  son  neveu.  <:€^  J'ai  été  bien 
aise,  lui  dit  ce  prince;  de  voir  un 
homme  de  votre  mérite ,  et  je  sou-  * 
haite  que  vous  em]^oye2e  vos  grands 
talens  à  la  défense  de  la  religion.  » 
Toute  la  cour  ^'accueillit  comme  le 
méritoient  sa  réputation  et  ses  on->- 
vrages.  Monsieur  ,  frère  du  roi , 
étant  survenu  j  s'avança  et  dit  :  «  Il 
^ut  bien  fairi  quelques  pas  pour 
voir  un  honmi^  si  rare.  »  Arnauld 
travailla  dès-loirs  à  tourner  contre 
les  calvinistes  <  les  aricies  dont  il 
s'étoit  servi  contre  ses  adversaires. 
UàoiiVA /a-jf^e^tui^é de  la  Foi, 
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1672 ,  >7iS  'JeMtnvenemmUdêia 
Morale  de  Jéêus-Christ  par  les 
CnUfiniites ,  b  toL  iii-4'',  et  plu- 
•ienrs  antres  ouvrage»  de  oontro*- 
Tene,  qui  le  firent  redouter  des 
protestant.  Il  semUoit  que  la  tran- 
•qoillité  fût  retenue  pour  Xonyanm  ; 
mais  la  démangeaison  de  dogmatiser 
dans  les  uns ,  et  l'ardenr  de  s'opposer 
aux  dogmatisans  dans  les  autres, 
troublèrent  bientôt  ce  eabne  passa- 
ger. Amanld  devenu  suspect  par  les 
visites  nombreuses  qu'il  receroit, 
«t  cru  dangereux  par  Louis  XIV  , 
ae  cacha  pendant  quelque  temps. 
C'est  alors  que  quelqu*un  dit  de^ 
▼ant  Boileau  que  le  roi  faisoît  cher- 
cher le  docteur  pour  le  faire  arrè> 
ter.  «  Le  roi ,  répondit  le  poêle,  est 
trop  heureux  pour  le  trouver.  »  — > 
Arnauld ,  craignant  d'être  envo^ 
loppë  par  l'orage  qui  grondoit  sur 
sa  tète  ,  s'exila  de  sa  patrie  en  1679 , 
et  se  retira  dans  les  Pa3rs-Bas.  A 
peine  s'éloitU  ëU^  à  firuxellm , 
que  le  marquis  de  Grava,  qui  dé- 
eiroit  de  connoitre  un  tel  homme , 
^  fit  assurer  de  sa  proieclion.  Ar- 
nauld ne  refusa  poiot  d'être  appuyé 
par  ce  seigneur  ;  mats  il  le  fit  prier 
de  le  laisser  dans  sa  paisible  obscu- 
rité, et  de  ne  point  l'obliger  de 
voir  le  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  pendant  que  l'Espagne 
étott  en  guerre  avec  la  France.  Le 
xnarquis  de  Grana  approuva  cette 
délicatesse.  Son  jipQU^e  du  çhrgé 
de  France  et  des  tatholiquee  d^Jin- 
gleierre ,  coniT%  le  ministre  Jurieu, 
Liège,  1681 ,  3  vol.  in-n  {poyex 
Oatès  ),  fruit  de  sa  retraite ,  sou- 
kva  la  bile  du  prophète  protestant. 
Cet  écrivain  lança  ^n  lîbette,  inti- 
tulé L'Bsprii  de  M.  jimauid , 
remph  de  calomnies-  contre  ce  doc- 
teur ,  qui  ne  daigna  ^  j  répondre , 
mais  qui  ary  fiit  pas  -moins  sensiMe. 
Le  père  Sitnon  doate  que  œ  re- 
méi  d'infamies  ait  été  foit  par 
iurieu.  U  i^eme  rm'îl  a  été  corn*- 
potià  Paris^et  qr^onen  a  fait  pas- 
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le  inanuecfit  à  Jurim ,  qoi  ït 
arrangé  è  sa  manière.  Qcwtqu'no  a 
comparé  cette  satire  publiée  en  i68i 
ioM  • ,  et  condamnée,  par  les  éutt 
de  Hollande,  àces  vnisaeanx  api, 
per   Is  conseil  d'Anaibal,  fiircat 
pomrvns  de  pots  de  lecre  rempliiéB 
serpeaa.  Unenonvdleqtterélkfeo- 
onpa  bientôt.  Le  F.  MnldlRaBche, 
qai  avait  embrassé  des  soitiBCB 
oifEérsns  sur  la  grâce,  les   défi- 
loppa  dans  un  Traité ,  et  le  fit  ps^ 
venir  à  Amanld  ,  qu'il  regaréott 
comme  soa  maStre.  Ce   docteur, 
sans  répondre  à  BlalebraBche,  vou- 
lut arrêter  l'impiiessioa  de  son  li- 
vre ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  À 
bout,  il  ne  pensa  idos    qu'à  Isi 
déclara  la  guerre.  D.  fit  le  premier 
acte  dliostiUté  en  1 683.  U  y  eut 
pliïsieurs  écrits  de  part  et  d'aatre, 
assaisonnés  d'expressions  piquantes 
et  de  reproches  très-vifs.   Amsnld 
n'attaquoit  pas  le  traité  de  la  Na- 
ture et  delà  Grâce;  mais IbpiiiioB 
que  fon  fHfii  tout  en  Dieu ,  expotée 
dans  la  Recberdiede  la  vërité ,  qu'il 
avoit  lui-H&ème   vantée   autrdbiL 
M  intiittla  son  ouvrage,  Z>et<¥VMt 
ei  des  fausses  idées,  H  prenoit  ce 
chemin  ,  qui   n'étoit  pas  le  pbs 
court,  pour  apprendre,  diseil-il, 
à  Malebranehe ,  à  se  défier    de  m 
plusdières  spéculations  ntétaphy*- 
signes ,.  etle  préparer  par^Ià  à  se 
laisser  plus  aisément  déi^biieer  sar 
lagraœ.  Makbranehe  ee  plaignit  de 
ce  qu'tttie  matière,  dont  il  n'étoit 
nullement  question  ,  avoit  ^é  ma- 
lignement  choisie  ,  fiarve    qu'elle 
étoitlapliis  métaphysifpie,  et  psr 
conséquent  la  plus  sœceptible  <k 
ridÎQileanxyeuxde  la  plupart  des 
lecteurs.  Arnauld  en  vint  à  des  ao 
cusatiODs  certainement  insoutena- 
bles :  «  Que  sen  adversaire  met  mie 
^étendiTo  matérielle   en   Dieu  ,  et 
vent  ar  tificièusement  insinuer  des 
dogmes  qui  corrompent  la   pureté 
de  la  religion.  »  AnÎMild  altnoK  la 
controverse  ,   et    fiblebmidie  la 
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paii.  Le  premieT  aTOtt  uil  parti 
nombreus  ,  (fOi  ■ehinioit  vkloire 
poution  cbeï ,  dèi  qu'il  paroÎMoit 
ixÊt  U  Ike.  Cette  A^ilte  dtirn  jm- 
qa'à  ta  mort  d* ArtHidd ,  àtrivëe  à 
Hrnxdles  ïê  b  ao&t  i6g4  ;  il  y  fut 
Milerr^  danste  cbtear  de  tapatois»^ 
Sainte-Catherine.  GioskydeTrojtt 
liigaa  pat  tMIament  600  fr.  povT 
concourir  à  la  confeetiod  du  ihonu- 
nientqii'oBërigerfHLA  Atnabld, Sdt 
JL  Paris,  soit  à  BrnieUes.  Il  est 
ëlttnnantqneBajleaitpufttitedans 
MO  dicl. ,  art.  jtmauld ,  qu'on  ne 
sait  oA  il  mourot,  et  oft  11  fat  liAumë. 
Malebranche  lui  aroit  déclara  n  qu'il 
étoit  hs  de  donner  aii  nioade  un 
«peciade,  «t  de  remplir  le  Journal 
de»  Savana  de  leurs  pauvretés  réti- 
]troquea.  »  Le»  paitisaa»  de  Jans^- 
niu«  perdireui  le  plu»  Habile  dé- 
fenseur qu'ils  aient  iamaîs  eu,  ei 
le«ié«uiteB  leur  plus  ardent  adver- 
saire. Son  «EUT  fut  pbrli  à  Port- 
Boyil ,  pais  transféré  à  Palaiseaii. 
Les  poète»  le«  plù»  iHustres  ,  entré 
autre»  ,  Santtuil  et  Bbileav  ,  lui 
firent  des  épJM{thes  ,  (^àcuu  dnna 
leur  langue  favorite'.  On  eonnoit 
c«Ue  de  Boilegu ,  <[ni ,  dans  rette 
ocCMion,  ne  craignit  pas' de  déplaire 
ans  ennemis  de  Port-Royal,  Per- 
sonne n'étoit  Ki  af  ec  Uii  esprit  plus 
philosophique ,  dit  ifn  étrivain  cë- 
'  lèbre  ;  mai*  sa  pliDo»o[Aie  fut  cor- 
rompue par  k  faction  qui  l'entraîna. 
Cette  fWolibn,  aussi  illustre  que  dau- 
Ecrense ,  ploilgea  pendant  60  anS 
dans  des  contror^ms  toulours  lon-^ 

S  les  et  (ouveil»inUtiW»  rét'dausles 
alheurs  at?UcHM  i  Ttfpinifttrelë  , 
un  eiçtitiait  pftur  écltaifer  lé»  hom- 
mes. NtcolB ,  son  cortt'paEaM)  d'ar- 
me»  ,  né  avec  un  caïkéttfre  plus 
dAux  et  plus  accoromodiint ,  tui  re- 
pr««entant  qu'il  étoît  la»  de  se  liat- 
tre  la  plume  â  U  itlttin ,  et  qu'il 
voutoit  s«  ret*»er.  n  Voris  reposer  < 
lui  répond  injpëtuetts^ent  Ar- 
nMiM  :  Bh  \  n'atei^Toil»  pas  pour 
vous  reposer'  l'ilernitë  en"      "     " 
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Vééut  jifsèp'à  eaansd^TDt  ime  retrai  te 
ignorée,  inconnu ,  sans  fortufte,  mf  me 
«ans  domestique ,  lui  dottt  le  fieveii 
avoit  été  roinittre  d'état ,  lui  qui  au- 
TÔit  ^u  Ëlre  èardinai.  Le  plaisir  d'é- 
crire en  lilkrté  hil  tint  lieu  de  tout. 
Il  doniià,  jnsqu'itu  déniier  m'omeut. 
t'exempte  d'une  attie  forte,  inébran- 
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tërimire  des  tenpiet.  »  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  mourut  loin  de  aa  patrie 
(  on  ignoro  si  ce  ait  n^tnrellemenl 
on  Tolotttatrienitot') ,  Tan  4^a  avant 
J.  C. ,  à  63  ansi  il  ne  surv<écut  que 
deuK  ann^  à  son  disciple  Alexan- 
dre, à  la  mort  duquel  on  Ta  voit  faus- 
sement accusé  d'avoir  eu  part.  Les 
Stagyrites  enlevèrent  te  eorps  de  œ 
grand  homme,  lui  dressèrent  des 
autels ,  et  lui  consacrèrent  un  (our 
de  fêle.  11  laissa  de  sa  femme  Py* 
thaïs  une  fille ,  qui  Ait  mariée  à  un 
petit-fils  de  Dëmarate ,  roi  do  La- 
oédëmone.  Il  avoif  en  aussi  dlune 
concubine  un  fils  nommé  Nicoma- 
chus  comme  son  aïeul  :  c'est  à  lui 
qu'il  adressa  seê  ItPfvs  de  momie. 
Le  sort  d'Aristoie  après  sa  mort  n'a 
pas  été  moitis  singulier  que  d^iranl 
sa  vie.  Il  subjugiia  les  esprits  et  les 
opinions ,  fut  long  -  temps  le  seul 
oracle  des  écoles ,  et  ensuit»  trop 
dédaigné.  Le#w»mbre  de  ses  com- 
mentateurs ,  anciens  et  modernes  , 
prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  gloire 
a  éprouvées  ,  on   peut  consulter 
Launoi ,  dans  son  livre  intitulé  I>^ 
varié  Jrietoielis  Jbrtunà  ;  et'P«- 
tricius ,  dans  ses  Perlpateticct  Ifi^-' 
C£M»io/ie«.  Diogène  Laerce  rapporte 
qnelques-uiMs  de  ses  sentences  :  «  Les 
sciences  ont  des  racines  amères  , 
mais  les  fruits  en  sont  doux.  —  Il 
y  ar  la  même  différence  entre  un 
savant  et  un  ignorant  qu'entre  un 
homme  vivant  et  un  cadavre.  — 
L'amitié  est  comme  l'ame  de  deux 
corps.  —  D  ny  a  rien  qui  vieillisse 
sitôt  qu\in  bienfait.  —  L'espérance 
est  le  songe  dW  homme  éveillé. 

—  Soyons  amis  de  Socrate  et  de 
Platon,  et  encore  plus  de  la  vérité. 

—  Les  lettres  servent  d'ornement 
dans  la  prospérité,  et  de  consola- 
tion dans  l'advefsité.  —  La  philo- 
sophie apprend  à  faire  volontaire- 
ment ce  que  les  autres  font  par  con- 
trainte. —  La  vertu  tient  un  juste 
milieu.»  On  i'interrogeoit  pourquoi 
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on  goùtoit  tant  de  plaisir  à  voir 
une  helle  figure  ?  ce  Cest  là ,  répon- 
dit-il, la  demande  d'un  aveugle.» 
Il  définissoit  un  bon  livre ,  «  celui 
ou  l'auteur  dit  tout  ce  qu'il  faut, 
ne  dit  qae  ce  qu'il  faut ,  et  le  dit 
comme  il  faut.  »  Le  Baharisian,ea^ 
vrage  indien ,  rapporte  cette  intù- 
me  politique   d'Aristoie:  «Qu'un 
prince  doit  plutôt  ressembler  au  vau- 
tour qui  est  au  milieu  de  la  proie, 
qu'à  une  proie  entourée  de  vau- 
tours. »  Cest-à-dire ,  qu'il  est  aussi 
utile  à  un  prince  do  savoir  tout  ce 
qui  se  passe  autour  de  lui ,  qu'il  lui 
est  pernicieux  c^  ses  voisins  sa- 
chent ses  propres  affaires.  La  phi- 
losophie   d'Arisiote    n'ëtoit   point 
sauvage  ;  il  avoit  la  politesse  d'un 
courtisan  ,  et   toutes   les   qualitéi 
d'un  véritable  ami.  Il  ooufia  en  mou- 
rant ses  écrits  à  Théophrasle ,  «on 
disciple  et  sou  successeur  dans  le  Iv- 
cée.  Celui-ci  les  légua  à  son  tour 
à  Nélée  de  Scepsis ,  dont  les  héri- 
tiers  en   négligèrent   beaucoup  h 
conservation.  Us  se  trouvèrent  éans 
la  bibliothèque  d'Apellicon  deTêo«, 
qui  venoit  de  mourir  lorsque  Sylla 
prit  Athènes.  On  admire  comment 
il  a  pu  en  composer  vn  si  grand 
nombre ,  et  y  répandre  autant  de  va- 
riété. Les  plus  estimés  sont  sa  DU- 
lectique  ,  sa  Morale  ,  son  Histoirt 
des  Animaux y^Poétique ,  sàR/ié- 
torique,  et  sa  Politique.   Les  an- 
ciens interprèles  d'Aristote,  Akuan- 
dre  d'Aphrodiféê ,  Aspasius,  Thé- 
mishius,  Eustrate ,  etc. ,  ont  néglige 
d'éclaircir  sa  Politique.   Pannijes 
modernes,  Pieyre  Vict<>rius  ,  Daniel 
Heinsius,  Herman  Comingius ,  Fran- 
çois-Wolfgan  g   Reitzius    sV    wnl 
particulièrement    exercés,    "bîicola* 
Oresme  et  Louis  Le  Roi  l'ont  IraduiW 
en  français.  La  traduction  de  LeBoià 
en  trois  éditions.  (  Koyes  son  artH 
cle.  )  M.  Champagne   vient   de  îê 
livrer  encore  à  la  même  tâche,  el 
le  savant    Sainte  -  Croix    a    ap- 
précié son  travail  avec  sévérité.  U 


précepteur  d'Alexandre  montra  dan« 
un  Rhétorique  que  la  philosophie 
est  le  guide  de    iàwi  ]es  airts.    11 
fît  Voir   que  la  dialectique  en  est 
le  fondement,  et   qu'être  éloquent 
c'est  savoir  prouver.  Tout  ce  qu'il 
dit  sur  les  trois  genres  ,  le  dëlibë-' 
ratif ,  le  démonstratif  et  le  judi-^ 
Claire ,  sur  les  passions  et  les  mofturâ , 
sur  l'élocution ,  sans  laquelle  tdut 
languit ,  sur  Tusage  et  le  choix  des 
métaphores  ,  mérite  d'être  étudié. 
En   donnant    les   régies    dé   Télo-: 
quence  ,  il  e&t  élocjiïcnt  avec  •  sim- 
plicité. Arislote  ttt^^et  excellent  ou- 
vrage suivant  les  ]^Hncipes  de  Pla- 
ton ,  sans  s*attacheif  servilement  à 
ià  manière  de  son  maitre.  Ceflui-ci 
àvoit  suivi   la   méthode   des    6m- 
tëurs  ;  son  disciple  crut  devoir  pré^ 
férer  celle  des  géomètrfes.  Sa  Poé- 
tique est  un  traita  digne  dri  pré- 
cédent ;  l'un  et  l'antre  furent  cônl- 
posés  pour  Alexandre.  Aristotc  cher- 
cha dans  le  goût  épuré  et  délicat  des 
honnêtes  gens  d'Athènes  les  raisons 
des  suffrages  qu'on  accordoUà  Ho- 
mère, à  Sophocle  et  aux  a  u  très  portes.  • 
n  remonta  aux  principes ,  et  de  tou- 
tes ses  observations  A  fortoace  corps 
admirable  de  préceptes  si  propres  à 
f*aire  connoître  le  différent  caractère 
des  poëmes ,  et  à  conduire  à  la  per-- 
fection  de  la  poésie.  Quant  à  la  phi- 
losophie ,  il  établit' denx  principes 
qui  montrent  beaucoup  de  sagacité. 
te  premier  ,  que  Tapie  acquiert  ses 
iciées  par  les  sens,  et  que,  par  les 
opérations  qu'elle  (ait  sur  ses  idées , 
elle  se  forme  des  connoissaxtces  uni- 
verselles et  évidentes.  Voilà  en  quoi 
consiste  la  science.  De^connoissaiices 
Sensibles ,  Fesprit  s'élèté  |k  des  con- 
Boissances  purement  întellectnelleâ  ; 
mais  comme  les  première»    éma- 
fient  d'une   source   qui,  peut   être 
sujette  à  erreur,  c'est-à-dire  des 
sens  ,  Aristote  établit  un    second 
principe  pour  rectifier  lé  premier  : 
c'est   l'art   du    raisonnement  ,   au 
moyen  duquel  il  forme  un  nouvel 


orgàiie  à  l'entendement,  qu'il  ap^ 
pelle  organe  univétsè/:  Cependant 
sa  dialectique  n'est  pas  exempté  de 
défauts,  «  i**  U  s'étend  tropi  dit  Des-* 
lande ,  par^à  il  rebute:  Qn  pour- 
roit  réduire  à  peu  de  pages  teut  sou 
Uvre  des  Caik^Ht^  et  celui  de 
Vînfejprêtatiàn  :  k'sens  y  est  noyé 
dans uiie  tropgr&ndèf  abmidance de 
paroles.  2*^  11  est  ohseur  et  embar- 
rassé :  il  -^eul  qu'on  le  devine ,  et 
qu'où  produise  avec  lui  ses  "pensées. 
Quelque  habile  qu'on  soit,  on  nepeut 
sellai  ter  de  l'avoir  totalementen  ten- 
du ;  témoin  ses  Anatitjrqueâ  ^xA  tout 
r^rt  du  syllogisme  eôt  enseigné.  » 
On  connoitra  encore  mieuit  ce  qu'A- 
n^tbté  a  de  boti  et  de  mativais ,  en 
rapporttmt  iei  Fingénieux  parallèle 
que  le?.  Rapinen  a  fait  avec  Pla- 
ton. V©ici  à  peu  près  comme  il  s^ex- 
prime'  :   «  Les  qualités  de  l'esprit 
étoieut  extinaordiilaires  dans  Fun  et 
darnsFautre.  Ikatoieut  le  génie  élev^ 
et  propre  aux  grandes  choses.  Il  est 
vrai  que  Fesprit  de  Platon  est  plus 
poli ,  et  celui  d'Arisiote  plus  pro- 
fond. Platon  a  Fimagin&tion  vive, 
abondante,  fertile  en  inventions  ^ 
en  idées ,  en  estpressiofts ,  en  figu- 
rés ,  donnant  mille  tours  ,  mille 
couletirs  nouvelles ,  et  toutes  dgréa-^ 
blés ,  à  châqufe  th6te  ;  m«is  aprèir 
tout  cen'est  souvent  qcredel'imagiBa'- 
fion.  Aristote  pense  ;  mais  il  est  dur 
et  sec  dans  son  style ,  et  a  je  ne  sais 
quoi  d'austère  :  ses  obscurités  af- 
fectées dégoûtent  et  fatiguent  les 
lecteurs.  Platon  est  déliciett  dans  tout 
ce  qu'il  pense  et  dans  tout  ce  qu'il 
dit.  Aristote  ne  Test  pas  du  tout  ; 
mais  il  eh  est  plus  naturèL  Son  style 
simple  el  uni  eât  serré  et  nerveux  * 
celui  de  Platon  est  gTind  et  élevé , 
mais  lâche  et  diCTus.  Celm-^ci  en  dit 
loujoufrs  plus  qu'il  n'en  faut  dite  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  assez  ,  et 
laisse  à  penser  plus  qu'il  n'en  dit 
L'un  surprend   Fesprit  et  l'ébloui* 
par  des    expressions  éclatantes   et 
fleuries  ',  l'autre  l'éclairé  et  Finstruit 
/ 
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esLlraordiuaire  ea  Suède.  Il  demeura 
trois  aus  à  ceUe  dernière  cour,  ei  j 
fut  envoyé  une  seconde  foi^  ,  en 
1671 .  La  mèa^e  année  U  mourut  un 
second  secrétaire  d'éta^.   «Je  fus 
q^uelque  tewps  à  penser  à  cffjd  je  ferois 
avoir  cette  ckarge,  dit  l^uis  XIV , 
dans  un  mémoire  dépostf  à  la  biblio- 
tjièque  in^përiale,  et,  après  a  voir  bien 
examiné ,  je  Couvai  cyi'ua  homme 
qui  avoit  long-temps  servi  dans  des 
ambassades  etoit  celuji  qui  la  rem- 
pliroit  le  mieux.  Je  Ipi  as  mander 
de  venir.  Mon  cbpix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde,  —  Affùs  l'emploi 
que  je  lui  ai  donné  se  trouvoit  trop 
grand  et  trop  étendu  pour  lui.  — 
Enfin ,  il  a  fallu  que  j^  lui  ordon- 
nasse de  se  retirer ,  parce  que  tout 
ce  qui  passoit  par  lui  pecdoijt  de  la 
grandeur  et  de  la  force  qu'on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
i;oi  de  France.  »  Arnauld  Ait,  privé 
4u  ministère  des,  adirés  étrangères 
,  en  1679.  Sa  disgrâce  n'empècba  pas 
qu'il  ne  passât  en  France  pour  un 
xninistre  plein  de  probité,  de  vertu 
et  d'e^it.  Ces  qualités  le  faisoient 
chérir  dans  le  monde,  et  il  préféroit 
l^s  agrémens  dçs  sociétés  où  il  pUi- 
soit  anx  afiaires  pv)bUques,  Le  roi 
lui  conserva   le  titre  de   ipinîstre 
d'état,  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil.  On  a  de  lui  la,  Négo- 
ciation de  sa  pfemière  ambassade 
eta'^uède.  Il  mourut  Iç  36  septembre 
1699. 

f  Vn.  ARNAULD  (Henri- 
Charles  ) ,  plus  connu  sôus  le  nom 
di^ïqbèé  dfi  Poi^pppe ,  naquit  en 
1663. À  La  Haye,  où  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désÂHJbéiease* 
ment  de  son  pèret  une  occasion  de 
triompher.  Les  ÉtaU-généraux  lui 
ofËrirent  de  tenir  son  fils  sur  les 
fiants  baptismaux.  Cet  honneur  ap- 
portoit  à  l'entant  vqo»  pension  via- 

fère  de  3,000  écus.  Le  marquis  de 
ompone  remercia  les  États,  pour 


ARNA 

éviter,  dans  ses  négociations,  Fem- 
barras  de  la  reconnoisaance.  Des 
l'âge  de  i&  an^ ,  l'abbé  de  Pom- 
pone f^t  powrvu  de  TaWKije  de 
Saint-^flflaixenit  :  neu(  ans  après,  le 
roi  l'ayant  nommé,  à  celle  de  Saint- 
Médard^ ,  il  remiv  k  première.  Es 
1669 ,  il  perdit  son  père.  LomsXlV 
lui  (Ht  à  cette  occasion.  :  a  Vous  pleu- 
rez un  père  qiie  vckua  rot; onverez  es 
moi ,  et  moi ,  ]e  perds  un  ami  ({ue 
je  ne  retrouverai  plus»  »  L'abbé  de 
Pompone-,  nommé  ambassadeoi  à 
Venise,  soutint  l'honneur  de  h 
France  au  milieu  des  malhean 
comme  au  milieu  des  sncjcès.  U 
fermeté  faisoit  son  caractère.  Dans 
les  charges  de  commandeur,  de 
chancelier,  garde  des  sceaux,  et 
surinAenda&t  des  finances  et  des 
ordres  du  roi,  qu'il  obûni  «uaile, 
il  s'attâboha  à  se  rendra  utile ,  et  est 
le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pompone  fufc  Ajo.  membre  de  l'acs^ 
-demie  des  inscriptions  «1 174^»  ^• 
cpioique  dan»  un  i^e  avagicé ,  iinV 
voit  pas  renoncé  au  comnaerce  des 
iMuses.  Ilmoumten  17&6. 

tVnii  ARNâULD  (Marie -As- 
I  géliquedeâaînte^Magdcàeiue  ) ,  ws 
ld*AiiKott0«  Amanld',  nëe  en  1^91, 
r«Ugieiiae>  ki^  ans ,  et,  contre  le  ré 
liment ,  noiBmiéeai)be8se  de Porl- 
:Boyal-d^^€hitopàà  ti  ans,  mit 
la  réarme  dans  son  abbaye  à  17 
Elle  fifc  reviyve.  dans    cette  mû* 
son  l'esprit*  de  saint  BetBard.  b 
Ti^SfOMM  de  Pabbaye  de  Aiaubuisson, 
*  gouvernée  par  la  sœur   Gabridk 
d'Estrées ,  lui  causa  bien  des  solli- 
citudes. Elle  transféra  ensuite  son 
monastère  des  Champs  à  Paris,  et 
obtint  du.  roi  que  l'abbease  seroit 
élcN^tve  et  triennale.  Elle  mourol 
en  ifi6i ,  également  célèbre  par  si 
vertu ,  par  son  esprit  et  son  sârvoir. 
—  Sa  scBur ,  la  mère  Jeanse^Catlie 
rine-Agnès-^e-Saint-Fsul  >  publia 
deux  livres ,  l'un  intitule  Ij'Jmoff 
d'ime  Religieuse  purfkitê  e€  <fuJif 
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imparfaite ,  ParU ,  1 660 ,  in  - 1  a  ; 
et  l'autre ,  Le  Chapelet  secret  du 
saint  Sacrement ,  166 3,  in-  la  , 
supprimé  à  Home ,  pour  que  les  gens 
peu  instruits  n'en  abusassent  point. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  censure.  La 
mère  Agnès  mourut  en  1671.  Elle 
a  aussi  travaille  aux  Constitutions 
de  Port-Royal ,  1721,  in-i  3.  Elles 
ëtoient  six  sœurs  religieuses  dans  le 
même  monastère,  toutes  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  Grâce. 
—  Leur  iiièce ,  Xi.  mère  Angélique^ 
de-Saint- Jean  Arnauld  ,  seconde 
fille  d'Amauldd'Ândilly,  religieuse 
comme  eHeë  de  tort  -  Roysu  ,  et 
pendant  vingt  ans  maîtresse  des  no- 
vices ,  et  ensuite  abbesse ,  naquit  en 
1 6^4  )  et  mourut  en  1684.  Elle  avoit 
compose  les  Mémoires  pour  serpir 
à  la  Vie  de  la  mère  Marie^Angé- 
lique  Arnauld-de-Sainte-Magde- 
lêine,  ré/otmatHce  dePor^Royal, 
pubti«êe  en  1757  ^  in-iâ.  Dom  Clé- 
meiioet  a  publie  ses  Conférences  en 
3760,  5  vol. în-ia. 

*  IX.  ABNAULDDENoBiiEVUiLE 
(  L.  ]>aniel  ) ,  médecin ,  né  à  Orléans 
le  si4  décembre  1701  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Manuel  des 
damés  de  càarité ,  Oiléans  ^  i747> 
in-13  j  Paris,  175^5,  1768  ,  1766, 
in^i  3.  C'est  un  recueil  de  formules 
et  de  mëdieaiheais  faciles  à  préparer, 
qu'il  a  £ait  à  l'usage  des  petsomieè 
charitables  (]^i  distribuent  les  r«-^ 
mèd^  aux  pauvres  daâs  les  villes 
et  les  campagnes.  II.  (Sdokjgie, 
ou  Ttaité  du  Rossignol  franc  au 
chanteur ,  eontenfuii  la  manière 
de  le  prendre  au  filet  y  de  le  nour-^ 
rir  /acilement  en  cage  y  et  d'en 
ap0if'  l^  chant  pendant  toute  l'an- 
uée ,  Pâriâ,  i7Si,in-i3.  \&,  His^- 
U>ire  rtolwelle  des  animaux ,  pour 
gervir  de  continuation  à  la  matière 
médicale  de  Geoffroy ,  Paris ,  1 766, 
6  v^.  ki-ia.  Vf ,  Description  abré- 
gée des  plantes  usuelles ,  employées 
dans  le  Manuel  de&da^es  de  c/^g-^ 
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ritéf  1767  ,  itt-12.  V.  Cours  de  Mé- 
decine pratique  ^F^inSf  1769,  in— 
1 9.  Cet  ouvrage  est  tiri  des  Leçons 
de  Feri-eitt. 

I.  AMAttLt  (  François  ) ,  gen- 
tilhomme  du  Périgorâ  ,  embrassa^ 
rétat  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Bordeaux ,  puis  chancelier 
de  l'université  dte  cette  ville.  Ù  est 
auteur  de  trois  ouvrages;  le  premier 
est  xxhe  Traduction  d'un  'traité  de 
Jean  Maldonat  sur  les  anges  et 
lés  démons  :  cet  écrit  n'a  jamais  été 
imprimé  qu'en,  français,  l'original 
latin  étant  resté  manuscrit;  le  se- 
cond, 'v[i)xi}AéXAnti~Drusac,\b^/^ , 
est  une  apologie  des  femmes  ;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  curieux,  et 
qui  est  devenu  rare,  a  pour  objet 
ks  Antiqûitéè  duPérigordy  iS'jj. 
Amanlt  est  mort  à  Péirigueux  ek 
160^. 

*  n.  ARNAULt  (Henri),  de  Swo- 
lës  en  Hollande  ,  naquit  vers  la  fin 
du  14*^  siècle.  Il  s'attacha  à  la  rnéde- 
cille  et  aux  inàthématlques  ,  prit 
ses  grades  à  Tacadémie  de  Marseille, 
et  vînt  s'établir  àbijoiioù  il  mourut 
e^  i  460.  D  y  a  uli  manuscrit  de  ce  mé- 
decin dans  la  bibliothèque  impériale, 
coté  ri**  7295,  intitule  ii^r/  duo 
de  Thotîbus  plahetarurii.  On  Toit  à 
la  tête  dé  FoilVrage  là  note  suivante,, 
étf  ite  d'ùùe  main  étrangère  :  Magis- 
ter  HèÂrîeiis  Amault  y  mèdicus 
JtlëMdHnùs  de  Éit>olis ,  qui  olim 
I>ivlàne  domiciliûrh  ègil,  superio- 
reftt  litteràfn  scripsit ,  et  hune  li-' 
brum  éiid  làbàre  cbiHpitâi^ii  y  cla- 
rus  sclèritid  llàholôgiùhtm  ;  qui  in 
œde  beati  Stephtmi  Dhionehsis. 
sfspulfus  f  pùdrimitmi  laudissibi  re^ 
liquitanno  i46o. 

*  L  ARNAUT  DAiaÉt ,  trouba- 
ddUf  y  né  dans  le  1  a®  siècle ,  au  châ- 
teau de  Ribéyrat  éa  Périgord,  de  pat- 
rens  nobles  et  pauvres.  Le  Dante  et 
Pélrarqiie  l'ont  célébré.  Ce  dernier 
le  nommé  à  la  tète  dès  poètes  pro^ 

•vençauxj   en  l'appelant  k  grand 
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maître  d* amour.  Mais  l'abbëJVlillol 
trouve  que  le  style  d'Amaut  Daniel, 
outre  son  obscurité,  èe  sent  d'une 
contrainte  aussi  friVble  que  labo- 
rieuse  :  le  même  historien  ajoute  que 
la  réputation  de  ce  po£le  est  usur^ , 
Iqu'eUe  s*est  fondée  sur  des  jugemeas 
parlicûïieTs*î  dont  l'autorité  prévaut 
'sans  eitamen ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
critique  discute  et  le  fantôme  du  pré- 
jugé s'évanouisse.  Millot  a  conna 
dix-sept  pièces  d'Amaut  Daniel  ; 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  huit  qui  sont 
précédées  de  sa  yié.  Nôstiradamus 
fui  attribue  d'autteft  ouvrages,  mais 
cet  auteur  est  'si  peu  digne  de  foi , 
qu'on  ne  peut  ie  prendre  pour  auto- 
rité. 

*  n.  ARNAUT  DE  Marvelh, 
troubadour  de  la  .^.du  X2^  siècle, 
né  au  château  de  Marvelh  en  Péri- 
gord.  $e&  parens  étant  pauvres  et  de 
casse  condition ,  il  chercha  à  £ûre 
fortune  par  ses  talens.  Après  avoir 
été  écrivain  chez  un  notaire,  il  se  dé- 
goûta de  son  état  et'èe  produisit  dans 
le  monde  comme  troubadour.  W  s'at- 
^cha  à  la  cour  d'Acléla^ide  pu  Alexi- 
de,  femme  de  Roger  II.,  vlcomle  de 
Béziers  :  étant  devenu  amoureux  de. 
cette  dame ,  il  fut  renvoyé  par  elle , 
et  se  retira  à  la  cour  du  seigneur  de 
Montpellier.  L'abbé  Millot  donne  la 
traduction  de  quelques  pièces  de  ce 
yoëte  ;  elles  sont  d'une  assoupissante 
'monotonie  :  lès  manuscrits  de  labi- 
'bliothèqiie  iinpériale  en  contiennent 
vingt-six,  dont  cinq  fort  longues  : 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 

*  m.  ARNAUT  vjs.  Carcasses  , 
troiibadour^  florissoit  à  la  fin  du  1 3* 
siècle.  D  n'est  connu  que  par  une  No- 
yelhy  ou  conte  mngulier  ^ une  in- 
tention ïfizarre^  et  (Tune  naipetépî" 
quqnte ,  àoxLlVMié  Millot  donne  la 
traduction.  Cet  historien  auroit  dû 
ajouter  que  l'original  de  ce  conte  ap- 
'partiiBut  à  un  troui>ère  français,  et 
qu  Amant' de  Carcasses  n^a  fait  que 
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le  traduire  en  languedocien  ou  eft 
provençal. 

*  IV.  ARNAUT  DE  TlNTlGNAC, 

troubadour  du  i4*  siècle,  que  Cres- 
cembénî  présume  avec  vraisesH 
blance  être  le  înèmé  qu'Amaut  de 
Coutignac,  dont  la  vie  se  trouve 
dans  Nostradamus.  On  tait  de  ce 
poetè,  comme  de  tous  ses  coiifrères, 
un  gentilhomme  de  bonne  maisoii , 
mais  pauvre.  On  ajoute  que  par  son 
talent  poétique  il  se  concilia  les 
boân'es  grâces  de  tous  les  grands  du 
pays ,  qu'il  devînt  leur  ami ,  lein 
confident,  leur  conseil,  tant  ils  loi 
Iroûvèreùt  de  jugement.  L'abbë  Mil- 
lot cite  trois  chansons  de  ce  poète  y 
bûi, dit-il,  ne  méiritent  pas  la  peine 
d'être  extraites.  Nostradamus  rap- 
porte qu'il  a  composé  un  Irailé  inti- 
tulé Las  sUjf/'énsâs  Mamours. 

t  ï.  ARNDT  (Jean),  Amdti», 
ou  Amdius ,  un  des  mystiques  de 
la  religion  réformée,  naquit  à  Bal- 
lenstadl,  dans  le  duché  d'Anbilt, 
en  i55ô.  U  étudia  d'abord  en  méde- 
cine ;  mais  ayant  été  atteint  d'noe 
maladie  dangereuse,  il  fit  vceu  ^ 
s'appliquer  à  la  théologie ,  s'il  guè- 
rissoit.  il  fut  successivement  mi- 
nistre ^nson  pays,  à  Quedlimbourg 
et  à  firunswLck.  Les  persécntioBs 
qu'il  essuya,  les  erreurs  qu'on  lu 
attribua,  l'obligèrent  de  se  retirera 
Isleb.  QeoFge,  duc  de  «Luneboiirg. 
l'en  tira  trois  ans  après ,  en  1611  * 
pour  lui  donner  la  snrintendua 
^e  toVites  les  églises  de  son  duché, 
n  mourut  en  i6ai.  On  a  de  lui  us 
ouvrage  célèbre,  intitule  J^u  vrai 
cbrisiiénésmé  \  traduit  en    latûi 
Londres,  1708,  a  vol.  inr-8^,  eto 
français  par  Samuel  de  BeauTiL  H 
veut  y  prouver  que  «  le  dërègk' 
menthes  mœurs  qui  régnoientakin 
parmi  les   protestans  ,    ne    vesoit 
que  de  ce  qu'ils  rejetoient  les  bonnes 
œuvres,  et   qu'ils. se  contentoieii: 
d'une  foi  stérile.  »  Il  avoil  beaucocf 
lu  ;  beaucoup  médita  Taulàrc^  Tk»* 
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ttias  à  Kempis ,  saint  Bernard ,  et 
hs  autres  auteurs  ascétiques.  Luc 
Osiander,  théologien  de  Tubinge, 
laltaqUa  avec  vivacité  dans  son 
J^dicium   tàeologicum, 

t  IL  ARNDT  ou  Arndius  (  Jo- 
8ué  ),  processeur  dfe  logique  à  Rss- 
loch  ,  prédicateur  de  la  cour,  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de 
Mecklerabourg ,  mourut  è  Gustrow, 
lieu  de  sa  naissance^  le  5  avril  1686 , 
à  61  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Miscella- 
nea  sacra,  1648,  in-8**.  U.  VAnti-- 
Vallembourg  y  Gustrow  ,  1664  , 
in-4®.  111.  Ciavis  antiquitatum  ju- 
dcucarum^  Lei^ck,  1707,  in-4**. 
—  Son  fils  Charles,  professeur  de 
poésie  et  d'hébreu  dans  Facadémie 
de  Melc^in ,  est  mort  en  1731, 
et  a  laissé  plusieurs  Dissertations 
sur  la  poésie  dans  les  Mélanges  de 
Leipsick. 

^  ARNE  (  Thoma«-Àugnstin  ) , 
né  en  1710.  Son  père  étoit  tapissier 
dans  Covent-Garden.  U  destinoit 
son  fils  au  barreau ,  et  Tavoit  fait 
élever  an  collège  d'Ealon;  mais  la 
musique  avôit  pour  lui  plus  d'at- 
trait que  rétude  des  lois,  et  il  aban- 
donna Thémis  pour  rarchel.  Ses 
progrès  furent  ^i  rapides,  que  bien- 
tôt  ou  lui^  proposa  la  direction  du 
théâtre  dfe  Drury-Lane.  En  17  53, 
il  composa  la  JSdusique  de  }iosa- 
mondcy  opéra  d'Âddison,  qui  eut 
peu  de  succès;  mais ,  en  1768 ,  il  se 
Et  une  grande  réputation  par  le 
Cornus  de  Mil  ton  ,  et  ensuite  ,  le 
Masque  d! Alfred  de  Mallet,  dans 
lequel  il  introduisit  le  chant  de 
Rule  Brillannia  ,  qui  est  dans  le 
même  genre  ^errier  que  celui  de 
Roland.  En  1769,  l'université  d'Ox- 
ford le  proclama  publiquement  doc- 
teur en  musique*  11  à  composé  aussi 
un  grand  nombre  de  Chants  natio- 
naux et  populaires.  11  mourut  en 
1778,  âgé  de  68  ans. 

t  AIKÉ  (  My thol.  ),  fiUe  de  111e 
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Sithotie,  trahit  sa  patrie  pour  d« 
l'argent.  Elle  fut  punie  par  les 
dieux ,  qui  la  métamorphosèrent  en 
chouette. 

*  ARNEMAN,  médecin  allemand 
très -distingué,  et  auteur*  de  plu- 
sieurs exceliens  ouvrages  ,' est  mort 
suicide  dans  un  village  voisin  d« 
Hambourg  en  juillet  1806^.  Le  dé- 
rangement de  ses  affaires  l'a  voit 
obligé,  deux  ans  auparavant,  de 
quitter  l'université  de  Gottingue  , 
oii  il  étoit  professeur. 

ARNGRIMUS.  Voyez  Jokas  , 
n*  IV. 

*  AKNHEIM  ou  Abnih  (  Jeau<- 
George  d'  ),  général  saxon?,  né  eu 
1&81  daimpLnckermark.  U  se  trou-^ 
voit,  en  i6a6 ,. au  service  deTem- 
pereur  d'Allemagne,  a^  Wallens- 
tein  le  prit  en  amitié ,  et  le  fit  feld- 
maréchal.  Peu  de  temps  .après,  il 
quitta  le  service  de  l'empereur,  et 
prit  le  commandement  des  Saxons , 
qui  combattoient  sous  Gustave 
Adolphe.  11  remporta  beaucoup  d'à* 
vantages  sur  les  ennemis  ^  mais  on 
l'accusa  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir  dans  plusieurs  rencontres,  et 
d'avoir  favorisé  l'ennemi ,  par  suite 
du  ressentiment  qu'il  avoit  contre 
le  roi ,  qui  lui  avoit  fait  quelques  re- 
proches sur  sa  '  conduite.  Enfin  , 
après  la  paix  de  Ptague,  en  i656 ,  il 
se  retira  du  service,  et  alla  demeu« 
rer  dans  Luckerinark.  Là,  il  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  roi  de  Suède», 
sous  prétexte  d'avoir  tramé  quel- 
ques projets  contre  la  couronne,  et 
fut  transféré  à  Stockholm.  —  Mais 
il  y  trouva  occasion  de  ft'échapper  , 
revint  en  Allemagne^  et  reprit  du 
service  auprès  de  l'éjecteur  dé  Saxe , 

ri  alors  étoit  l'allié  de  l'empereur: 
nheim    s'ocçupoit    à  lever   une 
nouvelle  armée,  lorsqu'il  mourut 
le  18  avril  i64i ,  Agé  de  60  ans.  11 
fut  intrépide,  actif,  politique  pro- 
(iond^et  citojeB  vertueux.  Comme 
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il  ëtoLt  fort  sobre ,  ce  <iui  éloit  une 
chose  rare  parmi  les  généraux  de  ce 
temps ,  on  l'appeloit  le  capucin  lu- 
ikérien. 

t  AIINIGIUS  (Barthéiemi),  né 
à  Brescia,  en  Italie,  en  iS^S,  d'un 
maréchal,  exerça  long -temps  le 
métier  de  son  père.  U  le  <|uit(a 
pour  se  livrer  ayec  passion  à  Té- 
tude,  et  devint  bieiuôt  un  pôë'te 
agréable  et  un  médecin  renommé. 
Cependant  ou  raconte  qu'étant  à 
Brescia  il  y  ■  exerça  la  médecine 
avec  si  peu  de  succès,  qu'il  faillit 
litre  lapidé  de  ce|ix  qui  ip^plnrotent 
8on  secours.  Aussi  renonça-t-ii  à  la 
pratique  pour  se  livrer  entièrement 
à- la  tnéorie.  Parmi  ses  poésies,  les 
ItaHene  ont  distingué  les  yeUtées 
et  la  Médecine  d* amour;  Brescia, 
1^77,  in-4*'- Elles  ont  été  traduites 
en  français,  Troyes,  1608,  ia-u. 
C'est  Fun  des  premiers  physiciens 
qui  se  eoit  appliqué  à  lar  météoro- 
logie ,  science  ignorée  de  son  temps. 
Les  Observations  météorologiques 
d'Amigius  parurent  en  1668 ,  Bres- 
cia, in-8*.  Il  est  mort  en  1677.  La 
plus  rare  de  toutes  les  pièces  d'Ar- 
nigius  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Jjettura  sopra  un  sonetto  del  Pe~ 
fra/ra,  in  Brescia,  i565,in-8*. 

t  ARNISiÉUS  (  Hçnningus  ) ,  ua- 
quit  à  Haiberstadt,  et  mourut  en 
i6S3.  Il  professa  la  médecine  dans 
l'université  de  Helmstadt ,  et  voya> 
gea  en  France  et  en  Angleterre.  Le 
roi  de  Dàn^marck  l'appela  à  sa  cour , 
et  le  fit  son  conseiller  et  son  méde- 
cin. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  politique,  de  jurisprudence  et  de 
médecine  :  I.  De  OMCtoritate  pria- 
cipum  in  populum  semper  ir^uio^ 
labiliy  Fr^cfôrt,  1612,  in-4°.  U 
y  soutient  que  le  peuple  ne  peut, 
en  aucun  cas  ,  porter  atteinte  à  l'au- 
torité du  prince.  H,  De  jure  majes- 
tatis  ^  i635,  in-4°.  M.  De  Jure 
connubiorumy  i636,  in-4°.  IV. />e 
êubjectione  et  exemptione    clerir 
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^rufn,  1612,  inr4'*i  Y-  Lectiones 
politicœ  y  in-4**.  VI.  ï)e  lue  Ft- 
nere4y  in-4**.  VU.  Ob^eruatianes 
anatomieœ ,  1641  >  in-4^ ,  etc. ,  etc. 
Ces  ouvrages  eont  très-peu  connus 
aujourd'hui. 

t  L  ABNOBE  l'ancien  (  Amo- 
bius  Aier  )  enseigna  la  rhëtorique 
à  Sicca,  en  Afrique  ,  sa  patrie.  Lac- 
tance  fut  son  disci^^e.  U  se  fil  chré- 
tien sous  l'empire  de  Dioclëtien ,  et 
signala  son  enlr^  dans  la  religion 
par  ses  Libres  contre  les  gentils , 
^ome ,  1543  ,  in-folio.  Il  y  a  ime 
édition  de  Plaatin    Anvers,  i58a, 
avec  les  notes  de  Théodore  Canté- 
rius  ;  et  Jba  meilleure  et  la  ]^lus  am- 
ple de  ces  éditions  est  ceHe  qui  fut 
publiée  à  Leyde  en  ]65i  ,  m-4^, 
chex  Jean  Le  Maure,  et  réimprimée 
en  1BÔ7,  Amstesdem,  i65a  ,  in-4*. 
Il  n'étoit  pas  encore  baptise  lors- 
qu'il composa  cet  ouvrage  ,  et  ne 
pouvant  pas  être  parfaitement  ins- 
truit de  nos  mystères ,  il  lui  échappa 
quelques  méprises  relevées    par  le 
P.  Pétau.  11  attaque  avec  plus  d'a- 
dresse la  religion  des  païens   qu'il 
ne  défend  celle  des  chrétiens,  u  a 
dans  son  style  la  véhémence  et  l'é- 
nergie des  Africains  ;  mais  il  a  écrit 
souvent  en  professeur  de  rhétorique. 
U  emploie  des  termes  dur»,  empha- 
tiques, et  des  phrases  obscures'et 
embarrassées.  Cette  obscurité  et  cet 
embarras  doivent  peut-être  aussi  être 
moins  attribués  à  l'auteur    qu'aux 
altérations  du  texte  qui  sont  nom- 
breuses, comme  l'ont  remarqué  ses 
annotateurs.  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
sept   livres  ,  contient  des  notions 
curieuses  sur  la  mythologie  et  les 
pratiques  du  paganisme.  Dans  l'édi- 
tion de  i54a ,  qui  est  la  première  , 
et   très-fautive ,  on  attribue     par 
erreur  le  huitième  livre  à  Amobe , 
quoique  ce  soit  le  traité  de  Minucius 
Félix ,  qui  a  pour  titre  Octauius  , 
comme  Hadr.  Junius  l'a  rmiarqué 
dans  s^  Animadversiones^l^^  \ï. 
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ç]|^p,  I.  Trithèniealtnbae  à  Arnobe 
Fancien  un  Commentaire  sur  les 
Fsaumes  ;  mai«  .U  est  d'Ariiobe  le 
jeune.  Les  ouvrages  de  l'ançieu  ont 
ixé  rëisipriiaës  à  Leyde ,  en  i6ôt  , 
iii-4^.  Ils  avoiept  déjà  paru  à  Rome 
eu  1 5^3 ,  in-4** ,  édition  rare. 

II.  ARNOBE  le  jeune  ,  prêtre 
gauk>b,r^iidoLt  les  erreurs  du  sémi- 
pëlagianisme  yers  l'an  4^0.  U  ëtoit, 
dit-on,  moine  de  Lârins  ,  ou ,  selon 
d'autres ,  un  de  ees  prêtres  de  Mar- 
aeille  qui  attaquèrent  si  vicdeninent 
la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de 
ses  disciples  dans  le  5'  siècle.  Il  est 
sdi\AvxdL\xïkCommentaire  surtout  ie 
tfixte  du  Psautier,  qui  parut  à  Bâle , 
1537  et  1Ô60 ,  in-8'' ,  à  Paris^  iSSg, 
in-8^  ;  et  enfin  dans  la  BiUiotkèque 
des  Pères.  Lès  antres  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ne  sont  pas  de  lui.  Voyez 
\Histoire  littéraire  de  France  , 
tome  II ,  page  342. 

I.  ARNOLD  Melcutal.  roy. 
Melcutal.  ^ 

*  II.  ARNOLD ,  né  à  Brescia  en 
Italie,  célèbre  hérétique  du  1  a*  siècle. 
li  se  rendit  en  France  et  y  fit  ses 
études  sous  la  direction  de  Pierre 
Abailard.  Après  son  retour  en  Italie, 
il  se  Et  moine  et  prêcha  une  doctrine 
nouvelle  et  des  opinions  qui  parurent 
singulières;  entre  autres  que  Pc  pape  et 
le  clergé  ne  dévoient  pas  posséder  des 
biens  terrq^tres  ;  que  ceux  des  ecclé- 
siastiques qui  possédoient  des  biens 
ou  des  terres  ne  pourroient  pas  être 
sauvés  ;  que  les  prêtres  dévoient 
vivre  uniquement  d'aumônes  et  des 
dons  volontaires  des  fidèles ,  et  que 
tous  les  autres  revenus  appar  tenoient 
aux  princes  et  à  Tétat ,  pour  être 
répartis  entre  les  Isucs.  Il  se  fit  de 
nombreux  partisans ,  qui  se  ren- 
dirent redoutables  aux  papes.  Sa 
doctrine  se  propagea  avec  tant  d'ac- 
tivité ,  que  le  pape  Innocent  II  crut 
nécessaire  d'assembler  un  concile  de 
près  d«.  mille  pi^éleUs'dMû  Xi^^  de 
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Saint-Jeanr-de-Latran  à  Rome ,  l'an 
1 1 39  ,  où  Arnold  fut  condamné.  11 
quitta  alors  l'Italie  et  se  rendit  en 
Suisse.  Après  la  mort  d'Innocent  II , 
Amc^d  étant  revenu  à  Rome ,  il  y 
«xcita  une  révolte,  d'abord  contre 
Eu  gène  m ,  et  ensuite  contre  Adrien 
IV.  Ce  dernier  excommunia  le  peu- 
ple de  Rome ,  et  ne  leva  cette  ex* 
communication  que  lorsque  les  Rou- 
mains eurent  chassé  Arnold  et  ses 
partisaus.  Alors  le  peuple  s'empara 
des  maisons  que  les  amoldistes 
avoient  fortifiées  et  les  forcèrent  dé 
se  réfugier  à  Ofricaoli ,  en  Toscane  , 
où  les  habitans  ,  qui  regardoient 
Arnold  comme  un  grand  proj^ète , 
le  reçurent  avec  empressement. 
Quelque  temps  après  le  vicomte  de 
Campanie,  cardinal  Gérard ,  se  ren- 
dit maître  de  sa  personne  ,  d'après 
la  plus  vive  résistance ,  le  conduisit 
à  Rome,  où  Pierre,  préfet  de  la  ville^ 
le  condamna  à  être  pendu.  L'exécu- 
tion eut  lieu  en  11 55.  Trente  de 
ses  partisans  se  rendirent  en  France 
et  en  Angleterre ,  vers  1160,  pour 
y  répandre  leur  doctrine  ;  mais  ils 
furent  tous  arrêtés  et  exécutés. 

t  m.  ARNOLD  (  Nicolas  ) ,  Ar- 
noldus  ,  ministre  protestant ,  né  à 
Lesna  l'an  1618.  Après  avoir  par- 
couru difiPérentes  villes  pour  cultiver 
ses  lalens,  il  futrecleur,  en  1669,  de 
l'école  de  Jablonow.  Nommé  ensuil<* 
professeur  de  théologie  à  Franeker 
dans  la  Frise  ,  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  sermons,  etmou- 
rut  en  1 680.  On  a  de  lui ,  en  latin  , 

I.  Lsi  Réfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens ,  Amsterdam,  1 654,  in-4**- 

II.  Un  Commentaire  sur  FEpître 
aux  Hébreux.  III.  Un  ouvrage  in- 
titulé Lux  in  tenebris ,  etc.  ,  à 
Leipsick  ,  1698^  in-8**.  C'est  une 
explication  des  passages  de  l'Ecri- 
ture dont  les'  sociniens  abusoient. 

IV.  ARNOLD  (  Geofroi  ) ,  mi- 
nistre de  Perleberg ,  fut  l'un  des  plus 
ardens  dé&Meura  dç  la  seoie  d«i 
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piétistes ,  sorte  de  protestans  d'Alle- 
magne ,  qui  se  piquent  d'être  plus 
routiers  que  les  autres.  11  mourut 
tn.  1714*  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  FFglise  et  des  Hérésies ,  Ltip- 
tick  ,  1700,  in-8" ,  qui  lui  attira 
beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire 
de  ta  théologie  mystique  est  pres- 
que le  seul  ouTrage  qu'il  ait  écrit  eu 
latin.  11  en  a  composé  beaucoup 
d'autres  en  allemand. 

*  V.  ARNOLD,  de  Calabre  , 
composa  une  Chronique  des  événe- 
mens  arrivés  en  Calabre  depuis 
QoS  jusqu*en  966.  Bernardin  Taf- 
niri  l*a  publiée  dans  le  second  voL 
de  son  EUstoire  des  écrivains  nés 
dans  le  royaume  de  Naples ,  sous  ce 
litre  :  Chronicon  Saracenicth-Cala- 
h/Tim,  ab  anno  90$  ad  ann.  965. 

*  VI.  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
Allemand ,  né  à  Nuremberg  en  1627. 
Cet  homme  savant^  mort  en  i656 , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Tes- 
timonium  Flavianum ,  seuepistolœ 
Josephi  testimohià  Christo.  II.  Ru- 
perti  historia  universalis  ,  et  plu- 
sieurs éditions  d  auteurs  latins  avec 
des  préfaces  et  des  commentaires. 

*  VII.  ARNOLD  ,  dHildeshein^, 
historien  allemand  du  i3*  siècle  ;  il 
écrivit  une  continua tioa  de ÏEielmel- 
dus,  Ùhronique  des  Esclaponiensy, 
publiée  à  Lubeck  en  1659. 

*  VHL  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
simple  paysan ,  né  à  Soinmerfeld , 
1 6Ô0 ,  près  de  Leipsick ,  où  il  mou- 
rut en  1697.  Il  étudia  lastronomie 
et  fit  de  tels  progrès  qu'il  put  ob-' 
server ,  en  i683 ,  la  grande  comète , 
et  trois  ans  après  une  autre  comète  ; 
puis  ,  en  1690  ,  le  passage"  de  Mer- 
cure par  le  soleil.  Le  magistrat  de 
Leipsick  ,  pour  le  récompenser  de 
ces  travaux ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  d'argent,  et raffranchitpotir 
toujours  de  toutes  les  contributions. 
Après  sa  mort ,  il  fit  placer  son  por« 
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trait  dam  la  salle  de  l'HôteMe-Villé: 
Arnold  a  fait  et  consigné  un  grani 
nombre  d'observations  d^uis  1688 
jusqu'en  1697. 'Il  eu  céda  les  six.  pre- 
mieresannéésà  rastronoineGodeffoi 
Kircher ,  et  les  dernières  à  la  biblio-^ 
thèque  de  Leipsidc  -,  où  elles  sont 
encore  déposées. 

*  DL  ARNOLD  (  Samuel  ) ,  mu^ 
sicien  ,  élevé  à  la  chapelle  de  Saint- 
James  par  MM.  Gates  et  Néaret. 
Eu  1760,  il  fut  choisi  compositeur 
du  théâtre  de  CoTent-^^ardeii.  La 
Cure  de  iSav/ attira  la  foule  pendant 
très-long-temps,  et  fut  suivie  par 
XKnfant  prodigue  ,  oratorio  pour 
lequel  il  fût ,  comme  Thomas  Amej 
proclamé  docteur,  en  musi(][ue  à  Tu- 
niversité  d'Oxford,  llétoii  alors  pro- 
priétaire des  jardins  de  Mary  boue, 
lieu  de  divertissement  public  En. 
1786 ,  il  commença  une  superbe 
Edition  des  œuures  d'Handel^  et 
cetteentreprise honorable  au  roit  suffi 
seule  pour  le  rendre  recotuuiaudà- 
ble  ,  et  l'associer  pour  ainsi  dire  à 
la  gloire  de  cet  immortel  composi- 
teur. 11  est  mort  en  1802  ,  et  il  est 
euterré  à  Westminster.  On  sait  que 
c'est  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois, 
et  que  c'est  le  plus  grand  honneur 
qu'on  puisse  rendre  à  tin  homme 
d  une  haute  réputation  quede  placer 
ses  restes  à  côté  des  princes  qui  ont 
régné  sur  l'Angleterre. 

ARNOLPHE.  Voyez  Ljlpfo. 

ARNON  ,  doyen  d'une  commu- 
nauté de  chanoines  réguliers  .en  Ba- 
vière, où  il  mourut  le  3o  jaxivier 
1175  ,  écrivit  contre  Folmar  ,  qui 
allaquoii  l'eucharistie,  et  publia  le 
Scutum  Canonicorum ,  où  il  cher- 
che à  prouver  que  la  vie  des  cha- 
noines est  aû^si  exemplaire  que  celle 
des  moines. Raymond  Duelli  a  inséré 
ce  dernier  écrit  dans  son  MisceUa- 
nea ,  imprimé  à  Augsbourg  ,  1 7  a3 , 
in-4^ 

ABNONE  (Jean),  né  daas  it 
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V^jaume  de  Naples ,  prof«88oil  en 
i535  le  droit  civil  dans  l'univer- 
sité de  Salerne.  On  a  de  lui  un 
Traité  in-fol.  de  Cautelis\  et  un 
gros  volume  in-4°, contenant  cent 
Soliloques  ,  cent  Problèmes ,  cent 
jpialc^es  >  cent  Commentaires  , 
etc. 

t  I.  ARNOÙL  du  Ariïulphe 
(  saint) ,  martyr,  prêcha  la  foi  aux 
Francs  quelque  temps  après  le  bap- 
tême de  Clovis.  Il  fut  sacrifié  aux 
dieux  du  peuple  barbare  chez  lequel 
il  portoit  TËvangile ,  dans  la  forêt 
d'Yveline ,  entre  Paris  et  Chartres. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  19  juillet. 

IL  ARNOUL  (  saint  ),  évtqùfe  de 
Metz',  l'an  614 ,  exefça  plusieurs 
emplois 'à  la  cour  deThéodéberl  H, 
roi  d'AusCrasie.  Après  la  mort  dé 
son  épouse, îl  entra  dans  l'état  ec- 
clé8iastique,fût  nonnnéà  Févêché  de 
Metz ,  qu'il  quitta  ensuite  pont  s'fen- 
terrer  dans  les  déserts  des  Vosges. 
Saint  Amoul  avoit  eu  de  Dode  son 
épouse  deux  fils ,  dont  l'un,  nommé 
Anchise ,  fut  père  de  Pepin-Héristel, 
qui  eut  pour  fils  Charles  -  Martel , 
duquel  nos  rois  de  la  seconde  race 
sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
^êque-v  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ,  a  été  traduite  par  Ar- 
nauld  d'Andillj. 

t  ÏII.  ARNOUL  (  saint  )  servit 
avec  distinction  dans  le&  armées  de 
Robert  et  de  Henri  I,  rois  de  France. 
Le  peuple  de  Soissons,  charmé  de 
ses  vertus-y  le  demanda  pour  évêque 
au  concile  que  le  légat  du  pape  Gré- 
goire VU  avoit  assemblé  à  Meaux. 
Après. beaucoup  de  résistance,  saint 
Amoul  accepta  cette  dignité;  mais 
il  s'en  démit  sur  la  fin  de  sa  vie,pour 
aller  fonder  un  monastère  à  Aldeh- 
bourg ,  ville,  dn  diocèse  de  Bruges , 
où  il  mourut  Tan  2087. 

t  IV.  ARNOUi: ,  fils  naturel  de 
Carloœaji;  roi  de  Ba  vière^  et  petit- 
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fils  de  Louis-le-Débonnaire,fut  dé- 
claré roi  de  Germaiiie  en  887.  Ayant 
été  élu  empereur  ,  il  passa  en  Italie 
pour  s'y  faire  reconnoître.  Gui  de 
Spolette  lui  disputoit  l'empire.  La 
duchesse  de  Spolette ,  femme  d'un 
grand  courage ,  nommée  Agiltrude, 
mère  de  Lambert ,  l'un  de  ses  com- 
pétiteurs, arme  Rome  contre  Ar- 
nouK  Les  Romains  ne  vouloient  plus 
d'empereurs  ;  mais  ils  ne  savoient 
pas  se  défendre  contre  ceux  qui 
pfenbient  ce  titre.  Amoul  attaque 
la  partie  de  la  ville  appelée  Léo- 
nine ;  il  la  force.  Le .  reste  de  la 
ville  au-delà  du  Tibre  se  rendit ,  et 
Amoul  fut  reconnu  empereur,  après 
avoir  été  sacré  en  896  par  le  pape 
Pormose.  Cependant  Agilttude  se 
défendoit  encore  contre  lui.  Amoul 
Tassiégea  vainement  dans  là  ville  dé 
Spolette.  Plusieurs  auteurs  préten- 
dent que  cette  héroïne  lui  fit  pren- 
dre lin  breuvage  empoisonné ,  par 
un  des  domestiques  d'Amoul,  qu'elle 
avoit  gagné.  Ce^qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  repassa  les  Alpes  pour  la  troi- 
sième fois  ,  avec  un  cotps  malade , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. U  mourut  de  la  maladie  pé- 
diculaire ,  le  24  novembre  Tan  899 , 
devant  Fermo  dont  il  faisoit  le  siège. 
Il  laissa  l'Allemagne  dans  une  grande 
confusion.  Les  seigneurs  s'étoient 
cantonnés  dans  la  Lorraine,  dans 
l'Alsace ,  dans  la  Saxe  ,  dans  la  Ba- 
vière et  dans  la  Franconie  ;  tandis 
que  les  évèques  et  lès  abbés  s'attri- 
buoient  lés  droits  régaliens.  Des 
restes  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves, 
nommés  Abodrites  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique ,  ravagèrent  le  nord 
de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,  les 
Moraves  et  d'autres  Slaves ,  désolè- 
rent le  midi  et  battirent  les  troupes 
d'Amoul.  Les  Huns  firent  des  in- 
cursions ,  les  Normands  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Ces  dévasta- 
tions réduisirent  l'Allemagne  à  xm. 
état  très  -  pauvre  et  très  -  malheu- 
reux. Arnoiil  eut ,  d'Oda  sa  femuie<>. 
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1Ô68,  i5a^  ,  iiH8«,  VU.  C^0  U 
pane  fatio  am  il  decofto  del  riso 
non  su  êaao ,  Turin ,  i&69«  VIII. 
J}e  tribus  capiHs  t^miHim  ,.Tai»- 
rini,  x^nl ,  in-^^  H  uK  queMion 
de  la  frénésie  ,  de  la  niMÛe  ai  àt 
la  mélancolie.  tX.  Vu  9ign\ficatiQne 
9telt4M  crinitce  ,  Taurmi,  1678  , 
«n  latin  et  en  iiallan. 

ARMA€H  ou  ARMACHANUS , 

Voy€  .    RlCHAUD      d'ARICAÇH     , 

n*"  VU. 

1 1.  ARMAGÎÏAC  (  Jehan  d' )  ear- 
ditial,  fils  naturel  de  Jean  U,  ciimte 
d'Armagnac  ,  et  frère  de  Jean  111  ^ 
et  de  Bernard,  connétable  de  France» 
parvint  aux  premières  dignités  de 
l'église  de  France  ^  et  les  dut  au 
crédit  de  sa  famille.  Tune  de» plus 
illustres  du  royaume.  Il  fot  fait  ar- 
che vê(|ued'Auch^  par  Clément  VII , 
en  1391  ;  pivs  conseiller  d'état  eu 
i4qi  par  le  roi  Charles  VI  ;  et  enfin 
cardinal ,  par  Pierre  de  («une ,  en 
)4o8.  Il  a  voit  eu  aussi  la  nemiua-» 
tion  de  cet  antipape  pour  Tiurche* 
vèché  de  Rou^n  ;  mais  le  chapitre 
de  cette  métropole  se  ma^itint  dana 
le  droit  d'élire  son  arcbevéciue  ,  et 
refusa  ^eban  d'Armagnac.  C^  prélat 
hiourut  peu  de  temps  après  itvoir 
été  décoré  de  la  pourpre.      .    , 

U.  ARMAQNAC  (  Bemahl, 
comte^d'  )^  frère  du  précédent ,  £iit 
un  seigneur  dupremiet  médte.  Il 
^▼oit  lait  k  guerre  pendaiu  vingt 
on»  avec  diatimation*  La  reine  , 
^beau  d€i  Qavière.  ,  ftmme  de 
Charles  VI ,  i«  ^1  renie  k  la  cour  » 
pour  le' mettre  du  parti  des  Or-^ 
féanais  ;  c'est  4e  là  mx'ila  furent 
nommés  Armagnaca.  Le  comte  sa 
fit  aeheter  bien  cbff  ;  car ,  outre 
l\épée  de  connétable  ^ju'il  re^' 
presque  «n  arrivant ,  il  se  fit  encore 
donner  le  cQramande^&ent  absolu 
des  tcoupes  et  des  finances.  La 
iiaisott  de  la  reine  et  cto  coiinér 
tifble  ne  fut  pa^  d«.  longua  durét. 


A  RWTÀ 

La  comte  d'Arcàagnac  ,  hoiniBê 
£of  t  rigide  ^  désappnniToit  publr- 
quement  la  conduite  de  cette  prin- 
cesse» qui  y  pour  s'en  débarnoNr, 
a'unit  avec  ses  ennemis.  La  ivm 
voyant  que  le  coauétableavoit  juré 
«a  perte  ,  et  que  le  roi  ,  préreno 
Qontie  elle,  aUoit  l'exiier  ,  prit  la 
futt*  y  et  alla  se  mettre  tous  la 
proteflÂon  du  duc  de  Benrsogae.  0 
prince  arma  pour  sa  A&stm,  Le 
oonnémUa  laissa  surprendre  Paris 
en  jnin  i4i&.  Il  ae  cacha  ,  et  (ol 
décelé  par  un  maçon  ^  chei  qui  il 
s'étoit  .sauvé..  Les  Rourgwguonine 
firent  d'autra  niai  an  connétable 
que  de  le  mettre  en  prison  , 
oi^ns  Tespérance  qu'il  avoueroit  où 
étoient  ses  trésors.  Mais  à  quelques 
[ours  de  ta  ,  sur  le  bruit  qui  se 
répandoit  que  lui  et  le  chanceUei 
ei;  serpient  quittes  pour  de  Fargeat, 
le  peuple  eu  fureur  alla  les  tirer  de 
la  coociergerie ,  et  les  massacra  sur- 
le-champ  dans  la  coui;  du  palais. 

t m.  ARMAGNAC  ( &han d), 
maréckal  de  France  ,  aeigneiir  de 
Gourdon,  chevalier, eldiambelln 
du  roi  Louis  XI ,  éCéit  fib  naturel  de 
Jehan  IV,  comte  d'Armagnac  D  fut 
Tun  des  principaux  favoria  deLoiù» 
XI ,  qui  lui  donna  le  gouveraenaest 
du  Dauphiné.  Il  mourut  en  1471  « 
avec  une  réputatiott  trèa-médiocn 
de  capacité  et  de  valeur.  Il  dut  le 
bâ^n  de  maréchal  à  la  fiiveaT  de 
Louis  !!Sy  ^  car  il  n'avoit  jananis  ssrvi- 

IV.  ARMAGNAC  (  Js^gquea  d'V 

n^U. 

V.  ARMAGNAC  (Gedrge  d') ,  fil* 
cleFierre,  bâtard  de  Charles  d'Ar- 
magnac, comte  de  rile>  en -Jour- 
dain ,  devint  archevêque  de  Tou- 
louse, co^légat  et  archevêque  cTATt- 
gnon.  Jl  fut  £dt  cardinal  en  1544 
par  Paul  nii,  et  moumt  en  1 585 ,  i 
4lô  ansfcHpfotégeaiesgenade  Itlimr 
et  en  fit  connottrej^usiaiffa  à  F!raB- 


VI.  ARMAGNAC  (Jean,  comie 
d'  ).  Voyez  l'aHide  de  Jkin  V , 
toiirte  d'Annaguac ,  n"  LXIV ,  dans 
lequel  nous  parlons  de  ceux  qui  Ont 
pouM^  depuis  le comtéd' Armagnac. 

t  ABMANÇAI  (  SaUlhier ,  mai- 
quiK  d'  ) ,  fille  d'un  gentilhomme, 
gîrureo'tiil ,  >e  Ri  aTaatageuKment: 
(.-onooiireten  \%Zl\,-^âttgi'éa,htei 
Opinculei  en  f  rose  et  en  fert. 

A&UAND  DE  BousBOTf ,  prince 
de  Couti.  Voyt*  CoNTt ,  u*  L 
'  ARMAND,  comédien,  f^oy.  Hv- 

f  AIIMEU£  (Nkola),  ode  m 
1606  à  Campëuac,  danï  le  diocète 
de  Saint-Malo',  et  morle  i  Vannes 
•n  1671  ,  Tut  obligëe  d'enirer  «n 
condition.  Elle  pana  les  55  der- 
nière* années  4e  la  vie  chez  ua  gen- 
tilhomme ,  t!fi\  renciil.  compte  de 
tou»lesexea)pl«de  vartu  gu»  celle 
tiUe  lui  avait  dMuë>.  Sa  vie  fut  pu- 
bliée pai  une  ursuline  de  Vannes , 
iioinmée  KEur  Jeanne  delà  Naiifitë. 
Foifet  la  fit  TMinpriiner  en  1704  > 
in-i  a ,  MHM  ce  titr<  :  l'École  du  pur 
.wnour  de  Jlieu.  Duché  de  Vancy  eu 
B'insilréunabr^édeniieiJlistiMre* 
.^ifiantes^O^  y  iwMDte  qu'Armelle 
•icsfi}'oit  voir  k»  4iables  sous  des 
figures  hOTfiblel,  et  senttr  leur  pimn- 
timr  ;  qu'ayanl  1  sans  cc«se  l'esprit 
préoccupé  d»  j'ohjci  sacré  de  sa 
îkinine,«lleMtrottam<nireuseme>t 
«equ'elkreBMmtroit  sous  tes  mains, 
des  piltera,  des  catonuet  de  lit ,  et 
qu'elle  leur  demHndnit  :  KH'est-ce 
point  vqvs  q«i  cocbei  le  bien-aimé 
de  mon  cœur?  u  Ou  dit  i^n'elle  mou- 
rut dVn  excia  d'amour  divin.  On , 
Toit  que  sa  dévo.tioB  étmt  mUée  de 
folie. 

I.  ARMEUJNI  { JAdme) ,  né  A 
F«iBDsa ,  se  Stdominioain ,  «t  devint 
grasd-in^iiiBiicBr  à  Alanuue  en 
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iSiS.D  comIntliL,  dans  on  écrit, 
l'opinion  de  l'ailEologue  Boiiliano 
de  Calabre ,  qui  avoit  sonienn  qn«, 
par  l'inspection  des  planète*,  il  éioit 
lacile  de  prévoir  le  déluge  universel 
qui  devoit  se  ranouvelar  A  j:erl>in«a 

+  n.  ARMELUHl  (TWarian),  né 
àAncone,  œourdne  4  <">>  ■T^'', 
avec  la  réputation  d'un  fameux 
prédicateur.  On  a  de  lui  ,  J.    Fie 

<ie  Maiguerite  Conadi ,  17^6  , 
iu-ia.  IL  BibSothèqve  de  ceux 
ifui  ont  honoré  par  leun  écril» 
Fttbbaye  du  Monl-Caisin ,  hià\tx , 
lySi,  in^ol.  de  a38  page»;  suite , 
Assise,  1733,  in-fol.  de  sua  pages; 


;  «lle-eal  benneet 
1  n'y 


ni  le  iiïgemeni,  --li  la  critique,  ni 
l'exaclilude  qui  rècueut  daua  les 
deux  préi:éden les.  L'auteur  ajouta 
deuxAutres  voliiuies  à  cet'ouvrag* 
en  1733  et  17S5. 

fARMELUNO  (François),  né 
d'un  père  banqueroiitieT  ,  vint  dr 
bonne  bciin  â  Honat  ^  où  il  soUicila 
des  procès  et  tint  la-banque,  Uon  X , 
ayant  aoavent  btsoin  fie  son  indus^ 
trie  pour  tfotrver  de  l'argent,  le  fU 
cardinal  en  i5i7,  et  inlëndant  des 
(innaceb.  Ce  lleélévalîcn  surprenante 
lui  fit  des  ei  ' 
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tre  F  empereur  et  le  roi  de  Pologne 
contre  le  grand-êetgiieor ,  qnll  me- 
nace de  U  dettruction  de  ton  em- 
pire; et  pour  donner  da  poids  à«ette 
menace,  il  entasse  des  propliëties 
anciennes  et  modernes,  et  tous  les 
pronostics  qui  ont  passé  par  la  tète 
des  rêveurs  de  tous  les  siècles.  Ce 
liyre  parut  à  Padoue  en  1684 

ARNUIPHE.    Vqye^  Arhoiti*. 

n»  vn. 

t  ABNUFHIS  ,  magicien  ësjp- 
tien ,  sauva ,  si  l'on  en  croit  Dion 
Cassius ,  Marc-Aurèle  et  son  armée 
enveloppée  d'ennemis,  en  faisant 
tomber  une  pluie  et  une  grêle  pro- 
digieuse.  , 

t  ARNU5  (  Mythol.  )  ,  fameux 
devin  de  l'antiquité ,  fbt  tué  à  Nan- 
pacte  par  Ippoîès ,  petit-fils  dUer* 
cule,  qui  le  prit  pour  un  espion.  La 
peste  ayant  ravagé  le  territoire  de 
cette  ville ,  Toracle  consulté  répondit 
qu'on  devoit  apaiser  lés  mânes  du 
devin  par  des  jeux  funèbres  qu'on 
établiroit  en  son  honneur.  Ces  jeux 
furent  long-temps  célébrés  à  lâeé- 
démone. 

*  ARODON  (  Benjamin  d'  ),  juif 
allemand ,  auteur  d'un  livre  de  pré- 
ceptes pour  les  femmes  ;  il  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  en  italien  par  le 
rabbin  Jacob  Alpron.  Cette  version 
fut  réimprimée  à  Venise  l'an  54 1  a 
selon  les  juifs  (  165a)  après  avoir 
été  corrigée  par  le  rabbin  Isaac 
Lévita. 

AROMATARI  (  Joseph  ) ,  natif 
d'Assise  ,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  distinction  la  médecine  à 
Venise  dans  le  17*  siècle.  Ita  publié 
un  écrit  sur  la  Rn^e,  et  utié  réponse 
aux  considérations  de  Tassoui  sur 
les  poésies  de  Pétrarque. 

*ARON.  rayez  Aaron,  n»  XVI. 

1 1.  ARONCE  ou  Aruns,  petit- 
fils  de  Tarquin- l'Ancien^  e^  frère 
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de  Tarqnin  -  le  -  Supo-W  ,  épousa 
Tnllia ,  fille  de  Servins  Tnllins  , 
princesse  ambitieuse  et  cruelle.  EOé 
se  défit  de  son  mari  vers  Fan  436 
avant  J.  C. ,  et  se  maria  ensuite  à 
son  bean-firère  Tarqnin,  dont  le 
caractère  ,  également  furieux  et 
emporté ,  sympaûsoit  avec  le  sien. 

t  U.  ARONCE,  fils  4e  Tarquin- 
le-Superbe  et  de  TuUia.  fîit  chassé 
de  Rome  l'an  509  avant  J.  C. ,  avec 
tonte  sa  famille  :  quelque  temps 
après  il  fut  tué  par  Brutus  dans  un 
combat. 

t  ni.  ARONCE  ,  historien  ro- 
main qui  yivoit  sous  le  régne  d'Au- 
guste ,  écrivit  Tbistoire  de  Sello 
jPunico,  en  imitant  )e  style  de  Sa^ 
luste  y  dont  il  étpit  l'admirateur. 
Peut-être  est-il  le  même  dont  parle 
Pline ,  qui  avoue  ayoir  profité  de  ses 
secours  et  de  ses  lumièiree  dans  son 
Histoire  naturelle.  —  Il  j  eut  en- 
core un  Arokcb  qui  partagea  le 
consulat  avec  M.  Claudius  Marcellus, 
l'an  de  Rome  753.  — Stella  Abonce, 
poëte  romain ,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  aucun  ouvrage ,  est  connu  pai 
lès  éloges  que  donne  Martial  aux 
vers  dans  lesquels  ce  poète  avoit  cé- 
lébré la  colombe  de  sa  maîtresse  :  il 
dit  qu'ils  étoient  autant  supérieurs  à 
ceux  de  Catulle,  chantant  le  moi- 
neau de  Lesbie ,  qu'une  coloaibe  e^t 
préférable  à  un  moineau. 

ARONDEL.  rayez  Abvndk. 

AROT  (  Mythol.  ) ,  génie  de  l# 
religion  mahomélane  ,  fut  chargé 
par  Dieu  dç  descendre  sur  la  terre 
pour  y  examiner  les  actions  des 
hommes.  L'ange  étant  venu  chez  uni» 
femme  sage  et  belle,  qui  l'invita  à 
sa  table,  y. trouva  le  vin  bon  et 
s'enivra.  Arot  voulut  alors  qu'elle  ss 
rendit  à  ses  désirs  ;  la  femme  feignit 
d'y  consentir ,  â  condition  que  l< 
génie  lui  apprendroit  les  paroles 
mystéri^ses  dont  il  devoit  'se  servir 
pour  remonter  au  ciel.  A  peine  in 
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tut -elle  prononciées  qu'elle  s'ëleya 
jusqa  aa  trône  de  Dieu ,  qui ,  pour 
récompenser  sa  vertu ,  la  transforma 
en  étoile.  Arot,  au  contraire,  fut 
condamné  à  rester  suspendu  par  les 
pieds  au  fond  du  puits  de  Babel , 
près  de  Bagdad  ,  jusqu'au  jour  du 
jugemeqt.  D'après  cette  tradition , 
Mahomet  a  défendu  le  vin  à  ses  sec-* 
tateurs. 

AROUET  DE  Voltaire,  rojez 
Voltaire. 

ARPAJON  (  Louis  ,  marquis  de 
Séverao  ,  duc  d'),  d'une  ancienne 
famille  de  RouergUe,  dont  le  dernier 
mâle  est  mort  eu  lySG,  servit  de 
très-bonne  heure.  U  contribua  beau- 
coup à  sauver  Casai,  le  Monlferrat 
et  le  Piémont,  se  trouva  à  la  prise 
de  trente-deux  villes  en  Franche- 
Comté  ,  se  rendit  maître  de  Luné- 
ville  et  de  quelques  au  très  places ,  et 
remit  toiite  la  Guienne  dans  le  de- 
Tpir  en   1643.  [Trois  ans  après  ,  les 
Turcs  menaçant  l'île  de  Malle,  il 
alla  ofifri  i  ses  services  au  grand-maî- 
tre ,  qui  le  fit  chef  de  ses  consei)s  et 
généralissime  des  armées  de  la  reli- 
gion. Le  grand  -  maître  Jean-Paul 
Lascaris ,  et  son  ordre,  pénétrés  de 
reconnoissance    pour  le    zèle  avec 
lequel    il    a  voit  pourvu  à    la  sû- 
reté   de    Malte  ,    lui    accordèrent 
pour  lui  et  ses  descendans  aines , 
le  privilège  de  mêler  à  leurs  armes 
celles  de   la  religion;  de   nommer 
chevalier  en  naissant ,  au  choix,  du 
père ,  un  de  leurs  enfans ,  qui  se- 
roit     grand*croix  à  l'âge    de  seize 
ans.  Ce  privilège ,  après  i*extinction 
des  mâles ,  a  été  continué  à  la  fille 
du  dernier  rejeton  de  cette  famille, 
jaariée  au  comte  de  Noailles,  et  de- 
puis n?arëcha(  de  Mouchi  ;  et  il  de- 
voit  passer  aux  filles  au  défaut  des 
garçons.   Louis  d'Arpajon ,  revenu 
en  France,  fat  envoyé ,  coinme  am- 
bassadeur extraordinaire  en   JPolo- 
gne,  auprès  de  Ladislas  IV;  et,  après 
fgi    jnon  4«   ce  pri^içe,  4  fayorispi 
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rélectton  de  Casimir  son  successeur. 
Louis  XIV  le  fit  duc  en  16&1.  Q 
mourut  en  1679. 

I.  ABPHAXAD,  fils  de  Sera ,  e| 

Î>etit-àls  de  Noé,  né  deuit  ans  après 
e  déluge,  eut  pour  fils  Caïnan, 
suivant  les  septante.  Lliistorien 
Josephe  croit  qu'il  passa  le  Tigre , 
et  qu'il  se  fipca  dans  le  pay»  appelé 
de  son  nom  Arphaxitide ,  e^  dçpuia 
la  Chaldée. 

n.  ARPHAXAD ,  roi  des  Mèdés  ^  ' 
que  l'on  a  cru  le  même  que  Phraor- 
tes  ,  succéda  à  Dé]ocès  son  père  dans 
le  gouvernement  de  la  Médie.  Héro- 
dote en'  a  ffiit  un  conquérant ,  qui , 
après  avoir  soumis  les  Perses  et  la 
plupart  des  peuples  de  TAsie ,  vint 
attaquer  Ninive,  où  il  fiit  vaincu  et 
misa  mort  par  Tordre  de  Nabuchodo- 
nosor.  Le  livre  de  JuditH  fait  men- 
tion de  ce  prince ,  et  lui  attribue  la 
fondation  d'Ecbalane. 

t  ARPINO  ou  GiosEPBiNQ ,  au- 
trement JosEFiN  (  Joseph-César  d'), 
né  à  Arpino  en  i56o.  Son  père  le 
plaça  dès  Tàge  de  treize  ans  auprès 
des  peintres  que  Grégoire  XIII  em^ 
ployoit  pour  peiudre  les  loges  du 
Vatican  ;  on  le  faisoit  servir  à  pré- 
parer les  palettes  et  à  broyer  les 
couleurs.. U  montra  des  dispositions 
si  heureuses ,  que  le  pape  ordonna 
que ,  tant  qu'il  travailleroit  au  Va- 
tican ,  on  lui  payât  un  écu  d'or  par 
jour.  Le papeClémentVIlï ajouta  de 
nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  Gré- 
goire XIII ,  il  le  fit  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ ,  et  le  nomma  directeur  de 
8t.-Jean-de-Lalran.  Il  suivit,  l'an 
1600,  le  cardinal  Aldobrandini  , 
nommé  légat  à  l'occasion  'du  ma- 
riage de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis.  Il  fut  fait  chevalier  deSt.- 
Michel.  Caravage,  son  ennemi  et  son 
rival,  l'ayant  attaqué,  Arpino  re- 
fusa de  se  battre  avec  lui,  parce  qu'il 
n'étoit  point  chevalier.  Il  fallut ,  pour 
loyer  cet  o}^9tacIe ,  que  Le  Çaravag© 
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aUât  à  Malte  se  faire  recevoir  du- 
valier-aervant.  Arpino  avoit  aussi 
voulu  se  mesurer  Tëpëe  à  la  main 
avec  Annibal  Carache.  Celui-ci  prit 
tin  pinceau ,  et  lui  dit  :  «  C'est  avec 
ces  armes  que  je  vous  défie.  »  Arpino 
mourut  à  Rome  en  1640 ,  à  80  ans. 
Peu  de  peintres  ont  mis  autant  d*es- 
prit  dans  leurs  compositions  ;  les 
siennes  ne  manquent  même  ni  de 
fen  ni  d'élévation ,  mais  son  colo- 
ris est  froid  et  ses  expressions  for- 
cées. Les  morcecmx  d^ histoire  ro" 
maine  qu'on  voit  de  lui  au  Capitole 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa  Bcb- 
taille  entre  les  Romains  et  les 
Sabins  est  aussi  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  M.  le  baron  Van-Hoorn , 
amateur  distingué  des  arts ,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  1809  >  p^saédoit 
de  ce  maître  une  belle  copie ,  faite 
d'après  la  superbe  coiuposition  de 
l'Ecole  d'Atliènes  de  Raphaël,,  au 
bas  de  laquelle  il  avoit  peint  t^ 
grisaille  un  bas-relief  de  sa  compo- 
sition, au  lieu  de  sa  signature.  La 
France  possède  trois  de  ses  tableaux  : 
une  Natipiié ,  IHane  et  Actéon ,  et 
VEnlèvsmeni  d'Europe.  Arpino 
gravoit  aussi  à  Teau  -  forte.  H  est 
oonnu  dans  l'écok  de  peinture  sous 
le  nom  de  Josepin, 

*  AIUPOCHAZrONE  (  Valerio  ) , 
câèbre  rétheur  d'Alexandrie,  du- 
quel il  reste  un  curieux  Lexique 
sur  dix  orateurs  grecs,  Philippe  de 
Mau^c  en  a  donne  une  édition  grec- 
que et  latine ,  avec  des  notes  sa- 
vantes, imprimée  à  Paris  en  1614^ 
ih-4^.  Valois  a  f^t  sur  ce  même 
ouvrage  des  observations  impor- 
tantes dans  l'édition  de  Leyde,  i683, 
et  i685 ,  in-4°  Ces  éditions  sont 
les  meilleures. 

ARQUIEN.  Foyez  Mokwgny. 

ARQUIER.  f^oyez  Darquier. 

ARRACHION  ,  fameux  athlète  , 
avoit  terrassé  tous  ses  adversaires 
dms  les  )eux  olympiques»  Il  ne  lui 
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en  restoit  pkis  t^joat  à  vaincre,  qtfl 
avoit  en  un  doigt  du  pied  rompo. 
Ce  dernier  ayant  déclare  qu'il  étoil 
hors  de  combat,  surprit  Arraehioii , 
qui  avoit  cessé  de  le  presaer ,  et  se 
jeta  sur  lui  avec  vif^nce  et  rëlran- 
gla  en  Ini  serrant  la  gorge.  Les 
Eléens,  témoins  de  cette  perfidie, 
adjugent  le  prix  au  cadavre  d'Ar- 
rachion  ,  qui  fut  proclamé  vain* 
queur,  et  couronne  de  laurier  et 
de  cyprès. 

ARRAÈS  ( Amator ),  nék  Déjà 
en  Portugal ,  enseigna  la  théologif 
avec  succès ,  et  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henri  ,  arclievêque 
d'Evora.  Ses  vertus  le  firent  nom^ 
mer,  en  i58i ,  é vaque  de  Porl- 
Alègre  ;  mai^  les  soins  de  Tëpiscopat, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  lui  paroissant 
surpasser  ses  foEces,  il  se  retira  dans 
un  monastère  de  Conimbrè ,  où  i) 
mourut  en  1600.  Ses  I?ialc^ue$ 
d'histoire,  écrits  en  portugais ,  soit 
estimés. 

*ARRAGOS(  Guillaume  )  ,  nécii 
i5i3jdans  un  village  près  de  Tou- 
louse. Après  avoir  pris  le    bonnet 
de  docteur  eu  médecine  à    Mont- 
pellier, il  exerça  successivement  sa 
profession  à  Paris  et  à  Vienne  en 
Autriche.  Il  se  retira  à  Bâle ,  où  il 
mourut  en  1610,  âgé  de  97  ans.  B 
a  laissé  àtxysiLettres  qui  ont  para  suc- 
cessivement spusces  titres  :  1.  ^*> 
tola  de  exiràctis  chymicè  prœpc- 
ratis.  Dans  cette  lettre  il  bl^xie  Pa- 
racelse ,  et  annonce  qu'il  ne  pren- 
dra pas    la    peine    d'expliqu'a'  les 
écrits  d'un  homme  qui  nef  xnéritf* 
d'être  placé  ,  ni  parmi  lés  philoso- 
phes, ni  parmi  les  médecins.  II.  JË^is- 
tola  de  ncLturâ  et  virihus  hydmr- 
gyri.  L'auteur ,  peu  instruit  de  1  ac- 
tion et  dés'  vertu»  du  mercure ,  en 
blâme  l'usage,  et  regarde  ce  remède 
comme  très-dangereux. 

*  ARREÏX)NDCKl8ldoTe) ,  pein- 
tre ,  né  danscla  viUe  de  Colmenarde 
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Oreja  ,  fiit  élève  de  Joseph  Garcia , 
ensuite  de  François  Ricci.  Ce  der- 
nier lui  légua  en  mourant  sa  belle 
coUecti<m  de  tableaux  et  de  dessins, 
et  tout  son  cabinet.  Arredondo  mou- 
rut à  Madrid  en  170a  dans  la  qua- 
rante-huitième année  de  son  âge. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  maitre  qui 
se  voient  à  Madrid,  on  remarque  celui 
de  \ Incarnat  ion  y  haut  de  vingt-un 
pieds  ;  dans  Téglise  des  religieux  de 
Notre-Dame  de  Constautinople,  un 
St,-Louis-Eiféque ,  et  un  tableau  de 
Sie.-Claire ,  où  elle  est  représen- 
tée mettant  en  fuite  les  barbares 
qui  vouloient  entrer  dans  ce  même 
couvent.  U  a  aussi  peint  un  des 
quatre  cabinets  de  la  reine  dans  le 
palaia  de  celte  même  ville ,  et  deux 
sujets  d'histoire  dans  la  galerie  del 
Cierzo. 

*  ARRHIDÉE  (Philippe),  frère 
d*Âlexaiidre  ;  après  lui  avoir  fait  des 
obsèques  dignes  de  lui ,  monta  sur 
le  trône  ,  et  régna  6  ans  et  4  noois , 
suivant  Diodore  de  Sicile.  I/époque 
même  de  son  avènement  à  la  cou- 
ronne commence  une  ère  qui  porte 
son  nom  ,  et  que  les  caculs  astrono- 
miques datent  du  i  a  novembre  394 
ans  avant  J.  C.  Olympias  le  fit 
égorger ,  avec  Eurydice  sa  femme. 
Justin  rapporte  cet  assassinat,  1.  4 , 
chap.  6  ;  ils  furent  inhumés  avec 
honïieur  à  Age ,  ou  Adène ,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Oljmpias  ne  sur- 
Técut  que  sept  mois  à  son  crime ,  et 
elle  resta  sans  sépulture ,  livrée  aux 
outrages  d'une  vile  populace. 

I.  ARRI AGA  (  PauWoseph  d'  ) , 
Espagnol ,  se  fit  jésuite  et  passa  au 
Pérou  ,  où  il  devint  recteur  du  col- 
lège ^e  Lima ,  qui  lui  dut  en  partie 
80U  établissement.  Il  s'embarqua  en 
1633  pour  revenir  en  Espagne  ;  mais 
sou  vaisseau  avant  fait  naufrage 
près  de  la  Havane ,  il  y  périt.  Il 
est  auteur  de  quelques  Liures  de 
piété  ^  et  d'un  Trailé  sur  la  manière 
</€  trmf ailler  à  la  con^ersiendcs  in- 
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fidèles,  i6ai ,  in*4'.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  au  Pérou. 

t  U.  ARKIAGA  (  Roderic  d'  ) , 
né  a  Logrogne  en  Espagne  Tan 
1692)  jésuite  en  1606,  professa  la 
théologie  à  Salamanque  et  à  Pra- 
gue. Il  mourut  dans  celte  dernière 
ville  le  7   juin  1667,  plus  estime 

2u'il  ne  méritoit  de  l'être.  li  fut 
éputé  trois  fois  vers  Urbain  VIII 
el  Innocent  X.  II  avoit  plutôt  Tes* 
pnideehicane  que  de  métaphysique. 
Ou  trouve  chez  lui  des  dioses  qu'on 
n'entend  point  et  peu  de  difficultés 
bien  éclaircies.  U  gâta  beaucoup  de 
jeunes  gens,  auxquels  il  donna  son 
esprit  minutieux  et  sophistique.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  L  Un 
Cours  de  pAilosop/tie  f  imprimé  à 
Anvers  en  i65a,  iu-fol.  IL  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L  auteur 
travaiMoit  au  9*  lorsqu'il  mourut^ 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  plus  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  que  de 
véritable  théologie. 


t  ABRIE ,  dame  romaine ,  célèbre 
dans  l'antiquité  par  son  courage. 
Cécina  Pélus  son  époux ,  lié  avee 
Schbonien,  qui  avoit  fait  soulever 
riUyrie  contre  l'empereur  Claude , 
fut  condamné  à  la  mort  pour  cet 
attentat  l'an  4^  de  J.  C.  Voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  sauyer  la  vie 
de  son  mari,  elle  s'enfoniça  un  poi- 
gnard dans  le  sein  ;  puis  le  retirant  : 
«Tiens,  dit-elle,  Pélus,  cela  ne 
fait  aucun  mal  »  ;  et,  ce  Romain  se 
donua  le  mort  à  l'exemple  de  sa 
femme.  Arrie  sa  fiUe,  femme  dé 
Pétus-Traséa,  voulut  imiter  samère , 
lorsque  son  mari ,  accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Pison 
contre  Néron ,  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes ;  mais  son  généreux  époux  la 
pria  instamment  de  lui  survivre 
pour  ses  eufans.  'lEIle  fut  bannie , 
quelques  années  après,  par  Uom;- 
tien,  et  rappelée  par  Nerva  l'an 
96  deJ.  C. 
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6**  les  foii^alioi\8  det  bënëfices  ou  des 
messes  soat  inubks;  7°  celui  qui 
lamaase  un  grand  nombre  de  gueux, 
et  qui  fonde  des ,  chapelles  ou  des 
messes  peq;>ëtueUes,  encourt  la  dam- 
nation éternelle.  »  Toutes  ces  pro- 
positions sont  tirées  de  différens 
livres  composés  par  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ;  tels  sont  le  livre  intitulé ,' 
4^  rhum^nUé  et  de  la  patience  de 
/.  C,  i  les  livrer  de  la  fin  du  monde  ^ 
de  la  oharité^  ett:.  L'université  de 
Paris  le  condumna  ;  et  l'inquisition, 
ae  disposoit  à  le  poursuivre ,  lors^ 
qu'il  se  retira  en  Sicile,  auprès  du  roi 
Frédéric  d'Aragon.  Quelque  temps 
après  vce  prince  l'ayani  renvoyé  en 
France ,  pour  Uaiter  Clément  V,  alors 
malade ,  il  mourut  sur  le  vaisseau 
qui(  le  portoit  ^  et  fut  enterré  à  Gènes 
en  i5iS«  Ses  ouvrages  ont  été •  im- 
primés à  Lyon ,  eni  xhoi^  et  1 6  aa  ^  et 
à  Bâle ,  eu  1 535 ,  inrfol. ,  avec  sa  vie' 
et  des  notes  dé  Nicolas  Taurellus. 
Guillaumefofttel  lui  litttUnie  lé  livre 
de  tribus  Xmpostorifmè.  Mariana 
l'aqciise  d'avoir  easajré  le  [Hremier-la 
génération  humaine  dan»  une  ci^ 
troiûlle.  Arnaud  cuUiva<  la  chioiie 
a vec>  succès.  Cette  eounpiffftfiuoe  lé 
conduisit  à  trou vei;  l'ejipritcde^in  » 
fkuUe  de  térébenthine  y.ti  les  eaux 
de  senteur.  (  Ployez  sa  .fTie,  puldiée.à 
Aix^eu  1719  >  in-t  a,  lousie  nom  de 
Fierre  Joseph  ;  eUe  estd'nn  liitécateiitf 
provençal ,  niommé  de  Haisteu  ) 

.  I  V.  ABNÂlJD(Frwiw)>»W 
de  Grandchampt  lecteur  el  biMtor- 
thécaire  de  Monsieur ,  de  Faicadé- 
mie  fraiiçaise  et  de  cette-des  inecrip* 
lions ,  né  à  Anbignan ,  près  de  Car- 
pent^asr  «ci'nn  maître  demii.sique, 
mourut  à,  Paris  le  a  décemJHre  1784. 
Il  travailla  m^io^t^r^  é^ranger^ 
pendant,  les  rden^ière»  années  de 
l'existence  de. ceti, ouvrage  .périor 
diqu^.  U  compoea  ensuite,  en  17&4 
et  années  suiyan^  i  avec  M.  Suard , 
la  Gazette  littéraire  de  V Europe* 
U  s'étoit  4*aWd  «lo^ré  leimeBtÂ 
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de  la  nouvelle  {làilosopliîe ,  et  ea 
avoit .  ensuite  sout^iu  lea  intérêts 
avec  beaucoup  de  vivacités.  Sa  con- 
versation étett  animée,  et  intéres- 
sante. On  a  de  lui ,  L  Vxmètés  lit- 
téraires, ou  Recueil  de  pièces  tant 
originaàBs  que  ttaduites  ,  concert 
nant  la  pMlosaphie ,  la  littérature 
et  iee  nrts ,  Paris ,  1 770 , 4  vo^  ûiri  3. 
On  a  «assemblé  jdan»  <ie  recueil ,  qni 
offre  de  rinalruotiqu  et  de  t'amnae- 
ment ,  <lea  diffërena  morceaux  que 
l'abbé  Arnaud  elM.  Suard  avoient 
répandus  dans  je  iouimal  «tr «ui^er  et 
4$ns  la  Gazette  littéiiaiua  de  i'Ea- 
rope  »  de.t7;64  à.1766 ,  8  >vol.  in-ô°. 
1|«  £loge  d'Jiomère ,  morceau  court, 
mais  plein  de  force  ;:  ^ù  il  replacé  le 
poète  grec  sus  le  trône  de  la  poésie. 
IlL  Portrait  de  Julee^Oàstu".  cest 
une  paraphrase  éléganlè  du  fameux 
vers  de  Lunain  :  Nilaoluns  reptuan» 
s^  quid  superesêet  agenclum,  IV. 
Di^ours  de  réception  À  téicadémie 
française  ,1771»  in-4**.  V.  Méatoires 
bis  à  l'académie  des  inscriptions  sur 
le  4tyle.de  .P'iâton ,'  Ids  poésies  de 
CatuHe>  la  vie  d'.^|»lk»i ,  •  sur  les 
'  accens  el  TbarmoAie  de  Îel  langue 
^eoque ,  sur  quelquest  questions  re- 
^  latives  à  ^  musique  ancienne.  En 
général ,  l'àbbé  Arnaud  aimoii  Tan- 
lÂquité  grecque.  .  Il  regirdoit  les 
Greci  comme  formant  un  jpeuple  à 
]^t ,  réunissant  à  la  force  du  génie 
et  à  la  vivacité  de  l'imaginaiton 
une  sensibilité  exquiee  et  rhërotsme 
de  toutes  les  espèces  de  ooui:agie. 
L'abbé  Arnaud  apercevott  entrè  la 
langue,  les  arts  de  la  ôrèce,  ses 
mesura,  ses  lois ,  sa  philo8<^[ihie , 
une  chaîne  qui  lioit  entre  eux  .tout 
ces  objets;, et.  quia dte  hritée  par  les 
autres  peuples.  Voilà  qUi  est  grec , 
disoit-ily  pour  ttietCré  le  dernier 
trait  àiiu^loge.  S\.Itètbre  au  comte 
de  Coyiussur  la  n^u^ue ^  17^» 
in-^*'.!!  y  annon^  90^  entbo<isiasnM 
pour  un  art  qui  &t'  le»  cléfices  de  sa 
vie,  Admiratelor  pi^sstonné  de  Gluck, 
il  diMtL^ue  la  ^uleur  «ittiqne  avtûi 
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«le  Irétrouvee  par  ce  musicien  cëlë-; 

bre  ;  à  quoi  rambassadeur  deNaples, 

répondit  pUisammenti^ue  ;  pourlnt, . 
.il  aimpit  mieux  le  plaisir  moderne.  : 
.L'abbé' Arnaud ,  surnommé  le  grand 

pontife  ées  gbtèkistesy  déclara    la. 

fuerre  à  Marmontel,  partisan  de 
iccini  ;  et  l'un  et  F«iUre  la  Retin- 
rent jMir  des  épigrammes.  VIU  On 
doit  encore  à  l'abbé  Asnaad  d^inté-* 
.ressantes  obseivation&'sur  k génie 
*d' Horace  et  de  Pétrarque.  Ua  mon- 
tré combien  le  premier  eut  unir- les; 
agrémens  à  la  raison  ;  la  pente  Têts 
Je  plaisir- ,  au  goût  de  la  sagesse;  l'a- 
irtour  des  jouissances  actiTes ,  au 
pendunt  pour  le  repos  ;  la  donœur 
,des  m^urs ,  à  la  probité  ;  unennb^ 
rr^le  facile,  aux  principes  auslère«.{ 
X'abbé  Arnaud  a  très-bien  caracté- 
risé le  talent  de  Pétrar<|ue.:'lib]^e: 
comme  rimagtnation.,  hardi  comme' 
le  génie  qui  fut  consacré  aux  dieuit , 
au^  héros  ei.  à  l'amour,  a  L'abbé  Ar- 
naud ,  a-t-on  dit ,  avoit  étudié  les 
arts  en  philosophe;  il  en  sentpit  les 
beautés  en  hotxime;passionné  ;  vive- 
ment frappé  de  tmit  «e  xfjX  èioxi 
grand  ,  simple  et  vrai,  il  loûoit  les 
artistes  vraiment  digYïes  de  crnom; 
avec  un  enthousiasme  qu'il  faisott: 
-partager.  Le  talent  naissant  n'avoit 
qu'à  paroi tre  à  ses  jeu^  pou):4ire 
encouragé  et  bientôt  connût  Lié  jour  ' 
qn'ii  Ta  voit  découvert  étoii.pour  lui  • 
im  joar  de  fête;  il  en-parloit  sans 
.  casse  et  à  tout  le  monde',  comme  \ 
on  parle  d'un  bonheur  dont,  on  est 
•  plein;  et  l'artiste,  encore  obscur,, 
ëtoU  étonné  d'une  gloire  si  prompte,  • 
qu'il  de  voit  à  im  seul  homme.  Il 
plaisoit  au%  artistes ,  parce  qull  leur  ' 
parloit  plutôt  des   effets  que   des 
moyens   de    leur    art.   Il   vouloit 
échauffer ,  aider  leur  génie,  et  non 
le  guider  ou  lui  prescrire  de»  loié  : 
aussi  ont-ils  souvent  avoué  qne  sa 
conversation  allumoît  leur  enthou- 
siasme ,  élevott  leurs  idées  trop  son- 
'vent  rapetfssées  ou.  rétrécies  par  les 
jnjgeiiietis  et  le  goût  àu  amateurs, 


Lés  artistes  les  plws  âlèhres  ont 
donné  des  regrets  âr  sa  perte.  Ses 
eeuvres  complètes  ont  ëté  imprtn|ées 
à  Paris ,  1 809 ,  en  4  ▼c^  iBH8^.  n 

VL  ARNAUD  de  RoNSit 
(Oeorge),  membre  de  l'académie 
de  chimrgie  de' Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  se  fixer  à  Londres  ,  où 
il  est  mort  lé  37  février  1774-  Se* 
ouvrages  sur  son  art  ont  de  la  clarté 
et  de  la  profondeur.  ïl  a  publié, 
I.  Dissèttdtion  sur  les  hernies  , 
Londres  ,  .I749>  a  "vol.  in-ia:  IL 
ffistruc§i^ns familières  sur  le  mente 
sujet  ,  I>>iidres  ,1754  ,  in-  8*. 
lit  Oàs^fyations  sttr  l'anct^ri^ne., 
Londres ,  176^ ,  in-8°.  IV.  instruO' 
tiojis  simpl^csumle^  maladies  de 
(urètre,  et{  dA  ^0yfi^ie ,  Londres , 
1765  ,  în-^,»V..  Vissertations  sur 
les  hermapàrodiles  ,  Londres  , 
1765,  in-8",yL  j^iseoursèur  ^im- 
portance de  Tanatomie  ,  Lon- 
dres 1767,  in-8^  Yil.. ^Mémoires 
de,  chiruigie  avec\  des  remarques 
sur  Vétat  de  la  niédetine  et  de  la 
chirurgie  en  France  et  en  Angle^ 
terre^  Paria,  1769,, «  volumes  itt-4*^. 
VUI.  llemai'ques  sur  les  effets  et  l^ 
usages  de  V extrait  de  saturiie  ,par 
foulard  ,  Londres  ,  1771  ,  în-)^^ 
La  plupai-fde  ces  écrits  sont  en  dil-< 
glais  et  n'ont  point  iété  trafd'^its.    . 

-^  Vlli  ARNAUD  (fleuri),  pasteur 
et  coïonéï  des  ,Vaiidois  „  a  écrit 
M  Histoire  de  la,  lentrée  de  nos 
ancêtres  dans  leiir  patrie  (en  1  Ggc) , 
1  vol.  in-Ô*,  saiis lieu  d'impression, 
1 7 10.. Lui-même  avqit  été  couslam- 
ment  à  la  tête  des  Vaudois  dans 
celte  glorieuse  expédition  qu'il  ra-* 
conte  avec  naïveté  et  intérêt.  Il  est 
mort  à  Stuttgard. 

*  Vin,  ARNAUD  (Juan),  peintre, 
né  à  Barcelonne  en  1 69  5.  Sf^  parens, 
lui  trouvant  de  grandes  dispositiont 
pour  la  peinture,  renvoyèrent  àMa^ 
drid  ,  chez  Eugène  Caxes  ,  peintre 
dlûstoire;  il  yfitdesi  grands  progrès, 

qn^  son  retour  à  &rcel<mie  s^ 
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mivrtpèt  (vLvmki  «dmàrës  éé  Iùùm  les 
«ouiiotBteurs.  On  le  perdit  daiui  cette 
Tille,  en  169S  ,  à  i*àge  de  98  ans. 
Arnaud  a  peint  à  Bareehmne  ,  en 
l^usieurs  tableaux  sur  toile  ,  une 
partie  de  lai  yie  de  saint  uiugusHn^ 
dau9  le  cloitre  des  religieux  de  ce 
nom  ;  on  voit  aussi  dans  la  chapd|e 
de  NoUrç  Dame  de  la  Mar  ,  de  la 
même  TiUe  ,  un  saint  Fierre  ,  en 
kabitspo/^ificaux ,  a^fec  une  troupe 
d^angts^  lui  apportant  des  clefs.  ; 

:  *4K.  ARNAUD  (George  d*  ) ,  c^ 
lèl)r«<>iri tique  hollandais,  mort  jeune, 
4*est  (bit  €ounoitre  par  lesouvra^ 
suivans  :  Spécimen  animaidversio- 
ttitm  ad  aliquotsiriptgn ,  Harde- 
neric,  1798,  in -8*;  Leciionum 
^njtcarum  libri  It^  La  Haye  17S0, 
in-8*  ;  De  JJiis,  iPa^droïs ,  seu  Ad- 
sêssorihus ,  Ibid,  ^  1 732,  in-8*î  Uni-- 
«95  conjecturée^  liov.;  1 744»  in-4**  » 
-fi^iûœScmpolofTifn^  cum  oèserpàiio- 
nibusïïé  J.Jrntrenii ,  Utr. ,  1767 , 
in-8**.'La  jurisprudence  ravorlen- 
\tvit  à  la  philosophie.  Il  est  mort 
pinafessc»r  de  droit  à  Tacadémie  de 
-Franeker.  Hetast^buif,  son  dis- 
eiple,  prononça  son  ^loge. 

>  3C.  ABNXuD  <  François^ : 
Tliomas.  -  Mairie  Bacutard  d' .),  origi- 
naire du  Comtat  Vënais^in  ^  né  à 
Paris  le  lâ  septembre  1718,  con- 
si^ttier' d'ambassade  de  la  cour  de 
Sàifie  >  et  de  la  cour  de  Berlin.  On 
ît  de  cet  écrivain  fécond ,  I,  Colign^, 
tràg.  en  5  actes  ,  1 740  ,  itt  -  8* , 
isouv.  édit. ,  1751  ^  ln-ia  ;  la  jiUis 
nouv.  édit. ,  1789  ,  in-  8*.  II.  Lès 
Réues  de  la  philosophie  ,  poëme, 
1745,  in-8*.  hl.I/es  Epoux  mal- 
heureux^  KiaMén^îres  de  M,' et  de 
M*  La  Bedoyère  ,9  vol.  in  - 1 2 , 
1745  ,  .1749  ;  noiiV:  édU.  ,  1780, 
>Tiri.ina3;  suite  en  3  part. ,  178&; 
aiouT.  édt*.  ,  Avignon ,  1702  ,  4 
vol.  in-i  3.  ly.  Thér^ ,  histoireita- 
Hènne^  1746 ,  a  vd.  in-ia.  V.  Le  Bal 
,de  P^enise  ,  1 747  ,  in  - 1 9  ^  nouv. 
4êiï\, ,  âous^  te  iiipe  ; 'Amùur ,  tesoat 
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là  de  tesjmtx  1 1  *j49  ,  in- 1  *•  VI.  X« 
moriditmaréchaldt  Saxe,  poëaae, 
1760,  in-4*>  t75a,  in-ia,  1769, 
iii-8*.    VIL    Leë  Apantages    des 
beaux  arts  ,  1750 .,  in  -  4*-   Vllî. 
Poésies,  1761,  5  vol.  m- 15.  IX. 
Leà  Lamentaiions    de  Jérémie  , 
odes  sacrées ,  »75»  ,  iu  -  4^  ;  nouv. 
édit'  in-8* ,   en  1757  et  1769.  X. 
£/(>//¥  ^'poëme,  Amsterdam ,  1 76S, 
ta*  19.    XI.  La  France   sauvée^ 
poëme,  1757,  in-4*.   XH.   AUl 
nation  rV^'émm,j^a  9  in-4^.  XIU. 
Les  Amams  nuUh&atu^  ,    ou  k 
Comte  de  Com^inge  ,    drame  eu 
3  actes ,  en  Ters ,  précédé  d'an  dis- 
cours ,  et  suivi  des  mdmoms  du 
OomtedeCôHamtnge,  1764,  in-S*: 
«•  édit ,  1766  ,  in-8«  ;   S'  ^it.  U 
Haye,  1767,  Paris,  1767  ,  îb-S*. 
XiV.     Histoire    de    Finfi^rkmé 
comte  de  Commtinge  ,    et  d'Adé' 
Uude  de  Lusstm ,  1783  ^  i«-8* , 
Lille  ,  1793,   a  voL  in -13.  XV. 
Eup&é/nie ,  on  le  Triofnf^e  de  te 
Religion ,  drame  en  3  aqiee  ,  1768, 
in-8*^  ;  nonv.  édit.,  1769,  in -8*. 
XVI.  Mémoires  ^Eupàémie  ,  for- 
mant la  suite  du  drame ,  Yverdoo, 
1769,  in -8*.    XVII.    ÎTmyei ^   ou 
^Gabrielle  de  Vefgy  ,   trag,  en  i 
actes,  envers,  précédée  d'une  pri- 
bkse  sur  l^andemie  cbevaterie  ,  et 
suivie'  d*an  précks  de  ThUtoire  da 
châtelain  de  Fayel ,   1770  ;   doav. 
^«dit.  ,  1777  ,  in -8*.  XVIDL  Ui 
Epreuves  du  sentiment,  1^ 7  a-i  781, 
19  vol.  in^i9  ,  Maëstridit ,   1784, 
7  vol.  in*  19.   XIX.  Z^es  lyéU^se- 
mens  de   i* Homme  sensible  ,  ou 
Aneedoctes    diverses  ,     1783  ,  et 
années  suivante  ,  179^)  ,   la  vol. 
iu'-'ia.  XX.  JVowf--.  Jlistorlçue  1774- 
1784  «t  années  suiv. ,  Qfa<»tricht, 
1 784 ,  3  vol.  iw-i  9,  XXL  Wérim^al, 
drameen  6actes,  et  eu  vera,  1774, 
in-8^*  XXII.  Vie  de  Uesruee  ,  exé- 
cuté à  Parie  le  6  mai  1 777  ,  in-i9. 
XXIU.  Câpres  dramoH^ue^^KtOÊi., 
1789,   9  vol.  i«-i9.   XXIV.   Le$ 
Loiéirs  villes  ,  a  f  ol.  iïa-«*  ,  1795. 
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XXV.  Les  Matinées  -y  5  toL  iu-i  a  , 
0tc.Oii  a  {Hiblië  sous  le  titre  diE^ur 
yres  complètes  les  DëlasaeaieDs  de 
VHomina  seutible ,  les  Épieuves  du 
Sentiment  j  les  Nouvellas  hifttori^ 
que»,  et  les  (Buvres  dramatiques, 
fl4  ▼ol.  inriji.  On  a  encore  donné 
sous  le  Bdêms  titre  ^'éff«f//va  co/n- 
plètes^  Paris  )  i8o3,  12\qL  ii^% 
iig.«  une  partie  des  ouvrages  de  d'Ar-* 
naud  ;  mais  aucune  de  ces  éditions 
ne  remplit  son  titre.  Il  mourut  à  Pa-^ 
ris  le  8  novembre  i8o5. 

t  ARNADDE  de  Rocas  s'est 
rendue  célèbre  pour  avoir  préféré  là 
mort  à  Fesclavage.  Née  en  Chypre , 
elle  fut  faite  prisonnière  ,  après  la 
prise  de  Nicosie^  par  les  Turcs  ènf 
1670.  Aussitôt ,  sa  beauté  la  fît  des- 
tiner pour  le  sérail ,  et  on  l'embarqua 
sur  un  vaisseau  qui  fît  voile  vers 
Constautinople.  Amaude  se  leva 
pendant  là  nuit  ^  lit  sauter  le  bâti- 
ment en  mettant  le  feu  aux  poudres, 
et  péril  avec  Téquipage. 

t  I.  ARNAULD (  Antoine  ),  (Us 
«lue  d'Amome  Arpauld  ,  canseiller 
de  la  reine  Catiurine  de  Médicis  ) 
naquit  à  Paris  en  i56o.  11  fut  reçu 
avocat  au  parlement  ,  et  s*y  dis^ 
tingua  par  son  âoquence  autant  que 
par  sa  prd»té.  De  tontes  les  causes 
qu'il  pkida ,  il  ny  «1  eut  point  da 
plus  célèbre  que  celle  où  Hei^i  IV 
•i  le  duc  da  Savoie  assistèrent.  Il 
a'agissoit  d'une  femme  qui  acousoit 
un  jeune  homtiie  du  meurtre  de  sou 
fils  :  Amanld ,  avocat  de  la  mère  ^ 

gagna  sa  casse.  Son  plaidoyer  contre 
îs  jésuites  en  faveur  de  l'uni versité 
de  Paris ,  en  1694 ,  kn  acquit  encore 
plus  de  célébrité.  Il  a  été  réimprkné 
en  1717  y  in- 13. 11  publia  u;a  autre 
ouvrage  contre  cette  société;  il  a  pour 
titre  :  Le  franc  et  i^éfiiaéle  dis'- 
cours  du  RqI  sur  le  rétabUssemeni 
qui  iui  cst.dematutépar  ies  Jésuite^, 
in -8**.  On  a  encore  de  lut  ÏAnH- 
îBqHignol^  imprimé  dans  le  l'ecueil 
detexcelleas  etlibces  disoenra  sur 
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l'état  présent. de  la  FrainCe  ,  1606  , 
in*iâ ,  et  diins  les  mémoire  de  la 
Ligue ,  Xoiù,  IV,  pag.  aâo  ;  ia  I  iemr 
deLysyi^^'^,  in-8*  ;  la  JMlivmnCe 
éela  Bretagne,  et  un  A%ds  au  Mai 
Louis  XIII  pour  bien  régner  ^ 
i6ifl  ,  in-ia  j  lai'*  et  a*  Philip^ 
pique  ,  169» ,  in-S*?  ;  la  i'*  Sanf^i^ 
sienne ,  Grenoble ,  i65a ,  in  -  8** 
11  mourut  ^  «9  décembre  3619 , 
âgé  de  69  ans.  11  eeb  de  Calberine 
lÊnrion  29-  en&ns  ,*  dont  io  morte 
en  bas-âge  ,^ïi\s  ^ti%  ^lles ,  toutes 
religieuses.  Les  jésuites  l'accusèrent 
d'èire  huguenot.  Il  est  vrai  qu'il 
éteit  fort  opposé  à  la  ligue  ;  mais 
il  ne  l'étott  pas  moina  à 'la  région 
prétendue  réformée. 

IL  ARNAULD  d'Andilly 
(Robert),  fils  aine  du  précédent, 
ûaquit  à  Paris  en  1 588.  Il  parut  de 
bonne  heure  à  la  cour,  et  y  eut  des 
emplois  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion, n  y  jouit  d'un  grand  crédit,  et 
n'en  fit  îisage  que  pour  rendre  ser- 
vice. Balzac  disait  de  lui  «  qu'il  ne 
rougissoit  point  des  vertus  chré- 
tiennes, et  ne  tiroit  point  vanité  dea 
vertus  morales.  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  la  solitude  de  port-Royal  des 
Champs.  U  mourut  le  1^7  septembre 
1674,  à  86  ans.  Son  esprit  et  son 
corps  conservèrent  toute  leur  vi- 
gueur jusqu'à  ses  derniers  instans. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
t.  Traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  i65i ,  in  -  8*  cl 
in- 13.  II.  Histoire  des  Juifs  y  de 
Josephe,  1701 ,  3  vol.  in-8"  et  1 706 
iu-i  a  ;  plus  élégante  que  fidèle  au 
jugement  de  pinceurs  savons,  et ,  en 
particulier,  dn  P.  Gillet,  génové-^ 
foin,  dernier  tradiictei!ur  de  cet  bis* 
torien;  Oaestinie  l'édition  d'Amster- 
dam, 16817  1  ▼<^*  in-fol.  avec  figu^ 
res,  lorsqu'elle  est  en  grand  papier , 
1766,  5  vol.  in^4^  m.  Des  Fies 
ées  Saints  Pères  du  désert,  et  de 
quelques  saintes  f  cccitea  par  les 


526 


ARWA 


Pères  de  l'Eglise,  1668  et  1680^ 
S  vol.  iDrH\  IV.  r Echelle  Scrute 
fU  saint  Jean  Climaques  Traité 
eu  mépris  du  Moniie  ,  par  saint 
&cher  ;  du  Pré  spirituel  de  J.  Mos- 
chus.  V.  Des  (Ruvres  de  sainte  Thé* 
j^se  y'm'/\^  y  1670.  VI.  De  celles  du  B. 
Jean  d'Avilla,  in-fol.  VIL  Mémoires 
de  sa  vie  écrits  par  lui-même ,  pu- 
bliés par  l'abbé  Oottget,  in-aa  , 
imprimés  en  1734»  pleins  de  can- 
deur et  de  vérité,  VUI.  Poëmesur  la 
vie  de  J.  C ,  petit  in-i  2.  IX.  (Buures 
Chrétiennes  en  ven  s  ^et  plusieurs 
autres  ouyragea.  Ce  qu'il  a  traduit 
du  latin  est  plus  exact  que  les  ver- 
sions qu'il  a  faites  sur  le  grec.   . 

t  ni.ARNAULD(Henri),  frère 
du  précédent  ,  naquit-  à  Pariç  en 
1597.  Après  la  raort  de  Gouiiiay, 
éyêque  de  Toul ,  le  chapilire  de  cette 
ville  élut  unanimement  pour  soii 
successeur  Tabbé  Amauld  ,  alors 
doyen  de  celte  église.  Le  roi  lui  con- 
firma cette  nomination  ^  à  la  prière 
du  fameux  père  Joseph  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élçc- 
tion  occasionna  l'empêchèrent  de 
l'accepter.  En  i645  ,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Rome, 
pour  calmer  les  contestations  sur- 
"Vènues  entre  les  Barberins  et  Inno- 
cent X.  L'abbé  Amauld  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Cette  maison  fit  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue  avec  ce  vers ,  que  Fortu- 
nat  avolt  composé  pour  saint  Gré- 
goire de  Tours  : 

Alfihus  jirvtmi»  vernit*  Morte  al^or  ip$ia. 

Les  Barberins  fisisotent  allustoo  auN 
armes  et  à  la  patrie  des.  Arnaulds , 
^uàétoientd^AuvergiK,  et  portoient 
pour  armes  une  montagne.  L'abbé 
Amauld  ,Ae  retour  en  France^  fut 
fait  évêqua  d'Angers  l'an  1649.  11 
ne  quitta  qu\ine  seule  fiais  son  dio-*- 
cèse  ,  et  ce  fut  pour  convertir  le 
prince  de  Tarente^  et  pour  le  ré- 
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concilieravecle  duodeLaTrémooUls 
sou  père.  La  ville  d'Angers  s'étant 
révoltée  en  i65.3,  ce  prélat  calma  la 
reine-mère  qui  s'arançoit  ponr  l'en 
punir  ,  et  lui  dit  un  jour  en  la  com- 
muniant :   «  ^Recevez  ,    madame , 
votre  Dieu ,  qui  a  pardonné  à  set 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix.  » 
Cette  morale  étoit  autant  dans  soa 
coBur  que  sur  ses  lèvres.  On  disoit 
de  lui  «[  que  le  meilleur  titre  ponr 
eu  obtenir  des  grâces  ëtoit  de  l'avoir 
offensé.  »  11  étoit  le  père  des  pao- 
vres  et  le  consolateur  des  affligés. 
La  prière,  la  lecture,  les  i^Eiaires  de 
son    diocèse    oçcupoient    tout    soa 
temps.  Quelqu'un  lui  représentaut 
qu'il  devoit  prendre  un  jour  de  It 
semaine  pour  se  délasser  y  il  lui  dit: 
«  Oui ,  je  le  veux  bien ,  pourvu  que 
vous  me  donniez  un  jour  où  je  ne 
SOIS  pas  évêqiie.  »  11  fut  fidèle  au  roi 
dans  la  guerre  des  princes.  Il  signa 
le  Formulaire  ^  après  tavoir  d^abord 
refusé,  et  fit  sa  paix,  par  ce  moyen, 
avec  ClémeutlX-  llmdurutà  Angen 
le  8  juin  1694 ,  à  l'âge  de  ^5  ans ,  et 
encore  trop  tôt  pour  son  diocèse, 
qui  l'honora  comme  un  saint ,  et  k 
pleura  comme  le  meilleur  des  évè- 
ques.  Ses  Néffociations  à  la  cour  de 
Rome  et  en  différentes  cours  d Ita- 
lie ont^té  publiées  à  Paris  par  Sur- 
tin,en  5  vol.  in-i3,V>ng-tenipsapre8 
sa  mort  ,en  174s.  On  y  trouve  beau- 
coup d'anecdotes  curieuses  ,  et  des 
particularités  intéressaiïtes,  lacon* 
tées  dans  Le  style  qui  étoit  commun  à 
tous  les  Arnanlds.OnJes  trouve  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque   de 
Lyon ,  où  le  P.  de  La  Chaise ,  jésuite 
et  confesseur  de  .  Louis   XIV ,   les 
envoya. 

t  IV.  ARNAULD  (  Antpine),  frère 
des  précédons,  né  à  Paria  le  6  février 
161  a,  montra  de  bonne  heure  son 
génie.  Etant  encore  enfant,  il  bar- 
bouilloâl  du  papier  à  la  campagne 
dans  le  cabinet  du  cardinal  du  Per- 
ron ,.  à  ^ui  il  demaaida  une  plume. 


te  Qa'en  TonlezrToos  fiiire,  lui  dit  le  * 
cardinal?  Ecrire  comme  vous  contre 
les  httguenots.  C'est  très-bien,  lut 
répondit  du  Perron;  je  suis  vieux, 
et  j'ai  besoin  d  nn  substitut.  Je  vous 
la  donne  donc  comme  le  berger  Da- 
métas remit,  en  mourant  ,8on  chalu- 
meau au  petit  Coridon.  d  Arnauld  fit 
ses  humanités  et  sa  philosoj^ie  aux 
ccrfiëges  de  Calvi  et  de  Lisieux  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  prit  ensuite 
des  leçons  de  théologie  sous  Lescot, 
'«qui  dictoLt  le  traité  dé  la  gracé , 
et  «'éleva  contre  son  professeur. 
Dans  son  acte  dt  tenttuiue  ,  sou- 
tenu en  t63ô  ,  il  mit  eu  thèse  des 
sentimens  sur  la  grâce  entièrement 
opposés  à  ceux  qu'on  lui  avoit  dic- 
tés ;  mais  l'éloquence  et  la  force 
avec  laquelle  il  se  défendit  prou- 
vèrent que  le  disciple  pouvoit  se 
passer  de  son  maître.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  eu 
1641  )  et,  en  prêtant  le  serment 
ordinaire  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  sur  l'autel  des  mart3rrs  ,  il 
jura  «  de  défendre  la  vérité  jusqu'à 
l'effusion  de  aoa  sang  »  :  promesse 
.^ttefont  depuis  tous  les  docteurs. 
Deux  ans  après ,  il  publia ,  avec 
l'approbation  de  la  province  ecclé- 
siastique d'Auch  en  corps,  de  plu-;- 
sieurs  évêques ,  et  de  vingt-quAtre 
docteurs  de  Scwbonne ,  son  livre  De 
la  fréquente  communion ,  auquel 
il  auroit  pu  donner  un  titre  tout 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement  at- 
-taqué  par  ceux  contre  lesquels  il 
paroissoit  être  écrit  ;  mais  il  fut 
défendu  encore  plus  vivement.  Ma- 
dame de  Se  vigne  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrons  de  prouver 
^ue  cet  écrit  renfermoit  32  héré- 
sies. Les  disputes  sur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occasion  à  Ârnauld 
de  déployer  son  éloquence  sur  une 
autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint- 
Sulpvce  ayant  refusé  l'absolution 
au  duc  de  Lifmcour,  p^rce  qu'on 
disoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
einq  pr^^tion»  de  Janséniiit  foi- 
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éeiit  dans  le  gros  livre  de  cet  évè- 
que  d'Ypres ,  Arnauld  écrivit  deux 
Lettres  à  <:«tte  occasion.  On  en  tira 
deux  propositions  ,^ui  furent  cen^- 
surées  par  la  Sorbonne  en  16 Sir. 
La  première,  qu'on  appeloit  d» 
droit,  étoit  ainsi  cpnçue  :  «  Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  personne  de  S.  Pierre,  à  qui  la 
grâce  y  sans  laquelle  on  ne  peut  rien, 
a  manqué  dans  une  eccasion ,  oà 
l'on  ne  saurqit  dire  qu'il  n'ait  point 
.péché.»  La  seconde,  qu'on  appeloit 
de  fait  :  a  On  peut  douter  que  les 
cinq  propositions  condamnées  par 
Innocent  X  et  par  Alexandre  VU', 
comme  étant  de  Janséaius ,  évêque 
d'Ypres,  soient  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  »  —  Arnauld  ,  n'ayant  pais 
voulu  souscrire  à  la  censure  y  fut 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant ,  il  avoit  pris  le  parfi 
de  la^  retraite.  U  s'y  ensevelit  plus 
profondément  depuis  eettedisgrace , 
et  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  Clé- 
ment IX  eu  1668.  L'archevêque  de 
Sens  et  l'évêque  de  Châlons ,  média^ 
teurs  de  cet  accommodement ,  pr^ 
sentèreut  le  docteur  Arnauld  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  dit 
tt  qu'U  ne  pouvoit  mieux  employé^ 
sa  plume  d'or  qu'à  défendre  l'Eglise.» 
Louis  XIV^  instruit  de  cette  visite , 
voulut  voir  aussi  le  savant  théo- 
logien, qui  lui  fut  présenté  par 
Pompone  son  neveu.  «'  J'ai  été  bien 
aise,  lui  dit  ce  prince >  de  voir  un 
homme  de  votre  mérite ,  et  je  sou-  * 
bai  te  que  vous  employer  vos  grands 
talensà  la  défense  de  la  religion.  » 
Toute  la  cour  l'accueiMit  comme  le 
méritoient  sa  réputation  et  ses  ou^^ 
vrages.  Monsieur  ,  frère  du  roi , 
étant  survenu  ;  s'avança  et  dit  :  «  11 
^ut  bien  feiri  quelques  pas  pour 
voir  un  homn^  si  rare.  >»  Arnauld 
travailla  dès*lo|rs  à  toutruer  contre 
les  calvinistes  f  les  armes  dont  il 
s'étoit  servi  contre  ses  adversaires. 
lldonna /a-JPeijfétui^ de  la  Foi, 
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1 67  3  ,  17 1 5  ;  ieM^m^rtemeni  dt  èa 
Morale  de  Jéaus^-Càrisi  par  iea 
Cnlui/Ustes ,  5  toL  m-^^^  «t  plu- 
êieurs  autres  ouvrages  de  ooatro- 
Terse,  qui  k  firent  reëouter  ées 
prolestaus.  Il  semMoit  que  k  tran- 
.quillité  fût  retenue  pour  toujours  ; 
mais  la  dëmasgeaisoa  de  dogmatiser 
dans  les  uns ,  et  l'ardeur  de  s'opposer 
aux  dogmatisans  dans  les  autres, 
troublerait  bioilôt  ce  catee  paasa- 
ger.Amauld devenu  suspect  parles 
TÎsites  nombreuses  qu'il  recevott, 
«t  tru  dangereux  par  Louis  XIV  , 
ae  cacha  p^idant  quelque  temps. 
C'est  alors  que  quelqu*un  dit  de^ 
vant  Boileau  que  le  roi  faisoit  cher- 
*vher  le  docteur  pour  le  faire  arrè*- 
ter.  «  Le  roi ,  répondit  k  poêle ,  est 
trop  heureux  pour  le  trouver.  »  — 
Arnauld ,  craignant  d'être  enve^ 
loppë  par  l'orage  qui  grondoit  sur 
sa  tète  ,  s'exik  de  sa  patrie  en  1679 , 
et  se  retira  dans  les  Pà3rs*Bas.  Â 
peine  s'étoit-ll  ëta^  à  firuxeUee , 
que  k  marquis  de  Gratta ,  qui  dé^ 
airoit  de  connoltre  un  tel  homme , 
^  fit  assurer  de  sa  proteclion.  Ar- 
nauld ne  refusa  poiot  d'être  appu]ré 
par  ce  seigneur  ;  mais  il  k  fit  prier 
de  k  laisser  dans  sa  paisible  obscu- 
rité, et  de  ne  i>oint  l'obliger  de 
Toir  k  gouverneur  des  Paye-Bas 
iCspagnok,  pendant  que  l'Espi^ne 
étôit  en  guerre  avec  la  France.  Le 
marquis  de  Grana  approuva  cette 
délicatesse.  Son  jépoù^e  du  chrgé 
de  France  et  dés  catholiqitêè  ^Jln- 
g/eierre ,  conif  k  ministre  Jurieu, 
ïiëge,  1681 ,  a  vol.  in-u  (  poj^es 
Oatàs  ),  fruit  de  sa  retraite ,  sou- 
kva  k  bile  du  prophète  protestant. 
Cet  icrivnn  limça  tin  Ubeye,  inti- 
tulé L'JStprit  de  M.  uirnau/d , 
rempli  de  calomnies^  contre  ce  doc- 
teur ,  qui  ne  daigna  ^  j  répondre , 
mais  qui  tf  j  lîit  pas  moins  sensiMe. 
Le  père  Sii'noa  do  ato  que  ce  r#- 
eueii  d'infainfes  aït  été  fait  par 
iurieu.  U  pense  (fa'A  a  été  com- 
|>osià  Paris ^et  qr^onen  a  fait  pas- 
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ser  le  inanuscvit  à  Jurtra  ,  qni  1^ 
arrangé  à  sa  manière.  Quelqu'ant 
comparé  cette  satire  pabl»^  «n  1684, 
in^is,et  eondasnnée.  par  ks  états 
de  HoUande,  à  ces  TaiaaeaxuL  qra, 
par  k  conseil  d'Aimibali  forent 
pourvus  de  pots  de  terre  remplieée 
serpena  Une  nouvelle  qiserdk  Teo- 
cupa  bêmtAt.  Le  P.  Malebrancbe, 

3ui  avoil  embrassé  des  sentimeni 
iffi^ens  sur  k  ^ce ,  lee    dévs- 
kppa  dans  un  Traité ,  et  le  fit  par- 
venir à  Arnauld  ,  qu'il  regardek 
comme  son-  maître.   Ce    docteur, 
sans  répondre  à  Malebranche ,  vou- 
lut arrêter  l'impression  de  son  li- 
vre ;  mais  n'ajrant  pa  en    voitr  à 
bout  y  il  ne  pensa  {dus    qu'à   ki 
déckrer  k  guerre.  H  fit  le  premier 
acte  d'hostilité  en  ]683.   Il  j  eut 
pliAieurs  écrits  de  part  et  d'antre, 
assaisonnés  d'expressions  piquantes 
et  de  reproches  très-vifs.    AmauM 
n'attaquoit  pas  k  traité  de  la  Na- 
ture et  de  k  Grâce;  mais  l'opinion 
que  Von  voit  tout  en  Dieu ,  exposée 
dansk  Recberdiede  k  vérité ,  qu'il 
avoit  Itti-Huême    vantée  aatrdbii 
H  intilula  son  ouvrage,  I?ts  t*rgies 
et  des/àitues  idées.  Il  ptrenoit  ce 
chemin  ,  qui    n'étoit  pas  le   plus 
court,  pour  apprendre,  dieoit-il, 
à  Makbranche ,  à  se  défier    de  ses 
plusdières  spéDukttons  métaphy- 
siques ,.  eik  préparer  par-là  à  se 
laisser  plus  aiséiâent  d^lmeer  sur 
k  gr«)e.  Malebrenehe  se  plaigiiit  de 
ce  qu'une  roati^e ,  dont  il  n'étoit 
nulkment  question  ,  avoit  4të  ma- 
lignement  dioisie  ,   parte    qu'eUe 
étoitkpkis  métapbjsicpie ,  et  par 
conséquent  k  plus  susceptible   de 
ridiaika*xveuxde  la  plupai-tdei 
lecteurs.  Arnauld  en  vint  à  des  ac- 
«usatiOjBs  certainement  insoutena- 
bles i  n  Que  son  adversaire  met  une 
Rendue  matérielk   em   Dieu  ,    et 
veut  anxieusement  insinuer  des 
dogmes  qui  corrompent  )a    pureté 
de  k  religion.  »  Arnauld  alfz>ott  k 
controverse  ,   et    Makhcaonlie  k 
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pais.  La  premier  htOH  im  pattj 
iHHt^ieax ,  ((ni  'chàntMt  victoire 
pour  ton  éiet ,  dès  qu'il  paroiuoit 
diBs  la  Ike.  Cette  dn^ilte  dilrn  ja^ 
qu'à  la  mort  ifAnWtrid ,  itrivëe  à 
Brnxdtm  te  f,  aodt  i6g4  ;  it  y  fut 
enterré  daasle  ctnear  de  Isparots^i 
Ssinte-Cattierlfle.  GtoilejdtTtojtt 
Ugna  par  tMiameul  Goo  fr.  pour 
concourir  à  li.  confeetiMi  du  rnomi- 
menlqu'oBërigerettà  Aritatild,^! 
k  Pari»,  aoit  i  Brrmtllrfé.  Il  e«t 
ëlûunaBtqncBayletiitpuferireilans 
■on  dict. ,  art.  Amatild  ,  qu'on  ire 
eaitmkUiDOuriA.etoAilftltlBàUnië. 
Malebrandie  lui  avoit  déclare  n  qu'il 
éton  bts  de  donner  au  nioade'  un 
spectacle,  et  de  remplir  le  JotiTnal 
desSavanade  leurs  pativretés  réci- 
proque», n  Le»  partiaans  de  Jaoaé- 
nius  perdirent  le  [dus  Habile  dé- 
tenieur  qu'ils  «ÎMt  jamais  iu ,'  et 
les  jésuites  laur  plus  ardent  adver- 
saire. Son  cŒuT  fut  pbrlé  à  Port- 
Royal  ,  pnia  transféré  I  Palaiseair. 
Le»  poètes  Ici  plus  iDvsrres  ,  entré 
•utrea  ,  Sanreuil  et  33(>it«air  ,  lui 
Kreni  de*  épitdphës ,  chacun  dnns 
leur  langue  brolile'.  On  connoit 
ceU«  de  Buiteou ,  qui  ,  dans  relie 
ocCB«ion,necTBigtlll  pas  de  déplu  ire 
aui  ennemis  de  Port-Boyal.  Fer- 
tonne  n'étoit  né  afec  uh  esprit  plus 
philosophique ,  dit  Un  écrivain  cé- 
'  lèbre  ;  niais  m  i^ilompKie  fut  cor- 
rompue par  ta  faclio'u  qui  l'entraîna. 
Cettelboïkia,  aussi  illustré  que dan- 
eerense ,  plorigea  pendant  60  ant 
dans  des  controvènM  toujours  lon- 
euea  et  sonveM  iuUtilés  .-À'dans  les 
malheurs  attadiët  Jt  FiipiniltTeté  , 
un  esprit  fait  p4)ur  éclaii'er  lès  hom- 
mes. NTcoIe ,  son  corUpagnon  d'ar- 
mes ,  né  avec  un  car^ctfere  plus 
doux  et  plut  accommodant ,  lui  re- 
prueentant  qu'il  étolt  I3s  dé  se  bat- 
tre la  plume  H  la  rtUAn ,  et  qu'il 
vouloît  te  reposer.  4  Vous  reposer  ! 
lui  répond  intpétuMstfment  Ar- 
nauU  :  Bh  !  n'aVei^votis  pas  pour 
vou»  reposet'l'^miiï  entière  ?  u  B 
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Vééut  îii^qà'àSa  ans  d^ni  une  retraiiii 
Ignorée  ,iu  connu, Ban  BfoTtuAe,m^Tne 
S4ns  domestique ,  lui  dont  le  rteveà 
avait  été  minisllie  d'état ,  lui  qui  au- 
rait ^u  ïtre  ^dtnal.  Le  plaitii-  d'^ 
crire  en  Ilberië  Hif  tint  lieu  dé  loui. 
tl  ionna ,  jnsqu'im  deniier  m'onienl, 
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«  Suppoaez ,  lui  dit*il ,  que  je  sois 
le  roi ,  et  que  vous  ayez  à  me  ha* 
ranguer.  »  Amauld  trouva  lexpé- 
dient  très-bon  ;  il  ôte  sou  chapeau 
et  fait  un  discours. .  a  Fort  bien  ! 
reprit  Brienue.  Voilà  tout  ce  que 
vous  avez  à  dire.  »  Le  compliment 
impromptu  est  mis  par  écrit,  et 
ce  fut  celui-là  même  qWArnjSuld  fit 
AU  roi.  On  a  de  cet  hoiume  illustre 
environ  cent  volumes  en  diffërens 
formats ,  dont  on  a  donné  un  re- 
cueil complet  en  49  et  4^  vol.  in-4% 
à  Lausanne  ;  Paris,  en  i775->i779. 
On  peut  les  diviser  pn  c^nq  classes  ; 
la  première  composée  des  livres  de 
belles  -  lettres  et  de  philosophie. 
L  Grammaire  générale  et  raison- 
née ,  faite  avec  Lancelot.,  publiée 
de  nouveau  sous  ce  titre  :  Gram- 
maire générale  et  raisonnée ,  co/i- 
ienant  les  fondemens  de  l'art  de 
parler ,  etc.  ,  par  MM.  de  Port- 
Royal  y  nouvelle  édition , ^augmentée 
des  notes  de  Duclos ,  de  Tacadémie 
française ,  et  d  un  supplément  par 
M.  l'abbé  Fromeqt,  in-ia,  17S16, 
ouvrage  fondamental ,  et  qui  est  la 
clef  de  toutes  les  langues,  La  pre- 
mière édition  parut  en  1660.  Âr- 
nauld  y  travailla  avec  le  laborieux 
Lanaelot.  U.  "Elémens  de  Géam^ 
pie.  \\\.  UAtt  de  penser  ,  avec 
Nicole  ,  '  Uvre  excellent.  La  plu- 
part des  bons  professeurs  modernes 
y  -ont  pris  leur  logique  :  ils  ne  pou- 
voient  la  puiser  dans  une  meilleure 
source.  Si  Amauld  avoit  écrit  de  nos 

{'ours ,  il  auroit  encore  rendu,  son 
ivre  plus  court.  Il  n'y  a  fait  entrer 
certaines  matières  qu*il  auroit  ex-r 
dues  aujourd'hui ,  que  pour  méua- 
.^  .Mfn  ies  partisans  de  Tancienne  bar- 
barie scolastlque.  II  est  vrai  cm'il 
fait  assez  sentir  le  cas  qu'il,  faisoit 
de  ces  sottises ,  jou^e^  peu  de  temps 
après  sur  le  théâtre  par  l'inimitable 
Molière.  IV.  Rèflé:fions  sur  V élo- 
quence des  prédicqieurs  »  à  Paris  , 
en  169.5 ,  in-13  ,  adressées  au  car- 
dinal Dubois,  y.  Objections  sur  1^9 
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Méditations  de  Ifescartes.  VL  Ia 
Traité  des  vraies .  et  des  fausset 
Idées  y  à  Cologne  ,  en  1 685 .  La  se^ 
conde  classe  est  ^  composée  des  ou- 
vrages sur  les  matières  de  la  grâce , 
dont  on  trouve  une  liste  fort  lon- 
gue dans    le  Dictloimaire   de  Mo- 
réri.  Le  principal  est  intitulé  Ré- 
flexions  philosophiques  et  théolc- 
giques  sur  le  Traité  de  la  nature 
et  de  la  grâce.  Il  est  dirigé  contre 
Malebranche.  La  plupart  .des  an- 
tres ne  roulent  que  sur  des  disputes 
particulières,  ai  Ton  ea  excepte  la 
Traduction  des  livres  de  saint  Au- 
gustin ,  de  la  Correction,  de  la 
Grâce  f  i647>  in-8**,etc.   La  troi- 
sième ,  des  livres    de   controverse 
contre  les  calvinistes.  I.  1^  Fer-- 
pétuité  de  la  Foi  ,    1673-1713  , 
3  vol.   in-4**  ,  ouvrage    auquel  ij 
avoit  eu.  beaucoup  de  part ,  et  qu'il 
publia  sous  son  nom  ,  comiDe  Ni- 
cole ,  qui  en  étoit  le  principal  aiH 
teur ,  Tavoit  désiré.  Clément  IX  ,  à 
qui  il  fut  dédié ,  Clémelit  X  et  In- 
nocent XI  lui  firent  écrire  des  let- 
tres de  remerciment.  U.  Le  Renver- 
sement de   la    morale    de    Jésia- 
Christ  par  les  calvinistes  ^  en  1673, 
in-4°.  IIÏ.  L'Impiété  de  Iq  MoraU 
des. calvinistes  y  en  1675.  IV.  LA- 
polçgie  pour  les  catholiques  ,  en 
1681  ,  a  vol.  in- 12.  V.  Les  cal- 
viuistes  convainèus  de  dogmes  im^ 
pies  sur  la  morale,  VI.  Le  JPriace 
d'Orange  nouvel  Absalon  ,  nouvel 
Hérode ,  nouveau  Çromn^ell  i  véri- 
table portrait  de  Guillaume— Henri 
de  Nassau,    1689,  ia-8°.  L'auteur 
du  Siècle, ds    Louis  , XIV  prétend 
que  ce  livre  n'est  pas  d* Amauld , 
parce  que  le  style  du  titre  réssernble 
à  celui  du  P.  Garasse.  Cet  ouvieag^ 
a  pourtant  toujours  passé  pour  êm 
de  lui  :  on  dit  même  que  Louis  XIV 
ordonna  qu'on  le  fit  imprimer,  et 
qu'on  en  envoyât  des  exemplaires 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
La  qualrièipe .,  des  écrits  contre  le« 
jésuites,  parmi  lesquels  on  <|istù}^ 
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Me  la  Morale  pratique  des  Jé- 
suites ,  en  8  vol.  in-ia ,  1669  ,  qui 
90iit  presque  tous  d'Âmauld  ,  '  à 
Texception  du  premier  et  d'une  par- 
tie du  second ,'  qui  sont  de  Cambout 
dé  Pont-Châteeù;  U  7  a  dans  cet 
ouvrage  bien  des  choses  vraies , 
quelques-unes  exagérées  et  quelques 
antres  altérées.  On  peut  mettre  dans 
cette  quatrième  classe  4ous  les  écrits 
contre  la  morale  relâchée,  dont  il 
étoit  un  des  plus  ardens  ennemis. 
La  cinquième  partie  comprend  les 
écrits  sur  TEcriture  sainte.  I.  His- 
toire et  concorde  évangélique.  , 
ien  latin,  i653 ,  in-i3.  IL  La  Tm- 
duction  du  Missel  en  langue  vul- 
gaire ,  autorisée  par  rEcrituce 
sainte  et  par  les  Pères  ,  •  faite  avec 
de  Voisin.  III.  Défense  du  nouveau 
Testament  de  Mons ,  1 668  ,  in-i  3  , 
contre  les  Sermons  de  Maimbourg , 
avec  Nicole  ,  et  quelques  autres 
éerit«  sur  la  même  matière ,  etc. ,  etc. 
Qn  a  imprimé  aprèç  sa  mort  9  vol. 
de  Lettres  ,  qui  peuvent  servir  à 
ceux  qui  voudront  écrire  sa  vie. 
Le  P.  Quesnel  en  puMia  une  avec 
^es  pièces  relatives  et  des  écrits 
postliumes.'  On  y  trouve  une  ré- 
ponse aux  reproches  qu^onlui  avoit 
fçiiis  de  se  serv;ir  de  termes  inju- 
rieux contre  set ,  adversaires.  ÉUe 
a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la 
Méthode  des  Géomètres,  pour  la 
justification  '  de  ceux  qui  ,  en  de 
certaines  rencontres  ,  emploient 
en  écrivant  des  termes  que  le  monde 
estime  durs.  Il  veut  •  j  prouver , 
par  l'Ecriture  et  par  les  Pères",  qu-il 
eat  permis  de  combattre  ses  adver- 
saires avec  des  traits  vi£B  ^  ferts  et 
piquans.  Son  style  se  ressentait  de 
<:ette  morale  :  il  étoit  plein  de  cba- 
Uur  et  d'énergie  ;  et  cette  énergie 
«eroit  plus  frappante  s'il  avoit  en 
l'art  de  se  resserrer.  «  Amauld  ,  dit 
l'abbé  Bossut,  étoit  né  avec  une 
jgrande  éloquence  ;  mais  il  n'en  ré- 
jgloit  pas  assez  les  mouvement.  Let 
jl^Ugei^cts  ^e  la   diction ,  le    ton 
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pesant  et  dogmatique^  nuisirent 
quelquefois  à  la  force  de  sa  logi- 
que ;  et ,  dans  les  premières  disputes' 
qui  le  signalèrent  ,  il  eut  besoin 
que  Pascal  fit  valoir  ses  raisons  par 
les  çharméiB  de  l'expression  et  par 
le  piquant  de  la  plaisantene.  U  n'eut 
pas  ,  comme  cet  écrivain  inimita- 
ble ,  l'art  de  se  resserrer  et  d'être 
précis  sans  cesser  d'être  éloquent. 
On  lui  demandoit  ce  qu'il  fàlloit 
faire  pour  se  former  un  bon  style? 
<(  Lisez  Cicéron ,  répondit-il.  ^-  l\ 
ne  s'agit  pas  ,  lui  répliqua-t-on/ 
d'écrire  en  latin  ,  mais  en  français. 
—  En  ce  cas  ,  reprit  le  docteur ,  li- 
sez Cicéron.  »  Grosley  mit  cet  ar- 
ticle dans  son  testament  :  «  Je  lè^ 
gue  une  somme  de  600  liv.  pour 
c(mtribution  de  ma  part  au  mohii- 
ment  à  ériger  au  célèbre  Antoine 
Arnauld ,  soit  à  Paris  ,  soit  à 
Bruxelles.  L'étude  suivie  que  jai 
faite  de  ses  écrits  m'a  offert  un 
homme  courageux  au  milieu  d'une 
persécution  continue  ,  supérieur  iaux 
deux  grands  mobiles  des  détermi- 
nations humaines ,  la  crainte  et  Tes-' 
pérance.  Ses  ouvrages  sont  l'expres- 
siou  de  l'éloquence  du  cœur  ,  qui 
n'appartient  qu'aux  âmes  fortes,  a 

t  V.  ARNAULD  (  AiiioinçJ  -,  al>: 
bé  de  Chaumes ,  ^Is  aîné  de  noltérl; 
Amauld  d'Andilly  y  pas^  quelques , 
années  dans  le  serviçf^.  Il  se  retjr^^ 
diepuis  auprès  de  ison  oncle ,  l'évêqvie; 
d'Angers,  et  mourut  en  1698.  U  a 
laissé  des  Mémoires  y  17Ô6,  e|i6  par- 
ties in-S**,  publiées  par  Je  JP.  Pingre. 

t  VI.  ARNAULD  (  Simon  ) ,  mar- 
quis de  Pompone ,  frère  du  précé- 
dent, et  neveu  du  célèbre  Antoine = 
Amauld  de  Port-Royal ,  fut  employé 
dès  Fâge  de  dS  ans  en  Italie^  en* 
qualité  dt  négociateur.  U  y  concluY    . 
plusieurs  traités ,  et  fut  ensuite  in-' 
tendant  des  armées  du  roi  à  Naplef 
et  en  Catalogne ,  ambassadeuir  à  Là 
Haye,  en  1633  (  voyez  l'artidc  sui- 
vant ) ,  et  en  166& ,  arobassad^uF 
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extraordluaire  en  Suède.  Il  demeura 
trois  ai^8  à  cette  dcraière  cour,  el  j 
fut  envoyé  une  seconde  fois  y  ^^ 
1671 .  La  n^èa^e  année  il  mourut  un 
second  secrétaire  d'éta^  «Je  (us 
«quelque  te^ips  à  penser  à  qui  je  ferois 
avoir  cette  ckarge,  dit  Louis  XIV , 
dans  un  mémoire  déposé  à  la  biblio- 
Uièque  impériale,  et,  après  avoir  bien 
exaipiné ,  jç  trouvai  <|u*ua  homme 
qui  avoit  iong-temp*  servi  dans  des 
ambassades  etoit  celiv  qui  la  rem- 

Sliroit  le  mieux.  Je  Ipi  &8  mander 
e  venir.  Mon  chQix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  —  Mais  Tonploi 
que  je  lui  ai  donné  se  trou  voit  trop 
grand  et  trop  étendu  pour  lui.  — 
Enfin ,  il  a  fallu  que  |e  lui  ordon- 
nasse de  se  retirer ,  parce  que  tout 
ce  qui  passoit  par  lut  perdoit  de  la 
grandeur  et  de  la  force  qu'on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
i;oi  de  France,  n  Arnauld  Ait,  privé 
du  ministère  des.  affaires  étrangères 
,  en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcba  pas 
qu'il  ne  passât  en  France  pour  un 
ministre  plein  de  probité,  de  vertu 
Qt  d'esprit.  Ces  qualités  le  faisoieat 
chérir  dans  le  mondes,  et  il  préféroit 
l|es  agrémens  dçs  sociétés  oî  il  plai- 
soit  aux  afiairejB  publiques.  Le  roi 
lui  conserva  le  titre  de  ministre 
d'état,  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil.  On  a  de  lui  la.  Négo- 
ciation de  sa  première  ambassade 
eta^uède.  Il  mourut  le  36  septembre 
1699. 

f  Vn.  ARNAUtp  (Henri- 
Charles  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
d^  Vabbé  de  Poff^pe ,  naquit  en 
1663. il  La  Haye,  -où  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désinléresse- 
meut  de  mon  pèret  use  •occasion  de 
triompher.  Les  États-généraux  lui 
o£&ir«nt  de  tenir  son  fils  sur  les 
&nts  baptismaux.  Cet  honneur,  ap- 
portoit  à  l'enfaiit  ime  pension  via- 
gère de  3,000  écus.  Le  marquis  de 
Fompone  remercia  les  États ,  pour 
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éviter,  dans  ses  négociations ,  Fen»- 
barras  de  la  rc^onnoisaance.  Dès 
l'âge  de  16  an^,  l'abbé  de  Pom- 
pone fi^t  pf»urvu  de  Tabjiaye  de 
Saint-Maixf  njt  :  neuf  ans  «lurès ,  le 
roi  l'j^ant  nommé  ^  celle  de  Sainl- 
Médard. ,  il  remit  k  première.  Es 
1 669 ,  il  perdit  son  père.  Louis  XIV 
lui  dit  à  cette  occasion.  :  a  Vous  pleu- 
rez un  père  qii^  voua  reCroi^verez  eo 
moi ,  et  moi ,  je  perds  ua  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus^  »  L^abbé  de 
Pompone ,  nommé  ambassadeur  à 
Venise,  soutint  l'honneur  de  h 
France  au  milieu  des  malhears 
comme  au  milieu  des  sucjcès.  bi 
fermeté  faisoit  son  caractère.  Dans 
les  charges  de  comnoandeur ,  de 
chancelier  ,  garde  des  sceaux ,  et 
suriiUeodant  des  finances  et  det 
ordres  4u  roi ,  qu'il  obtint  ensuite, 
il  s'atlaôha  à  se  rendre  utile ,  et  eut 
le  bwiheur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pompone  fufe  au  membre  .de  l'scs- 
-démie  des  inseriptions  eu  174^,  et, 
quoique  dans  un  ^e  avsgicé  ,  ilnV 
voit  pas  renotscé  au  conamerce  do 
iMuses.  Il  mourut  en  1766. 

tVnii  ÂRNâULD  (Marie-Âo- 
I  géliquedefiainte^Magdelesue  ) ,  soor 
:d'Aiiioûui<  Arnauld.,  née  en  1691, 
religieiise'  à  8>  ans ,  et,  contre  le  ré- 
giment ,  nonméQabbesse  de  F^t- 
Bojal-d^-fdttUBfàà  ti  ans,  mit 
la  réforme  dans  son  abbaye  à  17 
Elle  fit  reviyre^  dans  cette  mai- 
son l'esprit  de  saint  Betiiard.  U 
réforme  de  Fabbaye  de  2lfeiubutsson, 
'gouvernée  par  la  sœur  GabrieUe 
a'Estrées ,  lui.  causa  bien  des  solli- 
citudes. Elle  transfi^ra  ensuite  son 
monastère  des  Champs  à  Paris,  et 
obtint  du.  roi  que  l'abbesse  seroit 
élective  et  triennale.  Elle  moant 
en  1661 ,  également  célèbre  ]^r  si 
vertu ,  par  son  esprit  et  son  savoir. 
—  Sa  scBur ,  la  mtère  Jeanne-Catlie- 
riue-Agnès--de-Saint-Faul:y  publia 
deux  livres ,  l'un  intitulé  lyipMÇ 
ê'ime  Religieme  parfkii€^  e€  dtuRt 
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imparfaite ,  Pari» ,  1 660 ,  in  - 1  d  ; 
et  l'autre,  he  Chapelet  secret  du 
saint  Sacrement  y  166 3,  in-  la  , 
supprimé  à  Home ,  pour  que  les  gens 
peu  instruits  n*en  abusassent  point. 
Il  n^  fut  pourtant  pas  censuré.  La 
mère  Agnès  mourut  en  1671.  Elle 
a  aussi  travaille  aux  Constitutions 
de  Port-Royal  y  1721,  in-i  2.  Elles 
ëtoient  six  sœurs  religieuses  dans  le 
même  monastère ,  toutes  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  Grâce. 
—  Leur  nièce ,  là  mère  Angélique- 
de-8aint-Jean  Arnauld  ,  seconde 
&lled'Amauldd'ÂndilIy ,  religieuse 
comme  eUeb  de  î'ort  -  Roysa  ,  et 
pendant  vingt  ans  maîtresse  des  no- 
vices ,  et  ensuite  abbesse ,  naquit  en 
1 624 ,  et  mourut  en  i  684.  Elle  avoit 
composé  les  Mémoires  pour  serpir 
à  la  Vie  de  la  mère  marie^ Angé- 
lique Arnauld-de-Sainte-Magde- 
ieine,  réformatHce  de  Port-Royal^ 
publiés  6n  1737  ^  in-12.  Dom  Clé- 
ntenoet  a  publié  ses  Conférences  en 
11760,  5  vol.  in-ia. 

*IX.ABNAULDDENoMiEViiiiiE 
(  L.  Daniel  ) ,  médecin ,  né  à  Orléans 
le  24  décembre  1701  ,  a  publié  les 
ouvrages  auivans  :  L  Manuel  des 
dames  de  charité^  Orléans  y  1747» 
iu-iâ;Pari8y  i7&5j  i758  ,  1766, 
in^i  2.  C'est  un  recueil  de  formules 
et  de  médieaitaens  facileis  à  préparer, 
qu'il  a  £ait  à  Tusage  des  petsomieà 
charitables  qpx  distribuent  les  rs- 
jxièdfes  aux  pauvres  daûs  les  villes 
dt  les  campâmes.  II.  Œdok^iêy 
au  Ttaité  du  Rossignol  franc  ou 
chanteur ,  conten<CMt  la  manière 
de  le  prendre  au  fi  le  t ,  de  le  nour^ 
rir  facilement  en  cage,  et  d'en 
éZfJôir  le  chant  pendant  toute  VaU" 
»ée ,  Paris ,  17S1 ,  inM2.  Itt.  His^ 
t^ire  naturelle  des  animaux ,  pour 
m^rvir  de  continuation  à  la  matière 
gnédieale  de  Geqffivy ,  Paris ,  1 766, 
6  v^.  in-i  a.  XV.  Description  abré- 
£fé€  des  plantes  usuelles ,  employées 
^an$  le  Manuel  desidapies  de  thçr- 
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Htéy  1767  ,  in-i  2.  V.  Cours  de  Mé* 
decine^  pratique  y  Paris,  1769 ,  in~ 
1 2.  Cet  ouvrage  est  tiri  des  Leçons 
de  Ferreiti. 

I.  AtlNAtJLt  (François )  ,  gen- 
tilbomioae  du  Périgor^  ,  embrassa> 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Bordeaux ,  puis  chancelier 
de  l'université  dte  cetle  ville.  Il  est 
auteur  de  trois  ouvrages  ;  le  premier 
est  uhe^TraductioLn  d'un  traité  de 
Jean  Maldonat  sur  ks  anges  et 
lès  démons  :  cet  écrit  n'a  jamais  été 
imprimé  qu'en  français,  l'original 
latin  étant  resté  manuscrit;  le  se- 
cond, intitulér-r^/2^/-jDrtt5ac,  i564 , 
est  une  apologie  des  femmes  ;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  curieux,  et 
qui  est  devenu  rare,  a  pour  objet 
ies  Antiquités  du  Périgord ,  1577. 
Amault  est  mort  à  Péirigueux  ek 

*  n.  ABNAULt  (Hfenri),de  Swo- 
lés  6n  Hollande  ,  naquit  vers  la  fin 
du  14*^  siècle.  Il  s'attàcbà  à  la  méde- 
cille  et  aux  mathématiques  ,  prit 
ses  grades  à  l'académie  de  Marseille, 
et  tint  s'établir  àbijohoù  il  mourut 
en  i  4^®'  D  y  û  uii  itianuscrit  de  ce  mé- 
decin dans  la  bibliothèque  impériale. 
Coté  li^  7295,  intitulé  jLihri  duo 
de  moilbus  platietarum.  On  *voit  à 
la  tête  dé  l'oUVrage  là  note  suivante^ 
étrite  d'triie  main  étrangère  :  Magis-^ 
ter  Hëiifieiis  Amault  y  mèdicus 
Alefnâiinit's  de  Éwolîs ,  qiil  olim 
I>iplône  domicilitirk  ègil,  superio^ 
refit  litteràfn  scrlpsit ,  ei  hune  li-- 
bhim  éiiô  làbàï^e  cbHipHâvit  y  cld- 
rus  scièrltid  hbrologiôhtm  ;  qui  in 
œde  beati  Stephiini  Dhionehsis. 
sepuluis  i  plurimùm.  laudissibi  re^ 
liquit^anno  1460. 

*  I.  ARNAOT  Dan  lit ,  tronba-^ 
dèiir  j  né  dans  le  1 2*  siècle ,  au  châ- 
teau de  Ribeyrat  en  Périgord ,  de  pà* 
rens  nobles  et  pauvres.  Le  Dante  et 
Pélrarqite  l'ont  célébré.  Ce  dernier 
le  nommé  à  la  tète  dès  poètes  pro^ 

Jvençauxj   en  rappelant  le  grand 
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maître  d* amour»  Mais  labb^ jVlillot 
trouve  que  le  style  d*Amaut  Daniel, 
outre  son  obscurité,  se  sent  d'une 
contrainte  aussi  frivble  que  labo- 
rieuse :  le  même  historien  ajoute  que 
la  réputation  de^ce  poète  est  usurpëe , 
Qu'eue  s*est  fondée  sur  des  jugemens 
particuliers  ;  dont  l'autorité  prévaut 
sans  e^men ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
critique  discute  et  le  fantôme  du  pré- 
jugé s'évanouisse.  Millot  a  connu 
dix-sept  pièces  d'Amaut  Daniel  ; 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  huit  qui  sont 
précédées  de  sa  vie.  Nôstïadamus 
lui  attribue  d'auUreà  ouvrages,  mais 
cet  auteur  est  si  peu  digne  de  foi , 
qu'on  ne  peut  le  prendre  pour  aut'o- 
tité. 

*  n.  ARNAUT  ra  Martelh, 
troubadour  de  la  fin  du  i  a*  siècle , 
né  au  château  de  Marvelh  en  Péri- 
cord.  Ses  parens  étant  pauvres  et  de 
casse  condition ,  il  chercha  à  £edre 
fortune  pat  ses  talens.  Après  avoir 
été  écrivain  chez  un  notaire,  il  se  dé- 
goûta de  son  état  et  île  produisit  dans 
le  monde  comme  troubadour.  ]U  s'at- 
uicha  à  la  cour  d'Aclétajide  ou  Alêxi- 
de,  femme  de  Roger  11^  vicomte  de 
Béziers  :  étant  devenu  amoureux  de 
cette  dame ,  il  fut  renvoyé  par  elle , 
et  se  retira  à  la  cour  du  seigneur  de 
Montpellier.  L'abbé  Millot  donne  la 
traduction  de  quelques  pièces  de  ce 
yoëte  ;  elles  sont  d'une  assoupissante 
'monotonie  :  les  manuscrits  de  la  bi- 
l}liothèqiie  impériale  en  contiennent 
vingt-six,  dont  cinq  fort  longues: 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 

*  m.  ARNAUT  PE  CARCASsis , 
troubadour,  florissoit  à  la  fin  du  i3^ 
siècle.  U  n'est  connu  que  par  une  No- 
,i>elle,  ou  conte  singulier  d'une  in- 
pention  bizarre,  etd'ufie  naiyetépi" 
jguqnte ,  Ao^X.  l'abbé  Millot  donne  la 
traduction.  Cet  historien  auroit  dû 
ajouter  que  l'original  de  ce  conte  ap- 
partient à  un  troui>ère  français,  et 
qu'Arn«ut'de  Carcasses  n^a  fait  que 


ARND 

le  traduire  en  languedocien  o«  é 
provençal. 

*  IV.  ARNAUT  DE  TlNTlGÎÎAC, 

troubadour  du  i4^  siècle,  que  Cres- 
cembéni  présuma  avec  vraisem- 
blance être  le  inêmé  qu'Amaul  de 
Coutignac,  dont  la  vie  se  trouTe 
dans  Nostradamus.  On  tait  de  ce 
poctè,  eomme  de  tous  ses  confrères, 
un  gentilhomme  de  bonne  maison, 
mais  pauvre.  On  ajoute  que  par  soo 
tàleu\  poétique  il  se  conolia  les 
bonnes  grâces  de  tous  les  grands  du 
pays,  qu'il  devînt  leur  ami,  ieiu 
confident ,  leur  conseil ,  tant  ik  lui 
troûvèreàt  de  jugement.  L'abbëMii^ 
lot  cite  trois  chansons  de  ce  poète, 
qui,  dit-il,  ne  méiritent  pas  ta  peine 
aètré  extraites,  f^ostrada'mus  rap- 
porte qu'il  a  compose  un  traité  tiiii- 
tulé  Las  suffrénéàs  et  amours. 

t  1.  ARNDT  (  Jean),  Amdii«, 
ou  Amdius,  un  des  mystiques^ 
la  religion  réformée,  naquit  à  Bil- 
lenstadl,  dans  le  duché  d'Anhait, 
en  1 555. 11  étudia  d'abord  en  méde- 
cine ;  mais  ayant  été  atteint  dne 
maladie  dangereuse,  il  fit  vœo^ 
s'appliquer  à  la  théologie,  s'il  g» 
rissoit.  il  fut  successivement  wr 
nistre  ^nson  pays,  à  Quedlimbom; 
et  à  Brunswick.  Les  persécutioe 
qu'il  essuya,  les  erreurs  qu'on  b 
attribua*,  l'obligèrent  de  se  retire» 
Isleb.  George,  duc  de  «Lunebooi; 
l'en  tira  trois  ans  après,  en  i6ii 
pour  lui  donner  la  snrintendua 
de  toXites  les  églises  de  son  dacin 
n  mourut  en  1631.  On  a  de  lui  m 
ouvrage  célèbre,  intitulé  Vuvrt* 
christianisme  \  traduit  en  laliï 
Londres,  1708,  2  vol.  in-8*,eifl 
français  par  Samuel  de  Beauvall 
veut  y  prouver  que  «  le  dérèglf 
mentpes  mœurs  qui  régnoientaîtKi 
parmi  les  protestans  ,  ne  venoii 
que  de  ce  qu'ils  rejetoient  les  bonnâ 
œuvres,  et  qu'ils. se  contentoiei: 
d'une  foi  stérile.  »  Il  a  voit  beaucœ; 
lu ,  beaucoup  médite  Taulère^  'Ht- 
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^as  à  Kempis ,  saint  Bernard ,  et 
hs  autres  auteurs  ascétiques.  Luc 
Osiander,  théologien  de  Tubinge, 
l'attaqua  avec  vivacité  dans  sou 
Judicium   theologicum, 

t  II.  ARNDT  ou  Arndius  (  Jo- 
^ué  ) ,  processeur  de  logique  à  R«s- 
toch  ,  prédicateur  de  la  cour,  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de 
Mecklembourg ,  mourut  À  Oustrow, 
lieu  de  sa  naissance^  le  5  avril  1 686 , 
à  61  ans.  On  a  de  lui ,  I.  MisceUa- 
nea  sacra  y  1648.,  in-S**.  U.  VAnti- 
Vallemhourg  y  Gustrow  ,  1664, 
in-4*'-  in.  CkLPis  Antiquitatum  ju- 
dodcarum,  Leif^ck ,  1707,  in-4**. 
—  Son  fils  Charles,  professeur  de 
poésie  et  d'hébreu  dans  Facadémie 
de  Melcj|:iin  ,  est  mort  en  1731, 
et  a  laissé  plusieurs  dissertations 
sur  la  poésie  dans  les  Mélanges  de 
Leipsick. 

*  ARNE  (  Thomas-Augustin  ) , 
né  en  1710.  Son  père  étoit  tapissier 
dans  Covent-Garden.  Il  destinoit 
son  fils  au  barreau ,  et  Tavoit  fait 
élever  an  collège  d'Eaton;  mais  la 
musique  avOit  pour  lui  plus  ^d'jat- 
trait  que  l'étude  des  lois,  et  il  aban- 
donna Thémis  pour  l'archet.  Ses 
progrès  furent  ^i  rapides,  que  bien- 
tôt ou  lui  proposa  la  direction  du 
théâtre  de  Drury-Lane.  En  1733, 
il  composa  ta  Musqué  de  ïiosa- 
monde^  opéra  d'Àddison,  qui  eut 
peu  de  succès  ;  mais ,  en  1738 ,  il  se 
fit  une  grande  réputation  par  le 
Cornus  de  Mil  ton  ,  et  ensuite  ,  le 
Masque  d'Alfred  de  Mallet,  dans 
lequel  il  introduisit  le  chant  de 
Rule  Brillannia  ,  qui  est  dans  le 
même  genre  ^eririer  que  celui  de 
Boland.  En  1769^  l'université  d'Ox- 
ford le  proclama  publiquemeut  doc- 
teur en  musique*  Il  à  composé  aussi 
un  grand  nombre  de  Chants  natio- 
naux et  populaires,  11  mourut  en 
i 77 8,  âgé  de  68  ans. 

t  ABQ!^  (  Mylhol.  ),  fiUe  de  FUe 
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Sithotie,  trahit  sa  patrie  pour  d« 
l'argent.  Elle  fut  punie  par  les 
dieux ,  qui  la  métamorphosèrent  en 
chouette. 

*  ARNEIVIAN,  médecin  allemand 
très -distingué,  et  auteur'  de  plu- 
sieurs excellens  ouvragés  ^' est  mort 
suicide  dans  un  village  voisin  d«. 
Hambourg  en  juillet  1806^.  Le  dé- 
rangement de  ses  affaires  l'avoit 
obligé,  deux  ans  auparavant,  de 
quitter  l'université  de  Gottingue  , 
où  il  étoit  professeur. 

ARNGRIMUS.  Voyez  Jokaa  , 
n**  IV.  ' 

*  ARNHESVI  ou  Abnih  (  Jean-- 
George  d'  ) ,  général  saxion^,  né  eu 
1&81  daa^Luckeniiark.  U  se  trou-^ 
voit,  en  1636  ,.au  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  M  Wallens- 
tein  le  prit  en  amitié ,  et  le  fit  feld- 
maréchal.  Peu  de  temps  .^qprè»,  il 
quitta  le  service  de  l'empereur,  et 
prit  le  commandement  des  Saxons , 
qui  combattoient  sous  Gustave 
Adolphe»  U  remporta  beaucoup  d'a« 
vantages  sur  les  ennemis;  mais  on 
l'accusa  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir dans  plusieurs  rencontres,  et 
d'avoir  favorisé  l'ennemi  ^  par  suite 
du  ressentimeiit  qu'il  avoit  contre 
le  roi,  qui  lui  avoit  fait  quelques  re- 
proches sur  sa  '  conduite.  Enfin  , 
après  la  paix  de  Prague,  en  i656 ,  il 
se  retira  du  service,  et  alla  demeu4 
rer  dans  Luckermark.  Là ,  il  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  roi  de  Suède^ 
sous  prétexte  d'avoir  tramé  quel- 
ques projets  contre  la  couronne,  et 
fut  transféré  à  Stocklifolm.  —  Mais 
il  y  trouva  occasion  de  s'échapper  , 
rçyint  «n  Allemagne^  et  reprit  du 
service  auprès  de  l'élecleur  dé  Saxe , 

ri  alors  étoit  l'allié  de  l'empereur: 
nheim    s'ocçupoit    à  lever   une 
nouvelle  armée ,  lorsqu'il  mourut 
le  18  avril  16^1 ,  Agé  de  60  ans.  Il 
fut  intrépide,  actif,  politique  pro- 
(  fond,  et  citoyen  vertueux.  Comme 
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ëtroite  «aùtië  arec  Poticrtii  et 
Franco ,  il  partagea  lear  go6t  pour 
la  poésie ,  el  composa  des  ^l^eê 
mariiimes  qui  fureat  imprimées 
arecles  Dialogoet  maritimes  de  Bo- 
taziOy  Blanlotie  i547-  ÂrriTabène 
écrivoit  aussi  bien  en  prose  qn*en 
vers  ;  on  troave  plusieun  Uurp 
et  discours  de  lui  dans  le  recueil  de 
Ruffinelli ,  pnbUë  à  Blantoue  à  la  mê- 
me époque. 

t  II.  ARRIVABÈNE  (Jean- 
Pierre  ).  Il  fui  di8ci(^  du  câèbre 
Francisco  Fiklfo,  auquel  il  plail  de 
l'appeler  Huiichio  Foix^  qui  en 
grec  signifie  Arripabène,  U  fut  pen- 
dant quelque  temps  an  service  de 
François  de  Gonzague;  de  là  il  passa 
à  Rome  »  on  il  s*oGcupa  quelques  an- 
nées d'affaires  puUiques,  ayant  été 
d*abord  secrétaire  apostolique,  en- 
suite évêque  dUrbin.  Ce  fut  là  qu  il 
mourut  eu  i5o4,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Il  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale, et  Ton  YoK  sur  sou  tombeau 
deux  inscriptions  honorables,  rap- 
portées par  Philippo  Buonamici 
dans  son  ouvragç  De  claris  pontif. 
epist.  scrips,  p.  161,  Lucœ,  1784. 
Rsavoit  ù  langue  grecque,'  etVa- 
musoit  à  composer  des  poésies  lati- 
nes. On  connoit  de  lui  un  poëme  in- 
titulé GonzapidoSf  à  la  louange  de 
Louis  de  Gonzagite,  général  du  duc 
de  lAilan,  morten  i^S^.  Cet  écrit 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1738,  in-4*  par  Enschenio,  qui 
dit  qu'il  est  conduit  eleganliori  mo- 
do, quem  a  euaadhuc  inculta  œia- 
te  vix  aliquU  expectare  poterat. 
On  trouve  aussi  quelques  épftres  de 
lui ,  imprimées  avec  celles  de  Jacob 
Piccolomini,  Milan,  i5o6.  Arriva- 
bène  avoit  des  mœurs  très-pnres  et 
des  manières  très-agjréables. 

m.  ARRIVABÉ3Œ  (  Hippolj;te  ), 
deKendsmt  de  la  même  famille, 
mort  le  33  mars  J7S9,  exerça  avec 
distinction  la  profession  de  médecin 
à  Rome.  On  a  imprimé  set  Poésies  ^ 


I.  ARSACE  (  saint  )  , 
moine  persan  retiré  à  Ni^omëdic, 
prophétisa  à  cette  ville  sa  raine ,  q« 
arrivJian  efifot  Tan  5ùH ,  par  un 
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à  Modène  en  1717,  et  un  discoure 
académique  sons  ce  titre  :  La  fera 
idea  detla  medicina ,  R^gio ,  1 73o , 
in-4«. 

"^  ARROGO  (  Di^o  d'  )  étoit 
peintre  de  la  chambre  de  Philippe  U , 
roi  d'Espagne,  et  excelknt  dana  la  mi- 
niature. Il  est  mort  vers  l'an  i55i. 

t  ARRO  Y  (  Bésian  ),  théologal  de 
relise  de  Lyon ,  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages .  L  Questions  sur  U 
justice  des  armes  des  rois  de  frait- 
ce,  Paris,  1654  iu-12.  Cet  ouvrage 
que  Jansénins  chercha  à  réfuter  dani 
son  MarsGalUcus,  fut  composé  pour 
la  défense  des  traités  de  Loms  XUI 
avec  les  Suédois  et  les  protestons 
d'Allemagne.  H.  Jpolo^e  pour  f  JS- 
gUse  de  Lyon,  Lyon,  1644  in-^- 
Cette  apologie  est  une  réfutation  «ks 
notes  sur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
Le  Laboureur,  m.  Histoire  de  faè- 
bajre  de  d'Ile ^ Barbe  j  Lyon  ^  i6W 
in- 1 2.  Elle  est  rare  et  curieuse. 

tARROWSMrra  (Jean),  profes- 
seur à  Cambridge  en  1 660 ,  est  sa- 
tenr  de  plusieurs  bons  ouvrages,  (h 
estime  5nr-U>nt  sa  Tactica  sacta^ 
Cambridge,  1667  in-4**,  et  Amslei- 
dam,  1700. 

ARRUBAL(  Pierre  d'  ),  ne  en  Es- 
pagne aux  confins  de  la  Navarre  et 
de  la  VieiUe^Castille  ,  jésuite  a 
1579,  professeur  de  thëolosieà  Sa- 
lamanque  el  à  Rome ,  fut  cSargé  ë« 
soutenir  le  molinisme  dans  les  cos- 
grégations  de  Juxiliis,  à  la  place 
de  Valencia,  qui  étoit  tombé  malade 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  thas- 
logique.  Il  mourut  en  1608  à  Sala- 
manque.  On  a  de  lui  ^  vol. ,  J>e  <k» 
uno  et  trino  'et  De  anjgtiis  ,  écriu 
aveeprécision  et  clarté. 
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blenientde  terre.  Ce  saint  boitime 
fut  trouve  mort  de  douleur  dans  une 
tour. 

t  II.  ARSACEr',roi  desPar- 
thes ,  uë  dans  la  poussière ,  se  plaça 
sur  le  trône  vers  Tan  aôa  avant  J.  C. , 
chassa  de  son  pays  les  Macédoniens , 
battit  les  généraux  de  Séleucus ,  et  ce 
prince  lui-même  qu*il  fît  prisonnier. 
Enfin  il  établit  solidementcet  empire 
d*Orient ,  qui  balança  depuis  la  puis- 
sance romaine,  el  fut  ime  barrière 
d'airain,  que  les  vainqueurs  des  na- 
tions ne  purent  forcer.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi  furent  appelés  Arsa- 
ctdes. 

♦  m.  ARSACE  l,  a*roid'Arménie 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  iils  «t 
successeur  de  Valarsace  I.  11  com- 
mença à  régner  Tan  137  avant  J.  C. 
A  peine  fut-il  sur  le  trône  que  les  Lo- 
zes,  les  Chahrbes  et  d^autres  peuples 
voisins  du  I^snt-Euxin ,  soumis  par 
Valarsace  levèrent  Tétendard  de  la 
révolte  et  chassèrenties  gouverneurs 
arméniens  ;  mais  Teffort  qu'ils  firent 
pour  recouvrer  leur  liberté  fut.inu- 
tile^  car  Arsace  marcha  contre  eux, 
les  vamquit  après  une  asseK  longue 
guerre  et  les  contraignit  de  rentrer 
sous  son  obéissance.  Ce  priace  mou- 
rut à  Nisîbe  sa  capitale,  après  un 
règne  Heureux  et  tranquille,  Tan  1 14 
avant  J.  C.  Son  fils  Artaxes  lui  suc- 
céda. 

IV.  ARSACE,  roi  catholique 
d'Arménie,  qui  m^enà  du  secours  à 
Julien  l'Apostat  contre  les,  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  Ar- 
sace combattit  ces  peuples  avec  as- 
sez de  bonheur  ;  mais  Sapor  l'attira 
sons  prétexte  d'alliance ,  et  lui  ôta  la 
vie  en  669 ,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux. 

^  ARSACHEL,  astronome  espa- 
gnol du  1 1"  siècle ,  composa  un  livre 
a  Observations  sur  f  obliquité  du 
zodiaque* 
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ARSEGNINO,  notaire  de  Padoue, 
qui  vivoit  au  commencement  du  1 5* 
siècle,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
^uadriga.  Il  contient  des  règles  de 
grammaire,  des  proverbes,  des  sen- 
tences, des  lettres,  etc. 

t  ARSELEYN  (  Jean  ),  peintre 
hollandais ,  né  en  1610,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Devenu  ami  de 
Bamboche,  il  imita  sa  manière.  U 
rapporta  cUus  sa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  plus  frais ,  plus  éclatant  que 
celui  de  ses  compatriotes,  toujours 
un  peu  obscur  et  rembruni.  Pérelle 
a  gravé  d'après  lui  des  ruines  et  94 
paysages.  Arseleyn  omoit  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes  cham- 
pêtres qpi  augmentent  leur  effet  el 
leur  intérêt.  En  admirant  la  facilité  . 
et  la  légèreté  de  son  pinceau ,  on  ne 
pou  voit  soupçonner  que  la  main  qui 
le  conduisoit  étoit  presque  estropiée.  * 
Arseleyn  est  mort  à  Amsterdam  en 
1660. 

M  ARSÈNE  (Arsénius),  diacre  de 
l'église  romaine ,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d^un  rare  mérite,  fut  choisi 
en  383  par  le  pajie  Damase  pour 
être  précepteur  d'Arcadius,  fils  aîné 
de  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de 
regarder  son  élève  comme  son  pro- 
pre fils,  et  de  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité d'un  père.  Un  jour  l'empereur 
étant  entré  dans  la  chambre  de  sou  fil  s, 
pour  assister  à  son  étude,  le  trouva  as* 
sis,  et  Arsène  levé.  Il  commanda  à  ce- 
I  ui-ci  de  s'asseoir,  et  à  son  fils  de  se  tenir 
debout.  11  ordonua  en  même  temps 
qu'on  lui  ôtàt  tous  les  ornemeua 
impériaux ,  ajoutant  «  qu'il  le  croi- 
roit  indigne  du  trône ,  s'il  ne  ren- 
doit  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  i> 
Cet  avis  ne  changea  pas  le  jeune 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plut  se 
flatter  de  réformer  son  naturel  su^ 
perbe  et  opiniâtre,  se  sauva  de  1« 
cour,  et  alla  se  cadier  dans  le  désert 
de  Scélhé.  Ou  dit  qu'Arcadins ,  après 
la  mort  de  Théodose,  voulant  r^ 
parer  les  fautes  qu'il  avoit  commitet 
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piétistes ,  sorte  de  protestans  d'Alle- 
magne ,  qui  se  piquent  d*être  plus 
réguliers  que  les  autres.  Il  mourut 
teu  1714*  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  rFgiise  et  des  Hérésies ,  L^p- 
gick  ,  1700,  in-8" ,  qui  lui  attira 
beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire 
<h  ta  théologie  mystique  est  pres- 
que le  seul  ouvrage  quM  ait  ëcrit  eu 
latin.  11  en  a  composé  beaucoup 
d'autres  en  allemand. 

*  V.  ARNOLD  ,  de  Calabre  , 
composa  une  Chronique  des  épéne- 
mens  arrivés  en  Calabre  depuis 
QoS  jusqu'en  965.  Bernardin  Taf- 
niri  Ta  publiée  dans  le  second  vol. 
de  son  Histoire  des  écrivains  nés 
dans  le  royaume  de  j^aples ,  sous  ce 
litre  :  Chronicon  Saracenico-Ca/a- 
htTim,  ab  anno  90$  ad  ann.  96Ô. 

*  VI.  AKNOLD  (  Christophe  ) , 
Allemand ,  né  à  Nuremberg  en  1637. 
Cet  homme  savant^  mort  en  i656 , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Tes- 
timonium  Flavianum ,  seuepistolœ 
Josephi  testimohio  Christo.  II.  Ru- 
perti  historia  unipersalis  ,  et  plu- 
sieurs éditions  d  auteurs  latins  avec 
des  préfaces  et  des  commentaires. 

*  VII.  ARNOLD  ,  d'Hildeshein^ , 
historien  allemand  du  i3*  siècle  ;  il 
écrivit  une  continuation  de Helmel- 
dus,  Chronique  des  Esciavoniens^ 
publiée  à  Lubeck  en  1 669. 

*  Vni.  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
simple  paysan ,  né  à  Sommerfeld , 
1 65o ,  près  de  Leipsick  ,  où  il  mou- 
rut en  1697.  U  étudia  lastronomie 
et  fit  de  tels  progrès  qu'il  put  ob-' 
server ,  en  168 3 ,  la  grande  comète , 
et  trois  ans  après  une  autre  comète  ; 
puis  ,  en  1 690  ,  lé  passage  de  Mer- 
cure  par  le  soleil.  Le  magistrat  de 
Leipsick  ,  pour  le  récompenser  de 
ces  travaux ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  d'argent,  etraffranchitponr 
toujours  de  toutes  les  contributions. 
Après  sa  mort ,  il  fit  placer  son  por« 
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trait  dans  la  salle  de  l'Hôtel^e-Villé} 
Arnold  a  fait  et  consigné  un  gnnà 
nombre  d'observations  d^uiS  1 688 
jusqu'en  1697.ll  eu  céda  les  six  pre- 
mieresannéésà  l'astronome  Godefroi 
Kircher ,  et  les  dernières  à  la  biblio^ 
thèque  de  Leipsick  *,  '  6à.  elles  sont 
encore  déposées. 

*  DC.  ARNOLD  (  Samuel  ) ,  mu- 
sicien ,  élevé  à  la  chapelle  de  Saint- 
James  par  MM.  Gates  et  Néares. 
Eu  1760,  il  fut  choisi  compositeur 
du  théâtre  de  Coveut-^arden.  La 
Cure  de  5att/ attira  la  foule  pendant 
très-long-temps,  et  fut  suivie  par 
ÏKnfant  prodigue  ,  oratorio  pour 
lequel  il  fiit ,  comme  Thomas  Amei 
proclamé  docteur,  en  musique  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  U  étoit  alors  pro- 
priétaire des  jardiiLS  de  Marybone, 
lieu  dé  divertissement  public.  En 
1786  ,  il  commença  une  superbe 
Édition  des  œuures  (THfandel^  et 
cetteentreprise honorable  au  roi  t  suffi 
seule  pour  le  rendre  recotumauda- 
ble  ,  et  l'associer  pour  ainsi  dire  à 
la  gloire  de  cet  immortel  composi- 
teur. 11  est  mort  en  1802  ,  et  il  est 
enterré  à  Westminster.  On  sait  que 
c'est  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois, 
et  que  c'est  le  plus  grand  honneur 
qu'on  puisse  rendre  à  Un  homme 
dune  haute  réputation  que  de  placei 
ses  restes  à  côté  des  princeà  qui  ont 
régné  sur  l'Angleterre. 

ARNOLPHE.  royez  Lappo. 

ARNON  ,  doyen  d'une  commu- 
nauté de  chanoines  réguliers  .en  Ba- 
vière ,  oii  il  mourut  le  3o  janvier 
1175  ,  écrivit  contre  Folmar  ,  qui 
attaquoit  l'eucharistie,  et  publia  le 
Scutum  Canonicorum  ,  où  il  cher- 
che à  prouver  que  la  vie  des  cha- 
noines est  aû^i  exemplaire  que  celle 
des  moines. BajmoudDuelli  a  inséré 
ce  dernier  écrit  dans  sou  JUiscella- 
nea,  imprimé  à  Augsbourg  ,  lyaS» 

in-4^ 
ABNONE  (Jean),  né  usas  U 
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V^jiiume  de  Naples ,  proCessoit  en 
i535  le  droit  civil  dans  l'univer- 
sité de  Salerne.  On  a  de  lui  un 
Traité  in-fol.  de  Cautelis^  et  un 
gros  volume  in-4° /cou tenant  cent 
ooliloques  ,  cent  Prablèmes ,  cent 
JDialqgues  >  cent  Commentaires  ; 
etc. 

t  i.  ARNOUL  du  Ar]*ulphb 
(  saint) ,  martyr,  prêcha  la  foi  aux 
Francs  quelque  temps  après  le  bap- 
tême de  Clovis.  Il  fut  sacrifié  aux 
dieux  du  peuple  barbare  chez  lequel 
il  portoit  l'Evangile ,  dans  la  forêt 
dTveline ,  entre  Paris  et  Chartres. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  19  juillet. 

IL  ARNOUL  (  saint  ),  évtqùte  de 
Metz*,  Tan  614 ,  exefça  plusieurs 
emplois  à  la  cour  deThéodébert  H, 
roi  d'Ausfrasie.  Après  la  mort  de 
son  épouse  ^11  entra  dans  l'état  ec- 
désiastique,f&t  nommé  à  l'évèché  de 
Metz ,  qu'il  quitta  ensuite  pout  s'feU- 
terrer  dans  les  déserts  des  Vosges. 
Saint  Amoul  a  voit  eu  de  IDode  son 
épouse  deux  fils ,  dont  l'un ,  nommé 
Anchise ,  fut  père  de  Pepin-Héristel, 
qui  eut  pour  fils  Charles  -  Marlel , 
duquel  nos  rois  de  la  seconde  race 
sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
^êque'v  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ,  a  lété  traduite  par  Ar- 
nauid  d'Andillj. 

t  ïn.  ARNOUL  (saint  )  servit 
avec  distinction  dans  le$  armées  de 
Robert  et  de  Henri  I,  rois  de  France. 
Le  peuple  de  Soissons ,  charmé  de 
ses  vertus-y  le  demanda  pour  évèque 
au  concile  que  le  légat  du  pc^e  Gré- 
goire VU  avoit  assemblé  à  Meaux. 
Après  beaucoup  de  résistance,  saint 
Amoul  accepta  cette  dignité;  mais 
il  s'en  démit  sur  la  fin  de  sa  vie,pour 
aller  fonder  un  monastère  à  Aldeli- 
bourg ,  ville  do  diocèse  de  Bruges , 
où  il  mourut  Tan  1087. 

t  rV.  ARNOUL  ,  fils  naturel  de 
Carloman,  roi  de  Bavière ^  et  petit- 
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fils  de  Louis-le-Débonnaire^fut  dé- 
claré roi  de  Germaiiie  en  887.  Ayant 
été  élu  empereur  ,  il  passa  en  Italie 
pour  s*y  faire  reconnoître.  Gui  de 
Spolette  lui  disputoit  l'empire.  La 
duchesse  de  Spolette ,  femme  d'un 
grand  courage ,  nommée  Agiltrude, 
mère  de  Lambert ,  l'un  de  ses  com- 
pétiteurs, arme  Rome  contre  Ar- 
nouK  Les  Romains  ne  vouloient  plus 
d'empereurs  ;  mais  ils  ne  savoient 
pas  se  défendre,  contre  ceux  qui 
piienbient  ce  titre.  Arnoul  attaque 
ta  partie  de  la  ville  appelée  Léo- 
nine ;  il  la  force.  Le .  reste  de  la 
ville  au-delà  du  Tibre  se  fendit ,  et 
Amoul  fut  reconnu  empereur,  après 
avoir  été  sacré  en  896  par  le  pape 
Pormose.  Cependant  Agiltrude  se 
défendoit  encore  contre  lui.  Amoul 
Tassiégea  vainement  dans  la  ville  dé 
Spolette.  Plusieurs  auteurs  préten- 
dent que  cette  héroïne  Ibi  fit  pren- 
dre tin  breuvage  empoisonné ,  par 
un  des  domestiques  d'Arnoul,  qu'elle 
avoit  gagné.  Ce^qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  repassa  les  Alpes  pour  la  troi- 
sième fois  ,  avec  un  cotps  malade , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. Il  mourut  de  la  maladie  pé- 
diculaire ,  le  94  novembre  l'an  899 , 
devant  Fermo  dont  il  faisoit  le  siège. 
Il  laissa  l'Allemagne  dans  une  grande 
confusion.  Les  seigneurs  s  etoient 
cantonnés  dans  la  Lorraine,  dans 
TAlsace ,  dans  la  Saxe ,  dans  la  Ba- 
vière et  àahs  la  Franconie  ;  tandis 
que  les  évêques  et  lés  abbés  s'atlri- 
bùoient  lés  droits  régaliens.  Des 
restes  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves , 
nommés  Abodrites  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  ,  ravagèrent  le  nord 
de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,  les 
Moraves  et  d'autres  Slaves ,  désolè- 
rent le  midi  et  battirent  les  troupes 
d' Arnoul.  Les  Huns  firent  des  iu- 
cursions,  les  Normands  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Ces  dévasta- 
tions réduisirent  l'Allemagne  à  un 
état  très -pauvre  et  très -malheu- 
reux. Arnoiil  eut ,  d'Oda  sa  femme*^. 
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priuce  dans  son  eiLpédition  contre 
les  Grecs.  11  le  suivit  jusqu'à  Xlhi'- 
kspont^aTec  60,000  boininesd*ëlite. 
Après  la  bataille  de  Platée,  où  rim- 
prudent  Mardonius  s'ëtoit  engagé 
contre  Tavis  d'Artabase  ,  ce  brave 
général  revint  avec  40,000  bommes 
<|u*il  conimaitdoit,et  qu*il  sauva  par 
une  sage  retraite. 

^  n.  ARTABASE ,  fils  de  Fhama- 
ba^  et  d'Apamée,  fille  d'Artaxercès 
Mnémon ,  déclara  la  guerre  à  Ocbus 
ton  roi ,  Tan  ^56  avant  J.  C.  »  à  la 
tête  d*un  parti  de  n^écontens.  11  se 
{or  liGa  oans  la  Libye ,  et  appela  à  son 
secours  les  Athéniens.  Charès ,  ami- 
Irai  de  la  république  d'Athènes ,  joint 
à  Ariabase ,  remporta  une  victoire 
signalée  contre  l'armée  d'Ochus.  Le 
séuat  d'Athènes  a3rant  ensuite  rap- 
pelé son  armée ,  Ar tabase ,  assisté  par 
les  Thébains,  défit  entièrement  les 
Perses.  11  obtint  ensuite  sa  grâce , 
revint  en  Perse,  lut  fidèle  à  Darius 
Codoman ,  et  le  servit  coutre  Alexan- 
dre --le  -  Grand.  Après  la  mort  de 
Darius ,  le  conquérant  macédonien 
lui  fit  beaucoup  de  caresses.  Artabase 
avoit  alors  96  ans.  Il  présenta  neuf 
de  ses  enfans  à  Alexandre,  qui  leur 
fit  le  même  accueil  qu'au  père  :  et 
quoique  ce  héros  allât  le  plus  sou- 
vent à  pied ,  il  fit  amener  deux  che- 
vaux ,  un  pour  lui  et  l'autre  pour 
Artabase,  de  peur  que  ce  vieiUaid 
n'eût  honte  de  se  voir  seul  à  cheval. 

'  ^  ARTAGNAN  (Pierre  d').  royez 

MONT£BQtJIOV,n^  L 

ARTAINTE.   F'ojez  AMxaTKU, 

t  ART  ALI  (Joseph),  poète  italien, 
né  en  i6a8  à  Mi>2ira  en  Sicile, 
aima  également  les  Mu^es  et  les 
armes.  N'ayant  encore  que  i5ans, 
il  blessa  mortellement  nn  satirique 
qu'il  avoit  déjà  bàtonné.  Il  alla 
ensuite  à  Candie  ,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faisoient  le  siége\ 
et  s^  distingua  tellement  ,  qu'il 
mérita  d'être  fait  chevaltér  dt  l'or* 
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dre  militaire  de  Saiut*George.  De 
retour  en  Italie  ,  il  se  rendit  si 
redoutable  par  Fart  de  rescrimè, 
qu'on  Tappeloit  le  Chevalier  dit 
9ang.  Il  mourut  à  Naplea  en  1679. 
On  a  de  lui  beaucoup  é* Ecrits  en 
vers  et  en  prose, 

*I.  ARTARIO  (  J.  B.  î ,  ncà  Aro- 
gna  en  1660 ,  excellent  architecte 
et  bon  stucateur.  Ses  statues  sont 
d'jm  dessin  noble ,  et  dana  le  style 
de  Tan  tique.  On  trouve  de  beaux 
ouvrages  de  lui  à  Fulde  et  à  Rastadt. 
Usut  donner  à  ses  statues  une  durée 
presque  ^ale  à  celles  de  marbre.  Il 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge. 

*  U.  ARTARIO  (  Joseph  )  ,  fih 
aine  de  Jean-Baptisie ,  né,  en  1697, 
à  Arcegno  ,  canton  de  Lugano ,  a 
surpassé  son  père  dans  son  art 
n  alla  se  former  à  Rome  et  y  étudier 
l'antiqne ,  de  là  en  Allemagne ,  fa 
Hollande  et  en  Angleterre  ;  pâr4oQl 
il  a  laissé  de  ses  ouvrages.  L'électeur 
de  Cologne^  de  la  maison  de  Bavière, 
l'appela  à  sa  cour  ,  et  le  garda  à 
son  service ,  où  il  est  mort  eu  1 769. 
Son  dessin  imite  l'antique  ,  set 
statues,  ont  du  mouvemeut  ,  ki 
draperies  sont  légères ,  etc. 

t  L  ARTAVASDE  ,  fils  de  Ti- 
grane  ,  roi  de  la  grande  Arménie , 
succéda  à  son  père.  C'éloit  un  prince 
savant ,  qui  composa  nou  seulement 
des  Tragédies ,  mais  aussi  des  Z>ii- 
cott/vetdes  Histoires,  U  envoya  d« 
secours  à  Crassus  dans  la  guerre 
contre  lee  Parthes  ,  et  fiii  très- 
puissant  tant  qu'il  cultiva  ramitâe 
des  Romains;  mais  il  trahit  Antoine 
dans  la  même  guerre.  Ce  général  Mit 
néanmoins  l'attirer  dans  son  camp 
A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  le  fit 
charger  ne  chaines  d'argent ,  et  con- 
duire en  triomphe  à  Alexandrie ,  oà 
il  le  fit  mourir. 

+  n.  ARTAVASDE  om  Arta- 
BA8DE ,  gendre  de  remporenr  Uom 
risaurten ,  et  général  de  ses  armées^ 
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ëloit  gouverneur  d'Armënie  ,  lors- 
que Constantin  Copronyme  monta 
sur  le  trône  de  ConttantiuOple  en 
74i*  Ce  prince  qui  connoissoit  ses 
projets  ambitieux  ,  ayant  youlu  le 
faire  mourir,  Artavasde  se  fit  pro- 
clamer empereur  en  octobre  742* 
Constantin  marcha  contre  lui  ,  le 
vainquit  en  bataille  rangée  ,  prit 
ConstanUnople  ,  oii  Tusurpatenr 
s*ëtoit  réfugié  ;  et ,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ,  l'envoya  en 
exil  avec  son  fils  Nicéphore. 

ARTAUD  (Pierre- Joseph)  né  à 
Bonieux  dans  le  Comtat-Venaissin  , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  et 
remplit  avec  distinction  les  diffé- 
rentes chaires  de  cette  capitale.  De- 
venu curé  de  Saint-Merry  ,  il  édifia 
son  troupeau  et  Tinstruisit.  Son 
mérite  Im  valut, en  i756,révèché 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  , 
à  54  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  exemplaire  et  dVm  homme 
aimable.  On  a  de  lui  :  I.  Panégy" 
rique  cfe  saint  Louis ,  1 7  54 ,  in-4". 
U.  discours  sur  les  mariages  *,  à 
Voccasion  de  la  naissance  dn  duc  de 
Bourgogne  ,  1767,  in-4**«  WI*  Quel- 
ques Mandemenê  et  Instructions 
pastorales.  Il  règne  dans  tous  ées 
ouvrages  une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  Prônes  étoient  des 
modèles  dans  le  genfe  familier. 

ARTAVEL.  F'oy,  Arteyelle. 

.  1 1.  ARTAXERCÈS ,  surnommé 
XéOnguemain  ,  fils  et  successeur  de 
Xer^  dans  Tempire  de  Perse  /ne 
parvint  au  trône  qu'après  avoir 
détruit  deux  factions  puissantes  qui 
le  lui  disputoieut.  Il  extermina  dans 
une  bataille  sanglante  les  partisans 
des  fUs  d'Ariaban.  U  remporta  en- 
suite une  victoire  contre  Hystapse 
son  frère ,  et  ruina  entièrement  son 
parti.  Il  tourna  ses  armes  contre 
les  Baclrieus ,  et  les  vainquit.  Thé- 
mistocles  ,  qui  avoit  cherché  u«e 
retraite  dans  sa  cour  ,  y  fut  comblé 
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I  d'honneurs  et  de  présens*  L'Egypte 
s'étant  révoltée,  ill'alla  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ^  et  en  chassa  les 
Athéniens  qui  étoient  venus  la  se-« 
courir.  C'est  ce  prince  qui  permit  à 
Esdras  de  rétablir  la  république  et 
la  religion  des  juifs  ,  et  de  rebdtir 
Jérusalem.  11  mourut  l'an  436  avant 
J.  C.  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Athéniens.  Artaxercès  ,  et  la 
conspiration  d'Artabau  ,  sont  les 
sujets  des  tragédies  de  Métastase ,  de 
Magnon  en  164 5  ,  de  Crébillon ,  de 
Lemière ,  et  en  1 808  de  M.  Delrieu. 

t  H.  ARTAXERCÈS  surnommé 
Mnémon  par  les  Grecs,  à  cause  de 
,sa   grande  mémoire.  Il  succéda   à 
Darius    son    père    Tan  /{Ob  avant 
Jésus  -  Christ.   Cyrus ,  frère  de  cp 
prince  ,  jaloux  de  le  voir  en  pos- 
session du  trône ,  attenta  à  sa  vie. 
Son  projet  fut  découvert ,  sou  arrêt 
de  mort  prononcé  ;  mais  Artaxercès 
eut  la   foîblesse   généreuse   de  lui 
pardonner.  11  le  renvoya  dans  l'Asie 
mineure  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment Au  lieu  de  rentrer  en  lui- 
même  ,  ce  perfide  leva  des  troupes 
sous   difiEérens  prétextes  ,   et  vint 
présenter  bataille  à  son  frère  avec 
1 1 3  miUe  hommes  :  elle  fut  donnée    ^ 
à  'Cunaxa ,  à  a5  lieues  de  Babyloue; 
Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de  son 
frère  ;  mais  Artaxercès  ne  put  ja- 
mais   contraindre    les    Grecs   qui 
étoient  dans  l'armée  de  Cyrus  à  se  ' 
rendre.     (   Voyez    X^nophon  et 
Cybus  le  jetme.  )  Parisaiis ,  mère 
des  deux  princes ,  irritée  de  la  mort 
dé  son  fils ,  ejt  jalouse  du  crédit  de 
Statira  sa  belle-fille  ,  l'empoisonna. 
Le  roi  ,   pour  toute  punition  ,  se 
contenta  de  la  confiner  à  Babylone , 
où  elle  demanda  elle-même  à  se  re- 
tirer. La  fin  de  l'empire  de  Mnémon 
fut   troublée  par  les    cabales    des 
courtisans.  Les  seigneurs  de  sa  cour 
prenoient  parti  pour  ceux  de  ses  fift 
qui  prétendoient  à  la  succession.  U 
eu  avoit  eu  cent  cinquante  de  trois 
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cent  ci]X(|uaiite  concubine/;  et  iroi» 
d'Ast098a  sou  ëpouse  ,  Dariu» , 
Arîapae  et  Ochus.  Pour  arrêter 
tontes  les  intrigues  ,  il  désigna 
Darius  Taïuë  pour  son  successeur , 
et  lui  permit  de  prendre  dès-lors  le 
litre  de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais' ce 
fils  ingrat  conspira  contre  la  vie  de 
son  [>ere,  qui  le  fit. punir  de  roorL 
Ochus  ,  le  troisième  de  ses  fils  , 
voulant  aussi  être  roi  ,  fit  périr 
Ariapse  son  frère.  Ces  nouveaux 
chagrins  préci^wlèreut  la  lin  des 
jours  d'Artaxercès.  11  mourut  Tau 
36i  avant  J.  C. ,  avec  la  réputation 
d'un  prince  doux ,  humain ,  libéral . 
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m.  ARTAXERCES  lU,  sur- 
nommé Ocàus  y  fils  et  successeur  du 
précédent ,  monta  sur  le  trône  l'an 
36 1  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant  dix 
mois  la  mort  de  son  père,  pour  s'af- 
fermir en  agissant  au  nom  du  pi^ince 
mort.  Jamais  tyran  nefut  plus  cruel. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  aang  royal ,  il  fit  enterrer  vive  sa 
propre  sœur  Ocha,,  dont  il  avoit 
épou^  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut 
égorgé,  par  ses  ordres ,  avec  cent  de 
ses  fils  ou  petits  fils.  Tous  Jes  prin- 
cipaux seigneurs-  persans  subirent  -le 
même  sort.  Un  seul ,  nommé  -  Da- 
Ma/7?e  ^  échappé  à  cette  boiKherie, 
fit  un  parti  dans.la  Cappadoce  et  la 
Faphlagonie.  Ochus ,  ne  pouvant  W 
vaincre,   lui  envoya  des  assassins 
sous   le  titre  d'ambassadeurs.  Da^ 
thame  les  démasqua  et  les  punit. 
Ce  brave  homme  se  laissa,  tromper 
par  un  malheureux  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié,  le  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Les  généraux  et 
les  gouverneurs  d'Artaxercès  tyran* 
uisoient  tous  les  pays  qui  éioient 
sous  leur  dépendance;  l'Egypte  se 
souleva.  Artaoœrcès  marciHi  contre 
elle,  s'empara  de  l'ilc  de  Chypre, 
forçages  Sidoniensà  mettre  le  feu 
ù  leur  ville,  prit  Péluse ,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il 
souilla  se&  victoires  par  des  cruautés 


ARTA 

inouïes ,  ravagea  les  villes ,  pilla  les 
temples ,  fit  tuer  le  bœuf  Apis ,  en-^ 
leva  les  livres  de  la  religion  et  1«b 
annales  de  la  monarchie.  L'eunuque 
Bagoas,  Egyptien,  dépositaire  de  sa 
puissance  ,    irrité    du     traitement 
qu'Artaxercès  avoit  faitau  dieu  Apis, 
le  fit  empoisonnei'  par  son  premier 
médecin  l'an  558  avant  J.  C.    Pour 
se  venger  de  ce    qu'il    avoit    fait 
manger  le  bœuf  par  ses  geus,   Ba- 
goas fit  hacher  son  corps  et  le  livra 
à  des  cliats  ;  quant  à  ses  os ,  il  en  fit 
faire    des  manches  de  couteau .  ou 
d'épée,  pour  rappeler  son  'humeur 
sanguinaire.  Bagoas  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tête  d*Arsès  ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'Artaxercès  ,    après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres. 

t  IV.  ARTAXERCES  ou  Ards- 
CHIR  Babeohan,  premier  roi  de  la 
dynastie  des  Sassanides   en  Perse, 
étoit  de  la  condition  la   plus    vile. 
On  dit  que  sa  mère ^l'a voit  eu  d'un 
soldat  nommé  Jason  ,  du  consente- 
ment de  son  mari ,  cordonnier  àt 
profession.    Artaxercès     servit    de 
l)onne'  heure  ,  et  projeta  de    créer 
un  nouvel  empire  des  Perses.  Mal- 
gré la  bassesse  de  sa  naissauce,  il 
avoit  de  l'élévation  dans  Famé  ,  da 
courage  et    un  génie  propre  à  de 
grande^  entreprises.    Ayant  acquis 
par  ses  talens  de  l'autorité  sur  ses 
compatriotes  ,    il    les   fit     révolter 
contre    Artaban ,   qu'il    préteudoit 
avoir  enlevé  la  couronne  à  ses  an- 
cêtres;  car  dès  qu'il   eut  le    coni* 
mandement  ,   il   se    fit    descendre 
d'une  ancienne  famille-  royale.    U 
remporta  trois  victoires    consécu-^ 
tives,  et  tua  dans  la  dernière  Arta- 
ban,   et  le  jeune  prince  son   fils, 
l'an  335  de  J.  C.  Alors  il  prit  là 
tiare  et  se  fit  proclamer    roi    dei 
Perses.  11  força  les  princes  voisins  à 
le  reconnoitrè,  et  soumit  les  peupla 
par  les  armes  et  par  les  lois.  Connue 
il  avoit  été  instniil  par.  les  mage«, 
il   voulut  que  leffr  religioi^fùt  la 
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dominante  dans  l'empire,  et  ne  se 
condùîàit  que  par  leurs  *  conseils. 
Pour  se  rendre  compte  à  lui-même 
de  son  administration,  il  fit  un 
Journal  exact  de  toutes  ses  actions, 
particulières  et  publiques.  Il  pousse 
la  modestie  jusqu'à,  rapporter  le» 
fautes  qui  lui  sont  échappées.  Ar- 
taxercès  ne  négligea  ni  l'utile  ni 
l'agréable ,  et  enricliit  ses  états  des 
plus  beaux  monumens  d'architec- 
ture. Il  joignit  à  l'Histoire  de  sa  vie 
un  ouvrage  intitulé  Règles  pour 
bien  vivre ,  adressées  aux  princes 
et  aux  sujets.  Les  maximes  de  ce 
monarque  étoient  a  que  le  peuple 
est  plus  obéissant  quand  le  roi  est 
juste  ;  —  que  le  plus  méchant  de 
tous  les  princes,  est-  celui  que  les 
gens  de  bien  craignent,  et  duquel 
les  méchans  espèrent.  »  Il  vouloit 
que  les  peines  fussent  proportion- 
nées aux  faut^,  et  il  répétoit  sou- 
vent à  ses  officiers  :  «  N'employez 
pas  l'épée  quand  la  canne  suffît.  » 
Âlalgré  ces  maximes,  l'ambition  et 
l'ardeur  belliqueuse  qui  l'avoient 
fait  soulever  contre  son  prince  lé- 
gitime ne  le  quittèrent  jamais.  Il  se 
faisoit  appeler  le  Grand-  Roi.  Il 
entreprit  d'enlever  aux  Romains 
leurs  possessions  en  Asie  l'an  saS. 
Il  étendit  ses  ravages  jusque  dans 
la  Çappadoce  ,  et  envoya  sommer 
Alexandre  Sévère  de  se  retirer  de 
l'Asie.  Mais  l'empereur  romain  , 
pour  toute  réponse ,  le  battit  et  le 
mit  en  fuite.  Ce  prince  mourut 
quelques  années  après  ,  en  aSS , 
après  quinze  ans  de  règne.  (  Voyez 

AliEXANDRE  ^v:èH£.  ) 

ARTAXIAS  I",  général  d'An- 
tiochus-le-Grand  ,  se  rendit  maître 
de  l'Arménie,  du  consentement  de 
ce  prince,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Annibal ,  retiré  à  la 
cour  de  ce  prince ,  lui  conseilla  de 
bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve  Arraxe. 
Artaxias  en  fit  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  avott  soumis  son 
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'  royaume  aux  Romains  après  \9^ 
défaite  d'Antiochua.  Il  fut  ensuite 
défait  lui-même  par  Antiochus  Epi*' 
phanes  Tan  179  avant  J.^C. 

*ARTÉAGA,  ex -jésuite  espa- 
gnol, ^loit  en  correspondance  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  ,  la  littérature  et  les 
arts;  lui-même possédoit de  grandes 
connoissances.  11  a  écrit  dans  sa 
^  langue  un  Traité  sur  le  beau  idéal , 
et  a  publié  en  italien  un  autre  ou- 
vrage intitulé  le  Revoluzioni  del 
featro  musicale  italiano  ,  délia 
sua  origine ,  sino  al  présente  ; 
secunda  edizione,   1785*  II  a  fait 

•  plusieurs  Dissertationâsauantes  sur 
la  poésie  grecque  el  latine,  dont  il 
se  proposoit  de  publier  le  recueil. 
Son  manuscrit  intitulé  Vel  ritmo 
sonore ,  del  ritmo  muto  ,  degli  an- 
tic/ii ,  dissertazione  Fil ,  devoit* 
être  un  ouvrage  de  la  plu^  grande 

*  utilité.  Il  a  mis  à  contribution  les 
'  plus  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
té, et,  d'après  l'avis  de  plusieurs 
sa  vans,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très  -  essentielles' 
à  l'art.  Il  a  restitué  des  textes  al- 
térés par  les  commentateurs ,  ex-^ 
pliqué  des  passages  dont  ils  u'avoient 
pu  saisir  le  sens ,  et  donné  une  idée, 
juste  et  nbnvelle  de  ce  qu'on  ap-^ 
peloit  rhythme  chez  les  anciens.  Il 
y  a  quelques  années  qu'on  vou- 
loit faire  imprimer  cet  ouvrage  à 
Parme,  avec  les  caractères  du  fa- 
meux Bodoni  ;  mais  la  révolution  a 
empêché  ce  projet  d'être  mis  à  exé- 
cution. Artéaga  depuis  celte  époque 
avoit  accompagné  à  Paris  le  dieva- 
lier  Azara  ,  ex-amlrâssadeur  d'Es- 
pagne. Il  confia,  la  traduction  de  ce 
beau  manuscrit'à  M.  J.  B.  C.  Gran- 
ville;  mais  sa  mort  empêcha  encore 
cette  entreprise ,  lorsqu'elle  éloit 
aux  deux  tiers  de  son  exécution. 
Artéaga  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  ARTÉDI  (  Pierre  )  ,  célèbre 
.  naturaliste  suédois  et  grand   mé^ 
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aUât  à  Malte  se  faire  recevoir  die- 
valier-servant.  Arpino  avoit  aussi 
voulu  se  mesurer  l'ëpëe  à  la  main 
avec  Amiil)al  Carache.  Celui-ci  prit 
un  pinceau ,  et  lui  dit  :  «  C'est  avec 
ces  armes  que  je  vous  défie.  »  Arpino 
mourut  à  Rome  en  1640 ,  à  80  ans. 
Peu  de  peintres  ont  mis  autant  d'es- 
prit dans  leurs  compositions  ;  les 
siennes  ne  manquent  même  ni  de 
feu  ni  d'élévation ,  mais  son  colo- 
ris est  froid  et  ses  expressions  for- 
cées. Les  morceaux  ^hUtoire  ro- 
maine qu'on  voit  de  lui  au  Ca|HtoIe 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa  Ba^ 
taille  entre  les  Romains  et  les 
Sabins  est  aussi  un  de  ses  meilleuis 
ouvrages.  M.  le  baron  Van-Hoorn, 
amateur  distingué  des  arts ,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  1809  >  posaédoit 
de  ce  maître  une  beUe  copie,  faite 
d'après  la  superbe  composition  de 
l'Ecole  d'Atliènes  de  Bapbaël,.  au 
bas  de  laquelle  il  avoit  peint  eH 
grisaille  un  bas-relief  de  sa  compo- 
sition, au  lieu  de  sa  signature.  La 
France  possède  trois  de  ses  tableau!ic  : 
une  Nativité ,  IHane  et  Actéon ,  et 
ÏEnlèvement  d'Europe.  Arpino 
gravoit  aussi  à  l'eau  -  forte.  Il  est 
ooimu  dans  l'école  de  peinture  sous 
le  nom  de  Josepin, 

*  ABPOCRAZrONE  (Valérie), 
célèbre  rétheur  d'Alexandrie,  du- 
quel il  reste  un  curieux  Lexique 
sur  dix  orateurs  grecs,  Philippe  de 
Mau^c  en  adonne  une  édition  grec- 
que et  latine ,  avec  des  notes  sa- 
vantes, imprimée  à  Paris  en  i6i4> 
in-4''.  Valois  a  f^t  sur  ce  même 
ouvrage  des  observations  impor- 
tantes dans  l'édition  de  Leyde,  i685, 
et  168&,  in-4''  C)es  éditions  sont 
les  meilleures. 

ARQUIEN.  rofez  Mok*iony. 

ARQUIER.  ro^ez  Da^qjdj^r. 

ARRACHION  ,  femenx  athlète , 
avoit  terrassé  tons  ses  adversaires 
dans  les  jeux  olympiques^  l\  ne  kit 
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,  en  restoit  pkis  qv^vm  à  vaincre ,  qtti 
avoit  en  nn  doigt  du  pied  rompa. 
Ce  dernier  ayant  dëdarë  qu'il  éteit 
hors  de  combat,  surprit  ArraehioB , 
qui  avoit  cessé  de  le  presser  ,  et  se 
jeta  sur  kii  avec  vk^nce  et  rétran- 
gla  en  Ini  serrant  la  gorge.  Les 
Eléens,  témoins  de  cette  perfidie, 
adjuj^eat  le  prvx  au  cadavre  d'Ar- 
rachion  ,  qui  fut  proclamé  vatu- 
aueur,  et  couronné  de  laurier  et 
de  cyprès. 

ARRAÈS  (Amator),  néàBéja 
en  Portugal ,  enseigiia  la  thécdogie 
avec  succès ,  et  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henri  ,  archevêque 
d'Evora.  Ses  vertus  le  firent  nom- 
mer, en  i58i  ,  évéque  de  Port- 
Alègre  ;  maitf  les  soins  de  l'ëpiscopat, 
sur  la  fin  de  sa  vie  ,  lui  paroissani 
surpasser  ses  forces,  il  se  retira  dans 
un  monastère  de  Coninibrè ,  où  il 
mourut  en  1600.  Ses  X>ialcguei 
d'histoire,  écrits  en  portugais ,  soit 
estimés. 

*  ARRAGOS(GuiUaume  )  ,  néa 
i5i5^dans  un  village  près  de  Tos- 
louse.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  ei^  médecine  à  Mont- 
pellier, il  exerça  successivement» 
profession  à  Paris  et  à  Vienne  en 
Autriche.  R  se  retira  à  Baie,  oàil 
mourut  en  i6to,  âgé  de  97  ans.  D 
a  laissé  àeiUiLettres  qui  ont  paru  suc- 
cessivement sous  ces  titres  :  1.  Eph- 
toi  a  de  extrdctis  chymicè  prœpcr 
ratis.  Dans  cette  lettre  il  blâme  Pa- 
racelse,  et  annonce  qu'il  ne  pren- 
dra pas  la  peine  d'expliqué  les 
écrits  d'un  homme  qui  ne  mérita 
d'être  placé  ,  ni  parmi  lés  philoso- 
phes, ni  parmi  les  médecins.  Ù.  EpU- 
tola  de  naturd  et  virihus  hydrcr- 
gyri.  L'auteur ,  peu  instruit  de  fac- 
tion et  dés'  vertus dn  mercure,  en 
blâme  l'iisage,  et  regarde  ce  remède 
comme  très-dangereux. 

*  ARREDONDO  (Isidore) ,  peîn- 
»  tre ,  né  dans^la  viQe  de  Côlmenardc 
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Oreja  ,  ftit  élève  de  lOMph  Garda , 
ensuite  de  François  Ricci.  Ce  der- 
nier lui  légua  eu  mourant  sa  belle 
collection  de  tableaux  et  de  dessins, 
et  tout  son  cabinet.  Arredondo  mou- 
rut à  Madrid  en  170a  dans  la  qua- 
rante-huitième année  de  ^ou  âge. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  maitre  qui 
se  voientà  Madrid,  on  remarque  celui 
dtV  Incarnat  ion  y  haut  de  vingt-un 
pieds  ;  dans  Téglise  des  religieux  de 
Notre-Dame  de  Constantinople,  un 
St-Louis-Eféque ,  et  un  tableau  de 
Sie,-Claire ,  où  elle  est  représen- 
tée mettant  en  fuite  les  barbares 
qui  vouloient  entrer  dans  ce  même 
couvent.  U  a  aussi  peint  un  des 
quatre  cabinets  de  la  reine  dans  le 
palais  de  cette  même  ville,  et  deux 
sujets  d'histoire  dans  la  galerie  del 
Cierzo. 

*  ARRHIDÉE  (Philippe),  frère 
d*Âlexandre  ;  après  lui  avoir  fait  des 
obsèques  dignes  de  lui ,  monta  sur 
le  trône ,  et  régna  6  ans  et  4  uïoxs  , 
suivant  Diodore  de  Sicile.  I/époqi>e 
même  de  son  avènement  à  la  cou- 
ronne commence  une  ère  qui  porte 
son  nom  ,  et  que  les  caculs  astrono- 
miques datent  du  1 3  novembre  834 
ans  avant  J.  C.  Olympias  le  fit 
égorger ,  avec  Eurydice  sa  femme. 
Justin  rapporte  cet  assassinat,  1.  4 , 
chap.  6  ;  ils  furent  inhumés  avec 
honneur  à  Âge ,  ou  Adène ,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Oljmpias  ne  sur- 
vécut que  sept  mois  à  son  crime ,  et 
elle  resta  sans  sépulture ,  livrée  aux 
outrages  d'une  vile  populace. 

I.  ARRI AGA  {  Paul-Joseph  d'  ) , 
Espagnol ,  se  fit  jésuite  et  passa  au 
Pérou  ,  où  il  devint  recteur  du  col- 
lée ^e  Lima ,  qui  lui  dut  en  partie 
8OD  établissement.  11  s'embarqua  en 
1 6a  a  pour  revenir  en  Espagne  ;  mais 
sou  vaisseau  ayant  fait  naufrage 
près  de  la  Havane ,  il  y  périt.  Il 
est  auteur  de  quelques  Livres  de 
piété  y  et  d'un  Traité  sur  la  manière 
//#  trmf ailler  à  la  con^ersien  des  in- 
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fidèles,  16a i ,  in-4*.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  au  Pérou. 

t  IL  ARRïAGA  (  Roderic  d'  )  ^ 
né  à  Logrogne  en  Espagne  Tau 
1692,  jésuite  en  1606,  professa  la 
théologie  à  Salamanque  et  à  Pra-* 
gue.  Il  mourut  dans  celte  dernière 
ville  le  7  juin  1667,  plus  estime 
qu'il  ne  méritoit  de  l'être.  11  fut 
député  trois  fois  vers  Urbain  VIII 
et  Innocent  X.  U  avoit  plutôt  l'es*» 
prit  de  ehicane  que  de  métaphysique. 
On  trouve  chez  lui  des  choses  qu'où 
n'entend  point  et  peu  de  difficultés 
bien  éclaircies.  Il  giàta  beaucoup  de 
jeunes  gens,  auxquels  il  donna  sou 
esprit  minutieux  et  sophistique.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  Un 
Cours  de  pàilosop/iie  f  imprimé  à 
Anvers  en  i65a,  in-fol.  II.  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur 
travaiHoit  au  9^  lorsqu'il  mounit^ 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  plus  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  que  de 
véritable  théologie. 


t  ARRIE ,  dame  romaine ,  célèbrs 
dans  l'antiquité  par  sou  courage. 
Cécina  Pétus  son  époux ,  lié  avec 
Scribonien ,  qui  avoit  fait  soulever 
rillyrie  contre  l'empereur  Claude , 
fut  condamné  à  la  mort  pour  cet 
attentat  l'an  4^  de  J,  C.  Voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  sauyer  la  vie 
de  son  mari,  elle  s'enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  sein  ;  puis  îe  retirant  : 
«Tiens,  dit-elle,  Pétus,  cela  ne 
fait  aucun  mal  »  ;  el  ce  Romain  se 
donua  la  mort  à  l'exemple  de  sa 
femme.  Arrie  sa  fille ,  femme  de 
Pétus-Traséa,  voulut  imiter  sa  mère , 
lorsque  son  mari ,  accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Pisou 
contre  Néron,  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes ;  mais  son  généreux  époux  la 
pria  instamment  de  lui  survivre 
pour  ses  eufaus.  Elle  fut  bannie, 
quelques  années  après ,  par  Dom;- 
tien,  et  rappelée  par  Nerva  l'au 
96  dtJ.  C. 
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fl.  ARRIEN,  poète  latin,  qui 
vivoit  vers  l'an  i/\  de  J.  C.  Se»  vers 
plaisoient  à  Tibère ,  qui  les  iisoit 
souvent,  comme  le  dit  Suétone.  11 
avoit  composé  une  paraphrase  des 
Géorgiques  de  P^ifgile  ,  et  une 
*  Alex  and  riade  ,  ou  un  poème  sur 
les  belles  actions  d'Alexandre  en 
2i  livres.  Sainte-Croix,  dans  son 
Ext.  des  Hist.  d'Alex,  juge  Arrien  le 
poète  très  -  postérieur  à  rhistorlèn. 
Suidas  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction en  vers  grecs  dçs  Géorgi- 
ques  de  Virgile. 

t  II.  ARRIEN,  historien  et  philo- 
sophe grec  ,  natif  de   Nicomédie , 
se  lit  un  nom  célèbre  sous  Adrien , 
AntOnin  et  Marc-Aurèle ,  par  sou 
savoir  et  son  éloquence.  On  l'ap- 
peloit  le  nouveau  Xénophon.  Adrien 
le  fit  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Il 
battit  les  Alains  ,  et  arrêta   leurs 
courses.  Il  nous  reste  de  lui  7  liè- 
vres de  V Histoire  d! Akxandre-le- 
Grand  y   Leyde  ,    1704,   in-fol.  ; 
Amsterdam  1668  ,  in-S";  Cum  no- 
fis  varia rum^  Amsterdam,  1757, 
in-8**.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise, de  Perrot  d*Ablancourt,  in-i  2, 
1664,  etunedcM.Chaussard,  180a, 
3  vol.  in-8**  avec  un  atlas.  Cette  his- 
toire d'Arrien  est  très-estimée ,  elle 
est  recommandable  sur-tout  par  le 
parti  qu'a  tiré  Fauteur  de  tous  les 
'  secours  que  pou  voit  lui  fournir  Tétat 
actuel  de  la  littérature  et  de  la  géo- 
graphie ,  parce  qu'il  a  voit  eu  recours 
aux  histoires   de   ce  conquérant  , 
composées   par    Ptolomée    fils   de 
Lagus  ,   et    par    Aristobule ,    qui 
avoieuL  servi  sous  lui.  L'historien 
paroit    également    versé    dans   la 
science  militaire  et  dans  la  politi- 
que. Son  stvle  est  moins  doux  que 
celui   de  Aénophon ,  auquel  on  le 
comparoit.    C'est  le  .  seul   qui    ail 
écrit  d'une  manière  raisonnable  sur 
Alexandre  ;  parmi  les  contradic- 
tions fréquentes  des  historiens  du 
héros  macédonien  ,  le    boa  sens 
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d'Arrien  devroit  toujours  prévaloir. 
Il  rapporte  la  visite  que  fit  le  vain- 
queur de  Darius  aux  princesses  sei 
prisonnières;  la  méprise  de  Sjgi- 
gambis  en  se  jetant  aux  pieds  d'E- 
phestion ,   qu'elle  prit  pour  le  roi 
de  Macédoine  ;  la  belle  réponse  deçà 
prince  (  voy,  Alexandre  ,  n*  L); 
mais ,  sans  assurer  le  fait  comme 
d'autres  historiens,  il   se  contente 
de  dire  qu'il  y  a  dans  ce  trait  tant 
de  dignité,  que  nous  devons  ,  siuoo 
le  croire  ,  du  moins  en  souhaiter  b 
certitude.  Epictète,  philosophe  stoï- 
cien ,  avoit  été  son  maître  ;  il  po- 
blia   4  livres  des  Discours  de  a 
pàilosop/te  y  .im^imé»  à  Cologne, 
1 69S ,  in-8** ,  et  Londres ,  1 739 ,  j 
vol.  in-4°-  Il  assure  qu'il  u*a  com- 
posé son  recueil  que  de  choses  qa'ii 
a  ouï  dire  à  son  maître  ,  et  qull 
lésa  rédigées  presque  dans  les  mê- 
mes termes  dont  il  s'étoit  servi.  Os 
voit   dans  le  disciple  un    homiDe 
vertueuxetreconnoissant.  Ilavouoit 
modestement  qu'il  pouvoit  se  trem- 
per et  qu'il  s'étoit  trompé  dans  pli- 
sieurs  occasions.  On  a  encore  de  loi 
le  Périple  du  Ponù-EiLxin ,  celuidf 
la  MeV'Rouge^  une  Tactique e\.^ 
Traité  de  la  câasse.  Ces  demiœ 
ouvrages  ont  été  imprimés  engrecil 
en  latin,  avec  l'Ënchiridion  oxpii' 
tète,  Amsterdam,  168 3  ;et  réimpt 
mes  en  1760^  in-8*.   C'est  Arria 
qui  avoit  dressé  cet    Enchiridios 
Son  Traité  de  la  chasse  a  été  U» 
duit  en  français  par  Fermât ,  Pari^ 
1690 ,  ia-iâ.  Son  portrait  duchi* 
est  remarquable  ,  et    Buffon  en  i 
pris  les  principaux  traits.  Le  Tra 
de  la  chasse  fut  découvert  beai 
plus  tard  que  les   autres  ouv 
d^ Arrien  ;  et   ce  fut    Hosteui 
qui  le  premier  le  fit  connoitre, 
1 744  i  Jn-4**  ;  le  même  Traité  fol 
duit  en  français  i^ar  Fermât, 
i690,in*-id. 


t  L  ARRIGHETTF  (  Phaippe) 
gentilhomme    florentin  ,    né  H 
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|583|  mort  en  .1663,  fut  nommé 
par  le  pape  Urbain  VIU,  chanoine 
de  ia  cathédrale  de  Florence.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges :  I.  La  Rhétorique  d'ÀHstote 
divisée  en  56  leçons.  IL  Une  Tra- 
duction de  la  poétique  du  même 
auteur.  III.  Quatre  Discours  aca- 
démiques sur  le  plaisir  y  le  rire , 
l'esprit  et  V honneur.  IV.  Une  P^ie 
de  S.  François.  V.  Quelques  Ou- 
vrages de  piété,  entre  autres,  un 
Traité  sur  P  oraison  vocale  et  men- 
tale. 

t  IL  ARRÏGHETTI  (  Nicolas  ) , 
.parent  du  précédent,  mort  à  Flo- 
rence en  1639,  se  fitconnoitre  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
mathématiques. 

fin.  ARJIÏGHETTI,  jésuite  du 
même  nom  qui  a  publié  une  Théo- 
rie du  feu,  publiée  en  i75o  ,  in-4®' 
Ce  dernier  est  mort  à  Sienne  '  en 
1767. 

t  ARRIGHETTO ,  poëte  latin  du 
1 3*  siècle ,  naquit  à  Settimelle  près 
djB  Florence ,  et  remplit  la  cure  de 
Calanzano.    Fatigué   par  quelques 
ennemis ,  il  abandonna  son  béné- 
fice ,  et  devint  si  pauvre  ,  qu'il  fut 
forcé  de  mendier,  et  qu'il  acquitte 
surnom  de  il  Popero.  Il  peignit  sa 
disgrâce  en  vers  élé^iaques ,  si  tou- 
chans  et  si  purs ,  qu^ils  furent  ré- 
pandus comme  modèles  datis  toutes 
les  écoles  publiques.  Ds  étoient  res- 
tes manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques jusqu'à  ces  derniers  iemps  ,où 
il  s'en  est  fait  en  Italie  trois  édi- 
tions.  La  première   est  de    1684, 
iii-8**  ;  la  seconde  fait  partie  de  l'His- 
toire   des  poètes  du    moyen  âge, 
publiée  par  Leiser  ;  la  troisième  a 
paru  à  Florence   en  1760 ,  in-4"  , 
avec  une  traduction  très-élégante. 

I.  ARRÏGHI  (  Louis  )  ,  célèbre 
imprimeur  de  Vicence,  fut  l<Mig- 
te'rnps  occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apofttolique»..  Il  a  publié   un 
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Traité  sur  V art  d'écrire  des  lettres 
de  chancellerie ,  et  une  Méthode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverses 
sortes  d'écritures ,  Rpme,  i533. 

IL  ARRIGHI  (  François  ),  né  à 
Corté  dans  l'île  de  Corse ,  professa 
le  droit  àPadoue,  et  y  rhoumt  le 
28  mai  1765.  Il  ne  cédoîl  pas  aisé- 
ment à  l'avis  deV  auires ,  et  il  eut 
de  grandes  disputes  avec  plusieurs 
antiquaires  sur  l'explication  d'une 
épilaphe  antique  ;  on  lui  doit ,  I. 
Une,  Histoire  latine  de  la  guerre 
de  Chypre  ,  en  7  livres.  IL  Z>e 
vitâ  Francisci  Maurocehi.       r 

1.  ARRIGOIÏI  (  François  )  ,  de 
Blergame,  né  le  1®'  décembre  1610, 
mort  le  28  juillet  i645  ,  s'attacha 
à:  l'étude  de  la  langue  grecque ,  et 
fut  çmployé  par  le  caridinal  Ffé^ 
déric  Borromée;  à  l'explication  deâ 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
ambroisîenne.  Il  a  laissé  des  Eloges 
et  des  Discours,  recueillis'  à  Ber- 
garae  en  i63'6  ;  le  Théâtre  de  la 
vertu,  et  d'autres  écrits  dontVaé- 
rini  fait  mention  dans  son  Histoire 
des  Ecrivains  deBergame. 

,  t  II.  ARRIGONI  (  Pompée  ) ,  car- 
dinal,  mort  à  Naples  en  1616,  a 
laissé  des  Lettres  latines  etplusieure 
décisions  judiciaires  dans  le  recueil 
du  tribunal  de  la  Rote ,  où  il  fut 
long-temps  auditeur. 

ARRINGTON.    Voyez  Har^ 

RINGHTON. 

ARRIPHÉ  (  Mythol.  ) ,  nymphe , 
compagne  de  Diane  ,  inspirala pas- 
sion la  plus  vive  à  Tmolus ,  roi  de 
Lydie ,  qui  fit  outrage  à  son  amante. 
Les  dieux  'çowx  la  venger  firent 
enlever  Tmolus  par  un  taureau  fu'- 
rieux  qvii  le  laissa  retomber  «ur  des 
pieux  aigus  ,  où  il  expira  au  milieu 
d'aOreuses  douleurs. 

L  ÀRRIVAffiNE  (  Jean-Fran- 
çois )i^  d'une  famille  noble  de  Man- 
toue,  vivoit  çn   1646.   Lié  d'une 
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étroite  amittë  arec  Posievin  et 
Franco ,  il  partagea  kur  goût  pour 
la  poésie ,  et  composa  des  ^l^yeê 
mariUmea  qui  furent  imprimées 
arec  les  Dialogues  maritimes  de  Bo- 
tazao,  Mantoue  i547*  ArriTabèue 
ëcrivoit  aussi  bien  en  prose  qu'en 
vers  \  on  trouve  plusieurs  Uures 
el  dUcoun  de  lui  dans  le  recueil  de 
Ruffinelii ,  publié  à  Mantoue  à  la  mê- 
me époque. 

t  IL  ARRIVÂBËNE  (Jean- 
Pierre  ).  Il  fut  disciple  du  célèbre 
Francisco  Filelfo,  auquel  il  plait  de 
l'appeler  Eutichio   Foix ,  qui  eu 

Srec  signifie  Arrivabène,  U  fut  pen- 
ant  quelque  temps  au  service  de 
François  de  Gonzague  ;  de  là  il  passa 
à  Rome  »  oi\  il  s*occiipa  quelques  an- 
nées d'affaires  publiques,  ayant  été 
d'abord  secrétaire  apostolique,  en- 
suite évèque  dUrbin.  Ce  fut  là  qu'U 
mourut  eu  i5o4,  âgé  de  soisLante- 
trois  ans.  Il  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale, et  l'on  voit  sur  son  tombeau 
deux  inscriptions  honorables,  rap- 
portées par  Philîppo  Buonamici 
dans  son  ouvragç  De  claris  pontif, 
episi.  scrips.  p.  i6i,  Lucob,  1784. 
U  savoit  la  langue  grecque  ,*  et  's'a- 
musoit  à  composer  des  poésies  lati- 
nes. On  connoit  de  lui  un  poëme  in- 
titulé Gonzapidos^  à  U  louange  de 
Louis  de  Gonzagite,  général  du  duc 
de  Milan,  mort  en  1484*  Cet  écrit 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1768,  in-4**  P^r  Enschenio,  qui 
dit  qu'il  est  conduit  eleiganliori  mo- 
do, quem  a  suaadhuc  inculta  œia- 
te  pix  aliquU  expectare  poterat. 
On  trouve  aussi  quelques  épîtres  de 
Im ,  imprimées  avec  celles  de  Jacob 
Piccolomini,  Milan,  i5o6.  Arriva- 
bène  a  voit  des  mœurs  très-pures  et 
des  manières  très-agréables. 

m.  ARRIVABÈNE  (  Hippoly;te  ), 
deKendaut  de  la  même  famille, 
mort  le  33  mars  J7S9 ,  exerça  avec 
distinction  la  profession  de  nâédecin 
à  Rome.  On  a  imprimé  9e%  Poésies 
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à  Modène  en  1717,  et  un  discôui^ 
académique  sous  ce  titre  :  La  vera 
idea  délia  medicina ,  Reggio ,  1 7S0 , 
in-4^ 

*  ARROGO  (  Diego  d'  )  éloit 
peintre  de  la  chambre  de  Philippe  U, 
roi  d'Espagne,  et  excelloit  dans  la  mi- 
niature. 11  est  mort  vers  l'an  i55i. 

t  ARRO  Y  (  Bésian  ),  théologal  de 
l'église  de  Lyon ,  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages .  I.  Questions  sur  ta 
justice  des  armes  des  rois  de  Fratt- 
ce,  Paris,  i654  iu-12.  Cet  ouvrage 
que  Jansénius  chercha  à  réfuter  dam 
son  MarsGallicuSy  fut  composé  pour 
la  défense  des  traités  de  Louis  XIH 
avec  les  Suédois  et  les  protestai» 
d'Allemagne.  II.  Apologie  pour  ît- 
glise  de  Lyon,  Lyon,  1644  in-»". 
Cette  apologie  est  une  réfuta  lion  des 
notes  sur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
Le  Laboureur,  m.  Histoire  de  Cah- 
baye  de  l' lie  -  Barbe  ^  Lyon ,  1668 
in- 1 3.  Elle  est  rare  et  curieuse. 

tARROWSMrra  (Jean),  profes- 
seur à  Cambridge  en  1660 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  bon  a  ouvrages.  On 
estime  «ar-tont  sa  Tactica  sacra^ 
Cambridge,  1667  in>4^,  et  Amster- 
dam ,  1700. 

ARRUBAL(  Pierre  d'  ),  né  en  Es- 
pagne  aux  confins  de  la  Navarre  et 
de  la  VieiUe-CastiUe ,  jésuite  es 
*^79>  professeur  de  théologie  à  Sa- 
lamanqueelà  Rome,  fut  chargé  de 
soutenir  le  molinisme  dans  les  ood- 
régations  de  JuxUiis,  à  la  place 
e  Valencia,  qui  étok  tombé  malade 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  théo- 
logique.  Il  mourut  en  1608  à  Sala- 
manque.  On  a  de  lui  :>  vol. ,  I^e  deo 
uno  et  trino  ,'et  De  anf^iU  ,  écrits 
ave» précision  et  clarté . 

I.  ARSACE  (  saint  )  ,  Arsaçius, 
moine  persan  retiré  à  NijLomédie, 
prophétisa  â  cette  ville  sa  mine ,  qui 
arriv^en  effet  Tan  5ÙH  y  par  un  uent 
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blenientde  lerre.  Ce  saint  boitime 
ftit  trouve  mort  de  douleur  dans  une 
tour. 

t  n.  ARSACEI*',roi  desPar- 
thes,  né  dans  la  poussière ,  se  plaça 
sur  le  trône  vers  Tan  aoa  avant  J.  C. , 
chassa  de  son  pays  les  IVIacëdoniens , 
battit  les  généraux  de  Séleucus ,  et  ce 
prince  lui-même  qu*il  fît  prisonnier. 
Enfin  il  établit  solidementcet  empire 
d*Orient ,  qui  balança  depuis  la  puis- 
sance romaine,  et  fut  une  barrière 
d'airain,  que  les  vainqueurs  des  na- 
tions ne  purent  forcer.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi  furent  appelés  Arsa- 
cides. 

♦m.  ARSACE I,  a*  roi  d'Arménie 
de  la  djnastie  des  Arsacides,  iils  et 
successeur  de  Valarsace  I.  11  com- 
mença à  régner  Tan  137  avant  J.  C. 
A  peine  fut-il  sur  le  trône  que  les  Lo- 
zes,  les  Chalybes  et  d'autres  peuples 
voisins  du^nt-Euxin,  soumis  par 
Yalarsace  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte  et  chassèrenties  gouverneurs 
arméniens  ;  mais  l'effort  qn'iU  firent 
pour  recouvrer  leur  liberté  fut.inu- 
tile ,  car  Arsace  marcha  contre  eux, 
les  vamquit  après  une  asseK  longue 
guerre  et  les  contraignit  de  rentrer 
aous  son  obéissance.  Ue  priace  mou- 
rut à  Nisibe  sa  capitale,  après  un 
règne  Heureux  et  tranquille,  l'an  1 14 
avant  J.  C.  Son  fils  Artaxes  lui  suc- 
€:éda. 

IV.  ARSACE,  roi  catholique 
d'Arménie,  qui. mena  du  secours  à 
Julien  l'Apostat  contre  les.  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  Ar- 
sace combattit  ces  peuples  avec  as- 
sez de  bonheur  ;  mais  Sapor  l'attira 
sous  prétexte  d'alliance ,  et  lui  ôta  la 
V  ie  en  669 ,  après  lui  avoir  fa  il  crever 
les  yeux. 

^  ARSACHEL,  astronome  espa- 
gnol du  1 1**  siècle ,  composa  un  livre 
d*Obterv€Uions  sur  f  obliquité  du 
eodinque» 
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ARSE6N1N0,  notaire  de  Padoue, 
qui  vivoit  au  commencement  du  1 5* 
siècle,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
^uadriga.  Il  contient  des  règles  de 
grammaire,  des  proverbes,  des  sen* 
tences,  des  lettres,  etc. 

t  ARSELEYN  (Jean  ),  peintre 
hollandais ,  né  en  1610,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Devenu  ami  de 
Bamboche,  il  imita  sa  manière.  Il 
rapporta  cUus  sa  patrie  le  goût  d  un 
coloris  plus  frais ,  plus  éclatant  que 
celui  de  ses  compatriotes,  toujours 
un  peu  obscur  et  rembruni.  Pérelle 
a  gravé  d'après  lui  des  ruines  et  34 
paysages.  Arseleyn  omoit  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes  cham- 
pêtres qpi  augmentent  leur  effet  et 
leur  intérêt.  En  admirant  la  facilité  . 
et  la  légèreté  de  son  pinceau ,  on  ne 
pou  voit  soupçonner  que  la  main  qui 
le  conduisoit  étoit  presque  estropiée.  * 
Arseleyn  est  mort  à  Amsterdam  en 
1660. 

hL  ARSÈNE  (Arsénius), diacre  de 
l'église  romaine ,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d^un  rare  mérite, fut  choisi 
en  383  par  le  pajie  Damase  pour 
être  précepteur  d'Arcadius,  Us  aîné 
de  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de 
regarder  son  élève  comme  son  pro- 
pre fils,  et  de  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité d'un  père.  Un  jour  l'empereur 
étant  entré  dans  la  chambre  de  sou  fils, 
pour  assister  à  son  étude,  le  trouva  as* 
sis,  et  Arsène  levé.  11  commanda  à  ce- 
1  ui-ci  de  s'asseoir,  et  à  son  fils  de  se  tenir 
debout.  U  ordonua  en  même  temps 
qu'on  lui  ôtàt  tous  les  omemeus 
impériaux ,  ajoutant  «  qu'il  le  croi- 
roit  indigne  du  trône ,  s'il  ne  ren- 
doit  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  i> 
Cet  avis  ne  changes  pas  le  jenns 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus  se 
flatter  de  réformer  son  naturel  su*- 
perbe  et  opiniâtre ,  se  sauva  de  1« 
cour,  et  alla  se  cadier  dans  le  désert 
de  Scélhé.  Ou  ditmi'Arcadius,  après 
la  mort  de  Tbéodose,  voulant  ré- 
païer  les  fautes  qu'il  avoit  commîtes 
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êeâUf  Til  le  jour  dan»  YAmgena^ 
Bîe  CB  1706 1  il  fat  i'mtuM  ami  dn 
célèbre  Laméey^Bons  a  denné  ta 
TÎe  en  tète  de  VIcàiyologia,  ezcd- 
lent  ouvrage  dont  Limée  hû-mèoie 
liit  éditeor  après  la  mort  de  ton 
ami.  Artédi  étoit  très-Tené  dana  la 
diimie,  dans  la  botanique,  et  dans 
presque  tontes  ks  parties  de  rkîs- 
toîre  nalnreUe.  D  imit  ses  jours- 
d*ime  manière  déplorable  à  Amster- 
dam le  35  septembre  17 35.  Il  re- 
Tenoit  de  souper  cbez  Séba  ;  la  nuit 
étoit  très-obscure  ;  il  tombe  dans  le 
canal ,  personne  ne  le  voit ,  il  j 
périt.  Ainsi  meurt ,  dit  Linnée ,  k 
plus  grand  des  ichljologiste^  L*ou- 
Tiage  d'Ariédi  est  intitulé  Ichtyo- 
iogia ,  êive  opéra  omnia  dt  pis- 
Ciiiis ,  Mcilicet  bibliotheca  ichtyo- 
logica ,  phitosophia  ichtjologica , 
gênera piscium^  etc.,  Li^d.  batar. 
1738,  in>8"y  en  3  part.,  réimp.  de 
1788  à  179»  y  avec  les  notes  de  Val- 
baume. 

ARTEMAN  ou  AaTsisas,  héré- 
tique qui  nioit  la  divinité  de  J.  C. 
et  dont  les  principes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de 
Bytance. 

ABTEMAS ,  disciple  de  saint  Paul , 
«nvojé  par  ce  dernier  dajts  Tile  de 
Crète ,  oà  il  prêcha  la  foi. 

ABTÈME  (  Saint  ) ,  conymandant 
des  troupes  romaines  en  Egypte, 
sous  Temptre  de  Constance  ,  fut 
chargé  d'arrêter  saint  Athauase ,  et 
le  chercha  vainement  dans  les  di- 
irers  monastères  de  la  Thébaïde.  Il 
se  repentit  ensuite  d*avoif  contribué 
à  la  persécution  des  chrétiens,  et 
embrassa  leurs  dogmes.  Bientôt 
après  on  l'accusa  d'avoir  brisé  les 
idoles  à  Alexandrie,  et  rempereiir 
Julien  le  fit  décapiter  Tan  363.  L'E- 
glise l'honore  comme  martyr  le  20 
octobre. 

t  ARTÉMIDORE,  d'Ephèse, 
nommé  ordinairement  Valdien  , 
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pffce  ^K  sa  mère  étoit  de  Ilid& , 
▼îBe  de  Ljdie ,  florissoit  sons  An- 
toQÎB-le-nenx.  On  a  de  Ini  «n 
Traité  det  Soifget  et  de  ki  CAirth- 
moMete^  matière  qu'il  avoit  bean» 
coup  étodiée.  Son  ouvrage,  à  trân 
vers  bicD  des  choses  mînnttenses  et 
absordes,  oSre  des  traits  d'érudi- 
tion. Aide  Ifanuce  k  publia  en 
grec  à  Veniae,  en  i5i8,  iii>8*,  et 
Rigand  en  grec  et  en  latin,  à  Farîs, 
i6o3 ,  in-4® ,  avec  de  savantes  noies. 
H.  Reiss  a  donné  nne  nouvelle 
tion  à Leipsick,  i8oô ,  a  voL 
mais  il  n  j  a  pas  mis  de  tradodioa 
latine.  Pierre  Lanro  l'a  traduit  en 
italien,  Venise,  i54a,  in-8*.  An- 
toine Dumoulin  en  a  donne  une 
traduction  française,  Paris,  1664, 
in-8*.  La  dernière  édition  est  de 
Reiskins  ,  Lipsiae  ,  i8o5  ,  s  vo- 
lumes in-8*.  b  y  a  plusieurs  A&TS- 
MiDoncs.  Foyex  Vam  Goens  ad 
Porpkyr.,  pag.  87. 

ARTEBUE  (  Ste.  ) ,  que  plusieurs 
ont  crue  fUk  de  Tempereur  Diode- 
lien ,  fut  convertie  à  la  foi  par  saint 
Cyrille  ,  et  périt  avec  lui  sôus  la 
persécution  de  Maximien. 

t  L  ARTEMISE,  reine  de  Carie; 
et  filk  de  Ligdamis,  se  trouTa  à 
lexpédition  de  Xercès  contre  ks 
Grecs,  et  se  signala  sur- tout  à  la 
bataille  de  Salamine ,  Fan  éfio  avant 
J.  C.  Un  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant, elk  fit  6ter  le  pavillon  de 
Perse,  attaqua  un  vaisseau  de  la 
flotte  de  Xercès,  commandé  par  nm 
roi  de  Calyade ,  avec  qui  elle  avoit 
e<t  une  querelle,  et  k  coula  à  fond. 
Les  Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre ,  dans  k  pensée  qn'dk 
étoit  de  leur  partL  Xercès  dit  à 
cette  occasion  «  que,  dans  le  com- 
bat, les  hommes  avoient  dté  des 
femmes,  et  les  fentuçes  des  hom- 
mes. »  Les  Athéniens  ,^krités  d'être 
battus  par  une  femme,  promirent 

[une  somme  à  ceux  qui  la  leur  amè- 
aeroient  virante;  mais  cette  pris- 
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ceue  eut  le  bonheur  d'édupper  à 
ieurt  recherches.  Sa  statue  fut  pla- 
cée à  Sparte  parmi  celles  des  gënë- 
raux  perses.  Artémise  s*eu3para  de 
la  ville  de  Lalmus ,  où  elle  étoit 
entrée  sous  prétexte  d^y  adorer  la 
mère  des  dieux.  Cette  déesse  s'en 
▼engea;  car  Artémise  ayant  conçu 
un  amour  vicient  pour  Uardanus, 
jeune  homme  d'Abydos,  il  n*y  ré- 
pondit pas.  Elle  lui  creva  les  yeux , 
et  se  précipita  ensuite  dans  la  mer 
du  haut  du  rocher  de  Leucate. 

t  II.  ARTEMISE,  reine  de  Carie , 
sœur  et  femme  de  Mausole  ,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendresse  con- 
jugale. Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  fit  élever,  à  Halicamasse,   un 
monument  superbe,  compté  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Pline 
le  naturaliste  en  a  laissé  la  descrip- 
tion. Les  architectes  Scopas,  Briaxis, 
Léocharès  el  Timothée,  leconstrui- 
airent.  Pyihis  ensuite  éleva  sur  ce 
monument  une  pyramide  surmon- 
tée d*un  char  de  marbre  à  quatre 
chevaux.  Les   tombeaux  dont  on 
à  voulu  dans  la  suite  faire  Téloge 
ont    pris    leur  nom   de  Mausole, 
et  ont  été  appelés  Mausolées.  Ar- 
téimtse  fit  proposer,  dans  toute  la 
Grèce,  des  prix  considérables  pour, 
ceux  qui  réussiroient  le    mieux  à 
faire  Toraison  funèbre  de  son  époux  ; 
et  Théopompe  de  Chio  fut  le  pre- 
mier qui  le  remporta.  Elle  en  re- 
cueillit les  cendres  ,  qu'elle  mèloit 
avec  sa  boisson ,  voulant  leur  servir 
en  quelque  sorte  de  tombeau.  Ar- 
téouse  ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  cher  Mausole.  Elle  mourut 
auprès    dû   monument  qu'elle   lui 
avoit    fait    élever  l'an  35 1  avant 
J.  C.  Voyez  Nauçrats. 

t  L  ARTEMON>  de  Clazomèoe  , 
•uivit  Périclès  au  siège  de  Saraos , 
et  y  inventa  h  bélier,  la  tortue , 
et  (T autres  machines  dfi  guerre , 
environ  4.^0  ans  avant  J.  C.  11  faut 
consulter  sur  Artcmon,  Hisêoria 
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Artemoniset  Ariemonitamm^  pu- 
bliée par  J.  E.  Kappius  à  L^psirk 
en  1737.  Add.  P.  Wesseling,  P/o- 

bahiliayY^'  i7^>  i^i* 

*  IL  ARTEMON ,  peintre  de  Tau- 
tiquité.  Ses  principaux  taUeaux  sont 
une  Danaée ,  un  Hercule  et  une 
Déjanire  :  l* Histoire  de  Laorné- 
don  auec  Neptune  et  Hercule  ;  en-;- 
fin  ,  la  Heine  Stratonice  admirée 
par  des  pécheurs  :  (  probablement 
c'étoit  celle .  que  Sëler.cns  épousa 
3oo  ans  avant  l'ère  chrélieune.  )  Ce 
sujet  avoit  rapport  au.  bruit  qui 
couroit  que  cette  reine  éloit  éprise 
d'un  pêcheur.  Voyez  Tariide  Cj-i- 

SID£. 

t  ARTÉPHÏUS,  fut  un  charla- 
tan du  13®  siècle,  qui  a  écrit  sut  la 
pierre  philosophale,et  annoncé  dans 
son  ouvrage  qu'il  avoit  déjà  vécu 
plus  de  mille  ans.  Les  alchimistes  le 
repherchent,  mais  il  est  très-rare, 
n  est  imprimé  dans  iSi  bibliothèque 
chimique,  par  Richemont,  Paris  , 
1741,  tome  II,  pag.  11  a.  Artépbiut 
a  fait ,  de  société  avec  Synésius^ 
trois  Traités  singuliers  de  la  phi-» 
losophie  naiuielle ,  avec  des  figures 
hiéroglyphiques  de  N.  Flamel ,  Pa- 
ris, 1612,  in-4°. 

ARTEVELLE  ou  Artavel 
(  Jacques  ) ,  Flamand  ,  brasseur  de 
bière ,  factieux  éloquent  et  poli- 
tique ,  causa  beaucoup  de  sollici- 
tudes au  comte  de  Flandre.  Il  a  voit 
des  correspondans  dans  l^tes  let 
villes,  et  songeoit  à  assujettir  la 
Flandre  à  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre. Philippe  de  Valois  fit  pro- 
poser aux  Flamands  de  s'unir  à  lui 
contre  Edpuard  ;  mais  Artevelle  ré- 
pondit %y^  la  laine  d'Angleterre 
valoit  mieux  pour  son  pays  que 
l'amitié  et  l'alliance  des  Français.  » 
Cependant ,  malgré  son  ascendant 
sur  ses  compatriotes,  il  ne  put 
long-temps  les  engager  à  violer  le 
serment  qu'Us  avoieat  £ait  de  ne 
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point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France;  ils  s'étoient  même  en- 
^gés  à  payer  j  eu  forme  d'amende , 
en  cas  de  parjure ,  deux  millions 
de  florins  à  la  chambre  apostolique. 
Artevelle  conseilla  à  Edouard  de 
prendre  le  titre  de  roi  de  Trance ,  et 
dès-lorsles  Flamands  crurent  rem- 
plir leur  promesse  en  le  servant ,  et 
len  lui  rendant  foi  et  hommage. 
Artevelle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres,  qui  périssent 
sous  les  coups  du  peuple  même  qu'ils 
ont  flatté  et  séduit.  Le  peuple  de 
Gand  le  massacra  en  1 345.  Philippe 
Artevelle  son  ^s,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbec  en 
i582. 

*  ARTHÉNION,  peintre  grec  de 
^antiquité ,  élève  de  ]P{icias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présentoit  un  pcUefrenier  avec  un 
cheval.  On.  a  voit  encore  de  lui  à 
Athènes  le  Polygynœcon  ;  c*étoit 
une  assemblée.de  femmes;  un  Phy- 
larque  dans  le  temple  d'Eleusis  ; 
et  un  Ulysse  <iéeoutfrane  Jchille 
aaché  sous  des  vêtemens  dejèmme. 
Pline  vante  cet  artiste ,  qui  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge. 

ARTfiUS^  Voyez  Catherine, 
n'^ïV. 

AtlTHUS.  rb/c2  les  Artus. 

*  ARTIÉD A  (  Micer-André-Rey 
d'  ) ,  savantt  et  poète  espagnol ,  flîs 
4'un  geniilhoitime .  aragonais ,  na- 
quit à  Sàragosse,9ek)9i  quelques  au- 
Xeurs ,  et  selon  d'autres  à  Valence. 
On  peut  rapporter  sa  naissance  à 
Tannée  i5^o.  A  1^4  ans  il  étoit  gra^ 
jdué  en  philosophie, et  à  so  ans  il 
«voit  également  un^grade  dans  la  fa- 
culté de  droit.  Déjà  ea  ri^utation 
étoit  éCablie ,  comssè  »il  J'avoue  lui- 
même  dans  soa  Mpt.tre  au  marquis 
de  Cueiltu'  sur  la  emaétèie.  Depuis , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
des  arts.  ]^  entreprit  la  carrière  mili- 
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faire  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie  espagnole  eu  Flandre, 
à  l'époque  où  le  duc  de  Parme  en 
étoit  gouverneur.  11  servit  dans  les 
giierres  de  son  .pays  contre  les  Fran- 
çais et  les  Turcs.  Il  occupa  ensuite 
à  Barcelone  une  chaire  d'astro- 
nomie Bt  de  mathématiques.  Ariié* 
da  avoit  une  vaste  érudition.  Se» 
productions  composent  un  volume 
in-4**  intitulé  Discows  ,  Épitres  et 
Epigrammes  d Aiténiidore ,  im- 
primé eu  espagnol  à  Saragosse  en 
1600.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  estimés.  Artiéda  composa 
en  espagnol  et  publia  aussi  à  Valence, 
en  1Ô81,  la  tragédie  des  Amans , 
qui,  malgré  toutes  les  recherches, 
n'a  jamais  pu  se  retrouver.  11  eut 
des  liaisons  d'amitié  avec  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Luperce  Léo- 
nard d'Argensola,  qui  composa  un 
sonnet  à  sa  louange. 

t  ARTIGNY  (  Antoine   Cachet 
d'),  chanoine  de  l'église  prima tiale 
de  Vienne,  sa  patrie,  naquit  le  9 
mars  1 704.  U  tourna  de  bonne  heure 
son  esprit  vers  la  littérature  et  les 
recherches  bibliographiques.    H  fil 
même  des  vers,  mais  qui  ne  loi 
donnent  aucun  rang  sur  uotire  par- 
nassey  Ses  Mémoires  d'histoire ,  de 
critique  et   de  littérature j  Paris, 
1 749  et  années  suivantes ,    7  voL 
in  -  1 2  ,  l'ont  fait   connoitre  plus 
avautï^eusemenL  Quoique  ce  livre 
ne    soit   qu'une     compilation  ,    il 
prouve    que  l'auteur  avoit  Tesprit 
de  discussion  et  de  critique.    JVtais 
il. est  bon  d'avertir  que  les  articles 
les  plus   intéressans  ont    ëtë    tirés 
de  Inistoire  manuscrite  des  poètes 
français,  par  feu  l'abbé  Brun,  doyen 
de    Saint  -  Agricole    à    Av%non. 
Ce  plagiat  teààxlsie»  Mémoires  beau- 
coup meillears  ;  il  y  a  d'ailleurs  de 
lui  des  choses  iutéresssmtes  et  curiee- 
ses,  mais  trop  d'extraits  de  vieox 
•êrraonaaùres ,  et  trop  d'article»  de 
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remplissage.  Ce  littérateur  mourut  à 
Viemie  en  Dauphiuë  le  6  mai  1768, 
dans  sa  65"  année.  D*Artigni  a  pu- 
blié encore  nn  petit  écrit  sous  ce  titre  : 
Relation  de  rassemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse, 

t  L  ARTOIS.  F'oyez  Robert  I  et 
Robert  II ,  comtes  d'Artois.  Dans 
Tarticle  de  ce  dernier  ,  n°  V ,  nous 
parlons  des  princes  qui  ont  après  lui 
possédé  ce  comté. 

.  II.  ARTOIS  (Jean  Van),  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1 61 3 ,  excella  dans 
le  paysage.  Ses  arbres  paroissent  être 
agités  ,  ses  lointains  sont  purs  et 
doux ,  ses  détails  riches  et  variés. 
Téniers  ,  son  ami ,  a  peint  les  iigu- 
res  et  les  animaux  de  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  On  les  volt  à  Ma- 
Unes ,  à  Bruxelles ,  à  Gaud  et  dans 
la  belle  galerie  de  Dusseldorp.  Van 
-Artois*  avoit  acquis  de  la  fortune 
dans  l'exercice  de  son  art  ;  mais  il 
la  prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands ,  dans  la  société  desquels 
•es  talens  et  l'agrément  de  son  es* 
prit  l'a  voient  fait  admettre. 

t  ARTORIUS ,  chevalier  romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  siège  de  Jérusa- 
lem ,  pour  éviter  d*êire  consumé  par 
les  flammes  ,  proposa  à  Lucius,  son 
ami ,  de  le  recevoir  entre  ses  bras 
lorsqu'il  se  jetteroit  Au  haut  en  bas, 
et  s'obligea  de  le  faire  son  héritier. 
Lucius  le  reçut'  heureusement ,  et 
lui  sauva  la  vie  ;  mais  accablé  par 
la  chute  rapide*  d'un  tel  poids,  il 
mourut  lui-même  à  l'instant.  — Un 
médecin  célèbre  de  ce  nom  publia 
un  ouvrage  dé  Longâ  piiâ ,  cité 
par  saint  Clément  d'Alexandrie. 
Suivant  ce  médecin,  il  ne -faut  boire 
que  pour  humecter  les  alimens  ,  si 
on  veut  parvenir  à  une  longue  vie. 

t  ARTOXARÉS ,  eunuque  de  Pa- 
phlagonie ,  entra  à  la  cour  d'Arta-; 
xercès  I  vers  l'an  54o  avant  J.  C. 
11  n*avoit  que  ap  ans  lorsque  oe 
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prince  l'envoya  avec  les  grands  de 
l'état  en  Syrie ,  pour  engager  Mé- 
gabyze  ,.  qui  s'y  ét©it  révolté ,  à  se 
soumettre  sans  réservç.  11  obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  l'Armé- 
nie,  et  fut.  un- de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius  Ochus  de  prendre  la 
couronne.  Ce  prince,  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  ,  témoigna  sa 
reconnoissance  à  Artoxarès  ,  en  lui 
donnant  le  premier  rang  parmi  les 
eunuques.  Ces  honneurs  ,  loin  de  sa- 
tisfaire ses  désirs  ambitieux ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter.  Il  se  lassa  d'être 
sujet,  et  voulut  monter  sur  le  trône. 
Comme  la  qualité  d'eunuque  éloi— 
gnoit  de  lui  les  mécontens,  il  se  ht 
faire  une  barbe  postiche.  Ce  mau- 
vais artifice  ne  trompa  personne. 
Ses  desseins  ayant  ét(»  découverts 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa 
sûreté ,  on  l'arrêta ,  et  la  reine  Pa* 
rysatis,  qui  gouvernoit  avec  une 
autorité  absolue,  lui  fit  soulTrir  les 
plus'cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

ARTUR  (  Lactance  ) ,  né  dans  ua 
bourg  de  la  Calabre ,  mort  en  1604^ 
entra  dans  un  ordre  de  religieux  , 
et  l'édifia  'par  ses  vertus.  On  lui 
doit  une  Oraison  f une o^re  du  car" 
dinal  Sirletto  ,  et  quelques  Ser^ 
mons, 

t  î.  ARTUS ,  Arthus  ou  Ar- 
thur ,  roi  fabuleux, de  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  6^  siècle  ,  vainquit , 
dit-on  j  les  Saxons  et  soumit  l'E- 
cosse et  firlande.  On  ajoute  qu'il 
défit  Lucius ,  général  romain ,  qu'il 
ravagea  une  partie  des  Gaules ,  et 
qu'à  son  retour  de  ces  expéditions 
il  institua  les  chevaliers  de  la  table 
ronde  :  table  qu'on-  montre  encore 
aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter ,  avec  les  noms  de  ces  préten-^ 
dus  chevaliers.  La  tradition  porte 
que  Mordell  fils  de-  Luthus ,  roi  des 
Pietés ,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Anus  ,  ce  dernier  y  fut  blessé,  et 
disparut  sans  qu'on  pût  savoir  de  tes 
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cent  cii^quaate  concubiuM  ;  et  trois 
d'Astoisa  son  épouse  ,  Darius  , 
Âfiapae  et  Ochus.  Pour  arrêter 
tontes  les  iutrigues  ,  il  désigna 
Darius  Taïuë  pour  son  successeur , 
et  lui  permit  de  prendre  dès-lors  le 
titre  de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais'  ce 
fils  iugrat  conspira  contre  la  vie  de 
son  père ,  qui  le  fit  punir  de  niorL 
Ochus  ,  le  troisième  de  ses  lils  , 
voulant  aussi  être  roi  ,  Ht  périr 
Âriapse  son  frère.  Ces  nouveaux 
chagrins  précipitèrent  la  Hn  des 
jours  d*Artaxercès.  il  mourut  Fan 
36i  avant  J.  C. ,  avec  la  réputation 
d'un  prince  doux ,  humain ,  libéral. 


m.  ARTAXERCES  UI,  sur- 
nommé Ochus  y  lils  et  successeur  du 
précédent,  monta  sur  le  tr6ne  Tan 
56 1  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant  dix 
mois  la  mort  de  son  père,  pour  s'af- 
fermir en  agissant  au  nom  du  prince 
mort.  Jamais  t3nran  nefut  plus  cruel. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  aang  royal ,  il  ht  enterrer  vive  sa 
propre  eœur  Oclia.,  dont  il  avoit 
épou^  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut 
égorgé,  par  ses  ordres ,  avec  cent  de 
ses  hU  ou  petits  fils.  Tous  les  prin-  1 
cipaux  seigneurs-  persans  subirent  le 
même  sort.  Un  seul,  nommé  l^o- 
thame ,  échappé  à  cette  boiicherie ,  * 
ht  un  parti  dans,  la  Cappadoce  et  la 
Faphlagonie.  Ochus  ,  ne  pouvant  I^ 
vaincre,  lui  envoya  des  assassins 
80113    le  titre  d*ambassad«urs.  Da- 
thame  les  démasqua  et  les  punit. 
Ce  brave  homme  se  laissa,  tromper 
par  un  malheureux  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié,  le  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard,  Les  généraux  et 
les  gouverneurs  d'Arlaxercès  tyran* 
nisoient  tous  lee  pays  qui  étoient 
sous  leur  dépendance;  l'Egypte  se 
souleva^  Art^xercès  raarchu  contre 
elle ,  s'empara  de  l'ile-  de  Chypre , 
força  les  Sidoniens  à  mettre  le  feu 
à  leur  ville,  prit  Péluse,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il 
boiiiUasea  victoires  par  des  cruautés 
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inouïes ,  ravagea  les  villes  ,  pilla  les 
temples ,  fit  tuer  le  bosuf  Apis ,  en^ 
leva  les  livres  de  la  religion  et  ks 
annales  de  la  monarchie.  L.  eunuque 
Bagoas,  Egyptien ,  dépositaire  de  sa 
puissance  ,    irrité    du     traiteront 
qu'Artaxercès  avoit  faitau  dieu  Apis, 
le  fit  empoisonnei'par  son  premier 
médecin  l'an  358  avant  J.  C.    Pour 
se  venger  de  ce    qu*il    avoit   fait 
manger  le  bœuf  par  ses  gens,  Ba- 
goas fit  hacher  son  corps  et  le  livra 
à  des  cliats  ;  quant  à  ses  os ,  il  en  fit 
faire    des  manches  de  couteau. ou 
depée,  pour  rappeler  son  humeui 
sanguinaire.  Bagoas  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tête  d'Arsès ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'Arlaxercès  ,   après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres. 

t  IV.  ARTAXERCES  ou  Ards- 
CHIR  Babeohan,  premier  roi  delà 
dynastie  des  Sassanides  en  Perse, 
étoit  de  la  condition  la   plus   vile. 
On  dit  que  sa  mère  l'a  voit  eu  d'un 
soldat  nommé  Jason ,  du  consente- 
ment de  son  mari ,  cordonnier  àt 
profession.    Artaxercès     servit    de 
I  l)onne  heure  ,  et  projeta  de   créer 
un  nouvel  empire  des  Perses.  Mal- 
gré la  bassesse  de  sa  naissance,  il 
avoit  de  l'élévation  dans  l'aroe ,  do 
courage  et   un  génie  propre  à  de 
grandes  entreprises.    Ayant  acquis 
par  ses  talens  de  Tautoritë  sur  ses 
compatriotes ,    il    les   Rt     révolter 
contre    Artaban ,   qu'il    préteudoit 
avoir  enlevé  la  couronne  à  ses  an- 
cêtres;  car  dès  qu'il   eut  le    com- 
mandement ,   il   se    fit    descendre 
d'une  ancienne  famille^  royale.    U 
remporta   trois  victoires    consécu- 
tives, et  tua  dans  la  dernière  Arta- 
ban,   et  le  jeune  prince  son  fils, 
l'an  535  de  J.  C.  Alors  il  prit  h 
tiare  et-  se  fit  proclan>er    roi   des 
Perses.  U  força  les  princes  voisins  à 
lereconnoitre,  et  soumit  les  peuples 
l>ar  les  armes  et  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  instruit  par.  les  mages, 
il  voukit  que  leffr  reiigioxv  fût  k 
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dominante  ckns  Tempire,  et  ne  se 
condiiiéit  que  par  leurs  'conseils. 
Pour  8é  rendre  compte  à  lui-même 
de  son  administration,  il  fit  un 
Journal  exact  de  toutes  ses  actions, 
particulières  et  publiques.  11  pousse 
la  modestie  jusqu'à,  rapporter  le» 
fautes  qui  lui  sont  échappées.  Ar- 
taxercès  ne  négligea  ni  Tutile  ni 
Tagréable ,  et  enridiit  ses  états  des 
plus  beaux  monumens  d'architec* 
ture.  Il  joignit  à  l'Histoire  de  sa  vie 
nn  ouvrage  intitulé  JRê^les  pour 
bien  vipre ,  adressées  aux  princes 
et  aux  sujels.  Les  maximes  de  ce 
monarque  étoient  «  que  le  peuple 
est  plus  obéissant  quand  le  roi  est 
juste  ;  —  que  le  plus  méchant  de , 
tous  les  princes,  est'  celui  que  les 
gens  de  bien  craignent,  et  duquel 
les  méchans  espèrent.  »  II  vouloit 
que  les  peines  fussent  proportion- 
nées aux  fautes ,  et  il  répétoit  sou- 
vent à  ses  officiers  :  «  Nfemployez 
pas  Tépée  quand  la  canne  suffit.  » 
Malgré  ces  maximes,  Tambition  et 
Tardeur  belliqueuse  qui  l'avoient 
fait  soulever  contre  son  prince  lé- 
gitime ne  le  quittèrent  jamais.  Il  se 
faisoit  appeler  le  Grand -Roi.  Il 
entreprit  d'enlever  aux  Romains 
leurs  possessions  en  Asie  Tan  5238. 
Il  étendit  ses  ravages  jusque  dans 
la  Çappadoce  ,  et  envoya  sommer 
Alexandre  Sévère  de  se  retirer  de 
l'Asie.  Mais  l'empereur  romain  , 
pour  toute  réponse ,  le  battit  et  le 
mit  en  fuite.  Ce  prince  mourut 
quelques  années  après  ,  en  338 , 
après  quinze  ans  de  règne.  (  Voyez 
Alexandre  Sévière.  ) 

ARTAXIAS  I",  général  d'An- 
tiochus-le-Grand  ,  se  rendit  maître 
de  l'Arménie,  du  consentement  de 
ce  prince,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Aunibal ,  retiré  à  la 
cour  de  ce  prince,  lui  conseilla  de 
bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve  Arraxe. 
Artaxias  en  fît  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  ayott  soumis  son 


ART-E. 


55S 


royaume  aux  Romains  après  la 
défaite  d'Antiochus.  Il  fiit  ensuite 
défait  lui-même  par  Antiochus  Epi-' 
phanes  Tan  179  avant  J.^C. 

*ARTÉAGA,  ex -jésuite  espa- 
gnol ,  ^loit  en  correspondance  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  ,  la  litléralure  et  les 
arts;  lui-même possédoit  de  grandes 
connoissances.  11  a  écrit  dans  sa. 
langue  un  Traité  sur  le  beau  idéal, 
et  a  publié  en  italien  un  autre  ou- 
vrage intitulé  le  Revoluzioni  del 
featro  musicale  italiano  ,  délia 
sua  origine ,  sino  al  présente  ; 
secunda  edizione,  1785.  II  a  fait 
■•  plusieurs  Dissertationêsapantes  sur 
la  poésie  grecque  el  latine^  dont  il 
se  proposoit  de  publier  le  recueil. 
Son  manuscrit  intitulé  JDel  ritmo 
sonore,  del  ritmo  muto  ,  degli  au" 
tichi ,  dissertazioné  VII ,  de  voit' 
être  un  ouvrage  de  la  plutf  grande 
utilité.  Il  a  mis  à  contribution  les 
•  plus  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
té, et,  d'après  l'avis  de  plusieurs 
savans,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuveis  çt  très  -  essentielles- 
à  l'art.  Il  a  restitué  des  textes  al- 
\  térés  par  les  commentateurs ,  ex- 
pliqué des  passages  dont  ils  u'avoient 
pu  saisir  le  sens ,  et  donné  une  idée, 
juste  et  nonvelle  de  ce  qu'on  ap-, 
peloit  rhythme  chez  les  anciens.  II 
y  a  quelques  années  qu'on  vou- 
loit faire  imprimer  cet  ouvrage  à 
Parme,  avec  les  caractères  du  fa- 
meux Bodoni  ;  mais  la  révolution  a 
empêché  ce  projet  d'être  mis  à  exé- 
cution. Artéaga  depuis  cette  époque 
avoit  accompagné  à  Paris  le  àieva- 
lier  Azara  ,  ex-ambàssadeur  d'Es- 
pagne. Il  confia,  la  traduction  de  ce 
beau  maiiuscrità  M;  J.  B.  C.  Gran- 
ville  ;  mais  sa  mort  empêcha  encore 
cette  entreprise ,  lorsqu'elle  étoit 
aux  deux  tiers  de  son  exécution. 
Artéaga  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  ARTÉDI  (  Pierre  )  ,  célèbre 
.  naturaliste  suédois  et  grand   mé^ 
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decia,  wli  le  jour  daut  rAogerint-- 
nie  en  1 706  ;  il  fut  rintime  ami  du 
célèbre  Linnée ,  qui  nous  a  dofnné  sa 
▼ie  en  tète  de  ÏJcAéyohgia^  excel- 
lent ouvrage  dont  Lumëe  lui-même 
fut  ëditeùr  aprèè  la  mort  de  son 
ami.  Artëdi  ëtoit  très-versé  dans  la 
chimie,  dans  la  botanique ,  et  dans 
presque  toutes  les  parties  de  lliis- 
loire  ualurelle.  Il  Rnit  ses  jours  ' 
d  une  manière  déplorable  à  Amster- 
dam  le  a5  septembre  17 35.  Il  re- 
Tenoit  de  souper  chez  Séba  ;  la  nuit 
étoit  très-obscure  ;  il  tombe  dans  le 
canal ,  personne  ne  le  voit ,  il  y 
périt.  Ainsi  meutt ,  dit  Linnée  ,  le 
plus  grand  des  ichtyologiste».  L'ou- 
vrage d'Artédi  est  intitulé  Ichtyo^ 
iogia ,  êipe  opéra  omnia  de  pis- 
cibus ,  scilicet  blblioiheca  ichtyo^ 
logica ,  phitosophia  ichtyologica , 
gênera piscium,  etc.,  Lugd.  batav. 
1738,  ia-8^,  en  3  part.,  réimp.  de 
1788  à  1799 ,  avec  les  notes  de  Val- 
iMume. 

ARTEMAN  ou  AjiTemjls  ,  héré- 
tique qui  nioit  la  divinité  de  J.  C. 
et  dont  les  principes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de 
Bjyance. 

ABTEMAS ,  disciple  de  saint  Paul , 
«nvoyé  par  ce  dernier  dajts  Tile  de 
Crète ,  oà  il  prêcha  la  foi. 

ARTÈME  (  Saint  ) ,  commandant 
des  •  troupes  romaines  en  Egypte , 
ftous  lempire  de  Constance  ,  fut 
chargé  d'arrêter  saint  Athanase ,  et 
\t  chercha  vainement  dans  les  di- 
irers  monastères  de  la  Thébaïde.  11 
ae  repentit  ensuite  d'avoil*  contribué 
à  la  persécution  des  chrétiens,  et 
embrassa  leurs  dogmes.  Bientôt 
après  on  Vaccusa  d'avoir  brisé  les 
idoles  à  Alexandrie,  et  Tenipereiur 
Julien  le  fit  décapiter  Tan  363.  L'E- 
glise l'honore  comme  martyr  le  20 
octobre. 

t  ARTÉMIDORE,  d'Ephèee, 
nommé  ordinairement  Valdien  , 
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parce  que  sa  mère  étoit  de  Daldii, 
viHe  de  Lydie ,  florissoit  soàs  An- 
tonin-le-rieux.  On  a  de  loi  ^ 
Traité  des  Songes  et  de  Êa  Chiro- 
mancie y  matière  qu'il  a  voit  beau- 
coup étudiée.  Son  ouvrage,  à  tra- 
vers bien  des  choses  minutieuses  et 
absurdes,  offre  des  traits  d'érudi- 
tion. Aide  Manuce  le  publia  ea 
grec  à  Venise,  en  i5i8,  in-8^,  et 
Rigaud  en  grec  et  en  latin,  à  Paris, 
160.^ ,  iu-4^ ,  avec  de  savantes  notes. 
M.  Reiss  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Leipsick^  i8o5 ,  a  -vol.  in-8*; 
mais  il  n'y  a  pas  mb  de  traduction 
latine.  Pierre  Lauro  l'a  traduit  en 
ilaliem,  Venise,  1543»  in-8^.  An- 
toine Dumoulin  en  a  donné  une 
traduction  française,  Paris,  1664, 
in-8^.  La  dernière  édition  est  de 
Reiskius  ,  Lipsias  ,  i8o5  ,  a  vo- 
lumes in-8".  11  y  a  plusieurs  Arté- 
MiDOREs.  Voyez  Van  Goens  aà 
Porphyr,,  pag.  87. 

ARTEMIE  (  Ste.  ),que  plusieurs 
ont  crue  fille  de  l'empereur  Dioclé- 
tien ,  fut  convertie  à  la  foi  par  saint 
Cyrille  ,  et  périt  avec  lui .  «bus  U 
persécution  de  Maximien. 

1 1.  ARTEMISE,  reine  de  Carie; 
et  fille  de  Ligdamis  \  se  trouva  à 
l'expédition  de  Xercès  contre  les 
Grecs,  et  se  signala  sur-tout  à  U 
bataille  de  Salamine ,  Tan  4^  avant 
J.  C.  Un  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant, elle  fit  6ter  le  pavillon  de 
Perse,  attaqua  un  vaisseau  de  la 
flotte  de  Xercès,  commandé  par  un 
rot  de  Calyade ,  avec  qui  elle  avoit 
e<t  une  querelle,  et  le  coula  à  fond. 
Les  Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre ,  dans  la  pensée  qu'elle 
étoit  de  leur  parti.  Xercès  dit  à 
cette  occasion  a  que,  dans  le  com- 
bat, les  hommes  avoient  ëië  des 
femmes,  et  les  femmes  des  hom- 
mes. »  Les  Athéniens^Hrritës  d*étre 
battus  par  une  femme,  promirent 
une  somme  à  ceux  qui  la  leur  amè- 
ueroient  virante^  mais  cette  prin- 
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ceue  eut  le  bonheur  d'édupper  à 
leurs  recherches.  Sa  statue  fut  pla- 
cée à  Sparte  parmi  celles  des  gënë- 
xaux  perses.  Artémise  8*empara  de 
la  ville  de  Latmus  y  où  elle  étoit 
entrée  sous  prétexte  d^  adorer  la 
nière  des  dieux.  Cette  déesse  s'en 
▼engea;  car  Artémise  ayant  conçu 
un  amour  violent  pour  Uardanus, 
jeune  homme  d'Abydos,  il  n'y  ré- 
pondit pas.  Elle  lui  creva  les  yeux , 
et  se  précipita  ensuite  dans  la  mer 
du  haut  du  rocher  de  Leucate. 

t  II.  ARTEMISE,  reine  de  Carie , 
sœur  et  femme  de  Mausole  ,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendresse  con- 
jugale. Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  fit  élever,  à  Halicamasse,   un 
monument  superbe,  compté  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Pline 
le  naturaliste  en  a  laissé  la  descrip- 
tion. Les  architectes  Scopas,  Briaxis, 
Léocharès  ei  Timoihée,  le  construi- 
sirent. Pyihis  ensuite  éleva  sur  ce 
monument  une  pyramide  surmon- 
tée d'un  char  de  marbre  ù  quatre 
chevaux.  Les   tombeaux   dont  on 
à  voulu  dans  la  suite  faire  l'éloge 
ont    pris    leur  nom    de  Mausole, 
et  ont  été  appelés  Mausolées.  Ar- 
tépfiise  fit  proposer,  dans  toute  la 
Grèce,  des  prix  considérables  pour 
ceux  qui  réussîroient  le    mieux  à 
faire  l'oraison  funèbre  de  son  époux  ; 
et  Théopompe  de  Chio  fut  le  pre^ 
inier  qui  le  remporta.  Elle  en  re- 
cueillit les  cendres  ,  qu'elle  mèloit 
avec  sa  boi$son ,  voulant  leur  servir 
en  quelque  sorte  de  tombeau.  Ar- 
ténuse  ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  cher  Mausole.  Elle  mourut 
auprès   dû   monument  qu'elle   lui 
avoit   fait    élever  l'an  35 1  avant 
J.  C.  F'oyez  Nauçrats. 

t  L  ARTEMON,  de  Clazomène  , 
tuivit  Périclès  au  siège  de  Saraos, 
et  y  inventa  lé  bélier,  la  tortue, 
et  d'autres  machines  de  guerre , 
environ  4^  *Q*  avant  J.  C.  11  fant 
consulter  sur  ArtCJtnon,  Hisêoria 
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Artemonistt  Arlemonitarum^  pu- 
bliée par  J.  E.  Kappius  à  Lfipsirk 
en  1757.  Add.  P.  Wesseling,  Fro- 
bahiliayY^'  i7^>  i^i* 

*  II.  ARTEMON ,  peintre  de  l'an- 
tiquité.  Ses  principaux  tableaux  sont 
une  Danaée ,  un  Hercule  et  une 
Déjanire  :  l'Histoire  de  Laomé- 
don  auec  Neptune  et  Hercule  ;  eii^ 
fin  ,  la  Heine  Stratonice  admirée 
par  des  pécheurs  :  (  probablement 
c'étoit  celle  que  Séleucus  épousa 
3oo  ans  avant  l'ère  chrélieune.  )  Ce 
sujet  avoit  rapport  au-  bruit  qui 
couroit  que  celte  reine  éloit  éprise 
d'un  pêcheur.  Voyez  l'arlide  Cj-JÊ- 

SIDJS. 

t  ARTÉPHÏUS,  fut  un  charla^ 
tan  du  13^  siècle,  qui  a  écrit  sut  la 
pierre  philosophàle,et  annoncé  dans 
son  ouvrage  qu'il  avoit  déjà  vécu 
plus  de  mille  ans.  Les  alchimistes  le 
repberchent,  mais  il  est  très-rare, 
n  est  imprimé  dans  ISi  (bibliothèque 
chimique,  par  Richemont,  Paris  , 
1741,  tome  II,  pag.  11  a.  Artépbius 
a  fait,  de  société  avec  Synésius^ 
trois  Traités  singuliers  de  la  phi^» 
losophie  naluielle ,  avec  des  figures 
hiéroglyphiques  de  N.  FUmil,  Pa- 
ris, 1612,  in-4**. 

ARTEVELLE  ou  Artavel 
(  Jacques  ) ,  Flamand  ,  brasseur  de 
bière ,  factieux  éloquent  et  poli- 
tique ,  causa  beaucoup  de  sollici- 
tudes au  comte  de  Flandre.  Il  a  voit 
des  correspondans  dans  t^tes  let 
villes,  et  songeott  à  assujettir  la 
Plandre  à  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre. Philippe  de  Valois  fit  pro« 
poser  aux  Flamands  de  s'unir  à  lui 
contre  Edpuard  ;  mais  Artevelle  ré- 
pondit <c  q^  la  laine  d'Angleterre 
valott  mieux  pour  son  pays  que 
l'amitié  et  ralliance  des  Français.  » 
Cependant ,  malgré  iM>n  ascendant 
sur  ses  compatriotes,  il  ne  put 
long-temps  les  engager  à  violer  le 
serment  qu'Us  avoieat  £ait  de  ne 
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point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France;  iU  s'ëtoient  même  en- 
gagés à  payer  ',  eu  forme  d'amende , 
en  cas  de  parjure ,  deux  millions 
de  florins  à  la  chambre  apostolique. 
Artevelle  conseilla  à  Edouard  de 
prendre  le  titre  de  roi  de  France ,  et 
dès-lors  les  Flamands  crurent  rem- 
plir leur  promesse  en  le  servant ,  et 
en  lui  rendant  foi  et  hommage. 
Artevelle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres ,  qui  périssent 
sous  les  coups  du  peuple  même  qu'ils 
ont  flatté  et  séduit.  Le  peuple  de 
Gand  le  massacra  en  i345.  Philippe 
ÂRTEVELi^  son  ûls,  s'étaut  mis  à  la 
tête  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbec  en 
iS8a. 

*  ARTHÉNION,  peintre  grec  de 
l'antiquité  ,  élève  de  Vicias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présentoit  un  palefrenier  avec  un 
chêvaL  On  a  voit  encore  de  lui  à 
Athènes  le  Polygynœcon  ;  c*éloit 
une  assemblée.de  femmes;  un  Phy- 
torque  dans  èe  temple  d'Eleusis  ; 
et  un  Ulysse  <ié€Out*rant  Achille 
f:aché  sous  des  oétemens  dejèmme. 
Pline  vante  cet  artiste ,  qui  moarut 
à  la  fleur  de  son  âge. 

ARTHUS.  F^oyez  Catherine, 
»*»  IV. 

AtlTHUS.  rb/c2  les  Artus. 

*  ARTIÉDA  (  Micer-André-Rey 
d'  ) ,  savant  et  poète  espagsol ,  fils 
4'un  geuiilhoitime  •  aragonais ,  na- 
quit à  Saragosse ,  selooi  quelques  au- 
Xeurs ,  et  selon  d'autres  à  Valence. 
On  peut  rapporter  ta  naissance  à 
l'année  i56o.  A  e4  ^ns  il  étoit  gra- 
jdué  en  philosophie, «t  à  so  ans  il 
«voit  également  urn  grade  dans  la  fa- 
culté de  droit.  Déjà  ea  réjputation 
etoit  éCabUe,  comaio.il  Favoue  lui- 
même  dans  soa  ^piire  au  marquis 
de  Cuel/a/'  sur  la  comédie.  Depuis , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
des  aru.  1^  entreprit  la  carrière  milt-  j 
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faire  et  fÀrvint  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie  espagnole  eu  Flandre, 
à  l'époque  où  le  duc  de  Panne  ea 
éloit  gouverneur.  Il  servit  dans  les 
gqerres  de  son  ,pays  conlre  les  Fran- 
çais et  les  Turcs.  Il  occupa  ensuite 
à  Barcelone  une  chaire  d'astro- 
nomie «t  de  mathématiques.  Ariié 
da  avoit  une  vaste  érudition.  Ses 
productions  composent  un  volume 
in-4**  intitulé  Discours  ,  Hpitres  et 
hpigrammes  d Artémidore  y  im- 
primé en  espagnol  à  Saragosse  en 
i6oé.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  estimés.  Artiëda  composa 
en  espagnol  et  publia  aussi  à  Valence^ 
en  1Ô81,  la  tragédie  des  Amam^ 
qui,  malgré  toutes  les  recherches, 
n'a  jamais  pu  se  retrouver.  11  eut 
des  liaisons  d'amitié  avec  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  son  temps, 
particulièrement  avec  Luperce  Léo- 
nard d' Argeiisola ,  qui  composa  un 
sonnet  à  sa  louange. 

t  ARTIGNY  (  Antoine  Cachet 
d*),  chanoine  de  Téglise  primatiale 
de  Vienne,  sa  patrie,  naquit  le  9 
mars  1 704.  U  tourna  de  bonne  heure 
son  esprit  vers  la  littérature  et  les 
recherches  bibliographiques.  H  fit 
même  des  vers,  mais  qui  ne  lui 
donnent  aucun  rang  sur  notre  par- 
nasse/  Ses  Mémoires  d'histoire ,  àt 
critique  et  de  littérature  y  Paris, 
1749  ^^  années  suivantes,  7  vol 
in  -  1 3  ,  l'ont  fait  connoitre  plus 
avantageusement.  Quoique  ce  Ûvre 
ne  soit  qu'une  compilation  ,  il 
prouve  que  l'auteur  avoit  Tesprit 
de  discussion  et  de  critique.  Mais 
il  est  bon  d'avertir  que  les  articles 
les  plus  intéressaus  ont  ëtë  tirés 
de  1  nistoire  manuscrite  des  poètes 
français,  par  feu  Fabbé  Brvm ,  doyen 
de  Saint  -  Agricole  à  Avignon. 
Ce  plagiat  rendit  ses  Mémoires  beau- 
coup meilleurs  ;  il  y  a  d'ailleurs  de 
lui  des  choses  intéressantes  et  curieu- 
ses, mais  trop  d'extraits  de  vieux 
•êrraooaaires ,  et  trop  d'article»  de 
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remplissage.  Ce  littérateur  mourut  à 
Viemie  en  Dauphinë  le  6  mai  1768, 
dans  sa  65"  année.  D*Artigni  a  pu- 
blié encore  un  petit  écrit  sousce  titre  : 
Relation  de  l'assemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse* 

t  L  ARTOIS.  T^oyez  Robert  I  et 
Robert  II ,  comtes  d'Artois.  Dans 
l'article  de  ce  dernier  ,  n°  V,  nous 
parlons  des  princes  qui  ont  après  lui 
possédé  ce  comté. 

.  U.  ARTOIS  (Jean  Van),  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1 61 3 ,  excella  dans 
le  paysage.  Ses  arbres  paroissent  être 
agités  ,  ses  lointains  sont  purs  et 
doux ,  ses  détails  riches  et  variés. 
Téniers  ,  son  ami ,  a  peint  les  figu- 
res et  les  animaux  de  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  On  les  volt  à  Ma- 
rines, à. Bruxelles ,  à  Gaud  et  dans 
la  belle  galerie  de  Dusseldorp.  Van 
-Artois*  avoit  acquis  de  la  fortune 
dans  l'exercice  de  son  art  ;  mais  il 
la  prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands ,  dans  la  société  desquels 
ses  talens  et  l'agrément  de  son.es* 
prit  Tavoi^it  fait  admettre. 

t  ARTORIUS ,  chevalier  romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  siège  de  Jérusa- 
lem ,  pour  éviter  d*êire  consumé  par 
les  flammes  ,  proposa  à  Lucius,  son 
ami ,  de  le  recevoir  entre  ses  bras 
lorsqu'il  se  jetteroit  du  haut  en  bas, 
et  s'obligea  de  le  faire  son  héritier. 
L>uciu8  le  reçut'  heureusement ,  et 
lui  sauva  la  vie  ;  mais  accablé  par 
la  chute  rapide  d'un  tel  poids,  il 
mourut  lui-même  à  l'instant.  — Un 
médecin  célèbre  de  ce  nom  publia 
un  ouvrage  de  Longâ  viiâ ,  cité 
par  saint  Clément  d'Alexandrie. 
Suivant  ce  médecin,  il  ne  faut  boire 
que  pour  humecter  les  alimens  ,  si 
on  veut  parvenir  à  une  longue  vie. 

.     t  ARTOXARÉS ,  eunuque  de  Pa- 
phlagonie  ,  entra  à  la  cour  d'Arta-{ 
xercès  I  vers  l'an  54o  avant  J.  C. 
11  n'avoit  que  ap  ans  lorsque  oe  [ 
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prince  l'envoya  avec  les  grands  de 
l'état  en  Syrie ,  pour  engager  Mé- 
gabyze  ,  qui  s'y  ét©it  révolté ,  à  se 
soumettre  sans  réservç.  11' obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  l'Armé- 
nie ,  et  fut.  un- de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius  Ochus  de  prendre  la 
couronne.  Ce  prince,  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  ,  témoigna  sa 
reconnoissance  à  Arloxarès  ,  en  lui 
donnant  le  premier  rang  parmi  les 
eunuques.  Ces  honneurs  ,  loin  de  sa- 
tisfaire ses  désirs  ambitieux ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter.  U  se  lassa  d'être 
sujet,  et  voulut  monter  sur  le  trône. 
Comme  la  qualité  d'eunuque  éloi— 
gnort  de  lui  les  mécontens,  il  se  fît 
faire  une  barbe  postiche.  Ce  mau- 
vais artifice  ne  trompa  persoime. 
Ses  desseins  ayant  ét(»  découverts 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa 
sûreté ,  on  l'arrêta ,  et  la  reine  Pa- 
rysatis,  qui  gouvernoit  avec  une 
autorité  absolue ,  lui  fit  souffrir  les 
plus'cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

ARTUR  (Lactance),  né  dans  ua 
bourg  de  la  Calabre ,  mort  en  i6o4j 
entra  dans  un  ordre  de  religieux  , 
et  l'édifia  'par  ses  vertus.  On  lui 
doit  une  Oraison  f une  oie  du  car^ 
dinal  Sirletto  ,  et  quelques  Ser^ 
mons. 

t  î.  ARTUS ,  Arthus  ou  Ar- 
thur, roi  fabuleux, de  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  6^  siècle  ,  vainquit , 
dit-on  j  les  Saxons  et  soumit  l'E- 
cosse et  flrlande.  On  ajoute  qu'il 
défit  Lucius ,  général  romain ,.  qu'il 
ravagea  une  partie  des  Gaules ,  et 
qu'à  son  retour  de  ces  expéditions 
il  institua  les  chevaliers  de  la  table 
ronde  :  table  qu'on-  montre  encore 
aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter ,  avec  les  noms  de  ces  préten- 
dus chevaliers.  La  tradition  porte 
que  Mordell  fils  de-  Luthus ,  roi  des 
Pietés ,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Artus  ,  ce  dernier  y  fut  blessé ,  et 
disparut  sans  qu'on  pût  savoir  de  tes 
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nouTelIet.  Henri  II,  d'après  d'an- 
ciennes chansons  galloises  ,  crut 
avoir  découvert  son  tombeau  dans 
le  cimetière  de  Giastensbur/. 

II.  ARTUS  I ,  duc  de  Bretagne , 
étoit  lils  de  Geofroi-le-Beau ,  comte 
d'Anjou ,  quatrième  fils  de  Henri  H, 
roi  d'Aogleterre.  Cëtoit  le  prince  le 
plus  aimable  de  son  siècle.  Il  fut 
proclamé  duc  ,  quoiqu*encore  au 
berceau ,  après  la  mort  de  Geofroi 
sou  père.  Jean-Sans-Terre  (  poyex 
itap. ,  n^  L.  )  Y  &011  oncle ,  le  fil 
mourir ,  dit-on ,  de  sa  propre  main 
à  Rouen,  Tan  120a.  Son  mariage 
éloit  arrêté  avec  Marie,  fille  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

m.  ARTUS II ,  duc  de  BreUgne  , 
naquit  en  1  -M 3 ,  et  mourut  en  1 3i  3, 
après  avoir  gouverné  assez  heureu- 
sement. 

t  IV.  ARTUS  m ,  dit  le  JusU- 
cier,  auparavant  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  connétable  de  France  ,  na- 
quit en  1593 ,  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne.  C'éloil  un  prince  plein  de 
bravoure.  Il  contribua  à  relever  le 
trône  de  Charles  VU  ,  se  signala  à 
la  bataille  d*Azincourt ,  oii  il  fut 
fait  prisonnier  ;  et  pour  recouvrer 
sa  liberté ,  fut  contraint  de  servhr 
:e  roi  d*Angleterre.  Il  battit  depuis 
ies  Anglais  en  Normandie  et  e'n  Poi- 
tou ;  remporta  deux  victoires ,  Tune 
à  Patay  en  Beauce ,  Tan  M^tg ,  et 
Tautre  à  Formigoi,  Tan  i45o.  Son 
neveu  Pierre  dit  le  Simple^  duc  de 
Bretagne ,  étant  mort  en  i/^b%,  sans 
laisser  d'enfans  ,  il  lui  succéda.  De- 
im»  cette  époque  ,  il  fit  toujours 
■porter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
l'une  comme  dttc  de  Bretagne  et 
Tautre  comme  connétable,  fl  ne  ré- 
gna quequinw  mois, et  mournl  sans 
postérité  dans  sa  66*^  année,  en  i458, 
regretté  de  ses  peuples  quil  gouTer- 
noit  avec  douceur  ;  estimé ,  mab 
haï  des  courtisans  et  des  troupes , 
parce  qa*il  réprimoit  le  brigandage 
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des  mu  et  des  autres  avec  autant 
de  hauteur  que  de  sévérité.  Les  £aH 
voris  de  Charles  VII  ne  furent  pas 
épargnés,  lorsqu*il  gonyernoit  les 
afi&ires  de  ce  prince.  S'étant  aperçu 
que  Oiac  ,  Tun  d'eux ,  détoumoit  à 
son    profit    l'argent   destiné  pour 
Tarmée ,  il  le  fit  enlever  dans  son 
lit  en  14^6,  et,  après  quelques Ié<<> 
gères  formaUtés  de   justice  ,  le  fit 
jeter  dans  la  rivière.  Le  Camus  Beau^ 
lieu ,  autre  fisivori  non  moins  avide 
que  Giac,  fut  assassiné  presque  toua 
les  yeux  du  roi ,  dans  les  rues  de 
Poitiers ,  par  le  maréchal  de  Boas- 
sac,  chargé  des  ordres  du  connétable. 
La  Trimouille  fut  aussi ,  dans  uns 
autre  occasion  ,«nlevë  et  mis  en  pri- 
son ,  quoique  Charles  VII  le  regar- 
dât moins  comme  un  courtisan  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fut  forcé 
de  dissimuler  ses  actes  d'autorité , 
parce  qu'il  sa  voit  qu'Anus,  unique- 
ment occupé  du  bien  de  Tétat ,  quQt* 
que  trop  peu  soumis ,  étoit  exact  à 
rendre  la  justice,  grand  négociateur, 
et  plus  eraud  honuue  de  guerre.  La 
paix  d'Arras,  qui  réunit,  en  xéfih^ 
Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne , 
fut  son  ouvrage.  U  contribua ,  dit 
un  auteur  estimé ,  pair  la  sagesse  de 
ses  cons^^s  et  par  sa  fermeté ,  à  la 
création  d'une  milice  permanente 
(  les  compagnies  d'ordonnance  ) ,  et 
de  ce  moment  naquirent  en  qud^ue 
sorte  parmi  nous  l'agriculture  ,  le 
commerce  et  les  arts.  Le  plus  gtand 
divertissement  du  connétable  Artus 
étoit  de  badiner  avec  des  fbns ,  et 
de  leur  faire  des  niches.  Il  ne  connut 
ni  les  plaisirs  de  la  table ,  ni  ceux  de 
la  volupté,  et  sa  vertu  eut   pour 
base  la  i:eUgion. 

V.  ARTUS. ( Thomas  ).  f^ojez 
TpoMAS,  n**  IX. 

t  ARTUSI  (Jean -Marie),  né  à 
Bologne  dans  le  16^  siècle,  chatnoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sauveur,  étudia  les  mathëmaièqoes , 
et  sur  T- tout  la  partie  qui  cooœme 
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l'harmonie.  On  lui  doit  un  ëxceUetit 
Traifé  de  contrepoint,  en  italien; 
livre  peu  Gommun ,  et  où ,  malgré 
les  progrès  <)u'ou  a  faits  depuis  dans 
l'art  agréable  de  la  musique ,  on 
trouTé  à  s'instruire.  Il  fut  imprimé 
à  Venise  en  1698 ,  in-fol.;  Rai^n- 
mfnent  sur  r imperfection  d&  ta 
MUéiquê  niodeme^  Venise,  1600  et 
1^5 ,  in«€bl. 

t  ARTUSINI  (  Cyprien  ) ,  né  à 
^avenues  ^  d'une  famille  noble  ^  se 
lit  camaldule*  U  se  livra  aux  ma* 
thématiques  et  à  Tarclùteçture ,  et 
fut  nommé ,  par  Urbain  VÎII  et  In- 
nocent X  ,  mathématicien  du  pape. 
H  est  mort  en  1654,  après  avoir 
piybUélèB  ouvrages  suivans  :  I.  Ephé- 
mérides  perpétuelles.  II,  Traité  de 
^architecture  militaire  et  dômes- 
tique,  m.  Nuopo  methodo  di  ri- 
tropare  il  tempo  in  cuifa  la  luna 
perjtetuamente ,  Bologne ,  1 643. 

ARUERIS  (  Myihol.  )  fut  l'Apol- 
lon égyptien.  U  avoit  en  Fhénicte 
un  temple  portatif,  traîné  par  des 
IxBufs.  Il  étoitné  d'his  «i  d'Osiris, 
qni  )  étant  jumeaux  et  conçus  dans 
les  mêmes  ilancs ,  se  marièrent  dans 
le  ventre  de  leur  mère ,  en  sorte  que 
à^  sa  naissance  Isis  étoit  déji  eu-^ 
ceinte  d'Aruéris.  Les  Egyptiens  lui 
a  voient  consacré  le  second  jour  de 
leur  année  intercalaire. 

t  ARVIEUi  ( Laurent  d' ) ,  néà 
Marseille  en  1 63 & ,  fut  emmené  dans 
le  Levant  par  un  de  ses  parena , 
consul  de  Seyde.  Pendant  douze  ans 
d«  séjour  dans  différentes  villes  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine  ^  il  apprit 
les  langues  orientales  y  et  s'appliqua 
à  la  cosnoissance  de  l'histoire  an^ 
Cf«tine  et  moderne  des  peuples' du 
Levant.  Revend  en  France ,  il  fut 
d*ab6ré  envoyé  extraordinaire  du 
rot  à  la  Sublime  Porte ,  en  166S  ,  à 
Tunis  pottt  y  négocier  un  traité.  D 
y  procura  la  lib^lé  à  38o  esclaves 
irftnçaiS)  qni,  en  recounoissance , 
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lui  envoyèrent  une  tourse  de  siic 
cents  pistoles ,  qu'il  refusa.  11  fut 
ensuite  consul  d'Alger ,  pois  d'Alep, 
de  Tripoli  et  autres  villes  du  Levant, 
en  1 679. 11  y  fit  fleurir  le  commerce , 
respecter  le  nom  français,  et  ré- 
pandre la  religion  catholique.  Inno- 
cent XI  lui  envoya  un  bref,  par  le- 
quel il  le  nommoit  à  Tévèché  dé 
Babylone ,  et ,  en  cas  de  ref\]s ,  lui 
permettoit  de  faire  choix  du  sujet 
qui  lui  plairoit.  Il  mourut  en  1 703  . 
à  67  ans.  Le  père  Labat  a  publié  à 
Paris ,  en  1 735 ,  en  6  vol.  in-i  3 ,  lea 
Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux^ 
contenant  ses  voyages  à  Constanti- 
hopie ,  dans  l'Asie  ,  etc.  Le  voyage 
d'Arabie  par  La  Roque ,  imprimé  à 
Paris ,  1717  ,  in-ia ,  a  été  fait  sur 
un  de  ses  mflnusaits  :  la  vie  d'Ar- 
vieux  se  tronve  à  la  tète.  On  joint 
aux  ouvra^  du  chevalier  d'Arr- 
vieux  les  Lettres  critiques  de  Haidgl 
Mebemmed  Efibndy,  au  sujet  dei 
mémoires  précédent ,  1735  ^  in-«i  a. 

•  t  ARUM  ou  Arumous  (  Domi- 
nique Van  )  )  né  à  Leui^rde,  dans 
la  Frise,  en  1679,  fut  un  célèl^rê 
jurisconsulte  ;  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  nn  recueil  de 
Discours  aeadémiqm*8  sur  le  droit 
publique  d'Allemagne^  en  5  V.  in-4''» 
16 to.  Van  AroBi  mournt  à  léna 
en  1637. 

1 1.  ARUNDEL  (Thomas  ) ,  fils 
de  Robert ,  comte  d*Arundel,  d'une 
maison  illustre  d^Angleterre  ,  fut 
élevé  à  rage  de  5} a  ans  sur  le  siège 
àyXjy  sous  Edouard  tU ,  et  transféra 
par  le  pape  en  1 588  à  l'archevêché 
d'Yorck ,  où  21  dépensa  des  sommes 
considérables  pour  bâtir  le  palais 
archiépiscopal.  Il  fut  gtand-chance- 
lier  d'Angleterre ,  et  posséda  cette 
dignité  jusqu'en  1 596 ,  qu'il  passa 
à  l'archevêché  de  Cantorbéry.  C'est 
le  premier  qui  ait  quitté*  le  siège 
dTotck  p€ur  celui  de  Cantorbéry. 
A  peine  en  eut-il  pfis  possession  , 
qu'il  encourut  la  disgrâce  du  roi 
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Richard  II.  Accuse  de  haute  trahi- 
son,  il  fut  oondamné,  sou*  peine 
de  mort ,  à  sortir  du  royaume. 
Arundel  alla  d'abord  en  Frauce  et 
à  Rome,  où  Boniface  IX  le  reçut 
trèft-bien,  et  le  nomma  à  l'arche- 
▼èchë  de  Saint-André  en  Ecosse.  Ce 

B'ëlat  contribua  beaucoup  à  engager 
enri  de  Bolingbrocke ,  duc  de  Lan- 
castre ,  qui  régna  depuis  sous  le  nom 
de  Henri  IV/Â  envahir  TAugleterre, 
et  à  détrôner  Richard  II.  Il  fît  pa- 
roitre  un  grand  zèle  contre  Wictef 
et  les  Lollards ,  sur-tout  contre  le 
cheralier  Jean  Oldcastle ,  lord  Cob- 
han.  U  mourut  le  ao  février  i4i4* 
C'est  peut-être  le  premier  qui  ait 
défendu  de  traduire  l'Ecriture  sainte 
en  langue  vulgaire. 

t  n.  ARUNDEL  (Thomas  d*), 
de  la  même  famille ,  fut  tué  en  i434 
au  combat  de  Gerberoi ,  que  6atn- 
traille  et  LaHire  vooloient  fortifier 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  Sa  bra- 
voure le  fit  surnommer  rAchiUe  des 
Anglais. 

m.  ARUNDEL  (Thomas  Ho- 
ward comte  d'  ) ,  et  de  Surrcy,  ma- 
réchal d'Angleterre  au  oommence- 
meai  du  itf  siècle  ,  envoya  au 
Levant  GulUaume  Pétrée,  qui  dé- 
couvrit ,  dans  l'ile  de  Paros  ,  les 
célèbres  marbres  dit  d'Arundel.  Ces 
monumens  précieux  renferment  les 
principales  époques  de  l'histoire  des 
Athéniens,  depuis  la  première  an- 
née de  Cécrops ,  l'an  1 58s ,  jusqu'en 
364  avant  la  naissance  de  J.  C.  Le 
comte  d'Arundel  plaça  ces  marbres 
dans  les  salles  et  les  jardins  de  son 
palais,  sur  les  bords  de  la  Tamise. 
Jean  Selden  publia  en  1629  des  Ob- 
servations sur  ces  belles  antiquités; 
Humfrey  Prideaux  mit  au  jour ,  en 
1677 ,  un  Recueil  de  ces  marbres,  et 
de  quelques  autres  fort  curieux , 
qui  ont  été  donnés  à  l'université 
d'Oxford,  sous  le  titre  de  Marmara 
Oxoniensia,  Des  différentes  expli- 
cillions  de  «es  marbres  ^  la  meilleure 
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édition  est  celle  d'Oxford  ,  1765  , 
in-fol. ,  par  Chandler  ;  il  y  a  cepen- 
dant dans  l'édition  donnée  en  i73a, 
in-fol.,  par  Maittaire,.de  bons  com- 
mentaires qui  ne  sont  pas  dans  celle 
de  1763.  On  trouve  dans  ce  recueil 
des  éclaircissemens  sur  plusieurs 
points  de  l'histoire  ancienne.  Les 
marbres  d'Arundel  ont  été  d'un 
grand  secours  au  P.  Pétau ,  à  Sau- 
maise ,  à  Vossius ,  et  aux  autres, 
chironologistes  qui  sont  venus  après 
eux.  On  dit  que  la  plupart  de  ces 
niarbres  servirent,  dans  des  temps  de 
troubles,  à  réparer  des  portes  et  des 
cheminées.     * 

*  IV.  ARUNDEL  (  Marie ,  com- 
tesse d*  )  y  contemporaine  de  Hen* 
ri  V|II ,  a  laissé  les  ouvrages  suî- 
yans  :  I.  Sentences  et  actions  mé-\ 
morablee  de  V empereur  Alexandre 
Sévère ,  traduites  de  l'anglais  en  la- 
tin, n.  Traité  de  ^origine  et  de  U 
famille  id*  Alexandre  Sévère  y  et  des 
signes  qui  lui  présagèrent  l'empire^ 
ibid.  III.  Sentences  choisies  dans  les 
sept  sages  de  la  Grèce  ;  Comparai^ 
sons  recueillies  dans  les  livres 
de  Platon,  d'Jristote,  de  Sénè^ 
que,  etc. ,  traduit  du  grec  en  latin. 
Ces  ouvrages  existent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  Westminster. 

*  V.  ARUNDEL  (  Marie  ) ,  d'à- 
bofd  épouse  de  Robert  Radcliflfe, 
qui  mourut  en  i566 ,  et  en  secoadei 
noces  de  Henri  Howard ,  comte  d*A- 
rux^el.  Elle  étoit  extrêmement  sa- 
vante. Elle  traduisit  du  latin  lei 
sages  préceptes  et  actes  de  l^empe- 
reur  Sévère  ;  et  du  grec  en  latin , 
les  Apopthtegmes  des  sept  sages, 

*  VI  ARUNDEL  (Blanche  ),  fiOt 
du  comte  de  V^oroester,  et  fenune 
du  lord  Arundel ,  célèbre  par  la  vi- 

Soureuse  défense  qu'elle  osa  faire 
ans  le  château  de  Wardonr  contre 
l'armée  des  rebelles  commandée  par 
sir  Edouard  Hangerford.  Les  aeaâé- 
geans  étoient  au  nombre  de  a  5oo, 
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et  lady  Arandel  n*avoit  à  ses  ordres 
que  a 5  hommes.  Cependant  elle  sou- 
tint le  siège  pendant  dix  jours ,  et 
capitula  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  Elle  mourut  en  1649  > 
âgée  de  66  ans.  ' 

ARUNS.  Ployez  Aronce. 

*  AHUNTIUS  Pàterculus  ,  an- 
cien sculpteur  et  fondeur,  fabriqua, 
}K>ur  ^milius  Censorius,  farouche 
tyran  ,  à  ^gista ,  en  Sicile  un  che- 
val creux  d  airain  ,  et  en  fut  récom- 
pensé comme  Perillus  pour  son  ou- 
vrage du  même  genre. 

*I.  ARYSDAGHÈS  (  saint),  fils 
cadet  de  saint  Grégoire ,  illumina- 
teur,  premier  patriarche  d'Armé- 
nie ,  naquit  Tau  279  de  J.  C.  Après 
avoir  fini  ses  études  en  Césarée  de 
Cappadoce ,  il  vint  à  Vasarsabad  en 
Arménie ,  et  fut  sacré,  par  son  père, 
évêque  de  la  grande  Arménie  en 
5i8.  Comme  coadjuteur  de  saint 
Grégoire ,  et  comme  évêque  de  Dios- 
pont ,  il  présida  avec  les  saints  Pères 
de  rÉglise  au  concile  écuménique  de 
Nicée  ,  tenu  en  335.  Il  retourna  en- 
suite dans  sou  pays  avec  les  canons 
et  les  décisions  que  venoit  de  faire 
cette  assemblée,  et,  vers  Tan  332,  il 
succéda  à,  son  père  dans  la  dignité 
patriarchale  d'Arménie.  Arysdaghès 
nt  plusieurs  établissemeus  religieux 
ea  rassemblant  un  grand  nombre 
d'ermites  pour  vivre  dans  des  lieux 
retirés.  U  bâtit  une  église  à  Khozan- 
ville  ,  dans  la  province  de  Sophène , 
et  un  beau  monastère  près  du  bourg 
de  Tilmovan  qui  lui  appartenoit. 
Sous  son  patriarchat,  il  y  eut  de 
grands  troubles  en  diverses  pro- 
vinces  d'Arménie ,  et  l'on  rencou- 
troit  des  obstacles  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  :  mais  saiiit  Arysdaghès 
ëtoit  81  zélé  pour  l'entier  établisse- 
ment du  christianisme, qu'il  répri- 
moi  t  publ  iquemen  t  ceux  quin'étoient 
pas  exacts  observateurs  des  lois  de 
l'évangile  qu'on  venoit  de  prescrirov 
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et  parloit  contre  tons  ceux  qui  se 
teuoient  encore  à  la  religion  de  leurs 
pères.  Un  des  ennemis  de  saint 
Arysdaghès  ,  nommé  Arkélous  , 
prince  particulier  de  ce  pays ,  et 
gouverneur  de  Sophène ,  le  surprit 
un  four  dans  un  voyage  ;  le  pa- 
triarche chercha  à  se  sauver  par  la 
vitesse  de.  son  cheval ,  mais  il  fut 
pris  de  suite  et  martyrisé  sur  la 
route  en  339 ,  ^pi'^  ^P^  années  de 
patriarchat. 

*  II.  ARYSDAGHÈS  (  Biblio- 
phile ) ,  suruommé  K rosser ,  né 
dans  la  haute  Arménie  en  1178, 
fit  ses  études  dans  le  monastère  de 
Sghévra  près  du  château  de  Lam- 
pron  en  Cilicie.  Après  avoir  professé 
avec  succès  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie en  diverses  provinces  de  la 
grande  et  petite  Arménie ,  il  mourut 
à  Sis  en  1 239 ,  et  laissa  deilx  ou- 
vrages de  littérature  :  I.  Une  Gramr 
maire  arménienne.  II.  Un  Diction-' 
naire  de  la  même  langue.  Le  célèbre 
grammairen  Ezengatzy ,  dont  les 
ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque 
impériale  aux  manuscrits  arméniens, 
n*  ii7  ,  parle  souvent  d' Arysdaghès 
avec  beaucoup  d'éloges ,  et  en  cite 
plusieurs  passages.  Les  œuvres  de 
cet  auteur  n'ont  jamais  été  impri- 
mées. 

*  I.  ARZAN ,  grand-prêtre  ou 
pontife  païen  \  résidoit  au  commen- 
cement du  4*  siècle  à  Vichab,  ville 
de  la  grande  Arménie  ;  il  possédoit 
aussi  les  bourgs  appelés  Horan  , 
Méghdy ,  Govars  et  Âchdichad  ,  et 
il  ^oit  en  même  t«mps  le  gardien* 
des  temples  des  dieux  Kissané  et 
Thème ir.  A  celte  époque,  la  religion 
chrétienne  venoit  d'être  établie  dans 
ce  royaume  par  la  prédication  de* 
saint  Grégoire,  Farthe ,  surnomma 
Illuminateurj  et  par  les  ordres  du 
roi  Tiridôt.  Arzan  s'opposa  avec 
fermeté ,  et  par  les  armes  et  par  la 
persuasion,  à, l'établissement  et  au 
progrès  du  christianisme.  Il  formA 
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«ne  armée  de  6000  combattans, 
tous  dérouët  à  la  défense  de  Tan- 
cienne  religion ,  et  d  alLendoit  le 
moment  pour  se  venger  :  lui  et 
son  fils  lliémetr  commandoient 
toutes  ces  troupes  en  personne. 
Saint  Grégoire  venoit  de  faire  alors 
nn  voyage  en  pësarée  de  Cappadoce , 
pour  être  sacw  évèque  d* Arménie  ; 
il  étoit  allé  avet  une  trentaine  de 
personnages  distingués  à  qui  le  roi 
a  voit  ordonné  de  Taccompagmer  ; 
à  leur  retour  en  Arménie  ,  Arsan 
se  présenta  à  leur  passage  dans  la 
province  de  Daron  :  saint  Grégoire, 
vojant  le  danger  imminent ,  se  mit 
en  «ûreté  dans  la  forteresse  d*01gan, 
et  on  en  donna  avis  à  tous  les  gou- 
verneurs des  cantons  voisins;  ces 
chefs  y  envoyèrent ,  avec  célérité  > 
chacun  nu  certain  nombre  de  sol- 
dais y  et  Ton  forma,  bientôt  une  ar- 
mée assez  nombreuse ,  et  le  combat 
eut  lieu  de  suite  aux  environs  de 
Govari  {  Arzan  y  6t  des  prodiges 
de  valeur  j  et  s'opposa  pendant 
long  -  temps  à  la  supériorité  des 
forces  avec  une  opiniâtreté  peu  Qr«- 
dinaire  ;  il  enoourageoii  ses  .soldata 
•t  les  excitoit  sans  cesse  à  battra 
l'ennemi ,  ei  à  mourir  plutôt  sur  le 
champ  de  bataille  que  à»  vivre  pour 
voir ,  disait-il ,  a  nos  temple^  dér. 
truits  et  nos  dieux,  injurias  >{  :  il 
crîoft  en  même  temps  aux  troupes 
des  fidèles ,  a  O  renégats  des  dieux 
de  la  patrie ,  répliquoit  Arzan  , 
sachez  que  c'est  le  glorieux  Kis- 
sanë  qui  se  bat  contre  vous,  il  va 
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vous  mettre  entre  nos  nlàins  pont 
vous  crever  les  yeux  et  von»  àiét 
I^  vie.»  Ce  pontife,  voyant  que  ses 
forces  diminuoient  à  mesnre  que 
le  choc  de  venoit  plus  furieux  , 
invita  le  prince  Ankegdàit ,  qai 
commaudoitlet  troupes  chrétiennes, 
de  venir  en  avant  p^ur  se  battre 
corps  à  corps  ;  ils  s'élancèrent  bien- 
tôt l'un  contre  l'autre  :  Arzan  it 
défendit  pendant  quelque  temps  et 
donna  un  coup  avec  toute  sa  force 
sur  la  cuisse  de  l'ennemi  ;  celainâ , 
ranimé  par  la  fureur  ,  alongea  ton 
épée  et  fendit  la  tète  au  pontife  qui 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille 
Fan  3oa  de  J.  C. 

*  n.  AHZAN  (Arzrouny  ) ,  issn 
d*une  desprincipalesfamiUesd'Anné- 
nie,  fit  ses  études  sous  la  snrveil* 
lance  du  patriarche  arménien  haac  I , 
jusqu'à  l'an  426  de  J.  C.  H  alla  en- 
suite à  Conslanlinople  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoiêsances  chet 
les  Grecs,  et  retourna  danasa  patrie, 
vers  l'an  4^2,  avec  les  CBU\nres  dt 
saint  Athanasiii^  ,  {^iriardte  d'A- 
lexandrie ,  qu'il'avott  tradottesen 
arménien.  Anzin  mouriit  vers  Tan 
459,  et  laissa  quelques  ouvra  ses  qoi 
sont  encore  en  manuscrit.  I.  Tnuié 
contté  lé  Pyrisme ,  ou  t  ^dotation 
du  feu  que  les  Arméniens  uenoieat 
de  quiuet,  en  embrassant  ta  reU- 
gion  de  rÉuangiie,  H.  Tfùméiit  sur 
l'apôtre  saine  JpauL  ni.  î^iscoun 
sur  tJsçéfUion  de  Jètus-^hritt. 


FIN   DU    TOME   PREMIBIt. 
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